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HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
O U

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu’à prefent dans les différentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CE QU’IL Y A DE PLUS REMARQUABLE , DE PLUS UTILE,

ET DE MIEUX AVERE' DANS LES PAYS OU LES VOYAGEURS
ONT PENETRE',

TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE,
leurs Limites ,

leurs Divifions, leur Climat, leur Terroir, leurs Produ&ions,
leurs Lacs, leurs Rivières, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités SCleurs

principales V illes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices
, &c.

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS

,

Leur Religion , leur Gouvernement , leurs Arts et leurs Sciences ,

leur Commerce et leurs Manufactures;

TOUR FORMER VN SYSTÈME COMPLET D’HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE 3

qui reprefentera Cétat actuel de toutes les Nations :

ENRICHI
DE CARTES GÉO GR A PH I QU E

S

Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques

,

TE Plans et de Perspectives; de Figures d’Animaux , de Végétaux,
Habits , Antiquités , &c.

TOME HUITIEME.
mt

A PARIS,
Chez D I D O T , Libraire , Quai des Auguftins , à la Bible d’or.

M. D C C. L.

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROL
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AVERTISSEMENT.
N F i n la confiance a manqué aux Auteurs Anglois de ce

Recueil. Ils ont abandonné une entreprife dans laquelle

je ne me fuis engagé que fur leurs traces. Le volume que

j’offre au Public ne contient d’eux qu’un relie de Géogra-
phie Tartare (a

) ,
qui n’a pu trouver place dans le Tome précédent.

On apporte différentes raifons de leur dégoût
,
entre lefquelles

il faut compter fans doute les difficultés d’une longue & épineufe

carrière. Mais quelques avis de Londres affurent plus particuliére-

ment
,
qu’ayant regardé leur Ouvrage comme un objet de quelque

importance pour la Navigation & le Commerce, & s’étant flattés

de mériter la protection du Gouvernement
,
ils ont été rebutés de

voir différer trop long-tems des fecours qu’on leur avoitfait efpé-

rer
,
èc fans lefquels ils fe trouvent dans rimpuiffance de fournir

aux frais de l’exécution. On s’elt difpenfé de leur tenir parole fous

prétexte que les befoins de l’Etat ne permettoient point encore à
ceux qui tenoient les refnes

,
de tourner leur attention du côté des

Lettres
;

ils fe font crus en droit de quitter un travail
,
qu’ils n’a-

voient entrepris que dans cette efperance.

Leur derniere Préface
,
qui contient leurs plaintes Sc leur appel

au Public, confirme la vérité de ces informations. Ils ne diffimu-

lent pas qu’ils portent envie au bonheur de la France
,
oit les affai-

res ne font rien perdre aux fciences de la faveur qu’elles méritent

,

& où l’on peut dire que les Chefs & les Minillres de l’Etat font les

premiers hommes de lettres de la Nation.
On conçoit donc qu’à l’avenir

,
fl cet Ouvrage prend une autre

forme & devient plus digne de fon titre , ce n’ell point aux Anglois
u’on en aura l’obligation. Il conviendrait mal de relever ici les

éfauts de leur travail
, & de changer en critique les remercimens

qu’on leur doit. Le Public n’a pas attendu fl tard à leur rendre juffi

(a) Les foixante premières pages font la celles de feu M. de Lille fon frere , m’ayant
conclulîon des Voyages à la Chine & en Tar- témoigné qu’il fe difpofoit à les donner au
tarie. Les Anglois s’etoient propofé d’y join- Public

, & qu’il ne lui feroit pas agréable d e-

dre la defeription de la Sibérie
,
qui fait la tre prévenu fur un fujet qui doit faire partie

partie la plus Septentrionale de l’Afie
, & je de fon Ouvrage

,
j’ai eu d’autant plus de pen-

ierois entré dans leur projet 3 mais M. de chant à l’obliger
,
que fi je fuis rappellé à la

Lifle , revenu depuis quelque-tems de Pe- Sibérie
,
en traitant les Voyages au ;Nord

,
je

terlbourg avec un trefor d’Obfervations , ne doute pas que fon travail ne foit d’une

qu’il doit à fes propres recherches autant qu’à grande utilité pour le mien.

Tome VIII. a



AVERTISSEMENT.
tice

;
6c les efforts continuels que

j
ai faits

,
dans les Volumes préce-

dens
,
pour les amener à nos principes d’ordre 6c de goût

,
ont dû

faire juger que je n’ignore pas combien ils s’en font écartés. Mes
Préfaces 2c mes Introductions rendent témoignage de mes regrets,

fur-tout dans le premier Tome, oii je puis dire hardiment que tout

ce qu’il y a de fupportable
,
pour la forme 6c la îiaifon des fujets,

ell uniquement de moi. Mais j’ai defefperé
,
dans les Tomes fui ,

vans
,
de pouvoir rendre le même fervice aux Auteurs

;
6c je me

fuis réduit à les fuivre
,
en remédiant

,
dans l’occafion

,
à leurs excès

de pefanteur 6c de prolixité
,
à leurs répétitions fans fin

, à leurs

excurlions déplacées (
b

) j
en y remédiant, c’effà-dire

,
en les dimi-

nuant beaucoup : car ceux qui favent que j’ai reçu l’Ouvrage An-
glois feuille à feuille, comme il a été publié, 6c que fuivant mes
cngagemens avec le Public

,
je l’ai traduit de même

,
doivent com-

prendre que n’en ayant pas eu toutes les parties raffemblées fous

mes yeux
,

je n’ai pu réformer ce qui manque à leur dépendance
mutuelle

,
ni rien changer dans un pian dont je n’ai pas connu

la diflribution 6c la mefure.

II ne faut pas même s’attendre qu en faifant déformais profeiîion

de marcher fans guides
,
je puiffe renoncer tout d’un coup à la Mé-

thode d’autrui
, ni qu’au milieu de i’Afie

,
où les Anglois m’ont laif-

fé
,
je bâtiffe aufli-tot fur un nouveau Plan. C’eft le cas d’un édi-

fice mal conftruit
,
mais à demi élevé

,
qu’on regrette de n’avoir

pas commencé mieux quoiqu’il foit trop tard pour l’abbattre, 6c

que la raifon permette encore moins de le continuer fur un autre

plan
,
qui ne pourroit faire qu’unealliance monftrueufe avec p pre-

mier. Dans tous les Voyages d’Afie qui me relient à donner, je ferai

affujetti à fuivre l’exemple des Anglois : mais la néceffité de cette

imitation n’empêchera pas qu’on n’y remarque trois principales

différences :

i°. Je m’attacherai, comme je le fais obferver dans un autre

lieu f c ) ,
à faire paraître avec plus d’égalité fur la même feene

,

quelques Nations dont la gloire paraît avoir peu touché les Auteurs
Anglois

,
& dont ils femblent avoir affeété de ne citer qu’un très-

petit nombre de Voyageurs particuliers
,
comme s’ils appréhen-

(b) Les Allemans
,
qui ont fait traduire endroits que j’ai jugé à propos de fupprimer £

au (lî l’Ouvrage
,

ont fenti Futilité de ces mais ils ont reconnu leur erreur
,, puifqu’ils:

changemens
,
puifqu’au lien de s’attacher à font revenus enfuite à me copier mot pour

l’original ils ont traduit ma traduction. Les mot.
Hotiandois

, en la réimprimant à la Haie
, (c) Voyez ci-delfous , l’Introdudion. aux

ont cru d’abord honorer beaucoup leur Edi- Voyages des Hollandois.

tion en reftituant
,
entre deux crochets

,
les.
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doient des comparaifons peu avantageufes pour eux-mêmes dans

la concurrence'de la Navigation 8c du Commerce. Ce foin ne re-

gardera pas feulement les François
,
les Efpagnols 8c les Hollandois,

mais auffi les Nations du Nord, qui font abfoîument négligées dans

les Volumes précédens. Outre les fecours publics, j’ai pris desmefu-

res pour me procurer diverfes R dations de Suede
,
de Dannemark

,

de Hambourg, 8cc. qui font encore peu connues dans nos Biblio-

thèques
,
parce qu’elles font demeurées fans traduction. Les Mini-

ères de plufieurs Cours fe font crus interreffés à favorifer cette

entreprile
,
8c même à veiller fur les extraits.

2°. J’aurai l’attention
,
que les Anglois n’ont point eue

,
de met-

tre les Relations dans un ordre qui puiffe les faire fervir entr elles

à fe prêter du jour
,
8c donner à l’Ouvrage la qualité d’une vérita-

ble Hiftoire
,
par la liaifon des événemens 8c par celle de l’intérêt.

Un Voyageur arrive dans un Pays; il eft témoin de quelque fait

important, dont il raconte l’origine
, 8c les progrès jufqu a fon dé-

part
,
qui ne lui a pas permis d’en apprendre la conclufion. L’ordre

ne demande- t-il pas que le journal d’un autre Voyageur, qui lui

aura fuccédé dans le même lien
,
foit rapproché du lien

,
j>our fup-

pléer aux lumières qui lui ont manqué ? Il en eft de meme de la

Relation des Etabliffemens Européens dans les Indes, qui ne peut:

fatisfa ire un Lecteur attentif, lorfqu’elle demeure imparfaite, ou
îongtems interrompue. D’ailleurs à quel tin*e cet Ouvrage mérice-

roit-il le nom d’Hiftoire
,

(i les récits n’ont pas entr’eux une forte

de rapport confiant
,
qui leur donne le caradere hiftorique ?

3
0

. J’éviterai, autant qu’il elt poffible en fuivant la méthode
Angloife

,
les répétitions qui n’ajoutent rien d’utile à de nouveaux

fujets, 8c qui leur donnent une reffemblance ennuieufe avec ceux
qu’on a déjà traités. Mais il ne faut pas non plus que la délicatefle

du Leéleur lui faiïè toujours donner ce nom à plulieurs Journaux
d’une même route. La différence des obfervations 8c des événe-

mens eft une variété réelle
,
qui peut fe trouver fur le même Théâ-

tre
,
c’eft-à-dire

, dans des lieux qu’on a mille fois nommés, 8c qui

donne droit à tous les Voyageurs d’y faire fucceffivement leur

rolle
,
par un récit qui doit faire oublier les noms, pour ne s’atta-

cher qu’aux faits 8c aux circonftances.

Quoique ces trois points
,
fiddlement obiervés

,
me paroiftent

capables de foutenir l’attention du Public pour la fuite de ce Re-
cueil

,
je ne fais pas difficulté d’annoncer dès aujourd’hui

,
que la

néceffité feule m’attachant encore au Plan des Anglois
,
mon deL

fein eft de l’abandonner après avoir achevé l’article de l’Afie. La
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divifion de mon fujet (d) me conduit enfuite à l’Amérique. Je me
fuis formé d’avance une méthode fort différente

,
qui ne fera point

fujette aux défauts que je reproche moi-même à la première
,
£c que

je m’efforcerai de fuivre avec un renouvellement d’ardeur, qui

puiffe élever mes forces à la grandeur de l’objet.

Il n’elf pas queftion d’expliquer ici des vues
,
dont l’exécution eft

encore éloignée. En reprenant aujourd’hui l’engagement de publier

un Tome de fix en fix mois
,

je compte de me trouver en état

,

dans un an
,
de remplir la promeffe que je fais au Public.

(d) Voyez l’Introdu&ion du premier Tome de ce Recueil.

A FIS A UX
Pour placer les Cartes.

N*. Page

i Idée de Pille de Java , 134
z Carte des Illes Maldives , 242

3
Ille Maurice nommée depuis

Ille de France, 122

4 Plan de la Ville & Forterelïe de

Malaca, 32 6

5
Carte particulière des Ifles

Moluques , 357
6 Cartes des Mes voifines des

Moluques , 363

7 Carte des environs de Batavia ,484
8 Plan de la Ville & du Château

de Batavia, 480

9 Carte de l’Ifle de Ceylan
, 516

I o Plan du Fort Dauphin
, 553

I I Carte de Pille de Bourbon , 617

Nota. La Carte générale de Pille de

Madagafcar , ou Pille Dauphine , fe

trouve dans le Tome cinquième
,
page

214, de cet ouvrage.

RELIEURS.
Pour placer les Figures.

N°. Page

I. Diverfes efpeces de linges de

Pille de Ceylan
, 54

J

II. Maniéré dont les Chingulais

brûlent leurs morts , 536
III. Exécution par un Eléphant ,537
IV. Badga-Singa Roi de Candy ,530
V. Vue de Goa

, 2 59
VI. Nobles Chingulais

, 52$
VII. Chingulais à couvert de la

pluie, 541
VIII. Plantes & fruits de Mada-

gafcar, 6oj
IX. Plan de Goa, 262
X. Bifilaire d’Amboine , 367
XI. Homme & femme de l’Me

de Java , 143
XII. Poivre & Durions , ôcc. 376

XIII. Me de Baly ou Petite-Java ,118
XIV. Me de Banda , 397
XV. Fort Hollandois , 398

HISTOIRE



H I S T O I RE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv e Siècle,

PREMIERE PARTIE.
SUITE DU LIVRE QUATRIÈME .

VOYAGES DANS LA TARTA RIE
, LE TIBET,

LA BUKKARIE , ET A LA CHINE.

SUITE DU CHAPITRE VII

L

§. VIL

Septième Voyage de Gerbillon à lafuite de VEmpereur,

E 16 de Janvier 1697, qui étoit le 6 de la fécondé Lune de 169

la trente-fixiéme année de l’Empereur Rang-hi , l’Auteur par- cJ^
part

tit de Pelcing à la fuite de ce Monarque
,
pour fe rendre en

Tartarie. On fit ce jour-là foixante-dix lis, & le premier lo-

gement fut à Chang-ping-cheu. Le Prince héréditaire & plu-

sieurs autres enfans de Sa Majefté la conduisent jufqu’à deux

Ville. Avant que de les renvoyer, elle donna ordre à l’aîné

Tome J^IIL A
lieues hors de la
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Gekbillon. de ces Princes , de partir quatre jours après pour le fuivre. Enfuite ayant

1697. fait venir les deux principaux Officiers qu’elle laiffoit près de fes autres fils ».

VII. Voyage, elle leur recommanda de les entretenir dans l’exercice de leurs devoirs , de les

pfrew'Xane"
1' rePrend re librement , 8c de les châtier même s’il étoit néceffaire. Elle les aver-

anx Gouverneurs tu que li leurs Eleves fe comportoient mal dansfon abfence , elle s’en pren-
e esen.ons. droic à eux& qU ’il y alloic de leur tête. Elle prit à témoin les principaux Offi-

ciers de fa Cour, de l’autorité qu’elle leur donnoit fur fes enfans. Le Monarque
Chinois croyoit cette précaution néceffaire, parce qu’il avoir été informé que
pendant fon dernier voyage quelques-uns des jeunes Princes s’étoient réjouis

avec trop peu de modération.’

Le a 7 , continue l’Auteur, nous paffames le détroit des montagnes àcNan-
heu , pour loger dans une petite Ville qui eft à l’extrémité Septentrionale du dé-
troit.; On fit foixante-dix iis. L’Empereur campa hors des murailles de cette

Ville, qui n’e-ft proprement qu’un Bourg fermé, 8c qui fe nomme Chatao.

Le 1 9 , on fit cinquante lis , & le logement fut à Whay-lay. Le premier jour
de Mars, on logea dans une petite Ville, nommée Cha-ching , après avoir
fait cinquante lis.

Le 2 , nous finies cinquante lis, 8c nous campâmes près d’un village nommé
Hia-ko , fur le bord de la riviere de Yang-ko.

Le 3 , après avoir fait cinquante lis , nous logeâmes dans la Ville de Suert-

wha-fu , ou nous trouvâmes la hauteur du Pôle de quarante degrés
j,
quarante-

Kiung db-wey. fieux minutes. Le 4 , on fit foixante-dix lis , 8c l’on affît le camp fous les murs-

d’une Ville nommée Kiung-tfo-wey. L’enceinte de cette Ville eff fort grande.

Les murailles font de briques, avec des tours ou de. petits baftions quarrés,

affèz entiers
; mais l’intérieur n’offroit que des ruines , entre lefquelles il y refte

peu de maifons. Les habitansfonr fort pauvres, 8c le terroir d’alentour paroît

tout-à-fait ftérile. Nous paffames & repanâmes plufieurs fois fur la glace , dans,

des vallées qui étoient couvertes d’eau.

Le 5 , on fit foixante lis ,
pour arriver à Whay-ngan-hyen. Le 6 , après avoir

fait foixante-dix lis, nous logeâmes â Tien-ching , Ville d’une lieue de circuit,,

mais dont la plupart des maifons font ruinées. On ne laiffe pas d’y voir encore

des boutiques très grandes 8c fort bien conftruites. Tien-ching eft de la dépen-

dance de Tai-tong-fu. On y fait beaucoup de favon , avec une efpece de nitre

qui fort abondamment de la terre. Audi toutes les eaux qu’on y boit font-elles

nitreufes.

Le 7, nous fîmes foixante lis, dans un chemin continuellement uni, au

travers d’une grande plaine qui eft arrofée d’une riviere affèz large ; mais peu

profonde. Nous côtoyâmes au Nord une grande chainede montagnes fort hau-

tes, pour aller loger à Yang-ho , Ville plus grande 8c mieux bâtie, que Tien-

ftonte.

Nan ken.

Cha ching.

Suen-wha fù.

Whay-ngan-
yen.

Tien-ching.

ROUTE. Février. lis. lis.

a é. Çhang-ping-cheu , . . • 7° 3 - Suen-wha-fà , . i Z'- : . io
%~j. Cha-tao , .... . 70 4 - Kiung-tfq-v/ey

,

70
a?. Whay-lay-hyen

,

• JO S- Whay-ngan-hyen
,

» . . 60
Mars. 6 . Tien-ching

, . . . . . 7®
t. Cha ching

, . . 50 7 »
Yang-ho , s . .

st * 7®
.&• Yang-ho, ... » *
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•ching. On y fait aufîi beaucoup de favon , <3c le terroir voifin paroît beaucoup

meilleur qu’il ne l’eft depuis Slien- wha.

Le 8 , nous fîmes foixante lis , toujours dans un chemin fort uni , ayant au

Nord une autre chaîne de montagnes qui eft au Sud de celle dont le pied eft bordé

par la grande muraille. Nous logeâmes dans un bourg fermé de murs, qui fe

nomme Kïu-lo.

Le 9 , nous fîmes foixante lis dans un chemin moins uni que celui des jours

précédens. Le pays eft coupé par quantité de ravines , mais le terroir en eft

bon. Nous logeâmes à Tai-tong-fu. Les principaux Mandarins de la Province,

qui étoient venus recevoir l’Empereur , fe préfenterent à une lieue de la Ville

,

vêtus de leurs habits de cérémonie , 8c rangés â genoux fur les bords du grand

chemin. Les foldats de la garnifon de Tai-tong-fu fe rangèrent aufîi fous les

armes, enfeignes déployées. Le peuple parut en foule des deux côtés du grand

chemin, hors de la Ville , & dans les rues par lefquelles Sa Majefté devoir

paffer.

Avant que d’entrer dans la Ville , nous paffâmes une riviere nommée Yu-ho f

fur un pont de pierre à dix-huit arches. Les gardes-fous font de grandes tables

de pierre , longues de feptou huit pieds , entre lefquelles on voit des figures

allez grolîiérement taillées eu demi -relief. Chaque table a fon pilier trepierre»

de ces piliers offrent diverfes figures d’animaux , hautes d’environ un pied

Sc demi , 8c greffes â proportion. Les quatre coins du pont ont chacun leur

bœuf de fer. A l’égard de la Ville, fes murailles font bien bâties 8c fort en-

tières , avec leurs tours ou leurs petits baftions quarrés» On trouva la hauteur

du Pôle de quarante dégrés feize minutes.

La riviere qu’on avoir paffée vient de la Tartarie au Nord, 8c n’eft qu’un

ruiffeau hors de la grande muraille. Aufli ne prend-elle le nom de Yu-ho qu’à

l’entrée de la Chine, dans un lieu qui fe nomme Ching-keu. A quatre-vingt

iis de Tai-tongfu , elle va fe jetter , comme toutes les petites rivières que nous
avions traverfées , dans celle de Yang-ho

,
qui paire près de la montagne de

Ki-ming-,

Le io , nous féjournâmes à Tai-tong-fu , 8c l’Empereur ordonna que les trou-

pes, le gros bagage , 8c plufieurs Officiers du cortege, prifïènt le chemin de
AJing-hia par les dehors de la grande muraille

,
pendant qu’avec tout le refte

de fa fuite il prendroit par le côté intérieur. Le n, on fît foixante- dix lis

au Sud-Oueft, dans un pays fort uni. A dix lis de Tai-tong-fu , nous paf-

fâmes la riviere de Chi-Li ho „ qui eft afîèz large , mais peu profonde. Les villa-

ges 8c les hameaux paroilfoient fort pauvres , 8c n’offroient que des maifons bâ-
ties de terre. Nous vîmes aufîi fur la route plufieurs petits forts de terre, avec
des Tuntais

, qui fervent à donner les fignaux. On logea dans une Ville nom-
mée Whay-gin-hyen

, qui n’eft ni grande ni bien bâtie. Le peuple y eft pauvre,
mais en afîez grand nombre.

Le 1 1 , on fit quatre-vingt lis-, les trente premiers à l’Oueft
,
prenant un peu

du Sud ; les trente fuivans au Sud-Oueft, 8c les vingt derniers au Sud-Sud-Oueft
j

8. Kyu-lo ;

Tai-tofig-fü
, „

lis.

6o

6o

1 1. Whay-gin-hyen
, .

1 1. Ching king-chuan

,

A ij

hs.

7o

GerbillOn.

1697.
VII. Voyage.

Kiu-lo.

Tai-tong fsj

Pont de Taï'j

tong-(u.

Riviere de

ho»

Riviere de Chf^
li-'ho.
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"

Gerbillon. toujours dans un pays plat , donc les terreâ étoient cultivées. Quoique les

1697. maifons l'oient de terre dans la plupart des villages, on y voit des tours quar-

VII. Voyage, rées, de briques folides, où leshabitans fe retirent avec leurs meilleurs effets

ebuau.

1”8 kins~ ^ans^ tems de guerre 8c d’allarme. Nous campâmes près d’un bourg fermé, qui
fe nomme Ching-king chuan.

Le 13, nous fîmes foixante lis , les trente premiers à l’Oueft-Sud-Queft, 8c

les trente autres au Sud-Queft, toujours- dans un pays plat. Les montagnes que
nous avions au Nord étoient moins hautes que celles des jours "précédens.. On
m’affura qu’au de-là de cette chaîne.de montagnes, que nous avions toujours

côtoyées depuis Tai-tongfu , à quinze ou vingt lis de diftance i il y avoit une
autre plaine de terres cultivées, avec des villages , des bourgs 8c de petites villes,

à-peu-près telle enfin que la plaine où nous marchions*
Difpifitïondes- Les montagnes que nous avions eues au Sud, depuis Tai-tong-fu , fe rap-

jmcmta0nes,
piochèrent 8c devinrent plus hautes. On les découvroit à trente ou quarante

lis de nous, toutes couvertes de nége. Nous paffâmes deux petits ruiffeaux.,

& nous trouvâmes plufieurs villages allez, peuplés , du moins à juger par la

quantité de fpe&ateurs qui fe préfentoient fur le padage de l’Empereur. Ce Mo*-

narque s’éloigna un peu du grand chemin , en s’approchant des montagnes du
Nord pour la chalfe du lievre. Elle en tua fept ou huit. On campa près d’un

village nommé Yu-lin-tfu.

Le 14 , nous fîmes foixante lis à l’Oueft-Sud-Oueft, toujours dans un pays-

^May-hycn, plat. Après en avoir fait vingt-cinq , nous traverfâmes une petite ville nommée
May-hyen , fermée de murailles , à l’Oueft de laquelle coulela riviere de $an~
can-ho

,
que nous palfâmes fur un pont. Elle n’étok pas gelée,. parce qu’elle y

eft fort près de fa fource. Ellefe formede plufieurs- fontaines, qui fortent à gros,

bouillons , à deux cens pas du pied des montagnes, que nous ne cédions pas de
eotoyer au Nord, 8c qui n’étoienc plus qu’à la diftance d’une lieue. Ces fources

font éloignées de vingt ou vingt- cinq, lis de May-hyen , 8c ne font qu’à dix

lis deSo-cheu où nous allâmes loger. Un peu. au-deffus de cette ville, nous paf-

fâmes encore une petite riviere allez large , nommée Chi-li-ho % à dix lis de Cheu *
-qui va fe perdre , auffî bien qu’une autre à-peu-près femblable qui vient du
Nord-Oueft , dans celle de San-can-ho , où fe rendent toutes les autres petites

Rmere de San- rivières. que nous avions rencontrées depuis le Yang-ho. Le San-can-ho coule

toujours à l’Orient
,
prenant un- peu du Nord jufqu’à la hauteur de Suen-wha>.

C’eft la même riviere que nous avions paffée à quarante lis de Tai-tong-fu

vers l’Eft. Elle fe joint
,
près à&Pao-ngan

,

à celle de Yang-ho. Ces deux rivières*

s’étant jointes , en forment une qui entre dans la Chine par un détroit de mon-
tagnes nommé Chi-kia-kew , 8c prenant le nom de Wen-ho x ,

ella va paffer à Kou~
ko-kiau.

S° dieu. Socheu

,

eft une ville peu différente de celles que nous avions traverfées.

Les terres de Whay-ngan-hyen font fi fabloneufes
,
qu’elles ne font guerespro-

pres à porter du froment. On n’en tire que du millet 8c d’autres fortes de petits

grains. Auili. le peuple y eft-il fort pauvre. Nous prîmes la hauteur du Pôle pa2

l). Yu-lin-tfu

,

lis.

<so 14. So :che«j

/«»
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la hauteur méridienne du foleil K&c nous la trouvâmes de trente-neufdegrés 8c

près de vingt-huit minutes.

Je rencontrai , dans un village, un vieillard qui me parut verfé dans la con-

noilfance du pays. Il me dit que la grande muraille n’étoit éloignée de nous ,

au Nord-Oueft, que d’environ quatre-vingt lis-, que Yeu - wey étoit à deux

cens quarante lis de Socheu ; que la grande muraille , depuis Ka-ho-kiou vers

l’Queft&: le Sud-Oueft, n’étoit plus que de terre-, qu’en piufieurs endroits elle

n’avoit que cinq ou fix pieds de hauteur, 8c quelle étoit même prefqu’enuére-

ment ruinée fans qu’on penfât â la rétablir. Pendant le régné de Tai-ming ,

Socheu étoit la réfidence d’un Régulé.

Le 1

5

, nous fîmes cinquante lis -, les vingt-cinq premiers au Sud , un quart

& demi d’Oueft, 8c les vingt-cinq autres au Sud-Queft , toujours dans un pays
:

de la même nature. En Portant de Socheu , nous palfâmes une riviere lort large „

mais fî peu profonde quelle relfemblok à une terre inondée. Elle étoit encore

glacée. On me dit quelle eft demeurée fans nom, parce qu’elle a peu de cours

8c quelle fe jette bien-tôt dans le San-can-ho. Cependant le vieillard dont j’a-

vois reçu des lumières , m’avoit afîiiré qu’elles’appelloit Ni-ku-ho. Nous la repaf-

fâmes encore à feize lis de Ta-chui-^eu.

,

où nous allâmes camper. Ce lieu eft

fermé d’un pan de la grande muraille. On y découvroirplufieurs petits villa-

ges fur la droite 8c fur la gauche , 8c un alfez gros à l’Oueft-Nord-Oueft de

notre camp. Nous prîmes la hauteur du foleil à midi , &c nous trouvâmes la

hauteur du Pôle , de trente-neuf dégrés vingt 8c une minutes.

Le 16 , on fit cinquante lis dont vingt furent prefque droit au Sud, & juf-

qu’à une petite Ville nommée Chi-cking , prefque toujours dans un chemin
inégal , montant 6c defcendant fans cefTe , 8c marchant alfez fouvent dans des

folfés étroits j mais comme les chemins avoient été réparés , les voitures mê-
mes y palfoient facilement. Pendant les trente derniers lis , on marcha au Sud-
Sud-Oueft , dans un pays fort uni , 8c l’on campa près d’un village qui fe nomme
I-ching. Nous prîmes la hauteur méridienne

,
qui donna trente-neuf dégrés dix-

huit minutes de hauteur du Pôle.

Prefqu’à la fortie du dernier camp , nous avions pâlie la branche de la grande
muraille qui ferme Ta-chui-keu. Elle n’eft que de terre , 8c de douze ou quinze
pieds de hauteur , avec des tours de diftance en diftance, allez près l’une de
l’autre. Quelques-unes font de brique. Cette branche prend depuis la Grande
muraille au Nord& s’étend vers le Sud à plus de deux cens lis de l’endroit où
nous palfitmes, jufqu’à Yen-men-keu. Elle ferme le palfage de piufieurs détroits-

de montagnes , à chacun defquels on trouve une porte.

A trente lis de Ta-chui-keu , eft un autre détroit, qui fe nomme Yang-fang-
keu , célébré par le palfage du fameux Ly-tfe-chïng , deftrudeur de l’Empire des
Taimins

,
qui prit cette route pour fe rendre à Peking. Ce détroit étoit gardé

alors par un brave Tfon-ping y Gouverneur d’une alfez grande Ville, nommée
NingU y qui eft à vingt-neuf lis de Yang-fang-keu. Il réfifta pendant piufieurs-

mois à Ly-tfe-ck'ing, 8c lui auroit entièrement fermé le palfage s’il n’eût été
tué par des traîtres

; encore lailfa-t-il dans fa femme une héritière de fon cou-

_ . . ,
liy.

Ta-chiu-cheu , , „ * . jo iê. I-cfaing-, «r * . - . - 50.
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rage
,
qui mena les troupes Chinoifes à la charge

,
jufqu’à ce qu’elle fut tuée

elle-même. Ce héros fe nommoit Tchiu. Les habitans du pays lui bâtirent un
temple pour honorer fa mémoire. Au refte , les tours de cette muraille regardent

l’Orient, car elle eft fans défenfe du côté de l’Occident.

Le 1 7 , on fit foixante-dix lis , la plupart droit à l’Oueft
,
quelque fois un

peu au Sud , &c plus fouvent un peu au Nord. La hauteur du Pôle
,
prife par

la hauteur méridienne du foleil , le trouva augmentée de trois minutes depuis

le jour précédent, c’eft-à-dire
,
qu’elle étoit de trente-neuf dégrés vingt & une

minutes. Le pays que nous eûmes à traverfer étoit beaucoup plus inégal, la

vallée plus étroite, & les montagnes des deux côtés moins hautes. L’eau avoic

creufé quantité de folles dans ces terres fabloneufes. Les collines devant lefquel-

les nous pafiames offroient un grand nombre de maifons de terre , dont les cham-
bres font conftruites en forme de vputes, avec des portes & des fenêtres. La
terre dont elles font compoféês eft blanchie avec de la chaux & revêtue en

dedans de papier collé •, ce qui les rend auffi propres que fi elles étoient bâties de

brique. On campa près de San-chu , Bourg fermé de murailles. Nous vîmes le

long du chemin plus de Villages que les jours précédens , & la terre nouspa-

rut meilleure. On nous alfura que la grande muraille étoit au Nord , à cent

lieues de nous.

Le 1 8 , nous finies cinquante lis, partie au Sud-Oueft, partie à l’Oueft ; mais

comme le chemin étoit fort inégal , & plein de collines & de foffés ,
nous

avançâmes par tant de détours
,

qu’il nous fut difficile de déterminer la lon-

gueur de la route. D’ailleurs , le Ciel ayant été couvert prefque tout le jour , fur-

tout depuis le matin jufqu’à midi, qu’il tomba une nége fort épaiffe , il nous

fut impoffible de prendre la hauteur du foleil. Nous paffâmes & repaffâmes

plufieurs fois une petite riviere qui n’a pas de nom , & dont les eaux font ex-

trêmement obfcures. Elles coule au Sud-Oueft & va fe jetter dans le Wang-ho.

On avoit détourné fon cours
,
pour la faire paffer près de notre camp

,
parce

qu’on auroit eu plus de dix lis à faire pour trouver de l’eau. J’entrai dans plu-

fieurs maifons creufées en terre , & je les trouvai affez commodes. Elles ne

font pas larges : la plupart n’ont pas plus de dix pieds , & plufieurs en ont

moins
,
mais étant fort profondes ,• elles font chaudes en Hyver & fraîches

en Eté. Les habitans fe fervent de poeles fort propres , au lieu de cheminées.

Iis brûlent une efpece de charbon de terre , dont l’odeur eft mauvaife , mais

qui fait un bon feu & qui s’allume aifément. Nous trouvâmes fur la route plu-

fieurs de ces Villages, dont la plupart des maifons font creufées auffi dans la

terre , Sc nous campâmes dans un lieu nommé Ly-kin-cheu.

Le 1 9 , nous fîmes foixante-dix lis •, prefque toujours en tournant dans les mon-

tagnes. Pendant les quarante derniers , ce détroit étoit bordé par des montagnes

fi roides & fi efearpées
,
que malgré le foin avec lequel on avoit réparé le chemin,

il paroiftbit impoffible d’y faire monter non feulement les voitures ,
mais les

bêtes mêmes de charge, fur-tout par ceux qui régnoient fur les précipices dont

ces montagnes font remplies. Cependant on y fit paftèr les mulets , les chevaux ,

lis, h*.

27. San-chu 70 Ip. Nhyen-hyen-tfup , . . . - 7°
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les chameaux chargés , 8c piufïeurs centaines de charettes. A la vérité , on étoit

obligé de foutenir les charettes 8c de les pouffer par derrière à force de bras , tan-

dis que ies chevaux 8c lesmqlets, aidés eux-mêmes d’ungrand nombre d’hom-

mes,les traînoient par devant. Heureufement toutes ces montagnes étant de terre

fabloneufe , les bêtes de charge avoient plus de prife 8c tenoient le pied plus fer-

me. Nous vîmes moins de maifons 8c de hameaux que les jours précéderas ; mais

quoiqu’il s’en offrît peu fur le chemin, nous jugeâmes que les montagnes en

cachoient un grand nombre
,
parce qu’elles étoient labourées jufqu’au fom-

met , dans tous les endroits capables de culture. Nous campâmes à dix lis de

la fortie des montagnes, près d’un Village nommé Nhien-yen-tfun , ou l’on

trouva quelques fources de fort bonne eau. Mais comme il y en avoir peu,

l’Empereur commit deux Seigneurs de fa Cour , avec piufïeurs Officiers
,
pour

faire diftribuer par tête une certaine quantité d’eau 8c prévenir le tumulte. La
plus grande partie du bagage n’ayant pu arriver que fort tard , nous logeâmes

dans une de ces maifons fouterraines , où. nous paffâmes la nuit fort tranquil-

lement. C’étoit un antre fort propre
,
qui 11 avoir pas moins de trente ou qua-

rante pieds de profondeur , fur douze ou quinze de largeur , 8c vingt au moins
de hauteur. La voûte 8c les murs étoient foigneufement blanchis. On y voit au

fond une eflrade qui fert de lit , 8c qui s’échauffe par le feu avec lequel on
prépare à manger.

Le 20 -, on fit trente lis , les dix premiers dans les montagnes; après quoi l’on

defcendit dans une vallée , à l’extrémité de laquelle paffe \tWhang-ho. On fit

environ huit iis, droit à l’Queft, jufqu’au bord de ce fleuve, qui coule entre

deux chaînes de montagnes efcarpées. Enfuite on fit dix-fept ou dix-huit lis

droit au Sud , en fuivant le Wang-ho

,

qui coule en cet endroit Nord 8c Sud,
8c notre logement fut à Pao-te-cheu , Ville bâtie fur le fommet d’une monta-
gne , à l’Eft du Whang-ho. Ses murailles font compofées d’un mélange de bri-

ques 8c de pierres de taille. Elle efb bâtie fort irrégulièrement , contre l’ufage

de la Chine
,
parce qu’elle fuit la montagne

,
qui eft fort efcarpée du côté du

Wang-ho , 8c prefque de toutes parts. La Ville contient environ fix cens mai-
fons , fans y comprendre les Fauxbourgs, 8c piufïeurs maifons difperfées au
pied des montagnes , à l’Eft du Wang-ho. Pao-te-cheu eft proprement le lieu

qui fournit le poiffon nommé Chï-wa-ly-yu . C’eft une efpece de carpe , dont
la chair eft fort délicate 8c fort graffe. Elle fe pêche dans l’étendue de quinze
ou vingt lieues au deffus 8c au deffous de la Ville. Les habitans du pays attri-

buent la délicatèfîe de ce poifîon à une efpece d’herbe ou de mouffe qui croit

dans les rochers , dont le Wang-ho eft bordé , & dont les carpes fe nourrif-

fent. On en tranfporte un grand nombre à Peking
,

pendant l’Hiver
,
pour

l’Empereur 8c les Grands de fa Cour , auxquels les Mandarins de la Province
en font préfent. C’eft dans cet endroit que le Wang-ho fépate la Province de
Clian-Jî de celle de Chen-Ji

,

qui commence de l’autre côté de la riviere. Par la

hauteur méridienne du foleil, celle du Pôle fe trouva de trente-neuf dégrés
huit minutes.

Le 2 i , l’Empereur paffia le Wang-ho ; avec une partie de fa fuite; mais le

lis. Us»
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refte fut arreté, faute de barques. Cependant le Viceroi de Chan fï en avoît

fait conitruire vingt pour le paflage. Mais chacune ne pouvoit porter que cinq

ou fix chameaux , ou neufou dix chevaux à la fois , avec peu de bagage ; 8c la

riviere ayant en cet endroit plus de deux cens toifes de largeur , on ne put fai-

re pafler qu’une partie de la caravane. L’Empereur avoir envoyé néanmoins tous

les Grands de fa fuite pour empêcher le défordre, & Sa Majefté s’étant rendue
elle-même fur le bord du fleuve , ne pafla qu’à minuit avec fes chevaux 8c fon

bagage, fur deux barques deftinées pour lui, qui croient enrichies de peintu-

res 8c d’autres ornemens. Les Mandarins de la Province de Chen-Jî , dont ce

pays reconnoît la Jurifdiétion , vinrent recevoir ce Monarque au bord du
Wang-ho

, quoique le Viceroi 8c le Tfong-tu ne fuflènt pas encore arrivés. Nous
campâmes à trois lis de Pao-u-cheu , vers le Nord , 8c aufli loin à l’Oueft d’une

petite Ville à demi-ruinée
,
qui occupe le fommet d’une montagne fort efear-

pés. Le Wang-ho baigne le pied de cette montagne , 8c la Ville fe nomme
Fu-ko-hym.

Le 2.

2

, nous féjournâmes dans le même camp , 8c tout le jour fut employé
à faire pafler le Wang-ho au relie de l’équipage. L’Empereur

,
qui ne quitta

pas le bord du fleuve depuis le matin -jufqu’au foir , fit pafler une partie des

chevaux à la nage. Je le vis, lui quatrième, dans une petite barque, al-

lant 8c venant fur la riviere , 8c ramant lui - même pour donner fes or-

dres. La hauteur du Pôle , à Fu-ko-hyen

,

efi: de trente -neuf dégrés neuf

minutes.

Le 2
j , on continua de fé/onmer 8c l’on acheva de pafler le Wang - ho. Le

Viceroi de Chan-fi 8c les principaux Mandarins de la Province étant arrivés

çe jour-là fal.uerent l’Empereur, qui leur ordonna de le fuivre.

Le 24 , on fit quarante lis, en tournant prefque fans cefle dans une vallée

,

entre deux chaînes de montagnes , dont une partie étoit de terre , 8c les autres

de roches
,
jufques vers le fommet, qui n’offroit que des terres labourées. On

fit d’abord quelques lis droit au Nord , enfuite au Nord-Oueft , &: enfin à

l’Ouefl:, prenant quelque fois un peu du Sud. Mais il n’y eut pas d’autre réglé,

pour l’eftimation de la route ,
que la hauteur du Pôle dans le lieu où nous

campâmes
,
près d’une petite Fôrterefle nommée Ku-clian. Elle fe trouva de

trente -neuf dégrés quinze minutes. Nous avions pafle 8c repafle douze ou
quinze fois unp petite rivière qui poule dans la vallée 8c qui ya fe joindre au

Wang-ho.

Le 25 , on fit foixante-quinze lis dans un fort mauvais chemin; les vingt

premiers dans une vallée fore étroite entre deux chaînes de montagnes, paf-

lant 8c repaflant continuellement la petite riviere que nous avions tant de fois

palfée le jour précédent ; les quarante-cinq derniers lis toujours en montant 8c

defeendant des montagnes , la plupart fort roides 8c bordées de précipices.

Nous pail'âmes devant un Bourg muré
,
qui fe nomme Chin-kiang-pu. Enfuite

nous campâmes dans une vallée fort étroite nommée Tfi-li-ho , qui eft arrofée

d’un ruiflèau. L’entrée de cette vallée fe nomme Pun-chui-kiu.

Le 2 6 1 on fit foixante lis au -Sud Oueft 8c à l’Eli-Sud-Ouefl:. Les chemins

lis. lis,

2.4. KLUchay
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Jî’etoient pas fi mauvais que le joui1 précédent , mais ils ne cefloient pas d’être

•étroits ôc inégaux. Après les dix premiers lis , nous palfâmes à la vue d’un Bourg

nommé Yung-Ji , ôc nous logeâmes à Chin-mu-hyen ,
Ville qui furpafïe beau-

coup en grandeur celles que nous avions trouvées depuis Tai-tong -fu. Elle

contient deux ou trois mille familles. Le commerce y eft floriflant
,

parce

qu’elle eft proche d’une porte de la grande muraille, nommée Yuen-yanta
,

par où les Mongols d’Ortous amènent des chevaux , des bœufs ôc des moutons.

De l’argent qu’ils reçoivent , ils achètent de la toile , de la foie , du tabac ôc

du thé. La grande muraille n’en eft qua trente lis, & nous en découvrîmes

un pan , douze ou quinze lis au-deftùs de Chin-mu. Nous palfâmes près d’une

petite riviere , nommée Ku-ye-ho , qui vient du pays d’Ortous où elle prend

fafource,à quatre ou cinq journées au Nord de Chin-mu, Ôc va fe jetterdans

le Whang-ho à cent vingt lis de-là.

L’Empereur étant arrivé à Chan mu

,

on lui amena le fils aîné de Kaldan,

qui avoir été pris par la garnifon de Hami ou Hamul. Le fils du petit Prince

Souverain de cette Ville l’accompagnoit lui-même, ôc fut d’abord admis feul

à l’audience de l’Empereur, qui voulut voir enfuite le fils de Kaldan. Je le vis

aller à l’audience. C’étoit un enfant de quatorze ans , alfez bien fait. Il étoit vêtu

d’une cafaque de drap , avec un bonnet de peau de renard. Son air étoit trifte

ôc embarralfé. L’Empereur le retint aifez longtems, toujours à genoux , ôc lui

fit diverfes queftions. Il fe nommoit Sepden-Balju , qui lignifie en langue du
Tibet

, longue vie ôc très heureux. Ce nom lui avoit été donné par le grand Lama.
Le Prince de Hami s’appeiloit Tarkammepek ; ôc fon fils

,
qui étoit un grand

jeune homme, vêtu, comme les Mores, d’une vefte de fatinraié, portoit le

nom de Sakipec. Pec , en langue du pays, lignifie Prince.

Le Prince des Eluths ne lailfapas de foutenir fon rolle avec dignité. Tout ce

qu’il y avoit d’Eluths à la fuite de l’Empereur allèrent au-devant de lui, fe ran-

gèrent à genoux fur les bords du chemin Ôc fe mirent à pleurer lorfqu’il appro-

cha d’eux. Il étoit à cheval. S’étant arrêté devant eux d’un air ferme, il leur parla

avec beaucoup de réfolution , fans marquer néanmoins de fierté , ni laiflér

rien échapper qui put choquer l’Empereur. Il ne fe conduifit pas avec moins de
fagelîe lorfqu’il fut préfenté à ce Monarque

,
qui le fit mener en pofte à Pe-

king , dès le jour fuivant. La hauteur du Pôle , à Chin-mu , eft de trente - neuf
dégrés huit minutes.

Le z 7 , on ne fit que dix Iis à l’Oueft-Sud-Oueft. Nous partîmes fort tard

,

parce que le pont qu’on avoit conftruit fur la riviere de Kiu-ye-ho s’étoit rompu
la veille ôc n’avoit pu être réparé que vers midi. Encore fe rompit-il une fé-

conde fois
, avant que la moitié de l’équipage fut palfée. Cette riviere effort ra-

pide. Nous la palfâmes à gué, car elle n’eft pas profonde ; mais les bêtes de charge
ôc les charettes ne pouvant réfifter à fa rapidité furent obligées de paftèr fur le

pont. On campa immédiatement fur l’autre bord. L’Empereur donna un feltin

au fils du Prince de Hami, ôc fit lutter enfuite plufieurs de fes gens. Il tira de
lare au blanc, avec fon fils 5c plufieurs de fes Officiers. Il tira aulîi avec des
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fufils a vent

,
qu’il fit voir au Prince de Harni , comme une invention curieufe,.

qui étoit nouvelle pour ce jeune Tarrare.

Le z 8 j nous finies cinquante lis
,
partie droit au Sud-Oueft , toujours dans

des montagnes de fable mouvant, qui rendirent les chemins difficiles pour les-,

bêtes de charge
, avec quelque foin qu’ils enflent été réparés. Nous paffârqes-

deux ruifleaux & un village, au de-là duquel nous campâmes, au Sud de:

Lun-ling-pu , Bourg fort miférable , au milieu des fables mouvans. La hau-
teur du Pôle , dans ce lieu , eft de trente-huit dégrés cinquante-cinq, minutes.

Le 29 , nous fîmes quarante lis prefque toujours entre des montagnes, dans
une vallée fort étroite , entremêlée de fables , mais où l’eau ne manquoit pas».

Nous campâmes près d’un Bourg muré
,
qui fe nomme Kao-kia-pu , fitué dans;

une vallée qu’arrofe une petite riviere nommée le Fai-ho. Nos tentes n’étant

point arrivées auffi-tôt que nous on nous confeilla de les aller attendre dans-

un temple fitué fur une montagne voifine. Nous le trouvâmes fort net ,,

quoiqu’il fût abandonné.. C’eft un grand quarré , qui a plus de trente pieds,

de face, fur .vingt de hauteur. Il eft taillé dans le roc avec beaucoup d’art. On
n’a laifie que deux pilliers du même roc ,. taillés en colomne, pour foutenir

la voûte
,
qui a la forme d’une impériale de caroffie. Cette voûte & lés quatre

faces font remplies- de petites idoles , taillées en relief& peintes de diverfe-s?

couleurs. On y voyoit auffi plufieurs grandes idoles.de terre, toutes-dorées. L®:

Hauteur du Pôle eft de trente-huit dégrés quarante-fix. minutes.

.

Le 50, on fit quarante lis auSud-Queft, prefque toujours dans- des mon-
tagnes de fable mouvant..On ne laiffie pas d’appercevoir , dans ces fables

, quan-

tité de huilions , 8c même quelques arbres- difperfés- Nous paffâmes la petite-

riviere de Tai-ho , qui vient du pays d’Ortous au Nord , êc qui couîanrau Suci

va fe jetter dans le Whang-ho. Le camp fut aflîs fur le bord d’une petite riviere

qui coule entre les montagnes , à l’Eft d’un Bourg nommé Kizn-gnan-pu , com-
pofé d’une centaine de Maifons. La hauteur du Pôle donnatrente-huit dégrés.

quarante & une- minutes.

Le 31, nous fimes cinquante-cinq lis
,
prefque toujours montant, defcen-

dant , & tournant dans des montagnes de fables mouvans-ou de terres fabloneu-

fes. La journée peut être réduite à quarante lis, qui fe firent prefque fans celle

à la vue de la grande muraille. J’eus la curiofité de la palier par une petite-

breche, que les gens du pays avoient faite pour labourer 8c enfemencer quelques

terres extérieures. Dans cet endroit , comme dans tous ceux, où je l’ai, vue pen-
dant le voyage-, ellen’eftque de terre batue. Son épaiffèur eft defix ou fept pieds*

8c fa hauteur de quinze , avec des tours plus élevées ; la plupart de briques

mais éloignées l’une de l’autre de plus de cent cinquante roifes. Telle que je

la repréfente, elle ne peut gueres fervir d’obftacle qu’à la Cavalerie.

Nous campâmes à cinq ou fix lis au de-là d’un Bourg fermé de murailles

qui fe nomme Choang-chan, Le pied de la montagne, où l’on avoir affis le 1

camp , étoit arrofé par un petit ruiflfeau , nommé Whang-quan-kkn.

Le premier jour d’Avril , dixiéme de la troifiéme lune , nous fimes foixante-

lis. lis.-
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Æx Iis ; les cinquante premiers prefqua l’Ouell, parmi de grandes herbes &
des broffailles ; les vingt derniers au Sud-Oueft , toujours dans un pays fort

inégal & rempli de fables mouvans. Nous fuivimes continuellement la grande

muraille , & fouvent de très près. Nous eûmes encore la curiofité de l’examiner.

Elle eft toujours de terre batue, & ruinée en plufieurs endroits. Le vent y a

jette tant de fable, qu’il s’en ell formé un talu
,
par lequel on peut monter &

defcendre à cheval. Les tours font à cent toifes l’une de l’autre, toutes de brique

,

hautes d’environ cinq roifes du côté intérieur , & de plus de fix en dehors. On
entre dans ces rours par une petite porte qui touche la terre. Mais il y a une autre

porte fupérieure
,
qui fert au paflage des machines pour défendre l’entrée de

ta tour. Chaque tour a fes gardes , au nombre de trois ou quatre , & des Tuntais

pour allumer les feux qui fervent de fignaux.

Après avoir fait trente-cinq lis , nous paflames un petit Bourg muré
,
qui

ne contient pas plus de cinquante maifons. Deux tiers de l’efpace
, qui relient

vuides , n’en font pas moins environnés de murailles. Il afon Cheu pès , comme
•tous les Bourgs précédens. Le' petit nombre de maifons qui le compofent ell

occupé par quatre-vingt foldats. Ce Bourg
,
qui fe nomme Chang-lo-pu , eli

baigné à l’Orient par un ruilfeau de fort belle eau. Nous logeâmes à Yu-lin-

whej , Ville aulli grande Se auili peuplée que Tai-tong-fu , Sc gardée par trois

mille quatre cens Chinois fous le commandement d’un Tfong-ping. C’elt la

ïélidence d’un Tao. Elle ell de la dépendance de Yen-gnan-fu
?
comme tout

le pays que nous avions traverfé depuis le Whang-ho. On ne lui donne que
neuf lis de tour; quoiqu’elle paroilfe beaucoup plus grande. Etant de toutes

parts environnée de fables, elle reçoit de fort loin les commodités de la vie;

3c tout y ell fort cher , à l’exception des légumes & des herbages qui croilfent

fort bien dans les fables , lorfqu’ils font échauffés par le foleil. Par la même
raifon , les melons d’eau & le jujubes y font excellens. On y fait aulli un grand
commerce de belliaux & de peaux d’agneaux, avec les Mongols d’Ortous. Les

murs de la Ville ont plus de foixante pieds de hauteur. Les tours & les bou-
levards font de brique ;& bien entretenus. A l’Ouell, coule une petite riviere,

nommée Fou-tin-ho

,

qui prend fa fource dans le pays d Onous , & va fe jettet

dans le Whang-ho , à deux cens lis au Sud. Nous trouvâmes la hauteur du Pôle
de. trente-huit dégrés vingt-fix minutes.

Le i , nous fîmes quatre-vingt lis. On paffa d’abord la petite riviere de Fou-
rnît

,
qui ell guéable , mais fort rapide. Enfuite étant entré dans les pays d’Or-

tous ,' on continua de/uivre fes bords
,
qui , dans une largeur de dix ou douze

toifes , forment une prairie continuelle , dont la vue ell d’autant plus agréable
•que tous les environs font couverts de fable.

Nous campâmes dans un lieu qui fe nomme Tala-pulak 3 près duquel palfe un
ruilfeau. Tout le pays que nous traverfâmes étoit fort inégal. Cependant on
ii’y voyoitpas de montagnes, ni même de véritables collines, mais feulement
des monceaux de fables amalfés par le vent. La hauteur du Pôle

,
prife vers

midi , à cinquante lis de Yu-lin , donna trente-huit dégrés vingt-deux minu-

Avril. lù.
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tes. Dans le Heu où nous campâmes , elle étoit de trente-huit degrés dix-feps
minutes.

Le
5 , nous fîmes foixante-dix lis

; les trente ou quarante premiers prefque
droit à l’Oueft

,
prenant quelquefois un peu de Sud

; le relte au Sud-Gueft'&
au Sud-Sud-Oueft, toujours dans un pays de fable 6c inégal, à-peu-près tel

que les jours précédens. On campa fur le bord d’une petite riviere nommée Hai-
ho-tu

,
fort large 6c fort rapide , mais peu profonde , 6c guéable par-tout. Mais

le fond étant de fable mouvant , les bêtes de fomme ne peuvent la traverfer

fans être expofées au danger de s’abbattre. L’Empereur s’exerçoit , dans fa mar-
che, à la chafie du lievre & du faifan.

Le 4 , on fit environ foixante lis , au Sud-Oueft. Nous paffâmes d’abord la

riviere de Hai-ho-tu , dans un endroit où elle fe partage en deux branches.

L’Empereur arrivant fur le bord y trouva plufieurs vivandiers, qui fuivofent

le camp à pied, 6c qui eu fient été obligés de fe dépouiller de leurs habits pour le

paftage , fi l’humanité de ce Monarque ne l’eut porté à les faire pafîèr tous en
croupe par les cavaliers de fa fuite. Enfuite nous montâmes une colline de fai-

ble, 6c nous marchâmes dans un
.
pays moins inégal & moins fabloneux. Il y

avoir aufîî moins de lievres & de faifans. L’Empereur ne chalfa qu’environ dix

ou douze lis avant que d’arriver au camp
,
qui fut aflis au de-là d’une petite

riviere nommée Kurkire. Son cours eft fort rapide, 6c va du Sud-Oueft au Nord-
Queft. Nous y trouvâmes la hauteur du Pôle de trente-fept dégrés cinquante-neuf

minutes.

Le
5 , nous fîmes quarante lis au Sud-Sud-Oueft, dans un pays fort décou-

vert moins inégal. On campa dans un lieu nommé Chahan pulah , fur les

bords d’un petit ruifieau qui ferpente dans la plaine. Notre camp étoit bordé

au Nord par des fables , où l’on trouva beaucoup de perdrix Ôc de faifans.

Le d, on fit environ cinquante lis au Sud-Oueft •, les deux tiers du chemin dans

un terrain inégal & rempli de fables mouvans , où la nature ne lailfe pas de pro-

duire une efpece de genievre qui ferpente à terre , & qui n’eft pas tout-à-fais

femblable à celui de l’Europe. Il n’a pas non plus l’odeur fi bonne. Après s’être

étendu en rampant , il s’eleve en petits arbrifteaux comme les nôtres. Le refte

du chemin fe fit dans une grande plaine, remplie d’herbes fort hautes. Quoi-

que le terroir paroifie capable de culture, on n’y voit que par intervalles quel-

ques traces de labourage. Cette plaine eft arrofée par un petit ruifieau
,
qui

coule du Sud 6c du Sud-Oueft au Nord-Eft. Nous campâmes fur les bords , dans

un lieu qui fe nomme Cheltalta , où la hauteur du Pôle eft de trente-fept dégrés

quarante & une minutes.

Le 7 , nous fîmes environ quatre-vingt lis , à l’Oueft-Sud-Oueft , dans un

pays uni, ouvert, 6c prefque fans fables. A vingt lis vers le Sud, nous décou-

vrions des collines de labié, le long defquelles régné la grandemuraille de l'Em-

pire. Après avoir fait foixante lis , nous côtoyâmes un bois ,
qui s’étend plus de

dix lis Eft-Oueft , 6c dont nous ne découvrions pas la fin. Nous campâmes au-

delà d’un ruifieau , d’une eau fort bourbeufe , 6c dont lesbords font fi efcarpés,

lis. Iv»
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qu’on avoit fait trois ponts pour en faciliter le paflfage. Près du camp , dont le lieu

fe nomme Tonghalannor, on voyoit plufieurs étangs d’une eau falée 8c pleine de

nitre. Nous trouvâmes fur le chemin quelques tentes de Mongols fort pauvres ,

qui étant prefque nuds venoient demander l’aumône aux paiïàns.

Le 8, nous finies foixante-dix lis -, les vingt ou trente premiers, droit à l’Queft.

Enfuite inclinant un peu vers le Sud, nous fîmes les quinze ou vingt derniers

à l’Oueft-Sud-Oueft. Nous rentrâmes dans la Chine par une breche qu’on fie

exprès à la grande muraille
,
qui n’eft là que de terre , & nous campâmes près

de Ngan-pien-pu , Bourg fermé de murs & fortifié. 11 contient peu de maifons

,

la piüpart en ruines. Le terroir eft uni 8C capable de culture. Les montagnes

efearpées & les fables rendant le chemin prefqu’impraticable , depuis Yu-lin

jufqu’à Ngan-phn , l’Empereur ne voulut pas s’y engager, quoiqu’on eût apporté

beaucoup de foins à le réparer pour fon palfage. Nous prîmes par le pays àlOr-

tous , dont la route eft plus facile, & qu’on croit même plus courte. Entre Yu-

lin 8c Ngan-pien , on rencontre de quarante en quarante lis plufieurs Bourgs

murés. Leurs noms font Que.y-ti-pu , Hiang chui-pu , Polo-pu , Wha , Yuen-

pu , Oci-vu , Sing-pi-pu , Long-ch&u-pu , Ong-ching-pu , TJin-pien , Yeng-pu }

Ning-fui-pu , 8c Ltu-chu-kim-pu.

Le 9 , nous féjouniâmes. C’étoit le jour de la nailfance de l’Empereur
,
qui ne

voulut pas néanmoins qu’elle fût célébrée avec les formalités établies par l’ufage.

Le io ,
nous finies quatre-vingt lis

,
prefque droit à l’Oueft, prenant un peu

du Nord. Nous ne celTânies point de fu ivre de fort près la grande muraille.

Elle n’étoit que de terre , comme la plupart des tours , à la réferve de celles où

l’on entretient une garde
,
qui font encore de briques. Il s’y trouve par-tout des

breches
,
qu’on ne penfe point à réparer*, 8c l’entrée du pays d’Ortous à la

Chine eft d’autant plus facile par ces palfages, que le terrain eft plat des deux

côtés de la grande muraille. Nous palTâmes dans un Bourg , nommé Chuen-

tjin , fermé de murailles & fortifié comme les précédens.

Après avoir fait quarante lis , nous prîmes la hauteur méridienne du foleil

fur une des tours de la grande muraille. Cette tour étoit de briques , 8c plus

haute de trente pieds que le terrain extérieur. La hauteur du foleil étoit de

foixante dégrés trente-huit minutes
,
qui donnent trente-fept dégrés trente-fix

minutes de hauteur du Pôle. Nous examinâmes curieufement i’interieur de cette

tour. Elle a plufieurs chambres ou galeries voûtées
,
qui fervent de logement

â quelques foldats avec leur famille. Nous étions à vingt lis de Ting-pyen , qui

eft le Pou
-,
c’eft-à-dire le Bourg fortifié où nous campâmes. Il eft plus grand que

les Pous ordinaires,& gardé par cinq censfoldats fous la conduite d’un Fu-tjiang.,

Le terroir eft fabloneux 8c l’on n’y trouve que de l’e.au de pluye *, ce qui n’empê-

«he pas qu’on ne cultive les terres , 8c que la récolte n’y foit aflez abondante.

Quinze lis au deftiis de Tïngpym , nous palTâmes la grande muraille par

une breche qu’on ouvrit exprès pour le palfage de l’Empereur
,
parce que le

chemin étoit meilleur en dehors. Ces quinze lis néanmoins étoient de fable

mouvant. Nous rentrâmes par une autre breche, un peu avant que d’arriver à

'Tingpym.

lis.
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Le 11, nous fîmes foixante lis au Nord-Nord-Oueft, toujours dans un pays

«dont on rixe 4u

ife

•3K"hang^chi.

Kau-pîng-

découvert, où le chemin étoit fort bon. Après les trente premiers , nous palfâ-

VII. Voyage, nies devant un petit Pou, dont les murailles 8c les tours ne font que de terre.
Yen-rang-pou. fe nomme Ym-tang-pou. Un peu au de-là , nous trouvâmes un grand efpace
Eaux mtreufes terrain , où l’on fait de très bon fel de nitre. Les eaux des fources falées

& nitreufes fe répandent dans les parties du terrain qu’on a difpofées pour les

recevoir. Elles y font de (léchée s par la chaleur du foleil, qui leur fait iaiflèr un
fel forE blanc, lorfque toute l’humidité s’eft exhalée. On. y voyoit plufieurs mon-
ceaux de fel

,
quoique le foleil n’eut pas encore beaucoup de force. Le camp

fut affis près d’un Pou nommé Whang-chi

,

dont l’enceinte eft beaucoup plus
grande que celle de Ting-pyen. Mais il y a bien moins d’habirans. La hauteur
du Pôle y eft de trente-fept dégrés cinquante 8c une minutes. L’Empereur se-
îtoit exercé à la chafte du lievre

,
pendant une partie du chemin.

Le ia, on fît foixante lis , les vingt premiers au Nord Oueft. Enfuite

nous prîmes plus du Nord
,
jufqu’aux vingt derniers

,
que nous fîmes droit au

Nord. Nous avions toujours fuivi la grande muraille
,
qui tombe en ruine

dans tous ces quartiers. Les terres s’étant éboulées en quantité d’endroits , il

n’y reftoit prefque plus aucune tour de briques. Vers le milieu de la route ,

nous paftames près d’un petit fort de terre , nommé Kau-ping

,

qui joint la

grande muraille. La campagne eft toujours découverte , 8c le terrain fablo-

neux. Mais les terres ne laiftènt pas d’ètre cultivées, & les chemins y font

fort beaux. On campa près de Ngan-tin , Bourg qui n’a qu’une porte , & qui
ne contient pas plus de cinquante ou foixante maifons. L’eau n’y eft pas bonne

,

parce que le nitre 8c le fel y dominent. La hauteur du Pôle eft de trente-huit

dégrés quatre minutes.

Le 15 , nous fîmes foixante lis, environ au Nord-Oueft, quart de Nord »

8c fuivant toujours la grande muraille. Quoique la plupart de lès tours foient

de terre, nous en vîmes trois ou quatre plus hautes, plus grandes, 8c mieux
bâties que celles qui s’étoient préfentées dans tout le cours du voyage. Le pays

étoit de fable mouvant, bien fourni de grandes herbes 8c de broftailles. Il y
croit quantité de réglifle. L’Empereur

,
qui continuoit toujours de chaftèr en

marchant, tua trois cens fept lieVres à coup de fléchés. Nous campâmes â Hingou-
yng, petit Bourg muré 8c fortifié comme les précédens. Il nous fut impoflible

de prendre la hauteur
,
parce que le tems fut couvert tout Le jour. Il tomba

meme un peu de nége le matin.

. Le 14 , on fit foixante-dix lis à l’Oueft- Nord-Oueft , dans un chemin moins
égal , mais moins fabloneux aufîî , 8c dont le terroit n’oftroit prefque que des ter-

res labourables. Après les trente premiers lis, nous paftames près d’un petit Bourg*

nommé Naopula.

,

pour aller camper près d’un autre un peu plus grand , dont les

murailles étoient de briques. Il fe nomme Cking-chuï-yng. La hauteur du Pôle,

trente-huit degrés: vingt & une minutes. Nous ne ceflions pas de cotoyer de fort

près la grande muraille. L’Empereur la pafla par une breche 8c prit en dehors l’a-

mufement de la chafte aux lievres , dont il tua plus de deux cens de fa propre

main. Tous les Mandarins de Nlng-hia,oy\\ n’étoient pas encore venus au devant

•Kingou-yng.

.t<ao-pu!a.

1 1 . Whang-chi ,

caa. Ngaa-ün „

lis.

60 1 3.. Hingou-yng
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sleSa Majèfté , arrivèrent ce jour-là. Elle Et tirer de l’arc aux Mandarins d’armes

à pied 8c à cheval , & ceux qui fe trouvèrent trop foibles Eurent deftitués de la

qualité de Mandarins.

Le 1

5

, nous limes foixante-dix lis au Nord-Oucft quart-d’Ouefî, dans un pays

plus inégal encore que celui du jour précédent. Après les quarante premiers , on HangWhin-pgd'

palfa près d’un petit Bourg , fermé de murailles de terre
,
qui fe nomme Hang-

chin-yng. Là, les Officiers Généraux des troupes que l’Empereur avoit envoyées-

de Taitong à Nïng-hia , vingt jours avant fon départ de Peking , vinrent faluer

Sa Majefté.Nous allâmes coucher dans un Bourg fermé 8c fortifié, qui fe nomme
Heng-chïng , 8c qui contient environ deux cens maifons , la plupart de terre

& fort miférables. Il efb proche du Wang-ko
, que les équipages de l'Empereur

commencèrent à. paffier dès le même jour. Le tems-fut fi couvert que nous ne

pûmes prendre la hauteur du Pôle. Le terrain que nous eûmes- à traverfer étoit:

fabloneux 8c peu capable de culture. Nous ne perdîmes pas de vue la grande

muraille
,
quoiqu’un peu plus éloignée que les jours précédera Elle s’étend juf-

qu’au bord du Wang-ko.

Le 1 6 , nous palfâmes. ce Eeuve à deux ou trois cens- pas de Hmg-ching-pu.

Il n’y eft pas moins large ni moins profond qu
,

z.Tui-U'cheu.
i

8c fes eaux n’y

font pas moins bourbeufes. On campa fur fes bords. L’Empereur ne voulut

pas alier plus loin
,
pour donner le rems à l’équipage de paifer fans embarras.

Le paffage fe fit fur cent barques, qu’on avoir ralfemblées de toutes les au-

tres Villes, limées fur les- bords du Wang-ho. Il y avoir deux grandes bar-

ques, conftruites exprès pour l’Empereur, & peintes- en dehors comme en dedans,*

avec deux grands pontons pour paifer les charettes 8c les bêtes de charge. Les?

autres barques, étoient médiocres. On n’y. pouvoir placer que feptou huit che-

vaux à la fois ,, avec quelques gens 8c quelque partie du bagage. La hauteur dm
Pôle , trente-huit dégrés trente minutes.

Le 17 ,. nous- fîmes- trente lis au Nord-Gueli quart d’Oueft, dans une grande?

plaine, qui s’étend vers- le Sud à perte-de vue jufqu’à une chaîne de montagnes ÿ; .

éloignée d’environ cent lis- du lieu où nous avions palfé le Wang-ho. La plus

grande partie de cette plaine eft extrêmement fertile , fur-tout en riz, parce

qu’elle eft entre-coupée dexanaux, par lefquels on fait entrer l’eau dans-les campa-
gnes pour les arrofer pendant la fécherelfe. Auffi le pays eft-il fort habité. Com-
me les terres y/ font fort humides , il falloit des foins- continuels pour rendre le'

chemin praticable..Après avoir fai t environ dix- lis, nous rencontrâmes-ane troupe

de foldats Tarrares de la baniere rouge , fous les armes , avec leurs Etendards

,

& rangés des deux côtés du-grand chemin. C’éroit environ huit cens hommes,
qu’cn avoit fait venir depuis deux ou trois ans de Si-ngan-fu^yom renforcer

îa garnifon de Nlng-hia. Nous trouvâmes après eux , dans le meme ordre , cinq
1

mille foldats Chinois de la meme garnilbn, dont les deux tiers -étoient de cava-

lerie. Chaque compagnie avoir un Etendard de fatin verd , brodé d’or , & cha-

que dixaine de foldats un autre Etendard..

En approchant de Ning-hya -nous-rencontrâmes encore les trois mille hom-
mes de la Gendarmerie de Peking que l’Empereur avoit envoyés à Tai-tortg-fu

vingt jours avant fon déparc. Ils étoient auffi rangés fous- les armes , des deux— —, —
lR _

-

'

""'lÈ
. .. .- 70 16. Païfagc^ûu .\\'liang-ho , . > ,

©fi' rénccnn-e

nn corps tic Tar-

Garntfbrv

Nyn-g-hya.

ij. Héng-ching
,

.. Nlng-hia-
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côtés du grand chemin, avec leurs Officiers à leur tête, & fuivis d’une mul-
titude de peuple qui s’étendoit jufqu’aux portes de Ning-hya. ils avoient tous
à la main un Hyang , c’eft-à-dire, une baguette parfumée.

Nous arrivâmes à Ning-hya , une des plus grandes Villes & des plus célébrés

de celles qui font limées près de la grande muraille. On lui donne plus de dix-
neuf lis de circuit. Elle étoit gardée depuis trois ans par une garnifon Tartarea

Les rnaifons y font li prelfées
,
qu’il y en a peu qui ayent des cours , & qu’on n’y

voit aucun jardin. Le nombre des habitans eft iort grand , & le commerce très-

conlidérable. Mais les édifices 11’y font que de bois & de terre , à la réferve

des fondemens & d’environ un pied ou deux au deffiis
,
qui font de brique.

Le bois de conftruétion y eft à fort bon marché, parce qu’on va le prendre dans
cette chaîne de montagnes qui eft au Nord-Oueft à foixante ou foixante-dix lis

de la Ville, & qu’il y eft en fi grande abondance qu’011 en vient acheter de
toutes parts , à quatre ou cinq cens lis de diftance.

La Ville eft accompagnée de deux Fauxbourgs, fermés d’une enceinte de mu-
railles. Celui du midi contient cinq ou fix cens maifons. Il y a fix portes , deux
au Nord , deux au Sud , une à l’Orient &c l’autre à l’Occident. Toutes ces por-

tes font doubles , avec une place d’armes entre-deux. La Ville eft bâtie en rec-

tangle oblong , ôc s’étend bien plus loin Eft-Queft que Nord & Sud. Ses mu-
railles font toutes revêtues de briques ; mais fans tours & fans boulevards , ex-

cepté aux portes. Elles ont quarante ou cinquante pieds de hauteur; mais quoi-

que foutenues en dedans par un rempart de terre, elles commencent à tomber
en ruines. Le quartier de la garnifon Tartare n’ell: que de terre.

A dix lis de la Ville du côté de l’Eft , & près du grand chemin , on découvre

deux grands étangs , dont l’un a cinquante ou foixante lis de circuit & qui font

extrêmement poilfonneux. Les oifeaux aquatiques , tels que les canards , les oyes

fauvages , les cygnes &c. s’y raflemblent en grand nombre. Nyng-hya& toute la

frontière fournirent à la Chine d’excellens foldats & de braves Officiers. La
hauteur du Pôle y eft de trente-huit dégrés trente-cinq minutes.

On s’arrêta trois jours dans cette Ville. L’Empereur fit faire l’exercice , hors

des murs , à la garnifon Chinoife , ôc lui donna enfuite un feftin , tel que ceux

dont on a déjà vu la defeription. Le 1 1
,
j’obfervai l’Eclipfe du foleil

,
qui fut

d’onze doigts &c demi. On ne vit aucune étoile. Je pris la hauteur du foleil au

commencement de l’Eclipfe , avec le quart de cercle du Pere Thomas
, qui étoit

d’un pied & quelques pouces de rayon. Elle étoit de dix-neuf dégrés cinquan-

te-huit minutes, & celle de la fin fe trouva de quarante-trois dégrés cinquante-

trois minutes ; d’où il s’enfuit que l’Eclipfe commença à fept heures quatre

minutes
,
quelle finit à neufheures dix minutes ; &c par conféquent que fa durée

ne fut que de deux heures fix minutes.

Le 2. z, l’Empereur fit le tour de Nyng-hya. Le même jour, ç>n publia la

mort du Dalay-Lama , qui étoit arrivée depuis feize ans , mais que les Lamas

de Putola avoient tenue cachée dans les vues ordinaires de leur politique.

L’Empereur avoit pénétré depuis longtems le myftere de cette mort
,
parce que

les Ambaftadeurs qu’il envoyoit au Dalay-Lama ne pouvoient obtenir d’au-

dience, fous prétexte qu’il étoit en retraite; ce qui s’appelle en Chinois, T/o-

chen. Sa Majefté , réfolue d’éclaircir la vérité , avoit dépêché , l’année précé-

dente j
un exprès au Tiya } qui gouverne fous ce grand Pontife , avec l’ordre
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abfolu de voir le Dalay-Lama , ou de s’affurer s’il éroit mort. Elle avoir fait

ordonner auffi au Tipa de lui envoyer la fille de Kaldan

,

qui étoit mariée à

un des Taikis de Kokonor , avec deux Hutuktus partifans de ce malheureux

Khan des Eluths , dont l’un étoit le plus çonfidérable du pays après le Dalay-

Lama. Cet ordre étoit accompagné d’une menace de guerre, file Tipa iaifoit

difficulté d’obéir.

Dans l’épouvante qu’avoit caufée la défaite de Kaldan , le Tipa avoit fait

partir auffi-tôt un des principaux Hutuktus de Putala , qui fe nommoit Nimata ,

8c qui étant déjà venu en Ambaffade à Peking , avoit été fort bien reçu de l’Em-

pereur. Ce Minifixe étoit chargé d’une lettre
,
par laquelle fon Maître promettoit

à Sa Majefté une entière fatisfaétion. Il offroit d’envoyer la fille de Kaldan , fi

l’Empereur continuoit de l’exiger; mais il le fupplioit de confîdérer quelle étoit

mariée , & fortie par conféquent de la maifon de Kaldan pour paflèr dans une

autre famille. Il prioit Sa Majefté de faire grâce à l’un des deux Hutuktus , en

confidération du Dalay-Lama ,
qui demandait cette faveur avec inftance. Il

s’engageoit à faire inceftamment partir l’autre, qui fe nommoit Panchan ; SC

pour ce qui touchoit le Dalay-Lama , il promettoit d’exaéles obfervations par

la bouche de Nimata , fon Envoyé.

Ce Hutuktu s’étant préfenté à l’Empereur , fur la route , Sa Majefté le reçut

avec plus d’honneur qu’elle n’en avoit jamais fait aux Princes étrangers. Eile

alla au-devant de lui jufqu’à la porte de la fécondé cour de la maifon où elle

étoit logée. Elle accepta fes préfens
,
qui confiftoient en beaucoup de paftiiles ,

de pièces d’une étoffe affez femblable à notre ratine , de grains de corail, &c. Ni-
mata lui dit que le vieux Dalay-Lama étoit mort en effet depuis feize ans

; mais
qu’avant que de mourir il avoit affûté les Lamas de fa Cour qu’il reffufciteroit

l’année fuivante, & qu’il leur avoit marqué le lieu où il devoir renaître
;
qu’en

même-tems il leur avoit recommandé de le bien élever jufqu a Page de quinze

ans , de tenir fa mortfecrete , & de répondre à ceux qui demanderaient de fes

nouvelles, qu’il obfervoit le Tfo-cheu ; que pour dernier ordre, il leur avoit

remis entre les mains un petit paquet, contenant une Lettre pour Sa Majefté,

avec un Portrait de im , ou plutôt de fa propre perfonne , (
car il fe qualifie de

Fo vivant
)
en leur impofant la loi de l’envoyer à fa deftination dans la dixiéme

Lune de la feiziéme année après fa mort. L’Envoyé ajouta que l’intention du
Dalay-Lama ayant été que fa mort ne fût connue que la dixiéme Lune de cette

année, il prioit Sa Majefté d’en vouloir garder le fecrer jufqu’à cette Lune, &c de
n’ouvrir qu’alors le paquet qu’il lui remettoit.

L’Empereur s’y engagea volontiers. Mais voulant être obéi fur les trois au-

tres points, il renvoya Nimata , avec deux petits Mandarins & une Lettre

pour le Tipa , par laquelle il lui renouvelloit l’ordre non-feulement de faire

partir la fille de Kaldan 8c le Hutuktu Panchan , mais de déterminer le tenus

auquel ils fe rendraient auprès de lui. Deux jours après, un Officier, que Sa
Majefté avoir dépêché au neveu de Kaldan , étant venu lui rendre compte de
fa négociation , rapporta que dans la fécondé Lune de cette année un Envoyé
de Putala avoit apporté à ce Prince la nouvelle de la mort du Dalay-Lama & de
fa prétendue renaiffance

;
que cette même année le jeune Dalay-Lama forti-

roit de fa retraite , âgé de quinze ans , & commencerait adonner des audien-

ces publiques.

Tome VllL
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L’Empereur , furpris qu’on lui eût fait myftere de ce qui fe pubüoit ail-

leurs, fit rappeller lur le champ le Hutuktu Nirneta ôc-les deux Officiers qui
l’accompagnoient. Nimata, prefle de s’expliquer , répondit qu’il ignoroit ce-

qui fe pafloit d’un autre côté , 8c qu’il avoir exécuté les ordres du Tipa. L’Em-
pereur lui déclara qu’il ne connoiffoit aucune raifon de tenir la mort du Da-
lay-Lama fecrete ,. lorfqu’elle avoir été publiée dans d’autres lieux. Aufli-tôt il:

fit affembler tout ce qu’il y avoit de Princes Mongols à fa fuite, pour ouvrir
en leur préfence le paquet qu’il avoit reçu de Nimata. En l’ouvrant , la tête de
la ftatue de Fo tomba par terre , 8c le refte du corps demeura dans les mains de
celui qui tenoit le paquet. La eorifufiôn du Lama fut extrême. Les Princes Mon-
gols en tirèrent un mauvais augure. L’Empereur 8c les Seigneurs Mancheous
de fa Cour s’en réjouirent beaucoup.

Le 2 3 , l’Empereur alla prendre le divertiffement de la pêche &de la chafïe-

fur un lac , où il tua plufieurs oifeaux de riviere. On féjourna les trois jours-

fuivans , & l’Empereur ne fit pas d’autre exercice que de tirer de l’arc * avec les,

plus habiles archers de fa Cour.

Le 2 6 y il nous envoya des raifins fecs de deux efpeces
,
qui étoient venus*

de Si-ning

,

ou dc Tu-tu-fan 3 8c du Pays desUfbeks. On fait venir auffi „
par la même voie , des raifins de Corinthe , 8c. l’on en préfenta quantité à l’Em-
pereur lorfqu’il fut arrivé à Ninghia. Entre divers autres préfens , on offrit à ce
Monarque plufieurs pièces de ferge, de plufieurs couleurs, qui fe fabriquent

aux environs de cette Ville, quoique les plus fines viennent du côté des Uf-
beks. On lui donna auffi plufieurs tapis de pied , aftèz femblables à nos tapis-

de Turquie , mais plus grolfièrs. Ils fe fabriquent à Ninghia. L’Empereur eut

la curiofité d’en faire travailler en fa préfence , auffi-bien que du papier
,
qui fe

fait, dans la même Ville, avec du chanvre battu & mêlé dans de l’eau de-

chaux. Les Mandarins du Pays lui offrirent des- chevaux 8c des mules. C’eft par-

ticuliérement fur ces frontières,, jufqu’aux confins de la Province de Chen-Jï

qu’on éleve de belles mules , 8c c’eft du canton de Ninghia que Portent les meil*
leures de la Chine.

Le 27* deux, petits Mandarins que l’Empereur avoit envoyés a- Kaldan-

l’année précédente , avec l’Ambaffadeur de ce Prince
,
pour l’affurer qu’il feroit

bien traité s’il venôit volontairement, arrivèrent à Ninghia, avec la réponfe-

de Kaldan. Elle portoit qu’il avoit befoin de quelque-tems pour délibérer avec;

fon Confeil fur la maniéré dont il devoit faire fa foumilfion , 8c qu’en atten-

dant il prioit l’Empereur de lui marquer plus clairement comment il fe pro-

pofoit de le traiter. Les deux Envoyés ajoutèrent que le Khan des Eluths n’avoir

aucune difpofîtion à fe rendre , 8c ne cherchoit qu’à gagner du tems pour réta-

blir fa fortune.

Ce foupçon fur confirmé par l’Ambaffadeur même qui étoit venu l’année

précédente. Etant retourné à la Cour de fon Maître & s’étant efforcé de le por-*

ter à la foumiffion , il avoit bien-tôt reconnu que les prétextes du Khan 11’é-

toient pas finceres , & qu’il ne penfoit qu’à tromper l’Empereur par de feintes-

promenés. Kaldan lui propofa de retourner à Péking 3
mais il prit droit de-

fon grand âge pour refufer cette commi (lion
5 & s’étant hâté de rafïèmbler fa-

famille , il prit la fuite
,
pour venir implorer la clémence de l’Empereur. Son:

malheur lui fit rencontrer en chemin le Lama Hukfan , qui étoit en marche:
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avec un corps de deux ou trois cens cavaliers. Il fut attaqué par cette troupe, gerbillon""*
Une grande partie de fes gens furent tués ou faits prifonniers. Toutfonbaga- 1697.
gefut pillé. Enfin

.,
bldfé dangereufement lui-même, il eut beaucoup de peine VII. Voyage,

àfefauver, avec fa femme, Ion fils, deux petits-fils & quelques gens de fa
^eur

°?
nf ^re^iâ

fuite. Il arriva dans cet état au camp du Général Fian-gu-pé , qui étoit toujours démence impé-

fur la frontière. Cet Ambalfadeur fe nommoit Kdey-kuing. Il étoit un des nale ’

principaux confidens de fon Maître. Ses blelfures ne lui permettant pas de

précipiter fa marche , il envoya fon fils à l’Empereur , avec les deux petits Man-
darins. Sa Majefté le traita fort bien dans la fuite. Elle le mit au nombre de fes

Hyas, après lui avoir fait donner de fort beaux habits à la Mancheou. Mais
toutes ces nouvelles la déterminèrent à faire partir inceffamment un corps de

deux mille chevaux
,
pour chercher Kaldan & lui couper toutes les voies de la

fuite. On continua de féjourner le 2.8 , le 2.9 &rle 30.

Le premier jour de Mai, l’Empereur fut informé que le Lama Han-hukfan Le tama Man-

ié propofoit de revenir fur les bords du Wang-ho
,
pour la commodité du pâ- _^é>

an elt me*

curage, & que fa fuite étoit d’environ deux cens hommes. Il fit partir à l’inf-

.tant cent cinquante cavaliers choifis
,
pour le furprendre & l’attaquer. Keley-

kiùng arriva le même jour, & confirma qu’il y avoir peu de fond à faire fur

les propositions de Kaldan. Mais il apprit à l’Empereur que Tangulan , neveu

du Khan , étoit prêt à fe rendre lorfqu’il feroit alluré de fa grâce.

On continua de féjourner le a , le 3 & le 4. J’allai me promener aux envi-
.

Environs de

tons de la Ville
,.
qui commençoient à devenir fort agréables. La verdure naif-

Nln° ll!a ‘

fante des arbres , des bleds &c des herbages, formoit un fpedtacle amufant.

J’eus même le plaifir de voir couler l’eau du Wang-ho dans un de ces grands

canaux qui traverfent toute la plaine. On venoit d’ouvrir les éclufes. Tous les canaux pour

.-ans , on emploie pendant l’efpace d’un mois plus de trois mille hommes à net- I
’
arr0femei' !tics

.toyer ces grands canaux, qui, fans ce foin, fèroient bien-tôt comblés par le

fable la terre que cette Rivière entraîne avec elle. Quand ils font remplis

d’eau , chacun fait une ouverture vis-à-vis de fon champ
,
pour y recevoir

l’eau nécelfaire ", après quoi l’ouverture fe ferme. Si le défaut de pluie rend la

campagne trop feche, on remplit les canaux & l’on arrofe les terres fuivant le

befoin. Comme elles font fort gralfes , on n’emploie guéres la charue pour les

labourer. On les beche à force de bras. Elles font partagées en grands quar-

rés , autour defquels eft un chemin , dans lequel on creufe un petit canal par

où l’on fait entrer l’eau. Dans plufieurs endroits, on voit quantité de falpctre ,
Salines nata-

qui fort de terre. Il s’y trouve des falines naturelles. On n’a befoin que de
re es ’

creufer un ou deux pieds en terre pour trouver des puits d’eau falée , dont on
remplit de grands quarrés de terre pendant les chaleurs , comme dans les fa-

lines qui font au bord de la mer.

A trois ou quatre iis au Nord de la Ville ,. on trouve \m grand Temple, qui

fert de Fortereffe, parce qu’il eft environné de bons murs. Au centre eft une S°<L t ' v““’

grande pyramide quarrée , à neuf étages , toute de brique, ôt revêtue d’une

terre blanchâtre qui a l’apparence de pierre de taille. Ce Temple contient

plus de cent Bonzes
,
qui y vivent commodément du revenu des terres voifineS.

Un étang
,
qui en eft proche , leur fournit abondamment des rofeaux pour leur

chauffage. Il ne s’offre aucun Village dans cette campagne *, mais on peut la nom-
mer un Village continuel

,
parce que les maifons y font répandues de tous côtés

C ij
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à cent pas l’une de l’autre. Chacun a famaifon dans les terres qu’il cultive. Ces
maifonsfont de terre ; mais on affine que la pluie n’y pénétré jamais. Enfin ,

le Pays eft un des plus beaux & des meilleurs que j’aie jamais vus. Audi les

vivres y font-ils à vil prix ; ce qui ne manque pas d’y attirer un nombre infini

d’Hcbitans.

Le
5 , nous partimes de Ninghia , & nous fîmes environ foixante-dix lis au

Nord-Nord-Eft > toujours dans un Pays uni & bien cultivé. Plus an s’éloigne

de Ninghia en s’approchant des montagnes , moins on apperçoit de maifons &
moins les terres font belles. On ne lailfe pas de voir

,
par intervalles , des ca-

naux tirés du Wang-ho pour l’arrofèment des terres. A quarante lis de Ninghia »

nous pafsâmes devant un petit Bourg fermé de murs de terre, qui fe nomme:
Yau-ju-pu , & nous campâmes près d’un.Village.

Le 6 , nous fîmes cinquante lis au Nord-Nord-Eft. Après les trente pre-

miers , nous, pafsâmes dans un Bourg bien fermé de murailles de brique ,

niais fans tours & fans boulevards. Il fe nomme Pin-lo-chin. Le camp fut affis à
deux on trois lis de la grande muraille, près d’un canal du ’NYang-'ho, tiré-

exprès pour ramaiïer les eaux qui s’écoulent dans la campagne voifine. La hau-

teur du Pôle de la grande muraille eft ici de trente-neuf degrés deux minutes.

Ce lieu fe nomme Ltu-fu-muhé.

L’Empereur s’éloigna du grand-chemin pour aller chafïèr vers les monta-
gnes de Holang-chan y qui fe nomment Alajan-alm enTartare. Elles font au

Nord de Ninghia , &: régnent prefqu’à l’Oueft dans l’étendue de trois ou qua-

tre cens lis. On y compte , dit-on , trois cens faisante paffiages,, dont la plu-

part font fermés de murs 5 mais dont quelques-uns néanmoins ont des portes

ouvertes. Ces pafïàges font gardés par des troupes Chinoifes, qui dépendent

du Tfong-ping de Ninghia. La grande muraille fe termine, d’un côté, vers

l’extrémité orientale de cette chaîne de montagnes , & recommence à l’extré-

mité occidentale. Elle eft interrompue dans toute leur étendue, parce qu’elle j
feroit inutile. Ces montagnes n’ont , en plufîeurs endroits, que neuf à dix lis

de profondeur. Immédiatement au-delà, étoit le féjour d’un Prince Eluth

nommé Patura-chonom , qui y vit , à la maniéré Tartare , du revenu de fes.

troupeaux. Il étoit de la Maiforr de Kaldan. Mais ayant pris querelle avec lui

,

depuis fept ou huit ans, il étoit venu fe foumettre à l’Empereur, qui le créa

Pailéou Régulé du troifiéme Ordre. Ce Pays appartenoit proprement auxKai»

kas
,
qui l’ont abandonné depuis leurs guerres avec les Eluths.

Le 7 , nous fîmes environ cinquante lis au Nord, toujours au pied des mon-
tagnes de Holang-chan. Le Pays que nous eûmes à traverfer étoit fort uni>

mais peu cultivé
,
parce qu’il eft au-dehors de la grande muraille * que nous

pafsâmes après avoir fait deux ou trois lis. Elle eft encore moins entière que-

dans tous les lieux où nous l’avions déjà paffée, fans qu’on y fade la moindre

réparation. On campa fur les bords d’un bras du Wang-ho y à fept ou huit lis

du pied des montagnes, dans un lieu nommé Chau- ma-ing.

Le- S, on féjournaj parce que le rems étoit couvert &c fembloit annoncer

beaucoup de pluie. Cependant il redevint fort ferein. L’Empereur ayant reçu

2vLai.. lis. lîs„

Yau-fu-pu , 40 Liou-fu-mu-he
, . ... 20

6. Pin-lo-ehin . . » . 3° 7> Chau-ina-ing
, « . . % 40
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,
par un Courier

,
que les Princes de Kokonoravoient réfolu d’accompagner

les Ambaffadeurs qu’il leur avoir envoyés , & de venir le faluer enfemble, prit *1697

le parti de s’avancer à petites journées, pour les attendre. VII Voy
’

aee>

Le 9 , on fit feulement trente lis , vers le Nord-Eft & toujours dans la même Cbi ifui-tiL

plaine
,
qui étoit remplie de buiffons Sc d’herbes , fur-tout aux environs de

Chi-tfui-tfe. , où nous campâmes fur les bords du Wang-ho. Le Pays étoit rempli

de lievres Sc de faifâns.

Le 10 ,
il s’éleva , deux heures ayant le jour , un grand vent

,
qui nous obli-

gea de féjourner.

Le 1 1 , on fit quarante lis prefqu’au Nord. Cependant , comme nous mar-

châmes prefque toujours fur le bord du Wang-ho
,
parce que le fable y eft plus

ferme , il fallut faire de tems en tems quelques détours , tantôt à i’Eft, tantôt à

l’Queft
,
qui réduifirent la journée â trente-cinq lis au Nord. Nous campâmes

fur les bords du même fleuve , dans un lieu riche en fourage, qui fe nomme
Whang-tu-uen. La hauteur du Pôle y étoit de trente-neuf degrés vingt-huit

minutes.

Le 12 , on fit quarante lis au Nord, fans s’éloigner du Wang-lio , qui eft

continuellement bordé de hayes Sc d’arbriflfeaux. Le terrain eft fabloneux &
rempli de lievres. On ne voyoit prefque plus de montagnes â l’Oueft -, mais

vers l’Eft, de l’autre côté du Wang-ho * à la diftance d’environ dix ou quinze

lis , on en découvrait d’aflez hautes
,
qui paroifloient nues & fans arbres. Nous

campâmes fur le bord de la riviere, dans un lieu inégal Sc fabloneux , dont

les environs ne laifloient pas d’offrir d’aflez bon fourage. La montagne qui fe whay-tong,

préfentoit vis-à-vis de nous , s’appelle Whay-tong.

Le x 3 , on fit encore quarante lis au Nord-Oueft quart de Nord, avec quel-

ques petits détours vers l’Eft ou vers l’Oueft, fuivant le cours du Wang-ho.

Les dix premiers lis écoientde fables mouvans ,fort profonds & pleins d’iné-

galités. Le vent raffemblant ces fables en fait des collines. Sc des vallées
,
qui

rendent les chemins fort difficiles. O11 ne voyoit plus de montagnes à l’Oueft.

Celles de l’Eft, au de-là du Whang-ho, baiftbient à vue d’œil , 5e finirent pref-

qu’entierement vis-à-vis du iieu où nous campâmes
,
qui étoit une grande prairie

très riche en fourage. Le bois de chauffage n’étoit pas en moindre abondance

autour de notre camp. On donne à ce lieu le nom de Wang- chai- tu- ouen. Wbang-chaî-

Le 14, on fit cinquante lis au Nord, toujours fur le bord du Wang-ho. Le pays tu'0iJen -

étoit moins fabloneux que celui du jour précédent. Nous paffâmes devant un bois

fort épais, quoiqu’il ne fût coin pofé que cl’arbrifleaux Sc de grands buiffons.

L’Empereur fit cette journée , tantôt en barque fur la riviere , tantôt s’exerçant

à la chaffè du cerf. En arrivant à Chuang-pu , où l’on devoit camper, il fallut chnang-pu,

s’afieoir'au bord du Wang-ho > pour attendre que les tentes fufient dreflfées.

Nous y vîmes un grand cerf, qui s’étoit précipité dans les flots
,
prefle par les chaffedu cerf,

chaffeurs , & qui pafloit le fleuve à la nâge. L’Empereur en tua quatre dont
il fit diftribuer la chair aux Grands Sc aux principaux Officiers de fa Cour.

Le 1 5 , nous fîmes quarante lis au Nord-Nord-Eft , dans les fables qui bor-

lis.

9. Chi-tfui-tfe, . . . . . 30 15. Même Riviere

,

1 1. Whan-tu-wen ,
. . „ 30 14. Suang-pu ,•

11. Le Wang-ho, . . . . 40 ïy. Cha-seu fa

,

C iij

lis.
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’gerbillon. ^ent ^ rivisrc- °n campa dans une plaine nommée Cha-tan-cheu } près d\m

1-697. bois fort épais. L’Empereur alla chaffer avec peu de fuite , au de-là du Wang-ho ,

VII. Voyage, dans le pays à'Onous. On tua cinq grands cerfs, & l’on en prit trois petits. Le
Bonne difpoiï- même jour , deux Taikis Mongols

,
que Sa Majefté avoir envoyés de Tai-tons- fu

de Kokonor* aux Princes de Kokonor 9 pour les inviter a le venir trouver lur la frontière,

arrivèrent en pofte 8c lui rendirent compte de leur commiffion. Ces Princes les

avoient bien reçus. Ils avoient promis de fe foumettre à l’Empereur & de venir
lui rendre leur hommage ; mais ils ne pouvaient partir que dans l’efpace d’un
mois, parce que plufieurs d’entre-eux étoient malades, & que leurs équipages
n’étoient pas prêts. L’Empereur prit la réfolution de ne les pas attendre , 8c

leur fit dire de différer leur départ jufqu’à la fin des chaleurs, pour fie rendre
à Peking dans le cours de la fepriéme lune.

Le \6 , nous finies environ vingt-cinq lis au Nord-Eft , 8c à l’Eft-Nord-Eft

,

côtoyant toujours le Wang-ho , Sc dans un pays fort fabloneux. Il n’y avoir

qu’un petit efpace , le long de la riviere , où l’on pût marcher d’un pied ferme.
Pyramide t>hn- Nous campâmes dans un lieu nommé Pua , nom qui lignifie pyramide blan-

Temple. che
,
parce que cette plaine offre en effet, a trois ou quatre cens pas du Wang-

ho , une pyramide de brique plâtrée qui réfifte aux injures du tems. On voit,

à peu de diftance, les débris d’un grand temple , dont il ne refte que quelques

mazures. Nous trouvâmes vis-à-vis du camp cent trente barques chargées de
riz, qui venoient de Ning-hya , pour le détachement qu’on faifoit marcher
fur les traces du Khan des Eluths. L’Empereur

,
qui continuoit de s’exercer à

la chaffe , tua fept grands cerfs 8c deux grands fangliers , dans quelques Ifles

ghuan- tha-chai, que forme le Wang-ho , 8c qui font couvertes de bois fort épais. La hauteur du
Pôle , à Pua , eft de quarante dégrés dix minutes.

Le 1 7 , on féjourna. L’Empereur , également amufé de la chafle & de la pê-
che , tua fept grands cerfs 8c prit beaucoup de poiffon. Tout fut diftribué par

fon ordre aux troupes qui arrivèrent ce jour-là près du camp.

Le 1 8 , nous fîmes vingt-neuf lis , à-peu-près au Nord-Eft , fur les bords

du Wang-ho , où nous mimes aufîi notre camp. Les fables continuoient tou-

jours , excepté dans quelques endroits voifins de la riviere
,
qui étoient pleins

de bois fort épais. L’Empereur prit encore l’amufement de la chaffe dans les

petites Ifles du Wang-ho , où il tua quelques cerfs. La hauteur du Pôle , à Chuan-
tha-chai où nous campâmes, étoit de quarante dégrés quatorze minutes.

On féjourna les quatre jours fui vans. Le ip. Sa Majefté, après avoir été à

la chafle , vit défiler l’avant-garde du petit corps d’armée qu’elle envoyoir con-

tre Kaldan. Le zo , elle vit défiler le gros , au nombre de deux mille cinq cens

cavaliers , fans y comprendre les Officiers & les valets
,
qui , fuivant l’ufage des

Mancheous , étoient en beaucoup plus grand nombre. Le n & le n , on fit

partir quantité de chameaux , chargés de riz
,
pour le corps d’armée qui s’étoit

mis en marche les jours précédens , avec ordre de porter cette provifion dans
pn lieu nommé Leang-lan-chan , à cent cinquante lis de notre camp.

Le z 3 , on fit vingt lis au Nord-Nord-Eft, en fuivant la riviere
,
pour la com-

Pera
,

l S. Whang-ho

,

Us.

a I z j. Même Rivière,

*9

lis.
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moclité du fourage. Nous campâmes fur fes bords. Toutes les barques avoient

fuivi l’Empereur ,
qui étant réfolu d’aller par eau jufqu’â Kutan-hoio , avoit 1697."

'

fait partir deux cens cavaliers de fa Gendarmerie
,
pour s’y rendre par terre

, yn. Voyais;

avec ordre de palfer la riviere, & de l’attendre dans ce lieu s’ils y arrivoient kutaivhÆ

avant lui.

Le 24 , on fit encore vingt lis au Nord-Eft. Nous campâmes fur les bords du

Wang-ho , dans un lieu où les pâturages font excellens, & qui eft bordé de petits

bois remplis de cerfs. L’Empereur en tua quatre ou cinq & prit quantité de

faifans.

On féjouma le 2 5 ,
pour faire palfer le Wing-ho aux chevaux, aux chameaux, -

de à tout le bagage qui devoir fuivre le chemin de terre.

Le 16 , l’Empereur partit en barque , & defeendit le Wang-ho , avec une
^

l’Êropéroar

petite partie de fa fuite. Les autres continuèrent de fuivre le bord du fleuve, &
nous fûmes du nombre. On fit cinquante lis au Nord-Eft , dans un pays fort

plat , mais tout de fable. Nous campâmes fur le bord du Wang-ho , près d’un

lieu nommé Sarkir , où le fourage eft en abondance. Quelques Mongols d’Or-

tous y avoient leur camp â peu de diltance.

Le 27, nous fîmes quatre-vingt lis au Nord-Eft, dans un pays fort uni.

Nous commencions â nous éloigner du Wang- ho , qui coule plus au Nord.

Après les vingt premiers lis, nous pafsâmes une petite riviere, nommée Chi- RiViere <Tee%

gue-muren , qui eft guéable par-tout. Son fond eit de fable , &c fes eaux ont sue inuItsSi

moins d’épailfeur que celles du Wang-ho. Nous necefsâmes pas de cotoyer cette

petite riviere , dans un pays beaucoup meilleur & moins fabloneux
,
quoique

par intervalles ils s’y trouve des fables mouvans. On campa fur le bord du
Chigue-muren.

Le 28 , on fit environ foixa-nte Iis au Nord-Eft quart d’Eft , dans un pays

fort plat & fort uni , mais fabloneux & ftérile. Nous campâmes encore fur

le Chigue-muren ,
qui étoit à fec dansplufieurs endroits 3 mais l’eau n’y manquoit

pas près d’Urhatu , où le camp étoit aflis. La hauteur du Pôle y eft de quarante rnhatn*-

& un dégrés.

Le 29 , 011 fit cinquante lis à TEft-Nord-Eft, dans un pays tout-â-fait fem-

blable à celui du jour précédent, & nous campâmes encore fur les bords du-

Chigue-muren.

Le 30 , on fit cent-vingt lis â l’Eft quart de Sud. Vers- la moitié du chemin ,

nous pafsâmes le Chigue-muren dans un lieu où il étoit à fec , & nous le laissâ-

mes au Nord-Eft. On alla camper dans une prairie
,
qui s’étend jufqu’au Wang- Mona-Msf

ho , vis-à-vis d’une montagne qui fe nomme Mona
, parce que cette riviere

y fait une efpece d’angle. La prairie offre d’excellens fourages
,
qui y attirent

un grand nombre de Mongols. Mais elle eft marécageufe en plufieurs endroits.

Le 3 1 , on ne fit qu’environ quinze lis au Sud, & nous campâmes fur les bords

du Wang-ho.

Le premier jour de Juin , nous fîmes foixante-dix lis , la moitié â l’Eft-Sud-

lis. lis.

24. Même Riviere-, , . 20 30. Mona hoio
, . , . . 120'

2tr. Sarkir,
, . yo 31. Wang-ho ,

, . . If
27. Chigue-muren

,
• 80 Juin.

28. Urhatu
, , . 60 1. Wang-ho , . . . » 7a

2$. Chigue-muren

,

. . . . 50
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Eft, & le refte au Sud-Eft, toujours dans la même plaine, 8c fut le bord du
Wang-ho. La plaine commençant à fe relferrer, nous trouvâmes de petites col-

,
lines & des hauteurs de fable qui la bordoient à l’Oueft. On découvroit un
aflfez grand nombre de tentes Mongols, le long de la riviere, 8c nous campâ-
mes aufli fur fes bords. La hauteur du Pôle étoit de quarante dégrés trente-fix

minutes.

Le 1 , nous finies foixante lis
,
prefque droit à l’Eft , & prenant quelquefois

feulement un peu du Sud. Le pays que nous eûmes à traverfer n’avoit rien de
. remarquable. Nous campâmes le long d’une petite riviere , ou plutôt d’un
canal, qui fert à la décharge des eaux du Wang-ho lorfqu’elles font fort

grandes. Comme elles y demeurent jufqu aux tems de la grande fécherefie ,

elles fe couvrent d’herbes 8c paroilfent dormantes. Les pâturages voifins font

excellais.

Le 3 , nous fîmes encore foixante lis , à-peu-près vers l’Eft-Nord-Eft, 8c nous

campâmes fur une petite riviere, qui eft bordée de gros faules. Le 4 , 011 fit

cent lis, tantôt droit à l’Eft, tantôt au Nord-Eft, 8c à l’Eft-Nord-Eft. Unma-r
rais

,
qui fe trouve fur la route , nous obligea de faire divers détours, Nous tra-

verfâmes encore un pays fort plat , fabloneux , mais rempli d’excellent fourage,

fur-tout vers la fin de la journée. On découvre quantité de Tentes Mongols
8c quelques terres labourées. Nous campâmes près d’une mare d’eau, dans un
lieu fort humide ,

qui fe nomme Naima-tainor, On y creufa des puits , où l’eau

étoit abondante à deux ou trois pieds de profondeur
; mais extrêmement falée,

parce que le terrain eft rempli dç nitre. Il fallut chercher de l’eau douce à deux

ou trois lis du camp.

Le
5 ,

nous finies cinquante lis à l’Eft 8c à l’Eft-Sud-Eft. On campa dans un
lieu nommé Chikejîay , fur le bord d’une petite riviere de fort bonne eau. Ce
lieu avoit été le terme du voyage que l’Empereur avoir fait l’hyver d’auparavant

dans le pays d’Ortous. Le même jour , on vit fur le chemin beaucoup de terres

labourées 8c les tentes d’un grand nombre de Mongols
,
qui font attirés par

la bonté des pâturages. Auffi ce territoire nous parut-il le meilleur que nous

eulïions vu jufqu’alors dans le pays d’Ortous. Il eft fort uni , moins fabloneux,

8c rempli d’excellent fourage dans les endroits qui ne font pas cultivés. Cepen-

dant lorfqu’on approche de Chikeftay , on commence à retrouver des terres fa-

bloneufes. Nous nous éloignâmes du Wang-ho beaucoup plus que les jours pré-

cédais. La hauteur du Pôle , dans ce lieu , eft de quarante dégrés vingt-deux

minutes.

Le 6 , on fit quatre-vingt lis prefque droit à l’Eft
,
prenant un peu du Sud.

On ne celfa pas de marcher le long d’une petite prairie qui s’étend vers le

Wang-ho. Après les trente premiers lis, nous pafsâmes un gros ruilfeau qui

traverfe la plaine du Sud au Nord 8c va fe perdre dans le Wang-ho. Nous
virnes aulfi plufieurs fontaines. Enfin, nous côtoyâmes des collines de fables,

qui bordent la prairie du côté du Sud , êc nous campâmes à Tonskay, où l’eau

lis. lis.

%. Canal

,
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&'le fourage font en abondance. La hauteur duPoleyeft de quarante degrés £7^7
vingt minutes.

Le même jour , on publia dans le camp une agréable nouvelle
,
qu’on avoir yjj, Voyage,

reçue la veille. Kaldan étoit mort le treizième jour de la troifiéme lune , c’eft- Mort de xai-

à-dire, le 3 de Mai. Tanquilau , fon neveu, venoit, avec le corps 8c toute la.^uthsf
1^ ^

famille de ce malheureux Prince
,
pour fe foumettre à l’Empereur. Lajoye fe

répandit dans le camp , 8c l’Empereur fut ravi lui-même de voir cette guerre

•entièrement terminée.

Le 7, on fit quarante lis 8c l’on campa fur le bord du Vang-ho, dans un
lieu qui fe nomme Kutan-hoio. En arrivant, on fe difpofa auffi-tôt à palier la

riviere , 8c les cinq jours fuivans furent employés au palfage.

•Le 1 5 , l’Empereur devant arriver en barque près de notre camp, nous nous Les Miflîcnnâf.

avançâmes , au Nord
,
jufqu a l’embouchure de la petite riviere de Turghen , jent^’Emperene

qui fe jette dans le Wang-ho , vis-à-vis de l’ancienne Ville de Toto

,

pour faire fur la mou dc ;

nos complimens à ce Monarque fur la mort de Kaldan 8c fur la ruine entière
KaWan“

des Eluths. Sa Majefté étant arrivée allez tard voulut camper dans le même lieu.

On y tranfporta auffi-tôt tout notre camp
,
qui en étoit à dix-huit ou vingt lis.

L’Empereur nous ayant apperçus fur le bord de la riviere , nous témoigna fa

bonté ordinaire par un fouris 8c en nous montrant de la main d’auffi loin qu’il

nous apperçut. Lefoir il nous envoya un des Eunuques de fa chambre , avec un
autre Officier de fa fuite

,
pour nous raconter en détail la mort de Kaldan 8c

la difperfion de fa famille. Il nous fit dire que ce Prince réduit aux dernieres

extrémités & abandonné de fes meilleurs Sujets s’étoit empoifonné lui-même,

pour éviter de tomber entre fes mains.

Le 14 , nous féjournâmes. L’Empereur fit diftribuer ce jour-là une provifion

4e riz à toute fa fuite. Le 1 5 , nous finies foixante lis à l’Eft , toujours- dans un
pays fort uni, à l’exception d’une petite hauteur de terre fabloneufe

,
que nous

montâmes après avoir fait environ vingt lis. Nous campâmes près d’un petit ha-

meau de Mongols , 8c fur le bord d’une fontaine bourbeufe , aux environs de la-

quelle on voyoit encore une grande enceinte de murs de terre. C’étoit une Ville,

fous le régné des Yuens. Le terroir eft fort bon, 8c pourroit être cultivé, quoiqu’il

le foit peu. Il produit naturellement d’excellens fourages. Le lieu où nous cam*

pâmes fe nomme en Chinois Ckui-tfuen , 8c en Mongol, Orghikiu-pulak.

Le 16 , nous finies foixante lis à ï’Eft. Après avoir fait les fept ou huit pre- Orghikiu-pulak;

miers lis , nous entrâmes dans les montagnes
,
qui ne font ni fort hautes ni fort

rudes à monter. Elles font couvertes d’excellens fourages. Entre plufieurs ruif-

feaux qui en defcendent , nous en pafsâmes un qui coule à l’Eft , 8c qui va

,

«lit-on, fe jetter dans la petite riviere de Turghen. On campa dans une petite Riviere de h«*

plaine environnée de montagnes fur les bords de YHulan-muren> autre gros ruif-

feau qui coule vers l’Oueft, à quatre ou cinq lis des ruines d’une Ville , nom-
mée en Chinois , Hung-tçhing , 8c en Mongol Hulan-palajjon. Il n’en fubfifte

plus que les murailles de terre
,
qui font ouyertes en plufieurs endroits. On n’y

voit que cinq ou fix maifons , rebâties depuis peu. Le terroir eft fort bon dans

soute la plaine.

- lis. lis.

7. Wang-ho, . . . . ; 40 1 5 . Chui-tfuen , ..... 6»

J&. Riviere de Turghen, a » z© 16,. Hulaa-palalfon , . . . , 69.
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Gerbillon". Le 17 , nous fîmes foixante lis , à l’Eft quart de Nord , fans -quitter le bord dé

1697. YHulan-mur&n. Après en avoir fait quarante dans la même plaine où nous
VIL Voyage, avions campé, nous pafsâmes quelques hauteurs, &c nous côtoyâmes de gran-

des montagnes , au Nord de la route. Celles qui fe ptéfentoient du côté du
Sud , au de-là de la riviere , n’étoient pas fort hautes. Nous entrâmes dans une
plaine, nommée- Singui- Faucha * qui offroit quantité de huilions , d’arbrif-

feaux , 8c d’excellens fourages. On campa dans cette plaine , au milieu de la-

quelle coule encore la riviere d’Hulan-munn
,
prelque entièrement bordée de

gros buiflbns d’une efpece de faules, femblable&à ceux que nous avions vus
jfouvent fur les bords du Wang-ho..

Le 1 8 , nous fîmes foixante lis, la moitié à l’Efî un quart Nord-Ell , le relie

au Nord-Ell, toujours dansles montagnes. Nous côtoyâmes long-tems la riviere

d'Hula/z-muren,enfiûte nous la pafsâmes 8c repafsâmes plulîeurs lois. Après- avoir

fait trente lis , nous abandonnâmes le cliemin qui va droit à Chau-keu

,

au Sud 8c

auSud-Ell. Un peu plus loin ,.nous traverfâmes le grand chemin
,
qui va de

Huhn-hotun à Chaho-keu. Tout le pays étoit tort agréable diverfifié par des

montagnes& des vallées couvertes- d’une belle verdure. Les montagnes ofîroienc

des arbres , 8c les plaines étoient arrefées par la riviere 8c par de petits raideaux.

Nous trouvâmes des terres cultivées , & quelques.maifons difpetfées. On camps
dans une plaine charmante , où ferpenteun ruilîèau médiocre de fort belle eau»

On y voyoit plulîeurs petits camps de Mongols , attirés par l’excellence du fou-

rage. Ce lieu porte , en Mongol , le nom- de Cricu-oJJu ,t,jk celui àt Ckau-km en
Chinois. La hauteur du Pôle y ell d’environ quarante dégrés vingt minutes. Nous
pafsâmes encore à la vue d’une ancienne Ville ruinée , dont il ne relie plus

que l'enceinte
,
qui ed une muraille de terre.. La hauteur du Pôle y ell de qua-

rante dégrés vingt-fept minutes.

Le 19,. premier jour de la cinquième lune , on fit cinquante lis à l’Eft-Nord-

Ell , 8c au Nord-Ell foit dans les montagnes ,. foit dans la plaine où nous avions
r. îvàère dsNong- campé , foit dans les vallées. Nous campâmes au milieu d’une grande plaine s-

traverfée par un gros ruilîèau qui fe nomme Nong-hon.

Cette plaine ell: une vafte prairie , remplie d’excellens fourages. On y voit

un très grand nombre de Mongols
,
qui prennent foin des troupeaux des Prin-

ces 8c des. Seigneurs Mancheous , auxquels appartiennent toutes les terres qui

s’étendent depuis Chau-k&u , vers l’Effc , le- long de la.grande muraille
,
que nous

vifited'un Rc- avions au Sud. Le même jour un Régulé Kallca , à qui l’Empereur avoir donné
des terres dans les montagnes au Nord de là plaine où nous campâmes , vint

faluer ce Monarque avec toute fa famille. Sa Majellé lui fît donner diverfes fortes:

de viandes , des pièces de foye & de l’argent.

Le 2 o, on fit foixante lis droit â l’Eft
,
plus de la moitié dans la même plaine:

©ù n 5us avions campé, mais toujours en nous approchant des montagnes , fur

lefquelles régné une-enceinte de la grande muraille. Après avoir fait environ

quarante lis dans cette plaine , nous paiTâmes une petite hauteur, 8c nous en-

trâmes dans une autre plaine ; mais enfournant, nous pafsâmes une enceinte-

©î»u>ke»..

sgile. Kaika,

17. Riviere d’Hulan-muren, 19. Riviere de Nongho
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de murailles ruinées, qrti continuent des deux côtés avec la grande muraille
; GerbillonT*

6c lailfant au Nord un grand étang , formé par les eaux des inontagnes
,
qui fe t

déchargent dans une vallée environnée aufti de montagnes , excepté du côté VII. Voyage,

de l’Oueft , nous vînmes camper dans une plaine
,
qui fe nomme Aroujî-bartay . Riviere & Plaine

Elle eft arrofée d’un gros ruilfeau de même nom
,
qui rend la verdure char- J’Arouii.bartay.

mante 6c les pâturages excellens. On découvrait, aux environs, plufieurs ten-

tes de Mongols qui y font campés avec leurs troupeaux. Nous vîmes fur notre

route plufieurs terres labourées ; mais elles font alfez bonnes pour mériter plus

de culture. Il n’y manque que des arbres , encore n’en font-elles dépourvues

que par la faute des Mongols, qui n’en plantent jamais, 6c qui ont coupé ceux

que la nature y avoit produits.

Le 22 , on fit foixante lis à l’Eft
,
prenant quelquefois un peu du Sud, tou-

jours entre les montagnes , dans une vallée fort unie , où coule la petite riviere

à'Aroujî-bartay s vers l’Eft. Nous ne cefsâmes point de cotoyer la grande mu-
raille , à douze ou quinze lis de diftance. Nous l’avions au Sud. Les monta-
gnes fur lefquelles on la voit s’étendre ont peu de hauteur 6c ne font propre-

ment que des collines. Celles que nous avions au Nord font plus hautes, mais

on n’y voit aucune forte d’arbres. Nous campâmes dans un lieu , nommé Kert- Kcrt-diHoH;

Chilou , près d’un rui fléau médiocre , nommé Horho-pira , qui vient de l’Oueft Riviere de hol-

6c coule à l’Eft , d’où il tourne enfuite au Sud le long d’une vallée qui mene
h° r

’ita '

à une des portes de la grande muraille, nommée en Chinois Ching-keu , 6c Porte delà grau-

enTartare Ikirituka. Elle n’eft qu’à douze ou quinze lis , au Sud, du lieu où
eiwural

nous campâmes.' On me dit que cette porte étoit fermée , 6c qu’il n’eft permis

à perfonne d’y paflèr. Cependant comme la grande muraille
,
qui eft ici

de terre & de moellon jufqu’à Chan-kia-keu , eft ruinée en quantité d’en-

droits , on paife facilement par les breches. Cette porte eft accompagnée d’un

gros Bourg , fermé de murailles & fortifié. Elle eft gardée par trois cens fol-

dats , fous la conduite d’un Tfan-tjîang. Nous vîmes dans la route plufieurs

terres labourées ; mais on pourroit en cultiver davantage. La hauteur du Pôle

eft ici de quarante dégrés trente-fix minutes. L’Empereur chafla tout le jour

dans les montagnes. On fit deux enceintes, où il tua plufieurs cerfs
,
quelques

chevres 6c quelques renards.

Le 23 , nous limes foixante-cinq lis au Nord-Eft quart de Nord, toujours

dans les montagnes. Le chemin étoit plus inégal , 6c moins facile que les jours

précédais. Après avoir fait quelques lis dans la plaine où nous avions campé ,
Haras ïn»?é!

nous montâmes une colline , fur laquelle nous trouvâmes quarante haras de
naui"

chevaux , rangés en file fur le grand chemin , afin que l’Empereur put les voir

en palfant. Ils étoient compofés de dix-fept mille , tant jumens que poulains , &
ce n’étoit néanmoins que la moitié de ceux qui font confiés aux foins du Tribu-
nal de Taï-puJJe. L’autre moitié eft fur les bords de la riviere de Chantu

, au
de-là du Tuchi-keu. Chaque année tous les Officiers des écuries de l’Empereur

viennent choifir
,
parmi ces chevaux , ceux qui font propres au fervice de Sa

Majefté Impériale. Les autres , à l’âge de trois ans , font mis entre les mains du
Ping-pu

,

ou du Tribunal de la milice
,
pour les faire fervir aux poftes 6c aux

lis. lit.

, . 60 23. Siieteyj » B „ . . ? <$£

D ij

3. 2 . Kert-chilou

,



Gerbill.on.

1^97.
YÏI. Voyage.

Si-de-tey.

A-mres beftiaux

& troupeaux de
llEiugejew..

^uey'tu-puIaK.

zS HISTOIRE GÉNÉRALE
autres befoins de l’Etat. Nous campâmes dans un lieu qui fe nomme Sï-ê&~

tty près duquel on trouve plulieurs fontaines qui forment un Ruilfeau. Les
Mongols y avoient un grand nombre de tentes, iâns compter celles des pal-

freniers 8c d’autres gens qui prennent foin des haras du Tai-puJJe. La hauteur

du Pôle étoit de quarante degrés quarante - huit minutes..

Le 14, nous finies foixante lis les quarante premiers au Nord-Eït ,. & les

vingt derniers au Nord-Nord-Eh dans les montagnes. Les vallées font coupées

de ruilfeaux ,, 8c remplies de bons pâturages. Aulli trouve-t-on fur le chemin;

plufieurs petits camps de Mongols. Nous campâmes à l’entrée d’une plaine allez

grande, fur les bords d’un gros.ruilîëau qui l’arrofe. La hauteur du Pôle y elb.

de quarante 8c un dégrés.

Le 25 , nous fîmes foixante lis àTEh-Nord-Eh
,
quart d'eNord-Eh, & dans;

un pays femblable à. celui des quatre jours précédens , mais un peu plus uni»

Nous palTâmes feulement deux ou trois petites collines , vers la moitié du che-

min-,, après quoi,, nous parcourûmes,une grande plaine, d’environ trente lis>

où nous trouvâmes quatre - vingt aires de vaches,& de bœufs , & cent trente

troupeaux de l’Empereur, rangés, en file fur le bord du. grand chemin. Cha-
que aire contient cent bêtes à cornes ,. & chaque troupeau eh compofé. de trois

cens moutons. On me dit que depuis le commencement du primeras dernier ,

il étoit mort de maladie vingt mille moutons,des troupeaux de l’Empereur , 8c

qu’il en étoit mort beaucoup plus à proportion dans les troupeaux des particu-

liers. Lavallée où nous campâmes eh arrofée d’un grosmuiîleau
,
qui produis;

d’excellens. pâturages...

Le 16 , nous limes foixante lis prefque droit àT’Eh
,
prenant quelquefois

un peu du Nord. Le chemin relfemble à celui des jours précédens
;
mais on,

ne découvroit plus aux environs- de fi hautes montagnes : ce n’étoit que des

collines, couvertes de bons pâturages. Après avoir fait environ quarante lis ,

nous pafsâmes.près d’un Hameau
,
qui contenoit quelques maifons de bois en-

duites de terre, mais la plupart ruinées. Nous campâmes dans milieu nommé
Quey-tu-pulak , du nom d’une grande fontaine qui n’en eh pas éloignée. Ou
trouve aux environs plufieurs mares d’eau. Nous- vîmes encore fur le chemin»

quelques aires de vaches , 8c quelques troupeaux de moutons , de la dépendance

du Tribunal des Rits, ou du Li - pu-r d’où l’on tire les vidimes delünées aux;

facrifices. L’Empereur marcha toujours en chalfant dans les. montagnes.

Le 27, on fit cinquante lis à. l’Eh, toujours dans des collines-, la plupart

remplies de pierres 8c de roches qui fortent de terre. Nous fîmes fouvent de
petits détours tantôt au Nord.& tantôt au. Sud. Nous montâmes 8c defcendM
mes plufieurs collines , & nous trouvâmes plufieurs vallées arrofées de gros

ruilfeaux. Nous vîmes un grand nombre de haras de l’Empereur , 8c de vaches

qu’il fait nourrir dans ce canton , où les pâturages font excellons. C’étoient les

mêmes behiaux que nous avions vus au mois de Novembre , dans, le voyage
précédent ; mais iis n’étoient pas fi gras que nous les avions vus alors

,
parce

que. notant nourris que de l’herbe, de la campagne, ils maigrilfent pendant.

lis. liste
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Hiiver& vers le commencement du primeras. Ce qui relie d’herbe fe pourrif- G
“

<B

'

n L
-"7

fane fur la terre , ils n’ont alors que des racines
,
qu’ils déterrent avec la corne

, r

'
c , 7>

"

des pieds. S’il arrive quelque maladie contagieufe dans cette faifon , il en pé- yn. Voyages,

rit une infinité. Mais ils le rétablfifent avec l’herbe naiftante
,
qui dans un

climat fi froid ne fort de terre que vers le milieu de Mai •, & comme ils ne tra-

vaillent point , ils deviennent extrêmement gras vers la fin de l’automne. Fen-

dant les mois de Juillet 8c d’Àoût , ils profitent peu ,
parce qu’ils font conti-

nuellement tourmentés des mouches.

Au relie le terrain alioit toujours en s’élevant , 8c le pais étoit fort froid. Un
vent de Nord-Oueft, qui fouilla pendant tout le jour, rendoit l’air fi perçant,

quoique d’ailleurs fort lerain » que la plupart des gens de la fuite de l’Empe-

reur étaient vêtus de fourrures. Nous campâmes dans une petite plaine , fur Çotia&p,

le bord d’un gros ruilfeau qui fe nomme PorkaJIay.

Le même jour , l’Empereur donna ordre aux Régulés & aux Princes Mon-
gols qui l’avoient fuivi dans le voyage ,. de fe féparer le lendemain 8c de re-

tourner dans leurs cantons. Il leur fit dfilribuer des vaches 8c des moutons» pour

augmenter leurs troupeaux. Il déclara que fon deflein étoit de. donner. fa troi-

fiéme fille en mariage au petit-fils de Tuclutu-hcm
, qu’il avoir créé Régulé1

depuis quelques années. Il donna, des ordres pour établir les Eluths nouvelle- F:aKiifcm?ris

ment fournis dans les terres voifines du camp , où les pâturages étoient fort jjj?
EIut!iS

bons. Il leur fit dülribuer des chevaux , des vaches 8c des moutons. Leur nom-
bre montoità quinze cens , dont la plupart étoient fort proprement vêtus des

habits que Sa Majefté leur avoir fait donner. Mais n’étant point accoutumés au

climat ni à la maniéré de vivre de Peking , ils y devenoienr malades. Ce fut

cette raifbn qui porta l’Empereur â les établir hors de la grande muraille , doue

leur rendre le pouvoir de fuivre leurs propres ufages.

Le 28 , on fit environ foixame-dix lis au Nord-Gueft; mais ils Deuvent être;

réduits â foixante
,
parce qu’on ne cefia prefque point de monter 8c de def-

eendre. Nous trouvâmes encore â la fortie du camp un grand nombre de trou-

peaux , rangés fur les bords du chemin comme les jours précédens. Après avoir

fait environ trente lis, nous defeendimes la montagne de Hing-hang
,
qui elt:

beaucoup plus élevée du côté de la Chine que de celui de laTartarie. Aufli

marchâmes-nous plus de vingt lis toujours en defeendant , mais par une pente

prefquinfenfible. On campa au milieu d’une vallée qui eft entre Hinkan-tu - HinKan-tu^
bahan 8c Chang-kia-keit ? à vingt-cinq lis cle ce dernier lieu. Elle ell arrofée

d’un ruilfeau, qui fe forme de plufieurs fources, 8c relferrée des deux, côtés

par de hautes montagnes.. Les pierres dont elle ell couverte n’empêchent pas

quelle ne foit cultivée en divers. endroits , 8c qu’il n’y croille de très-beaux:

grains.

Le 29 , nous fîmes quatre-vingt-dix lis ; les vingt-cinq premiers
,
jufqu a Chang,kia^feiv

€kang~kia-ktu
,
prefque droit au Sud , toujours dans une vallée qui s’étend

entre deux chaînes de hautes montagnes. C’eft celle du jour précédent
,
qui con-

tinue dans la même direéfcion, & qui eft plus cultivée à mefure qu’on s’appro-

che de la. grande muraille. Un peu au-delfus. de cette porte
, nous trouvâmes ;

a*. Yallce ,,

lis.

6,9- Chang-kia-keu

,
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les foldats de la garnifon rangés fous les armes, au nombre de cinq cens. Après
avoir paffé la grande muraille , nous finies encore cinq lis jufqu’à Hya-pu ,

Bourg autrefois célébré par fon Commerce , avant les guerres qui ont ruiné

les Mongols. Il y relie néanmoins environ dix mille familles , tant dans la Ville

que dans les fauxbourgs. Nous y trouvâmes la hauteur du Pôle de quarante de-
grés cinquante-deux minutes -, d’où il s’enfuit que celle de la porte eft de quaran-

te degrés cinquante-trois minutes. On logea le foir à Swzn-wha-fu.

Le 30 , nous finies quatre-vingt lis , & nous logeâmes à Pao-ngan , où la

hauteur du Pôle eft de quarante degrés trente minutes.

Le premier de Juillet, 31 de la neuvième Lune , nous fîmes foixante-dix

lis
,
pour aller loger à Whay-lay-hyen , où le Prince héritier & fes freres atten-

doient l’Empereur depuis quelques jours. Ils étoient accompagnés de plufieurs

Régulés & des principaux Tartares de la Cour qui n’avoient pas été du voya-

ge. Lei, 011 fit cent vingt lis, jufqu’à Chang-ping-cheu , Viile à fix lieues de

Pelcing. L’Impératrice douairière & les Reines y vinrent au-devant de l’Em-

pereur.

Le 4 ,
l’Empereur entra dans Pelcing comme en triomphe. Toute la cava-

lerie & les huit étendards fe trouvèrent fur fon palfage , avec les marques de

la dignité Impériale , & rangés en fort bel ordre des deux côtés du chemin.

lût lis.

30. Pao-ngan , 2. Chang-ping-cheu
, . . . .110

Juillet. 4. Peking
, . . . . . . <5®,

ï. Whay-lay-hyen, .... 70

§. VIII.

Huitième Voyage de Gerbillon en Tartarie.

L’A u t e u r ayant reçu ordre de Sa Majefté Impériale de retourner en Tar-

tarie avec le Pere Antoine Thomas
,
pour accompagner trois Grands de

l’Empire, dont l’un étoit premier Préfident du Tribunal des Finances, le fé-

cond , Préfident du Tribunal des Tartares Mongols, & le troifiéme , un Me-
grcn-changkia de la confiance particulière de l’Empereur

,
partit le 24 de

Mai 1(398 ,
quinziéme jour de la Lune Chinoife, dans la trente-feptiéme

année de Rang-hi. Le cortege étoit compofé de plufieurs Mandarins infé-

rieurs de différens Tribunaux , & de quelques Hyas de l’Empereur. Les trois

Seigneurs avoient commilfion de préfider aux Aftemblées qui dévoient fe te-

nir dans les Eta;s des Tartares-Ivalkas , nouvellement fournis à l’Empereur

,

pour y régler les affaires publiques, établir des loix ôc déterminer les Habi-

tations.

h?; Le premier jour on fit quarante lis', pour aller logera Tu-cheu, Villeàl’Eft

de la partie Chinoife de Pelcing. Le Pays qu’on traverfa eft fort uni & foi-

gneufement cultivé. Les Villages s’y préfentent en grand nombre. Tu-cheu eft

JJ'QU TE. 2.4. Mai TompcljeUj s . ? .• « 40 lia
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one fort grofle Ville, très-bien peuplée, où le Commerce eft floriffimt, parce

quelle efl: fituée à l’extrémité du canal royal
,
qui vient s’y joindre à la riviere.

11 s’en détache un petit canal qui conduit à Peking; mais qui ne recevant que
de petites Barques , ne fert qu’à tranfporter le riz du tribut. Le nombre de ces

Barques eft; fi grand
,
que le canal en eft: couvert pendant tout le rems qu’il n’efë

pas gelé. Nous couchâmes, dit l’Auteur, dans-la maifon d’un riche Marchand de
Peking

,
qui y étôit venu exprès pour recevoir le premier Préfident du Tribu-

nal des Finances, avec lequel je logeois. Nous fumes traités magnifiquement.
Le 25 ,011 fit foixante-dix lis; les quarante premiers à l’Eft demi-quart, vers-

le Nord , Sc les trente derniers à l’Eft-Nord-Eft: , toujours dans un Pays fort

uni & bien cultivé. En fortant de Tong-cheu , on pafià deux bras de la riviere

fur deux mauvais'ponts ; le premier , compofé de poutres & de piliers de bois ;

le fécond , de barques. On traverfa plufieurs Villages , dont les deux plus con-
fiderables fe nomment Yen-kio & Hya-tien. Le premier eft; à vingt lis de Tong-
cheu. Le fécond en eft; à quarante lis , & nous y prîmes la hauteur méridienne
du Soleil

,
qui eft: de foixante-dix degrés cinquante-neuf minutes

; ce qui re-

vient à quarante degrés de hauteur du Pôle. O11 pafla la' nuit dans le fauxbourg
d’une petite Ville, nommée San- ho , qui eft médiocrement peuplée..

Le 26', on fit foixante-dix lis ; les quarante premiers- droit à l’Eft , & les
trente derniers

,
partie au Nord-E’ft ,

partie à i’Efi-Nord-Èft: quart de Nord-
Efl: , toujours dans un Pays uni & cultivé , à l’exception de quelques endroits fa-
bloneux. Nous pafsâmes une petite Riviere nommée Tfo-kia-ho

, prefcm’en Por-
tant de San-ho , & nous traversâmes enfuite plufieurs Villages

, dont les deux
principaux fe nomment Tuang-kia ling& Pang-kiun ; le premier, à vin<n lis

de San-ho , & l’autre à quarante. La hauteur du Pôle
, quarante-deux degrés

deux minutes. On pafla la nuit à Ki-cheu , Ville de médiocre grandeur & peu
peuplée, dont la fituation eft; à quatre ou cinq lis des montagnes qui fe préfen-
tent au Nord.

Le 27 ,- nous fîmes foixante lis , à l’Efi: quart de Nord-Efi, dans un Pays fem-
blable aux précédera, mais qui a des montagnes au Nord, â ladiftrance de huit
ou dix lis. Après en avoir fait trente-cinq , nous traversâmes le grand Village
de Machin- tien. Un peu ati-deflùs de Chl-mtn petite Ville où nous couchâ-
mes , nous découvrîmes

,
par une ouverture qui femble faite exprès dans les

montagnes, la fépulture des Empereurs de la dynaftie préfente , à la diftance
d’un lieue au Nord. Les toits, couverts de tuiles émaillées de jaune

, brilloienc
dans cet,éloignement. La hauteur méridienne de Chi-men eft; de foixante-onze
degrés neuf minutes ; & par conféquent la hauteur du Pôle , de quarante degrés ;

quatre minutes.

Le 28 , l’équipage fit foixante lis à TEft quart deNord-Eft. Mais nous le*

quittâmes
,
par un détour d’environ dix lis

,
pour vifiter la fépulture Impéria-

le, où les trois Grands voulurent rendre leurs refpeârs -aux cendres de l’ayeul
de l’Empereur, â fon pere Chun- chi , & aux trois Impératrices, qui avoienr
été fucceflivement femmes de ce Monarque. Après les cérémonies ordinaires

% f- San-ho ,

Ki-cheu

lis. ,

. 70 27. Chi-me-n
,
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devant chaque tombeau, nous prîmes un moment de repos. Enfuite recom-
mençant à marcher , nous traversâmes une grande plaine, environnée prefque

entièrement de montagnes fort hautes 8c bien cultivées. A trente-cinq lis de
Chi-men , nous pafsâmes dans un aflfez gros Village , nommé Pu-tfn-tien ,

d’où nous allâmes loger à Tfun-wha-cheu , Ville médiocre du fécond ordre.

On lui donne treize lis de tour , mais elle eft peuplée , 8c n’a rien de remar-
quable que l’abondance du tabac qui croît dans fon territoire , & qui pafle

pour le meilleur de la Province. On en tranfporte beaucoup à Peking.

Le 29, nous finies cinquante lis à l’Eft, quart de Nord-Eft, à l’exception

des dix derniers , où nous entrâmes dans des montagnes. On traverfa plufieurs

petits Villages pour fe rendre â San-tun-ying

,

où l’on paflfa la nuit. C’eft une
petite Ville de guerre , autrefois très-forte à la maniéré du Pays 8c gardée par

des troupes nombreufes. Aujourd’hui les murailles tombent en ruines , tk la

garnifon n’eft que de quatre cens foldats Chinois, fous le commandement d’un

Fu-tjiang. Elle 11e laide pas d’être a(Tez peuplée <Sc d’entretenir un commerce
avantageux avec lesTartares de Karchin. Nous trouvâmes la hauteur du Pôle

de quarante degrés vingt minutes. Cependant , comme le Ciel étoit â demi
couvert lorsqu’on prit la hauteur méridienne du Soleil , cette hauteur n’eft pas

certaine.

Le 30 , on fit foixante lis; les dix premiers droit au Nord, 8c le relie au

Nord-Nord-Eft. Mais les détours qu’il fallut faire dans les montagnes pendant

les quarante derniers lis , nous font réduire cette journée à quarante lis. Nous
pafsâmes devant plufieurs petits Hameaux, qui nous parurent fort miférablesi

Les terres étoient cultivées dans les vallées & fur les pentes des collines. Après

avoir fait environ dix lis , nous nous engageâmes entre de petites montagnes

couvertes de bofquets très-agréables
,
qui nous formèrent pendant vingt Iis

un délicieux payfage. Enfuite nous pafsâmes une hauteur , après laquelle nous

traversâmes la Riviere de Lan-ho , fur un mauvais pont. Cette Riviere
,
qui

coule vers l’Eft 8c va fe décharger dans la Mer orientale , eft fi large 8c fi pro-

fonde qu’elle ne peut être paflfée â gué. On y voyoit flotter beaucoup de bois

de chauffage & quelques trains de bois à bâtir , avec plufieurs petites barques

qui fervent aux conduéleurs de ce bois. Près du pont s’offroit un Village, ou plu—

tôt une petite rue bordée de maifons , entre lefquelles on trouve des Hôtelleries.

Après avoir paflfé le Lan-ho , nous montâmes 8c defeendimes deux hau-

teurs , dont la fécondé eft aflfez élevée. Elle n’a qu’un chemin , raillé dans le

roc avec beaucoup de travail , 8c fi étroit qu’à peine deux charettes y paflfe-

roient-elles de front. Enfuite on tourna beaucoup autour des montagnes , à

douze lis de Hi-fong-keu , où l’on alla paflèr la nuit- O11 paflfa devant une

Forterefle , nommée Lan-yang
,
qui paroît abandonnée, Hi-fong-keü eft le

nom d’une autre Forterelfe , voifine de la grande muraille comme Iiu-pe-keu ,

mais moins grande & moins peuplée. La hauteur du Pôle y eft de quarante de-

grés trente minutes.

Le 3 1 , on fit foixante lis *, les vingt-cinq premiers gu Nord-Eft , 8c les quinze

lis. lis.

29. San-tun-ying
, . . . . . fo } 1
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fuivans à l’Eft-Nord-Eft quart de Nord-Eft. Pendant les vingt derniers, nous

tournâmes beaucoup autour des montagnes -, ce qui réduifit notre route à cin-

quante lis au Nord-Eft. Après avoir paile devant la Forterefle , nous pafsâmes

la grande muraille par une porte dont j’ai déjà donné la defcription. Le che-

min fut prefque toujours entre des montagnes efcarpées, où l’on trouve feule-

ment quelques vallées dont les terres font cultivées , & qui contiennent de pe-

tits Hameaux, pour l’habitation des Chinois qui les cultivent. Ces terres ap-

partiennent à l’Empereur & font très-fertiles. Les montagnes font couvertes

de bois , fur-tout de chênes. Nous pafsâmes enfuite deux perits ruiffeaux , &
deux montagnes où le chemin n’eft pas difficile. Le camp fut allîs dans une

vallée bien cultivée, au-deffious d’un Village qui fe nomme Quan-chin , & près

duquel pafte une petite riviere. Le tems ayant été couvert à midi , nous ne pû-

mes prendre la hauteur du Soleil. Mais nous commençâmes à prendre la me-
furë du chemin , depuis la grande muraille , avec une corde de cent quatre-

vingt changs
,
que nous avions fait mefurer exactement. Dix pieds Chinois

font un chang , & par conféquent trois de ces cordes faifoient un lis.

Le premier jour de Juin, vingt-troifiéme de la quatrième Lune , on fit cin-

quante-trois lis , toujours entre des montagnes
; mais les détours néceffaires

peuvent les faire réduire à quarante- cinq au Nord-Eft. Toutes les montagnes
étoient couvertes de fort beaux bois, entre lefquels on diftinguoit une infinité

d’abricotiers fauvages. Nous pafsâmes & repafsâmes plufieurs fois la petite

Riviere de Moka ou de Paho
,
qui tourne dans les vallées. On découvrait

quelques Hameaux , mais en plus petit nombre & plus pauvres que les précé-

dons. Nous campâmes un peu au-delà d’un détroit de montagnes
,
que les

Chinois nomment Ta-kia keu , dans une plaine qui offroit quelques chau mi-
nes & des terres cultivées. Elle eft arrofée par un gros ruilfeau & remplie de
bons pâturages. Ce Détroit s’appelle , en Tartare , Taki-haptchil- angha.

Le z , on fit cinquante lis au Nord-Nord-Eft , dans un Pays beaucoup plus

découvert que les deux jours pécédens. Quoique nous marchaffions toujours

entre des montagnes, les vallées étoient plus fpacieufes & les collines moins
couvertes de bois

5
auffi le Pays nous parut-il plus cultivé & plus rempli d’Ha-

bitations. Après avoir fait vingt-quatre lis, nous traversâmes un gros Village,

nommé Ouchekia , qui eft la première pofte depuis Hi-fong-keu. 11 eft fitué au
milieu d’une belle vallée , arrofée de plufieurs ruiftèaux & d’une petite riviere

qui fe nomme Chibeky. Depuis Hi-fong-keu jufqu’à Ouchekia. , le Pays appar-
tient en propre à l’Empereur

,
pour lequel on y entretient plufieurs bonnes

Fermes.

C’eft-là qu’on entre dans le Pays de Karchin . Le Régulé de cette contrée
avoit envoyé fon troifiéme fils au devant des trois Tajins

,
pour les faluer de

fa part & leur donner le divertiffiement de la chaffie. Nous pafsâmes & repaf-

sâmes plufieurs fois une petite Riviere nommée Hongor
, qui va fe jetter dans

le Lan-ho 9 où elle porte les trains de bois qu’on coupe dans le pays pour les

envoyer à Peking
; ce qui produit un revenu confiderable au Régulé de

Karchin.

Juin, lis, . lis.

%, Ta-kia-keu , ..... z. Soraho â , . . . . * H
Tome FlII. E
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"Gerbillon. On campa dans une vallée , nommée Soraho > fur le bord d’une riviere quü

1698. s’appelle Sirgka 3 &c proche d’un Hameau compofé de quelques maifons de
VIII. Voyage, terre & de paille , dans un lieu nommé Sirgha-pïrai-honghor-angha > parce que

Honthw & du
^es ^eux Riv iei

'

es de Honghor & de Sirgha viennent s’y joindre.

Sîrgha. Le
5 , on fit foixànre lis au Nord, demi-quart de Nord-Eft. Après en avoir

fait prefque la moitié dans la même vallée où nous avions campé , nous mon-
tâmes fur des hauteurs , d’où nous defcendimes dans une autre vallée fort large

Riviere Je Lyan- & qui s’étend fort loin , mais dont le terrain effc inégal. Elle eft arrofée d’une

petite Riviere, qui fe nomme Lyan ko , & qui fe rendant au Nord-Eft dans,

la Province de Lyau-tong , reçoit quantité d’autres petites rivières qui la grof-

fifient extraordinairement. On campa fur fes bords
,

près d’un rocher efcar-

pé ,
qui fe nomme Queiffou-hata , où l’on voyoit quelques chaumines & plu-

fieurs tentes des Mongols de Karchin. Ce lieu
,
que les Chinois nomment

Ouchehia eft la fécondé polie depuis Hi-Jong-keu. Le Pays que nous eûmes à

traverfer manque de culture
,
quoiqu’il en puilfe recevoir , & paroît fi dépour-

vu d’Habitans, que fur toute la route nous ne découvrimes pas plus de trois,

ou quatre miférables tentes de Mongols , à dix lis du lieu où nous campâmes..

La hauteur du Pôle y eft de quarante & un degrés vingt-quatre minutes..

Le 4 , on lit 54 lis au Nord-Nord-Eft demi-quart Nord-Eft, toujours dans
un Pays découvert, où l’on voit des collines couvertes de pâturages , & pets

de hautes montagnes. Nous en avions une chaîne au Nord-Oueft 8c à I’Queft >

mais éloignée de quatre ou cinq lieues. Nous côtoyâmes aulïi quelques mon-
tagnes à i’Eft, mais moins hautes & plus découvertes, & nous ne cefsâmes

Vll!ï

Polnt de marcher dans la plaine. A fix ou fept lis du camp , nous trouvâmes. , à
l’Eft, les relies d’une Ville dont les murailles &c les tours de terre fubfiftent en-

core à demi ruinées. Nous pafsâmes aufti deux petites rivières
,
qui coulent à

l’Eft & au Sud-Ell ; la première , un peu plus grande que la fécondé
,
quoi-

qu’elle n’eût pas deux pieds d’eau à l’endroit où nous la pafsâmes. On voyoit

plufieurs Hameaux &c quelques tentes de Mongols dans les plaines , dont peu,

départies étaient cultivées. Le refte n’oftroit que des pâturages. Ces terres ap-

pattenoient à un Taiki de Karchin
,
proche parent du Régulé. Nous campâ-

mes au-deli d’un ruilfeau
, dans une plaine nommée lke-c!iun , qui s’étend à

perte de vue vers, le Nord. On découvroit,. à l’Eft du camp , une tour qui fe

nomme en Mongol , Chahan-fubarhan , relie d’une ancienne Ville. Nous y
primes la hauteur méridienne du Soleil

,
qui étoit de foixante-dix degrés cin-

quante-quatre minutes ; ce qui donne quarante-un degrés trente fept minutes,

de hauteur du Pôle.

Le
5 , on fît cinquante lis au Nord quart d’Oueft. Le Pays que nous traver-

sâmes étoit encore découvert & fans bois. Mais après les trente premiers lis ^
Vallée Je Pa- nous trouvâmes des montagnes plus efcarpées. On prit droit à POueft pour les,

éviter, & nous entrâmes bien-tot dans une belle vallee, nommee iranien- to-

hoyy qui eft arrofée d’une riviere plus confiderableque toutes celles que nous

avions paffées depuis que nous étions fortisde la Chine. Cette riviere
,
qui fe-

ils,

j. Quei(Tou-hata , .... 60 5. Riviere de Koâolon , , -

4. Ikç-chun, • £4

lis.
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nomme Kodolen , coule dans la vallée , de i’Queftà l’Eft-Nord-Eft. Ses bords
, gTrbÎllon”

qui font cultivés dans quantité d’endroits , offrent un grand nombre d’Habita- 1^98.

lions , dont la principale étoit la réfidence du Prince Erinchi , un des premiers VIII.Voyage.

Taikis de Karchin. C’eft le chef d’une famille qui regnoit autrefois dans le
t1o^ lere de Ko*

Pays, avant qu’il eût été donné au pere du Régulé régnant
,
qui eft d’extrac-

Iléfi lcnce tl
>E

tion C'hinoife. Samaifon
,
qui étoit bâtie de briques & couverte de tuiles, fe rincfci , prince

faifoit diftinguer entre toutes les autres
,
qui n’étoient que de terre & de Karchin.

paille. Nous campâmes à dix lis de cette maifon , au Nord-Nord-Eft , fur les

bords de la riviete. Nous nous étions fort approchés des hautes montagnes que

nous avions fuivies en les laiftànt à l’Oueft , 8c qui s’étendent Nord 8c Sud.

Pendant qu’on drefloit les tentes, je montai fur une hauteur qui étoit à l’Eft variation de

•du camp , d’où je jugeai qu’on pouvoit découvrir le rocher de Qudjfou-liata ,
i’ai®aw.

où nous avions campé le jour précédent. Une boulfole â pinnulesme ht trouver

que ce rochermous demeuroit au Sud hx degrés vers l’Oueft; d’où l’on doit

conclure , en fuppofant que la variation de l’aimant fût la même qu’à Peking ,

que tout compenfé , la route des deux jours de marche , depuis ce rocher, doit

êtremife au Nord dix degrés vers l’Eft. Nous ne pûmes prendre la hauteur du
méridien

,
parce que le tems étoit couvert.

Le (3

,

on ne -fit que trente-trois lis, dont les vingt-cinq premiers furent au

Nord quart deNord-Oueft. Après en avoir fait douze ou quinze, nous pas-

sâmes une hauteur , 8c nous entrâmes dans une autre vallée , mais plus grande ,

mieux cultivée 8c plus remplie d’Habitations que la précédente, quoique le

terrain y foit allez inégal. Après dix autres lis , nous pafsâmes encore une hau- Abricotiers fan-

teur plus confiderable 8c toute couverte de broftailles, qui font mêlées d’un p^rVàta vigne,

grand nombre d’abricotiers fauvages , la plûpart chargés de fruits. Le terroir

de ces collines eft d’une terre rougeâtre , mêlée de gros fable. Il y a beaucoup

•d’apparence qu’il feroit propre pour la vigne , s’il n’y manquoit peut-être un
peu de chaleur pour mûrir les raifîns. Des deux côtés, on découvroit des mon-
tagnes couvertes de broftailles , où l’on trouve beaucoup de lievres 8c de fai-

fans. Au bas de cette hauteur , nous trouvâmes deux vallées, dont l’une prend

au Nord-Eft 8c l’autre au Nord-Oueft , 8c qui offroient plufieurs Habitations.

Les terres étoient cultivées par intervalles. Nous fuivîmes la vallée du Nord-
Oueft, l’efpace d’environ cinq lis , 8c nous y campâmes furie bord d’un ruif-

feau , dans un lieu qui eft nommé Putele.

Le 7, on fît foixante lis ; les quinze premiers au Nord-Nord-Eft, & les qua-
rante-cinq autres droit au Nord. Après les quatre premiers, nous pafsâmesune PulengTieMa-

montagne qui fe nomme Pulengher - tabahan , au pied de laquelle eft une
tahan ‘

fontaine. On defcendit enfuite dans une grande plaine, où commence le Pays
A'Onhiot. Cette plaine s’étend à perte de vûe , excepté vers le Nord

, où elle

eft bordée de montagnes. Elle eft remplie de faifans & de lievres dans les en-
droits qui font couverts de broftailles. Le refte du terroir eft bon 8c fertile ;

mais il n’eft cultivé qu’en partie
,
par quelques Mongols

,
qui ont leurs tentes

fur les bords de deux rivières dont il eft arrofé. La plus méridionale fe nomme Rivière <ie Sfe<2 .

Sibé. Elle eft guéable 8c n’a pas plus de dix pas de largeur. Son cours étant à

Putola

,

lis.

jj 7. Rivicrc de Sibé

,

lis.

60
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Gerbillon. l’Eft , comme celui de toutes les rivières que nous avions palfées dans îe

1698. Pays de Karchin

,

elle va fe rendre dans le Lyau
,
qui traverfe la Provin-

VIII. Voyage, ce de Lyau-tong &c qui lui donne fon nom. La hauteur du Pôle , dans le

t

Tremblement lieu où nous campâmes ,. eflde quarante- deux degrés dix-huit minutes. Sur les

dix heures du matin on relfenut un tremblement de terre, dont je ne m’ap-
perçuspas , non-plus que mes compagnons

,
parce que nous étions à cheval $

mais plulieurs de nos gens, qui étoient defcendus pour fe repofer, alfurerenc

qu’il avoir étéconfiderable.

Le 8 , on ne fit que dix-huit lis au Nord. Nous campâmes dans la même
.Rmere de Sir-, plaine

,
près d’une Riviete nommée Sirgha, plus large & plus profonde que

celle de SibL Elle coule de même à i’H-fb. Nos gens y pêchèrent avec leurs filets

Reprirent quelques poifions allez gros. On voyoitfurfes bords plufieurs tentes

de Mongols
,
qui cultivent quelques parties des terres voifines. Les pâturages

y font excellens , & les brolfailles renferment quantité de lievres..

Le 9, nous fîmes foixante-cinq lis } les trente premiers au Nord quart de
Nord-Eft, dans la même plaine, en nous approchant des montagnes qui la

bornent. Nous y vîmes une petite fontaine, nommée Mao-pulak. Enfuite*

ayant tourné au Nord-Eft
,

puis à l’Eft dans les montagnes , nous y fîmes en-
viron quinze lis, après lefquels nous jugeâmes que depuis la Montagne de

Pays d'Omhiot. Pulenghir > où commence le Pays à’Omhiot a .
il y avoir en droiture jufîqua

celles-ci, environ quatre-vingt-quinze lis au Nord, dix-huit degrés vers le

Nord-Eft. Au-delà de ces montagnes , dont les chemins iront pas d’autre

difficulté que de profondes ravines qu'il faut palier, nous entrâmes dans une
autre plaine ,. où nous fîmes, vingt lis , Nord quart de Nord Eft ; & fur la fin

^Rivière de Ter- nous prîmes un peu de Nord-Eft
,
pour aller camper près d’une petite riviere,

nommée Perkl, qui vafejetter dans le Lyau , lorfqu’elle conferve allez d’eau

pour y arriver. On ne trouve pas d’eau fur le chemin , ni la moindre Habita-

tion. Le terrain nous parut fort fec & d’une terre peu liée, quoiqu’il y ait par-

tout de fort bons pâturages. On voyoit à quelques lis du camp, au Sud-Eft

,

plufieurs tentes de Mongols , campés fur les bords du même ruilïèau. Nous-

féjouruâmes, les deux jours fuivans
,
pour donner le tems de retrouver quantité

de chevaux qu’on avoir perdus la nuit précédente.

Le 12 , on fit quarante-fix lis au Nord, dix-fept degrés vers l’Eft, environ

la moitié dans la plaine où nous avions campé. Enfuite , après avoir paffié une
petite hauteur, nous, entrâmes dans une autre plaine

,
qui s’étend versl’Eft à

perte de vue , & qui eft bornée par quelques montagnes auNord-Oueft & à

l’Oueft. C’eft un pays toujours plus découvert , fans bois & fans brolfailles. Oii
Hotofm-hutuk. campa pr£s d’une habitation de Mongols., nommée HotoJiji-hutuk , qui confîf-

toit en douze ou quinze tentes. Il fallut s’y contenter de l’eau de quelques puits*

La hauteur du Pôle y eft de quarante-deux dégrés cinquante-huit minutes. Nous.
Edairciffèment apprîmes, ce jour- là

,
que le pays d’Omhiot eft divifé entre deux Seigneurs. L$

^ude paysd Om-
premjer ? qLft eft Kiuti-vang, ou Régulé du fécond ordre, en poftède la principale

partie. Il étend fa domination jufqu’à Ulajîay
,
pays femé de bois & de monta-

lis.

8. Riviçre de Sirgha
, . . . . 18 12. Hotofin-hutuk

,

5>. Maoq>ulak

Us*

» - 41,
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gnéSjOÙ l’Empereur prend plaifir à châtier pendant l’automne. Ce Régulé eft chef

d’un des quarante-neufEtendards de Mongols 3qui eft compofé de Nurus ou com-

pagnies de cent cinquante chefs de famille. Il n’apas de demeure fixe. Son camp

eft ordinairement fur les bords du Sirgha & du Sibé. Cependant fa mere & fon

frere fe font bâtis chacun une maifon de brique ; la première fur le bord du Sir-

gha , à «quarante lis du lieu où. nous avions campé -, l’autre un peu au Nord-Eft

d’Uiaftay. On voit auffi quelques maifons de terre & de bois , couvertes de

pailles
,
qui appartiennent aux Mongols ; mais la plupart de ces Tartares habi-

tent fous des tentes , & ne laifient pas de labourer la terre
,
qui eft aftèz bonne

en quelques endroits , malgré la froideur du climat. Les petites rivières & les

ruffleaux du pays d’Omhiot

,

ont leur cours de l’Oueft à l’Eft, & vontfe ren-

dre dans le Lyau.

L’autre partie du pays dépend d’un Peylé , c’eft-à-dire , d’un Prince du troi-

fiéme ordre. Ses terres font à l’Eft. C’eft dans fon pays que nous avions marché
ce jour-là & le jour précédent. On y trouve d’excellens fourages, quoique le

terroir y foit fabioneux. Ce Peylé n’ayant que dix Nurus dans l’Etendard dont il

eft le chef j a la moitié moins de Sujets que le Kiun-vang. Comme il n’a pas non
plus de demeure fixe , il campe ordinairement à foixante-dix ou quatre-vingt lis

Nord-Eft du lieu où. nous étions campés. Mais il en étoitalorsà plus de trois cens

lis , du côté de l’Oueft. Nous étions à la hauteur du mont Pe-cha , que les Mon-
gols nomment Hamar-tardakan. C’eft à cette montagne que fe termine le pays

d'Omhïot vers le Nord-Oueft. On n’y trouve pas d’autres rivières que 1eSibé

& le Sirgha

,

qui le traverfent par le milieu , avec quelques ruiffeaux , tels que
le Perké. Le Lien-ho , où fe jettent ces deux rivières

,
paflè auffi dans une partie

des terres qui font au Sud-Eft; ôc le Sira-mur&n 3 qui le fépare des Etats de

Parin , le termine au Nord.

Le 1 3 , on fit cent lis. Après en avoir fait vingt , nous découvrîmes plufieurs

habitations de Mongols , dans un pays qui fe nomme Imatu-huiuk. Dix lis

plus loin, nous entrâmes dans des montagnes, prenant beaucoup de l’Oueft

depuis le Nord-Nord- Oueft jufqu’à l’Oueft-Nord-Oueft •, encore fîmes-nous

une partie du chemin droit à l’Oueft. On fuivit les vallées par divers détours j

pour éviter les montagnes & les fables
,
que nous eûmes prefque toujours à

l’Orient & que nous ne ceffions pascotoyer. C’eft la queue du défert de Chamo.

On ne pût éviter néanmoins de faire quelques lis dans ces fables
; mais ce n’é-

toit rien en comparaifon de ceux qui fe préfentoient à i’Eft. Nous traver-

sâmes plufieurs plaines , où l’on découvrait les tentes des Mongols qui y
cultivent les meilleures terres. Après avoir fait trente-cinq lis, nous nous arrê-

tâmes pour prendre la hauteur méridienne, qui fut de foixante-douze degrés;

ce qui donne quarante-trois degrés Ereize minutes de hauteur du Pôle. Enfuite

notre route continua dans les vallées, ou entre des montagnes où tout eft rem-
pli d’arbriffieaux & de broffailles, mêlés d’une infinité d’abricotiers fauvages»

On n’eut à paffer que deux hauteurs un peu confidérables
; niais quinze ou dix-

huit lis au-deffiis du camp , nous traversâmes quatre ou cinq lis de fables , après

quoi nous defcendîmes dans une belle prairie , au milieu de laquelle pâlie

106 lis.
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’Gerbillon". îa riviere de Sira ou Chira. Cette riviere prend fa fource au mont Pe-cha. ,

1698. traverfe le pays d’Omkiot de l’Queft à l’Eft , entre dans le pays d’Ohan

,

qui

VIII.Voyage- eft limitrophe d’Omhiot à l’Eft, paffe dans les terres où réfide Chang-fu-vang ,

^
Riviere (lesira principal Prince du pays d'Ohan , & s’y joignant à une autre riviere , va fe jetter

c°
’ dans le Lian-ho , qui eft la plus grande que nous enflions rencontrée depuis Hi-

fongkm. Dans fes endroits les plus relferrés, elle n’a pas moins de vingt ou
vingt-cinq pas de largeur. Son cours eft fort rapide de l’Oueft à l’Eft , & fes eaux

font obfcures, parce quelles entraînent beaucoup de fables. On fit dix ou
douze lis dans cette prairie ; & paflfant la riviere à gué, dans un endroit où fa

profondeur n’eft que d’environ trois pieds , on campa fur fes bords
,
près d’un

rays de Parin.
j ieu qui fe nomme Kurké-kiamon , c’eft-à-dire , les cinquante, maifons. Ici com-
mence le pays de Parin. Notre route , depuis que nous étions entrés dans les

montagnes
,
peut être réduite à foixante lis au Nord-Oueft. La riviere de Sora

fait la féparation des Etats d’Omhiot & de Parin.

Le 14, on fit foixante lis, les vingt cinq premiers au Nord-Nord-Oueft

,

& le refte prefque toujours au Nord , excepté que pour les fix derniers nous

prîmes beaucoup de fOueft. Nous marchâmes fans cefte dans de petites plai-

nes , ou dans des vallées , entre de petites hauteurs remplies de broüafiles , d’ar-

brilfeaux & d’excellens fourages. Le terrain étoit fabloneux , à la réferve des

vallées, où l’on voyoit quelques endroits marécageux, & remplis d’eau. Nous
trouvâmes plufieurs tentes de Mongols, & quelques terres labourées. On campa

dans une belle plaine , fur les bords d’une riviere nommée Hara-muren , dans

un lieu qui fe nomme Kachiquz-ktkju-purhajiuay. La riviere coule au milieu

de la plaine , du Nord-Oueft au Sud.

Cette prairie eft la plus belle que nous euflîons vue dans toute la rou-
néfuience ilu

te _ yers le Nord , à trois lis delà riviere, étoit fituée entre des montagnes

&
C

d 'll’riiJes àe la maifon du Régulé de Parin , qui eft Kiun-vang. A quelque diftance étoit

foCuur. celle de fa mere, fœur de l’Empereur Chun-chi. Allez proche étoit celle de

la fille de l’Empereur Kang-hi , mariée au petit fils de la fœur de Chun-chi

,

frété du Regüle. Toutes ces maifons nous parurent commodes, grandes Ôc

bien bâties. Elles avoient été conftruites par des ouvriers de Peking. On trouve

encore quelques autres maifons dans le voifinage, & quantité de tentes dans

la plaine , fur les bords^ de la riviere. Les terres font labourées aux environs.

Nos Tajins &c les Mandarins de leur fuite allèrent rendre leurs refpects aux deux

Princefles
,

qui les reçurent & les traitèrent fort bien. La riviere de Hara-

murzn prend, dit-on , fa fource dans le pays &Uchu-tnuchin , & va fe joindre

à la riviere de Sira-mursn. Nous trouvâmes ici
,
pour hauteur du Pôle

,
qua-

rante-huit dégrés quarante & une minutes.

Au-re tremble- Nos Tajins apprirent des' Princeflfes
,
que le matin du même jour elles avoient

iiiMt 4e terre.
encore ®ntj un tremblement de terre , vers les huit heures , mais moindre que

celui des jours précédens, qui avoit été fi confidérable dans leur habitation ,

qu’elles avoient été obligées de camper fous des tentes, Comme nous marchions

à cheval , aucun de nous ne s’en étoit apperçu.

Le 15 ,on fit foixante lis, toujours dans la même prairie, au Nord quart

lis.

, . , 60 1 j. Kaire- fiata

,

24. Hara-rourçn
,

. ,

lis.

60
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de Nord-Oueft, fans quitter les bords du Hara-muren , qui ferpente dans la

plaine ; 8c nous campâmes fur la même riviere, près d’une montagne nommée
Hara-hata , ou Kairé-hata. Nous vîmes encore plufièurs tentes de Mongols, 8c di-

vers morceaux de terres labourées. A i’Oueft delà prairie, on découvre des fables

mo.uvan s , 8c au Nord-Oueft une grand chaîne de montagnes, qui régné fort

loin du Nord-Eft au Sud-Oueft. A l’Eft , on voit un groupe d’antres montagnes,

qui s’appellent Nïmatu. La hauteur du Pôle, quarante- trois dégrés cinquante-

huit minutes.

Le 16 , nous fîmes foixante-quinze lis
-

, les quinze premiers au Nord quart

de Nord-Oueft; : après quoi nous quittâmes la riviere pour palier entre des mon-
tagnes , où nous vîmes quelques tentes de Mongols qui paroilïoient fort pau-

vres. Un Taiki ne laiffoit pas d’y faire fa demeure. Nous avançâmes fept ou

huit lis plus loin vers l’Eft. Enfuite , ayant tourné à l’Oueft-Sud-Oueft &de-là au

Nord-Oueft,nous prîmes fur la fin beaucoup plus du Nord. Le pays que nous eû-

mes à traverfer étoit fort découvert , 8c les montagnes paroilïoient nues. En nous

éloignant du Hara-muren , nous trouvâmes les pâturages moins bons. Le ter-

rain devenoit plus fec 8c moins c'apable de culture. Après avoir fait foixante-

dix lis , nous entrâmes dans une prairie où les pâturages font excellens. Elle

eft arrofée d’un ruilfeau dont l’eau eft d’une extrême traicheur, & qui vient

d’une fontaine au Nord , nommée Kuturi-hu-pulak , près de laquelle on allât

le camp. Une Comtefie Mongole vint attendre nosTajins fur la route, pour

s’informer de la fanté de l’Empereur. Elle leur offrit des rafraichilîemens à

la maniéré des Tartares, 8c à chacun deux chevaux
,

qu’ils acceptèrent, en

lui faifant préfent.aulïi de quelques pièces de foye. Cette Dame étoit du pays

âiUchu-muchin

,

qui eft à l’Oueft 8c au Nord-Oueft de Parin.

Le 17 , on fit foixante lis , d’abord entre des montagnes fort nues. C’eft

la chaine qui eft contiguë au mont Pe-cha, 8c qui porte le nom d’Ingan vers

la fource du ruilïeau près duquel on avoir campé. Enfuite nous entrâmes dans

une plaine fabloneufe , dont quelques parties offraient des marécages. Après

avoir fait environ vingt lis , nous entrâmes dans une autre plaine , beaucoup
plus étendue, au milieu de laquelle on trouve plufièurs mares d’eau dormante.

Les environs étoient couverts de tentes Mongoles
,
près defquelles on voyoir,

comme dans la plaine , un grand nombre cle vaches , mais peu d’autres beftiaux.

Le terroir de certe plaine nous parut fort nitreux. Les pâturages y font bons
vers le centre. Tout étoit inondé près d’un gros ruilïeau , fur les bords duquel
nous allâmes camper vers l’extrémité de la plaine , au pied des collines qui la

ferment au Nord-Oueft. Comme il ne s’offroit point de bois aux environs,
on fut réduit à brûler la fiente des animaux. Cette chaîne de collines, que nous
avions côtoyées les jours précédens du côté de l’Oueft, finit dès le commencement
de notre marche, 8c le pays étoit beaucoup plus découvert. Enfuite, lorfquenous

eûmes pâlie les montagnes qui bordoient au Nord le lieu où nous avions campé ,.

nous ne trouvâmes plus que des collines , dont la grande plaine étoit prefqu’en-

vironnée.

La chaîne de montagnes que les Maneheous nomment Ingan , & que nous

Gerbillcn.

1 6 c, 8 .
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pafsâmes un peu au deffous de notre camp , fépare les pays de Parin 8c d'U-
chu-muchin. C’eft le lieu le plus élevé qui fe trouve dans, toute cette étendue
de pays qui eft entre la mer du Sud & celle du Nord ; à-peu-près au même
méridien , car toutes les eaux qui coulent en abondance des montagnes, fe par-
tagent tellement

,
que celles qui coulent vers le Sud vont fe jetter dans la mer

qui eft au Sud de la grande muraille ; tandis que celles qui coulent du côté

Septentrional des montagnes dont cette chaîne eft formée , 8c qui font le plus
au Nord , vont fe jetter dans la mer Orientale qui eft au Nord de la Chine.

Le 18 , on fit trente-huit lis; trente au Nord, prenant un peu del’Oueft*
8c le refte au Nord-Nord-Oueft , toujours dans une belle plaine qui eft la con-
tinuation de celle où nous avions campé. Elle eft reflerrée d’ailleurs par de pe-
tites collines. Mais à dix ou douze lis de-là , elle recommence à s’élargir de
plus de dix lis Nord & Sud, fans cefter d’être bordée à l’Eft 8c à l’Oueft par
des collines 8c d’être arrofée du même ruiftèau. Après s’être étendue jufqu’à

vingt lis Nord 8c Sud , elle fe divife en deux parties ; l’une qui va au Nord-
Eft 8c qui eft fuivie du même ruifleau; l’autre, qui prend au Nord-Oueft,
8c qui eft arrofée d’une petite riviere , nommée Palu-liur , fur les bords de la-

quelle on aflît le camp , dans un lieu qui fe nomme Paluhur-pira , 8c qui eft

bordé à l’Oueft 8c au Nord-Oueft par des fables mouvans.
On nous raconta que huit ans auparavant, le Khan des Eluths étoit venu

camper dans cette plaine , lorfqu’il s’etoit approché de la Chine , 8c qu’il avoit

à-peu-près fuivi le même chemin que nous jufqu’aux montagnes d’Ingan. Plu-

sieurs Taikis du pays à'Uchu-muchin s’étoient fournis à lui 8c lui avoient fait

des préfens. Mais iis furent condamnés l’année fuivante au dernier fupplice

,

dans l’ailemblée des Etats de Tartarie. Comme nous n’étions pas éloignés

du lieu ou le Régulé fai foit fa réfidence vil vint ayec fon fils au devant de
nos Tajins

,
pour demander des nouvelles de la fanté de l’Empereur , 8c

leur fit préparer dans le camp un feftin à la Tartare.

Le 1

9

, nous ne limes que dix-neuf lis , au Nord quart de Nord-Oueft, en re-

montant le long de la riviere , dans ufi Pays plat. Nous campâmes dans le lieu

même où réfidoit le Régulé àlUchu-muchin , fur les bords de la même Riviere.

Ce lieu fe nomme Gongheer. Le Régulé ttouTfin-vang

,

c’eft-à-dire. Prince

du premier ordre. C’étoit un jeune horfime de vingt-cinq à trente ans
,
qui

comptoir vingt-quatre Aù/rcs dans fon Etendard. Il vint recevoir nos Tajins

,

les mena chez lui , c’eft-à-dire dans fes tentes
,
qui étoient belles & propres , 8c

leur fit un feftin de viandes de mouton & de bœuf, de lait & de crème. Enfuite

il les conduifit à leurs tentes. Nous trouvâmes , à Gongheer
,
quarante-quatre

degrés quatre minutes de hauteur du Pôle.

Le 20 , onféjourna, pour donner le tems aux valets de l’équipage de fe four-

nir de moutons , & de changer quelques bêtes de charge qui paroilfoient épui-

fées de fatigue.

Le 21 , on fit quatre-vingt-dix lis, toujours au Nord-Eft, dans un Pays

fort uni. Nous repafsâmes d’abord la Riviere àzPaluhur } à douze ou quinze

lis. lis.

ï 8 . Paluhur-pira
,

. . . . , 3 8 21. Pachay kubur
,

. . . , $0

x.ÿ. Gocgliesr ,
. .. . . . 19

lis
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Ils de Gongheer , & nous découvrîmes quantité de tentes difperfées. Au lieu c^re^onT
des exceilens fourages que la plaine offre pendant quelques lis , on n’y trouve lày'S.

plus enfuite que des fables
,
qui rendent le terrain fort inégal. Après avoir VIII. Voyage,

fait vingt lis, nous palfâmes à la vue d’un Etang, nommé Kon-don-nor
, que Kon-don-nor.

nous laifsâmes à l’Oueft. De-là nous continuâmes de marcher dans un Pays

fort découvert, où l’on ne voyoit des montagnes qu’au Sud-Oueft 3c dans

un grand éloignement. Le terrain étoit fabloneux &: les pâturages fort mai-

gres. A quatorze lis de Kon-don-nor

,

nous vîmes un autre Etang, qui fe

nomme Keremtu-nor , 3c nous allâmes camper près de trois ou quatre mares

d’eau
,
qui ne paroilfoient qu’un amas d’eau de pluie. Cette eau n’éroit pas

bourbeule 3c n’avoit rien de mauvais dans le goût ; mais elle fe troubloit en

bouillant , 3c par degrés il fe formoit delfus une pellicule allez épailfe. C’étoit

du nître , dont tout le terrain eft rempli , 3c qui rend la terre li molle que les

chevaux y enfonçoient beaucoup. Le fourage y étoit en abondance; mais n’y

pouvant trouver de bois à brûler, on employa la Sente des animaux. Ce lieu rachay-Jcubur.

s’appelle Pachay-knbur.
Le 2 z ,

on fit foixante lis, au Nord-Nord-Eft quart de Nord Eft. Nous pas-

sâmes d’abord une hauteur de fable, après laquelle nous clefcendîraes dans une
plaine environnée de collines d’un fable dur 3c couvert d’herbes, où l’on voyoit

une prodigieufe quantité de moucherons. Cette plaine offroirplufieurs mares

d’eau , 3c le terrain étoit fi marécageux que les chevaux n’y marchoient pas fa-

cilement. C’étoit une terre nîtreufe 3c détrempée d’eau. Nous pafsâmes une
petite colline , 3c nous fîmes le refte du chemin dans un Pays plat 3c uni â perte

de vûe. Après y avoir fait trente lis , nous traversâmes la petite Riviere de Rivières rfe

Teng-pira , 3c nous allâmes camper au-delà d’une petite Riviere nommée Ho- de

rohon-kol , dont l’eau étoit noirâtre. La hauteur du Pôle de ce lieu
,
qui fe

nomme Horohon-pïray-poro-hojo , eft de quarante-cinq degrés vingt-fept mi-
nutes. Le foir , l’horizon étant fort uni 3c l’air ferein , nous prîmes la variation

de l’aimant , enobfervant le coucher du Soleil avec un demi-cercle que l’Em-

pereur nous avoir prêté. L’amplitude occidentale fe trouva de trente degrés ;

d’où nous conclûmes que lavariation^devoit être d’un degré vingt minutes du
Nord à l’Oueft.

Le 23 , 011 fit foixante-dix-neuf lis au Nord-Nord-Eft , & un peu plus vers

l’Eft. Après en avoir fait près de quarante dans un Pays femblable à celui du Rivières <rtn-

jour précédent, nous pafsâmes une petite Riviere qui fe nomme Inchachan
, ra-uffou

&uHd

dont les environs font extrêmement marécageux. La route continua dans un
Pays de la même nature, mais fi rempli de moucherons

,
que les hommes 3c

les beftiaux en foudroient cruellement. Le camp fut aftis au-delà d’une Riviere

nommée Hara ujjou , dont le cours eft très-lent , mais qui eft pleine d’herbes 3c

allez profonde.

Le 24 , nous fîmes foixante-trois lis au Nord, cinq degrés environ vers

l’Oueft , toujours dans un Pays plat 3c uni. Après en avoir fait quatre ou cinq ,

nous pafsâmes une petite Riviere qui fe nomme Houdu. Hara-ujfou n’en eft

XX. Horohon-piray-poro-hojo
a 3 . Riviere de Hara-uflou

, .

Tome VIII.

lis.
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a,ulî kras ) qui va la rejoindre après s’en être féparé. Le cours du Houdu eft
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" rapide vers le Nord-Oueft. Nous côtoyâmes plufieurs collines , & quelques,

y,U Voy
*

a(Te
hauteurs, découvertes que nous laissâmes à l’Eft.. Deux mares d’eau que nous.

Houiku° rencontrâmes étant prefque cLeffechées , il fallut continuer notre marche , mal-
gré l’excès de la chaleur 8c la perfécution des. moucherons

,
qui étoir encore-

Hiibkhan»' plus incommode. On campa près d’une fontaine d’eau très-claire & très-fraîche ,,

dans un lieu qui fe nomme Habirhan 3, où la hauteur du Pôle eft de quarante-

Ex degrés dix minutes.

Le 2-5 , nous fîmes. cinquante-un lis v ies douze ou quinze premiers au Nord
prenant un peu de l’Oueft. Enfuite nous pafsâmes une petite colline, après
laquelle nous entrâmes dans une autre plaine

, dont le terrain relfembloit à ce-

faroHchitu-nor.. lui du jour précédent. Nous tournâmes â l’Eft
,
pour nous rendre à Parolichitu-

nor y ou nous devions camper. Il ne s’y trouva que de la fiente d’animaux pour
le chauffage 8c pour les offices de la cuifîne.

Anghîrtu-firai» Le 16 , on fit foixante-quatre lis au. Nord
,
pour aller camper près d’uns

pumu-nor. grand étang dont l’eau étoit fort nîtreufe ,. dans un lieu nommé Anghirtu-Jira-

puritu-nor. Nous fumes extrêmement incommodés desmoucherons dans cette.-

marche.

Le 2.7, nous fîmes foixante-quinze lis , au Nord-Nord-Eft quart de Nord-
Eft. Il fallut pafter d’abord une prairie fort marécageufe , où plufieurs cha--

meaux demeurèrent embourbés. Enfuite , nous marchâmes affez long-tems en-

tre des collines d’un terrain fëc, mais- toujours couvert d’herbes fans arbres.

8c fans buiftbns. Nous entrâmes de-li dans. une fpacieufe plaine, au bord de

laquelle on affit le camp
,

près d’une grande mare d’eau. Les environs étoient

^tartay nor,. fort humides & la prairie remplie d’herbe. Ce lieu fe nomme Iptartay-nor. La
hauteur du Pôle y eft de quarante-fept degrés quatre minutes^

S'parariondü Le 28 , on fit quarante-fîx lis au Nord-Nord-Oueft. Après en avoir fait

rv^v^St'd'
v ^ngc > on entra dans des fables mêlés de broftàilles .,. qui rendent le terrain

KkZ;:. fort inégal. Ces fables ont environ dix lis de- largeur ,. du Nord au Sud; mais;

n’étant pas mouvans , ils font moins difficiles à palier. Ils s'étendent plus loin

à l’Eft 8c â l’Oueft , 8c font la féparation du Pays èbUchu-muchin , 8c de celui

des Kalkas 8c de Che-ching-han. Le nom de ce lieu eft Queighen-defu. Nous,

entrâmes de-là dans une plaine qui s’étend de toutes parts à perte de vue, fans,

qu’on y découvre aucune apparence de montagne à l’horizon. Quoique le ter-

roir en paroilfe affez- bon , les pâturages n‘y font pas excellens ; 8c l’herbe nou--

velle
,

qui- ne- faifoit queforrir de terre , étoit déjà tout-à-fait deffechée. On
campa dans cette plaine

,
près d’un grand étang , dont l’eau étoir puante& â de-

mi-falée. Il en fallut chercher plus.loin , dans d’autres petits étangs
,
qui paroif-

mu'ifhaiJnorf" f°ient formés d’eau de fourçe. Le grand étang porte le nom de Whegtu-tafihan-

nor. Les environs étoient couverts de fiente d’animaux
; ce qui fit juger que les..

Kalkas y avoient campé l’hiver précédent. On voyoit fur l’eau une quantité*

furprenante de canards, d’oies fauvages 8c d’autres oifeaux de riviere, dont les.

chaifeurs de nos Tajins tuerent plufieurs.

lis. lis*,

xj-.. Parolicbitu-nor , .. . . ,.A 51 17. Iptartay-nor , . . . 7$
Z.6 , Anghirtu-fira-ouritu-noi: „ 64 %8..,Wheg-tu-tafihaQ nor » ». 40
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En paffiant les limites d'Uchu-muchin
,

je m’informai de notre guide quels Gerbillon/
«etoientles Pays qui touchoient au lien , du côté de l’Eft & de l’Oueft. Il me dit i ^ 9 g.

-que versl’Eft, à lix journées, telles que nous les failîons ordinairement , c’eft- VIII. Voyage,

d-dire , de cinquante à foixanre lis chacune , on trouvoit le Pays d’Aru-kart- ,,',
ays vo

',

( 'ns

min ; & vers 1 Ouelt , a huit journées , celui de Hautchit. Lorlque nous ruines

entrés dans le Pays des Kalkas, l’incommodité des moucherons diminua beau-

coup. Cependant les herbes hautes en étoient remplies , aux environs de l’é-

tang où nous avions campé. ; 8c le foir , auffi-tôt que le vent eut ceifé , ils re-

commencèrent leur cruelle perfécution.

Le zp , nous fimes foixante-quatre lis à l’Queft - Nord - Gueft, dans un Etan ? de

Pays fort plat, où nous ne vîmes ni arbres, ni montagnes , ni eau, juf-
°r"

qu’au lieu où nous campâmes
,
près d’une allez grande mare qui fe nomme

Chaptu-nor.. L’eau en étoit chargée de nître
,
qui la rendoit puante & fauma-

che. On trouva
,
pour unique reffiource , un puits dont l’eau étoit fupporta-

ble, mais fans fraîcheur. La hauteur du Pôle, quarante- fept degrés vingt-qua-

tre minutes. Le vent ayant ceffié l’après-midi, nous relïèntîmes plus que jamais

l’incommodité des moucherons.

Le 30 , on fit quatre-vingt- cinq lis au Nord quart & demi de Nord-Eft , tou-

jours dans un Pays femblable au précédent, mais encore plus uni à l’horizon ,

où l’on ne découvroit pas la moindre hauteur ni la moindre inégalité fenfibîe.

Nouscampâmes près d’un grand Lac, nommé Fuir- nor , aux environs duquel

on voyoit plusieurs tentes de Mongols. Avant que d’y arriver, nous rencontrâ-

mes une troupe d’Hyas 8c d’Officiers des Régulés du Pays
,
qui venoient faluer

nosTajins de la part de leurs Maîtres. Ils furent fuivis de trois ou quatre Tai-

kis , freres ou fils des principaux Régulés Kalkas. Les ordres de l’Empereur
^̂n^orte i-s

étoient portés, avec beaucoup de cérémonie, dans des tuyaux enveloppés de ordre^detEiw-

latin jaune , 8c liés fur le dos de deux hommes. Ils étoient précédés de deux Pereur'

grands étendards Impériaux de brocard jaune, avec des dragons peints en or;

puis d’un paraffiol magnifique , tel qu’on en porte devant l’Empereur , avec des

dragons peints en or & en argent. A la vue de ces étendards, les Taikis des-

cendirent de cheval ; 8c s’étant avancés à pied l’efpace d’environ cent pas , ils fe

mirent à genoux 8c demeurèrent dans cette pofture jufqu’à ce que cet appareil

futpaffié allez loin. Enfuite ils remontèrent achevai, pour joindre lesTajins

qui Envoient. Nous campâmes au Sud-Oueft du Lac de Puir-nor , qui eft Pêche dans k lac

d’une grandeur extraordinaire. Auffi-tôt que les Tajins y furent arrivés, ils or-
u r noc ‘

donnèrent une pêche , où l’on prit en peu de tems & à chaque coup de filet

quantité de poiffions , mais peu dont la groffieur fût remarquable. Les plus

grands furent quelques carpes , dont la chair étoit maigte & dure. On prit fur-

tout un grand nombre de poiffions blancs. La hauteur du Pôle
,
quarante-deux

degrés quatre minutes.

Le premier jour de Juillet , nous fimes cinquante -fix lis au Nord quart de

Nord-Eft, en côtoyant toujours le Lac de Pair

,

que nous ne perdîmes pas de

vue. Nous avions pris d’abord au Nord-Nord-Oueft-j-en-îtaus éloignant un peu

Grand lac As
Puir-nor,

3, 9 . Chapen-nor
, .

%e. Lac de Puir-nor
,

Us.

6âf

•f

Juillet.

î. Puir-y-ulan-ergui ,

Fij

lis.
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gf.rbillon.

^ac, C
I
U1 s’avance en cec endroit pour former une efpece de cap vers I’Efl.

i6 98. Après avoir fait ai nfi douze ou quinze lis, nous nous rapprochâmes des bords»

Vîli;Voyage, fur lefquels nous marchâmes quelque- tems droit au Nord. Enfuite nous.

tournâmes toujours vers l’Eft
,

jufqu’au Nord-Nord-Eft , route que nous
Ri
^r

e

x

1>ayS L̂llv“lies
P^us long-tems. Le terrain du Pays étoit continuellement d’un

y
* " fable duf, & l’herbe y étoit courte & rare » mais on la croit pleine defuc, 8c

meilleure pour les beftiaux que la plus haute &c la plus touffue. La grande
quantité de beftiaux que les Mongols, nournlfent aux environs , ne laide guéres

le tems de croître , à l’herbe. qui eft proche du Lac. Ce n’eft pas fans raifon que
ces Mongols font eftimés plus riches que la plupart de ceux qui font plus voi-

fins de la Chine. Les chemins étoient couverts de troupeaux de moutons , de
vaclies , de chevaux & de chameaux. Nous campâmes fur le bord du Lac , dans
un lieu qui fe nomme Puïr-y-ulan-ergui. Aufli-tôt que les tentes furent dref-

fées , on fe fit un amufement de la pêche. Elle fut fi abondante
,
q.u’après avoir

choifi les plus gros poiffons, on en jetta une prodigieufe quantité dans l’étant-

& l’on n’èn laifïa pas moins aux Mongols» Cependant on ne jettoit le filet que
dans des lieux peu profonds , où l’eau n’avoit pas quatre pieds de hauteur» Les.

plus grands poiilons n’avoienc guéres plus d’un pied & demi» Maison nefçau-
roit douter qu’avec des barques on n’en eût pris de beaucoup plus gros. Quoi-
que le Pays, que nous avions traverfé fût fi uni qu’il n’y. paroifîoit aucune iné-

galité,, il va néanmoins en s’élevant infenfiblement du côté du Nord. La hauteur;

du Pôle, dansle lieu où nous, étions campés , eft de quarante-huit degrés- trois,

minutes»
Sâviere d’Urfon. Le z , on fit quarante-neuf lis- droit au Nord. L’équipage quitta d’abord le

Lac
,
qui s’étend au Nord-Nord-Eft depuis le Sud-Sud-Eft, 8c prit la route an

Nord, pour aller camper fur la Riviete. d'Urfon ,
qui fort du Lac de Puir & va>

fe jetcer dans, le Lac de Kuloru Le Pays que nous, traversâmes ne ceffoit pas

d’être uni & fabloneux. Après avoir marché douze ou quinze lis , nous décou-

vrîmes auNord-Eft une montagne, fort remarquable parce qu’elle eft feule, &
nous fîmes le refte du chemin fans la perdre de vue. De notre camp , elle pa-

Muuches im- roiffoit éloignée de cinq ou fix lieues au Nord-Oueft quart d’Oueft. Nous fû-
25©«iinc&.

mes obligés de camper à deux ou trois lis de la riviere
,
pour être, moins tour-

mentés des moucherons. Il n’en fut pas moins difficile d’éviter la perfécution-

d’une autre efpece de petites mouches
,
qu’on ne pouvoir chalTer qu’en faifans

du feu à l’entree des tentes. Je n’ai parlé que de- l’équipage , parce qu’au lieu,

de prendre le même chemin nous fuivîmes le lac pendant l’efpace d’environ

vingt lis., pour reconnoîcre fa pofition vers fon extrémité feptentrionale. Nous
trouvâmes qu’il fuivoit toujours le même rhumb. Il n’a pas plus, de quatre-vingt

lis de longueur du Sud-Sud-Oueft au Nord-Nord-Eft, .fur environ trente lis de

largeur; excepté dans quelques endroits, où il eft refterré par des pointes de

terre. Nous ne pûmes, découvrir l’endroit où la Riviere de Kalka-pira fe dé-

charge dans ce Lac.

Le 3 , nous fîmes trente lis dans un Pays moins uni , dont le terrain s’élève

8c s’abbaifïe infenfiblement. On campa fur les bords de la Riviere d’Urfon*

lis. lùi

» s , 45 3. Uïfôn-pira-ulaivpulak » » » » 3%a. Riviere cfUrfon, »
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que nous n’avions pas ceffé de côtoyer , au Midi d’un étang formé par Une fon- gerbïilonT

taine qui fe nomme Ulan-pulak. Comme on n’y apperçoit ni arbre ni buiffon , x g.

on y
fut réduit encore à brûler de la fiente d’animaux. VIII.Voyage.

Conférences des Kalkas.

’ E s t dans ce lieu que s’aftèmbîent les Etats des Kalkas , qui habitent les vî(îte<ïes Prm-

bords du Kerlon 8c les environs des Lacs de Kulon , de Fuir 8c de Che-ching- ^moni!7 ^7'
han. Leurs principaux Chefs vinrent en cérémonie au-devant du Chi t c’eft-à- raccompagnent-

dire, des ordres de l’Empereur. Ils s’avancèrent jufqu’à cinq ou fix Iis du lieu

ou fe tiennent les alfemblées ; 8c lorfqu’ils eurent apperçu les étendards 8c le

paralfôr qui accompagnoient le Chi , ils defeendirent de leurs chevaux & fe mi-

rent à genoux. Enfuite s’étant levés , ils allèrent demander des nouvelles de

la fanté de l’Empereur , fiéchiffant encore les genoux devant les Tajins
, qui

defeendirent aufii & qui fe tinrent debout. Après cette cérémonie , ils fie

faluerent réciproquement & remontèrent à cheval, pour fe rendre au lieu où

nous étions déjà campés. Les Kalkas y avoient préparé deux grandes tentes ,

près defquelles on plaça le Chi Impérial. Ils allumèrent un Hyang , c’eft-à-dire

,

un bois odoriférant
,
qui fert au meme ufage que l’encens en Europe. Tous les

Princes Kalkas fe profterngrénr,- 8c frappèrent trois fois la terre du front. Enfuite

deux Mandarins du Tribunal des Mongols ayant déployé le Chi 8c le tenant Levure duCH
par les deux bouts , un troifiéme le lut à haute voix. Cet ordre étoit écrit en ImPérial -

langue Mongole, llportoif, » que fuivant l’ufage établi on avoir dû tenir,

» de trois en trois ans , des alfemblées générales
,
pour y terminer les différends

» 8c décider en dernier relfort toutes les affaires du Pays > mais que la guerre

» des Eluths ayant interrompu ce fage établiffement , Sa Majefté , après l’avoir

» heureufement finie , envoyoit trois Grands de fa Cour pour tenir l’aflèmblée

*» en fon nom
:
qu’au refie , les Kalkas étant tous réunis fous la domination

»> de Sa Majefté & fe trouvant partagés en Etendards 8c en Nurus , comme
» les autres Mongols , ils dévoient fe regarder tous du même œil •, que par con-
» féquent il n’étoit plus déformais néceftaire de pofer des gardes 8c des fenti-

nelles fur les frontières de leurs diffiérens Etats , 8cc.

Après cette leélure , on remit le Chi au même lieu. Che-chïng-han 8c les au- commcn«m«i

très Princes fe profternerent trois fois & frappèrent la terre du front. Alors le
tles conférence

Préfident du Hupou alla prendre le Chi 8c le préfenta lui-même à Che-ching-

han , qui le reçut à genoux & le remit entre les mains de fes gens. Ils fe prof-

ternerent encore trois fois
,
pour rendre grâces à l’Empereur de fes foins pa-

ternels. Enfuite les Tajins fe rangèrent du côté de l’Orient , 8c Che-ching-han
avec les autres Princes Kalkas, du côté de l’Occident , c’eft-à-dire , vis-à-vis

les uns des: autres. Ils fe faluerent réciproquement y après quoi ,. s’étant afîis

enfemble, ils bûrent du théTarrare, que les Kalkas avoient fait préparer, 8c

ils commencèrent à s’entretenir des affaires publiques.

On fit , le même jour , une pêche abondante dans la Riviere à'Urfon , où i,£cfei

l’on prît plufieurs de ces grands poiftons de Lyau-tong qui fe nomment Cha-
ehi-ghis

,
quelques Chelus

, quantité de carpes de médiocre grandeur, quel-
ques brochets, des anguilles , des Tfyus ,, 8c d’autres poiftons de diverfes
efpeces.

E iij,
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“g-erbillon. *'es j

ours û ^ vans forent employés par les Tajins à régler toutes les affaires

1698 .
c
l
u ^ ^eur forent propofées. Ils s’affembloient chaque jour avec les Princes Kal-

VIII.Voyage. kas. Chacun avoit la liberté d’expliquer fes vues 8c fes fentimens. Cependant
Suite descoa- on ne traita pas d’affaires importances pendant ces premiers jours. Les Princes

envoyèrent aux Tajins un préfent de quelques chevaux , des viandes cuites à
^eur maniéré-, des liqueurs composées de lait de jument, du lait doux ÔC

i’xiaces Kaikas. aigre 8c d’autres fortes de laitages. Entre les viandes , le mouton étoit d’excellent

goût. Les Kaikas ont l’art de le préparer. Mon hôte le trouvoit meilleur que
celui qu’on fervoit à fa table, quoiqu’il eût un fort bon cuifinier. Je goûtai

d’une efpece de Loutre.

,

que les Kaikas nomment Tarhigi

,

dont je trouvai la

chair fort tendre 8c d’aulli bon goût que celle du chevreuil. Les Tajins en-

voyèrent aux Princes un préfent d’étoffes de foie , d’arcs 8c de flèches. Ils ache-

tèrent des chevaux. Ils troquèrent les chameaux maigres ou bleffés. Les paye-
mens fe faifoient en pièces de toile , en tabac 8c en thé

,
qu’on avoit apporté

de Peking. Ces marchandifes paroiffoient plus agréables aux Kaikas que de
l’argent

,
quoiqu’il y en eût quelques-uns qui préferoient l’argent aux marchan-

le refte du voyage,

la plûpart des Mon-
x font en plus grand

nombre , & le Pays leur offre plus de commodités pour les nourrir. Avant la

guerre des Eluths , ils étoient extrêmement riches
,
par la multitude infinie de

leurs beftiaux. Quelques-uns de leurs principaux Princes ont encore huit à dix

mille chevaux dans leurs haras. Cette Nation s’étendoit autrefois depuis la

fource du Kerlon jufques vers le Pays de Solon ; mais elle s’eft retirée en deçà

de cette Riviere
,
pour fe mettre à couvert delà fureur des Eluths, qui ladé-

foloientpar leurs pillages & leurs maffacres.

1

,C0

(j

Tlbie

1

n Une grande partie des Kaikas s’efl: donnée volontairement aux Mofcovites.

&jirdi.d;és.

1 * L’Empereur de la Chine en recevant les autres au nombre de'fes Sujets, dans

l’affemblée des Etats de Tartarie, qui fe tint à Tolonor en 1691 , confirma

Che-ching-han dans fa dignité de Khan

,

avec cette reftriétion
,
que fa di-

gnité ne pafferoit pas à fes defcendans. Un oncle de ce Khan
,
qui étoit le plus

puiffant Prince du Pays , fut créé TJin-vang

,

ou Régulé du premier ordre.

Cinq autres Princes furent élevés à la dignité de Pillé ; un autre , à celle de

Kong, 8c deux à celle de Taiki du premier ordre 8c de Chefs d’Etendards.

Ces dix Princes étoient ceux qui avoient un affez grand nombre de Sujets pour

en former un Etendard. Ainfi toute la Nation des Kaikas fournis à la Chine

en dix Etendards. Leurs Chefs les gouvernent fans aucune dépen-

dance mutuelle , 8c ne reconnoiflent pas d’autre autorité que celle de l’Empe-

reur & du Tribunal des Mongols, auquel on peut appeller de leur fentence.

Chi-ching-han même ne peut faire mourir aucun de fes Sujets,ni confifquer leurs

biens. Ces deux châtimens font réfervés à la connoiffance immédiate de l’Em-

pereur. Sa Majefté donne aux Régulés qui portent le titre de Peilê , le même
revenu qu’aux autres Princes Mongols qui font aux environs de la Chine , 8c

ne tire d’eux aucun tribut.

Lorfqu’ils viennent à Peking pour faluer ce Monarque 8c lui offrir quelques

chevaux ou quelques chameaux à titre de tribut , il leur fait donner l’équiva-

lent en étoffes de foie , en toile , en thé , 8c c. Ils font défrayés à Peking pendang

dues. On fe pourvut aufii de bœufs & de moutons pour .

Ewt fleia Nation Les Kaikas mènent une vie beaucoup plus aifée que

eols qui font aux environs de la Chine. Leurs troupeauKalteî
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îe féjour qu’ils y font. Voici les noms des dix Princes Kalkas, & le nombre ger

des Nurus qu’ils ont chacun dans leur Etendard

1 . Che-ching-han. 17 Nurus.

1. Namjal - tfin - vang. 21 Nurus &
demi.

3. Pong-fuk-kwn-vang.

demi.

4. Pura - ehappé - peilé.

demi.

1 2 Nurus &

1 1 Nurus &

5. Ching-peilé. 7 Nurus & demi
6. Tangaghin-peilé. 6 Nurus.

7. Aldar-peilé. 6 Nurus.

8. Chenden-kong. 28 Nurus.

ç). Serentgtachi - taiki. 12 Nurus &
demi.

10. Connetchouk-taiki. r, Nuru..

BILEOlf.,

1 6 98

.

VIII.Voyage-..

Noms & forces;

des dix 1?rinces

Kalkas-

Chaque Nuru eft divifé en cent cinquante familles. Une famille efb compo- Nurus , & di?-

fée du mari, de la femme, desenfans & desefclaves. De trois en trois ans on ^ ,1

ps.

fona

examine s’il y a plus ou moins de familles dans les Nurus , &c celles qui s’y

trouvent de plus fervent à remplacer les familles qui manquent, dans d’autres

Nurus du même Etendard , ou à compofer de nouveaux Nurus. Jamais ils ne

paftent d’un Etendard à l’autre. En un mot, ces Nurus font pour le nombre ce

qu’elles étoient à Paftemblée des Etats deTartarieen 1,69

1

,
qui fut l’année de

leur établiftement , lorfque tous les Kalkas le fournirent volontairement à-

l’Empereur. Mais on alfure qu’ils ont beaucoup diminué depuis , à l’occalion

de la guerre des Eluths
,
qui faifoient des courfes continuelles dans le Pays.

des Kalkas.

Joignons-ici le nom des. lieux aux environs defquels les Chefs des Etendards

font ordinairement leur réfidence -, car ils n’ont pas de demeure fixe. Leur uni- i>rin«sKai.w!

que réglé pour camper eft la commodité des fourages. Cependant ils ont des

bornes
,
qu’ils ne palfent guéres. Chacun fe contente d’errer de camps en camps

,

dans une certaine étendue de Pays.

Che-ching-han campe aux environs d’un Etang qui fe nomme Tuené , vers la

Rivierede Kerlon , à trois journées Nord-Oueft d’Ulan-pulak où fe tiennent:

les aflembleés.

Ponfuk-vang forme les camps vers la Riviere ÜUrfon ,
dans un lieu nommé:

Poioné , à deux journées Nord-Eft déUlan-pulak.

Namjal-vang campe fur le bord occidental du Lac de Puir , à deux journées

Sud-Eft d’Ulan-pulak.

Tangeghin-peilé campe fur les bords de la Riviere de Kalka-pira , dans un-

lieu qui fe nomme Poutné > à trois journées Sud-Eft d’Ulan-pulak.

Aldar-peilé campe furies bordsde la Riviere d’Urfon
,
près d’un Etang nom-

mé Tuené, à.trois journées Nord-Eft d’Ulan-pulak.

Putachappe-peilé campe au Nord de la Montagne de Motajfa ,
dans u®

lieu qui fe nomme Huhu-terejfou-tofon , à cinq journées. Sud d’Ulan-pulak.

Ching-peilé• campe dans un lieu nommé Kurban - chahan - pulak , à dix

journées Sud-Oueft. d’Ulan-pulak..

Chenden-kong promene fes camps aux environsd’un lieu nommé Ula-tfay-y-

nadak , à trois journéesNord-Eft d’Ulan-pulak.

Serengtachi-taïkicampe aux environs de Parhoton y fur les bords du. Kerlon

à huit journées Oueft d’Ulan-pulak.

Conneichouk- taiki campe fur les bords de la Riviere de Kalka-pira-.^ aux.
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VIII. Voyage.
Ancien état des

Itaikas.
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environs d’un lieu qui fe nomme Poumè , à trois journées Sud-Eft d’Ulan-

pulak.

Avant que les Kalkas euftent été détruits par les Eluths , tous ces Princes

,

qui font de la famille de Chi-ching-han , le reconnoiftbient pour leur Chef 8ç

leur Souverain. Mais, par degrés , chacun fe rendit indépendant. Ilsoccupoient

alors une fort grande étendue de Pays , depuis Payeu-ula jufqu’aux limites de

la Province de Solon , féparée de leur Pays par deux petites Rivières , nom-

mées îbing 8c TFhey, qui vont fe jetter dans celle d’Ergone. Elles font à une où

deux journées Eft de la Riviere de Kalka, qui prenant fa fource dans la Mon-
tagne de Soioltgi , fe jette dans le Lac de Puir.

Le 1

1

Juillet, quatrième jour delà fixiémeLune Chinoife , nous partîmes

du lieu de l’Alfemblée , 8c nous limes foixante fept lieues au Nord-Oueft quart
Gués *! a Ri- de Nord. Nous pafsâmes deux fois à gué la Riviere d’IJrfon -, la première fois

üftion. ^v
s carn p 5

nos chevaux n’eurent de l’eau que jufqu’aux fangles
, parce

que le «nié étoit large ;
car le palfage étoit impodîble dans les endroits où la

Riviere étoit plus étroite. Nous la traversâmes une fécondé fois à quinze ou

vin^t lis du camp , après avoir palfé une grande prairie qui s’étend des deux

côtés de la même Riviere. Le fécond gué eft plus facile que le premier. Notre

but , en paffant deux fois la Riviere , étoit d’éviter la nécellité de faire le tour

de l’étant d’Ulan-pulak 8c du ruifteau qu’il forme
,
parce que c’eft un maré-

cage dont nous n’aurions pas eu peu de peine à nous tirer , 8c que d’ailleurs il

auroit fallu deux journées au lieu d’une pour nous rendre au Lac de Kulon , où

nous allâmes camper. Le Pays que nous eûmes à traverfer au-delà de l’Urfon

étoit moins é^al. Il alloic en pente prefqu’infenfble , 8c le terrain étoit fablo-

neux. On s’arrêta fur une hauteur , à douze ou quinze lis du lac , d’où nous
Defcriy ion du en découvrîmes la partie qui n’étoit pas cachée par les montagnes. Cette par-

lac* Kulon. ^ ^ pac ^ qUe noLiS conftderâmes à loifir avec de bonnes lunettes
,
peut avoir

environ cent ou fix-vingt lis de tour. La plus grande longueur de l’Oueft-Sud-

Oueft à l’Eft-Nord-Eft , avoir environ quarante lis , fuivant notre elfimation ,

& fi largeur un peu plus de trente lis du Sud-Elf au Nord-Oueft. Vers le

Nord-Eft, on découvrait une ouverture qui n’étoit pas fort large. On nous dit

que c’étoit la communication de cette partie du Lac que nous découvrions,

avec celle qui nous étoit cachée. Elle eft fans comparaifon plus grande, & l’on

nous aftùra même qu’a faire foixante ou foixante-dix lis par jour, il falioit

fept jours pour en faire le tour. Les montagnes
,
qui font entre le Nord-Eft du

Lac 8c le Nord-Oueft, nous en déroboient la vue. Cependant on voyoit en-

core cà 8c là des montagnes au-delà du Lac à l’Eft , 8c quelques collines au Sud-

Eft. Mais toutes les montagnes qui environnent ce grand Lac ont peu de hau-

teur. On en diftingue trois principales : celle qui eft plus au Sud , fe nomme
Kaliu-tay ; celle du milieu , Ol-e-ÿm , 8c celle qui eft au Nord, fur le bord de

\Argan ,
Kut-fant-ckiré. On nous dit que la Riviere d’Orfon entroit dans cette

partie du Lac qui nous étoit cachée vers l’Eft', que la Riviere d’Argan , que les

Kalkas appellent Ergone , en fortoit vers le Nord-Eft, & que celle du Kerlon.

y entroit vers le Nord-Oueft. , à quarante lis du lieu où nous étions campés.

Après avoir conhderé foigneufement ce Lac, de l’éminence où nous étions.

Çontynmtion de U Route & du mois de juillet. 1 x . Lac dç Kulon

,

67 lis.

nous
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nous defcendîmes fur fes bords. Le terrain y étoit inégal , fort fabloneux , & gerbillon.
fans autres pâturages que des touffes d’une efpece d’herbe que les chameaux ^9 8.

aiment beaucoup &c qui croît dans les fables. On y voyoit des nuées de mou- yin.Voyage,

cherons. En promenant encore nos regards fur le Lac , nous y vîmes plufieurs mes du lac.

efpaces de fable découvert
,
qui formoient comme de petites Ifles ; ce qui nous

fit juger que cette partie étoit peu profonde. Notre conjeéture fut confirmée

par nos pêcheurs, qui y entrèrent jufqu’à cinq ou fix lis avant que d’y trouver

trois pieds d’eau. Nous nous rendîmes enfuite au camp
,
qui étoit à deux lis

des bords du Lac
,
précifément à fou extrémité occidentale , ou plutôt au Sud-

Oueft $ car le Lac , dans fa longueur
,
qui eft , dit-on , de plus de deux cens lis

,

régné du Sud-Queft au Nord-Eft. Ce lieu s’appelle Dalay-chaye-chong-dalay.

On lui donne ce nom
,
qui fignifie Mer , pour exprimer fa grandeur. Les pê-

cheurs prirent feulement trois ou quatre grandes carpes , & peu de petits poif-

fons. La hauteur du Pôle , dont nous ne pûmes nous alfurer
,
parce que l’épaif-

feur des nuées nous empêcha de prendre la hauteur méridienne, nous parut de

quarante-huit degrés quarante-fix minutes. On vit encore arriver des Taikis

Kalkas
,
qui venoient faluer nos Tajins & leur offrir des préfens. D’autres

Kal'kas amenèrent des chameaux & des chevaux
,
pour les échanger contre di-

verfes marchandifes.

Le n s nous fîmes foixante lis à l’Ouefl, fix degrés vers le Nord, dans un
pays fort découvert , & affez uni pendant l’efpace de quarante lis ; après quoi

nous pafsâmes une petite montagne,qui continue depuis la Montagne de Tulan

-

hara jufqu’àja Riviere de Kerion. Nous campâmes fur les bords de cette îLi-
Kcrionm-aitroi-

viere , dans un lieu nommé Kerlonni-altroi-'emu. Le Kerion coule dans une
plaine de plus d’une lieue de largeur, qui forme une très-belle prairie 8c d’ex-

cellens pâturages. On campa au pied d’une colline , au Nord de la Riviere. On
voyoir d’autres collines, qui paroifloient fort arides. Mais l’eau de la riviere eft

très-bonne & très-faine. La hauteur du Pôle
,
quarante-huit degrés quarante-

huit minutes.

Le 1 3 , on fit foixante-dix lis -, les quinze premiers au Sud-Sud-Oueft -, enfuite

quinze ou vingt au Sud-Oueft , tantôt plus au Sud 8c tantôt plus âl’Oueft. Vers
la fin, nous avançâmes affez long-tems â l’Oueft

,
prenant même quelquefois

un peu du Nord ; de forte que la totalité de la route fut d’environ foixante lis

au Sud-Oueft quart d’Oueft. On étoit obligé de faire ces détours
,
pour fuivre

le chemin le plus aifé & pour éviter les marais du Kerion. Nous fîmes prefque
les deux tiers du chemin dans des collines d’un fable dur , où l’on trouve quan- Pierres d’Aga-

t-ité de petites pierres d’agathe , mais d’agathe commune. Nous ne cefsâmes
1 e '

point de côtoyer le Kerion , en le laiffant toujours à droite au Nord, àcaufe
des marais , & des grands détours qu’il fait tantôt vers le Nord & tantôt vers

le Sud.

OU iïuu eu jlwu camp
,
qu u a. voit, qume depuis aeux jours pour

s’avancer un peu plus â I’Oueft fur les bords du Kerion. Nous campâmes à
l’entrée de la prairie , dans un lieu qui fe nomme Tuerè-nor. La largeur de

.Si. Kerlonni-altroi-emn
, ... 60 1 5. Tueré-nor , ,

Tome FUI.

lis.

7®

G
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Gf.rbili.on. cecte prairie efl de plus d’une lieue , 5c les pâturages y font excellent

1(398. Le Hj on fit cinquante-neuf lis au Sud-Oueft, toujours dans la plaine dt$

VIII.Voyage. Kerlon. Après en avoir fait environ cinquante , nous pafsâmes la Riviere dans
un endroit où elle n’avoit pas plus de deux pieds d’eau , mais avec fa largeur

Ses richefTes en ordinaire
,
qui efl; d’environ foixante pieds. Che-ching-han étoit campé avec

troupeaux.
fa famille Pur les deux bords. Dans tout le voyage , nous n’avions pas vû tant de
chameaux

, de chevaux & de chevres. On voyoit aufli des moutons , des va-

chin^an.
6 ChC” c!ies ^ ^es bœufs , mais en moindre nombre. Le Khan avoit environ huit ou

dix tentes
,
qui paroifioient plus propres que les autres , mais qui n’étoient pas,

comparables à celles des Seigneurs Mancheous. On découvroit, au-defius &C

au-deffous de la Riviere , deux autres tentes &c plufieurs. pavillons , avec un
amas de tentes communes pour fes gens.. Il avoit fait préparer , à quelque dis-

tance , un pavillon particulier, pour y recevoir nos Tajin's & les y traiter à la.

maniere desTartares. Il les avoit fait inviter par fes Officiers. Lorfqu’ils ap-

prochèrent de fa réfidence , il vint au-devant d’eux à cheval-& les conduifit au.:

pavillon qu’il leur avoit fait préparer. Le feftin qu’il leur donna confiftoit en
huit ou dix moutons apprêtés différemment 5c fervis dans une efpece d’auges,.,

de bois.; car il ne parut pas d’autre vaiffelle. Après avoir goûté de ces viandes*
Eahi-ton.uia.

bû. ^ préparé avec du lait , ils remontèrent à cheval & fe rendirent au
camp

, fur les bords du Kerlon , dans un lieu nommé Lahi-tontula. L’eau de la.

Riviere étoit fort trouble. On y fit une pêche abondante , fur-tout de carpes *

mais qui n’étoient ni fort grofles ni fort graffes. La prairie efl; au Sud de la

riviere. C’étoit pour éviter un grand tour que le Kerlon fait du même côté *

qu’on prit la réfolution de le pafler. On fit enfuite quarante lis au-delà. Les Kal-

kas de la dépendance du Khan amenèrent quantité de chameaux 5c de chevaux*

pour faire leur commerce dans le camp..

Le 15 , on fit quatre-vingt-quinze lis , tanta l’Oueft-Sud-Ouefl: qu’à l’Oueft

quart de Nord-Oueff. 'Enfuite on traverfa de petites montagnes fort nues , après

lefquelles on entra dans une grande plaine
,
qui s’étendoit au Nord à perte de

vue. O11 découvroit quelques collines à l’Ouefl: 8c au Sud-Oueff. Le Pays que
nous traversâmes étoit absolument ftérile ; le terrain , de fable dur , couvert de
très-peu d’herbe , fans eau 5c fans arbres. Nous eûmes toujours le Kerlon au

Sud ; tantôt plus loin, tantôt plus près ; mais nous nous en éloignâmes de qua-

rante ou cinquante lis, parce qu’il fait de fi grands détours en Suivant le pied,

des montagnes
,
que pour ne pas nous écarter de fes bords nous aurions em-

dura!°
imi " ChiîC

" ployé trois jours jufqu’à Kerlonni- chik- chira , où nous allâmes camper fur la

même Riviere. Elle y-efl; toujours bordée d’une très-belle prairie, qui offre d’ex-

Horobüt!
SfleS de

cellens pâturages. De notre camp, on voyoit , à l’Eff-Sud-Efl; , les montagnes

que nous avions paffées 5c qui fe nomment Horobot , parce quelles ont quel-

que reffèmblance avec le corps d’un chameau. C’étoit le long de ces montagnes

5c dans la même plaine
,
que nous avions paffé neuf ans auparavant pour nous

rendre à Nipcheu

,

après avoir traverfé la Riviere de Kerlon dans l’endroit qui

efl; au midides mêmes montagnes , à foixante-dix ou quatre-vingt lis , au Sud *

lis.

S9 16. Ton-kul-chi-ava> . . ,

» • * * 25

14. 1.ahi-tufa ,

a 5. Kerlonni-chik-chira

lis.

H



DES VOYAGES. 1 1 v. I V.
5

ï

du lieu où nous étions campés. Les obfervations que nous fîmes , à fept ou -

huit lis du camp , s’accordèrent fort bien avec celles que nous avions faites dans
x 6

9

g #

le premier voyage.
_ _ _ ^

VIII.Voyage»

Le 16 , nous fîmes foixante lis j les vingt premiers à i’Oueft dans la même
plaine. Enfuite , ayant pafte une petite hauteur , nous tournâmes du côté du

Sud , depuis l’Queft jufqu’au Sud-Oueft quart de Nord. Nous eûmes toujours

au Nord , le Kerlon ,
qui fait un allez grand tour , mais bien moindre que celui

du jour précédent. Nous n’en étions léparés par aucune hauteur confîderable.

De toutes parts le pays étoit fort découvert , & le terrain toujours fabloneux

,

à l’exception de douze ou quinze lis aux environs du Kerlon , où la prairie dans

laquelle il ferpente eft à peu près de cette largeur. Un Taiki , Lieutenant Gé-

néral de l’Etendard de Che-ching-han , vint viliter nos Tajins dans le camp.

Le 17, nous fîmes foixante-trois lis, toujours dans un pays fort découvert,

où l’on ne voyoitque quelques collines vers le Sud & le Sud-Oueft. Nous re-

commençâmes â marcher au Sud du Kerlon , dont nous nous étions éloignés

pendant l’efpace de quarante lis ; & pendant le refte du chemin nous ne cefsâ-

mes point de le côtoyer, prefque toujours â vue. Le camp fut affis fur fes bords , Kerlon ni- fi?»,

dans un lieu qui fe nomme Kerlonni-Jira-chi-ban-tay .
chi-fcau-râj;

Le 18 , nous fîmes foixante-dix lis
,
prefque droit à l’Oueft ; excepté qu’aux

quinze derniers nous prîmes un peu du Nord
,
pour aller camper fur les bords

du Kerlon
,
que nous pafsâmes avant que d’aftèoir le camp. Nous l’avions con-

tinuellement fuivi prefqu’à vue , fans quitter la prairie , excepté dans deux en-

droits , où nous pafsâmes de petites hauteurs au Sud. On étoit obligé de faire

ces détours, pour éviter des lieux marécageux. Cette prairie eft toujours fort

belle 8c remplie de bons pâturages. Nous laifsâmes au Sud plufieurs petites

collines , fans lefquelles le pays feroit tout-à-fait plat. Le terrain de ces colli-

nes 8c des hauteurs qui bordent la prairie , eft fabloneux 8c ftérile. L’herbe y eft

rare 8c fort courte. On campa dans un lieu qui fe nomme Chilun-karchaha , fur diilun-lar-cba-

le bord du Kerlon.
ha>

Le 1 9, on fît foixante-dix lis à i’Oueft , dans un pays encore plus plat que les

jours précédens, 8c fans s’éloigner du Kerlon déplus de dix ou douze lis. De
tems en- tems , on découvroit quelques collines 8c des hauteurs au Sud de cette

Riviere. Nous campâmes fur fes bords , après l’avoir paflee dans un lieu nommé
Turè-nor. On y prit quantité de poillons blancs , mais la plûpart fort maigres 8c Xuié-nor.

fort petits.

Le 2.0, nous fîmes foixante - cinq lis à l’Oueft
,

jufqu’à quatorze degrés

vers le Sud, toujours en côtoyant le Kerlon, dans la plaine & dans la prairie

qui le bordent. Après dix-huit ou vingt lis , nous pafsâmes devant les reftes Ruinesde Para*

d’une Ville, autrefois bâtie par la race des Yucns fur le bord feptentrionai du
hotuu "

-Kerlon. Sa forme étoit quarrée, 8c fa circonférence d’environ vingt iis. On y
voit encore deux pyramides à demi-rûinées , & de grands pans de fes murs de

terre. Elle fe nommoit Para-hotun
,

c’eft-à-dire , Ville, du Tygre
, parce qu’on

y entendoit fouvent les cris de ces animaux féroces. Nous campâme.s fur les

lis. lis .

17. Kerlonni-fira-chibantay, . .
' 6 3 19. Turé-oor 'Jq>

Bords du Kerlon,, . . . » 70 zo. B&rds Kerlon , . . . • 6 s
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"gerb'illon. bords du Kerlon , après, avoir paffé un petit ruiffeau dont l’eau eft fort claire

-

f,

1(398. & qui va fejetter près de-là dans cette Riviere. La prairie offre toujours d’ex-

VIII. Yo,yâge.
cellens foulages. K&rlonni -kan - chu- ku eft le nom du lieu où le camp fut

aifis.

Le 21 , on fit foixante-huit lis -, les premiers à l’Oueft-Sud-Oueft quant
d’Oueft. Enfuite , tournant autour de la prairie pour éviter les marais,
nous pafsâmes le Kerlon

,
que nous, ne cefsâmes point de côtoyer, à l’excep-

tion des quinze ou vingt derniers lis, où cette Riviere faifant un allez long
détour au Sud pour aller paffer une montagne qui eft à. fon Midi & des.

collines' qui font au Nord, nous coupâmes droit, par une colline , &c nous,

defcendîmes dans la prairie pour aller rejoindre fes bords , fur lefquels nous.
Camp rfe Serîng- campâmes, dans un lieu qui fe- nomme Pujing - angha. Seringtàchi - taïki ,tadu tai 1. Chefd’un des dix Etendards Kalkas, était campé avec un grand nombre de fes,

gens aux environs de la Riviere. lien vint plufieurs au camp pour faire leur

commerce -, & le-Taiki ayant attendu nos Tajins fur la route , leur fit un fcftinà

la maniéré du Pays. La hauteur du Pôle
,
quarante-deux degrés, cinquante-huit:

minutes..

Le 21 , nous partîmes fort tard âcaufe de la pluie, & nous ne fîmes que
trente-cinq lis à l’Queft quart de Sud-Oueft , en côtoyant toujours le Kerlon à

vue. A la fin nous, quittâmes la prairie, pour paffer quelques, collines & pour

éviter des lieux. marécageux. Enfuite étant defcendus dans la prairie, que nous

ïhiù-iufc-aiin. traversâmes entièrement, nous pafsâmes la Riviere, pour aller camper de.

l’autre côté,. fut une éminence, dans un lieu qui fe nomme Puir-luk-alin.

Le 2 3
on fit foixante-feize lis , tout compté , à ÜOueft , environ quinze de-

grés vers le Sud , côtoyant prefque toujours des montagnes &. des collines du.

côté du Sud,.& le Kerlon du côté du Nord.. On pampa dans la prairie, â quatre

ou cinq lis de la Riviere-, mais proche d’une petite mare d’eau fort fraîche,. Ce-

lieu porte le nom de Painuk-alinni-hara-ujfou .

.

Le 24 ,.nous finies foixante-huit lis y les trente-trois premiers à l’Oueft-Sud-

Oueft,. & le refte droit àl’Oueft. On marcha toujours dans la. plaine , au pied:,

des petites montagnes & des collines qui font au Sud de la Riviere..Nous paf-

sâmes enfuite la Riviere-, pour camper fur fon bord- feptentrional, dans, la:

Muîesfauvages- prairie, qui offre toujours de bons pâturages. Pendant la -plus- grande partie du;

jies-.

theVItS JaU" chemin ,. nous vîmes de la fiente de mules fauv.ages.& dechevres jaunes. Les

collines en font remplies, &c nos gens
,
qui chaffoient dans. la marche, en

pourfuivirent quelques-unes y mais.comme ils étoient en petit, nombre & que.

ces animaux font fort légers à la courfe , ils n’en purent prendre aucun. On tua

feulement un jeune loup-, qui fuivoit depuis- deux jours les troupeaux de mou-
tons de nos Mandarins y & l’on vit cinq grands cerfs dans les montagnes,.quoi-

qu’elles foient découvertes & fans aucune apparence de bois. Le lieu où l’on

campa- fe nomme Purh&fu-hai-hoja 3 à quarante-fept degrés quarante quatre

minutes de hauteur du Pôle.

Le 25 , nous fîmes foixante-quatre iis à l’Oueft , environ feize. degrés vers.-

lis.

zi. Bords du Kerlon
,

zz, Puir-lvtk-alin 3,

iy. Paynuk-alinni-hara-uiTou
,

14. Porha-fu-hai-hQjo ».

Us.

7£
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îe Sud. Après avoir fait vingt lis dans la plaine , nous repafsâmes le Kerlon ,

que nous laifsâmes enfuite au Nord , le côtoyant d’aflfez.loin , & fuivant de fort

près les montagnes & les collines qui font au Midi. Nous pafsâmes devant

celles qui fe nomment Eguui-kalka , oit les Eluths invertirent , en 1696, deux

cens cavaliers de l’avant-garde de l’Empereur, & fe retirèrent enfuite fans les

attaquer, contens d’enmener environ quatre cens de leurs chevaux, qu’ils

avoient furpris avant que d’avoir été reconnus. Nous campâmes dans le lieu

où l’Empereur avoit campé avec toute fon armée lorfqu’il étoit arrivé fur les

bords du Kerlon , c’eft-i-dire au-delà de la Riviere , fur la rive feptentrionale.

Ce lieu fe nomme Erdeni-talohay-xargki-erghi , à quarante- fept degrés trente^

huit minutes de hauteur du Pôle.

Le 2.6 , on fit foixante-quinze lis au Sud-Oueft quart d’Oueft, fans quitter

la plaine
,
qui s'étend depuis le bord feptentrional du Kerlon jufqu’aux monta-

gnes & aux collines. Elles continuent & forment une chaîne, mais elles font

peu hautes &: fort nues. Le Kerlon fait ici ici un grand détour au Sud. Nous

nous en éloignâmes de trente ou quarante lis , dans des fables durs & ftériles ,

où les nids de rats étoient en fi grand nombre que le terrain étant creux, quoi-

que couvert de fable à lafurface, nos chameaux & nos chevaux en recevoient

beaucoup d’incommodité dans, leur marche. Nous revînmes camper fur lé

bord du Kerlon , dans un lieu nommé Hujau-tjîlao , à cinquante lis de Kaire1-

hojo.

Le 17, nous fîmes cinquante lis au Sud-Oueft quart d’Oueft, en comptant,

les détours dévaluant la variation de trois degrés quarante minutes à l’OueftL

On marcha toujours clans une- grande plaine, côtoyant d’alfez- loin la riviere

& les montagnes qui la bordent au Nord. Le terrain étoit d’un fable égale-

ment dur & ftérile. On campa près d’une pointe de collines
,
qui s’appelle

Kairé-hojo r fur le bord du Kerlon. La chaleur étoit excellive , caufée par nu

vent brûlant de Sud & de Sud-Oueft. Nous- trouvâmes la hauteur du Pôle de

quarante-fept degrés quinze minutes. Mais le foir , au- coucher du -Soleil , la

variation de- l’aiguille étoit de trois degrés quarante minutes Oueft.

Le a 8 ,
on fit cinquante-cinq lis à l’Oueft, fix degrés vers le Sud. Après,

avoir marché quelque- tems dans la plaine, nous entrâmes dans de petites,

montagnes:, .lailfant le Kerlon au Sud , vers lequel il fait un grand détour. Nous
ne fîmes,que monter & defcendre dans les montagnes , mais toujours par des

pentes douces, & nous allâmes camper près d’une mare d’eau, qui étoit ac-

compagnée d’une fontaine fort fraiche. Mais comme ce n’étoit qu’une fource ,

qui bouillonnoit ,. fans aucune pente par où l’eau pût s’écouler , elle formoit feu-

lement deux ou trois petites mares
,
qui fe fentoient du nître donr le terrain

étoit rempli. Il arriva aulïi que les beftiaux de l’équipage y étant entrés d’abord',

rendirent l’eau trouble & de fort mauvais goût 7 ce qui nous caufa d’autant plus

d’incommodité qu’il fit ce jour-îà une chaleur inlupportable. Il fouffloit un
vent de Sud 8c de Sud-Oueft, fi brûlant qu’il nous delféchoit les entrailles. La
chaleur continua toute la nuit -

,. ce qui eft fans exemple dans ce climat, fur-tout

lis. Lis 1

i$..Erdeni,talohay-varghi-erghi , . . 64 17. Kairé-hojo
,
..... jo

&t6i. Hujetu-tfilao , ... . . 75 18. HongBur-puritu , . .- •
-

jsfc

Gerbilloiî.

I 6^98.

YIILVoyage.
Monraînes-
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après une pluie qui avoir duré tout ie foir aux environs du camp , avec des

coups de vent très-impétueux. Ce lieu fe nomme Honghur-puritu , à quarante

lis au Nord de la Riviere de Kerlon. C’étoit pour éviter les détours
,
que nous

nous étions éloignés de la Riviere.

Le 29, nous limes foixante-cinq lis, à l’Oueft, lix degrés vers le Nord,
Après en avoir fait environ vingt-cinq , nous pafsâmes à quinze ou vingt , au

Nord, du lieu où nous avions campé deux ans auparavant à la fuite de l’Em-

pereur, lorfqu’après avoir pourfuivi le Khan des Eluths
,
qui fuyoit devant

lui , il étoit retourné fur fes pas
,
parce que ce Prince étant déjà fort, éloigné ,

il aurait été difficile de tranfporter des viyres pour la fubfiftance d’une armée

auffi nombreufeque la fienne. Nous pafsâmes de-là entre des montagnes cou-

vertes de roches , Sc beaucoup plus hautes que toutes celles qui s’étoient offer-

tes depuis Ingun. Elles fe nomment Tono-alin » On lit encore trente lis au-delà ,

dans une plaine dont le terrain eft inégal , fabloneux & rempli de nids de rats

,

qui faifeient broncher continuellement les chevaux & les bêtes de charge. Le
camp fut affis fur les bords d’un ruiffeau , dont l’eau étoit heureufement très-

fraîche’, ce qui fut d’un grand fecours pour l’équipage, dans une chaleur des plus

brûlantes. Ce ruiffeau étoit environné de fort bons pâturages. Il fe nomme San-

kut

,

& le lieu où nous étions campés porte le nom d'Eburhu-holo-cheri , à qua-

rante-fept degrés quinze minutes de hauteur du Pôle. -

Le 30 , on lit foixante-fept lis à l’Oueft, environ feize degrés vers le Nord,
dans une plaine inégale & de fable ftérile , comme les jours précéclens. On re-

joignit la Riviere , fur les bords de laquelle on campa , après l’avoir paffée

dans un lieu nommé Ulon-erghi . Nous avions au Nord-Eft de notre camp , à la

diftance d’environ vingt lis , des montagnes hautes & ftériles
,
qui font fameu-

fes dans le Pays parce que le Khan des Eluths y étoit venu fouvent camper
,
pour

; faire de-là fes courfes fur les Kalkas. C’ell-là d’ailleurs que commencent les

terres de Che-ching-han & qu’il fait ordinairement fa demeure.

Le 5 1 , nous limes trente-cinq lis au Nord-Nord-Oueft , dans la même
1

plaine ; & côtoyant toujours le Kerlon , nous campâmes encore fur fes bords ,

dans un lieu nommé Ekemur-purha-futay

.

Les Montagnes de Payen-ulon soi

froient toujours à côté de nous -, mais nous étions plus près de l’entrée d’un

grand détroit d’autres montagnes, qui s’étendent au Nordjufqu’à la fource du
' Kerlon. On nous affura qu’elle étoit à trois ou quatre cens lis de notre camp. Elle

fe forme de quantité de ruiffeaux & de fources qui coulent des montagnes , &
qui venant à fe joindre compofent cette Riviere , dont l’eau eft fort claire &
médiocrement rapide. Elle nous parut plus grande ici que dans tous les lieux

où nous l’avions vue jufqu’alors ; ce qui venoit apparemment des pluies abon-

dantes qui étoient tombées les jours précédons fur les montagnes. En effet

,

nous y vîmes des nuées épaiffes
,
qui ne s’approchèrent pas de nous dans la

plaine, & nous y entendîmes plufieurs coups de tonnerre. Les Kalkas du Pays

nous affurerent auffi que la Riviere de Saghalian ulu , qu’ils appellent Onon
jufqu’au lieu où 1 'Argun y entre

,
prend fa fource dans les mêmes montagnes

lis. lis.

%$. Eburhu-holo-cheri , . . 3 1. Ekemur-purha-futay, . . 3 J
30. Ulou erghr

,
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que le Kerlon , un peu à l’Eft , à la diftance d’environ quatre cens lis. La pêche GerbillomT
qu’on fit ce jour-là dans la Riviere , nous rapporta quantité de brochets, des 1698.

carpes & d’autres poiffons de moindre grandeur. VIII.Voyage.

Le premier jour d’Août, vingt-cinquième delà fixiéme Lune Chinoife , on

fit foixante lis
,
par divers détours qui fe rapportaient au Nord-Oueft quart de

Noid. Le camp tut alfis dans une grande plaine , environnée de collines & de

montagnes, près d’une mare d’eau
,
qui eft formée par une fontaine dont l’eau Marc de Kakis»

a peu de fraîcheur
,
parce quelle n’a pas d’écoulement. Cette mare fe nomme n0B'

Kalutu-nor. C’eft le lieu où les deux armées Impériales s’étoient jointes il y
avoir deux ans

,
pour fuivre les Eluths fugitifs. Nous trouvâmes encore les tra-

ces des troupes Chinoifes , fur-tout quantité de calques , de cuiraffes , de bou-

lets de canon &c de balles de moufquets, que lés Chinois avoient abandonnés

après la défaite du Khan
,
parce que leur équipage étoit fort affoibli. Le Kerlon

étoit à quarante ou cinquante lis de notre camp, vers L’Eft. La hauteur du Pôle
, , .

Va,:3tiei1 &
quarante-fept degrés trente-fix minutes. Mais ayant pris le foir la variation de

airaam’

l’aimant , nous la trouvâmes de trois degrés vingt minutes , toujours du Nord à

Le 1 , nous finies cinquante lis au Nord-Oueft quart de Nord. Après avoir

fait environ vingt-cinq lis jufqu’à l’extrémité de la plaine , nous entrâmes dans;

une alfez large vallée, qui s’étend environ trente lis entre deux chaînes de
montagnes ftériles , la plupart couvertes de pierres & de rochers. On camps
dans cette vallée

,
près d’un petit ruiffeau , formé par une fontaine d’une eau

fort pure •» mais ce ruiffeau fe perd bien-tct fous terre. Ses bords offraient d’ex-

cellens pâturages.

Le 3 , on fit cinquante-fix lis
,
qui tout compté fe réduifirent au Nord-Oueft.

Après avoir fait quinze lis dans la même vallée , à peu près au Nord-Nord-
Oueft , nous prîmes à l’Oueft par une autre vallée, dans laquelle nous finies

environ dix lis à l’Oueft quart de Nord-Oueft. Enfuite reprenant vers le Nord „

entre des montagnes dont celles de l’Oueft offraient de fort beaux fapins du
côté qui étoit expofé au Nord , nous marchâmes au Nord-Oueft quart de Nord

,

pour aller camper fur la Riviere de Tula.

Cette Riviere prend la fource dans la montagne de Kentey, à cent vingt lis Source & coure»

du Kerlon. Elle coule d’abord vers le Sud-Eft. Enfuite elle tourne droit à l’Oueft, xuiIl
RmCre

après avoir paffé une petite pointe de montagne fous laquelle nous campâmes ,

& qui eft prècifément à l’Oueft du lieu ou la petite Riviere de Terelki fe jette

dans celle de Tula. Elle eft beaucoup pîus groffe que le Kerlon. Ses eaux font

d’une clarté extraordinaire & roulent fur un fond de cailloux. Rien n’appro-

ché de l’agrément de fesbords , dans toute l’étendue de la plaine. Ils font cou-

verts de beaux bois. Comme elle fe' partage en plufieurs bras
,
qui fe divifent ^

& fe réunifient , elle forme quantité de petites Ifles , remplies de diverfes for-

tes d arbres fort touffus
,
qui font les plus agréables bocages- du monde , & qui

offraient une fraîcheur délicieufe dans les grandes chaleurs où nous étions. Le
cours de cette Riviere eft très-rapide. Au-delà des bois on découvre , de côté Sc

l’Oueft.

x. Kalutu-nor ,

%, Vallée,

Août. lis.

6 y 3 . Riviere de Tula ;
••
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d’autre , une prairie abondante en fourages. En un mot , c’eft le plus agréable

canton que je me bolivienne d’avoir vu dans tous nos voyages en Tartane. Au
Nord, à la diftance de cinq ou fix lis, on ne voit que de hautes montagnes 9

efearpées en divers endroits 8c couvertes de roches
,
qui offrent de grands pins

du côré qui fait face au Midi. Ce lieu
,
qui eft à quarante-fept degrés cin-

quante-fix minutes de hauteur du Pôle , eft proche du célébré champ de ba-

taille ou le Khan des Eluths fut défait par l’armée Impériale 8c contraint de

prendre la fuite en abandonnant une partie de fon bagage &c de fes beftiaux ;

malheureufe journée
,
qui entraîna fa perte 8c la ruine entière de fa Mo-

narchie.

Le 4 , notre équipage ne fit pas plus de dix-fept lis , en réduifant la route â.

l’Oueft demi-quart de Sud-Oueft. On avoit le choix de deux chemins
,
pour

arriver au terme de notre voyage •, l’un , en doublant cette pointe de montagnes

que nous avions au Nôrd-Eft , affez proche de notre camp; l’autre , en fuivant

le chemin droit, 8c par confisquent le plus court; Mais comme il auroit fallu

paftèr dans des vallées maré.cageufes 8c difficiles pour les bêtes de charge, on
fe détermina pour le plus long. On repaffa donc la Riviere , en faifant un allez

grand tour, pour éviter les marécages de la prairie qui eft au Sud ; & marchant

à l’Oueft & auNord-Oueft, furie revers des montagnes qui bordent cette

prairie , on alla camper fur les bords de la Riviere de Tula , dans une petite

vallée,. Le Tula conferye encore ici toute fa beauté. Ses rives font toujours cou-

vertes de grands arbres. Il tourne dans des gorges fort étroites ; 8c dans plu-

fieurs endroits il bâtie pied des rochers efearpés des montagnes. Son cours eft

del’Eft à l’Oueft.

Notre chemin fut beaucoup plu$ long que celui de l'équipage. Nous allâmes

yifiter , avec nosTajins, le champ de bataille dont rious.etions voifins. Le fé-

cond Préfident du Tribunal des Mongols, qui s’étoit diftingué dans ce combat,

prit la peine de nous en expliquer toutes les circonftances. Le Khan dés Eluths

,

fuyant devant l’armée Impériale, qui le pourfuivoit par des marches forcées,

remonta fi promptement la Riviere de Kerlon qu’il avoit déjà plus de trente

lieues d’avance. Il étoit même arrivé fur les bords de la Riviere de Tula, au

pied des montagnes qu’il avoit choifies pour retraite 8c qu’il regardoit comme
un azile impénétrable , lorfqu’jl rencontra un Parti de l’avant-garde Impériale.

C’étoit Flan-gu , Général de l’Empereur, qui malgré l’embarras auquel il étoit

réduit par ladifette des vivres , 8c par la perte d’une partie de fes chevaux & de

fes chameaux, remontoit la Riviere de Tula avec un corps de troupes, pour

chercher l’ennemi. Les Eluths ayant bien-tôt reconnu fa foibleffe le chargèrent

avec vigueur , le firent plier 8c pourfuivirent les fuyards jufques vers le corps

de l’armée Chinoife
,
qui étoit campée à plus de trois lieues fur le bord de la

Riviere. La facilité qu’ils trouveront à renverfer ce premier corps , fit croire au

Khan que l’armée entière riendroit peu deyant lui; 8c comptant déjà fur une

viétoire complette , il fe hâta de faire avancer toutes fes forces
,
qui ne confif-

toient qu’en fept mille hommes de troupes réglées. Il ordonna qu’on fîtfuivre

tout le bagage 8c les familles de fes foldats,dans la vue de faire fèrvir les hommes
& les enfans à charger le butin. Il les fit placer dans les bois 8c dans les petites

4 . Même Riviere , . « -
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Mes de la Riviere. Enfuite-, ayant faitpâfïèr à fes troupes une petite hauteur

qui étoit entre deux montagnes , il étendit hardiment fes efcadrons dans la

plaine pour marcher droit à l’armée Impériale, quïétoit fortie de fon camp &
qui s’étoit poftée dans un lieu très-avantageux. C’étoit une montagne

,
qui

s’étendait du Nord-Ouefl au Sud-Eft & qui lé terminoit par un rocher efcarpé ,

au pied duquel palfoit la riviere. Toute l’armée Chinoife étoit rangée fur une
ligne , au fomrnet de cette montagne , & préfentoit un fort grand front.

Cette difpofition ne refroidit point l’ardeur des Eluths. Ils occupèrent une
autre montagne, plus petite & plus balle , mais couverte de rochers en divers

endroits
,
qui faifoit face à celle des Chinois prefqu’à la portée de l’arquebufe.

Ils gagnèrent même une partie du terrain des Chinois , du côté de la riviere, par

où la montagne avoit moins de hauteur ; & dans cette fituation , ils attaquè-

rent bien-tôt le quartier des foldats Chinois qui occupoient ce polie. L’avan-

tage fut difputé long-tems. Enfin, après un combat fort opiniâtre , les Eluths,

Le virent forcés de reculer à une certaine diflanœ , où ils ne laiflerent pas de te-

nir ferme alfez long-tems, fur une efpece de terre-plein qui étoit fur le pen-

chant de la montagne , tandis que les Chinois faifoient un feu terrible de leur

artillerie fur les autres quartiers
,
particuliérement fur ceux qui occupoient la

montagne oppofée. Cependant les Eluths fe fournirent dans leur pofte, jufqu’à

ce que voyant avancer un gros.de Chinois
,
qui avoienr pris au Sud & qui

étoient defcendus dans la plaine pour les venir prendre en flanc , ils craignirent

d’être enveloppés. Alors
,
quittant la montagne , ils fe retirèrent en combattant

toujours avec courage. Ils firent même encore face dans la plaine., & ne com-
mencèrent à tourner le dos qu’après avoir vû plier leurs compagnons vers l’ex-

trémité de la montagne , du côté de la riviere.

On ne les pou rfifivit pas loin
,
parce que la nuit approchoit &c qu’ils fe reti-

rèrent dans les bois voifins de la riviere, où ils avoient placé leur bagage. Mais
la vigueur avec laquelle ils avoient été reçus de leurs. ennemis & l’éronnement

qu’ils avoient eu de lestrouver en fi grand nombre , rendirent leur épouvante fi

vive
,
qu’ayant pris la fuite en défordre pendant toute la nuit , ils ne fauverenr

qu’une partie de leur bagage & de leurs familles. Leur Roi même , dont la

femme avoit éré tuée d’un coup de canon , fut le premier à fuir , avec le refie de
fa famille & un fort petit nombre de fes -gens. On trouva , dans fon camp , des

femmes, des enfans 8c des bleffés , avec quelques belliaüx qu’il n’avoit pu en-

mener. Mais bieft-tôt les fuyards , ignorant ce qu’étant devenu leur Chef,
vinrent fe rendre par froùjpes. Si les Chinois avoienr eu de meilleurs chevaux
pour marcher fur leurs traces , il en feroir échapé peu à leur vengeance.

Le lieu où l’armée Impériale s’étoit rangée en bataille porte le nom de Chaumu,
Après l’avoir obfervé à loifir, nous defcendîmes dans la plaine

,
qui eft à l’Ouefl

des montagnes,arrofée de plusieurs petits ruifieaux qui vont fe jetter dans la Ri-
viere de Tula. Cette Riviere coule au pied des montagnes qui bornent la plaiae

au Nord. Elles font très-hautes & couvertes de fapins. Vers le centre de la plaine,

nous vîmes les ruines d’unTempie qui avoir été bâti par €hempe-%un-tamba-hutuk-

tu ,Grand-Lama desTartares. Ayant choifi cet endroit pour fa demeure, il cam-
poit ordinairement fur les bords de la riviere

,
près des agréables-bocages dont

elle efl environnée. Ce Temple étoit magnifique. Il avoit été conllruit par des

ouvriers venus exprès de Peking. On y voyou encore des tuil.es 8c des briques

Tome VUL H
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verniflees de jaune, comme celles qui couvrent les toits du Palais Impérial a
Peking. C’étoit le Khan des Eiuths qui avoic détruit ce bel édifice en 1688 »

. après la défaite des Kalkas. Nous allâmes camper enfuite dans, une autre plai-

ne , un peu moins grande que celle du jour précédent , toujours fur la Riviere

de Tula , dont les bords ne celfent pas, d’offrir des bois fort agréables.

Le
5 , on fit cinquante lis ,.mais qui doivent être réduits à trente-cinq, Oueft-

Nord-ûueft , à caufe d’un grand détour qu’on fit dans les montagnes, au Sud
& au Sud-Oueft, pour éviter les, marécages, de la plaine. On campa fur les.

bords du Tula, qui fe partage en plufieurs bras , toujours ornés de beaux ar-

bres. En chemin nous pafsâmes plufieurs ruifTeaux qui vont fe jetter dans la
s Riviere ,. & pendant l’efpace d’environ trente lis nous côtoyâmes une haute,

montagne , nommée Han-alïn t couverte d’une grande forêt de pins & de fa-

pins , & remplie d’ours , de fangliers. &c de cerfs. On campa dans la vallée qui
eft au pied de cette montagne , fur les bords.de la même Riviere..

Le 6 > premier jour de lafeptiéme Lune Chinoife , nous finies quarante-huit:

lis, mais qu’il faut réduire à quarante-cinq, parce qu’on fut obligé de prendre

un détour dansles montagnes , lailfant la Riviere de Tula au Sud. Elle coule ici

à l’Oueft & au Sud-Oueft. Les montagnes , où nous ne cefsâmes ptefque pas,

de marcher , font couvertes de beaux bois de pins, & féparées par des vallées ,

dont la plus, agréable eft celle où l’on aflit le camp, fur le bord d’un ruifteau.

Elle a trois ou quatre lis de largeur à fon ouverture
;
mais elle, va toujours en fe

rétréciftànc. La beauté de fespâturages. , les arbres qui bordent le ruifteau & les

montagnes couvertes de grands bois de- pins qui la bordent des deux côtés &
qui la terminent au Nord , forment une perfpecbive charmante. Les fangliers.

doiven t être en fort grand nombre dans ces forêts
,
puifque la vallée étoit rem-

plie de leurs traces & qu’on y voyok une infinité de foftes
,
qu’ils creufent dans,

la terre pour y chercher des, racines. Les bois produifent aufti des fraifes
,. qui

reftèmblent parfaitement à celles de l’Europe.

Le 7, on fit cinquante & uiï lis, que les détours font réduire à quarante-huit:'

au Nord-Oueft. Après avoir achevé de parcourir la vallée où l’on avoir aftîs le

camp droit au Nord:, on retourna au Nord-Oueft quart de Nord, pour grim-

per une montagne qui ne paroiftoit pas fort haute du côté qu’on la mon-
toit , tuais qui l’était beaucoup plus en defeendant, quoiqu’elle fut plus cou-

verte de pins*. Comme ils font fort élevés & fans branches , nous trouvâmes,

peu de difEculué à nous ouvrir un paftage. Nous n’étions arrêtés , de tems eu
tems

,
que par des arbres couchés, en travers

,
qui étoient tombés d’eux-mêmes $

car ,. outre que ce Pays eft fort defert ,. les Kalkas fes anciens Habitans
,
qui ne-

bâtiflent point de maifons, font peu d’ufage de ces grands arbres. Etant def-

cendus dans une vallée- au Nord-Nord-Oueft, où nous marchâmes quelque-

sems , nous reprîmes au Nord-Oueft par une autre vallée plus large , bordée-

de montagnes moins, hautes & plus decouvertes. Nous pafsâmes plufieurs pe-

tits ruifTeaux , après lefquels nous arrivâmes, par quelques détours, dans une-

vallée, où le camp fut aftis fur le bord d’un ruifteau dont, l’eau étoit fort mau-

lis. lis,,

p Même Riviere-, ». 7'. • . », ^
i,. VaUée ,., 4$
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vaife. Les environs ofïroient néanmoins d’aflez bons pâturages. Gereillon.
"

Le 8 , on féjourna-, pour faire fécher les tentes, qui avoient été mouillées
j

par une grolfe pluie. Le 9 , on fit foixante-quinze lis
,
par divers détours

,
qui VIII.Voyage,

réduilirent la route à foixante-dix au Nord-Oued: quart d’Queft. La plupart des Route par un

montagnes que nous eûmes à traverfer étoient couvertes d’herbe. On y décou- rays deft;rt -

vroit , en divers endroits , des bois de pins 8c de fapins , dans un defquels nous

trouvâmes quantité de fraifes. La hauteur méridienne
,
que nous prîmes fur le

bord d’un gros ruilfeau , à fept ou huit lis du lieu ou l’on affit le camp , fut de

cinquante-fept degrés douze minutes
,
qui donnent quarante-huit degrés trente-

quatre minutes de hauteur du Pôle. Le camp fut ailis près d’un autre ruif-

feau , d’où l’on découvroit , au Sud 8c à l’Oueft , des montagnes couvertes

«de bois.

Le 1 o , nous fîmes foixante lis
,
prefque toujours entre des montagnes ; mais Bois & monta*

ils doivent être réduits à cinquante-cinq , Oueft quart de Nord-Oueft. Après
gnes°

en avoir fait environ quinze, on paffa une montagne couverte de grands bois ,

affez haute, mais peu difficile à monter 8c àdefeendre. Tous ces bois étoient

remplis de fraifiers 8c de fraifes. Au pied de la montagne , nous trouvâmes ,

dans le vallon , un petit ruilfeau , à l’extrémité du bois. L’eau en étoit fi claire

8c fî fraîche , 8c les bords fî bien garnis d’arbres
,
que nous nous y repo-

sâmes quelque-tems à l’ombre. Enfuite
,
paffant encore entre quelques monta-

gnes, nous allâmes camper dans une vallée, où nous trouvâmes une fource •

d’eau très-fraîche
,
près d’une autre montagne , fur laquelle s’offroient deux ou

trois rochers, à quarante-huit degrés trente-fept minutes de hauteur du Pôle.

Nos Mandarins
,
qui avoient marché en chalfant , tuerent un grand nombre de

daims , un grand cerf8c un marcaffin.

Le 1

1

, on fit trente-fept lis â l’Oueft quart de Nord-Oueft
,
prefque toujours

dans de grandes 8c larges vallées
,
qui n’étoient environnées que de petites

montagnes fort nues. Le terrain du Pays relfemble alfez à celui des environs du
Kerlon ; c’eft-à-dire

,
qu’il eft ftérile , fablorieux 8c rempli de nids de rats. Nous

vîmes fur le chemin plufieurs chevres jaunes -, 8c nos Mandarins
,
qui conti-

nuoient de marcher en chalfant , en tuerent quelques-unes. On campa fur le

bord de quelques mares d’eau , formées 8c entretenues par une fontaine
,
qui

donne nailfance â un petit ruillèau d’eau très-fraîche. Le foir , on vit arriver une
troupe de Kalkas

,
qui venoient faluer nos Tajins. Entre plufieurs fangliers 8c

d’autres animaux qu’ils leur offrirent , nous admirâmes un lièvre dont le poil Lievre uou'

tiroir fur le noir. Il avoit d’ailleurs le corps plus long 8c plus gros , 8c les jambes

plus hautes que les lievres ordinaires.

Le 1

2

, nous fîmes foixante-rrois lis •, la moitié au Nord-Oueft , 8c le refte au

Nord-Nord-Queft, toujours dans un terrain fort plat. Ce font de grandes val-

lées qui fe fuccedent les unes aux autres , environnées de montagnes peu hautes

8c fort nues. Nous y vîmes plufieurs troupeaux de chevres jaunes. Nos Manda-
tins allèrent chaffer dans les montagnes auNord-Eft, où ils tuerent quelques/

cvus Jaul"

cerfs , 8c quantité de daims & de chevreuils. Un ours 8c un fanglier
,
qu’on ren-

tis, lis.
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"

Girbillon contra 3 s’échappèrent dans l’épaiffeur des bois. Nous campâmes près d’une fort^

1 698 .
raine, qui forme enfuire un petit ruiffeau; mais l’eau en étoit fort mauvaife»,

YIIÏ.Voyage. La hauteur du Pôle, quarante- huit degréscinquante-quatre minutes.

Le 1 3 , on fit quarante &. un lis , dans des montagnes découvertes , montant
8c defcendant par des chemins fort difficiles pour les bêtes de charge. On def-

cendit dans une grande plaine au Nord-Eft , où la Riviere de Tula fe joint à

celle d’Orgort. Après, avoir palfé la première , on affit le camp entre les deux ,,

ASemblée des fur une montagne qui borde la plaine. C’étoit le lieu qu’on avoir choifi pour

£on!
aS dê 1 °r* haffiemblée des Kalkas de cette région. Dès le même jour , tous les Princes qui

r habitent 8c qui fe font fournis à l’Empereur
, vinrent au-devant du Chi , ou de

l’ordre Impérial , 8c des Grands de l’Empire qui en étoient chargés. Les céré-

monies ne furent pas différentes de celles qui s’étoient obfervées lur le Kerlom
Enfuite nos Tajins defeendirent jufqu’au bord de VOrgon ; 8c remarquant que
les eaux de ce fleuve étoient enflées jufqu’à faire.craindre une violente inonda-

tion , d’autant plus que lafaifon des pluies n’étoir pas encore paffée , ils ordon-

nèrent qu’on tranfportât les tentes fur les hauteurs voifines-

informations Le 14 , 8c les jours fuivans jufqu’au 2 7 , on féjourna , tandis que les Grands .

Miffionnal-

C
s’occupèrent des affaires publiques. Nous pafsâmes ce tems à prendre desinfor-

îes' mations fur l’étatdu Pays & des environs- Nos queftions s’adreflèrent à divers,

Kalkas , 8c à plufîeurs Marchands Mofcovites qui étoient venus trafiquer avec

cette Nation 8c dont plufîeurs avoient parcouru tous les Pays qui font entre To*
bolskoy 8c Selingha ; fur-tout vers.l’Gueft

,
qui nous étoit le plus inconnu , car

nous connoiffions affez le Pays.à l’Eft.

Nous découvrîmes un jeune Kallca, qui étoit au fervice des Mofcovites , &
qui avoit fait plufîeurs voyages à Tobolskoy 8c dans tous les Pays qui font à
r Occident de IzJeniffée , julqu’au. Mont Altay. L’ayant engagé à nous venir

voir, il nous, fit la defeription de toutes ces contrées d’une maniéré fort nette;

pour un ,Tartare. Il nous traça même fur le champ une petite Carte , où ilmar-

qua les Rivières & leur cours, avec les Villes & les Bourgades qui font bâties

prefque toutes furie bord de quelqu’une de ces Rivières. Nous ne manquâmes,
point d’interroger auffi d’autres Kalkas & plufîeurs Mofcovites. Ceux qui pa-

roi ffoient le mieux inftruits s’accordèrent avec ce jeune-homme , ce. qui nous

donna beaucoup de confiance pour fon témoignage;

L’Habitation que les Mofcovites avoient fur le bord oriental de la Riviere

de Selingha , à trois cens quarante lis du lieu où l’Cbgwz fe joint avec le Tula 9 ,

eft un, petit Bourg qui contient environ quatre cens familles , tant de Mofco-

vites
, que de gens du pays qui fe font donnés à eux 8c qui ont pris leur habilr

îément, quoiqu’ils vivent d’ailleurs fuivant leurs propres ufages. Quelques-

uns font même à la paye du Czar 8c fervent de garnifon. Leur Bourg eft un pe-

tit quarré,. fermé d’une forte paliffade terraffée
,
qui a deux lis de longueur &

deux de largeur. La Riviere de Selingha prend fa fource dune haute monta-

gne qui fe nomme Tannu. Celle d’Orgon, après s’être jointe au Tula, fe jette

dans le Selingha., qui eft beaucoup plus grand , à cent quarante lis du lieu qui

porte ce nom , 8c qui va fe décharger dans le grand Lac de Paykal.

Les montagnes les plus célébrés font celle 88Altay>. celle de Trangha , celle

Témoignage
d’un je,une.Voya-

geurJtaika.

Riviere de. Se-
Mngfta &fa-f©ur-

Montagncs- ?,es

plus célébrés.
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de Konkoye 5c celle de Kentay. La derniere n’eft qu’à cinq journées du lieu où — —
nous étions , &ceft d elle que les Rivières de I ula & de Kerlon prennent leur

fource j celle-ci duNord-Eft de la Montagne, 5c celle-là du Sud-Oueft. Elles VIII. Voyage.

reçoivent plufieurs petits ruifteaux qui coulent des mêmes montagnes, fur-tout

celle de Tu/a , qui a fon cours dans un pays montagneux.

La Riviere dOnon prend auffi fa. fource du Mont Kentay , au Nord-Eft , à la Rmcre d’Onsa»

diftance d’environ une journée du lieu où le Kerlon prend la lienne. Cette Ri-

vière d’Onon eft celle que les Chinois appellent Helong-kiang , 5c les Tarrares,,

Saghalian-ula.
Le Mont Altay, qui eft le plus célébré , fépare le Pays des Kalkas de celui des Mor.tÆtay,

Eluths. Avant la derniere guerre, c’étoient les Eluths qui occupoient tout le

Pays au-delà de cette Montagne
,
jufqu’aux Ufbeks 5c une haute chaîne de.

montagnes à l’occident defquelles ils campoient ordinairement. Cependant le^

Kalkas s'étendaient anciennement au-delà du Mont Altay, mais ils en ont été

chalEés par les Eluths. La Montagne d’Altay eft éloignée du lieu où nous étions

d’environ un mois 5c demi de marche , en comptant cinquante lis pour chaque

journée. C’eft d’elle que prennent leur fource les grandes Rivières aOby, de Rivières q» #
Jenijjea , d’lrriche , & celles de Tum y de Hopdo Sc de Chalengha

,
qui font plus

leur

que médiocres.

Le Mont Hangay eft à l’Orient de celui d’Altay, d’environ vingt jours de Monr Hangay.,

chemin, qui reviennent à mille lis. Il féparoit autrefois les Etats de Chafuktu-

han d’avec ceux dzTuchetu-han. Entre les. Montagnes d’Alray & de Hangay-

,

on en trouve une moins contiderable , nommée Kokoye , éloignée d’envirou

douze cens lis de l’une 5c de l’autre..

Ce Pays contient auffi des Lacs fameux , dont le principal eft celui de Pay- Lac de rayi î!.

kal
, que les Habitans nomment Talay y ou Mer. Il s’étend du Sud-Oueft au

Nord-Eft -, 5c s’il faut s’en rapporter au témoignage des Mofcovites, qui l’avoient

parcouru en hyver fur la glace , fa longueur eft d’environ un mois de chemin.

Mais il eft fi éloigné d’avoir la même largeur, qu’on voit en quelques endroits

fes bords , 5c qu’on peut le traverfer ordinairement en deux ou trois jours. Il eft

rempli d’excellens poiftons
,
qui remontent les rivières qu’il reçoit. Nos gens:

firent des pêches abondantes dans, celle de Tula, & prirent fur-tout,^quantité

d’efturgeons..

Le Lac qui fe nomme Ekaral-nor , eft à l’Occident du Mont Hangay , 5c Autres ess&.

reçoit la Riviere de Hopdo , après le tour quelle fait au pied du Mont Kokoye.
Le Lac nommé Kirkir-nor , eft à l’Orient du Hangay. Il eft aftèz éloigné des

Rivières de Konghey 5c de Chapkam , qui prennent leur fource dans la Mon-
tagne de Hangay, 5c qui après s’être jointes entrent dans le Lac Kirkir. Ce Lac
n’a pas plus de cent cinquante ou.foixante lis de tour. Le Lacd’Ekaral n’en a.

pas moins de trois cens-

On nous parla de trois autres petites Rivières
,
qui prennent leur fource dans

le Mont Kentey. Les Mofcovites les avoient paftees pour venir jufqu’à notre

camp. Us paffierent le Chura ,, après trois jours de marche, c’eft-à-dire , à cent

quarante ou cent cinquante lis du Bourg de Selingha. Un demi-jour après, ils

paflerent le Hara. Ces deux petites Rivières font guéabîes. On nous dit que
fon pouvoir aller commodément à cheval, de Selingha à Nipcheu , mais fans

aucune charge, 5c
;

qu’il falloir des chevaux au double, lorfqu’ils étoient char-

H iij
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gés. D’Ergone jufqu’à la Jeniffea, on n’emploie que douze jours de marche en

defcendant la Riviere •, mais il en faut quarante-cinq pour la remonter. Encore

faut- il que ce foit fur la glace
,
parce que la rapidité de fon cours ne permet pas

qu’on la remonte dans des barques.

Ergocikoy eft fituée fur la Riviere &Angara , à cent lis de fon embouchure

dans- le Paykal. Doude , qui eft une Habitation de Mofcovites fur la Riviere de

Selingha, un peu au-deffus de fon embouchure dans le Paykal , au-deflous du

Bourg de Selingha , à une bonne journée de diftance , eft éloignée d'Aborghay-

jim d’environ deux cens foixante lis.

rîv'cre de Tum. La Riviere de Tum eft éloignée de celle de JeniHea d’environ un mois de

marche.

Etabli f&meiit Les Kalkas qui demeurenc aux environs de Tula , d’Orgon 8c de Selingha

,

ties Kaikas ap;ès étoient autrefois dépendans de Tufiélu-han -, mais ne l’ayant pas fuivi dans fa

acki-ha».

de TU
~
fuite 8c s’étant contentés defe retirer fur les montagnes 8c dans les bois , ils de-

meurèrent d’abord comme indépendans- L’Empereur les invita dans la fuite à

venir s’établir plus près de la Chine , avec oftre de leur donner des terres. Iis

répondirent qu’ils fe foumettoient volontiers à Sa Majefté
;
qu’ils lui paye-

roient le tribut 8c qu’ils recevroient fes ordres ; mais qu’ils ne pouvoient quit-

ter leur retraite fans s’expofer à périr de mifere
,
parce qu’ils n’avoient point

aftez de troupeaux & d’équipages pour les néceftités d’une longue marche -, que

dans le lieu 011 ils étoient , ils pouvoient vivre de leur chaffe 8c de leur pêche ;

que les bois y étoient pleins d’ours , de fangliers, de cerfs & de daims , 8c que

les peaux de ces animaux leur fervoient encore pour fe vêtir 8c pour couvrir

leurs teiites. L’Empereur , cédant à la force de ces raifons, leur permit de de-

meurer dans les Habitations qu’ils s’étoient choifies , & voulut feulement qu’ils

iisfoîuÆvîfâs fu(lent partagés en Etendards &en Nurus. On en forma trois Etendards
,
parce

en trois Eten-
qUq[s avoient trois de leurs Princes pour Chefs. Chaque Prince eut le lien.

'f1arfh
' Le plus confiderable ,

qui fe nommoit Kentu-taiki , fut créé Pcilé , c’eft-à-

dire ,
Régulé du troifiéme ordre. Il n’eut pas le tems de fe voir revêtu de cette

dignité ,
parce qu’il fut enlevé par la mort, tandis qu’on travailloit au partage

des Etendards. Mais il laiffa un fils âgé de cinq ans
,
qui fut mis en poftèflion

de fon titre ,
8c qui eut toujours en cette qualité le premier rang entre les Prin-

ces Kalkas du Pays. Pendant l’alfemblée il étoit campé avec fes gens aux envi-

rons du lieu où la Riviere de Hafui fe jette dans celle de Selingha. Le fécond

Taiki fut honoré du titre de Comte.

Le troifiéme ,
qui fe nommoit Aria , demeura fimple Taiki, 8c n’eut pas

d’autre dignité que celle de ChajfJdk ,
qui fignifie Chefd'Etendard. Ces trois

Chefs eurent chacun leurs appointemens réglés pendant la guerre des Eluths 8c

des Kalkas. Leur Nation eft d’une adreffe extraordinaire à tirer dé l’arc à pied

8c à cheval. La plupart font vêtus de peaux de cerf & d’une efpece de daims

qu’ils nomment Kios , dont ils ont l’art de palier les peaux
,
pour les rendre

douces 8c maniables. Les Mofcovites nous dirent que ces Kalkas venoient les

piller jufqu’aux portes de Selingha , 8c fouvent en plein jour. Ils redemandèrent

même plufieurs chevaux
,
qui leur avoient été enlevés dans ces courfes 8c qu’ils

reconnurent parmi ceux des Kalkas.

ïirtbut^ersPe- Après avoir féjourné douze jours, pendant lefquels nos Tajins réglèrent les

affaires publiques 8c terminèrent quantité de procès , nous partîmes le 16

,

par

Leurs .trois

Chefs.
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îe même chemin qui nous avoit conduits au bord du Kerlon. Nous arrivâmes

le 7 de Septembre à ULan-erghi. Le 8 , nous fîmes cinquante-trois lis droit au

Sud
,
par un chemin dont la moitié fut inégal , & le relie plat 3c uni. On cam-

pa près d’un étang
,
qui étoit accompagné d’une fort bonne fource d’eau vive.

La hauteur du Pôle
,
quarante-fept degrés cinq minutes.

Le 9 , nous fîmes foixante-huit lis au Sud , environ quatre degrés vers l’Oueft.

On campa près d’un puits de fort bonne eau.

Le io , après avoir fait environ quatre-vingt lis au Sud quart d’Eft
,
par un

chemin inégal, plein de hauteurs &c d’efpaces pierreux, on campa près d’une
petite fontaine , à quarante- fix degrés vingt-neufminutes.

Le 1 1 , nous fîmes. cinquante-trois lis au Sud, huit degrés vers l’Oueft
, par

un chemin tantôt inégal & rempli de pierres , tantôt plat & uni. Vers la moi-
tié de la journée nous trouvâmes une rrès-bonne fontaine

j mais dans le lieu
où l’on alîit le camp , l’eau étoit fort mauvaife. Le 12, on fit quatre-yinot:
lis au Sud, douze degrés vers. l’Oueft. Le chemin fut plat, mais inégal

, par la

quantité de fables qui font remplis de broffailles. On campa dans un lieu qui
fe nomme Narat , où nous avions rejoint So-fan-lau-ya dans notre premier
voyage , 3c d’où la guerre des Eluths nous avoit obligés de retourner fur nos pas.
On y trouve une bonne fource

,
qui donne de l’eau en abondance. La hauteur

du Pôle
,
quarante-cinq degrés quarante-huit minutes.

Le 15 , nous fîmes foixante-lis au Sud-Sud-Eftj les vingt premiers entre de»
rochers & des hauteurs , le refte dans un pays plat & uni. On campa près d’un
étang, qui étoit accompagné d’une fource, mais d’eau fort mauvaife. Le u ,

nous marchâmes par un chemin fort uni, au Sud quart de Sud-Eft,. 3c le camp
fut encore aftis près d’un étang, à quarante-cinq degrés onze minutes.

Le 1
5 , on fît cinquante-huit lis au Sud-Eft , dans un chemin plat , mêlé de

quelques hauteurs , où les apparences, nous firent juger qu’il y avoit de fort beau
marbre 3c des mines d’ardoife.

Le 1 6 , nous fîmes cinquante-quatre lis au Sud , dix degrés vers l’Eft. Le che-
min fut tantôt plat , tantôt mêlé de hauteurs 3c de vallées. On campa près d’une
bonne fource d’eau vive.

Le 17, après avoir fait quarante-deux lis au Sud-Sud-Eft
, par un chemin

fort inégal , mais de fable ferme , nous campâmes près d’un puits de mauvaife
eau , dans un lieu dépourvu de fourage..

Le 1 8 , nous trouvâmes le chemin encore plus uni , excepté pendant les quinze
derniers lis

,
qui ne nous offrirent que des bluffons dans des fables mouvans. On.

campa près d’une fontaine, après avoir fait cinquante-fept lis. , à quarante-
quatre degrés vingt-quatre minutes.

Le 19, nous fîmes cinquante-fix lis au Sud-Eft quart de Sud
; les vingt pre-

miers dans un pays fort inégal, parmi des fables mouvans-, le refte dans un*
terrain de fable ferme 3c plus uni. On campa près d’un puits, avec de l’eau

médiocre 3c très-peu de fourage. Le 20 , on féjourna.

Le 2 1 , on fit quinze lis à l’Eft , vingt degrés vers le Sud. Le chemin , inégal

,

Retour. Seprembre. lis .

7. Ulan-erghi î>- • • „ - r .. . . *&
s. ........ jj 10.. . » s*

Gers i l lo N.,
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partie de fable mouvant, partie de fable ferme. Un puits, voifin du camp,
nous fournit d’alfez bonne eau -, mais le fourage nous manqua.

Le ai
,
quarante-neuf lis à l’Eft, huit degrés vers le Sud; un chemin d’abord

inégal 8c de fable mouvant , enfuite affez plat 8c de fable dur. Nous campâmes
près d’un puits dont l’eau étoit fort bonne , mais le fourage n’y manquoit pas

moins. Un Prince Mongol, des plus riches du Pays, étoit campé allez près de

nous. On nous alfura qu’il avoir plus de dix mille chevaux & d’autres beftiaux à

proportion. C’étoit un Régulé du fécond ordre
,
qui avoir le commandement

d’un Etendard.

Le 23 , on lit quarante-quatre lis au Sud , tantôt dans un chemin plat, tantôt

dans un chemin inégal & de fable, la plupart ferme , & quelquefois mouvant.

Un puits près du camp , mais peu de fourage,.

Le 2 5 , nous fîmes foixante-trois lis au Sud. Le chemin , comme les deux

jours précédais. Nous traversâmes néanmoins quelques endroits pierreux , 8C

parfemés de rochers qui forto-ient de terre. On campa près d’une fontaine de

fort bonne eau & dont les environs offrirent de fort bons fourages , à la hauteur

de quarante-huit degrés. Là , font les anciennes limites qui féparoient les Mon-
gols fujets de l’Empire , & ceux qui fe nomment Kalkas,

Le 2 6 , on marcha au Sud , dix degrés vers J’Oueft , & l’on fit foixante-dix

lis. Le chemin fut égal , à la réferve de quelques petites pentes qu’on monte SC

qu’on defeend infenfiblement fur du fable ferme. Nous campâmes près d’un pe*

ut ruiffeau , dont l’eau étoit un peu faumache.

Le 27, on fit quatre-vingt-dix huit lis au Sud , dans un,beau chemin , 8c pref-

que toujours fur du fable ferme. Nous découvrîmes plulîeurs camps Mongols ,

de l’Etendard qui fe nomme Tuinchu^e. Le camp fut affis près d’un ruiffeau

d’eau très-fraîche , aux environs duquel le fourage étoit excellent.

Le 28 , nous limes cinquante-huit lis au Sud, deux degrés vers l’Oueft
; le

chemin femblableà celui du jour précédent. Nous vîmes encore plulîeurs petits

camps Mongols. On campa près d’un grand Village, qui étoit accompagné de

puits , d’une fontaine , avec beaucoup de bon fourage , à quarante-deux degrés

de hauteur.

Le 29, foixante-onze lis au Sud , fix degrés vers l’Eft ; le chemin tantôt iné-

gal & plein de collines , tantôt plat fur des fables fermes 8c plein de peloufes.

Après avoir fait fept ou huit lis ,
nous vîmes les débris d’une Ville ruinée. On

campa près d’une fontaine de fort bonne eau coulante.

•Le 30 , nous finies fo.ixantc- cinq lis au Sud,, quart de Sud-Eft. Le chemin

fut uni , dans un fort beau terrain de fable. On campa près d’un petit ruilîèau

de fort bonne eau , où les fourages n’étoient pas mauvais.

Le premier jour d’Oçfcobre , on fit foixante-fept lis au Sud quart de Sud-Eft
;

Je chemin fort beau pendant les quarante premiers lis ; le refte dans des vallées

,

entre des montagnes remplies de hcoffailles & de petits arbres. Nous vîmes

encore plulîeurs camps Mongols , & nous campâmes près d’un bon ruiftèau , à

quarante-un degrés fept minutes de hauteur. Le fourage en abondance.

Le 2 , on fit quarante lis au Sud-Oueft quart de Sud
;
les vingt-cinq premiers

entre des montagnes fort hautes, fort efcarpées& remplies de rochers. C’eftun

détroit fort ferré , le long duquel coule la petite riviere où nous avions campé.

|Sfp;us l,a pafsâmes 8c repafsâmes plus de vingt fois. En fortant du détroit , ce

n’eft
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ïfeft plus qu’un chemin plat, dans une belle plaine où eft fituée la Ville de gerbillon?
Huhu-hotun. Nous nous y arrêtâmes cette nuit. La riviere coule à l’Oueft. 1698.

Vers la fin du détroit , nous vimes quantité de Faifans. Huhu-hotun eft à qua- VIII.Voyage,

rante degrés cinquante-quatre minutes. dc Huhu“

L’Auteur avertit ici
,
qu’il fe difpenfe de marquer le refte de la route jufqu’à

Peking
,
parce qu’elle fe trouve déjà dans deux autres de fes Journaux , & que

d’ailleurs ce n’eft qu’un Défert , fans habitations , fans rivières , fans arbres

& fans terres cultivées. Les Tajins ôc l’équipage arrivèrent à Peking le 15

d’Qétobre.

Table des Latitudes obfervèes dans le huitième Voyage,

Nota. Celles qui font marquées d'une Etoile ne font que calculées.

Degrés, Minu

J-JYa-tyen, ... ; 40
Pang-kyun , .... 4° 1

Chi-men 40 4
San-tun-ying , , . . . 40 20

Hi-fong-keu, . . , . 40 30
Queilfu-hata , . . . . 4 i 24
Ike-chun 4 i 37
Camp fur le Kondolen *

,

4 i
5
°

Putule *
, 4 1 58

Camp fur le Siba , . . 4 Z 18

Camp fur le Sirgha

,

41 24
Camp fur le Perke, . . 42. 43
Hotofin-hutak , . . . 42 58
Hara-muren , . . . . 43 4 i

Kaire-hata , .... 43 58
Kuturihu-pulak , . . . 44 14
Kultu *

, ..... 44 2

Gonghir 44 4
Horthon-pira-poro-hojo , 45 27
Hara-uffu 45 48
Habir-han 46 10

Anghirtu-fira-puritunor, . 4^ 48
Iptartay-nor , .... 47 4
Chaptu-nor , . . 47 24
Puir-nor, 4 S 4
Puir-i-ulan-erghi, . . . 40 8

Urfon , . ... 48 x
5

30Ulan-pulak , .... 48
Dalay-choye, . V. . 48 48
Kerlonni altroy , . . . 48 48
Camp fur le Kerlon , , .

Tome VIII.
48 •

Secondes,

I
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VIII.Voyage; Lahitutala , I '. . .

Tonkul-chi-ava , .

Kerlonni-tfiray-chibautay

Kerlonni-kauchuku , . .

Puling-anga , ....
Paynuk-alinni-haraulfu ,

Purhafuhay-hojo , . . .

Erdeni-tolohay , . .

Hujetu-tfilan , . . . .

Kayro-hojo , ....
Eburhu-holo-cheri. , . .

Ekemur-pur-hafutay, . .

Kaltutu-nor , ....
Camp fur leTula , . . .

Grand Temple ruiné, . .

Camp fur le Tula , . . .

Narat ,

Camps Mogols »...
Kuku-hotun ( i ) , . .

Degrés.

4 s .

Minutes. Secondes*.

48 . 19 .

48 . 12 .

48 •

47 • 58
.*

47 • 49 •

47 • 44 •

47 • 48 .

47 • z 6 .

47 • 1 S •

47 • x 5 . -

47 • 11

47 • 36 . .

47 • 5* .

47 • 55 • 3

48 .

45 - 48 !

4 z .

40 . 54 •

( x ) Les Jéfuites, à qui l’on doit la Carte Mais elles ne laiflent pas d’être utiles à te'

de la Tartarie , trouvèrent prelque cinq minu- Géographie
,
parce qu’elles fervent du moins à

tes de moins à la latitude de' cette Place ; d’où fixer les fituations d’un grand nombre de Pla-

ïl femble qu’on peut conclure qu’il y a une er- ces
,
qui n’avoient pas été déterminées par les

reur de quelques minutes à toutes les autres derniers Millionnaires,

latitudes. C’eft ce qu’on a déjà fait obferver.
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LIVRE PREMIER.

y OYAGES DES HOLLANDOIS
aux Indes Orientales.

INTRODUCTION.
’EST un fentiment bien étrange que celui de la jaîoufie

,

lorfqu’il s’exerce aux dépens de la juftice , & que pour rele-

ver nos propres avantages il nous porte a jetter un voile fur

ceux d’autrui. Les Auteurs A'ngiois des premières parties de

ce Recueil n’ont pû s’exempter de cette tache. Leur filence fur

tout ce qui regarde les progrès de la Navigation Hollandoi-

fe fait affez connoître qu’ils n’ont penfé qu’à la gloire de

leur Patrie , & que s’ils ont rendu plus de juftice aux Portugais , c’eft que dans

l’abaiflèment où cette Nation eft tombée aux Indes Orientales, ils n’ont pas

cru que les Anglois fuftent incommodés aujourd’hui de fon ancienne gloire.

La juftice , autant que la nature de cet Ouvrage , m’oblige de réparer leur

oubli. Mais ce deftein demande quelques Obfervations préliminaires en forme

d’Introdudtion.

Les Hollandois trouvant une fubftftance abondante dans le Commerce qu’ils

faifoient en Efpagne & dans les autres Pays de l’Europe
,
penfoient peu à

faire des voyages de long cours & de nouvelles découvertes. Mais les perfécu-

tions qu’ils commencèrent à effuyer par laprife de leurs vaiiïèaux , &. par l’en-

I U

Origine du
Commerce des

Hollandois aux

Indes Orienta»

les.
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Intkonue- levement de leurs Marchands

,
qui étoient fournis aux rigueurs de l’Inquifî-

tion. tion , leur firent naître le defir de chercher fous un autre Ciel 8c parmi des Peu-
ples barbares les fecours qui leur étoient refufés par leurs voifins. Cependant *

comme ils avoient à redouter les mêmes ennemis dans les nouvelles routes que
les Portugais avoient découvertes , ils jugèrent qu’en prenant par le Nord-Eft »

ils pourraient ranger enfuite la Côte de Tartarie 8c palier au Cathay , à la

Chine 8c jufqu’aux Indes Orientales. L’exécution de ce defiein fut commife à
de grands Hommes de Mer. Mais leurs recherches, qui furent continuées long-
tems , renouvellées plufieursfois, & qui font demeurées jufqu’à préfent fans

fuccès , appartiennent à d’autres parties de ce Recueil.

Corneille Hout- Pendant qu’on tentoit cette navigation du côté du Nord , un Hollandois
nommé Corneille Houtman , que fes affaires avoient conduit à Lifbone , s’y

Liitone qui lui inforuioit foigneufement de tout ce qui regardoit le Commerce des Indes ,

berré.

nt U HbeN & des routes qu’une heureufe expérience avoir rendues familières aux Por-

tugais. Sa curiofité l’ayant engagé dans quelqu’indifcretion qui fit naître des

défiances , dans un tems où les informations étoient rigoureufement défen-

dues aux étrangers , il fut aufti-tôt mis en prifon , 8c condamné à payer une
amende qui étoit fort au-delfusde fes forces. La néceftîté lui infpira le def-

fein de s’adrefler aux Marchands d’Amfterdam , en leur faifantefperer, pour
prix de fa liberté, qu’il leur communiquerait toutes fes lumières fur le Com-
merce 8c les routes des Indes. Sa propofition fut acceptée. On paya une grade-

fomme
,
qui n’avoit été exigée apparemment que pour rendre fa délivrance

impollible. En 1594 , étant retourné dans fa Patrie, il ne penfa qu’à l’exé-

cution de fa promeflè , avec le double motifde l’intérêt 8c de la reconnoiffancé..

l’remiereCom- Après avoir délibéré fur fon rapport, les Marchands d’Amfterdam réfo-

fttrdam
, fous'lê lurent de former une Compagnie , fous le nom vague de Compagnie des Pays

Joint in/
Pays ^omtains ' Les premiers Directeurs , au nombre de dix

(
1 ) , confiderant que

malgré les avantages de la route du Nord
,
qui eût été plus courte 8c moins

fujette aux maladies, puifqu’il naîtrait pas fallu paflèr fous la ligne équi-

noxiale , le fuccès des recherches étoit encore incertain , fe déterminèrent à
rremicr voyage, tenter celle'des Indes fous la diredion de Houtman. Dans cette vue ils firent

équiper quatre Vaiflèaux , dont le plus confidérable , nommé le Maurice ,

étoit du port de quatre cens, tonneaux & de quatre-vingt-quatre hommes
d’équipage. L’artillerie confiftoit en vingt pièces de canon de fonte , fix greffes

8c quatorze petites
j
quatre gros -pierriers 8c huit petits , avec un nombre pro-

portionné de fufils 8c de moufquets. Jean-Janfz Molenaer fut nommé pour

le commander -, 8c Corneille Houtman eut la diredion du Commerce , en
qualité de Marchand ou de Commis, Le fécond Vaiffeau , nommé la Hol-

lande , étoit à peu près de la grandeur 8c de la force du premier. Le Capi-

taine fe nommoit Jean Dignumfr ; 8c le Commis , Girard Fan-Beuningen.

Le troifiéme Vaifteau , fous, le nom à’Amjlerdam 3 étoit du port d’environ deux
cens tonneaux , monté de cinquante-neuf hommes , de fix grades pièces de ca-

non de fonte, dix petites, quatre grands pierriers 8c fix petits. Il avoit pour
Capitaine Jean JacobJ

.£
Sckellinger , 8c René Fanttel pour Commis. Enfin ,

( 1
)

Leurs noms méritent d’être confer- Poppen
, Henri Buyck

,
Dire Van Os

, Syvert

vés. Henri Rudden
,
Renier Paw

,

Pierre Haf- Pietertz, Sem & Arent Ten Grooten Huifc»

felmr ,
Jean Janfz, ,

i Carel de Onde
,
Jean
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le quatrième Navire étoit une
,

petite Pinaflè , d’environ trente tonneaux ,

montée de vingt hommes d’équipage, deux groflès pièces de canon de fon-

te , fix petites 8c deux pierriers. Elle étoit commandée par Simon Lambertfy-

Mail.

Il feroit inutile de donner plus d’étendue à cette Introduéfion , fi je me
propofois défaire entrer ici toutes les Relations qui ont été publiées dans le

Recueil des Voyages de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales. Mais-

la plupart de ces Pièces n’étant qu’une compilation de quantité de Journaux

diftérens, n’appartiennent pas proprement à mon delfein
,
qui fe borne aux

véritables Relations des Voyageurs; c’eft-à-dire, à celles qui ont été publiées

fous leur nom. Les autres doivent être comptées plus juitement au rang des

Hiftoires , 8c c’eft une remarque que j’ai déjà faite à l’occafion des Portu-

gais , dans l’Avertiflèment du premier Tome de ce Recueil. Ainfi le Voyage
même de Houtman ne fera excepté de la loi que je m’impofe

,
que parce qu’il

eft le premier; 8c quelques Extraits , avec les Remarques fuivantes, fufhront-

pour faire prendre de tous les autres l’idée qui convient à mon entreprife.

La première Flotte étant rentrée dans les Ports de Hollande deux ans 8c qua-

tre mois après fon départ fes profits
,
quoique médiocres , excitèrent la

Compagnie à pouffer plus loin cette entreprife. Elle apprit alors que d’autres

Marchands d’Amfterdam fe propofoient aufîi d’envoyer quelques Navires aux

Indes. Mais la crainte de- le nuire mutuellement leur fit goûter à tous le

parti de fe joindre. Ainfi les deux Flottes n’en compoferent qu’une , au nom-
bre de huit Vailfeaux, qui partirent du Texei en 1 598 , fous le commande-
ment de l’Amiral Jaques Van Nek

(
z ). Le même delfein ayant été formé aufîi

en Zélande
,
quelques Marchands de cette Province équipèrent des Vaifièaux à

leur tour, 8c les firentpartir. Ces exemples excitèrent les Habitans de Rotterdam,,

qui formèrent bien-tot une Société. Ils mirent en mer cinq Vaifièaux, dont

iis donnèrent la conduite à Jaques Malm

,

mais pour fe rendre aux Moluques
par le Détroit de Magellan 8c la Mer du Sud.

Cependant l’ardeur de la Compagnie d’Amflerdam ne lui permit pas d’at-

tendre le retour de fes huit Vailfeaux. Elle en équipa trois autres
,
qui firent

voile le 4 de Mai 1599, fous le commandement de l’Amiral Van der Ha-
gen

( 3 ). Le 8 de Juillet de la même année , elle vit arriver quatre des pre-

miers, qui après avoir été déchargés, eurent ordre aufii-tôt de remettre à la

voile fous la conduite de Jaques Willekins. Dans le même tems
, quelques

Marchands de la même Ville, la plupart Brabançons , formèrent une nou-
velle Compagnie, qui fit partir quatre Vaifieaux au mois de Décembre 1 599 ,

avec quatre autres de l’ancienne. Ces huit Bâtimens revinrent deux ans après ,

chargés de richeffes. Mais avant leur retour , la nouvelle Compagnie équipa
deux autres Vaifièaux , 8c l’ancienne y en joignit fix

,
qui mirent à la voile

enfemble dans le cours de 1 600 , commandés par Jaques Van Nek y Amiral du
fécond voyage (4).

Tant d’heureux fuccès enflammèrent tous les Marchands des Provinces-

Unies. Les feules Compagnies d’Amfterdam firent partir quinze Vaifièaux au

( 1 ) La compilation des Journaux de ce ( 3 ) Ibid. Tome II.

voyage eft au Tome I. du Recueil de la Com- ( 4 ) Ibid. Tome. II,

paguie.
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mois a’Avril 1601. L’année fuivante , on en vit revenir trois richement char-*

gés. Ils rapportèrent que le Roi d’Achin , dans l’Iile de Sumatra , s’étoit effor-

cé de furprendre deux des Bâtimens de 1599 ;
que Corneille Houtman y

avoit perdu la vie , Sc qu’il étoit demeuré quelques Hollandais prifonniers

entre les mains des Infulaires. Paul Van Caerden
( 5 ) ,

qui partit la même an-

née avec Pierre Borth

,

& qui arriva dans le Port d'Achin fans avoir appris

ce qui s’y étoit paffé
, y fut expofé aux mêmes infultes. Il étoit difficile d’en

ignorer la caufe. Dès l’année 1601, les Efpagnols irrités de la concurrence

d’une troupe de Marchands avoient armé une puiffante Flotte pour furprendre

les Vaiffèaux Hollandois ; & malgré la fuperiorité de leurs forces , ils avoienc

été forcés de leur abandonner le paffage. Enfuite ayant recours à la rufe, ils

avoient envoyé des émiffaires dans toutes les Cours de l’Inde pour décrier ces

nouveaux Commerçans
,
qu’ils repréfentoient comme des pyrates , fans foi Sc

fans honneur. Le Roi d’Achin fut d’abord féduit par ces artifices; mais après

avoir été détrompé , il reçut favorablement l’Amiral Bicker , qui étoit parti

de Zélande en 1601 , Sc Georges Spilbergen (6 ) ,
qui commandoit la Flotte

d’Amfterdam dans le cours de la même année.

Cependant les Etats Généraux , informés des violences que leurs Sujets

avoient à redouter des Efpagnols
,
prirent la réfolution de donner à l’avenir

des commiffions régulières à ceux qui entreprendroient le voyage des Indes

,

pour les autorifer non-feulement à fe défendre, mais à commencer même les

attaques , 8c à traiter en ennemis tous ceux qui troubleroient leur Commerce.
Avec un pouvoir de cette nature, l’Amiral Jaques Heemskerk attaqua une Ca-
raque Portugaife

,
qui revenoit de la Chine richement chargée Sc montée de

plus de fept cens hommes. Les Portugais firent quelques efforts pour fe dé-

fendre ; mais la crainte detre coulés à fond par le canon Hollandois , les força

de demander quartier. Ils l’obtinrent. Deux Lettres qui furent écrites à l’Ami-

ral après fa viétoire
,
par les Officiers Portugais de Malaca , rendent un témoi-

gnage fort honorable à la modération des vainqueurs. Elles furent publiées,

pour démentir les faufiès idées que les ennemis des Hollandois s’étoient effor-

cés dç répandre ; Sc l’amour de la vérité ne me permet pas ici de les fupprimer.

La première étoit dans ces termes, qui ne deshonorent pas d’ailleurs la Nation

Portugaife.

» C’eft un ancien ufage
,
que dans les différends qui s’élèvent entre les Rois

» 8c les Souverains , on s’en prend aux perfonnes & aux biens de leurs Su-

» jets. L’heureux fort de votre Amiral a voulu que la Caraque qui venoit de la

» Chine foit tombée entre fes mains ; ce qui n’a pu arriver que par les jugemens

» impénétrables de la Providence. Malgré cette hoftilité
,

je ne laiflepas de

» vous enyoyer les rafraîchilfemens qui vous feront préfentés avec cette Let-

» jtre, pour vous rnarquer.ma reconnoiffance de la compofîtion que vous avez

» faite à mes Portugais & de la parole que vous leur av.ez tenue. Je vous

» affure que je m’en fouviendrai à jamais , Sc que fi j’en trouve l’occafion
, je

» ypus rendrai un jufte retour. Dieu vous ait en fainte garde. A Malaca le 19

( <; ) Ibid. On trouve au Tome III. un fe- ( 6 ) Tome II. du Recueil de la Compa-
eond voyage de Caerden , & un fécond de gnie. On verra ici un voyage de Spilberg aux

f/antfer Hagen. Jfles Moluques.
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Mars 1603 «. Cette Lettre étoit lignée ;
Regulos Frammannîs } Andréas Fer-

"

lNTROOlre
~

nande Dominîco de. Monte , Ifaac de Gufgago. -rion.

La fécondé portoit : » Les évenemens de la guerre font incertains , 8c la

« vi&oire eft entre les mains de Dieu y les hommes n’étant que des inftrumens

« pour l’obtenir. La fortune a voulu que vous ayez rencontré & pris une riche

« Caraque ,, remplie de Marchands , de femmes , d’enfans , tous incapables

33 de défenfe. J’ai beaucoup de déplaifîr que ce ne foit pas mon Vaiffeati

» que vous ayez rencontré. Je fuis perfuadé que je vous aurois fait connoître

» quelle différence il faut mettre entre des Soldats 8c des Marchands pour la

» défenfe d’un Navire. J’ai regret de ce qui eft arrivé aux Hollandois à la

3> Chine , 8c je trouve que l’affaire n’étoit pas affez importante pour mériter

» une telle vengeance. Cependant je vous affûte que l’auteur du défordre a

J»- été arrêté 8c qu’il en fera puni par la perte de fa tête. A la vérité , les Bâti-

3> mens de votre Nation qui m’ont été amenés des Moluques 8c de la Chine
» ont été déchargés , mais je n’ai pas laiffé de les traiter favorablement. Je

« vous renvoie , avec cette Lettre , le Bâtiment fur lequel font revenus les.

33 Portugais qui étoient dans la Caraque que vous avez prife. Je vous affûte

33 que j’aurai une éternelle reconnoiffance de cette faveur, qui feroit encore

33 plus grande fi vous vouliez bien me rendre le Capitaine , avec le refte des Por-

33 tugais que vous retenez encore , 8c Ci vous vouliez obtenir du Roi qu’il nous

33 rendît aufîî ceux qui ont été prisdansla Jonque de la Chine «. Cette Let-

tre, qui porte la même datte que l’autre, eft lignée , Fernando d'Albuquerqae.

Ce fut en 1601 qu’Olivier Van Noerd revint en Hollande , après un voyage premier voyais-

de trois ans, pendant lequel il avoit fait le tour du Monde- ( 7 ). Il étoit parti autoufdu' Mon.--

de Gorée en 1 5 98 , & les richelïes dont il revint chargé ne lui firent pas moins
d’honneur que la renommée de fon voyage.

Au milieu de ces profperités , on ouvrit les yeux fur un inconvénient capa-
ef^ Co

a

mP*^
ble de les interrompre, 8c qui n’auroit pu manquer à la fin d’en caufer la ruine. ruine!

UaCC * "

Ce fut la pluralité des Compagnies qui fe formoientde jour en jour, fans au-

cune correfpondance dans leurs projets. Elles chargeoient, dans le même tems,

des Vailfeaux pour le même Port ; ce qui faifoit baiffer le prix des marchandifes

8c chagrinoit beaucoup les gens de.mer. Les Etats Généraux ayant pris çorçnoif-

fance de ce défordre affemblerent à la Haie les Direéteurs des différentes Com-
pagnies , 8c les firent confentir à ne former déformais qu’un feul corps. On fit

mJ
lle

a

e
^.

confij;''

un Traité, qui fut confirmé par l’autorité desSoaverains pour vingt & un ans, îé des Etats oé--

à compter delà datte, qui étoit le 10 de Mars 1601. Les principaux articles néraux *

de ce fameux Etabliffement méritent d’être obfervés :

Que les Directeurs de la Chambre d’Amfterdam fourniroient pour le premier
.

Prindjatix-ar--

équipement la moitié y ceux de Zélande un quart y ceux de laMeufe un hui- bUffememT
^

tiéme , & ceux de laNorthollande un autre huitième.

Que l’Aflemblée de cette Compagnie- générale feroit. compofée de dix-fept

perfonnesy fçavoir , huit d’Amfterdam, quatre de Zélânde y deux de laMeu-
fe, deux de Northollande , & la. dix-feptiéme à tour de rolle , tantôt de -Zé-

lande , de la Meufe & de Northollande y & que cette Alfèmblée décideroit à

la pluralité des voix de tout ce qui concerneroit les intérêts de la Compagnie.

( 7 ) On verra ici l’extrait de ce fameux voyage
,
qui eft au fécond Tome du Recueil deJâi

Com£agniev



INTRODUC-
TION.

Chambres par*

4,’uüeres, & aom-
bre des Direc-

teurs.

leurs gages.

71 HISTOIRE GENERALE
Qu’on affèmbleroit ce Corps pour délibérer combien deVaifleaux on enver-

rait aux Indes , dans quel rems 8c dans quel endroit
;
qu’en général il réglerait

tout ce qui appartiendrait à la Compagnie , 8c que les Chambres particulières

exécuteraient ce qui aurait été réglé en commun.
Que l’Ademblée ferait convoquée les fix premières années à Amfterdam

, les

deux fuivantes en Zélande -, 8c réciproquement les fix autres en Zélande 8c les

.deux fuivantes à Amfterdam.

Que les affaires importantes dont l’Aflemblée ne pourrait convenir feraient

renvoyées à la décifion de leurs Hautes-Puiffances
, 8c que cette décifion feroit

exécutée par toutes les Chambres.

Que la Compagnie générale fubfifteroit l’efpace de vingt 8c un ans , à comp-
ter de 1 (soi j mais que tous les dix ans on rendrait compte de l’adminiftration ,

8c qu’au premier compte les Intéreffés feraient libres de s’en féparer
j
qu’alors

on feroit obligé de leur rendre leur argent , avec un intérêt de fept pourcent ,

ou même au-deffus , comme l’Affemblée des dix-fept le jugerait à propos.

Que chaque Particulier , habitant des Provinces-Unies , feroit admis 8c in-

vité par des affiches publiques à prendre part aux fonds de la Compagnie ,

pour la fomme qu’il voudrait dépofer, à condition quelle n’excedât pas cin-

quante mille Bonus fous le nom d’une feule perfonne.

Que le capital
,
pour lequel on fouferiroit , feroit remis 8c payé en trais paye-

mens égaux, aux années 1(303 , 1(304 8c 1605.

Que les Chambres fe fourniraient mutuellement les épiceries 8c les autres

marchandifes dont elles auraient befoin.

Que les Provinces ou les Villes dont les Habitans auraient mis cinquante

mille florins de capital dans une des Chambres de la Compagnie , auraient le

droit de demander un état des marchandifes envoyées 8c reçues des Indes,

8c de ce que ces marchandifes auraient produit.

Que fi ce capital de cinquante mille florins étoit apporté par une feule per-

fonne de l’une des Provinces ou des Villes, la Compagnie accorderait à un

Agent de cette Province ou de cette Ville , le droit d’accès 8c de révifion pour

tout ce qui fe pafleroit dans l’Affemblée.

Les Chambres particulières étoient au nombre de fix ; celles d’Amfterdam s

de Zélande , de Delft , de Rotterdam , de Hoorn 8c d’Enchuife , dont les Mem-
bres, qui étoient alors en grand nombre, dévoient être réduits par leur mort

à vingt pour Amfterdam, douze pour la Zélande, fept pour Delft, fept pour

Rotterdam , fept pour Hoorn , 8c fept pour Enchuife. Leurs gages ont été ré-

glés dans la fuite à 3 100 florins de banque par an
,
pour chaque Directeur de

la Chambre d’Amfterdam ; 2500 pour ceux de la Chambre de Zélande, 8c

1 200 pour ceux des quatre autres Chambres. Les Provinces, 8c même plufieurs

Villes, ont obtenu dans plufieurs Chambres une place de Directeur, à 1200

florins de. gages , dont la commiffion n’eft ordinairement que pour trois ans.

Les Villes de Harlem 8c de Leyde députent aufli
,
pour fept ans dans la Cham-

bre d’Amfterdam un Directeur, qui eft compris dans le nombre des vingt or-

dinaires , aux gages de 3 10© florins.

On convint encore que la Compagnie pourrait non-feulement faire des con-

trats dans les Indes avec les Habitans naturels du pays , au nom de leurs Hau-

^s-PtiilI^nces ; mais y bâtir des Forts
, y établir des Gouverneurs

, y entretenir

des
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des Troupes 8c des Officiers de Juftice •, avec cette reftriécion
,
que ces Officiers

prêteraient ferment de fidelité à leurs Hautes-Puiffiances, pour l’adminiftration

militaire, & à la Compagnie pour le Commerce.
Que perfonne ne pourrait naviguer à l’Eft du Cap de Bonne-Efperance

, ou
par le Détroit de Magellan

,
pendant vingt 8c un ans , à compter de iiîoi ,

fous peine de confifcation des Vaiflèaux 8c de la charge.

Que toutes les épiceries feraient vendues fuivant le poids d’Amfterdam , &c.
En reconnoiflànce de cet oétroi , la Compagnie s’engagea à payer aux

Hautes-Puiffiances 15000 florins, que l’Etat voulut bien hazarder , aux con-

ditions fuivant lefquelles les Particuliers y participent. Dans ia fuite elle s’efi:

obligée de payer à l’Etat trois pour cent de fortie
,
pour tout ce qu’elle envoyé

aux Indes
5 excepté pour l’argent , dont elle ne paye rien , non plus que pour tout

ce qu’elle reçoit des Indes.

Ainfi la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales étant devenue un corps

confidérable , dont le capital étoit de fix millions fix cens mille livres , on la

vit bien-tôt profiter de tous fes avantages. Elle équipa d’abord une Flotte de qua-

torze grands Vaiflèaux
,
qui mit en mer dès le mois de Juin 1 60

1

, fous le com-
mandement de l’Amiral Vibrant van Waerwïk (S). L’année fuivante, un
Yacht , envoyé pour annoncer l’arrivée de plufieurs autres , rapporta ce qui

s’étoit paffié entre l’Amiral Wolphart8c Dom André Furtado de Mendoza
,
qui

ayant entrepris de chaffier les Hollandois des Indes, avoit été battu devant

Bantam. Un autre combat
,
que l’Amiral Van Nek avoit livré aux Moluques

contre trois Vaiffieaux Portugais , avoit été moins heureux
,
puifqu’il avoir été

forcé d’abandonner le combat après avoir perdu quelques doigts de la main
droite. Sur ces nouvelles, la Compagnie fit partir, le 18 Décembre, une autre

Flotte de treize Vaiffieaux , commandée par Etienne Vander Hagen
( 9 ).

L’année 1605 fut célébré par une Déclaration du Roi d’Efpagne
,
portant

défenfe aux Habitans des Provinces-Unies , fous peine de punition corpo-

relle , d’exercer le Commerce en Efpagne 8c dans les Indes Orientales 8c Occi-

dentales. Mais au lieu d’intimider la Compagnie , cet impérieux Edit ne fit

que relever fon courage. Elle fit équiper auffi-tôt une Flotte d’onze Vaiffieaux ,

en marchandife 8c en guerre , dont elle donna le commandement à l’Amiral

Corneil Matelief (10),- A peine cette armée fut-elle en mer, que les Direc-

teurs en préparèrent une autre , compofée de huit Vaiflèaux
,
qui furent pour-

vus de foldats autant que d’équipages , 8c qui reçurent ordre de demeurer , s’il

étoit néceffiaire , dans les Mers 8c les Ports des Indes pour la défenfe des Comp-
toirs Hollandois. Paul Van Caerden (11) fut nommé Amiral de cette Flotte.

Deux Vaiffieaux du premier de ces trois équipemens
,
qui revinrent chargés de

clous de girofle 8c d’autres épiceries, annoncèrent le retour de l’Amiral Vali-

der Hagen. Il avoit pris plufieurs Vaiffieaux fur lesEfpagnols 8c furies Portu-

gais. Il leur avoit enlevé leur Fort d’Amboine. Il avoit rafé celui de Tidor, 8c

les avoit entièrement chaffiés des Moluques. Mais cette expédition fit naître

une groflè querelle entre la Hollande 8c l’Angleterre
,
parce que les Anglois

( 8 ) Tome II. du Recueil de la Compa- (io) Même Recueil ,
Tome III

,
p. 15 1.

gnie. (11) Tome III du même Recueil

( 9 ) Tome III. du même Recueil

Tome VIII.
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avoient favorifé les ennemis de la Compagnie, en leur fourniffantde Ta poudre
8c d’autres provifions.

On négocioit alors la paix dans les Pays-Bas. La Compagnie
,
pour faire

connoître que les Provinces-Unies n’étoient pas difpofées à fe délifter de la

navigation aux Indes, équipa une nouvelle Flotte de treize Vaiffeaux , 8c lui

donna pour Amiral Pierre Willemfen Verhoven
(
i z)

, dont le courage s’étoit

iîgnalé fous Hemskerk au combat de Gibraltar. Le Commerce devint un des

principaux objets de la négociation. Mais les difficultés faifant traîner cette affaire

en longueur , on fut étonné de la vigueur avec laquelle lesdernieres réfolutions*

des Etats Généraux furent propofées dans ces termes : » Ou que parle Traité de

» paix l’Efpagne confentiroit au Commerce dans les Indes 5 ou qu’il feroit

sj permis par une trêve de quelques années j ou que les chofes demeureroient
ss iur le pied où elles étoient albrs dans les pays fitués au-delà du Tropique
s> du Cancer , &c que chacun y feroit la guerre 8c ménagerait fes propres avan-
ss tages , comme on avoir commencé «. La trêve fut acceptée & conclue pour
douze ans. Mais avant la conclufion du Traité les Hollandois avoient fait le

Liège de Malaca
,
qu’ils furent obligés d’abandonner pour combattre une Flotte

Portugaife, 8c s’étoient emparés de Machian > une des Ifles Moluques , avec-

l’efpérance de fe rendre bien-tôt maîtres de Ternate-

La trêve ayant été publiée dans les Pays-Bas , on prit foin d’en informer

promptement les Efpagnols 8c les Hollandois
,
par une Pinaffe chargée des

paffeports de l’Efpagne ; 8c la Compagnie
,
qui ne mettoit plus de bornes à fes

projets , accorda aux matelots 8c aux foldats de fes flottes la liberté de mener
aux Indes leurs femmes & leurs enfans. Les affaires fe trouvèrent fi floriffantes

en 1 6 1 5 ,
quelle envoya une puiffante Flotte dans la Mer du Sud par le Détroit

de Magellan , dans l’efpérance d’affoiblir de ce côté-là les Efpagnols, contre

lefquels la guerre s’étoit renouvellée , 8c de continuer le voyage aux Indes par

cette route. Georges Spilbergen
,
qui fut nommé pour la commander, revint

en Hollande après deux ans d’abfence
,
pendant lefquels il avoir fait le tour dtt

Monde
( 1 5)» Quelques Marchands cherchèrent, dans cet intervalle, le moyen de

fupplanter la Compagnie 8c d’envahir une partie deTon Commerce. Ayant
réfolu de tenter le paflage dans la Mer du Sud par quelqu’autre endroit que le

Détroit de Magellan , ils équipèrent deux Vaiffeaux
,
qu’ils firent partir fous la

conduite de Corneille-Guillaume Schouta%8>c de Jaques le Maire , au mois de

Juin 1615 (14). Ils trouvèrent effectivement un paffage, qui fut nommé le

Détroit de le Maire •, 8c pénétrant dans la Mer du Sud , ils traverferent juf-

qu’aux Moluques. Mais lorfqu’ils furent arrivés à Batavia, les Officiers de la

Compagnie fe faifirent de leurs Vaiffeaux
,
parce que leur entreprife étoit con-

traire à l’Oétroi des Etats. Les années fuivantes furent fi favorables à la Com-
pagnie

, que dans le cours de 1618 8c 1619, la feule cargaifon de dix Navires

fut eftimée entre fix 8c fept millions. Laurent Real

,

perfonnage d’un fçavoir 8c

d’une prudence diftinguée , lui fervit beaucoup à repouffer les efforts des Efpa-

gnols. On vit arriver, en 1611, fur le Vaifleau Goode Wreede , cinq enfans de
Rois & de Princes

,
qui venoient recevoir en Hollande les principes du Chri-

ffcianifme 8c d’une bonne éducation^

(n) Ibid. Tome IV. 1

(14) MêmeTome,
(13) Tome IY. du Recueil de la Compagnie.
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Cependant l’Odroi des Etats devant finir en i 611 , ii s’éleva des différends I^Troihj^

Ci animés entre les Directeurs & quelques-uns des Intéreffés
,
que leurs Hautes xion.

Puiffances furent obligées de les évoquer à leur Tribunal. Cesfages Médiateurs

-rétablirent la paix par leur prudence. Les comptes furent rendus. La diftribu-

tion fe fit a yirigt-cinq pour cenr
,
qui furent payés en girolle. Enfuite la Com-

pagnie obtint un nouvel Oéfcrai ( 1 5 ) , de la même durée que le premier. Les

démêlés de Commerce entre la Hollande furent ainfi terminés , moyennant une
fomme de huit cens mille livres que la nouvelle Compagnie paya aux Anglois

,

à titre de dédommagement.
Depuis la découverte d’un nouveau paffage à la Mer du Sud , leurs Hautes

Puiffances , de concert avec la Compagnie , avoient pris la réfolution d’envoyer

quelques Flottes aux Indes par cette route. Le premier armement qui fuivit les

rraces de Le Maire , fut commandé par Jaques VH&rmite.
(
1 6). La Compagnie re-

connut que tous les avantages qui avoient rendu jufqu’alors fon Commerce fi flo-

riffant , étoient dûs principalement à la conduite des Amiraux. Une confidéra-

tion fi importante l’engagea dans la fuite à ne rien ménager pour ce choix. Les

forces qu’elle confioit à leur prudence répondant toujours aux difficultés qu’elle

leur propofoit à vaincre
, elle a réulfi par degrés , non-feulement à diminuer le

pouvoir des Efpagnols dans les Indes , mais encore à s’établir fur leurs ruines ,

en fe rendant maîtreffe de leurs principaux établiffemens. C’eft dans les Rela-

tions mêmes qu’il faut prendre une jufte idée de fes forces ôc de l’éclat de fon

Gouvernement. On ne s’eft propofé ici que d’y préparer le Le&eur par cette

courte Inrrodu&ion.

§. I.

Départ & Navigation jufquaux Indes .

Hollandoife mirent à la
L

y,
OYAGE

DES HoLLAN-
JT Es quatre Vaiflèaux delà première Flotte (17)

voile le 2. d’Avril 1595

,

& leur navigation n’eut rien de plus remarquable

^ue fa datte, jufqu’au a 8 d’Avril, que tous les gens de l’équipage , frappés des

jtnoindres circonftances dans les nouvelles latitudes où ils pénétraient de jour en

jour , obferverent à la hauteur de treize degrés trente minutes du Nord, qu’ils

avoient le Soleil fur leur Zenith , ou droit fur leur tête , de forte qu’il ne fai-

foit pas d’ombre. Le 4 de Mai ils découvrirent deux Caraques Portugaifes, qui

les ayant vus auffi, firent tous leurs efforts pour les éviter; mais enfin s’étant landais.

1

approchés les uns des autres , fans aucune difpofition à s’offenfer mutuelle-

ment , les Portugais déclarèrent que fuivant leur eftime on devoit être à qua-
tre-vingt lieues des terres d’Afrique

;
qu’ils étoient partis de Lifbone depuis

vingt jours, au nombre de cinq Vaifièaux , tous deftinés pour Goa
;
qu’une des

deux Caraques portoit l’Archevêque de Goa, quatre cens foldats, cent cin-

quante matelots ôc dix-huit pièces de canon de fonte. Ils firent préfent aux

DOIS.

Houtman.
1
5 9 5

*

Première ren-

contre des Hoi-

(if) La datte de ce renouvellement eftle

Premier de Janvier 1611.

( 1 6) Recueil de la Compagnie
, Tome V.

(17) On a vû dans Flntroduérion la qua-
ité & le nom des quatre Yai fléaux

, avec les

-aotifs de leur voyage. Mais on doit avertir

ici
,
quen fupprimant ce qui ne mérite pas

l'attention du Lecteur dans cette Relation
,
il a

paru néceflairede ne pas paffer trop légèrement

fur les circonftances qui la diftinguent,en qua-

lité de premier voyage d’une Nation à qui les

Indes & la route étoient encore inconnues.

K ij
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Hollandois de quelques confitures de Portugal, 8c reçurent d eux desfromages'SS:

des jambons. Ils ne le féparerent pas même fans s’être falués fort civilement,cha-

cun d’un coup de canon. Une rencontre fi tranquille étoit un prélude bien trom-
peur pour les longues haines 8c les guerres fanglantes dont ce voyage des Hollan-

dois devoit être la première occafion. Le 1

4

de Juin les quatreVaiffeaux pafferent

la Ligne, fans autre incommodité qu’un grand calme & beaucoup de chaleur.

Ils ne manquèrent point , après l’avoir pafiée , de porter à l’Eft autant qu’il leur

futpoflible, pour doubler les A brolhos , fameux rochers qui s’étendent depuis,

la côte du Brefil jufqu’à trente, lieues en mer, 8c qui faifoient l’épouvante delà,

navigation.

Le feorbut caufoit déjà tant de ravage dans la Flotte
,
qu’on ne comptoir pas;

moins de cinquante malades fur chaque Vaiffeau. On foupiroit après la vue de
la terre , lorfqu’elle fe préfentale 1 d’Aout vers le loir. Le pays, parut d’abord

haut 8c montueux, maison trouva qu’il s’abbaiffoit à mefure qu’on rangeoit la

côte; & le lendemain on découvrit une- rivière., dont l’embouchure étoit tra-

verfée- d’un banc. Le foir, on découvrit le Cap des Aiguilles
,
qui eft fort bas ;

.

& leêf , on entra dans la baye que les Portugais ont nommée Aguada deSan-
Rras

;
lieu peu fréquenté à caufe de fa fituation

,
qui eft expofée à tous les

vents ,, excepté celui du Nord. La côte eft fort haute , & fur la pointe occiden-

tale on voit un arbre, qu’on prendrait d’abord pour un petit château. Cette

baye-eft.à quarante- cinq, lieues du Cap de Bonne-Efperance. On y rencontre une
petite Ifte , ou; plutôt un grand rocher, couvert de- penguins. Les Hollandois

admirèrent ces oifeaux, qu’ils në connoiftoient encore que par les Relations

des Portugais. Les penguins n’ont pas d’ailes , ou du moins elles font fi courtes

qu’elles reflemblent plutôt à une fourrure & à du poil de bêtes. Mais au lieu

d’aîles , ils ont une nageoire de plumes qui leur fèrt à fendre l’eau. Dans un lieu

où l’on ne voyoit jamais d’hommes, ils fe laiftoient prendre fans faire aucun
mouvement pour s’enfuir. Mais on leur trouva la peau fi dure, qu’à peine un/

coup de fabre pouvoit leur couper la tête. Il y avoit fur le même rocher quan-*
tiré de chiens marins, qui fe mirent en défenfe contre les matelots. On en tua,

quelques-uns. Le befoin de vivres n’étoit pasaffez preffant pour faire trouver,

du goût à de fi mauvais alimens.

Les Hollandois, bien éloignés de prévoir qu’ils dévoient avoir quelque jour:

des établiflemens confidérables fur cette côte, penferent d’abord à reconnoître

le pays. Pendant qu’ils étoient écartés du rivage , fept hommes noirs ayant,

fuivi leurs traces vinrent à la chaloupe
,
qui ét-oit demeurée au- bord de l’eau.

Les matelots, à leur retour, leur offrirent des couteaux, de la toile, desbon-
nettes &: de petits miroirs

,
qu’ils acceptèrent fans -marquer qu’ils en fiftènt beau-

coup de cas. On leur offrit du vin-& du bifeuit , dont ils parurent plus fatis-

faits. Ils comprirent les fignes par lefquels on leur demanda des moutons &
des vaches , & les matelots crurent entendre .auffi qu’ils promettoient d’en ame-
ner le lendemain.

Quelques- gens de l’équipage étant retournés à terre le lendemain, décou-

vrirent un beau pays , entrecoupé de bois odoriférans 8c femé de fleurs. Ils y
remarquèrent des vefiiges d’hommes , de beftiaux 8c de chiens ; mais ils furent

extrêmement furpris de trouver à terre les miroirs , les fonnettes 8c même la

toile dont on avoit. fait préfenc la veille.aux Nègres, En retournant à la ch~
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loupe ils y virent quelques-uns de ces farouches Habitans
,
qui paroiffoient

occupés à l’admirer , mais qui fe retirèrent auffi-tôt qu’ils|eurent apperçu des des Holland
hommes qui leur reffiembloient fi peu. Leur légèreté étoit extrême à traverfer dois.

les bois. Cependant ils revinrent bien-tôt ; 8c lorfqu’on leur eut montré du fer Houtmaw-

qu’ils appe’lloient Cori , ils promirent d’amener des beftiaux 8c de les donner 1
5 ^ S'-

en échange. Après midi , vingt hommes de la Flotte defcendirent encore an

rivage 8c tentèrent inutilement de découvrir des maifons. Les Sauvages fe mi-

rent à leurs côtés j 8c marchèrent avec eux fans tenir aucun chemin 8c fans en

faire connaître. Ils marchoient quand ils voyoient marcher les matelots. Ils-

s'arrêtaient 8c s’accroupiftoient fur leur derrière 8c fur leurs talons lorfque les.

autres cedoient de marcher. Enfin les matelots perdant l’efpérance de fe faire

mieux entendre , revinrent le foir à bord. Le 7 , ils retournèrent à terre ail

nombre de vingt-trois., tous gens de réfolution, 8c déterminés à trouver les;

lieux où. les Sauvages faifoient leur demeure. Après avoir màrché l’efpace d’une

demie-heure, ils les virent paroître avec fix moutons, pour lefquels on leur

donna une barre de fer du poids de trente livres , & quelques pièces d’argent.

Mais la difficulté de partager cette barre fit naître une querelle. Auffi-tôt les

Sauvages allumèrent du feu
,
pour avertir leurs compagnons par la fumée. Les.

matelots l’éteignirent. Mais, au même moment, les Sauvages s’étant faifis de-

deux moutons prirent la fuite avec ces. deuxanimaux. Les quatre autresfurenc

portés dans les chaloupes.

Cependant- d’autres. Nègres ayant fuivi les matelots dans leur retraite, pro-

mirent par des lignes qu’ils amèneraient un plus grand nombre de beftiaux. geux.

Cette, promeffie 8c la maniéré dont elle fut reçue rétablirent auffi-tôt la paix.

Les Hollandois firent boire du vin d’Efpagne aux Sauvages. Ils eurent la liberté

de remplir leurs tonneaux d’une eau fort claire
,
qui couloit des montagnes-

au côté occidental de la baye. Un petit retranchement de pierre qu’ils apper-

çurent près de l’aiguade , leur fit juger que d’autres Européens y- étoient venus-

faire de l’eau. Le lendemain on mit plus de monde à terre; Les uns péchèrent-

des huîtres , où l’on trouvoit des perles. D’autres cueillirent un grand nombre-

d’herbes odoriférantes, qui étoient de toutes parts en abondance. Bien-tôt les.

fentinelles donnèrent avis qu’on voyoit paroître des Sauvages avec quantité de
beftiaux. On leur offrit lefer qu’on avoir apporté , 8c le marché fe fit avec une
fatisfaétion mutuelle. Les jours fuivans, c’ét,oient les Sauvages qui venoient-.

attendre les chaloupes fur le bord de la mer. On eut deux beaux bœufs& trois

moutons pour une barre de- fer du poids de foixante-dix livres, divifée en-

cinq pièces ; un autre bœufpour une mauvaife hache ; trois bœufs 8c cinq -mou-

tons pour un couteau courbé , une cheville de fer , une pèle 8c quelques autres,

inftrumens qui ne valoient guéres plus d’un écu. Un couteau étoit reçu avec,

beaucoup de remercîmens pour un mouton. Les Hollandois auraient eu ce.

jour-là le nombre de beftiaux qu’ils fouhaitoient , s’ils avoient eu plus de
fer avec eux ; car ils voyoient quantité de bœufs & de brebis paître fur les

hauteurs.

Les bœufs de ce pays font fort hauts 8c de là grofTenr des bœufs d’Efpagneo. ftXXuPaysX
Ils ont une boffie fur le dos. On en vit qui n’avoient point de cornes 8c qui n’en

avoient jamais eu. Les moutons font auffi fort grands, 8c d’une beauté extra-

ordinaire. Quelques-uns ont. la queue dune demie-aune de tour, 8c fi char-

K iij,
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nue

,
qu’il n’y a pas moins à manger que dans une éclanche. Au lieu de

,

laine , ils ont le poil femblable à celui des chèvres , 8c de la meme longueur.

Les Hollandois virent, dans ce canton., des perdrix , des cailles , desallouettes

,

& diverfes fortes d’éperviers 8c de moineaux.

En général, les Habitans font un peu plus petits qu’on rie l’eft communé-
ment en Hollande. Ils ont le teint naturellement roux-brun, <3c le vifage fort

laid ; mais ils femblent affe&erde fe rendre encore plus difformes par la couleur

noire qu’ris s’appliquent. L’Auteur compare leur chevelure à celle d’un pendu ,

attaché depuis long-rems à l’infttument de fon fupplice. Ils vont nuds, à l’ex-

ception de la ceinture , autour de laquelle ils portent une large bande.de peau
de bœuf, 8c du devant du corps

,
qu’ils couvrent de la peau d’une queue du

même animal. Quelques-uns s’enveloppent les pieds d’un morceau de peau
qui leur tient lieu de fouliers. D’autres portent de petits ais fous la plante. Plu-

fieurs s’étoient découpés la peau
,
pour fe faire un ornement de leurs cicatrices

,

qu’ils avoient remplies de graille puante. Leur parure ordinaire confifte dans
des bralfelets d’ivoire 8c de cuivre rouge , des coquillages polis

,
quelques an-

neaux d’or qu’ils portent aux doigts , 8c de petites boules de bois 8c d’os. Leurs

armes font de longues javelines, armées d’un large fer , mais fort mauvais. Ils

paroilfoient de la derniere barbarie , 8c les Hollandois les foupçonnerent même
d etre antropophages

,
parce qu’en voyant tuer un bœuf ils en demandoient

les entrailles 8c les mangeoient crues , fans autre foin que de fecouer la plus

greffe ordure. Leur maniéré de parler eft embarraffée , ôc femblable au glouf-

fement des cocqs-d’inde ; à peu près , dit l’Auteur , comme celle des Alle-

mands qui habitent vers les montages de Suiffe 8c vers les Alpes-Juliennes, à

qui les eaux froides de fource ou de nége
,

qu’ils boivent continuellement ,

caufent des tumeurs difformes fous le menton. On ne put corinoître s’ils

avoient d’autres alimens que leurs beftiaux , leur venaifon 8c leurs herbes. Ils

appréhendoient beaucoup de fe mouiller lorfque la mer montoit , «Sc cette

crainte de l’eau fit juger aux Hollandois qu’ils ne pêchoient point & qu’ils

n’avoient pas de goût pour le poiffon. Cependant comme on ne put fe pro-

curer la vue de leurs habitations , ni celle d’aucune de leurs femmes , l’Auteur

n’ofe rien affurer du fond de leurs ufages. On leur voyoit fouvent allumer du
feu , en frottant deux morceaux de bois l’un contre l’autre. Ils paffoient la nuit

autour de ce feu.

Le x 1 d’Aout, on prit la réfolution de remettre à la voile; non qu’on fur

fatisfait des rafraîchiffemens , 8c qu’à la vue de quantité de beftiaux qui paif-

foient fur les hauteurs on n’eut defiré de s’en procurer davantage ; mais la fraî-

cheur de l’eau commençoit à caufer des fluxions aux jambes, fans compter les

accidens qu’on avoit à craindre de la force des brifans. Les malades étoient en

fi grand nombre qu’on n’eut pas peu de peine à lever les ancres. Cependant on

ne trouva que de nouveaux tourmens fur mer
,
par les tempêtes dont on fut

battu jufqu’au 1 de Septembre ;
8c les ravages du feorbut ne faifant qu’augmen-

ter de jour en jour , il fallut fe déterminer à relâcher dans l’Ifle de Madagafcar,

qu’on découvrit le lendemain à la pointe du jour. La partie qui fe préfenta eft

une terre baffe 8c unie , excepté vers la pointe orientale, qui fe nomme le Cap
de Sari-Roman , où le pays eft montueux. Le Cap même s’élève beaucoup 8c

forme une double montagne. On fut obligé
,
par la force des vents 8c des
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gourans , de gouverner fur cette pointe. VAmJIerdam mit fa chaloupe en mer i-nTvoïÂGE*
avec fix matelots, qui s’avancèrent vers le Cap de Sainte Marie. Quelques desHollan-*

hommes, qu’ils apperçurent fur le rivage, s'enfuirent fut les hauteurs à la vue n0l s.

de la chaloupe. Cependant les fix Hollandois ayant découvert trois batteaux H°utman.

pêcheurs fe faifirent de deux hommes , dont ils ne purent entendre le langage.
1

5 9 5 •

Ils leur donnèrent quelques grains de verre pour du poifTon, & leur rendirent

la liberté. En abordant au rivage , ils découvrirent cinq autres hommes, que

la crainte fit aulîi-tôt difparokre. Ils prirent le parti de revenir à bord avec

leur poilfon Se quantité d’huîtres qu’ils avoient trouvées fur le fable.

Le lendemain, une autre chaloupe découvrit fous des rochers quelques ba-

teaux pêcheurs-, dans l’un defquekf il y avoir trois hommes
,
qu’e-lle amena les infuiaim,

-malgré eux à bord. Après les avoir rafiurés par quelques préfens , dont ils ne

parurent eftimer que des bonnets rouges 8c quelque mercerie , on acheta d’eux

environ foixante bremes. Lorfqu’on les eut 1 aillés libres , ils retournèrent au

rivage avec une promptitude furprenante , en témoignant par leurs cris Se leurs

geftes la joie qu’ils avoient de s’être échapés. Un d’entr’eux s’étoit jetté de frayeur

dans les Hors , lorfiqu’il avoir vû paraître la chaloupe. Ils avoient fi peu d’expé-

rience Sc de jugement
,
qu’on avoir eu peine à leur faire comprendre comment

il falloir placer le pied pour monter à bord du Vailîèau. Leur taille étoit d’ail-

leurs très-bien proportionnée., St plus haute que celle des habitans de San-Bras

Ils n’avoienr autour du corps? qu’une bandelette
,
qui n’emp'êchoitpasde voir

qu’ils étoient circoncis. Leurs cheveux étoient noirs Sc divifés en trois trelfes.

Us portoient aux oreilles de petitsofifemens de l’épaifièur d’un pouce. D’autres

Infulaires
,
qui s’étoient avancés fur le rivage Sc qui les virent enmener par la

chaloupe, allumèrent des feux 8c pouffèrent des cris
,
pour répandre apparem-

ment l’allarmefur la côte.

A trois milles du rivage , la Flotte lailTaau Nord-Oueft-quart-d’Oueft Une Iflc nommée

Me qui fut nommée dans la fuite le Cimetière des Hollandois
,
parce qu’ayant

l!t *

perdu quantité de leurs gens , ilschoifirentce lieu pour leur fépnlture.

Envain fit-on defcendre le lendemain d’autres matelots, pour chercher des us chcrcherfè

fruits qui pulfènt apporter quelque foulagement aux malades. Ils ne trou- t,es Habi,ans '

verent qu’un rivage aride, féparé par une eau interne qui étoit falée , fans

pouvoir remarquer par où elle fe joignoit à la mer. Ils découvrirent quelques

veftiges- d’hommes Sc d’enfans, mais fans aucune apparence de maifons. Les

recherches furent continuées le lendemain avec aufiî peu de fuccès. Le 17,
en retournant derrière les rochers où l’on avoit mouillé d’abord , on vit une
grande fumée qui fortoit d’un bois. Quelques matelots s’étant approchés de ce

lieu , n’y rencontrèrent qu’une vieille femme Sc une jeune fille qui brûloient des

bruyères ,. Sc qui les renvoyèrent par leurs fignesà deux hommes qu’elles leur

montrèrent plus loin. Ces deux hommes entendant qu’on les appelloit, s’arrê-

tèrent quelques momens ; mais enfin ils jetterent leurs filets à terre Sc prirent

la fuite.

Pour entrer dans l’embarras des Hollandois Sc prendre quelqu’intérêt à ce continua non ai

récit , il faut confidérer non-feulement qu’ils faifoient pour la première fois-une leuts reeneret&ss

route qui étoit déjà familière aux Portugais , mais que cette partie de Madagaf-
. car n’étoit guères mieux connue des plus anciens Voyageurs. Les matelots ayant

bien-tôt perdu de vûe les deux femmes Sc les deux hommes, entreprirent de les-
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V Voyage fuivre à la trace. Ils arrivèrent au bord d’une riviere , d’où ils virent fur la rive

ïiisHollan- oppofée un homme qui pêchoit, 8c trois enfans. Le pêcheur, furpris de les

dois. voir paraître, envoya un des enfans pour appeller du fecours. L’enfant re-
Houtman. vjnc au{ft_tôt avec un vieillard

,
qui ne ht pas difficulté de pafTer la riviere. Les

*5 95* Hollandois , charmés de cette franchife, voulurent traverfer l’eau dans fon

canot ; mais n’étant pas accoutumés à cette forte de batteaux , ils tombèrent

dans l’eau 8c ne fe fauverent qu’à la nage. Leur difgrace hr rire les deux Infulaires

& leurs enfans
,
qui n’en parurent pas moins difpofés à les fecourir. L’approche

de la nuit força les Hollandois de retourner à leur chaloupe
, après leur avoir

fait un petit ptéfent. Mais ce récit fit prendre à leurs compagnons une meil-

leure idée du caraétere des Infulaires. Le jour fuivant on renvoya cinq hom-
mes feulement, pour ne pas caufer d’effroi parle nombre. Trois d’entr eux pé-

nétrèrent d’un côté dans le pays , tandis que les deux autres prirent une autre

route. Les derniers ne rencontrèrent qu’un homme 8c une femme
; & n’ayant

pas ordre de pafTer la nuit à terre , ils retournèrent à la chaloupe. Mais les

trois autres traverferent un bois, à l’aide d’une bouffole qu’ils avoient apportée

dans la crainte de s’égarer, 8c tournèrent autour d’une efpece de golfe falé.

Vers le foir , ils rencontrèrent un jeune Nègre, qui les conduifità un vieil-

lard. Ils le prirent pour fon pere , fur-tout lorfqu’après avoir careffé cet enfant

avec un mélange de crainte &c de joie, il leur préfenta des écrevilfes & de l’eau.

Dans le defïein où ils étoient d’aller plus loin pour chercher des rafraîchiffe-

mens , ils lui donnèrent deux bonnets
,
qui le difpoferent à leur fervir de

guide. Il étoit nuit ; mais la lune fuppléoit à l’abfence du foleil. Lorfqu’ils

eurent marché quelque-tems à fa lumière, le vieux Nègre fe fépara d’eux -, 8c

reparoiffant bien-tôt avec quelques inftrumens , il fit du feu 8c les preffa de

s’affeoir pour fe repofer. Comme ils n’ofoient s’arrêter long-tems dans le même
lieu , ils fe remirent promptement en chemin. Le jeune homme difparut à fon

tour , 8c revint prefqu’auffi-tôt , accompagné de fix Sauvages
,
qui appro-

choient fouvent la tête l’un de l’autre 8c fembloient tenir confeil. Cet air de

myftere infpira de la défiance aux trois Hollandois. Ils préfenterent de la ver-

iis font furpris roterie à ces Barbares , dans l’efperance de fe les concilier. Mais, au même
maltraites, inftant, deux d’entr eux furent faifis par quatre Nègres. Letroifiéme

,
qui fut

arrêté auffi , s’étant dégagé par fa vigueur , délivra les deux autres. Ils com-
mencèrent alors un combat à coups de pierres, dont les Hollandois fe trouvèrent

enfin fi fatigués qu’ils fe virent forcés de fe rendre. Ils furent dépouillés nuds,

8c leurs armes leur furent ôtées
,
quoiqu’ils n’en euffent fait aucun ufage. Ce-

pendant on leur laiffa la liberté de retourner à bord , où ils n’arriverent que le

lendemain au foir , en fort mauvais état.

iîs continuent Le 20 on fit une nouvelle defeente, fans fe rebuter d’une férocité dont on

recherches'

leUrS
efpéroit de triompher par la douceur. Le nombre des matelots ne fut augmenté

que du double. Ils découvrirent à droite , fur les bords de l’eau interne
,
quel-

ques petites hutes , habitées par des pêcheurs. Deux hommes 8c deux femmes

,

qui fe préfenterent fans effroi, leur montrèrent une fource d’eau vive. Un des

hommes s’offrit même à les y conduire , avec deux écorces d’arbre pour y puifer

de l’eau. Mais ils la trouvèrent fomache. Enfuite il les mena dans une autre

habitation , où ils ne trouvèrent que deux femmes. De-là étant retournés à

leur chaloupe , ils s’approchèrent d’une petite barque , où ils firent l’échange
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-de quelques grains de verre pour du poiflbn. L’impatience les ayant fait retour-

mer à terre , ils montèrent fur des arbres , d’où ils découvrirent trois troupes de

Nègres. Ce fpeétacle s’attira li iong-tems leur attention, qu’ils furent apperçus

du Chef des Sauvages. Cependant ils eurent le tems de retourner à leur cha-

loupe , d’où ils remarquèrent qu’il leur faifoit ligne de s’avancer vers un en-

}

droit où l’eau avoir fort peu de profondeur. Cet avis leur parut fufpeét. Ils

jetterent l’ancre au contraire dans un endroit profond , où deux canots vinrent

à bord pendant la nuit & leur donnèrent des écrévilfes. Ils ne jugèrent pas

mieux de cette vifite , & leurs obfervations pendant la nuit furent égales à leur

défiance. Le lendemain, les Sauvages vinrent à la chaloupe avec onze petits

bateaux, & prièrent l’équipage d’aller voir leurs habitations. Les Hollandois

s’approchèrent de la côte -, mais après ce qui étoit arrivé à leurs compagnons le

-jour précédent , ils refuferent de defcendre au rivage , d’autant plus qu’ils y
appercevoient quantité de gens qui fe tenoient cachés derrière des arbres , &
que malgré leurs invitations le Chef n’ofoit venir à bord. Il y vint néanmoins

dans un grand canot, où il s’étoit fait apporter tout le poiflon des Nègres
,
qu’on

acheta de lui pour de la ralfade. Il étoit couvert
,
jufqu’aux genoux , d’une toile

de coton rayée.

Les Hollandois ne firent plus de difficulté de defcendre. Ils mirent des fen-

tinelles devant eux
,
pour fe garantir de toute furprife. Enfuite ils fe déta-

chèrent au nombre de cinq
,
pour reconnoître le pays. Leur marche fut tran-

quille jufqu’au coin d’un bois , où ils tombèrent dans une embufcade de cin-

quante Nègres, qui les environnèrent en leur lançant des flèches, &: qui les

mirent dans la néceffité de fe défendre. Ils tirèrent trois coups , dont l’un fie

tomber mort un des Sauvages. Cet accident leur caufa tant d’épouvante, que
n’ofant attendre une fécondé décharge, ils prirent la fuite avec de grands cris.

Les Hollandois s’en crurent délivrés. Ils vifiterent divers endroits, où n’ayant

trouvé qu’un pays fort fec & plein de bois , ils retournèrent à la Flotte avant

la nuit (18).

Le xi , on prit la réfolution de faire finir toutes ces incertitudes , en déta-

chant la pinalfe avec une chaloupe bien armée
,
pour fe procurer des rafraî-

chilfemensà toutes fortes de prix. Le troifiéme jour après leur départ , ces deux
bâtimens abordèrent à deux Ifles arides , où ils ne trouvèrent que des pécheurs

qui y étoient venus pafler la nuit. Mais ils découvrirent , à l’Eft-Nord-Efl: de
ces Ifles , une baye

,
qui fe nomme S. Auguftin , où ils trouvèrent une belle

riviere
,
qui venoit fe jetter dans la mer par deux embouchures. Lorfqu’ils

furent entrés dans cette riviere , les habitans des lieux voifins vinrent libre-

ment à eux , ôc parurent fort furpris de voir des hommes blancs , & plus en-
core de voir la pinalfe naviguer fans rames &c fans rameurs (19). On acheta

d’eux des moutons d’une exceffive grofleur, pour lefquels on leur donna de
petits miroirs , des grains de verre ôc d’autres merceries. Un matelot leur

(18) Pages 114 & fuivantes
,
jufqu’à la environ cent ans depuis les premières naviga-

pageiSo.
y rions des Portugais

,
les habitans de la Baye

(19) Pages no , m. On a conçu juf- de S. Auguftin ne connurent pas des vaiiTeaux

qu’a préfent que les Hollandois peuvent avoir & des voiles; c’eft ce qui parole fans vrai-

trouvé beaucoup de barbarie fur les côtes de feniblance.
Madagafcar : mais qu’en 1 595 , c’eft- à-dire ,
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ayant montré une cuilliere d’étain

, quelques-uns en offrirent le plus beau cîe

leurs bœufs -, 6c ce bœuf s’étant échapé , chacun s’empreffa J’en préfenter un
autre pour la même cuilliere. Il s’éleva là-deflus parmi eux une querelle fi vive ,

qu’ils en feroient venus aux mains fi l’on n’eût accordé la cuilliere au premier
qui lailfa pour gage fa zagaie 6c un homme

,
jufqu a ce qu’il eût ramené

le bœuf.

Le pays étoit fort beau. On découvroit des vallées couvertes de verdure , 8c

une multitude d’oifeaux de diverfes efpeces, dont le chant formoit une adraf-

rabie mélodie. On voyoit quantité de linges fur les palmiers fauvages qui pro-

duifent le tamarin j fruit rafraîchiflant 6c par conféquent propre au feorbut.

Les équipages étoient fi tourmentés de. cette maladie
,
qu’à peine s’y trouvoit-ii

allez de bras fains pour la manœuvre. La vûe de ce fruit caufa tant de joie

aux gens de là pinalfe, que dans l’impatience de porter une fi douce nouvelle

à leurs compagnons , ils fe hâtèrent de lever l’ancre pour rejoindre la Flotte».

Ils y furent reçus comme des mellagers du Ciel. On y avoir déjà perdu foi-

xante-dix hommes, & le nombre des malades étoit fi grand qu’il n’y reftoit

que vingt hommes en état de fervir. Pour faire juger de l’extrémité où l’on

étoit réduit ,, l’Auteur ajoute que deux matelots , l’un de la Hollande,

,

l’autre

de l'AmJlerdajn

,

ayant été condamnés au dernier fupplice pour quelque mu-
tinerie , obtinrent grâce à condition qu’ils feroient mis à terre , & que dans

l’efpacede cinq jours ils reviendraient avec des limons &c d’autres rafraîchiffe-

mens •, fans quoi leur fentence devoir fubfifter , s’ils n’aimoient mieux palier

une vie miférable entre les Sauvages. Ils étoient partis à l’arrivée delà pi-

nacle
, 6c l’on n’a jamais fçu quel fut leur fort.

Le 30 ,. Jean Dignum£ ,, Capitaine de la Hollande , mourut triftement da-

mai commun. Il fut enterré , comme tous les autres , dans la petite Ifie qui a

porté depuis le nom de Cimetiere des Hollandois. On ouvrit une Lettre fermée ,

qui étoit lignée de neuf Direéleurs , 6c qui nommoit ,
pour lui fuccéder , Pierre

î)irke{ Keifer.

Les plus foibles retrouvèrent des forces pour aller jouir des biens qui leur

étoient annoncés. La pinalfe leur fervit de guide jufqu’à la baye. Ils y mouil-

lèrent fur trente bralfes d’un fond d’argile. Les Infulaires leur apportèrent à

bord plufieurs moutons , 6c les invitèrent à defeendre. Ceux que l’impatience

fit débarquer obtinrent le choix des meilleurs beftiaux au plus vil prix. On
leur donnoit, pour une cuilliered’étain, un bœufou trois ou quatre moutons. Les -

Nègres étoient fi paffionnés pour les uftenciles de ce métal, qu’un matelot,,

nommé Vanderdoes , obtint une jeune fille de dix ans pour une feule cuil-

liere
(
2.0 ) ; mais , touché de fes larmes , il lui rendit la liberté par un fimple

mouvement de compaflion. Le poilfonfec, le lait & d’autres rafraîchilfemens

,

furent apportés avec tant d’abondance, qu’après avoir choifi un lieu commode
pour les malades , on prit le parti de les tranfporter au rivage.

Mais ils n’y trouvèrent pas tout le repos qu’ils avoient efperé. Le 1 3 ,
quel-

ques Sauvages s’étant approchés d eux , fous prétexte de leur propofer quelque

chofe à vendre, obferverent leur foibleiïe 6c fe retirèrent aufli-tôt pour s’af-

fembler en plus grand nombre. Enfuite, reparoilfant au nombre de cent , ils

(10) Page 123.
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pillèrent fans réfiftance des gens que leur foiblefle mettoit hors d’érat de fe dé-

fendre, 6c les maltraitèrent à coups de pierre. De-là ils s’avancèrent vers une

autre troupe de malades
,
qui étoit à la portée du moufquet des premiers

,

mais qui étant un peu moins abbattus fe mirent en defenfe , 6c tuerent a coups

defulil deux ou trois Sauvages. Le réfié des équipages qui étoient à bord n’eut

pas plutôt entendu le bruit des armes à feu, qu’il fe hâta de defcendre au riva-

ge. Mais les Sauvages prirent la fuite à leur vue 6c fe retirèrent dans les mon-

tagnes. Cette avanture obligea les Hollandois de faire autour de leurs malades

des retranchemens qu’ils environnèrent d’arbres , 6c dans lefquels ils mirent trois

ou quatre pierriers , avec quatre ou cinq hommes fains de chaque Vailfeau.

Malgré cette infidélité, les Sauvages retournèrent à bord peu de jours après

,

pour y faire l’échange de leurs moutons. On voyoit encore à quelques-uns les

traces fanglantes du plomb qui les avoir bleffés. Plufieurs portoient au col

diverfes bagatelles qu’ils avoient pillées , dans l’idée apparemment qu’on ne

«devoit pas s’en appercevoir , 6c fe conduifirent d’ailleurs comme s’ils eufient

été fûrs de n’être pas reconnus.

Le 16
, quelques-uns des Hollandois qui étoient à la garde des retranche-

mens fortirent pour aller à la chalTe. Ils en faifoient leur exercice ordinaire

,

tirant ou prenant au lacet des linges , des perroquets , des poules de Barbarie

& diverfes fortes d’oifeaux. Dans leur marche ayant rencontré un Tilferand

Nègre qui faifoit une étoffe de coton fur le métier , ils l’enmenerent prifon-

nier dans leur retranchement. Bien-tôt on vit paroître fept canots
,
qui fous

prétexte d’apporter du poilfon à vendre s’approchèrent du premier quartier des

malades. Les Hollandois , fans examiner l’intention des Sauvages , leur voyant

au col diverfes chofes qu’ils avoient volées , voulurent les reprendre. Il s’éleva

là-delTus une querelle li vive
,
que deux Nègres y perdirent la vie. Plufieurs

furent bielles , & deux de leurs hommes demeurèrent prifonniers avec leurs

femmes & quatre enfans. On relâcha les femmes 6c les deux plus petits des qua-

tre enfans
; mais les deux hommes & deux jeunes garçons furent envoyés à

bord. Le 30, en remontant la riviere pour chercher à faire des échanges, on
mena un des prifonniers. Ses compagnons l’ayant reconnu dans la chaloupe,

s’approchèrent du rivage ; 6c lorfqu’on fut defcendu ils vinrent lui baifer les

mains , fans aucun égard au péril qu’ils couroient aulîi d’être arrêtés. Enfuite
ils amenèrent un bœuf 6c deux brebis pour fa rançon. Mais on paya les be-
ftiaux , on lui accorda la liberté fans rançon , 6c l’on fit des lignes d’amitié aux
Sauvages en les quittant pour retourner à bord.

La nuit fuivante le fécond prifonnier, qui n’avoit que des menottes, 6c les

deux garçons
,
qui étoient fans chaînes , fortirent adroitement par un des fa-

bords & fe jetterent à lanâge vers la terre. Le plus vieux, embarralfé par fes

menottes, fe noya bien-tôt. Les deux jeunes s’étant apperçus de fon malheur

,

nâgerent vers le canot de la pinalfe 6c fe mirent dedans pour fe fauver. Mais le

courant de la riviere les emporta jufqu’à la mer , où ils furent repris le lende-
main. Les Hollandois en menèrent un à terre, dans la vue de l’échanger pour
quelques beftiaux. Ils ne purent pénétrer pourquoi les Sauvages ne voulurent
pas donner même une brebis pour fa rançon. On prit le parti de le ramener à
bord avec fon compagnon , 6c de les faire fervir fur la Flotte. Ils furent con-
duits jufqu’en Hollande 3 l’un fous le nom de Laurent 3 6c l’autre fous celui de
Madagafcar

.
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La derniere querelle ayant fait perdreaux Sauvages la confiance qu’on avoir

tâché de leur infpirer , il devint împoflîble de trafiquer avec eux , & par con-
féquent de fe procurer des beftiaux. Ils prenoient la fuite à la vue des Hollan-
dois , & rien n’étoit capable de les rappeller. On réfol ut d’employer d’autres-
moyens pour obtenir les chofes néceflàires. Le 28 ,-feize hommes reçurent ordre ,

de s’avancer dans le pays
,
jufqu a certains puits où. les beftiaux allaient boire.

Ils virent quelques Nègres, qui y venoient prendre de l’eau dans leurs cale-

baffes. Leur delfein étoit de les fuivre jufqu a leurs habitations. En effet , ils-

s’en approchèrent heureufement. Mais en y entrant ils fe virent tout-d’un-coup,
environnés de plus de trois, cens Sauvages

,
qui les menaçoient de lancer leurs,

flèches
,
quoiqu'on s’efforçât de les appaifer par la vue de diverfes marchan-

difes. Leurs menaces devinrent fi effrayantes
,
que les Hollandois pri-

rent le. parti de lâcher un coup de moufquet. Ce bruit fit difparoître aufli-tôtr

toute ia troupe. Cependant on en arrêta quelques-uns, qui donnèrent deux,
bœufs & trois moutons pour des cuillieres d’étain. Mais ils fupplierent les.

Hollandois de fe retirer, parce que tous les autres habitans,. hommes, fem-
mes 8c enfans , avoient pris la fuite avec les beftiaux..

Vers midi
,
quelques Nègres fe rapprochèrent du retranchement, 8c firent

entendre par des fignes.& des cris qu’ils avoient.apporté du lait. C’étoit un arti-

fice
,
pour artirer quelque Hollandois â l’écart. Nicolas.JanJJen ,.Pilotedu Mau-

rice , étant allé vers eux. avec deux volontaires,. ils les attaquèrent tous.trois &
percerent lagorge du Pilote d’un coup de flèche

,
qui. le fit tomber mort. Ilsblef-

ferent aufli. les deux volontaires. Lorfqu’ils fe furent retirés , on vit paraître

quantité de leurs gens
,
qui fortirent du bois en danfant

,
pour témoigner

la joie qu’ils avoient de s’ètre vangés.. Les Hollandois enterrerent leur Mort
avec les cérémonies, militaires., & s’animèrent à la vangeance. Dès le lende-

main iis fe rendirent au nombre de quarante.-huit dans l’habitation des Nè-
gres. Mais l’ayant trouvée, déferre, ils revinrent fur leurs pas fans avoir exé-

cuté leur projet. Le lendemain on vit deux Sauvages, dans un canot, qui s’ap-

prochoient du retranchement.. L’un. étant defeendu à terre
,
pour aller prendre

quelques pacquets de coton ,.on pourfuivit l’autre à force de rames. Il fut pris

dans l’eau , où il fe jetta lorfqu’il vit la chaloupe fur fon canot. Les deux vo-

lontaires l’ayant reconnu pour avoir affifté au meurtre du Pilote, il fut attaché

à un pieu dans le lieu où ce crime avoir été commis, & paffé par les .armes. Sa
mort acheva de rompre tout commerce avec les habitans; On réfolut défaire

retourner les malades à bord , 8c de mettre le feu au retranchement. Les Nè-
gres. ne laifierent pas d’y venir chercher au milieu des flammes ce qu’on pouvoir :

y avoir laiffé.

Cependant on entreprit de remonter la riviere , 8c de faire une derniere ten-

tative pour découvrir des Infulaires plus humains. Les.matelots qui furent en-

voyés dans la chaloupe revinrent le lendemain
,
parce que la rapidité du cou^

rant ne leur ayoit pas permis de faire plus de trois lieues. D’ailleurs ils n’avoient

trouvé qu’un pays defert
,
qu’il paroifloit impoflîble de traverfer ; 8c tout fuyoit

devant eux., comme fi la terreur eût précédé leurs pas. Les bêtes mêmes fem-
bloient participer à cet effroi. Ils n’en purent tuer qu’une d’un coup de fufiL

Une autre
,
qui ayoit fui vers la mer

, y fut prife 8c portée â bord. La chaleur

étant extrême, on ne tira point d’autre fruit de cette courfe que d’excellente

eau fraîche ,.dont les matelots firent une abondante provifion.
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vigueur extraordinaire. Les hommes ont pour unique vêtement une toile de disHollan-

eoton qui leur couvre le devant du corps. Les femmes en ont une fur le fein ,

qui leur defeend jufqu’au-delfous des genoux , mais fans aucune forte de man-
ches. Leur parure confite en bralfelets de cuivre ou d’étain. Elles portent aux

oreilles- de petits pendans de bois, qu’elles fe palfent dans des trous d’un raderede ces Né

pouce de diamètre. Ces miférables Infulaires nefément ni. ne moilfonnent. Les Sresniaruimes»

plus riches fe nourriifent de leurs beltiaux. Les pauvres- vivent de poilîon. Ils

n’ont pour maifons que de petites hutes , mal conftruites 8c dépourvues de tou-

tes les commodités les plus nécelfaires à la vie. Leurs armes font de petites

knees ou des zagaies , dont ils ont toujours la main pleine, 8c qu’ils lancent

avec beaucoup d’adrelle. Ils appréhendent tant les armes à feu ,. que la vue d’un

fufil les fait fuir. Avec un peu. plus d’induftrie , ils trouveroient dans leurs bois
a

iis pourraient.

8c dans leurs terres de quoi fe rendre la vie plus douce. On y voit quantité
erre plus heu’‘

de tourterelles , des perdrix , des hérons , 8c une variété admirable d’autres

oifeaux. Les finges y font d’un autre poil 8c d’une autre figure que ceux qui

viennent du Brefil. Les perroquets font grisâtres.. A l’égard des fruits, on y
trouve des pompions , des-calebaffes , 8c deux à trois fortes de petites fèves

,
que

la terre produit naturellement. L’herbe dont on fait l’anil (*) y croît auffi fans

culture. Les Sauvages s’en fervent pour teindre leur fil de coton
; mais ils-ne

la cueillent & ne la broient qu’à mefure qu’ils en ont befoin. Ses feuilles ref- Vonugaisnom

femblent à celles du romarin , mais la plante n’eft pas plus haute que le thym.
mmt An^*

Les habitans la nomment Enger. Ils. ont diverfes fortes de bois , dont ils fe

fervent pour teindre en noir, en jaune 8c embrun. Sans connoître leurs mines ,

les Hollandois furent furpris de leur voirquantité de fer & du cuivre rouge. Ils

eftiment tant l’étain, qu’un Officier de la Flotte leur, ayant préfenté une cuil-

îiere d’argent , ils. en firent l’effai avec leurs dents , 8c la rejetterent parce qu’ils-

la trouvoient plus dure que l’étain. Le coton croît abondamment fur de petits

arbres dont leurs charnps font remplis , &: leurs femmes s’occupent à le filer.

Leur Commerce fe réduit au- poilîon fec , au fel 8c aux dattes
,

qu’ils portent Leur Commerce,

plus loin, dans l’intérieur du pays,, & jufqu’à une grande habitation qu’ils-

nomment Rangp. S’ils tuent quelque grolfe bête, foit à la chalfe ou dans leur

troupeau , chacun vient, en demander une pièce
,
avec promelfe d’en rendre

autant- Leurs bœufs 8c leurs moutons font d’une g.rolfeur furprenante. La
queue d’un mouton a vingt-trois pouces d’épailfeur , 8c ne pefe pas moins
d’onze livresde Hollande. Elle fuffit pour raflafier huit ou neufhommes.

Les Hollandois ne s’apperçurent pas que ces Nègres maritimes eufîent plus

d’une femme, lis- n’avoient pû remarquer s’ils avoient quelque lumière de reli-

gion 5 mais dans la fuite ils apprirent, des jeunes garçons qu’ils enmenerent ,

que leur religion effc celle de. Mahomet , 8c qu’ils reçoivent la circoncifion.

Leur Foi fe borne à reconnoître un Créateur de tout ce qui exifte ; mais ils ne lui

adreffent ni facrifices , ni prières*, & loin de confacrer un jour particulier à à fouffrir de-.téusr

fon culte , tous les jours font fi égaux pour eux qu’ils n’ont aucun nom pour
les diftinguer. Ils ne mettent pas plus de différence entre les années & les fe-

maines. Leurs nombres ne montent que jufqu a dix
(
21

) , dont le compte fe

fait toujours par leurs doigts.

( 1.1 ) Ces nombres s’expriment dans leur langue par Ijfa ,
Roue

, Tello
, Ejfat

,
Lit»eg , Enn-ingr .

Tè-outo
,
Oulo ySidaï, Soulo. Voyez ci-deffous la defeription de Madagafcar. L iij

,

Leurs mœirrs Se

Iejir Religion.

Combien les--

Hollandois ont
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Enfin les Kollandois renonçant à l’efpoir de fe procurer desrafraîchiflèmens

dans cette baye , & ne jugeant pas mieux des autres parties de l’Ifle , levèrent

l’ancre le 14 de Décembre pour continuer leur navigation. Mais ils connoif-

foient encore moins d’autres difficultés qui les attendoient. Diverfes tempê-
tes , dont ils furent battus jufqu’au 4 de Janvier 1596 , la violente des cou-
rans , les vents forcés du Sud-Eft , l’augmentation des maladies , en un mot
i’impoffibilité de tenir plus long-tems la mer, leur fit prendre laréfolution de
retourner vers Madagascar , dans l’efperance de relâcher à l’Ifle de Sainte Ma-
rie. Le 10 ils eurent la vue de cette Ifle. Le jour Suivant, ils envoyèrent quel-

ques matelots dans un canot de chaque Vaifïëau, pour vifiter le pays , 6c cher-

cher des rafraîchilfemens dont leur vie commençoit à dépendre.

Pendant qu’ils attendoient leur retour, avec une impatience égale à leurs

befoins , ils virent paraître un canot de l’Ifle
,
qui s’avança librement vers la

Flotte. Sa grandeur paroifloit capable de contenir trente ou quarante hommes.
Il étoit entouré de bancs pour s’afleoir , mais fans couverte

; 6c les bordages

étoient joints avec des chevilles de bois. Il ne portoit que cinq Nègres, qui

avoient du riz extrêmement beau, des cannes de fucre, des limons 6c une
poule. Les Hollandois leur donnèrent , en échange , des mouchoirs 6c des grains

de verre , en rendant grâces au Ciel du fecours qu’il leur envoyoit. D’un autre

coté , les matelots étant arrivés au rivage y trouvèrent quantité d’habitans, qui

leur apportèrent des limons 6c d’autres fruits. Ils prirent quelques Nègres pour

continuer leur route avec eux jufqu’à un canal qui eft entre la grande Ifle 6c la

petite , où ils apperçurent un mât de hune 6c un mât d’artimon fort endomma-
gés par le feu *, ce qui leur fit conclure qu’il étoit péri dans ce lieu quelque ca-

raque. Ils étoient alors trop éloignés des Vaiflèaux pour s’abandonner à la cu-

riofité : mais ayant envoyé cinq hommes à terre avec les Sauvages , ils appri-

rent qu’on y trouvoit de l’eau douce , des fruits, 6c des bœufs dans quelques

prairies où l’herbe étoit fort belle. Après avoir porté ces heureufes nouvelles à

la Flotte , 6c quelques ellais des biens qu’ils annonçoient , ils retournèrent le

lendemain à terre- L’expérience du jour précédent leur ayant infpiré plus de

hardiefle , ils pénétrèrent jufqu’à un Village d’environ vingt maifons , 6c de-là

dans un autre
,
qui n’étoit pas éloigné du premier. La curiofité de les voir

aflembla aulfi-tôt un grand nombre d’habitans , entre lefquels étoit leur Sou-

verain
,
qui s’aflît fous un arbre dont les branches entrelaflees formoient fur fa

tête une efpece de dais. Les femmes marchoient avec beaucoup de gravité
,
por-

tant fur la tête diverfes fortes de fruits , des poules 6c d’autres provifions. Ils

acceptèrent volontiers la verroterie qui leur fut propofée en échange. Leur Sou-

verain parut faire une grande harangue aux Hollandois , fur leur arrivée dans

fon Ifle. Ils remarquèrent qu’en parlant, il levoit fouvent les yeux vers le Ciel.

Les Officiers de la Flotte , informés d’un accueil fi favorable , lui envoyèrent , le

14 ,
par fixou fept hommes, un préfent de grains bleus, qu’il fe laifla tran-

quillement attacher autour du col. Mais n’étant pas moins flupide que fes Su-

jers , il ne fit connoître par aucun mouvement qu’il eût deflein de répondre à

cette civilité. Cependant un grand canot , delà forme des gondoles de Venife

porta des chèvres , des moutons , des poules 6c du riz à la Flotte. Il étoit

monté de vingt-cinq Nègres , de qui l’on acheta la plus grande partie de ces

provifions.
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Pendant ce tems-là le Maurice & la pinaffe entrèrent dans un golfe environné

de petites montagnes , dans lequel ils trouvèrent deux petites Mes, l’une femée

de riz , & l’autre couverte de bois. S’étant approchés de la côte , ils virent plu-

fîeurs- maifons fur le rivage , entre des arbres , mais fans aucune apparence

d’hommes. Plus loin ils découvrirent une riviere, un canot 8c plufieurs Nè-
gres, dont une partie étoit fur la rive. Quelques matelots qu’on mit à terre,

les exhortèrent par leurs Lignes 8c leurs cris à fe rendre a bord du Vaideau. Leur

immobilité fit juger aux Hollanclois qu’ils permettroient plutôt qu’on allât

vers eux. En effet , ilsdes attendirent fans aucune marque de crainte ; & s’étant

bientôt alfemblés au nombre de vingt- deux, ils les invitèrent à defcendre au

rivage. Les hommes avoient pour armes quatre longues javelines , armées de

pointes d’argent , & pour habillement un tiffu d'herbe, ou une forte de natte

de diverfes couleurs. Les femmes étoient vêtues d’une' robbe de toile rayée,,

qui leur defcendoit jufqu’au gras de la jambe , & portoient un corps de juppe.-

Les deux fexes ont la tête & les pieds nuds. Le lendemain , lorfqu’on fe difpo-

fbit à defcendre pour les fatisfaire , on vit venir à bord du Maurice un canot,

monté de vingt-cinq hommes
,
qui apportaient du riz , des poules , des œufs,,

des limons , des vamarres & de petites fèves
,
pour lefquels ils reçurent en échan-

ge de petits miroirs , des grains de verre& d’autres bagatelles. Six aùtres-canots

ît présentèrent l’après-midi , couverts de nouveaux rafraîchiffemens. Dans le

peu de commerce que les-Hollandois eurent avec eux , ils eurent le tems de

remarquer qu’ils font extrêmement jaloux de leurs femmes. Leurs maifons font

de bois & fort baffes, couvertes de feuilles de bananiers & de paille de riz. L’Iile

a de longueur environ vingt-cinq lieues du Nord au Sud. Les grands arbres

verds dont elle eft remplie en rendent le payfage fort agréable. La terre eft fort

haute -, mais en fuivant les côtes , on crut s’appercevorr quelle eft féparée par

un canal
,
qui en fait deux Iiles. Sa plus grande largeur eft du côté du Nord-

Eft. Elle produit abondamment du riz , & diverfes fortes de grains , de fruits &
de légumes, propres à la nourriture de l’homme. Les habitans fon x. Saphres ;
e’eft-à-dire, Payens

,
quoique circoncis. On ne fit pas un affez long féjour

parmi eux pour acquérir la connoiffance de leurs ufages.

Le lendemain , on vit venir du haut pays de Madagafcar un grand Lanciare ,

en forme de galere , dans lequel étoit le Roi de cette partie de l’Iile , auquel
lès gens donnoient le nom de Phulo. il y avoir huit rameurs de chaque côté , &
vingt-cinq Nègres autour du Prince

,
que les Hoüandois prirent pour fa garde

ou pour fa principale Nobleffe. Le Lanciare aborda avec un grand filence , &
le Roi, fuivi d’un feul homme , entra dans la pinafiè, où il s’aftit fur un
tapis. Il fit d’abord une longue harangue, qui fut accompagnée d’un préfent

de riz & de fruits. On lui fit vifiter la pinace. On lui en fit faire le tour dans
un petit canot. Il marqua beaucoup d’admiration pour ce petit bâtiment. De
petits miroirs, quelques verres, de petites rofes , des boucles d’oreille & des

grains dont on lui fit préfent , achevèrent de le combler de joie. Il partit dans
ces fentimens. Son pagne étoit d’une belle toile de coton rayée

,
qui defcendoit

jufqu’à terre. Il portoit fur la tête une forte de mitre, affez fembiable à celle

des Evêques , avec une corne de chaque côté ôc des houpes aux deux bouts.

Son âge étoit de cinquante ou foixante ans. Ses gens paroilîbient lui porter rang;

de refpeét, qu’ils n’ofoient parler en fa préfence.
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Le i S fut choifl pour rendre les derniers devoirs au Contre-maître du Mau*

rice , qui étoit mort du feorbut. On L’enterra dans Tille de Sainte Marie , à la

vue deshabitans. Ils marquèrent par des lignes que Taine étoit montée au Ciel,

ce qui fit juger qu’ils avoient des idées de religion plus nettes que les Nègres
de la première baye. Ils fouhaitoient qu’on coupât les jambes du mort ; mais
leurs inftances méritant peu d’attention , il lut enterré tout entier.

En cherchant de l’eau douce dans la baye de Sainte Marie , les Hollandois

s’approchèrent de quelques hutes , où ils n’avoient d’abord apperçu perfonne.

Mais ils en virent l'ortir à Tinftant un homme armé d’une longue javeline 8c

d’un grand bouclier de bois
,
qui crioit de toute fa force. Quantité d’autres

Nègres j attirés par fescris, s’alîemblerent auffi-tôt avec les mêmes armes 8c

formèrent un corps de troupes. On comprit par leurs lignes qu’ils étoient eu
guerre avec ceux de Madagafcar , 8c qu’ils avoient bâti ces hutes pour leur fervir

de corps-de-garde. On voyoit fur la montagne un grand Village , environné de
paliflades 8c dans une lituation inaccelîible , à l’exception d’un paflage garni de
trois palilfades , mais fi étroit que deux hommes n’y auraient pu palfer de front.

C’étoitle féjour du Prince, qui vint à bord avec fa femme 8c plufieurs Offi-

ciers de fa fuite. Ils apportèrent des rafraîchilfemens
,
que les Hollandois ache-

tèrent par reconnoilfance. C’eft un ufage allez remarquable
,
parmi des Nègres »

que les femmes fe frottent ici le vilage d’une gomme blanche , 8c que pour

ornemens elles portent du gingembre , avec certaines feuilles feches qui ont

l’odeur 8c le goût du girofle.

Le 1 1 on leva l’ancre , dans le deffein de faire voile vers la grande baye de

Madagafcar. Vers la fin du jour on changea de bord , croyant courir derrière

la pointe méridionale de l’Ifle ; mais les Pilotes, toujours incertains, reconnu-

rent que leurs Cartes les avoient trompés. Ils ne trouvèrent ni golfe , ni baye*

quoiqu’il y en eût une de marquée; ni aucun abri contre les vents de Sud-Eft,

d’Eft-Sud-Eft 8c de Sud- Sud-Eft
,
qui foufïlent ordinairement dans ces parages.

Enfin , le z 3 , ils arrivèrent à cette grande baye
,
que les Portugais ont nommée

la Baye d
'

Antongil. Ils y mouillèrent à deux lieues du rivage , fur un fort bon
fond. Quantité de feux qu’ils virent à terre, pendant la nuit , ne les empêchè-

rent pas d’y defeendre le matin. Les habitans de deux Villages voifins reçu-

rent des chofes de peu de valeur en échange pour des poules , du riz , du miel

,

du gingembre verd , des fèves & des oranges. Ils firent entendre qu’ils amène-

raient le lendemain des beftiaux. D’un autre côté
,
quelques- matelots de l’Am~

Jhrdam trouvèrent un autre Village qui n’étoit pas moins peuplé, & dont le

Roi faifoit porter derrière lui un bouclier à l’Indienne , bordé d’or.

La pinacè n’ayant rejoint les autres Vaifleaux que le 14 , on apprit de fes

gens qu’ils avoient découvert une riviere d’eau douce , avec une bonne rade

qui s’etendoit bien loin derrière une Ifle d’environ deux lieues de tour , dont la

terre irait fort haute ; 8c qu’au milieu de la baye ils avoient rencontré trais ou
quatre autres petites Ifles. Toute la Flotte leva l’ancre auffi-tôt pour aller mouil-

ler dans cette rade. Le lendemain, quelques hommes étant defeendus à terre

entrèrent dans un Village, où ils achetèrent librement un bœuf& du miel.

Le 16 , on vit defeendre fur la riviere quinze grands canots , dont l’un fe déta-

cha pour aborder le Maurice. Les Nègres firent entendre que fl quelque Hol-

landois vouloit fe rendre à terre avec eux , ils lailferoient trois de leurs gens

pour
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pour otages. Cette proportion fut acceptée. On mit quelques préfens entre les

mains de celui qui s’offrit pour les accompagner. Les otages
,
qu’on affeétade

careffer beaucoup
,
prirent tant de goût au vin

,
qu’on avoir peine à fatisfaire

leur avidité.

Cependant on envoya quelques canots au rivage , où l’on trouva une aiguade

fort commode 5c d’une excellente eau
,
quitomboit du haut d’une petite mon-

tagne. Les matelots pénétrèrent allez loin pour s’affurer que cette partie de

l’Ule étoit très-fertile en riz , en limons , en citrons 5c en bananes. Ils trou-

vèrent dans un champ de bananiers, deux mains d’hommes entre deux mor-
ceaux de bois. C’étoient celles d’un Nègre

,
qui avoit dérobé des bananes , 8c

dont le corps étoit à quelques pas du même lieu , fans fépulture. Vers le foir „

l’homme qui étoit parti avec les canots revint à bord , 5c l’on renvoya les ota-

ges après leur avoir fait quelques préfens. Ce matelot avoit été traité avec

beaucoup d’humanité par les Nègres. On leur avoit fervi des poules , les unes

bouillies, d’autres rôties. Il apportoit un finge , dont le Roi ou le Prince du
canton lui avoit fait préfent. Alors les Hollandois , revenus de toutes leurs

craintes, ne regrettèrent que d’avoir été fflong-tems à découvrir une côte où
l’abondance ôc la civilité regnoient.également.

Dans cette confiance , ils envoyèrent a terre trois canots ; deux vers un Vil-

îage qu’ils nommèrent Spakembourg , du côté de l’Oueft 5
5c le troiliéme vers

un Village à l’Eft, nommé S. Angelo fur les Cartes
,
qui étoit environné d’une

forte paliffade. Les deux premiers firent un Commerce d’autant plus avanta-

geux, que le Chef du Village 5c la plupart de fes gens étoient dans l’y vreffe.

Ce Souverain , tel elf le titre que lui donne l’Auteur , fit préfenter aux Hollan-

dois , dans une corne de bœuf, un breuvage compofé de miel 5c de riz , dont

ils trouvèrent le goût fort agréable. Le Village étoit compofé d’environ cent

maifons 5c fort bien peuplé. Il y avoit vingt hommes dans un corps-de-garde »

armés de longues javelines 5c de rondaches , chacun avec une petite marque
blanche fur l’eftomac

,
pour fe diftinguer entr’eux. Il y avoit auiîi une hôtelle-

rie, où les matelots Hollandois s’enyvrerent avec les habitans.

Lorfqu’ils étoient entrés dans le Village, le Prince , fuivi d’une grande par-

tie de fon peuple , étoit venu au-devant d’eux. Ses gens chantoient dans leur

marche 5c battoient d’une forte de tambour , fur lequel ils frappent des deux
côtés à la fois

,
par-deffus avec une baguette , 5c par-deffous avec le plat de la

main. Mais après avoir reçu leurs hôtes avec cet air de gaieté 5c les avoir invi-

tés à fe réjouir , ils changèrent de ton entr’eux dans la chaleur de la débauche.

Les pots vuides commencèrent à voler de l’un à l’autre avec tant d’animofité ,

qu’ils fe firent de profondes bleffures. Les Hollandois ne fe reflentirent pas de
ce tranfport , 5c mangèrent tranquillement du riz fort bien cuit que le Prince

leur fit fervir. En retournant à bord ils obferverent quelques petites hutes
,
qu’ils

prirent d’abord pour des corps-de-gardes. Mais ils trouvèrent enfuite que
c’étoient des caveaux exhauffés en forme de fours

,
qu’ils reconnurent pour des

tombeaux , accompagnés de puits 5c de grandes cornes remplies d’eau. Les

corps étoient renfermés dans le creux d’un arbre. Un trou que les matelots

firent à la couverture , leur fit appercevoir d’anciens offemens. Pendant qu’ils

fatisfaifoient leur curiofité, le Chef du Village vint les prier inftamment de ne
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I. Voyage pas toucher à ces petites loges, 8c leur fit comprendre que c’étoit la fépulture
des Hou, an- des Phulos > ou des Rois du Pays.

Ho

u

tm "a

Le ^en<^ema ^n > étant retournés à S. Angelo , ils y firent des échanges pour
/™ AN

- fiept cens livres de beau riz 8c pour un grand nombre de poules. Le goût qu’ils
^ ' avoient remarqué aux habitans pour le vin , leur fit prodiguer leur vin d’Efpa-

gne. Deux voyages qu’ils firent fucceflivement dans les trois Villages , leur pro-
duifirent en un léul jour douze cens livres de riz, qui ne leur coûtèrent que

dMtaftiaiu*
8 grains de verre rouges ou bleus. Ces Infulaires étoient de la même figure 8c

es n u aues,
ja mèn^e tailie que ceux de i’ifle Sainte Marie. Ils avoient le même habille-

ment 8c les mêmes ufages. Leurs maifons étoient pofées fur des pieux de quatre

ou cinq pieds de hauteur
,
pour fe garantir apparemment des infectes venimeux

dont rifle eft remplie. On trouve dans ce canton beaucoup de criftal de roche a,

& la mer jette fur le rivage du corail rouge 8c blanc
(
*).

La continuation du Commerce fit regner fur la Flotte une abondance, qui
diflîpa jufqu’aux plus légères traces du fcorbut. Cependant on apprit qu’un.

Phulo d’un des trois Villages avoir défendu à fes Sujets de vendre plus long-

tems du riz. Ce Phulo étoit vêtu d’une très-belle toile , 8c portoit fur la tête

une forte de bonnet qui paroifloit tiflu d’herbes vertes. On crut pénétrer le

motifde fa défenfe. La moiflon du riz étoit encore dans les champs ; 8c lafpluie

étant continuelle, il craignoit que ce grain ne devînt trop cher ou ne manquât

_

tout-à-fait. Cependant on ne cefla point d’en trouver abondamment.

enieve'iMMnoB
^ ne re^°^ c a mettre à la voile , 8c la réfolution en fut prife le i de Février

«le ia Floue. pour le jour fuivant. Mais vers minuit il s’éleva , du côté du Sud , une fi furieufe

tempête
,
que dans l’obfcurité on craignit beaucoup que la Hollande 8c 1e Mau-

rice ne s’incommodaflent mutuellement , 8c n’allalfent peut-être échouer au
rivage. L’orage ayant cefifé le lendemain au foir , on s’apperçut avec chagrin

que ces deux Vaiflèaux avoient perdu leurs canots. Le
5 ,

quelques matelots

retournèrent à terre , avec ordre de les racheter s’ils étoient tombés entre les

mains des Nègres. En approchant de la riviere, ils trouvèrent que le courant

extraordinaire en avoir élargi l’embouchure , 8c que les tombeaux qu’ils avoient

vûs étoient cachés fous l’eau. Ce grand flux les empêcha de remonter avec les

rames. Ils furent contraints d’avoir recours au touage , 8c les Nègres de Spa-
kembourg leur prêtèrent officieufement la main. Mais ils leur firent entendre

rocMfioT'a’une °i
ue ceux 4-ngcfo avoient déjà mis les canots en pièces. Aufli-tôt les FIol-

querclle avec les landois fe rendirent dans ce Village & les demandèrent aux habitans. On leur
Nègres. répondit que les canots ayant été brifés par la violence des vagues étoient ve-

nus échouer fur le rivage. Ils y envoyèrent cinq hommes
,
qui les trouvèrent en

pièces , mais fans aucune ferrure 8c fans le moindre clou. Leur indignation fut

fi vive
,
que les habitans qui s’en apperçurent 8c qui en redoutèrent les effets ±

mirent dans leurs canots une partie de leurs biens & de leurs enfans , &fe hâ-

tèrent de remonter la riviere. Ils eurent la prudence de laiifer derrière eux un
corps de cinquante hommes, armés de leurs rondaches 8c de leurs javelines,,

pour favorifer leur retraite. Les Hollandois n’ayant pas ordre de s’emporter à la,

violence
,
prirent le parti de retourner à bord.

Cependant , lorfqu’on eut entendu leur rapport , on prit la réfolution , dans

(*) Voyez la Defcripdonde Madagafcar, après la Relation de Rennefort.
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le confeiî , d’envoyer à terre la. chaloupe.de chaque Vailfeau bien armée
,
pour

i voyage "

propofer aux Nègres de vendre quelques-uns de leurs Lanciares
,
avec menace desHollan-

de les attaquer, s’ils refufoient cette demande , & de leur faire le même traite- dois.

ment qu’ils avoient fait aux canots. Le nombre des hommes ésoit de quarante- Houtman.

huit dans les trois chaloupes. En approchant du rivage, ils apperçurent , à

l’Eft de la riviere, environ foixante Nègres armés
,
qui fembloient les braver

par leurs fauts & leurs grimaces, & qui fe retirèrent vers S. Angelo à mefure
qu’ils les virent avancer. Ce fpe&acle ne fit qu’animer les Hollandois. Ils re-

montèrent jufqu’à S. Angelo , où cette troupe infolente fe préparoit effeétive-

iïient au combat. Chaque Nègre trempoit dans l’eau la pointe de fa javeline

,

6c la portant à fa bouche il y en lailfoit tomber quelques goûtes, pour mar-
quer fefpérance qu’ils avoient tous de tremper les mêmes pointes dans le fang

des Hollandois. Enfuite , fans leur laiiïer le tems de débarquer , ils leur jet—

terrent une fi grande quantité de pierres
,
que les chaloupes en étoient remplies.

Les Hollandois prirent le parti de jetter leurs ancres &c de tirer quelques coups

de fufil, moins pour leur nuire que pour les épouvanter. Cette modération

redoublant leur témérité, parce qu’ils ne voyoient point parmi eux aucun blelfé,

ils s’imaginèrent que leurs boucliers étoient impénétrables aux balles. On cefia
f ,.

L“ fu

^

,s ?r-nt

de les ménager, 6c la première décharge en fit tomber morts trois ou quatre.
UIr les Né8re-

Ils furent enlevés par les autres
,
qui fe retirèrent derrière les maifons au lieu

de prendre la fuite. Quelques momens après, il s’en détacha trois ou quatre ,

qui vinrent demander la cedation des hoftilités 6c promettre d’amener des

beftiaux. Mais voyant qu’on faifoit peu d’attention à leurs lignes , 6c que le feu

de la moufqueterie ne fe rallentilfoit pas , ils prirent enfin la fuite , 8c leur

exemple fut fuivi de tous les autres. Alors les Hollandois envoyèrent la moitié

de leurs gens au Village. Ils n’y trouvèrent qu’une petite fille d’un an
,
qu’ils

prirent par un fentiment de compaffion plutôt que de haine. Le Village fut t es Hollandais

pillé. Il arriva fans defiein , dit l’Auteur , ou par l’ordre du confeil ,. ajoute-
jàgéf

11 leuc Vll°

t-il
,
qu’on mit le feu à quelques maifons au-defius du vent. Comme elles n’é-

toient que de bois fec & de paille , la flamme fit un fi prompt ravage que les

Hollandois mêmes eurent peine à s’en garantir. Cet accident confuma une
grande quantité de riz & de paille , avec beaucoup de fruits 6c de poules.

Ainfi le butin qu’ils remportèrent ne les dédommageoit pas du péril auquel

ils s’étoient expofés. Ils laifferent fur le rivage l’enfant qu’ils avoient pris , &
les Nègres vinrent aulfi-tôt l’enlever. Le nombre des ha'bitans montoit à cent

trente ou quarante, dont on trouva quatre morts dans un bois , où ils les

avoient traînés , avec une partie de leurs uftenciles que les premiers fugitifs

n’avoient pu embarquer dans leurs canots. Les Hollandois, enfe retirant, ren-

contrèrent près des tombeaux plufieurs Nègres de Spakembourg, qui leur firent

des carefiès , 6c qui parurent fort fatisfaits du malheur de leurs voifins.

Pendant cette expédition , cinq ou fix autres Nègres s’éroient rendus dans un îWcoticîliation

canot à bord du Maurice , pour y vendre des citrons. Comme le bruit de la
tiouteufe ’

moufqueterie avoir commencé à fe1 faire entendre, on les avoit arrêtés prifon-

niers. Lorfqu’on vit le feu de l’embrâfément , 6c qu’on eut pris foin de leur

faire tourner les yeux du côté de S. Angelo, ils prirent de l’eau qu’ils fe ver-

ferent fur la tête
,
pour faire cônnoître qu’ils n’étoient pas du nombre des cou-

pables qu’on avoit voulu punir. Après le retour des trois chaloupes , non-feule-

M ij
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ment on leur rendit la liberté, maison s’empreffa de les tranfporter au riva-

ge
,
parce qu’on avoir cru reconnoître leur Chef pour le Phulo de Spakembourg.

En effet , lorfqu’il defcendit à terre , un grand nombre d'hommes ôc de femmes
vinrent lui baiffer refpeétueufement les pieds. Il fe Et apporter quantité de
citrons, dont il fit préfent à ceux qui l’avôient amené 5 ce qui n’empêcha point

qu’à leur départ ils ne viffent paraître une troupe d’habitans
,
qui paroiffoient

les menacer de leurs javelines ôc de leurs rondaches.

Le 9 , une chaloupe s’étant rendue au rivage pour y prendre de l’eau , le

Phulo vint fe préfenter à l’équipage , ôc diftribua libéralement des poules , du
riz & des fruits. Les Hollandois regardèrent ces préfens comme un nouveau
témoignage de la reconnoiffance qu’il crayoit leur devoir pour fa liberté , ôc

fe crurent obligés de répondre à cette politelfe par de nouvelles propofitions de

Commerce. Ils envoyèrent à terre deux canots ôc une chaloupe , avec la pré-

caution néanmoins d’y mettre quarante-fix hommes. Quelques-uns fe déta-

chèrent pour entrer dans le Village. Mais quoique le Phulo n’eût pas moins de
foixante hommes armés autour de lui , la vue de trois ou quatre Hollandois

leur fit prendre la fuite. Il en refta quelques-uns fans, armes
,
qui firent en-

tendre que pour trafiquer avec leur Prince il ne falloir pas s’approcher de l’habi-

tation. Ils députèrent même au rivage
,
pour fupplier les Hollandois de fe

retirer , ôc leur promettre qu’à cette condition on leur enverrait des beftiauxà

La chaloupe alla jetter l’ancre à l’autre bord de la riviere, ôc les Nègres y me-
nèrent aulÏÏ-tôt un bœuf ôc un bouc. Ils refuferent même les grains qui leur

furent offerts en échange , en faifant connoître par des fignes que c’étoit un
préfent pour lequel ils ne demandoient aucun retour. Cependant on leur pré-

fenta du vin
,

qu’ils acceptèrent avidement. Le Phulo même , furmontant fa

frayeur, s’approcha du rivage pour en boire un coup. Mais,, après avoir bû , il

fe hâta de fe retirer.

Les Hollandois n’étoient pas fans embarras fur l’explication qu’ils . dévoient

donner à ce mélange de douceur ôc de férocité , lorfque trois Nègres arri-

vant dans un canot , à bord du Maurice. , vinrent les prier d’envoyer des gens

à terre
,
parce que le Phulo leur vouloir faire préfent de quelques beftiaux. Il

étoit fi tard
,
qu’on n’ofa prendre confiance a leurs offres. Le lendemain , une

chaloupe s’avança jufqu’aux tombeaux
,
pour recevoir les libéralités du Phuloi.

Les matelots, au nombre de douze, y trouvèrent quelques Nègres, qui les

prefîerent d’entrer dans le Village. Des inftancës fi oppofées à celles qu’ils

avoient reçues- deux jours auparavant, étoient capables de leur infpirer de la

confiance. Audi prirent-ils le parti d’arrêter cinq Nègres
,
pour leur fervir

d’otages, tandis qu’ils envoyèrent deux de leurs gens à Spakembourg. Quelle

fut leur furprife , d’apprendre que tous les habitans avoient pris la fuite ôc

n’avoient laide qu’un petit bœuf
,
que les deux matelots amenoient. Ils s’avan-

cèrent jufqu’au Bourg voifin
,

qu’ils ne trouvèrent pas moins defert. Cepen-

dant quelques Nègres moins timides leur amenèrent un autre bœuf
,
pour lequel

ils donnèrent de la toile, ôc beaucoup plus de grains Ôc de merceries qu’on ne

leur en avoir jamais demandé (21).

Enfin ces alternatives de confiance ôc de crainte cauferent tant de dégoû&

(ia) Pages 147 , 148 > *49 >
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aux Holiandois
,
que rien ne s’oppofant d’ailleurs à leur départ, ils levèrent

l’ancre le 1 1 de Février. Ils n’avoient pas été fi longtetns dans la baye d’Antongil

fans y faire quelques obfervation
s
qui méritent detre recueillies. La fituation

de cette grande baye eft par les feize degrés 8c demi'de latitude du Sud. Elle

s’étend jufqu’à dix lieues Nord-Nord-Gueft & Sud-Sud-Oueft, fur environ

cinq lieues de largeur. La principale des Mes qu’on y trouve eft belle 8c fertile

,

mais ft haute qu’il n’y a point d’intervalle du pied de la côte au rivage. Au
Nord-Eftfont quelques rochers & trois autres petites Mes, après lefquelles on
entre dans une riviere dont les bords offrent plulieurs Villages. Entre l’aiguade

8c la baye , du côté du Nord , on en découvre trois , fort bien peuplés , 8c di-

vers autres jufqu’à une fécondé riviere que l’on trouve au Nord. Enfuite on
arrive à la grande riviere , où les Holiandois achetèrent prefque tout le riz dont

ils compoferent leur principale provifion. Cette riviere a deux bras; l’un, qui

s’étend au Nord , 8c l’autre à l’Oueft. Elle eft divifée par une petite Me. Le
Village de S. Angelo eft au côté feptentrional. Celui de Spak&mbourg

,

qui fe

préfente à gauche en entrant dans la riviere , eft compofé d’environ cent qua-

tre-vingt maifons. Plus haut eft le Village que les Holiandois nomment du
Nord. A l’Oueft-Sud-Oueft de l’Me , on trouve encore une riviere, fur le bord

de laquelle eft un autre Village. Les Holiandois n’étendirent pas plus loin leurs

obfervations géographiques.

Mais ils remarquèrent que les habitans avec lefquels ils eureht quelque com-
merce étoient fort noirs, fans avoir les cheveux aufti crépus que les vrais Nègres,

ni leur nez 8c leurs lèvres. En général , ces Infulaires font grands 8c robuftes.

Ils font livrés à la paffi on de boire. Leur liqueur eft un compofé de miel & de
riz, dont ils s’enyvrent fouvent ,. quoique l’ufage leur en foit défendu dans

certains tems. Les meubles qu’on trouva dans leurs maifons étoient de peu de
valeur. Ils ont une forte de natte , allez bien ouvragée 8c de diverfes couleurs

,

qui leur fert de hége & de lit; des mortiers de bois, & des blocs fur lefquels

ils pilent le riz. Chacun a fon tamis
,
pour en féparer la farine

; des facs pour
la conferver, des pots de terre pour la cuire, 8c des calebaffes qui leur fervent

de plats 8c d’affietes. Pour boire, ils ont , au lieu de verre, un grand rofeau

creux
,
qu’ils ferment avec un bouchon.

Leur Roi, qu’ils nomment Phulo , a pour unique parure des bralîelets de
cuivre

,
qu’il regarde comme un ornement fort précieux ; un collier de grains

de verre, 8c une grande 8c longue hache qui lui tient lieu de fceptre. Tous fes

Sujets font nuds , à l’exception d’un morceau de toile d ecorce d’arbre , dont ils*

fe couvrent le milieu du corps. Leur foumiffion eft extrême pour leur Souve-
rain. Le vêtement des femmes eft aulîi un tiffu d’écorce d’arbre

, qui leur def-

cend jufqu’aux genoux. Quelques-unes portent des corps de juppe , mais fans

manches. Leurs ornemens font des braffelets d’étain ou du plus bas argent , de
la forme des manilles de cuivre qui font communes en Guinée , avec une forte

de petites pierres qu’elles nomment Laqueua.

L’occupation des hommes eft la chaffe, la pêche, l’exercice de l’arc, & le

foin de nourrir les beftiaux. Celle des femmes , de planter, de femer & de
moiffonner les grains

,
qui fe réduifent au riz 8c à deux ou trois fortes de pe-

tites fèves , vertes , rouges 8c blanches. Elles cultivent aulîi les bananiers , dont
le fruit 8c les grains font une grande partie de leurs alimens. L’ufage delà
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viande eft rare dans cette Nation (

* ). Ils fe bornent aux fruits , au riz , au laie

8c au pciflon. Leurs beftiaux confident dans un grand nombre de beaux bœufs ,

dont ils font tant de cas qu’on les foupçonne de les adorer. Cependant les

Hollandois ne remarquèrent pas qu’ils fe filfent un fcrupule de les vendre. Ils

ont beaucoup de chèvres 8c de boucs , mais peu de moutons. On leur vit quel-
ques chiens , mais rien en fi grande abondance que des poules 8c des canards.
Entre les fruits, on peut dire que la Nature leur a prodigué les limons, les

citrons 8c les oranges. Le gingembre , & la manigüette , efpece de poivre qui
fe nomme autrement Graine de Paradis , font auflî fort communs dans leurs

champs. Ils ont une racine qui reffemble beaucoup, au gingembre par dehors,
mais dont l’intérieur eft jaune , 8c qui fe nomme Cumbet en langue Malaie

,

Habit en Arabe, 8c Safran de las îndias en Portugais. L’abondance de fon fuc
empêche d’abord qu’on n’en fente toute la force , mais on s’apperçoit enfih

qu’il eft fort âpre
,
quoiqu’il le foit moins que le gingembre. Cette racine eft fort

médicinale , 8c fes fleurs reflemblent aux plus beaux lys blancs. On en trouve
aufli beaucoup à Java 8c dans d’autres endroits des Indes

(23 ). -

s Le vent favorifa les Hollandois jufqu’au 23 de Mars
; mais ils furent alors

1
incommodés des calmes , 8c de la rapidité des courans, qui venant du Sud-
Eft les obligèrent de gouverner fur les plus méridionales des Ifles Maldives.

Dans cette route , dont ils avoient admiré la tranquillité pendant flx femaines ,

iis avoient vu quantité d’oifeaux
,
qu’ils prirent pour des Mouettes grifes , 8c que

les Portugais nomment Garaios. ils avoient vu des Rabos Forcados
,
qui font

des oifeaux noirs 8c blancs , fort femblables aux pies , mais qui ont la queue
longue 8c fendue, à peu près dans la forme des cileaux de tailleur. Ils avoient

vu certains oiieaux blancs de la forme d’un pigeon , avec une longue queue,
peu garnie de plumes ;

8c d’autres allez femblables à de petits canards , mais
tachetés. Tous ces oifeaux trouvent leur nourriture dans les eaux de la mer , 8c

font la guerre aux poiflbns volans. Quelques-uns venoient fe repofer fur les

Vaifleaux 8c fe lailfoient prendre à la main , fans marquer , obferve l’Auteur

,

d’épouvante à l’approche des hommes, parce qu’ils n’en avoient jamais
(24)

vu. Les bonites, les dorades, les marfouins , les chiens de mer, que les Portu-

gais appellent Tuberons ; les grondeurs , 8cc. offroient fouvent leplaifir de la

pèche aux matelots, 8c ne leur étoient pas moins utiles pour les rafraîchir. Les

marfouins, qui s’approchoient de ia Flotte en fi grofles troupes que la mer en

devenoit toute verte , leur auroit fait un fpedacle charmant , fi les Pilotes ne
' les euflerit pas avertis que c’eft un préfage de tempête. Enfin rien ne paroît avoir

manqué à la profpérité de cette navigation qu’un peu plus d’eau fraîche. La
proviiion fe trouva fi diminuée par les chaleurs

,
quoiqu’elles ne fiflent qu’en

augmenter le befoin
,
qu’on fut obligé de réduire la portion de chaque mate-

lot à une pinte par jour. Les équipages furent fi prefles de la foif
,
qu’on offrit

une réale de huit pour un verre d’eau , fans pouvoir l’obtenir. Ils eurent la vue

de la terre le premier de Juin. Quel doux fpedacle pour des matelots alté-

rés 1 En approchant de la côte , ils trouvèrent une Ifle
,
qui eft devant le Dé-

troit de la Sonde , à cinquante dégrés 8c demi du Sud. Ils jugèrent que c’étoit

(*) On verra dans laDefcription les ufa- (14 ) Il eft étrange que les Hollandois par-

les de dlverfes autres parties de Lille. lent toujours ici comme s’ils s’étoient crûs les

( 13 )
Pages 24 3 ,

ij 4 & 243 . premiers qui euflent traverfé ces mers.
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[’lfls Je Pugnlatoa , nommée par les Portugais ïjle d'Enganno

,

qui eft à feize

lieues de Sumatra. De trois lieues en mer ils avoient fenti l’excellente odeur

des épiceries 6c des herbes aromatiques que la nature y produit.

Le 6 ils découvrirent , fur la côte de cette IfLe , fix à fept canots
,
qui n’ofoient

s’approcher de la Flotte. Une chaloupe , qui fut armée pour aller prendre lan-

gue , ne fervitqua les faire retourner légèrement vers le rivage , où ils furent

aufli-tôt mis à fec. Ces petits bâtimens étoient allez longs ; mais à peine avoient-

ils un pied de large. Deux iongues pièces de bois
,
qui les élargilfoient des deux

côtés par le haut , fervoient à les faire virer. Les Infulaires qui les condui-

foient étoient au nombre de vingt-trois , armés d’arcs 6c de flèches. Ils paroif-

foient de grande taille 6c d’un teint jaune. Leurs cheveux étoient fort longs

6c flottoient fur leurs épaules. Ils étoient tout-à-fait nuds \ ce qui fit juger aux

Hollandois qu’ils étoient fort fauvages. Cependant ils invitoienr, par des Agnes,

l’équipage de la chaloupe à defcendre au rivage. Mais étant mal pourvu d’ar-

mes i il n’ofa fe fier à des Peuples A barbares.

On arriva le 1

1

à la Bouque du Détroit de la Sonde, où la quantité des Ifles efl Bouqnedn î>é-

innombrable. Celle dont on fit choix pour y mouiller eft longue dans fa forme
, ae

°
Bâ'timcJ'ia-

couverte de bois, deferte & fans eau. Le lendemain on vit venir delà côte de diens.

Sumatra trois voiles, qui furent bien-tôt fuivies de Ax aurés. Cetoient les pre-

mières qu’on eut rencontrées à l’Eft, depuis le Cap de Bonne-Efpérance. On
leur envoya un canot, qui ne fit pas difficulté de les aborder. Leurs équipages

étoient compofés chacun de feize hommes, dont fept ramoient , tandis que les

autres fe tenoient tranquillement fous une Tenguc

,

couverts d’une toile de
cotton depuis le milieu du corps jufqu’aux pieds , 6c nuds de la ceinture à la

tête, fur laquelle ils avoient des morceaux de la même toile, pliés en forme
de turban. L’équipage du canot ne put les entendre

( 2. y). Ils nommoient bien
Bantam 6c Japara ; mais comme ils mêloient à ces deux noms celui de Sonda.

Calippa , les Hollandois n’y comprenoient rien. Cependant ces Indiens leur

montrèrent Sumatra, 6c leur firent connoître,par des Agnes,qu’ils y trouveroient

de quoi fournir à tous leurs befoins. Cet avis
,
qu’on crut bien entendre

, fit pren-

dre la réfôlution d’envoyer au rivage la pinace , montée de feize hommes -, tan-

dis qu’une des chaloupes fuivit les neuf voiles, qui étoient retournées au même
lieu d’où on les avoit vû partir. La chaloupe mouilla le foir près d’une Ifle

,
qui

en a deux autres à peu dediftance. Les matelots y entendirent la voix de quel-
ques gens qui parloient, mais ils ne découvrirent perfonne. Le lendemain ils Première- Usi-

àpperçurent quatre petits bâtimens à l’ancre , 6c quelques autres qui étoient à
des

la voile- Ils abordèrent les quatre premiers
,
qui s’amarrèrent les uns aux autres diens!^

*

en les voyant avancer. Ils demandèrent, par des Agnes , s’ils pouvoient trou-
ver de l’eau dans quelque lieu voifin. On leur montra un endroit peu éloigné.

Leur hardielfe croiflant par degrés , ils entrèrent dans les bâtimens Indiens
où loin de les maltraiter on leur fit voir diverfes curiofités , telles qu’un
poignard doré, 6c une bague d’or avec un petit diamant mal taillé. Après
avoir fatisfait leur curioflté , ils fe rendirent à bord de la pinace , où quelques
Indiens les fuivirent dans un canot. On prit librement d’eux du poiflon , du
riz , des melons d’eau , des cannes de fucre , des cocos , de l’ail , des oignons

( 15 ) N’eft-il pas furprenant qu’ils ne fe fulfent pas munis cTun Interprète l
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& quelques fruits propres à Tille

,
pour lefquels ils reçurent de la verroterie

rouge 8c bleue. Enfuite Vêtant offerts à fervir de guides jufqu’à Sumatra , on
prit le parti delesfuivre. Sur la route on rencontra trois ou quatre canots, qui
paroilfoient porter des perfonnes du premier rang. Les Hollandois en conçu-

rent du moins cette idée à la vue de leur habillement
,
qui étoit d’une toile

extrêmement fine &c bleu célefle. Ces honnêtes Infulaires eurent la complai-

fance de palfer avec eux un chenal d’eau falée pour leur montrer Taiguade

,

& de les conduire jufqu’à un Village d’environ vingt maifons, qui étoienc

proprement conflruites de bois de palmier. » Là , remarque l’Auteur , ils virent

» pour la première fois croître le poivre fur les poivriers
,
qui s’élèvent comme

» le houblon, à l’appui d’un long rofeau «. Ils en achetèrent autant qu’on

leur en préfenta , avec une petite quantité de doux de girofle 8c de noix-muf-

cades , comme pour fervir de montre. On leur offrit aullî des citrons , des ci-

trouilles 8c du vin de palmier -, mais ils ne virent point de viande. Les femmes
avoient de fort gros bralfelets. Elles étoient couvertes d’une toile de coton de-

puis la ceinture jufqu’aux pieds , 8c d’une autre toile fur le fein. Une partie

de leur chevelure étoit flottante, 8c le relie en treffe, relevée proprement fur

leur tête.

Quatre canots
,
qui fe rendirent à bord de la pinace

, y portèrent des pou-

les , du riz , du poivre 8c des caxias, qu’on eut à fort vil prix. Mais pendant

qu’on étoit occupé de ce Commerce , il arriva malheureufement qu’un fufil tira

fansdellèin. Les Infulaires en furent fi effrayés, qu’étendant aufli-tôt leurs pa-

vois , ils halerent fur le bord un petit pierrier de métal, avec des lignes mena-
çans. L’équipage de la chaloupé

,
qui remarqua ce mouvement, voulut s’avan-

cer vers la terre ; mais quelques Indiens des canots fautant fur le rivage ne lui

permirent pas d’en approcher. On réfolut fur le champ
,
pour éloigner des foup-

çons fâcheux , de retourner vers la Flotte.

Le 14 , une petite pirogue
,
qui s’étoit approchée du Maurice, fe lailfa en-

gager par des lignes à venir à bord. Il y entra un Infulaire
,
qui offrit de con-

duire la Flotte à Bantam pour vingt pièces de huit. Mais les Hollandois , incer-

tains de leurs propres vues , fe contentèrent de recevoir honnêtement fa pro-

pofition. Cependant il demeura dans le Vaiffeau , comme s’ils Teu'lfent accep-

tée. Le 1 7, il y vint une autre pirogue
,
qui paroiffoit lui appartenir. Elle étoit

armée de quatorze hommes, dont deux montèrent à bord & lui firent une ré-

vérence conforme à leurs ufages. Iis.lui prirent le pied gauche, qu’ils lui paf>

ferent doucement par-delfus la jambe droite jufqu’au genou , 8c de-là fur le

vifage , depuis le bas jufqu’au fommet de la tête.

Enfin les Hollandois s’étant déterminés à tourner vers Bantam , remirent â

la voile le 19 , fous la conduite de l’Indien qui leur avoit offert fes fervices.

En paffant à la vue d’une petite Ville de Sumatra, ils furent abordés par quan-

tité de pirogues
,
qui leur apportèrent des noix de coco , du poivre , des doux

de girofle, des noix-mufcades , des bananes, des poules 8c des oranges , dont

l’échange fe fit pour des couteaux. Ils naviguèrent jufqu’au 1

1

, fans le trouver

fort avancés , retenus également par la variété des vents contraires 8c par la

force des courans. Depuis minuit jufqu’à dix heures du matin , le vent ne cefle

pas de foufïler de l’Eft dans le Détroit, 8c fe range enfuite à l’Ouefl , où il

demeure



97DES VOYAGES. L i v. I.

demeure jufqu’au foir *, ce qui rend le pafïàge fort difficile (16).

Dans cet intervalle , les Commis de chaque Vaifïeau commencèrent à pren-

dre le nom de Capitaines. On donna celui de Capitaine-major à Corneille

Hoütman
,
qui étoit regardé non-feulement comme fauteur de fentreprife des

Hollandois , mais encore comme leur principal guide & comme le fondement

de toutes leurs efpérances. Le même jour
,
qui étoit le 1 3 , on découvrit dans

la baye de Java , un de ces bâtimens que les Indiens nomment Jonque , du
port de trente ou qûarante laftes. Il avoit un mât de beaupré , un grand mât ,

un mât d’artimon avec fa voile
,
qui étoit fort grande , 8c une fivadiere au

beaupré. Les voiles étoient tiffues de bois ou de jonc. Toutes les manœuvres,
courantes & dormantes , étoient auffi de bois treffié. Le corps du Vailîèau étoit

alfemblé comme le fond d’une futaille , 8c le pont étoit couvert d’un petit toit

de jonc. Quand ces bâtimens ont le vent en poupe , on amene les couces à

i’arriere 5 c’eft-à-dire , ceux de la mifene à un bout , 8c ceux de la grande voile

â l’autre. Les voiles font coufues aux ralingues par le bas comme par le haut

,

& à la même diftance. Cette conftruélion 8c ces agrets paroifïènt des nouveau-
tés furprenantes à ceux qui viennent pour la première %j.s de l’Europe. Les

Hollandois n’admirerent pas moins un grand nombre de petites barques
,
qu’ils

virent affiez proche de la Ville de Bantam , 8c que les Indiens nomment Paras

ou Pares. Les voiles 8c les cordages font de la même matière que ceux des Jon-
ques. Ils revenoientde la pêche -, 8c leur multitude faifoit alfez connoître que

la Ville devoir être fort peuplée.

Vers le foir, on vit venir à bord du Maurice un de ces Pares, dans lequel

étoient lix Portugais avec leurs Efclaves. Leur Chef déclara qu’ils étoient en-

voyés par le Gouverneur 8c par les Habitans de Bantam
,
que l’arrivée de la

Flotte étrangère avoit allarmés
,
pour s’informer d’ou elle venoit 8c dans quelles

vues. On lui répondit quelle venoit de Hollande
,
pour trafiquer tranquille-

ment avec eux. Il répliqua qu’en effet les Hollandois étoient arrivés dans un
lieu de Commerce, mais que l’occafion étoit peu favorable

,
parce que depuis

cinq jours les habitans avoient envoyé à la Chine cinq Vaifîeaux chargés de
poivre , 8c que la Jonque qu’ils avoient dû voir le matin à l’ancre dans la

baye en cherchoit auffi le long de la côte. Cependant les Portugais affeéterent

beaucoup de politeffe. On leur demanda quelques informations fur le pays 8c
fur les difpofitions du Roi. Ils racontèrent que depuis peu ce Prince étoit allé

faire le fiége de Palimban , Ville de Sumatra
;
qu’il y avoit été tué , 8c que fon

armée
,
qui avoit déjà forcé les portes de. la Ville, ayant été mife en défordre

par la mort du Roi, avoit été contrainte de fe retirer -, qu’en partant pour
l’Ifle de Sumatra elle étoit compoféede deux cens voiles , 8c les troupes fi nom-
breufes, qu’une partie des foldats étoient morts de faim

;
que le Roi n’avoit

laiffé qu’un fils unique, âgé feulement de cinq mois , 8c que les habitans de la

Capitale avoient choifî pour leur Gouverneur un Seigneur de la Nation nommé
Chejiate

,
pere d’une des femmes du feu Roi (2.7).

Entre les fîx Portugais , il s’en trouvoit quelques-uns qui avoient été faits

prifonniers à Ternate, parle Vaiffeau Anglois de Thomas Candish. Ils firent un
long récit des ravages que le Capitaine Lancafier (zS) avoit commis dans le

(z6) Page 177. (27) Page 278. Anglois au Tome I. de ce Recueil. On peut y
(2.8) On a vû la Relation de ce Capitaine jetter les yeux , pour comparer les faits.
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Détroit de Malaca , fans épargner les Portugais plus que les Indiens. On leur
répondit que c’étoient des différends auxquels les Hollandois ne prenoient au-
cune part , 8c qu’ils n’étoient venus que pour acheter de bonne foi 8c payer
de même.

Les Portugais prièrent le Capitaine-major de ne pas paroître à la vue dés
Vaifleaux envoyés par Dom Antonio , dans la crainte qu’il ne s’élevât quelque
démêlé entre les équipages ; à quoi il falloit s’attendre que divers Bannis qui
étoient à Pégu, à Bengale , à Tanafferim , à Martaban , fur la Côte de Coroman-
del 8c dans le refte des Indes , contribueraient de tout leur pouvoir. Ces miféra-
bles , difoient-ils , cherchoient quelqu’un qui voulut les aider à foutenir leur par-
ti ; mais il y avoit du péril à s’y fier

,
parce que l’efpérance d’obtenir leur rappel

les rendrait toujours capables de trahit ceux qui auraient embraffe leurs inté^

rêts. Après ces explications, Houtman pria les Portugais d’offrir les ferviccs

de fa Flotte au Gouverneur , &c de l’aflurer quelle étoit venue pour trafiquer

dans un efprit de douceur 8c de paix. Ils feignirent d’en avoir beaucoup de
joie 8c de s’en retourner dans cette difpofition. Avant la fin du jour le Saban-
dar , qui eft le premier de la Cour, 8c devant qui paflent toutes les affaires

qui regardent les droits, vint auffi à bord de la Hollande . On répondit à fes

queftions
,
que les Hollandois étoient venus pour acheter du poivre 8c d’autres

épiceries, & que dans cette vue ils avoient apporté de bonnes réales. On luiea
montra même une partie. Loin de combattre leur projet par des objeétions

,

il leur dit qu’ils étoient arrivés dans un lieu propre pour ce commerce , 8c qu’ils

trouveraient bien-tôt leur charge.

Le 1 4 ,
plufieurs Habitans apportèrent des marchandifes à bord & firent

beaucoup de careffes aux Hollandois. Ils les affurerent encore qu’ils trouve-

raient allez de poivre pour faire leur cargaifon , 8c que d’ailleurs la récolte du
nouveau devoir fe faire dans un mois’, que l’année étant très-abondante, il

étoit à fi bon marché, qu’au lieu de trois facs, qui étoient la quantité ordi-

naire pour un Katti , (29) on en donnoit cinq ou fixpour le même prix , cha-

que fac pefant cinquante-quatre ou cinquante-cinq livres, poids de Hollande,

c’étoit environ quinze deniers la livre. Le Sabandar
,

qui revint dans le

cours de l’après-midi
,
pria le Capitaine Major de defeendre au rivage pour

faire fa vifite au Gouverneur. Houtman répondit que fa commifiion ne lui

en donnoit pas le pouvoir ; mais que fi le Gouverneur faifoit l’honneur aux

Hollandois de venir fur la Flotte, il pourrait retourner â la Ville avec lui. Le
Sabandar lui propofa auffi de s’approcher un peu plus du rivage.. Il y confentit

,

8c le même jour on alla mouiller fous Pulo Pujarn ; c’eft-à-dire , l’Ifle Longue 9

qui n’eft qu’à deux lieues de Bantam. Auffi-tôt qu’on y eut jetté l’ancre , l’A-

miral Indien
,
qui fe nommoit Tomongon Angabaia , vint à bord& déclara

par la bouche de fon interprète
,
que le Gouverneur afluroit les Flollandois de

fon amitié. Le Sabandar 8c les Portugais vinrent donner les mêmes affurances a

de la part du Roi 8c de fon Confeil. Ils apportèrent quantité de rafraî-

chiffèmens ; 8c chacun répéta qu’il n’y avoit rien dans le pays qui ne fut an
fervice des Marchands de bonne foi , de quelque nation qu’ils puflent être.

(19) Le katti fait environ dix-neuf florins de Hollande. Ces termes doivent être connus
yar les Relations précédentes.
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Ces affurances de prote&ion parurent d’autant plus finceres, qu’il fe trou- “7^07707"
voit à Bantam des Chinois , des Arabes , des Perfans , des Mores , des DE

’

S Hollan-
Turcs, des Malabares , des Peguans, 3c des Marchands en un mot de toutes dois.

les Nations. Le Sabandar retourna au rivage vers midi -, mais les Portugais Houtman.

demeurèrent à bord , 3c furent bien traités pendant le relie du jour. Ils aver- 1
5

tirent les Hollandois de fe défier des Infulaires de Java, parce qu’il y avoit MaKhànds!
e de

peu de fonda faire fur leurs promelfes
;
qu’il étoit même à propos de veiller

fur leurs mains, & qu’enfin il ne falloit en croire que fes propres yeux. On
les remercia de ce confeil. Mais Tomongon 3c le Sabandar étant revenus le

lendemain avertirent à leur tour de ne prendre aucune confiance aux Portu-

gais, qui répandoient déjà des calomnies, 3c qui étoient fi doubles qu’on

ne pouvoit jamais connoître le fond de leur cœur. On vit venir enfuite à

bord, de la part du Gouverneur, un Indien, nommé Quillin Panjam , qui

venoit prier les Hollandois, au nom de toute la Ville, de mener leur Flotte

devant Palimbam, pour battre cette Ville de leur artillerie, pendant que les

Troupes de l’IIle iroient l’attaquer par terre. Le Gouverneur promettoit de

leur en abandonner le pillage. Ils réjetterent cette propofition avec beaucoup
d’honnêteté , fous prétexte que leur commiffion ne regardoit que le com-
merce. Le 2.6, ils furent vifités par des Marchands de différentes Nations ,

avec lefquels ils trafiquèrent paifiblement; mais il n’y en eut pas un feul

qui ne les avertît de fe défier des Portugais.

Le z 7, outre quantité de vifites, on reçut celle du Sabandar, qui preffa Préfens des tîoi-

Houtman d’aller faluer le Gouverneur , 3c de fe conformer là-deffus à l’ufage. lemeur,
aU &ou°

Il lui repréfenta même qu’il ne pouvoit fe difpenfer de lui faire quelque
préfent , comme une marque d’alliance 3c de paix. La réfolution d’offrir un
préfent étoit déjà prife au Confeil. Ainfi le Capitaine Major nomma quatre

des principaux Hollandois pour le porter. Il confifloit dans plufieurs beaux
verres de criflal , un miroir doré , 3c une pièce d’écarlate.

En entrant dans la Ville , ces députés rencontrèrent quelques Portugais ,

qui les faluerent avec leur diffimulation ordinaire , 3c qui fe retirèrent après

leur avoir dit qu’ils leur baifoient les mains. Le Sabandar, averti de l’arrivée

des préfens , s’étoit trouvé au rivage pour recevoir les Hollandois. Il les con-
duifit au Palais du Gouverneur, qui étoit encore à table. Pendant qu’il ache-

voit de diner , ils virent devant fon Palais une affez belle pièce de canon
de fonte , cinq grenades , 3c quelques autres petits canons avec un mortier.

Lorfqu’ils furent admis à l’audience , ils offrirent leurs préfens au Gouver-
neur , 3c le prièrent de la part de leurs Officiers , de fe rendre à bord de la

Flotte pour y faire une fincere alliance avec eux. Il leur répondit qu’il exa-
mineroit leur demande. Enfuite ils allèrent au Palais du Sabandar, qui leur

fit préfenter des confitures. On leur donna auffi , de la part du Roi 3c de fon
Confeil, diverfes fortes de rafraîchiffemens qu’ils tranfporterent à bord.

Le lendemain, on fit avertir le Capitaine Major que le Gouverneur étoit .

H leur fakune

réfolu de le vifiter fur la flotte. Les Hollandois fe difpoferent à le recevoir. «f
16 ” ^ 0Î”

On nomma ceux qui dévoient aller au devant de lui , avec ordre de s’offrir

pour otages, s’il arrivoit quelque difficulté qui parût capable de le retenir.

Quillin Panjam, qui lui fervoit d’interprète , vint à leur rencontre, & leur

dit que le Gouverneur étoit au Port , mais qu’il attendrait que le Capitaine

N ij
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Major allât le prendre. Les Envoyés furent obligés de retourner à bord pour
rendre compte de cet obftacle. Houtman ne fit pas difficulté de defcendre
dans fa chaloupe, 8c de s’avancer vers le rivage mais il fe fit précéder d’un
de fes gens

,
pour déclarer qu’il ne toucherait pas la terre avant que le

Traité d’alliance fût conclu. Enfin le Gouverneur étant forti du Port avec
feize grandes Pirogues , à la vue des Portugais

,
qui firent de nouvelles po~

litefTes aux Envoyés , Houtman entra dans fa Pirogue 8c s’affit près de lui.

Us s’entretinrent du gouvernement 8c des forces de la Hollande. Le Gouver-
neur demanda combien de VailTeaux elle pouvoir équiper chaque année -

, de
quel tems ils avoient befoin pour faire le voyage de l’Inde, 8c fi lesHollam-

dois avoient deflein de venir plus d’une fois à 13antara.

Cette honorable vifite fut reçue à bord avec les plus grandes marques de
eonfidération. Cependant lorfque le Gouverneur fut introduit dans la chambre:

du Capitaine , on s’apperçut qu’il trembloit , dans la crainte apparemment
d’y être retenu prifonnier. Le Sabandar 8c Tomonson réleverent fon cou-

rage. On régla les articles du traité. Entre plufieurs gratifications, le Gouver-
neur promit que la liberté d’acheter des épiceries ne feroit accordée à per-

fonne , avant que les Hollandois euffent achevé leur cargaifon. Il fouhaita:

de voir une partie des marchandifes qu’ils avoient apportées. On lui montra.

des velours 8c des écarlates. On joignit à ce fpeétacle un nouveau préfent d’une

pièce de chaque efpécè. Il vifira toutes les parties du VaitTeau. Enfin ii

témoigna qu’on lui feroit plaifir de le faluer , à fon départ , d’une décharge:

de toute l’artillerie. Le Sabandar voulut demeurer à bord, pour fe donner le

plaifir de voir tirer. Ces trois Seigneurs 8c tous les Gentilshommes du cortège

étoient richement vêtus. Leur habillement approchoit beaucoup de celui des

Infulaires de Sumatra. Ils s’expliquèrent dans des termes qui marquoient pea
de confiance pour les Portugais. Le Sabandar raconta qu’il avoit offert à la

Ville de Bantam , deux cens mille ducats pour l’Ifle de Pulo Pujam, mais que
cette propofition avoit été rejettée

,
parce que connoiflant leurs intentions on

ne doutoit pas qu’ils n’eufTent élevé dans cette Me une forterefle qui aurois

ruiné le commerce de Bantam.

Houtman n’ayant plus de raifons qui puffent le difpenfer de defcendre à

terre, choifit le premier jour de Juillet pour rendre fa vifite au Gouverneur.

Sa fuite ne fut que de neuf hommes. Il préfenta la commifiion du Prince

d’Orange
,
qui autorifoit les Officiers de la Flotte à.former un traité d’alliance,

en vertu duquel les Hollandois dévoient jouir, dans le pays, de tous les privi-

lèges accordés: aux autres Marchands. Cette commifiion fut promptement tra-

duite en Portugais 8c en Arabe. Enfuite Houtman demanda au Gouverneur des

afiurances par écrit., qui lui furent promifes pour la première fois qu’il retour-

neroit au rivage.

Le foir du même jour, on vit arriver à Bantam un Prince Indien , à qui les

Portugais donnoient le titre d’Empereur
,
parce qu’il étoit fils d’un Monarque

qui avoit exercé un empire abfolu fur la plupart des Rois de Java. Mais ils

refufoient leur foumiflion au fils, fous prétexte qu’ayant fait un long féjour à

Malaca , il y avoit conçu trop d’affeétion pour les Portugais , auxquels ils ap-

préhendoient extrêmement de fe voir fournis. Cependant il étoit reçu avec une

haute diflin&ion dans.toutes les parties de l’Ifle, Les Rois mêmes luï.parloiens
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îes mains jointes, fuivant l’ufage des efclaves â l’égard de leurs maîtres. On
l’accufoitde mener un vie fort déréglée, & d’aimer exceffivement à boire. Il

fit l’honneur aux Hollandois de fe rendre à bord , avec fes deux fils & quel-

ques Portugais. Son habillement étoit une belle toile de cotton , brochée d’or.

L’ainé de fes fils
,
qui étoit âgé de vingt ans èc bien fait, portoit à fa ceinture

un joiau d’or ovale
,
garni de pierreries fort greffes , dont la plupart étoient des

émeraudes & des rubis.

Le 3 , Houtman retourna au rivage
,
pour demander au Gouverneur la

confirmation de l’alliance. Il avoir rédigé les articles qui dévoient être lignés ,

& dont le principal étoit que non-feulement la foi feroit gardée fans inter-

ruption , mais que fi quelqu’un entreprenoit d’infulter l’une des deux parties ,

elles joindroient leurs forces pour réfuter de concert à tous leurs ennemis. Le

co.rtege du Capitaine Major étoit compofé de huit hommes , en habits de ve-

lours & l’épée au côté. Quatre marchoient devant lui , & quatre le Envoient.

Un Page lui portoit un parafol fur la tête : deux Trompettes
,
qui marchoient

aulfi devant lui, avoient ordre de fonner par intervalles
, &c dix ou douze Ma-

telots fermoient la marche. En chemin i ils rencontrèrent le Prince que les-

Portugais nommoient Empereur , & qui avoir fon Palais hors de la Ville , dans

l’enceinte de laquelle il ne de.voit pas coucher. Il leur fit fervir une collation de

fruits &c de confitures. Les Portugais affe&ant toujours de paroître amis des Hol-

landois , entrèrent dans la Ville avec eux , ôc les prièrent
, fuivant les termes de

l’Auteur , de sabbaijjer-jufqu a venir dans une de leurs maifons. Ils avoient

préparé un grand feftin , & la bonne chere fut accompagnée de millQfaujjes

carejfes. Comme la jaloufie eft un fentiment difficile à vaincre, un d’entr’eux,

qui avoir vû Houtman à Lifbone , lui demanda d’un air railleur s’il étoit de-

venu Due. ( 30 )
Cependant leurs pratiques fécretes. n’empêcherent pas que le

traité ne fut figné du Gouverneur. Le Sabandar , dont les difpefitions ne fe

relâchèrent point en faveur des Hollandois, leur confeilloit d’acheter inceffam-

ment du poivre
,
parce qu’il n’avoit point été à fi bon marché depuis dix ans.

Mais d’autres raifons leur firent prendre , dans un confeil général , la réfolution

d’attendre la nouvelle récolté.

Ils déliberoient enfemble fur le degré de confiance qu’ils dévoient accorder

aux Portugais, lorfque l’interprête Quillin Panjatn, arrivant à bord du Mau-
rice , vint les avertir de la part du Gouverneur

,
qu’ils dévoient fe tenir fur leurs

gardes , s’ils ne vouloient pas être furpris par l’Empereur
,
que les Portugais

avoient féduit &c quiavoit formé le deiTein de les attaquer fous le voile d’une

vifite. Il nomma ce Prince Raja d’Auma. Un avis de cette importance répandit

auffi-tôt l’allarme fur les quatre Vaiffeaux. On chargea l’artillerie. On diftribua

les armes. Le lendemain le Gouverneur fit avertir encore qu’il s’étoit élevé de
grandes diffenfions dans la Ville

;
qu’une partie du peuple vouloit attaquer la.

Flotte i que d’autres refufoient de confentir à cette perfidie , mais qu’incertain

des évenémens il leur confeilloit de redoubler leurs précautions. Houtman
feignant d’ignorer ce qui fe paffoit à Bantam envoya deux de fes gens au Saban-
dar , fous le prétexte d’une fimple commiffion. Ils obferverent, dans fon Palais,

foixante fufiis, qui paroifToient nouvellement, chargés. Mais ce Seigneur 9

(3x3) Page 187,.

N iij,

I. Voyage
desHollan-

dois.

Houtman.
1556-.

L’alliance efe

confirmée.

Fafle des Hofc-
landois.

Ils font raines»

par les l’or tugais.-

On penfe aies?

attaquer.

Eonsoffices da
Sabandar»



I. Voyage
!>ts Kollan-

DOIS.

Houtman.
1

. 5#?

Confpîration

iSGBire la l'lucte.

La rufe eâ em-
ployée-

Les Hollandois

Seraient leurs

jgnnemis.

104 HISTOIRE GENERALE
auquel ils en marquèrent de l’étonnement, leur dit que de fa part les Hollan-
dois dévoient être fans inquiétude

;
que ces préparatifs ne fe faifoient que pour

chafler l’Empereur de la Ville •, que ce Prince y avoit une faétion puifîante , ôc

que la Cour commençoit à craindre qu’il ne s’en rendît le maître. Il ajouta

qu’il leur recommandoit beaucoup de vigilance
,
parce que l’Empereur follici-

toit fortement la Noblelie de fe joindre à lui pour les attaquer , ôc que c’étoit

un avis qu’ils avoient déjà dû recevoir du Gouverneur
:
qu’au relie , fuivant les

idées de bienféance établies dans la Nation, la NoblelTe ne pouvoit refufer avec
honneur de fuivre ce Prince, ôc quelle allîfteroit infailliblement à cet attentat *,

mais qu’il étoit fût qu’il y auroit entr’elle un lignai d’avis , ôc quelle fe tiendroit

à l’écart , hors de la portée du canon (51)
Houtman étoit trop mal informé des affaires du Pays pour comprendre

la nature de cette politique ; mais s’arrêtant à ce qui le concernoit, il

jugea que l’Empereur engagé par les Pollicitations des Portugais , ôc dans

l’eipérance apparemment de faire un butin conlidérable , avoit pris la

réfolution d’attaquer la Flotte Hollandoife. En effet , il apprit dans la fuite

que les Portugais lui avoient promis quatre mille Reales de huit pour le

corps des quatre bâtimens ôc pour les munitions (34). Ils avoient fû lui

perluader qu’en faifant entrer vingt hommes feulement dans chaque Vaif-

feau , il lui feroit facile de s’en rendre maître ôc de malïacrer les Equipages.

Cependant lorfqu’il fut informé que les Hollandois n’ignoroient pas fon def-

fein , il eut recours à d’autres moyens pour l’exécuter. Il fit préparer un grand

feflin , auquel il fit inviter les Capitaines , les Maîtres de VaifTeau , les Trom-
pettes ôc les Muficiens qui fe trouvoient dans le Port. On publia

,
par fon ordre

,

qu’il cherchoit à fe procurer de l’amufement avec les Etrangers. Mais les Hol-

landois s’exeuferent fur les occupations de leur commerce. Le 7, qui étoit la

veille du feflin , ils lui envoyèrent un Officier
,
qui fut chargé de lui dire qu’on

le prioit de ne rien entreprendre contre la Flotte ; Ôc que s’il avoit formé ce

projet , il feroit infailliblement répouffé avec autant de perte que de honte. On
le fit prier auffi de ne pas s’en rapporter aux fauffes imputations des Portugais,

que l’intérêt feul faifoit parler. 11 affeéla de marquer beaucoup d’étonnement

ôc d’ignorer de quoi il étoit queflion. Il ajoûta qu’il comptoit de voir le

lendemain à fa fête les Officiers qu’il avoit invités , Ôc qu’ils ne lui refuferoient

pas cette preuve de confiance ôc d’amitié. Le 8 , il envoya une Pyrogue à bord

,

pour amener ceux qu’il avoit invités. On répondit que la plûpart fe portoient

mal ôc n’étoient pas difpofés à la joie d’un feflin. En même-tems , on prit foin

de-conduire fon melfager fur le haut pont , où les armes étoient fufpendues

en fort grand nombre. Il fut fi effrayé de ce fpeélacle
,

qu’il demeura quelque

tems fans parler. Enfuite s’étant affis , il demanda quel étoit le deffein des Hol-

landois , & pourquoi le Capitaine Major fembloit irrité. On ne lui donna pas

d’autre explication. Il partit fans rien ajouter , ôc fon effroi qui fe communiqua
bietvtôt à toute la Ville , fit perdre aux ennemis des Hollandois l’efpérance de

pouvoir infulter leurs Vaifïèaux. L’Empereur abandonnant fes projets leur fit

faire des exeufes , ôc les fit même affûter que fi l’on avoit tramé contr’eux quel-

que mauvais deffein , il n’y avoit pas eu la moindre part. Mais ils apprirent

par des témoignages certains toutes les circonflances de cet horrible complot j

(jï) Page z 8 jj.
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ce qui ne les empêcha point de lui envoyer un préfent qu’il accepta. Son chagrin
i. Vo yage”

ou d’autres caulès, le firent partir le 1
1
pour Jacatra, qui n’eft qu’à dix lieues pesHollan--

de Bantam. D0IS -

Le 1 1
,
plufieurs Marchands Turcs 8c Arabes étant venus vifiter la Flotte , il

h°u™an.

s’en trouva un , nommé Goia Raiaan , qui avoir été à Venifè 8c qui parloir Ira-
Goia^fi*aan

lien. Il témoigna au Capitaine Major qu’il s’eftimeroit heureux de pouvoir fe Marchand Turc?

rendre en Hollande
,
pour retourner delà à Conftantinople

,
qui étoit fa patrie ;

parce qu’il défefperoit de trouver le paflfage libre par Achin , depuis que le Roi
faifoit arrêter tous les Marchands. Il offroit d’embarquer avec lui tous fes effets,

8c d’abandonner fon héritage aux Officiers de la Flotte s’il mouroit en che-

min. On lui répondit qu’il auroit le tems de délibérer encore fur ce deffiein avant

le départ de la Flotte.

D’un autre côté, le Sabandar, touché de l’inquiétude des Hollandois, pro- Renouvellement

pofa au Capitaine Major d’aller conférer avec le Gouverneur; 8c lui voyant
clalhauce*

quelque doute fur les difpofitions de la Cour , il offrit de demeurer en otage

pendant fon abfence. Cette offre ne fut pas acceptée; mais il s’obftina du moins
à laifïer fon fils aîné, tandis que Houtman 8c Robert Verhel defcendirent à

terre avec lui. Ils furent bien reçus du Gouverneur. Les fermens furent em-
ployés de part 8c d’autre. On jura de fe prêter mutuellement une forte affiftance

contre toutes fortes d’ennemis, & l’Empereur même n’en fut pas excepté. Après

un engagement fi facré , les Hollandois fe crurent en état de braver leurs enne- u^colintok^S
mis. Renier, avec dix autres , tranfporta dans la Ville diverfes marchandifes, Bantam.

pour y jetter les fondemens du commerce. On leur donna une maifon bâtie de

pierre
,
qui ne manquoit d’aucune commodité. Mais le Sabandar les avertit de

ne pas fe lier indifféremment avec tous les habitans , 8c de n’aller trop fouvent

chez perfonne. Il leur recommanda fur-tout de ne pas converfer avec les fem-
mes. Le même jour , un Javanois leur fit voir leurs trois Vaiffeaux 8c la Pinaffe

delïinés , avec les Pavillons du Prince Maurice , tels qu’ils étoient dans la rade

de Bantam. Ce fpeétacle les furprit d’autant plus
,
qu’ils étoient fort éloignés

de croire les Indiens bons peintres ou habiles deffinateurs. (3a)
Quelques Marchands Arabes 8c Chinois offrirent du poivre aux Hollandois. Bon confcîf

Houtman
,
perfuadé avec le Confeil

,
que le poivre nouveau feroit encore à qu'ils- négligeai

plus bas prix , ne‘ put fe déterminer à profiter de ces offres
,
quoiqu’un Portu-

gais , nommé Pedro de Tayde 8c natif de Malaca
,
qui avoit donné des preuves

effeélives d’affection pour les Hollandois, lui confeillât de les accepter. Il lui

repréfentoit que le prix du poivre étoit alors auffi bas qu’il eut jamais été , 8c

qu’à l’arrivée des Jonques Chinoifes il s’en faudroit beaucoup qu’il demeurât
fur le même pied. Pedro de Tayde étoit un fameux Pilote, qui avoit fré-

quenté toutes les côtes 8c les Mes des Indes Orientales , & qui en avoit drefl'é

des Cartes. Mais on refufa de s’en rapporter à fon expérience; 8c l’on diffé-

ra fi long - tems
,
qu’on fe répentit enfin d’avoir manqué l’occafion. Ce-

pendant le Gouverneur , l’Amiral 8c le Sabandar ayant vifité le nouveau com-
ptoir des Hollandois avec un fuite nombreufe , s’étoient hâtés d’acheter une
grande partie de leurs marchandifes

,
qui ne dévoient être payées qu’après la

récolte , au prix que le poivre fe vendroit alors.

Quel que Fut alors le motif de cet empreffement , la jaloufie des Portugais

(31) Page 291.
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' ne sendormoit pas. foufîloient fans ceffè aux oreilles du Gouverneur que les

des H

o

ll a n- Hollandois netoient venus que pour obferver le pays. Ils en apportoient deux
nois.

.

preuves ; l’une
,
que leur conduite faifoit allez connoître qu’ils n’avoient au-

Houtman. cune intention d’acheter; la fécondé, qu’il n’étoit pas pollible qu’ils fuflent
1595. venus d’un pays aufii éloigné que la Hollande avec fi peu de gens d’équipage :

prête Toreiiie aux °]u 11 Y avoit par conlequent beaucoup cl apparence qu ils failoient le mener de
ïnfmuatîons des Corfaires, 8c qu’ils avoient perdu une partie de leurs gens en attaquant quelque

Vaiffèau qu’ils avoient voulu prendre. Ils ajoutoient qu’ayant vli à Lilbone

quantité de Flamands 8c de Hollandois , ils trouvoient que ceux de la Flotte ne
leur relfembloient pas ( 33 ). Ces infinuations firent naître par degré des foup-

çons au Gouverneur. Une grofie fournie d’argent qu’on lui offrit s’il vouloit

rompre avec Houtman , eut encore plus de force pour les confirmer. Il pro-

pofa néanmoins aux Hollandois quelques facs de poivre , en déduétion de ce

qu’il devoir pour les marchandifes. Ils les acceptèrent : mais les facs ne furent

8c ce procédé leur fit connoître qu’on ne penfoit qu’à les amufer

A fiaflînat com-
mis par les Por-

tugais.

Furieux empor-
tement desHol-
îamlois.

Houtman efl

pas livres
:

par de fauffes efpérances. D’ailleurs ils apprenoient chaque jour de Tayde
tout ce qui fe machinoit contr’eux. Cet honnête Pilote les vifitoit fouvent

,

avec des fentimens d’amitié qui lui avoient attiré leur confiance ; 8c s’il eut

vécu plus long-tems , ils fe flattoient d’en tirer des lumières importantes fur

l’état des Indes. Mais le Gouverneur ayant permis aux Portugais de fe défaire

de lui , ils entrèrent dans fa maifon au nombre de feize , le 1

8

d’Aouft , 8c

l’égorgèrent barbarement , fans qu’on fît aucune recherche de ce meutre
( 34 ).

Cependant les Officiers de la Flotte firent des plaintes, au Gouverneur , du
refus qu’il faifoit de leur livrer le poivre. Ils lui déclarèrent ouvertement que
l’honneur d’un Prince confiftoit à tenir fes promelfes. Dans la chaleur de leur

reflentiment , ils le menacèrent -de venir devant la Ville 8c d’y mettre le feu»

En fuite faifant emballer toutes leurs marchandifes , avec quelques facs de poivre

qu’ils avoient achetés , ils fe difpoferent à les faire porter à bord, comme s’ils

euffent pris la réfolution de partir. Les Portugais avoient deux Jonques au
Port, qu’ils chargeoient de doux de girofle 8c d’autres marchandifes pour Ma-
laca. Le Gouverneur frappé de l’emportement des Hollandois craignoit qu’ils

n’enlevaffent ces deux bâtimens , 8c que le Gouverneur de Malaca ne le rendît

garant de cette perte. Ses allarmes augmentèrent en apprenant que la Pinafîe

Holiandoife s’étoit approchée de la Ville , 8c qu’elle avoit fondé toutes les

parties du Port. Houtman n’avoit eu deflein que de braver les Portugais, 8c d’in-

timider les Habitans -, mais une entreprife de cette nature fit croire le danger fi

preffant, que tous les bâtimens de Java qui étoient à la rade coupèrent leurs

cables 8c fe laifferent dériver vers le rivage. Bien-tôt les Hollandois du comp-
toir furent avertis qu’il fe faifoit à Jacatra de grands préparatifs pour attaquer

la Flotte. Ils communiquèrent cette nouvelle aux Officiers , 8c firent porter à

bord une fomme d’argent qu’ils avoient reçue du Gouverneur pour le paye-

ment de leurs marchandifes.

Malgré cet avis , Houtman , fuivi de fept hommes , eut la hardiefle de fe

rendre chez le Gouverneur. Mais à peine fut-il entré au Palais qu’il y fut ar-

rêté avec tous fes gens
,
parce que dans la chaleur de fes difeours il s’étoit;

ti 3) Page m- (34) Page le-
vante
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g$>nté de prendre les deux Jonques. Au même inliant, le Gouverneur envoya

ordre aux Hollandois du comptoir de ne pas s’en écarter , en les faifant aflurer

néanmoins qu’il n’y avoir rien à redouter pour eux , & qu’il n’étoit irrité que

des emportemens du Capitaine.

Les Officiers de la Flotte ne voyant pas revenir la chaloupe , comprirent

qu’il étoit arrivé quelque défordre. Mais leur incertitude finit bien-tôt, à la

vue de l’interprête du Gouverneur
,
qui s’étant rendu à bord avec un des Hol-

landois du comptoir & une fuite de neufefclaves , leur déclara que le Capi-

taine n’avoit été arrêté que pour prévenir l’exécution de fes ménaces , 8c qu’il

feroit relâché après le départ des deux Jonques. Mais cette déclaration parut

fi fufpe&e, que le Confeil prit le parti d’arrêter l’interprête & les efclaves ,

à l’exception de deux, qui furent renvoyés au Gouverneur, pour lui déclarer

aufli qu’il ne devoit efpérer la liberté de fes gens qu’après avoir relâché le

Capitaine. Ce Seigneur
,
qui étoit à diner chez le Sabandar lorfqu’il reçut cette

nouvelle , fe leva brufquement 8c jura que fi fon Interprête n’étoit pas relâché

avant le coucher du foleil, il feroit mourir tous les prifonniers qui étoient entre

fes mains. On ne manqua pas d’en informer Houtman
,
qui écrivit auffi-tôt

aux Officiers de la Flotte
,
qu’il lui paroilfoit nécelfaire de rendre la liberté à

l’Interprète. Sa lettre fut portée par trois efclaves , à qui l’on rendit fur le champ
deux des efclaves prifonniers , en s’exeufant de ne pas renvoyer l’inrerprête fur

ce que le tems étoit fort mauvais 8c le canot fort petit. Cependant , après une
férieufe délibération , il fut reconduit le lendemain au rivage. On avoir man-
qué de prudence dans la maniéré dont on s’y étoit pris pour l’arrêter. Le pre-

mier mouvement des équipages avoit été fi violent
,

qu’il s’étoit cru menacé
de la mort , & que la frayeur avoit porté même quelques-uns de fes gens à fe

précipiter dans les flots. Enfuite on l’avoit chargé de fers , 8c fon inquiétude

avoit duré toute la nuit. Cependant la fatisfaétion qu’il eut de fe voir libre „

lui fit obtenir du Gouverneur
,
que la chaloupe retourneroit à bord avec cinq

des prifonniers Hollandois , 8c que le commerce feroit continué. Mais les Of-
ficiers de la Flotte n’envoyerent qu’une petite fomme , avec un feul homme „

qui avoit ordre d’exhorter le refte des prifonniers à faire tous leurs efforrs pour
fe mettre en liberté

,
parce que les Vaifleaux commençant â manquer d’eau , il

étoit impoffible qu’ils demeuraflent plus long-rems à l’ancre dans la rade. Ce
meflager fut retenu avec les autres , fous prétexte qu’étant venu feul 8c fans

marchandifes , fa commiffion devoit renfermer quelque artifice. Les Officiers

irrités de cette nouvelle infulte trouvèrent le moyen de faire fçavoir aux pri-

fonniers qu’ils avoient deflein de s’approcher de la Ville de de la battre en ruine.

Houtman leur répondit que s’ils en venoient à cette extrémité , c’étoit fait de
tout ce qu’il y avoit d’Hol'landois à Bantam -, 8c ceux du comptoir envoyèrent
chaque jour à bord de l’eau 8c d’autres rafraîchiflèmens

,
pour détourner le Con-

feil d’une réfolution qui leur auroit été fatale. ( 35 )

Dans un embarras fi preffant , le Confeil général fut aflèmblé le 4 de Sep-
tembre à bord du Maurice. Il entra dans une longue délibération, dont le ré-

fultat fut d’écrire au Gouverneur que s’il ne relâchoit pas le Capitaine 8c tous

fes gens, avec leurs effets, onfe croiroit authorifé parla commiffion du Prince

I. Voyage
DES HOLLAN-

DOIS.

Houtman.
1 59 ^*

Les Hollandois
ufeut de repré •

failles.

Comment ils

traitent l’Inter-*

prête du Gouver*'

neur.

Hoftilités -com-
mencées par les

Hollandois.

(3 J) Page 199-

Tome FIII. 0
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"l. Voyage' Maurice & par le traité , à fe fervir de toutes les forces qu’on avoit en mafn
besHoilan- pourufer de repréfailles.

( 36) Cette lettre fut envoyée par ira pécheur, à qui
dois. pon donna quelques petits miroirs pour fon falaire 8c qui promit de la rendre,

Houtman» Le
5 , après avoir attendu inutilement une réponfe jufqua midi, les quatre

iJ prennent
Vailfeaux s’approchèrent de la Ville & mouillèrent fur trois brades. Les cha-

piufieurs jon. loupes furent armées ; 8c celle du Lion Hollandois , montée de treize hommes-,.

s’avança vers une Jonque -

, y jetta le grapin 8c s’en faifit. On n’y trouva que
quatorze efclaves des Portugais

,
qui ne firent aucune refiftance 8c qui deman-

dèrent la vie. Auffi-tôt la Jonque fut amenée proche des Vaiffeaux , fans que
perfonne entreprît de s’y oppofer

,
quoique cette expédition fe fît à la vue d’une

multitude d’habitans. La chaloupe du Maurice aborda une autre Jonque
,
qui

ne fit pas plus de réfiftance que la première. La Pinalfe s’avançoit vers une
troifiéme ; mais les Portugais, à qui elle étoit aufiî

,
prirent le parti d’y mettre

le feu 8c la brûlèrent jufqu’à fleur d’eau. La Pinalfe en attaqua une autre 8c la

prit. On n’y trouva , comme dans la fécondé
,
que du ris , des noix de cocos

8c d’autres provifions de peu de valeur. La première étoit chargée de vingt

tonneaux de doux de girofle , de vingt-fix tonneaux de poivre long , de ben-

join , 8c d’autres marchandées ; l’autre d’Efclaves. Celle qui avoit été brûlée

étoit beaucoup plus riche -

, ell&contenoit, au rapport des Efclaves, cinquante-

tonneaux de doux de girofle , 8c diverfes marchandées précieufes , dont on ne

put rien dérober à l’aétivité du feu. ( 3
.

6

)

tesprifonnîers La lettre du Confeil avoit été reniée par le pêcheur à un Hollandois de laj'

œntos
0

au fup-
Ville, quiTavoit portée au Sabandar; 8c le Confeil Javanois s’étoit aflembie

piice. le lendemain : mais au milieu de fes délibérations il apprit que les- Vailfeaux^

avoient mouillé devant la Ville & qu’ils seraient déjà faifis de quelques Jon-

ques. Dans le premier tranfport de fa colère, le Gouverneur donna ordre su

Sabandar de faire arrêter tous les Hollandois du comptoir. Ils furent conduits

au Palais , & de-là menés avec les anciens prifonniers au lieu où fe faifoient

les exécutions publiques. Tout fembloit leur annoncer une affreufe fentenc®.

8^vk
lUaCC°r<îe Cependant un nouvel ordre diffipa leur crainte. Ils furent diflribués d’abord

dans les maifons de quelques Chinois > 8c par un troifiéme ordre
,
qui ne fut

gueres moins précipité , ils furent reconduits dans leurs prifons.
( 3 8 )

Houtman écrivit au Confeil de la Flotte
,
pour le prier de fe conduire avec

plus de modération. Il ajoûta qu’on lui avoit fait elpérer que fi- les Jonques

n’avoient pas été pillées on lui rendrait la liberté. Avec fa lettre , les Officiers

de la Flotte en reçurent une du Gouverneur
,
qui demandoit que les hoftilités

fulïent interrompues , 8c qui promettoit à cette condition de renvoyer le len-

demain les prifonniers. Ils lui firent réponfe ; mais ce fut pour l’exhorter d’un

ton ferme à remplir fa promefle , en le menaçant , s’il y manquoit , de s’appro-

cher encore plus de la Ville 8c de la réduire en cendres. Ils lui donnoient
,
pour

l’exécution, jufqu’à la fin du grand marché de Bantam, qui fe tient chaque

jour au matin.

Combat entre Le jour fuivant , on attendit tranquilîément la fin du grand marché. Mai$’

|eï Javaiwis.

,S & ne rccevant aucune nouvelle de la Ville , en appréhenda que les habitans

n’eulfent employé cet intervalle à pourvoir à leur défenfe. Dans cette crainte.;»

fo/>). Page. 300, ÿ7) Page 30J,- (38). ïbi&
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©a détacha la pinafle , avec une chaloupe armée de vingt-huit hommes , fur

«ne Jonque qu’on vit courir derrière une Ille. Elle fut abordée & coulée à
fond. Les habitans, qui étoient en grand nombre fur le rivage, n’eurent pas

plutôt vû périr la Jonque
,
qu’ils fe jetterent dans une vingtaine de pirogues

,

dont chacune étoit capable de contenir cinquante hommes. Ils étoient armés

de longues piques , de fabres , de rondaches , de javelots &c de quelques fufils.

Toutes les pirogues , s’étant rangées en forme de croilfant
,
portèrent enfemble

fur la pinallè
,
qui eut beaucoup de peine à virer afTez promptement pour éviter

leur premier effort. Mais s’étant heureufement dégagée , avec le fecours de la

chaloupe , elle attendit les pirogues jufqu’à la portée du canon. Alors les Hol-

landoisde deux Bâtimens firent un fi grand feu, qu’ils en coulèrent quelques-

unes à fond, & qu’ils tuerent ou bleflèrent plus de cent Javanois (39). Ce-
pendant ils ne purent empêcher que par les divers mouvemens des pirogues

,

les ennemis n’approchaffent d’affez près pour couper la hanfierequi tenoit la

chaloupe à la toue. Les Javanois fauterent dans la chaloupe, & s’y battirent

avec un courage extraordinaire. Ils eurent l’adreffe de pafïèr leurs piques dans

les fabords de la pinafle, & d’embarraiïèr beaucoup les canoniers. Mais on tes javanois

leur envoya de fi furieufes falves de moufquets
,
qu’il en tomba un grand

traités?^
raa3'

nombre. Les autres ne fçachant où placer leurs bleffés, fe trouvèrent dans une
confufion qui les força de fe retirer. La pinaffe chaffa fur eux & les pourfuivit

jufqu’au rivage, tandis que les trois Vaifïèaux, quis’étoient avancés à l’en-

Eréedu Port , battoient la Ville en ruine avec tout leur canon (40).

Ainfi les Hollandois demeurèrent triomphans , & leurs ennemis rentrèrent

fort humiliés dans leurs murs. Mais le reflèntiment du Gouverneur s’étant

tourné contre les prifonniers , ils furent auili-tôt condamnés à mort. L’exécu-

tion n’auroir pas été différée , fi le Confeil avoir pû s’accorder fur le genre

du fupplice. Les uns vouloient qu’ils fuflènt attachés à des pieux
,
pour y être

percés de flèches. D’autres
,
qu’on les mît à la bouche du canon j de d’autres ,

qu’ils fuflènt poignardés. Cette oppofition de fentimens fit remettre leur mort
au lendemain. Cependant le canon de la Flotte ne cefTa pas de tirer jufqu’à la

pointe du jour , & bleffa plufieurs habitans. Un boulet
,
qui tomba dans le Pa-

lais du Roi , acheva de répandre l’épouvante & contribua beaucoup au falut

des prifonniers. Houtman fut follicité d’écrire à bord , & de preflèr les Offi-

ciers de la Flotte non-feulement de faire ceffer le feu du canon , mais de
"üllimaii*

s’éloigner même de la Ville , s’ils n’aimoient mieux- le voir attaché à un pieu fur

le rivage & percer de flèches. Il ajouta qu’on faifoit de grands préparatifs pour
attaquer les Vaifïèaux à force ouverte & par toutes fortes de rufes

;
que les ha-

bitans , fans chercher du fecours hors de leurs murs , avoient aflèz de gens de

guerre pour l’entreprendre
;
que les principaux Seigneurs , tels que le Gouver-

neur , le Sabartdar , le Tommongton 8c plufieurs autres , avoient pour leur

garde chacun plus de trois -cens hommes, dont la vie les touchoit peu qu’ils

expoferoient volontiers. Enfin , il paroiffoit craindre beaucoup que les pri-

fonniers ne fuflènt transférés à Malaca & livrés aux Juifs ; inforrune qui auroit

mis le comble à toutes les autres (41).

.Des inflances fi férieufes firent prendre le parti de s’éloigner du rivage. D’au- Négociations

ta vie (ies prî-

Cormiers- eft me*
nacce.

Craintes de

:(}?) Page
3 ci » (40) Ibid. & fui vantes. (41) Page 304 &fujy.
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" voyage cres Lettres promettoient la liberté de Houtman , fi l’on vouloir payer trois;

des Hollan- mille pièces de huit pour fa rançon , ôc faifoient entendre qye les Portugais

mêmes employoient tous leurs efforts pour l’obtenir. Ôn n’eut pas de peine à

deviner la caufe de ce changement. C’étoit l’envie d’obtenir la reftitution des -

Jonques qui leur apparrenoient ,ôc dont ils auraient fouhaité qu’on fît l’échange

avec les prifonniers. Mais le Gouverneur leur avoit répondu que c’étoient les

prifonniers de l’Etat ;. d’où les Hollandois croyoient pouvoir conclure qu’011.

Lettre du Gou- obtiendrait leur liberté pour une fomme d’argent. Le Gouverneur écrivit lui-
erneur. même qu’il pourrait confentir à les relâcher fi l’on vouloit finir les hofiilités y

mais que fi l’on s’obftinoit à continuer la guerre, il ferait tomber fur eux fa.

vangeance. Quelques Relations lui font ajouter : » Que fi les Hollandois.-

» avoient. deffein d’entrer en guerre , il s’en foucioit peu, & qu’il fe mettrait

« en état de les aller vifiter; mais que s’ils déliraient la paix-, il y confentoit.

» attflî , & qu’il étoit prêt à remplir toutes les conditions du Traité : Qu’on
3) ne pouvoir même lui reprocher de les avoir violées jufqu’alors', &que s’il

»> avoit fait arrêter quelques Hollandois , il y avoit été forcé par l’infolence*

33 de leurs menaces , d’autant plus que fon unique defiein . avoit été de s’âffurer

» d’eux jufqu’au départ des Jonques •, que fi les marchandifes en avoient fouf-

33 fert quelque dépérifiement , il offrait d’en payer la perte- >..&• de. reftituer

33 l’argent qu’il avoit reçu ou d’en rendre, la valeur en poivre
;
qu’il n’avoit au-

33 cun fentiment de haine contre les Hollandois
;
que tout le mal étoit venu

33 des querelles particulières qu’ils avoient eues avec quelques habitans , ôc que
33 dans la première fource il. venoit des faux rapports ôc de la malignité des.-

33 Portugais (42)..

Le Confeil de la Flotte répondit qu’il ne defîroit que la paix-, & qu’il étoit

prêt à convenir d’un dédommagement pour la perte que les Jonques avoient

pù fouffrir. En effet , avant la fin du même jour , le Maurice ôc la Hollande

ayant enlevé ce qui pouvoit les accommoder dans les deux Jonques dont ils

s’étoient faifis , les laifferent aller à la dérive/, & les habitans, qui s’en apper-

çurent , ne balancèrent point, à s’en approcher dans-leurs pirogues ôc s’en remi-

rent en poffeflion.

Après avoir témoigné leur inclination pour la paix par une démarche fi vo-

lontaire , les Hollandois levèrent l’ancre le 1 3
pour aller chercher une aiguade.

L’eau ne manquoit pas fur la côte; mais ils craignoient qu’il n’y eût.pas de

sûreté à s’en approcher
,
parce que le Gouverneur avoit pofé de gros corps-

de^garde à toutes les rivières. Ils fe déterminèrent à tourner leurs voiles vers

Sort .des prifoa- Sumatra. Auiïi-tôt qu’ils eurent quitté la rade, les prifonniers furent diftri-

niers
* bués dans la Ville à ceux qui avoient perdu quelques Efclaves dans le dernier

combat. On les follicita d’abandonner leur Religion, ôc la violence y fut

même employée; mais leur réfiftance fut fi confiante
,
qu’on ceffa de les tour-

menter. Les Portugais préfentoient chaque jour des requêtes au Confeil
,
par

lefquelles ils demandoient à les acheter pour une fomme d’argent. Ils offraient

quatre mille pièces de huit (43 ) ,
prix affèz confidérable pour neuf Hollandois.

.

Mais toutes leurs inftances furent rejettées.

ta Floue rentre La Flotte étant rentrée dans la rade , après avoir fait de l’eau à Sumatra 3 ,

dans la rade de -

Bautain*

Edponfe du Con-
feil..

Les Hollandois

3&vent l’ancre.

(4.‘) Pages 30 j 8c. joff. (43) Page 30$.
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Houtman eut la liberté d’écrire à fes Officiers. Il les prioit, non-feule'ment de

ne point approcher de Bantam &c de fufpendre toutes fortes d’infultes , mais

encore d’écrire eux-mêmes au Gouverneur , & de lui propofer des conditions

raifonnables pour la rançon des prifonniers. C’étoit le leui parti auquel on pût

s’arrêter. Quatre Vaiffieaux Holiandois , dans l’état où ils croient déjà réduits

par les fatigues d’une longue navigation , ne pouvoient efperer fans, une aveu-

gle témérité d’impofer des loix à une Nation entière, ni de forcer le Gou-

verneur dans fes murs. Après diverfes propositions , on convint , le x 1 d’Gc-

tobre, des trois articles fuivans : » i
v
’. Que les Holiandois payeraient deux

« mille réales de huit, 6c qu’auffi-tôt les prifonniers auraient la liberté de

„ retourner à' bord i°. Que ce qui avoir été pris de part & d’autre demeu-

» reroit entre les mains de ceux qui en étoient poffieflèurs, &ç p.afferoit pour

» une jufte compenfation. 3*. Qu’on ferait un nouveau Traité d’alliance, ôc

» que le Commerce ferait rétabli avec une confiance mutuelle «. Dès le même
jour, le Gouverneur envoya fur la Flotte deux otages , dont l’un é.toit un Gen-

tilhomme Chinois
,
qui avoit plus de cent Efclaves. L’autre étoit le maître de

la maifon où les Holiandois avoient établi leur Comptoir. Le Confeil des^

Vaiffieaux envoya de fon côté mille pièces de huit avant la nuit, & le relie

de la fomme fut compté le lendemain. Les prifonniers furent renvoyés fidel-

lement (44);

Cet heureux jour fit renaître les plus belles apparences de tranquillité &
d’amitié. On porta toutes fortes de rafraîchilïèmens aux Holiandois

, qui avoient

d’ailleurs la liberté d’en venir- acheter dans la. Ville , & qui profitèrent du tems

pour fe procurer diverfes parties de poivre 8c de mufcades. Mais il s’éleva

bien-tôt de nouvelles difficultés à l’occafion d’un droit de deux cens réales de

huit, que le Gouverneur exigea pour chaque Vaiffieau. Ce différend n’auroit

pas été capable de ruiner la bonne intelligence -, mais il arriva dans l’inter-

valle un Ambaffadeur Portugais de Malaca
,
qui apporta au Gouverneur dix

mille réales de huit 8c d’autres préfens., pour l’engager à fermer les voies du
Commerce aux Holiandois. Si c’étoit acheter cette grâce allez cher , elle ne

pouvoir être refufée à ce prix. Le Gouverneur, oubliant toutes fes promeffes ,,

apporta pour prétexte que la Noblefle du pays ne voyoit pas les Holiandois de

bon œil 8c ne vouloir pas permettre qu’ils demeuraffent plus long-tems fur

cette côte. Ils avoient pris des engagemens avec les Capitaines de deux Jonques

chargées de noix.& de fleur de mufcades, qui étoient venues des Ifles de Ban-

da & qui appartenaient au maître de leur maifon. Le marché étoit prefqu’à fa

fin ; mais le Gouverneur leur défendit de le conclure (45).

Cette défenfe fut regardée comme le lignai de la haine Sc de ^interruption

du Commerce. Le Confeil des Vaiffieaux fit rappeller à bord tout ce qu’il y
avoit de Holiandois à terre. Ils furent même avertis par le Sabandar 8c par tous

leurs amis
,
que s’ils ne vouloient pas être arrêtés & livrés peut-être aux Por-

tugais, ils dévoient fe hâter de partir 8c ne plus revenir au rivage. Houtman
fit emporter les principaux effets 8c brûler ce qu’il y avoit de moins impor-
tant. Cette diligence n’empêcha pas qu’il n’eût beaucoup de peine à s’embar-

quer, parce qu’il étoit déjà tard, 8c que le Vaiflèau de l’Ambaffiadeur étang

( 44) Page. 310 Scfuivantes. (4,5) Page 311.
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I. Voyage devant le Port, quelques Portugais entreprirent de l’infulter. Cependant il fe

des Hollan- défendit avec tant deréfolution qu’il s’ouvrir un pafTage. Un de fes Commis
dois. qui étoit demeuré dans la Ville, ne put fe fauver qu’à l’aide d’un honnête

Houtman. Chinois
, qui le fit porter à bord entre deux nattes par fept de fes Efclaves

,

l 59 6 - armés chacun d’une pique & d’un fufil
,
quoiqu’on lui eût offert cent vin^t

réales de huit pour le livrer aux Portugais. Le lendemain , un Efclave affec-

tionné aux Hollandais fe rendit fur la Flotte , déguifé en habit d’homme libre

,

pour leur donner avis qu’on avoit arrêté plufieurs de leurs partifans , fur-tout
un certain Antonio Sylvùro , qui leur avoit rendu des fervices confidérables

;

qu’on le menaçoit du dernier fupplice , & qu’on faifoit en même-tems de grands
préparatifs pour attaquer la Flotte (46).

Ils reeommen- On aflèmbla auffi-tôt le Confeil général à bord du Mauricg. . 8c dans le
cem les hoftiii- reffentiment de tant d’injures on prit la réfolution d’en tirer vengeance. Les

quatre Vaifleaux s’approcherenr de Bantam 8c commencèrent par fe faifir de
deux Jonques chargées de noix 8c de fleur de mufcade

,
pour lefquelles ils

étoient en marché. Soixante Efclaves
,
qui étoient dans l’une des deux Jon-

ques , & qui ignoraient l’accord de leur Maître avec les Hollandais , firent

quelque mouvement pour la défendre. Mais, au bruit des premiers coups de
moufquet , ils fe jetterent dans les flots 8c fe fauverent à la nage. Deux chalou-
pes armées s’avancèrent aufli vers celle du Vaifleau Portugais, qui fe déroba
néanmoins à leurs efforts. On prit quelques autres Jonques , 8c les quatre
Vaiflèaux ne fe retirèrent qu’après ayoir fait un feu terrible fur la Ville.

L'Empereur leur Cependant on fut informé que les habitans continuoient leurs préparatifs „

•pmpofe àeje excités par les Portugais qui leur promettoient du fecours , 8c qui avoient fait
30m -e a ui.

pr
- gr pEmpereur de revenir à Bantam pour fortifier leur parti. Ce Prince

,
qui

pafloit pour brave , étoit alors devant une petite Ifle de la baye
,
qui fe nomme

Pulo-Dua

,

avec fix ou fept barques armées de cent cinquante hommes. Il

répondit qu’après les affronts qu’il avoit reçus à Bantam, il n’y pouvoit retour-

ner avec honneur ; 8c pour confirmer cette réponfe du côté des Hollandois , il

les follicita de fe joindre à lui pour attaquer la Ville. Quelques-uns de fes

gens qu’il envoya fur la Flotte , avec un préfent de volaille , demandèrent un
fauf-conduit 8c firent entendre que fan deflèin étoit d’y venir lui-même. En
effet, il s’y rendit le 4 de Novembre ; mais cette vifîte fut fufpeéte aux Hol-
landois (47),. Cependant ils lui firent le récit de tout ce qui s’étoit paffé depuis

fon départ de Bantam , fans lui déguifer le deflèin qu’on lui avoit attribué

d’avoir voulu les furprendre 8c les attaquer. Il répondit qu’il n’ignoroit pas

qu’on le haïfloit à Bantam ;que cette aecufation lierait qu’une calomnie
; qu’il

avoit été chalfé aufli de Jacatra -, mais que fi les Hollandois vouloient joindre

leurs forces aux fiennes , il ne défefpéroit pas de réduire ces deux Villes info-

'RaîTons qui por- fentes. Houtman confidera qu’il y avoit aufli peu de profit que (48) d’hon-»

Sois à pardr^ns neur à fe promettre de cette entreprife -, qu’en fuppofant même que fes Hol-
s-aogeance. landois fiflènt un carnage extraordinaire des habitans

,
ils ne pouvoient man-

quer de perdre aufli quelques-uns de leurs gens a 8c que dans l’incertitude de

ce qui pouvoit leur arriver , à cette diflance de leur pays , la moindre diminu-

tion de leurs forces étoit une perte confidérable. Ces réflexions lui firent pren»

dre 1e parti de lever l’ancre.

Ué) Page 313 & fuiv, (47) Page 3 if. (48) Page 3 ;7 & Vivantes,
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il s’approcha d’une riviere , nommée Tanjunjava , huit lieues à l’Eft de Ban- "l’vovace"

tam , fous la conduite d’un Pilot-e-coxier , 'Guzarate de Nation, qui fe nom- desHollan-

moit Abdul. Cette riviere eft à la pointe la plus occidentale de la baye de DOIS -

Jacatra, derrière quelques Hles. Pendant qu’on y étoit à l’ancre, les Hol- HoB™AN -

landois obferverent que la plus grande étendue de l’Ifle de Java eft de l’Eft à RiJ d̂e

*

T^.
l’Oueft

;
que le terrain de cette côte eft bas & uni

;
qu’il s’y trouve des anfes

, jim-java,

des golfes, des- enfoncemens , où tombent plufieurs rivières , 8c fur lefquels

on voit difterens Villages -, que la plupart de ces golfes ont des baffes 8c des

bancs , fur -tout devant Punclan 8c Tanhara , qui font des Villages fort

peuplés (* ).

Le 1

3

, on arriva devant Jacatra, pa-ys bas 8c uni, qui eft bordé de quan- La Flotte rrotûi-

fitéd’Ifles, & qui a divers enfoncemens dans la côte. On vit paroître aulfi-tôt
1

Ja>

devanc Jaca“

un grand nombre de Pyrogues, la plupart chargées de rafraîchiffemens ÿ entre

îefquelles étoit celle du Sabandar, qui venoit'oftrir lui-même tous les fecours

que la Ville pouvoit fournir à la flotte -, 8c pour exciter la confiance des Hollan»

dois , il voulut demeurer en otage , tandis qu’ils enverroient à terre quelques-

uns de leurs gens. La Ville étoit compofée d’environ trois mille maifons , & Etat de mis

traverfée par une belle Riviere. Le pays eft entrecoupé d’eaux 8c d’une fertilité
VlIle°

extraordinaire. Mais la plupart des habitans ayant pris la fuite à la vue des

Hollandois ,> Houtman vit peu d’apparence de commercer avec des gens fi fa-

rouches
5
d’autant plus qu’il n’ignoroit pas que toutes les marchandifes de la

Ville 8c des lieux voifins fe tranfportoient à Bantam. Cependant deux Fa&eurs',

qui y étoient defcendus-y furent traités fort civilement dans la maifon du Sa-
bandar. Le Roi même, averti de l’arrivée de ia Flotte, fe rendit à bord le \6

accompagné de quelques Seigneurs; Il étoit fort âgé. Après avoir vifité le Vaif-

feau où il étoit monté , il remercia les Officiers Hollandois de l’honneur qu’ils

faifoientà fes états* & leur promit fa proteélion. Ces politefles ne les empê-
chèrent pas de remettre à la voile. Ils firent diverfes traverfées

,
jufqu’au z de ville de Tubaon»-

Décembre
,
qu’ils relâchèrent au-deflus d’une Ville nommée Tubaon. Cet en-

droit du pays eft fort montuèux , 8c facile à reconnoître par une haute mon-
tagne qu’on découvre en avançant de l’Oueft à l’Eft , en forme de chapeau à

large bord , fur le fommet de laquelle s’élève un grand arbre qui fe fait re-

marquer entre tous les autres. A l’Oueft de la montagne , on apperçoit un
grand golfe, qui refîèmble fort à une riviere -, & fur la même route, le long
de la côte , on trouve un' autre golfe où les Hollandois mouillèrent (5 0)
A peine les voiles furent-elles amenées , qu’une Pirogue vint à bord de

fAmfierdam , demânder de la part des habitans d’où venoit la Flotte. On reçue

civilement ceux qui étoient dedans, 8c le tems étant fort gros on les pria de
demeurer à bord jufqn’au lendemain. Ils avoient quelques épiceries à vendre.

On apprit deux qu’il y avoir, fur la côte , trois Villes peu éloignées l’une de froîs villes

l’autre , dont Tubaon eft la plus confidérable. Les deux autres fe nomment
Cidaïo 8c Surbaia. Le pays eft fort montuèux & fe fait reconnoître à trois mon-
tagnes longues 8c noires-, dont le fommet s’applatit en forme de longues tables»

Les Portugais les nomment Afmefas de Tubaon , 8c les Malais Batto Cillinqfa

(* ) Voyez ci-de flous la defeription dé jburd’lmi Baravia. On en verra la éeferipdsis
««te Ifle. dans le Voyage dzGraaf^

U9} Perfonne n'ignore que Jacatra eft an-» (jo) Pages zii
3
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^ tr°is lieues du golfe efï une autre Ville , nommé Joartam , où le Commerce
#>es Hollan- eil alfez floriffant

,
par la multitude

e
des Jonques qui vont aux Moluques , à Am-

dois. boine 8c à Banda , d’où elles reviennent chargées pour Bantam. Sur l’invitation
Ho u i man. Jes gens cie ia Pirogue, on envoya au rivage un homme de YAmjlerdam ,

1
5 9 * .avec le Pilote Abdul , qui parloit fort bien le Portugais , le Malais & la langue

de Java. Lorfqu’ils furent à terre, on leur amena deux chevaux de Celle
,
pour

Défiance des fe rendre à la Ville. Cependant leurs guides ayant remarqué qu’Abdul n etoit
jHabitaas.

pas de Java , lui demandèrent d’où il étoit. il répondit naturellement qu’il

étoit de Bengale, 8c qu’il faifoit fa demeure à' Bantam. On voulut l’arrêter»

pour faire connoître que les habitans du pays n’étoient pas amis de cette Ville,

contre le Gouverneur de laquelle ils vomirent mille injures. Mais ils s’appai-

ferent en apprenant qu’il s’étoit embarqué volontairement fur la Flotte Hol-
landoife. Ils allèrent enfemble faluer le Roi

,
qui les reçut fort bien , 8c qui

leur promit non-feulement de viliter les Vailfeaux Hollandois , mais d’y me-
ner des otages

,
pour établir tout d’un coup la confiance. Enfuite il leur fit

voir un monceau de doux de girolle
,
qui contenoit environ foixante ton-

neaux , 8c qu’il offrit de vendre à un prix raifonnable. Ce Prince fe nommoic
Ldla

( 51 ).

Entre les gens de la Piroque qui avoient invité les Hollandois à defcendre,

il y avoir un renegat Portugais
,
qui ayant été fait prifonnier à Malaca dès

Page de quinze ans , avoir été tranlporté à Java depuis dix-fept ou dix-huit

ans , avec quelques autres Portugais. Il s’étoit acquis tant de confidération

dans le pays
,
qu’il commandoit deux mille hommes à Surbaia. Ses politelfes de

fes offres furent fi affeétées quelles infpirerent de la défiance. On le foupçonna

d’être envoyé par les Portugais de Bantam (51) pour fufeiter de nouveaux

d’naire

111 trou^es > dé la fuite vérifia ce foupçon. Le même jour , Schellinger , Capitaine
e^traoi ma r

. ^ YAmfierdam.

,

reçut de la part au Roi un oifeau fort rare. Les Infulaires le

nomment Eme. Il efl une fois plus gros qu’un cygne. Son plumage eft noir

par tout le corps, & femblable à celui de l’autruche; mais il n’a ni langue,

ni ailes , ni queue. Le deffus de fa tête efl revêtu d’une écaille aufïi dure que
celle d’une tortue. Ses jambes font longues ; fes pieds

,
gros & nerveux. Il s’en

fert pour fa défenfe, ruant 8c frappant par derrière comme un cheval. Il aval-

loit tout d’un coup ce qu’on lui offroit à manger , & même une pomme de

la groffeur du poing
,

qu’il rendoit aufïi entière qu’il l’avoit avallée. Il dévo-

roit de même des charbons ardens , fans en paroître incommodé , 8c des mor-
ceaux de glace, qui fervoient apparemment à le rafraîchir. Il venoit des Ifies

de Banda. Schellinger l’ayant apporté en Hollande comraeun animal des plus

rares , on en fit préfent aux Etats (53).
Tiahifoadan- Le lendemain, qui étoit le

5
de Décembre, on fit des préparatifs fur les

fidUnao^
t6S

c
l
l

'

iatre vailfeaux
,
pour recevoir le Roi avec la diftinétion qu’on croioit devoir

à fon titre. Les Trompettes fonnerent 8c tous les Pavillons furent déploiés.

Mais ce qu’on avoit jugé capable de lui plaire devint le fujet d’un funefte foup*

con. Ce Prince fit demander par une Pirogue ce que fignifioit cet appareil , 8c

.fi l’on vouloiten ufer avec lui comme on avoir fait avec ceux de Bantam, où

les Pavillons avoient -été ainfi déployés. On répondit qu’on n’avoit penfé qu’à

(y ï) Pages 313 , -314. ( ç 3 )
Cette defeription fera confirmée dans

(}?) Ibidem. ks Relationsqui regardent Bmda.
lai
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lui faire honneur , à la maniéré de Hollande, il fut impoflîble de pénétrer fi

c’étoitun prétexte médité pour la déteftable entreprife qui fuivit bien-tôt, ou

fi la réfolution de détruire la Flotte ne fut conçue qu’à cette occafion. Peu de

tems après les plaintes du Roi , le renegat Portugais vint à bord du Maurice ,

&c demanda la vue de quelques belles marchandifes. On lui montra une cui-

rafle 8c une pi'ece de drap rouge
,
qu’il voulut acheter; mais il fouhaitoit qu’on

lui permît auparavant de les porter à la Ville, &: cette condition fut rejettée.

Cependant on vit deux Jonques fur la côte
,
qui mirent à la voile , 8c qui après

avoir commencé à courir au large revirerent prefqu’aufli-tôt. Leur intention

apparemment étoit de voir fi les chaloupes chalferoient delfus
,
pour juftifier

leur perfidie par un nouveau prétexte. Mais les Hollandois étoient fi éloignés

de toute défiance
,

qu’ils ne s’arrêtèrent point à chercher le defiein de cette

manœuvre. Vers midi, fix grandes Pirogues, en forme de Galiotes 8c bien

remplies d’hommes , s’approchèrent de la Flotte , fans y caufer encore la

moindre allarme. Trois abordèrent XArnjierdam y & les trois autres s’avancè-

rent vers la Pinajfe. Le Sabandar
,
qui conduifoit l’entreprife , avoit apporté

deux animaux curieux, dont il déclara qu’il vouloit faire préfent au Capi-

taine; 8c pafiant à bord de XAmjierdam il fit hillèr lui-même pour les enlever.

Pendant qu’une partie de l’équipage étoit occupée de ce foin , & l’autre à regar-

der fans aucun l'oupçon , un grand nombre d’Infulaires fe jetta brufquement

dans le vaifiTeau. VerhtL , commis de ce bâtiment , demanda au Sabandar , en

Portugais
,
quelle étoit l’intention de fes gens ? Il ne répondit que par un grand

cri
,
qui étoit fans doute le lignai du maflacre ; 8c tirant fon poignard , il l’en-

fonça dans la gorge de Verhel. Les autres fuivirent fi promptement fon exem-
ple

,
que le Capitaine Jean Schellinger 8c la plupart de ceux qui étoient fur

le pont furent tués fans pouvoir fe défendre , ou mortellement bleflfés
( 5 4).

Ceux qui étoient dans le bas du Vailïèau , aufii animés par le défir de la ven-

geance que par l’intérêt de leur propre vie , montèrent fur le haut pont avec des

piques 8c desfabres, 8c firent à leur tour un cruel carnage de leurs ennemis. Ils

les poufierent fi furieufement
,
que ceux qui échappèrent à leurs premiers coups

furent contraints de fe précipiter dans les Pirogues. Celle qui étoit la plus pro-

che , & qui fe trouva remplie de blelfés , fut coulée à fond d’un coup de ca-

non. Les trois qui avoient abordé la Pinalfe voyant que les autres avoient man-
qué leur coup, n’oferent rien entreprendre 8c vinrent palier fous le beaupré de
XAmjierdam. Mais les équipages des deux autres VailTeaux, qui entendirent le

bruit & qui comprirent une partie du défordre , fe jetterent dans les cha-

loupes 8c pourfuivirent vivement les Pirogues. Ils en joignirent une , fur la-

quelle ils firent un grand feu , après lequel ils déchargèrent leur furie à fi

grands coups de fabre, qu’il n’échappa qu’un petit nombre des perfides. On
en tua même plufieurs dans l’eau. Quantité d’habitans

,
qui voioient ce fpeéta-

cle du rivage, firent partir treize grandes Pirogues armées pour aller au fe-

cours de leurs gens,. Mais le feu de l’artillerie leur ôta la hardiefie d’ap-

procher
( 55 ).

Les Hollandois fatigués du combat retournèrent à bord de XAmjierdam ,

après avoir fait quelques prifonniers. Leur triftelfe fut égale à leur étonnement.

I. Voyage
desHollan-

DOIS.

Houtman.
1596.

Comment elle

eftfoutenue.

Maflacre qu’ou

fait fur la Flotte.

Comment fes

Hollandois fe

vangent.

Horribles bar-

baries.

(j4) Page 3^5.

Tome FUI.
(H) Page 317.

t



I. Voyage
besHollan-

dois.

Houtman,

159^

Ils abandon-
nent la rade de

ïiantam.

Me de Madure.

Vifite que le

Roi veut faire à

la flotte.

Ï 14 HISTOIRE GENERALE
lorfqu’ils virent le pont couvert de cadavres , autant de leurs compagnons que
de leurs ennemis. Un miférable Moufle

,
qui n’avoit pas plus de dix ou onze

ans , étoit percé de treize coups de poignard. Cette barbarie leur caufa tant

d’horreur
,
qu’ils poignardèrent à l’inftant les prifonniers qu’ils avoient ame-

nés. Cependant ils leur avoient déjà fait confefler qu’ils avoient fuivi les Hol-
landois depuis Bantam -

,
qu’ils étoient allés à Jacatra dans l’efpérance de les

furprendre
;
qu’enfuite ils étoient venus les attendre à Japara , tk qu’ils n’é-

toient arrivés devant Cidaio que le jour précédent. Tel fut le fuccès de cette

noire trahifon. LesHollandois perdirent douze hommes , dont la mort fut van-
gée par celle de cent cinquante Infulaires

( 5
6 ).

Toutes les efpérancesde commerce étant ruinées dans l’Ifle de Java, 8c le

petit nombre des Hollandois ne leur permettant de fe propofer d’autre van-
geance , Houtman fit lever l’ancre pendant la nuit

,
pour aller mouiller dans

la rade de l’Ifle de Madure
,
qui eft au côté occidental de Java. Le 6

,

à peine

eut-on lailfé tomber l’ancre fur fept brades
,
qu’on vit arriver à bord deux

Pirogues. Les Infulaires n’oferent entrer dans le Vaifleau; mais ils firent des

offres civiles de la part de leur Souverain
,
quoiqu’ils fuffent déjà informés du

combat de Cidaio par les Pirogues qui paflènt continuellement d’une Ifle à

l’autre. Ils promirent même d’apporter des rafraîchiflemens , <Se de fe confor-

mer aux intentions des Hollandois pour les articles du Commerce. Le lende-

main j une autre Pirogue vint à bord avec vingt-huit hommes
,
qui propoferenc

quelques épiceries, fauvées, dirent-ils, d’un Vaiffeau qui avoir fait naufrage

depuis un an. Tel fut du moins le langage de leur Chef. Mais quelques-uns de,

fes gens, qu’on prit foin d'interroger en particulier, ignoraient qu’aucun Vaif-

feau eût péri fur leur côte. Cette impofture étoit capable de faire naître des

foupçons. Cependant on ne laiffa pas. d’envoyer à leur Souverain un préfent

de deux miroirs.

Madure eft une petite Ifle , de forme longue , fituée prefqu a l’oppofîte de
la pointe Nord-Eft de la grande Java , dont elle n’eft féparée que par un canal

fort étroit. Elle eft extrêmement fertile , fur-tout en ris. Le fond du terroir eft

fi gras
,
qu’à peine s’en trouve-t’il un meilleur dans toute la Hollande. Mais

il eft fi fouvent couvert d’eau
,
que les hommes 8c les bœufs qui le cultivent

y font quelquefois jufqu’aux genoux , dans le tems même de la récolté. Les bas

fonds dont l’Ifle eft environnée la rendent inacceflible aux grands Navires. Ses

habitans reflemblentà ceux de Java , autant par leurs mauvaifes qualités que
par leurs habits 8c leurs armes. La plupart vivent des pirateries qu’ils exer-

cent avec de petits bâtimens , fans que leurs voifins ofent s’y oppofer, parce

que Madure eft comme un grenier commun de ris , dont ils craignent de fe

fermer l’entrée
( 57 ).

Le 8 , l’Interprète du Cherif ou du Grand Prêtre de l’Ifle , vint à bord de

YAmjïerdam avec trois Pirogues , 8c demanda fi le Roi 8c le Cherifpouvoient

vifiter la Flotte. Il offrit en même tems un préfent de deux chèvres 8c de quel-

ques autres rafraîchiflèmens. Le Pilote Hollandois
,
qui étoit encore fort mal

de quelques bleflures qu’il avoit reçues au combat de Cidaio, ne put voir cet

Indien fans être excité à la vangeance. On eut befoin d’efforts pour empêches

1)0 Pages 317 & 318. (J 7) Page 405.
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qu’il ne lui perçât la gorge d’un coup de baio'.ette. Cet incident Sc d’autres

confidérations portèrent le Capitaine à ne confentir à la demande de l’Inter-

prète qu’à condition qu’on ne viendrait à bord , ni de YAmJhrdam , dont

l’équipage étoit trop diminué, ni de la Pinace •, mais feulemen là bord du
Maurice. Il alla porter cette réponfe à fes Maîtres, qui s’étoient déjà mis en

mer avec plufieurs Pirogues ; Sc foit qu’il fi fût mal expliqué ,(58) ou qu’il

y eût quelque delfein concerté, ils ne laifierent pas d’aller droit à YAmJler-

dam. Une des Pirogues, qui méritoit plutôt le nom de Fuite, avoitun pont,

Sc trois rangs d’hommes fort ferrés
,
qui y étoient alîis les uns au-deflîxs des

autres.

L’équipage Hollandois , effrayé de les voir en fi grand nombre , fit une

décharge de trois pièces de canon. Ce bruit imprevû fit tomber comme morts

tous les Indiens de la Pirogue du Roi. Les équipages des autres Vailfeaux
,
qui le

prirent pour un fignal de combat , fe jetcerent aufli-tôt dans leurs chaloupes ,

Sc fondirent fi impétueufement fur les Pirogues
,
que de tant de gens donc

elles étoient remplies il ne fe fauva que vingt-deux perfonnes. Tout le refte

fut tué ou fait prifonnier. On trouva parmi les morts , le Roi
,
qui avoit , à

fa ceinture, un joiau d’or
,
garni de cinq pierres précieufes, & le Cherif qui

avoit eu les deux bras emportés. Les deux corps furent jettés à la mer ( 5 9).

Les prifonniers, ayant été conduits à bord, furent examinés chacun en par-

ticulier. Quelques-uns avouèrent que leur intention avoit été d’attaquer le

Vaifieau, fi l’occafion leur eût paru favorable. Mais cette confelîion fut fuf-

pecfce
,
parce qu’elle pouvoit être l’effet de la crainte. Les autres proteflerent ,

non-feulement qu’ils n’avoient pas eu cedelîèin, mais qu’on ne pouvoit même
en former le foupçon, puifque dans cette fuppofition ils n’auroient pas amené
avec eux leurs femmes Sc leurs enfans. Cette preuve parut fi forte en leur (60)

faveur
,
qu’on leur accorda la vie , à l’exception de l’interprête

,
qui étok un

jeune homme de vingt ans. Il paroilfoit extrêmement affligé du malheur au-

quel il avoit donné occafion. Il pleurait amerement. Le fils du Roi ,’qui n’étoit

qu’un enfant de fixoufept ans, Sc d’une beauté extraordinaire , verfoit aufiî

un ruiffeau de larmes. Ce jeune Prince ayant remarqué que Houtman devoit

avoir plus d’autorité que les autres Sc qu’on l’appelioit Capitaine-major , fe

jetta à fes pieds Sc lui demanda la vie de l’interprête. Il fit cette prier e avec

tant de grâce, de refpeét Sc de bon fens, que tous les Hollandois, remplis

d’admiration
, fe joignirent à lui pour lui faire obtenir ce qu’il demandoit.

Après avoir diftribué quelques rafraîchifiemens à tous ces malheureux, on les

renvoya dans une de leurs pirogues, à la réferve de deux jeunes garçons, qui

furent retenus pour le fervice du Vaifieau (61).

Cette avanture obligea encore les Hollandois de changer de parage. Ils re-

mirent à la voile le 7 de Décembre, pour aller jetter l’ancre fous une petite

Ifîe nommée Luboc , ou la petite Madure, à douze ou treize lieues de Java ,

par les fix degrés dix minutes. Le Roi de Japara
,
qui comptoir cette Ifle dans

fes Etats
, y avoit envoyé , depuis trois ans , environ cinq cens hommes pour la

( 5 3J Page 406 . vingt perfonnes qui s’étoient fauvées n’ayant

( js>) Page 407 & fuivantes. pû etre que des hommes ,
ils avoient maflacré

(60) Il paroît ici cjue l’adHon des Hollan- toutes les femmes & les enfans. P. 406 , 407.

dois avoit été des plus barbares, & que les ( 6 1 ) Page 408.
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peupler , fous le commandement d’un Seigneur de fa Cour. Le fond en étoit

excellent , & devenoit encore meilleur par le foin qu’ils apportoient à le cul-

tiver. On y trouvoit déjà du riz , de la volaille ôc des belliaux en abondance.
La pointe orientale ofïroit une petite Eglife ôc un grand nombre de cocotiers.

C’étoit la partie de l’Ifle que les habitans avoient choifie pour leur demeure
(
6 z)

.

En y arrivant, on apperçut vingt-deux hommes qui fe promenoient fur le

rivage. Une chaloupe
,
qu’on envoya vers eux , fit quelques échanges de fer ôc

de plomb pour des poules ôc des fruits. Le defir des Hollandois auroit été de
trouver une rade commode, où ils pulfent laiflèr un de leurs VaiiTeaux. Les

équipages étoient fi foibles
,
qu’ils ne fe flattoienr plus de pouvoir fufîïre pour

quatre batimens. Il n’y reftoit que quatre-vingt-quatorze hommes , fains ou
malades , boiteux ôc mutilés. Mais après avoir couru jufqu’au 25 , en gouver-

nant toujours à TOueft , ils furent étrangement furpris de fe retrouver à la vûe
de Tille de Luboc , dont ils fe croyoient fort éloignés. Ils attribuèrent cette

erreur aux vents d’Oueft ôc de Nord-Oueft, ôc à la force des courans qu’ils

avoient eus fans celfe à combattre (63). On fut obligé de mouiller une fécondé

fois fur la côte de cette Ifle. Le même jour, Jean Alulknaar
, un des princi-

paux Officiers de la Flotte , mourut fubitement. Quantité de taches bleues

dont il fè trouva couvert , fes cheveux qui fe féparerent de fa tête , ôc le fang

qui lui couloit abondamment dans la gorge , firent juger qu’il avoit été em-
poifonné. Il fut vifité par les Chirurgiens, qui confirmèrent ce foupçon. Un
accident de cette nature répandit tant de confternation dans tons les équipa-

ges
,
que ceux qui avoient parlé avec emprelfement d’aller jufqu’aux Molu-

ques , s’écrièrent qu’il étoit tems de retourner en Hollande. Cependant le Ca-
pitaine-major fur accuféd’un crime fi noir, ôc mis aux fers par l’équipage de
ion propre VailTeau

(
64}. On fe rappelloit que pendant tout le voyage , Mul-

lenaar ôc lui s’étoient querellés continuellement ôc s’étoient même battus ;

qu’ils s’étoient menacés mutuellement de fe traiter à coups de bayonette
; en-

fin
,
qu’Houtman avoit eu l’imprudence de dire qu’il voyoit bien que jamais

Mullenaar ne le lailferoit en paix , ôc que pour vivre tranquille il n’avoit plus

d’autre reflource que le poifon. Malgré de fi fortes apparences , il fut abfous

par le Confeil général (65).

Ce fut dans le même Confeil
,
qu’après avoir confideré l’état de VAmjlcr-

dam , qui faifoit eau de toutes parts , on prit la réfolution de l’abandonner.

Elle fut exécutée le premier de Janvier 1597. Tous les équipages s’employèrent

pendant onze jours à le décharger de fes marchandées Ôc à le dépouiller de fes

agrets
,
qui furent diftribués dans les autres batimens. Pendant qu’il étoit en

feu , les habitans de l’Ifle de Luboc s’en approchèrent dans leurs pirogues , Ôc

le remorquèrent fur un banc pour en conferver la ferrure. Ils apportèrent quel-

ques rafraîchiflemens à bord de la Flotte , comme un témoignage de recon-

noiflance pour la liberté qu’on leur laifTa de recueillir ces relies. Les deux jeu-

nes Indiens qu’on avoir fait prifonniers für la côte de Madure, profitèrent de

cette occafion pour fe fauver à la nage. Le 1 z on leva l’ancre , dans le delfein

d’aller mouiller à la pointe orientale de l’Ifle de Java , ôc d’y faire des provi-

(Ci) Page 409.

(63) Page 410,

(£4) Ibidem & page fulvante,

( 6 j) Page 41 1.
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une autre montagne
,
que les Portugais nomment Sierra de Pagode, au pied

de laquelle eft une petite Ville nommée Pacadra. Le même jour , les Hollan-

dois étant entrés dans le Détroit de Balambuam , qui a au Midi Plfle de Bali ,

8c à l’Oueft celle de Java, ils s’avancèrent jufqu’à la vue de la Ville du même
nom. Quelques Infulaires, venus à bord du Maurice dans deux pirogues, ra-

contèrent que Balambuam étoit actuellement afliégée par une flotte de Java, lambuan.

fur laquelle on ne comptoir pas moins de huit mille hommes
;
que la famine

caufoit plus de mal aux habitans que les armes de leurs ennemis , & que trois

Canoniers Portugais, dans lefquels ils avoient mis leur principal efpoir, leur

avoient déclaré qu’ils ne pouvoient faire une plus longue défenfe. Les Hollan-

dois découvroient à la vérité un grand nombre de voiles dans un golfe de la

côte de Bali ; mais , loin d’ajouter foi au récit du fiége , ils fe perfuaderent que

c’étoit un artifice pour les tromper (66) , 8c que cette multitude de pirogues

étoit compoféede toutes les forces de Java, quis’étoient ralfemblées pour les

attaquer 8c leur fermer le paflàge. Dans cette crainte, ils fe préparèrent au

combat; mais ils ne lailferent pas d’aller mouiller fur la côte , à une lieue de la

Ville. Un Gentilhomme du pays , qui vint à bord , leur confirma néanmoins-

la vérité du fiége. Il leur dit que le pere du Roi , Prince d’un âge fort avancé ,
Roi âgé de pUi®

quiavoit été obligé de fe retirer dans l’intérieur de l’Ifle , regrettoit beaucoup
te ans'

*'in^anr

de fe voir privé de la fatisfadlion de recevoir les Hollandois
,
parce que dix

ans auparavant il avoir eu celle de lier commerce avec un Vaifleau.de la forme

des leurs. Ils jugèrent que ce royal Vieillard pouvoir être celui dont Thomas
Candish parle dans la Relation de fon voyage , &: auquel il donne plus de cent

cinquante ans (67}.

Le z
5 ,

ils apprirent qu’en s’avançant un peu plus loin , ils trouveroient une
riviere où les provifions étoient en abondance. L’impatience de s’en procurer

aflèz pour une longue navigation leur fit aufli-tôt lever l’ancre. Ils décou-
vrirent la riviere ; mais l’entrée avoir fi peu d’eau qu’à peine les chaloupes y
pouvoient palfer vuides." On apperçut fur la rive un Village d’environ foixante

maifons , dont les habitans s’occupoient à teindre des habits de coton de dir-

verfes couleurs , 8c à faire divers tilTus qu’ils envoyoient aux Ifles voifines. Ils

étoient vêtus plus proprement que tous les autres Infulaires. Quelques-uns d’en-

tr’eux vinrent à bord , 8c firent des propofitions de Commerce. Mais comme iis

n’étoient pas en état de fournir toutes les provifions dont on avoir befoin, on
remit à la voile , & le z 7 , à minuit , on mouilla fur la côte d’une petite Ifle fé- iflèdè-Bàil;

parée, qu’on reconnut le lendemain pour l’Ifle de Bali. Quelques Infulaires

s’approchant dans une pirogue , vinrent demander de la part du Roi d’où étoit

la Flotte, 8c voulurent emporter la réponfe des Hollandois par écrit.. On leur

permit de prendre un poinçon & une feuille de cocotier , fur laquelle ils écri-

virent, dans leurs caraéteres
,
que la Flotte venoit de Hollande ,8c que les Offi-

ciers propofoient de faire un Commerce honnête 8c paifible avec les Sujets du.

Roi. Il fe pafla quelques jours
,
pendant lefquels plufieurs matelots étant def-

cendus au rivage virent un grand nombre d’Infulaires qui paroiftoient venin:

(<Sé) Page 41 j. (67) Ibidem .
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de quelque marché. Les uns portoienr des denrées

,
qu’ils y avoient ache-

tées , & d’autres chafioient devant eux divers beftiaux. Quelques-uns étoient à

cheval. Mais on en vit venir un qui étoit porté par quatre Efclaves, fur^'ne

efpece de litiere , devant laquelle marchoient vingt hommes armés de longues

javelines , d’oiï pendoient de grandes houpes rouges & blanches. Lorfqu’il eue

apperçu les matelots Hollandois, il leur envoya quelques fruits , & les fit prier

d’accorder à deux d’entr’eux la liberté de le fuivre. Ils y confentirent , à con-

dition qu’il laiiferoit aufii deux de fes gens en otage. La Flotte s’étant avancée

le lendemain un peu plus au Nord , Houtman renvoya les deux Indiens à terre »

avec un Efclave Portugais qui avoit ordre de ramener fes deux matelots. Mais
le Seigneur voyant arriver fes deux Infulaires , refufa de rendre les Hollandois

8c retint aufii l’Efclave , fous prétexte que les Vaifièaux avoient changé de pa-

rage 8c n’étoient plus dans letendue de fa jurifdiétion. Cependant un des deux

matelots obtint à force d’inftances la permiflion de retourner à bord , où il

raconta que fon compagnon 8c l’Efclave Portugais avoient été envoyés au Roi

dans la Ville de Bali. Bien-tôt on reçut une Lettre d’eux, dans laquelle ils fe

louoient beaucoup de l’accueil qu’ils avoient reçu du Roi -, mais ils paroif-

foieiu craindre que ce Prince ne fût pas difpofé à les relâcher. On prit le parti

,

pour retirer ces deux hommes, de lui envoyer vingt aunes de velours à fleurs ,

des grains rouges, des verres de criftal, de petits miroirs & d’autres merceries.

Cette générofité le toucha fi vivement
,
qu’après avoir renvoyé le matelot 8c

l’Efclave, il fit porter à la Flotte un préfent de quatre pourceaux gras, avec

l’offre de tout ce qui étoit en fa puiflance. On ne fit pins difficulté d’entrer

dans une grande baye
,
qui fe nomme Padan , où l’on apprit des Infulaires

que dix-huit ans auparavant ils y avoient vu d’autres Etrangers , vêtus à peu

près comme les Hollandois
,
qui ayant coupé une corde en cinq ou fix parties

,

avoient eu l’adreffe de les rejoindre. On jugea que ce pouvoir être le Chevalier

François Drake (68) avec fes Anglois.

Le 9 de Février fut un jour agréable
,
par l’honneur que le Roi de Bali fie

aux Hollandois de fe rendre au rivage, fur un chariot dont ils admirèrent le

travail , & tiré par deux bufles avec de riches harnois. Ses gardes marchoient

devant lui , armés de longues javelines 8c de traits à pointe dorée. Il parut

defirer qu’on le faluât d’une décharge de l’artillerie. Cette fatisfaélion lui fut

accordée avec empreflement. Le lendemain , il fit porter à la Flotte plufieurs

tonneaux d’eau fraîche.

Ce Prince eft puifiant 8c fort refpeété de fes fujets. Sa Cour l’emporroit

beaucoup, pour lafplendeur, fur celle du Gouverneur de Bantam. La baie de

Padan, où les trois Vaifièaux étoient à l’ancre, mériteroit le nom de Baya

formofa , autant par la beauté de la perfpeétive que par l’abondance des rafraî-

chifiemens qu’on y trouve. Sa fituation eft à huit degrés 3 3 minutes de latitude

du Sud. L’Ifie entière parut aux Hollandois le plus agréable pays qu’ils euftent

vu dans tout le cours du voyage. Ils le nommèrent la jeune Hollande •, & la

curiofité qu’ils eurent de le vifiter leur donna le teins de faire les obfervations

fuivantes (69).

L’Ifle de Bali eft â l’Eft de la grande Java , 8c fon circuit eft d’environ douze

(iS8) Page 416. (69) Page 417 & fuivantes.
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lieues d’Allemagne. Sa côte feptentrionale eft montueufe. On découvre au Sud "rTvo^T
un Cap fort élevé

,
qui s’avance fort loin dans la mer. Le Cap du Nord eft par besHollan-

les huit degrés 8c demi de latitude du Sud. Toutes les parties de l’Ifle font DOIS -

extraordinairement peuplées. La Ville capitale
,
qui porte aufli le nom de Bali,

Hou™AN"

offre un Palais également fpacieux & magnifique , où le Roi fait fa demeure

ordinaire. Mais il en a plufieurs autres , dans divers endroits de l’Ifle. rifle.

• Les Habitans font noirs , 8c la plupart ont les cheveux crépus. Leur Religion Ses habitans&.

eft l’Idolâtrie. Ils adorent pendant le jour la première chofe qu’ils ont rencontrée kurs ufaS?s*

le matin. Leur habillement eft le même que celui des Javanois, aveclefquels

ils ont encore cette reflemblance
,
qu’ils ne portent point de barbe. Ils fe l’ar-

rachent avec des inftrumens inventés pour cet ufage, dans la feule vue de

plaire à leurs femmes
,
qui les appellent Boucs lorfqu’elles les voient barbus..

Ils en ont plufieurs , 8c c’elt la raifon, fi l’on en croit l’Auteur, qui a rendu

leur Ifle fi peuplée. Quoiqu’ils vendent quantité d’hommes pour l’efclavage >

le nombre des Habitans eft de plus de fix cens mille. Les hommes 8c les fem-

mes regardenr comme une bienféance indifpenfable de s’accroupir pour ren-

dre leut urine. Ils comparent à des chiens ceux qui violent cet ufage , 8c leur

en donnent le nom. Leur occupation la plus commune eft de cultiver la terre,.

8c de faire des étoffes 8c des toiles. L’Ifle eft fort abondante en cotton , outre Ses

celui qu’on y apporte de Sambaia 8c des autres Villes voifines. On y trouve

toutes fortes debeftiaux, tels que des bœufs, des buffles, des chèvres, des

Porcs, 8c même des chevaux
,
qui étant , remarque l’Auteur , aufli petits que

ceux de France, ont peine à porter un Cavalier armé. Comme on en tranf-

porte peu hors de l’Ifle , ils y multiplient beaucoup. Cependant les gens du
commun font les feuls qui s’en fervent pour aller d’un village à l’autre. L’ufage

des Seigneurs eft de fe faire porter par des Efclaves ou traîner dans des cha-

riots. Quoique l’Ifle produife une quantité extraordinaire de riz , le Roi ne

permet pas qu’on en vende au dehors. Ce qui refte , après la confommation

,

eft porté chaque année dans les Fortereffes qui font au fommet des monta-

gnes , 8c fe conferve foigneufement pour les années ftériles , 8c pour les tems

de guerre ou d’inondation.. La volaille, telle que les poules, les canards, les

oies , les paons , les tourterelles , n’y eft pas moins en abondance. Les fruits

les plus communs font les noix de cocos , les oranges , 8c les citrons, dont les

bois 8c les lieux les plus incultes font remplis. L’Auteur vante un fruit de la'

grofleur d’une poire , revêtu d’une coque à peu près femblable à celle de la

chateigne, mais avec moins de pointes. La chair en eft blanche, d’un goût

agréable, 8c fort fain pour le fcorbut. On peut le confire indifféremment au.;

fel 8c au fucre. Qu’on le lave en le tirant de la faumure, il perd le goût de
fel 8c reprend fa douceur naturelle. On eftime un autre fruit

,
qui croît en

terre 8c qui eft de la grofleur d’une noix. Les Hollandois ne remarquèrent .pas'

que l’Ifle produife d’autres épiceries que le gingembre
,
quoiqu’elle ait diverfes

drogues , telles que le Galigan , le Doringui

,

le Canjor , le Banguc 8c plufieurs.

autres. La mer qui l’environne eft extrêmement poifloneufe , 8c les eaux internes

le font beaucoup aufli. Avec tous ces avantages , les' habitans ont peu de com-
merce par mer. Ils fe bornent à porter, des toiles & des étoffes de cotton aux
côtes de Java, dans leurs petites pirogues.

Cette Ifle eft une rade commune 8c un excellent lieu de rafiaîchiffemenE
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pour les Vaifleaux qui vont aux Mes Moluques , à Banda 8c à Macafîar. Ou
y voit quelquefois des Chinois, qui viennent échanger Leurs fabres 8c leur por-

celaine pour des toiles de cotton. Les petits Caxas n’y ont aucun cours. On
n’y reçoit que les grands 5 dont fix mille y valent une réale de huit.

Entre divers métaux que l’Ifle produit , on aflura les Hollandois que les

mines d’or 8c de cuivre y font communes. Mais le Roi ne permet pas qu’on

les ouvre ; 8c quelque jugement qu’on en porte , ceux qui obtinrent la permif-

fîon de voir le Palais du Roi y virent plufîeurs Vaifleaux d’or ou dorés, plus

précieux mêmes qu’ils n’en avoient vu dans aucune autre Cour des Indes

,

quoique le Gouverneur de Bantam en eût un fort grand nombre.

Les plus grands Seigneurs de cette Cour ne parlent au Roi que les mains
jointes. Il fe répofe de l’adminiftration fur un Lieutenant Général, qui porte

le titre de Qui/lor , 8c fous lequel plufîeurs autres Seigneurs gouvernent , cha-

cun dans fon département. L’union eft admirable dans toutes les parties de ce

petit Etat. Un rebelle ferûit attaqué aufli-tôt par tous les autres, 8c ion moindre
iùpplice feroit le banniffement. Il ii’y avoir pas plus de dix ou douze ans qu’un

Prince du fang royal ayant confpiré contre la vie du Roi , fon entreprife avoir

été découverte. Il avoit été condamné à mort avec tous fes complices. Mais le

Roi touché de compaffion avoit changé la peine capitale en un banniffement

dans une Ifle déferte , où ils furent tous tranfportés : cette Me eft Sud-Eft de

Bail 8c fe nomme Pulo Rojfa ,
qui lignifie Me déferte. Ils la cultivèrent; 8c de-

puis fi peu d’années, ils l’avoient peuplée de toutes fortes de beftiaux. Leur

Religion n’étoit pas différente de celle de Bali, mais ils avoient adopté l’ufage

établi dans divers autres pays des Indes , de faire un point d’honneur à leurs

femmes de fe brûler après la mort de leurs maris 8c dans le même bûcher. On
croit , fuivant la remarque de l’Auteur

,
que l’origine de cette barbare coû-

tume vient d’un certain Royaume , où les femmes qui fe lalfoient de leurs

tnaris ne faifoient pas difficulté de les empoifonner. Pendant que les Hollan-

dois étoient dans la Baie de Padan , ils apprirent qu’on devoir brûler à Pulo

Roffa le corps d’un des principaux Infulaires , 8c que plufieurs femmes s’étoient

dévouées volontairement au même fort. Ils furent follicités d’affifter à ce fpec-

tacle. Mais ne pouvant s’en former qu’une affreufe idée, ils referverent leur

curiofité pour des objets moins tragiques (70).

Le 20, une partie de l’équipage étant à terre, deux matelots du Maurice ,

l’un nommé Emmanuel Rodembourg

,

d’Amfterdam, l’autre Jacques ClaJJen ,

de Delft , s’avancèrent dans l’Ifle & déclarèrent de loin à leurs compagnons

que s’ils tardoient trop à revenir, il feroit inutile de les attendre. Le lende-

main ils firent demander leurs habits
,
qu’on refufa de leur envoyer. Comme

ils avoient pris ce parti fans aucun fujet de plainte , 8c que tous les Habitans

s’accordèrent à cacher le lieu de leur retraite , on ne put douter qu’ils n’eufTent

été féduits par les agrémens d’un fi beau féjour , 8c peut-être par les carefTes

de quelques femmes de l’Ifle.

Après avoir employé trois femaines à renouveller les provifions , on remit

enfin à la voile le 2 6 de Février, pour prendre la route du Cap de Bonne-Efpé-

rance par le Sud de Java.Les équipages,qui étoient paras d’Hollande au nombre

(70) Pages 411 8c 41h
de
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de deux cens quarante-neuf hommes , fe trouvoient réduits à quatre-vingt- '"ï"

voyage"
neuf

( 71 ) j
8c de quatre Vaifièaux, il n’en reftoit que trois, affez mal équipés oesHollan»

pour faire craindre les dangers d’un voyage fi pénible. Outre les quatre-vingt- dois.

neuf Hollandois , on comptoir huit autres hommes qu’on avoit pris ou reçus Houtman.

fur la route j deux Nègres de Madagafcar , un Chinois , deux Malabares , un
1

5 97*

jeune garçon qui fe difoit né à Malaca , un autre de huit ou neuf ans , natif lesO&dersT^
de Joartam dans l’Ifle de Java, ÔC le Pilote Abdul

,

qui paroilfoit difpofé par

inclination à fuivre la fortune des Hollandois jufques dans leur Patrie, où il

ne pouvoir manquer de trouver des occupations convenables à fes talens. Lorf-

qu’on n’eut plus devant les yeux que l’image du rétour 8c la néceflité de rendre

compte à la Compagnie des opérations du voyage , tous les Officiers s’étant

afïèmblés à bord de la Hollande , il s’éleva d’étranges débats entr’eux fur la

conduite qu’on avoit tenue devant Bantam ( 7 a). Les Commis reprochèrent

aux Capitaines 8c aux Pilotes de les avoir abandonnés au péril qui les ména-
çoic dans le Comptoir , 8c de n’avoir confulté que leur effroi pour fe rétirer.

Les Capitaines accuferent les Commis d’avoir manqué, par une rauflè prudence

8c par de mauvais ménagemens , à faire la cargaifon de poivre
,
quoiqu’ils

euffent été conduits dans un bon Port 8c dans la Ville du monde la plus propre

à ce commerce. Cette querelle fe renouvella plus d’une fois pendant le cours

de la navigation, qui fut d’ailleurs fort heureufe jufqu’au Texel, où l’on fut

battu d’une fi gcoffe tempête
,
que l’équipage du Vaifleau la Hollande, fe vit

forcé de couper fon mât. Enfin l’on arriva le 14. d’Août dans le Port d’Aal-

iterdam.

§• I I-

Second Voyage des Hollandois aux Indes Orientales . Van Nek.
1

5
9S.

Q Uand cette entreprife
,
qui fuivit de près le retour d’Houtman , nefe^ de ci?

trouveroit pas liée naturellement avec la première , non - feulement
/oyase "

parce qu’on y comptoit les mêmes Pilotes , 8c particuliérement le Guzarate

Abdul
,
que les Hollandois avoient amené de Java dans cette vue , mais plus

encore parce qu’elle fut jugée néceffaire pour réparer les difgraces du voyage
précédent \ elle ne demanderait pas moins la place qu’on lui accorde ici

,
pour

fatisfaire la curiofité d’un Leéteur attentif, qui doit fouhaiter d’apprendre

comment le commerce Hollandois fut rétabli à Bantam.
L’importance de cet objet porta les Directeurs de la Compagnie à faire un

armement beaucoup plus confidérable que le premier. Le nombre des Vaifièaux &*.

fut doublé. On employa tout l’hyver à les équiper ; 8c le premier de Mai 1598,
ils partirent du Texel fous le commandement de l’Admiral Jacques CornelijJ'

Van Neck. On nous en a confervé les noms ; le premier ,
qui portoit l’Amiral,

fe nommoit le Maurice. Le fécond, commandé par Wybrand Van kVarwick,-

dont le nom s’immortalifa dans la fuite par d’autres expéditions , s’appelloit

VAmflerdam. Les noms des fix autres étoient ceux des Provinces de Hollande ,

de Zelande
,
de Gueldres , d’Utrecht , de Frife 8c d’OveriJJèl. Tous les équi-

pages mouraient enfemble à cinq cens foixante hommes.

(?i) Page 410.

Tome VIII.
/71) Page 411,

Q
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Leur navigation n’offre que des évenemens communs jufqu’au mois de

Septembre
,
qu’après avoir été féparés par une funeufe tempête à la hauteur du

Cap de Bonne Efpérance , cinq d’entr’eux furent pouffés vers fille de Madagaf-
car. Ils doublèrent le Cap de St. Julien , & le 17 ils découvrirent une Ifle, que
les Portugais avoient nommée jufqu’alors fille de Cirnè. Les Hollandois ne la

connoillbient que par fon nom (73). Ils'envoierent auili-tôt vers le rivage deux
chaloupes 5 dont Lune apperçut un beau Port, qui pouvoir contenir plus de
cinquante VailTeaux à l’abri de tous les vents, avec un excellent fond. Elle

apporra le foir huit ou neufgros oifeaux , & un grand nombre de petits
,
qui

s’étoient lailles prendre avec la main. Les matelots avoient découvert de l’eau

fraîche
,
qui couloir des montagnes , &c toutes les apparences leur avoic

promis une grande abondance de rafraîchilfemens. Cependant , comme on
ignoroit encore qu’elle fût fans habitans , le Commandant , à qui les maladies

prelfantes de fes gens ne permettoient pas d’employer beaucoup de tems à la

reconnoître, fit defcendre le 20 une grande partie des équipages , & fe mit en
état de n’avoir rien à rédouter de la furprife. Le lendemain &: les jours fui-

vans, il envoya les chaloupes dans d’autres endroits de l’ifle, pour y cher-

cher des hommes. On continua d’y trouver quantité d’oifeaux
,
qui ne fai-

foient aucun mouvement à l’approche de ceux qui vouloient les prendre. On
y vit un grand nombre de cocotiers. Dans un endroit du rivage on trouva en-

viron trois cens livres de cire
;
fur laquelle il y avoit des lettres grecques , &

l’on fut furpris d’appercevoir à peu de diftance un Pont volant de Vaifleau,

une barre de Cabeftan, & une grande vergue
,
qui dévoient être les reftes de

quelque Vaifleau enfeveli dans les flots. Mais on s’efforça inutilement de fe

procurer d’autres lumières , & toutes les recherches ne firent découvrir aucune
trace d’hommes. Il ne put relier aucun doute que fIfle ne fût déferte. Les Hol-
landois, après avoir rendu grâces au ciel de les avoir conduits dans un fi bon
Port , lui donnèrent le nom de Maurice , à l’honneur du Prince d’Orange.

Cette Ifle, qui eft fituée par 1 8 degrés 3 o minutes de latitude du Sud , n’a pas;

moins de quinze lieues de circuit. La profondeur de la mer , à l’entrée du
Port, eft d’environ cent brafles. De quelque part qu’on jette les yeux fur le pays,,

on n’y apperçoit que de hautes montagnes , couvertes à la vérité d’arbres

verds, mais fouvent enveloppées de nuages, & quelquefois d’une épaiflè fu-

mée, Le fond eft pierreux prefque par tout. Cependant il eft fi fertile en arbres,

qu’ils y croiflent ferrés l’un contre l’autre jufqu’à ne laifler aucun paflage-Le bois

de la plûpart eft ou noir comme la plus belle ébene , ou d’un fort beau rouge y

ou jaune comme delà cire. Les Hollandois en apportèrent de ces trois fortes

à Amfterdam , où tout le monde en admira la beauté. Iis trouvèrent aulfi quan-

tité de palmites
,
qui fournirent à la Flotte un rafraîchiflement fort agréable.

Leur grofleur eft à peu près celle des cocotiers 3 mais le fommet de l’arbre

offre une grofle tête
,
qui contient une moelle aufli blanche & aufli douce

qu’un navet.

On éleva des Hutes dans l’ifle , avec la facilité quedonnoit cette abondance

(73) On ne fera pas furpris que l'Auteur nom de Maurice
,
quelle a confervé jufqu’à'

s'arrête volontiers à la defeription de cette ce qu’elle ait pris celui A'IJle de France
,

ils s’y

Ifle
,

fi l’on confidere quelle etoit encore dé- font attribué long-tenas une forte de droit»

ferte , & que les Hollandois lui ayant donné le
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extraordinaire de bois. Le prompt rétablidément des malades fît juger que

l’air y étoit fort fain. La mer y eft fî poiftoneufe, que d’un coup de feine on

prenoit un demi tonneau de poilTon. On prit une raie, qui fervit pour deux

repas à l’équipage entier d’un Vaiftèau. Les tortues y étoient fi groftes
,
que

fix hommes pouvoient s’afleoir dans une feule écaille. A l’égard des oifeaux

,

jamais les matelots Hollandois n’avoient tant vu de tourterelles. Ils en pre-

noient jufqu’à cent cinquante dans un après-midi. Les hérons, plus fauvages,

s’envolèrent lorfqu’ils furent pourfuivis , 8c fe perchèrent d’abord fur des ar-

bres. Enfùite ils difparurent tout-à-fait. On ne vit qu’un petit nombre d’oies ;

mais celui des perroquets gris étoit furprenant. On admira particuliérement

certains oifeaux de la grandeur d’un cygne
,
qui ont la tête grofle , 8c une peau

par-deiTus en forme de capuchon. Trois ou quatre plumes noires leur tiennent

lieu d’ailes , 8c leur queue n’eft compofée que de quatre ou cinq plumes gri-

sâtres 8c frifées. Leur chair eft fi dure 8c fi coriace , excepté celle de l’eftomac

,

dont on mange plus facilement ,
que les Hollandois leur donnèrent le nom de

Walg-vog&ls
; c’eft-à-dire , dans leur langue, Oifeaux de dégoût. D’ailleurs

l’abondance des tourterelles
,
qu’ils trouvoient excellentes , leur faifoit rejet-

ter tout ce qui leur paroiftoit moins agréable.

Warwick
,
qui commandoit depuis qu’on s’étoit féparé de l’Amiral , fit fuf-

pendre à un arbre une table de bois , fur laquelle il fit graver les armes de

Hollande , de Zélande 8c d’Amfterdam , avec cette infcription en Portugais :

Chrijiianos Reformados. Il y fit enfermer de pieux un efpace d’environ quatre

cens toifes, où il fit femer& planter, comme dans un jardin , des fruits, des

grains 8c des légumes
,
pour faire l’épreuve du terroir. Il y laifTa auflî quelques

poules , dans la vue d’y faire trouver aux Vaiftèaux qui vont aux Indes diverfes

fortes de rafraîchfiTemens (74).

Il remit à la voile, 8c le refte de fa navigation fut heureux-, mais il avoit

x

été devancé par l’Amiral
,
qui arriva le 16 de Novembre, avec les trois autres

Vaiftèaux, dans la rade de Bantam. Il faut fuppoférque les Hollandois n’a-

voient pas attendu qu’ils euftènt jetté l’ancre devant cette Ville
,
pour concerter

les moyens de rentrer en grâce avec le Gouverneur. Les excès auxquels ils

s’étoient emportés, dans le premier voyage , dévoient leur faire craindre de
trouver dans l’Ifle autant d’ennemis que d’habitans. Ils firent defcendre à

terre Corneille Hemskerk ? Commis de l’Amiral
,
pour fonder les difpofitions.

Ses ordres portaient d.e rechercher la faveur 8c l’amitié des Infulaires , fans

leur rappeller le fouvenir du pafte, 8c de demander au Gouverneur , ou au Che-
pate , la permiftïon d’établir avec eux un Commerce honnête 8c tranquille.

Hemskerk trouva toute la Ville révoltée contre fes propofitions. Les habi-

tans n’avoient pas plutôt vu paroître la Flotte
,
qu’ils s’étoient attendus à de

nouvelles hoftilités. Ils ne doutoient pas que ce ne fut la même qui les avoit

infultés l’année précédente , 8c qu’elle n’eût tenu la mer depuis ce tems-là pour
exercer la piraterie. Les Portugais

,
qui leur en avoient fait prendre cette idée

,

ne manquèrent pas de la fortifier par leurs repréfentations , & de leur infpirer

de nouvelles terreurs. Hemskerk revint à bord , après avoir fait des efforts mu-
nies pour juftifier fa Nation,

Q »j
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Dans cet embarras , on prit le parti de faire defcendre Abdul

(

*
), qui fervok

de Pilote à l’Amiral , 8c de remettre entre fes mains une négociation dont on
commençoit à fentir les difficultés. Ce Guzarate qui avoir quantité d’amis
dans la Ville, eut l’adreffe de les adoucir en faveur des Holiandois ; 8c dans
l’efpace de peu de jours il pouffa fi vivement fon entreprife

,
qu’il engagea le

Gouverneur à recevoir quelques députés de la Flotte. C’étoit avoir gagné beau-
coup , & l’on ne douta point que dès la première audience les civilités 8c les

préiens ne fiffent le refte. En effet, les députés furent bien reçus ; 8c le Che-
pate

,
qui repréfentoit pour le Roi , écouta favorablement leurs explications.

Les préfens confiftoienc en une coupe dorée
,
quelques pièces de velours 8c

d’autres étoffes de foie , de beaux verres & des miroirs dorés. Ils préfentereni

en même-tems les Patentes des Etats Généraux & du Prince Maurice. Après
cette cérémonie , on convint facilement des articles du Commerce , 8c dès le

lendemain il fut ouvert avec tant de fuccès
,
qn’en moins de cinq femaines les

trois Vaiffeaux furent prefqu’entierement chargés (75}.

Cependant il ne leur fut pas avantageux qu’Abdul eût annoncé l’arrivée de
cinq autres Navires , qui dévoient même être fuivis d’un plus grand nombre.
L’attente d’un fi grand Commerce fit tenir d’abord le poivre fort cher. Mais
les Holiandois, charmés de voir prendre un tour fi favorable à leurs efpéran-

ces , ne laifferent pas d’achever leur cargaifon. Leur joie fut au comble en

voyant arriver, un mois après, le Vice-Amiral Varwick avec fes cinq Vaiflèaux.

Ils fie hâtèrent d’en charger un de tout ce qui reftoit de poivre aux habitans -, 8c

dans l’impatience de porter de fi bonnes nouvelles à la Compagnie , l’Amiral

partit le 1 1 de Janvier 1599, avec les quatre Vaiffeaux chargés. Leur cargai-

son étoit de quatre cens laftes de poivre , cent de doux de girofle , 8c une quan-

tité médiocre de fleur de mufcade 8c de canelle. Ils arrivèrent heureufement au

Texel le 1 9 de Juin , après un voyage de huit mille lieues
,
qui n’avoit pas duré

plus de quinze mois (7 6). L’unique accident de ce retour, fut le châtiment

que l’Amiral impofa au Contre-maître d’un des quatre Vaiffeaux, pour avoir

ofé frapper le Maître. Cet Officier
, qui fie nommoit Pierre Gisbrtckts 3 fut

condamné à demeurer dans l’Ifle déferte de Sainte Hélene , où on lui laiflà

néanmoins une certaine quantité de pain , d’huile & de riz , avec des hameçons
pour la pêche, de la poudre & un fufil (77).

JFarwick ayant fiuccedé â la qualité d’Amiral pour les quatre autres Vaif-

feaux, YAmJitrdam , la Zélande , la Gutldrts 8c YUtrtcht

,

quitta Bantam le

8 de Janvier, pour fie rendre aux lfles Moluques. Il mouilla fans défiance de-

vant Jacatra, parce que la Flotte de l’année précédente n’avoit eu rien à démê-
ler avec cette Ville. Le 22 , il s’approcha auffi librement de Tubaon , où les

premiers Holiandois n’avoient reçu que des faveurs & des civilités du Roi. En-
fuite les quatre Vaiffeaux s’étant féparés, l’Amiral & YUtrtcht allèrent jetter

l’ancre devant l’Ifle de Madurc , tandis que les deux autres s’approchèrent de
Joartam , pour chercher un Pilote-côtier qui voulût conduire la Flotte aux
Moluques. Dans l’intervalle de cette fiéparation

,
quaranre hommes , tant de

l’Amiral que de YUtrtcht

,

qui fans faire réflexion aux querelles de l’année pré-

cédente avoient pris terre â Madure, furent arrêtés dans une Ville nommés

(*) Voy.ez la Relation précédente. (76) Page 459 & fuiv».

(7î) Pages 4J7, 45 Si. C77> Page 460.
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Jlrofabaia. Cet incident, qui fut aufîï-tôt communiqué aux deux autres Vaif- Tl VoTÂgk
féaux, les fit hâter de rejoindre l’Amiral. Mais il mérite d’être expliqué avec desHollan-
plus d’étendue. dois.

L’Amiral 8c XUtruht ayant pris leur cours vers la pointe occidentale de rifle
WarwicS -

de Madure avoient mouillé devant la petite Ville d’Arofabaia , Place forte ,
9

uèreiie

dont les murailles & les portes font fort épaifles 8c munies de plateformes , où avec 'Te roT&
les habitans font la garde pendant toute la nuit. Ils avoient envoyé une eha- Madure>

loupe 8c un canot ,
pour acheter du riz 8c d’autres rafraîchiffemens. La cha-

loupe s’étant chargée de riz avoit touché au fond, 8c s’étoit trouvée obligée

d’attendre le retour de la marée pour fë remettre à flot. Pendant ce tems-là , un lien fait arrête?

Seigneur de l’Ifle avoit repréfenté au Roi que ces Etrangers étoient les mêmes §Jand nom*

qui avoient tué, l’année précédente, un grand nombre de fes Sujets ; 8c le
C *

reflèntiment des Infulaires s’étoit échauffé fi vivement, qu’ils avoient arrêté la

chaloupe 8c le canot. Sckuermans , Commis de l’Amiral , s’étoit rendu au ri-

vage avec quatre hommes, dans un autre canot, pour s’informer de ce qui
pouvoit retarder ces deux bâtimens. Il y avoit été arrêté comme eux. On lui

avoit ôté fon chapeau , fon épée 8c fon argent
,
pour le conduire avec tous les

autres
,
qu’on avoit aufli défarmés , dans une petite maifon , où quelques-uns

d’entr’eux avoient même été dépouillés. Le Roi avoit fait enlever deux pier-

riers 8c toutes les armes qui étoient dans la chaloupe. Enfin les prifonniers

avoient obtenu de ce Prince la permilfion d’envoyer à bord trois d’entr’eux

,

pour avertir l’Amiral de ce qui fe pafloit , mais â condition de revenir fur le

champ ; 8c la crainte d’expofer leurs compagnons à d’autres violences par le

moindre retardement , leur avoit fait exécuter fidellement leur promeffe (78).
Telle étoit la fituation de cette affaire à l’arrivée des deux Vaiflèaux. Il ne Négociation

paroiflbit pas que la vie des prifonniers fût menacée
; mais l’intention du Roi ,nutileSa

étoit apparemment de vendre leur liberté fort cher. On tint Confeil dans la

chambre de l’Amiral. Le parti de la négociation étant le feul qu’il y eût d’a-

bord à tenter , on s’expliqua par des Lettres 8c des réponfes qui la firent traî-*

ner pendant plufieurs jours. Les propofitions du Roi parurent exceflîves. Il

demandoit
,
pour la délivrance des quarante prifonniers (79) , deux des plus

grofles pièces de canon qui fuflent à bord de l’Amiral
, plufieurs pièces de drao

8c de velours , 8c mille pièces de huit. L’Amiral rejetta ces demandes. Il fit

déclarer qu’il n’étoit pas maître de difpofer du canon , mais qu’il étoit prêt à
compofer pour une fournie d’argent. On continua pendant quelques jours de
négocier fur ce fondement. Les difficultés, de la part des Infulaires , fembloienc
augmenter par le délai. Cependant l’Amiral de l’Ifle

, qui étoit favorable aux
Hollandois, obtint du Roi la liberté de huit ou neuf des prifonniers, qui re-

tournèrent à bord dans le canot. Mais à peine furent-ils partis que les Infu- prifonniers

laires fe repentirent de cette complaifance 8c firent conduire les autres dans ^îtisdrés

5 &mt
-

un Bourg, , où ils furent étroitement gardés. Le lendemain ils furent menés
^^

tous , à l’exception du Commis , du Pilote 8c de quelques autres , dans une
caverne ou une efpece de bafle-fofle , fur le fommet d’une montagne. Là , ils

n’eurent pour lit que des feuilles d’arbre , & pour nourriture, que ‘ce qu’un de
leurs gardes alloitmandier pour eux dans les Villages voifins (80).

£78) Page 473 & fuivautes. (79) Page 473. (80) Pages 474 , 47;*.
' Q-üj,
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il. Voyage L’Amiral fut fi peu informé de leur fort

,
qu’ignorant même où ils avoienc

3des Hollan- d’abord été conduits , il croyoit que la plupart d’entr’eux étoient encore dans la
dois. chaloupe. Il aflembla le Confeil -, 8c , dans cette idée , on réfolut d’entreprendre

Warwick.
qUelqUe chofe pour les délivrer. La chaloupe étant à l’entrée du Port, il pa-

TenLdvepour
ro^ ôlt âc^e furprendre les gardes 8c de leur enlever leur proie. On mit

les déüvrer. cent cinquante hommes dans trois chaloupes 8c trois canots. Cette petite flotte

découvrit , en approchant de la terre , une multitude de gens 8c deux Portu-
gais avec des bannières de paix

,
qui vinrent au-devant d’eux pour les aflurer

que les Infulaires ne defiroient qu’un prompt accommodement. C’étoit un
artifice pour leur donner le tems de fe mettre en défenfe. Vingt hommes des
chaloupes eurent l’imprudence de fauter à terre fut la foi de cette déclaration.

On tira fur eux de toutes parts. Il en demeura trois ou quatre fur la pouflïére ;

8c le Vice-Amiral
,
qui commandoit le détachement , fauva les autres en les

faifant rentrer promptement dans fa chaloupe (Si).

Son ajauvais La colere des Hollandois devint fi vive
, qu’ils ne balancèrent point à s’a-

Êieces. vancer vers la Ville. Ils en étoient fort proches , lorfqu’ils s’apperçurent que
les habitans faifoient une fortie par une autre porte

,
pour les enfermer dans le

havre. Leur premier foin fut d’envoyer deux canots à la barre 8c de s’en aflurer ,

parce qu’ils avoient conçu que fi leurs ennemis fe rendoient maîtres de la barre

,

ils s’y trouveroient pris comme dans un filet. Pendant ce tems-là , on ne cef-

foit pas d’efcarmoucher de part 8c d’autre. Les Infulaires tiroient leurs pier-

riers. Il fe fervoient aufli de leurs fufils 8c de leurs arcs. L’efpérance de ces

Barbares étoit de forcer les Hollandois à confumer toute leur poudre , dans l’opi-

nion qu’enfuite ils en auroient bon marché. Mais une groflè tempête qui s’é-

leva prefque fubitement , 8c la marée d’ailleurs qui commençoit à fe retirer ,

Maflacie des obligèrent les chaloupes 8c les canots de fe retirer vers la Flotte. En Portant
tSoiiandois. du havre , une des chaloupes, montée de trente-fix hommes, fut renverfée

par les vagues. Un canot qui portoit treize hommes eut le même fort. Ce
double malheur coûta la vie à plufieurs Hollandois , dont les uns fe noyè-

rent, 8c les autres furent tués par les Infulaires. Quelques-uns, qui furent jet-

tés fur le rivage, du côté où fe trouvoit un Renégat de Tuban qui étoit ami
de leur Nation, obtinrent la vie en fa faveur. On fe contenta de les faire

mettre à genoux 8c de leur répandre une poignée de fable fur la tête, pour
marquer la grâce qui leur étoit accordée. Mais tous ceux que les flots jetterent

de l’autre côté, furent maflacrés fans pitié. La fureur de leurs ennemis alloit

jufqu’à fe jetter dans l’eau pour les tuer. Il n’en échapa que vingt-cinq
,
qui

furent conduits le foir dans les prifons de la Ville. On chargea de fers le

Trompette & le Caporal. Tous les autres furent liés enfemble
, quoique trois

d’entr’eux fuflent dangereufement blefles (8z).

Le G de Février , ils furent transférés dans la même caverne où leurs compa-
gnons étoient déjà renfermés. Mais dès le lendemain on les fit fortir tous de ce

cachot
,
pour retourner à la Ville. Le Trompette 8c le Caporal furent conduits

devant le Roi, qui leur offrit des femmes 8c d’autres gratifications s’ils vou-

ioient s’attacher à fon fervice. Ils répondirent qu’ils étoient réfolus de fe rem?

barquer avec leur? amis , 8c qu’ils efperoient que l’Amiral finiroit leur captj?

(gi) Page 47 £< (8i) Page 478 & fuiv
?
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Vite. Le nombre des prifonniers montoit à cinquante &c un. On leur fit tra-

verfer la Ville
,
pour être tranfportés dans une petite Ille , où ils furent gardes à des’holl an-

vue jour 8c nuit.
t > ^

dois.

Cependant l’Amiral confidera qu’il n’avoit pas fait le voyage des Indes pour Warwicr.

y porter la guerre , 8c qu’au fond l’entreprife du Roi de Madure n’étoit qu’une 1
5 99 -

repréfaille, qui n’étoit pas même égale aux outrages que fon llle avoir reçus font^defitw
q
îa

de la première Flotte. Cette réflexion lui fit prêter l’oreille à de nouvelles pro- pais à l'Amiral»

pofitions de paix. On convint enfin de deux mille pièces de huit pour la ran-

çon des prifonniers ; à condition que s’ils' n’étoient pas renvoyés tous à la lois 9

le payement fe feroit à proportion du nombre , en draps ou en argent , au

choix des Infulaires. Le 1 4 ils fe retrouvèrent tous fur la Flotte, à l’exception

de deux matelots, qui demeurèrent volontairement dans Fille contre l’inten-

tion de l’Amiral. Le foir du même jour , les quatre V aideaux mirent à la voile

pour les Moluques , avec le chagrin d’avoir payé bien cher pour les fautes

d’autrui (83).

Le 3 de Mars , étant entrés dans le détroit d’Amboine
,
qui eft extrême- 11 fe reivï sus

ment étroit , ils mouillèrent fur la côte, devant une petite Ville qui fe nomme Ifles Mol“<i
ueî '

lton. L’Ille d’Amboine, que quelques-uns mettent au nombre des Moîu-
ques (84) efc très-fertile en doux de girofle, 8c en divers fortes de fruits, tels

que des oranges , des limons , des citrons , des noix de cocos , des bananes 9

des cannes de fucre, 8cc. Les Hollandois étoient bien éloignés de prévoir qu’en

moins de quatre ou cinq ans ils deviendraient les maîtres d’un pays fi riche ,

après en avoir chafle les Portugais. Ils ne penfoient qu a charger leurs quatre

Vaifleaux de doux de girofle. Les apparences furent flateufes pour leurs défirs.

Dès le lendemain ils virent paroître l’Amiral d’Amboine, qui fit le tour de Comment: H 5
leur Flotte avec trois des plus belles Galeres de l’Ifle, que les habitans nom- eftre9u *

ment Caracores ou Caracoles. Elles étoient montées d’un nombreux équi-

pages , Sc de tout ce qui fert à la guerre & à la mer. Cette volte fut accom-
pagnée de grands témoignages de joie. Les Infulaires chantoient. Ils frap-

poient fur des bafîîns de cuivre, 8c fur de longs tambours qu’ils tenoientfous

le bras. Les voix s’accordoient avec le fon de ces inftrumens , 8c les Rameurs
fuivoient la cadence. Chacune des trois Caracores étoit armée de trois pier-

riers, dont l’Amiral fit faire une double décharge à l’honneur des étrangers.

Les Hollandois firent aufli leur falve. Mais toutes ces affedations de zélé 8c

d’amitié ne les empêchèrent pas de faire bon quart, fur-tout lorfqu’ils furent

informés que les Infulaires avoient fait pendant toute la nuit une garde exacte

fur le rivage.

L’Amiral Indien étant monté à bord de l’Amiral Hollandois, lui demanda 11 obtient k H-

quel étoit le deifein de fon voyage. Warwiclc lui fit une réponfe dont il parut
Cùmp-

fort fatifait. Il invita les Hollandois à defcendre. Sur cette offre , le Vice-
Amiral fe rendit le lendemain au rivage. Il y fut reçu avec beaucoup de ci-

vilité, fous une tente de voiles de Vaifleaux. Cette première conférence dura
plus de trois heures. Elle fut renouvellée le, 6, 8c tous les Commandant de
l’Ifle promirent au Vice -Amiral de lui faire trouver affez de girofle pour
la charge de deux Vaiffeaux. En revenant à bord, il y amena le frere du Roi

j8j) Page 47^. (84) Page 4 Sx,
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de Temate , accompagné d’un grand nombre de Seigneurs du pays

,
qui

avoient la curiofité de vifiterles Vaifîèaux.

Malgré l’idée que l’Amiral avoir conçue du commerce d’Amboine , il

rabbatit beaucoup de fes efpérances lorfqu’il eut appris par les offres mêmes
des Infulaires, qu’il n’y trouveroit que la charge de deux bâtimens. Les trou-

bles de rifle étoient peu favorables au commerce. Quoique les Portugais n’y

fuflent pas abfolument les maîtres , ils poflèdoient encore un Fort vers la

pointe occidentale, d’où ils incommodoient beaucoup les Habitans ; 8c l’ar-

rivée des Hollandois leur caufant de l’ombrage , ils faifoienr des mouvemens
çonfidérables

,
pour les dégoûter de leur entreprife par la crainte d’une guerre

à laquelle il les croyoienr peu difpofés. En effet Warwick yavoit fi peu de
penchant, que fes ordres au contraire portoient de l’éviter. Cependant il

réfolut d’accepter ce qui lui étoit offert à Amboine , 8c d’envoyer deux de fes

Vailïèaux à Banda
,
pour y charger des noix 8c de la fleur de mufcade. Ainfî

les deux Navires Zdanck 8c Gueldrçs furent nommés pour cette expédi-

tion
(85 ).

Ils partirent le 1

1

de Mars -, & dès le 1

4

au foir ils eurent la vue de l’Ifle

de Banda, qui leur demeura au Sud-Eft
(
86). La nuit fuivante , ils pafferent

fous celle de Setton ( 87 ) ,
qui n’eft qu’à cinq lieues au Nord-Oueft de Banda.

Les Hollandois furent extrêmement furpris des marques de frayeur que leurs

Lamaneurs Indiens donnèrent à la vue de cette Ifle. Ils apprirent d’eux non-
feulement quelle eft inhabitée , mais que tous les Infulaires voifins la croient

occupée par le diable , 8c que jamais ils n’ont eu la hardieflè d’y aborder.

Comme on rangeoit la côte dallez près , les Lamaneurs prirent des gaffes

,

& fe placèrent à l’avant des Vaiffeaux, pouffant de toute leur force, pour dé-

paffer plus promptement cette dangereufe terre. Lorfqu’ils étoient las de pouf-

fer , ils mettoient la gaffe devant eux , fans permettre qu’on y touchât, 8c fans

vouloir s’en défaifir avant qu’on eût paffé l’Ifle. Au moindre bruit , ils fe met-

toient à fifïler & à chanter , comme pour adoucir l’ennemi ; 8c les railleries

des Hollandois ne partageoient pas même leur attention. Le 1

5

, on reconnut

encore deux petites Ifles , à une demie lieue Sud-Ouefl de Banda , l’une nom-
mée Pulo Ouay , l’autre Pulo Rim; 8c le foir, ces deux. Vaiflèaux entrèrent

dans la riviere de Banda. Ils n’eurent pas plûtôt jetté l’ancre
,
qu’ils fe virent

environnés de Pirogues
,
qui leur apportoient des montres de fleur de muf-

eade, de noix 8c de doux, avec l’afiurance qu’ils trouveroient fufïifamment

de quoi charger. Mais on leur confeilla de s’avancer , l’un jufqu’à la petite

Ville d'Ortartan , l’autre à celle de Nera, qui eft de l’autre côte de l’Ifle. Ils

fe trouvèrent fi bien de ce confeil
,
qu’après avoir réglé les conditions du com-

merce , ils ne furent occupés, pendant tout le mois d’Avril 8c les premiers jours

de Mai
,
qu’à débarquer des marchandifes 8ç à les troquer pour celles du Pays.

Du matin au foir on ne faifoit que péfer à deux balances, 8c quelquefois

dans un feul jour on recevoir deux laftes ou quatre tonneaux d’épiceries. On
ne payoit d’abord que foixante réales de huit

,
pour la barre de fleur de Muf-

çade, qui péfoit cent livres, poids de Banda, 8c cinq cens vingt-cinq livref

< (85 )
Page 485 . Voyez ci-dejfous la defcription de cette Jjle.

(86) A vingt-quatre lieues d’ Amboine , (87 )
Ou P«/<?-Setton.

rat les quarante & un degrés 2c demi du Su<|..

poids
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«poids de Hollande
;
quarante-cinq réales

,
pour la barre de doux de girofle, 8c n. voyage"'

lix réales pour la barre de mufcade. Mais les Infulaires augmentèrent le prix desHollan-

à mefure que leurs marchandifes vinrent à diminuer. L’Auteur remarque ici, dois.

comme un événement aflèz extraordinaire
,

que le 8 de Mai un ferpent ^ AKWlCK -

d’onze pieds de long étant entré dans un des Vaiflèaux y fut tué &c mangé *599*

par l’équipage.

Nera, où le Vice-Amiral étoit venu mouiller, eft la capitale de l’Ifle. Les Nera, Capitale

Hollandois y furent témoins d’un événement fort tragique. Il s’étoit élevé
del

’
Ifle -

depuis plufleurs années , à l’occafion de quelques arbres qui avoient été ab- Guerre cruelle,

batus dans le territoire de Nera, une guerre fl vive entre fes habitans & ceux

d’une autre petite Ville , nommée Labbetacra

,

qui n’en eft: éloignée que d’une

lieue
,
que ces deux peuples ne fe rencontroient jamais fans en venir aux mains

avec la derniere fureur. Un jour les Labbetacres
, (

c’eft le nom que leur donne
l’Auteur

) fe préfenterent devant Nera avec huit Caracores , 8c tuerent ou
bleflèrent un grand nombre de leurs ennemis. Dans le reffèntiment de cette Barbarie des-

infulte , ceux de Nera partirent peu de jours après avec cinq Caracores , & vainqueurs,

tournèrent leur vengeance contre une petite Ifle nommée Wager , dont les

habitans s’étoient unis avec les Labbetacres. Ils en maflacrerent une partie

,

dont ils rapportèrent les tètes enfilées dans des cordes, pour témoignage de

leur triomphe. Entre un petit nombre de prifonniers, ils amenèrent une fem-
me, qu’ils fendirent enfuite du haut en bas, par le milieu du corps; & pen-

dant cinq ou fix jours , ils fe promenèrent en montrant leurs fabres teints du
fang de leurs ennemis. Enfin les têtes furent paflees dans plufleurs perches

,

8c portées en cet état devant la maifon du Sabandar, fous un arbre , où
elles furent expofées l’efpace d’une heure fur une groflè pierre ; après quoi

,

elles furent enveloppées dans des toiles de coton blanc , 8c mifes dans de

grands plats pour être jettées en terre , au milieu d’une épaiflè fumée d’en-

cens
(
88 ).

L’effroi que les Hollandois conçurent de cette barbarie n’empècha pas le
t^

e

^
l

/xf0uan"
Vice-Amiral de louer une maifon à Nera 8c d’y laiflèr vingt de fes gens , avec «lois,

de l’argent 8c des marchandifes pour acheter des noix 8c de la fleur de muf-
cade

( 89 ). Il eutainfi l’honneur d’avoir établi le premier comptoir de la Com-
pagnie aux Indes orientales , dans la vue d’y tenir des marchandifes toujours

prêtes pour le chargement des Vaiflèaux qui arriveroient de l’Europe. Il defeen-

dit à terre le 2 de Juillet
,
pour recommander ce nouvel établiflèment au Saban-;

dar 8c aux Seigneurs de l’Ifle. Le
5 ,

il mit à la voile , avec la fatisfaélion que
donne le fuccès d’un riche commerce. Rien ne l’obligeant de réjoindre l’Amiral

Vâ reaux'
1e

à Bantam , il prit fa route vers le Cap de Bonne-Efpérance , d’où il fe rendit heu- joie qu’iislppor-

leufement au Port d’Amfterdam, dans le cours du mois d’Avril de l’année à

fuivante. La joie de le voir arriver avec tant de richeflès porta les Directeurs

de la Compagnie à faire expofer fes cargaifons aux yeux du peuple. Les noix

mufeades étoient fi belles 8c fi faines
,
qu’on en tira de l’huile. Jamais on n’en

avoit vti de fl parfaites à Lifbonne. Toutes les maifons voifines furent comme
embaumés d’un fl précieux parfum ( 90 ). Warwick comi-
Warwick travailloit de fon côté à fe procurer le même fuccès fur la côte nue fon Com-

merce à Aniboi'

(88) Page 488 & fuiv.

Tome VIII.
(89) Pages 49 S

, 4??. (pv) Ibidem.
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d’Ambôine. Mais tandis qu’il n’étoit occupé que des foins du commerce , il

fut fürpris de voir arriver deux Jonques de guerre Javanoifes, que les habi-

tans de Fille avoient appellées à leur fecours , dans le deflein d’attaquer les

Portugais, & de fe délivrer des infultes qu’ils recevoient continuellement du
Fort. Ces troupes auxiliaires cauferent d’autant plus de joie, que les hoftilités

paroilfoient rédoubler depuis l’arrivée des Hollandois. Les Portugais tentèrent

une entreprife fur une petite Ville, d’où ils furent repoufles avec perte. Quel-
ques Hollandois s’étant joints aux bifilaires pour marcher contr’eux , cette

générofité volontaire excita la reconnoiflance & l’affeétion de tous les habi-

tans
,
qui n’avoient ofé fe flatter que des Européens vouluflent prendre parti

contre le Roi d’Efpagne 8c les Portugais
( 9.1 ). Leur zélé en devint plus ardeur

pour le commerce. On échangeoit des marchandifes pour du clou de girofle.

Mais il n’y étoit pas en abondance. Cette raifon , joint au trouble de la guerre,,

détermina l’Amiral à lever l’ancre pour fe rendre aux Moluques
( 92).

Il mouilla le 22 , fur quinze brades , «devant l’Ifle de Ternate. Quatre jours

après, le Roi de l’Ifle s’approcha des deux Vaifleaux Hollandois, 8c fit prier

l’Amiral de paflèr dans fa Caracore.. Ils 's’y entretinrent allez long-tems par le-

miniftere de leurs Interprètes. L’Amiral prefla inutilement le Roi d’entrer dans-

fon Vaiflèau. Ce Prince s’excufa d’abord fur la difficulté de l’échelle. On la fie

aufli-tôt couvrir de drap. Mais lorfqu’on eut ôté ce prétexte il déclara qu’il

étoit trop tard , 8c que le coucher du Soleil ravertifloit qu’il étoit tems de.

faire fa priere.

Galanteries du Le lendemain , il revint aux Vaifleaux , avec trente-deux Caracores fort bien
&ei de cette Me. équipées > & montées de plus de cent pierriers de fonte. Cette Flotte Indienne

fit trois fois le lourdes bâtimens Hollandois, avec un air de triomphe; c’elf-

à-dire, en frappant fur des baflins , dont le fon étoit accompagné de celui des

voix 8c d’un grand nombre de tambours. L’Amiral inquiet de tous ces mou-
vemens fit préparer fon canon 8c les autres armes. Une partie des équipages

fut placée dans les bas des Navires , 8c le relie fur les ponts. Cependant la Ca-
racore du Roi fut la feule qui s’approcha. Mais ce Prince réfufa toujours de

paflèr à bord. Il y envoya un de fes Capitaines
,
qui tint de fa part quelques

difeours civils à l’Amiral. Les deux côtés de la Caracore royale offroient une

galerie en forme d’échafaut , occupée par deux rangs de Rameurs. L’ufage

qu’ils faifoient de leurs rames n’empêchoit pas qu’ils n’euflènt auprès d’eux

leurs javelines 8c leurs boucliers. Chacune des autres Caracores étoit montée
d’environ deux cens hommes bien armés à leur maniéré , mais avec peu de

fufils , 8c mal exercés d’ailleurs dans l’art de s’en fervir. Quelques-uns de leurs

pierriers avoient trois volées
,
qui pouvoient tirer à la fois (92) ; mais ils font

peu d’ufage de cette artillerie.

Sur le foir, le Roi s’étant rapproché des Vaifleaux fit mettre en mer une Pi-

rogue , fur laquelle il pria l’Amiral de faire tirer un coup de canon. Le coup
porta. Tous les Infulaires du cortège en marquèrent beaucoup d’étonnement

,

8c le Roi dit à l’Amiral qu’il ne croioit pas fa Caracore plus capable de ré-

Commerce & fifter au boulet , s’il eût été tiré deflùs. On lui fit quelques préfens
,
qui le dif~

«hMdifes.
mar

” poferent enfin à permettre l’ouverture du commerce. La barre de doux de gi-

l»0 I?age joi* (31) Page joi.
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rofle fat réglée à cinquante-quatre réales de huit. Elle eft de fix cens livres u.

V

oyage"
dans l’Ifle de Ternate, 8c de cinq cens feulement dans.i’Ifle d’Amboine. On desHouan
apprit aux Hollandois que les Ifles Moluques, c’effc-à-dire , Ternate, Tidor,

Bachan 8c Motier , rapportent chaque année quatre mille flx ou fept cens barres

de girofle (93).

Enfin, le Roi confentit, le 25 de Juillet, à fe rendre à bord de YAmJler-

dam y 8c fa curiofité
,
qui n’avoit fait que s’enflammer par un fi long délai x

lui en fit vifiter jufqu’aux moindres parties. Tout ce qui s’offroit à fes yeux
lui caufoit de l’admiration. Le foufflet de la cuifine lui parut une invention

charmante. Il le porta aufli-tôt à fa bouche, 8c fe mit à fouffler long-tems de

toute fa force. Entre plufîeurs propofitions qu’il fit à l’Amiral , il le pria de

laifler quelques-uns de fes gens dans fon Ifle. Cette demande lui fût accordée

dans un autre vifite, où l’on convint par un Traité formel, qu’on laifleroit

cinq Hollandois à Ternate, pour continuer le commerce 8c garder les mar-
chandifes jufqu’au retour des Vaifleaux. François Fanderdoes , coufin du grand
Bailli d’Amfterdam , fut nommé dans ce nombre (94).

Le Roi qui regnoit alors à Ternate étoit un gros homme , d’environ trente- Soncan&ere,

flx ans
,
qui avoir l’humeur gaie 8c une paflion extraordinaire de voir ou d’ap-

prendre quelque chofe de nouveau. Un jour que pour lui faire honneur les

Hollandois avoient jetté vingt ou trente fufées , il parut fi fatisfaii de cette

invention
,

qu’il fe rendit le lendemain à bord pour en apprendre l’ufage.

Lorfqu’il fe crut bien inftruit , il n’eut rien de fi preflant que de faire l’eflai

de fon Içavoir. Il s’imagina qu’avec deux poignées de poudre , il pourroic

fendre le plus grand arbre. Cette idée, qui lui vint à la vue d’une grofle poutre

qu’il avoit apperçue devant fon Palais , fut exécutée fur le champ. Il fit percer

la poutre avec une tarriere. Il remplit le trou de poudre ; 8c l’ayant bouché
d’un tampon de bois , auquel il jugea fort bien qu’il falloit laifler une lu-

mière, il y mit lui-même le feu. La poutre fe fendit en droit fil. Ce fuccès

lui caufa tant de joie
,

qu’il remercia vivement les Hollandois de leur inf-

truébion (95).
Il s’étoit fait d’ailleurs une haute réputation de bravoure , 8c les Hollan-

dois furent témoins de la vigueur avec laquelle il prefla fes ennemis dans
une expédition qu’il entreprit contre Tidor. Le 20 de Juillet, s’étant embar-
qué avec fes meilleurs troupes pour attaquer un Village de cette Ifle , il fe

jetta dans l’eau avec une intrépidité merveilleufe 8c tua plufieurs de fes enne-
mis. Mais fa viétoire fut fouillée par une cruauté. Entre un grand nombre de
prifonniers, on amena devant lui un neveu du Roi de Tidor, âgé d’en-

viron vingt ans. Il le fit conduire fur le bord de l’eau. Là par fon ordre , on
dit à ce malheureux jeune-homme de fe laver les mains 5 8c lorfqu’il fe fut

courbé pour obéir , on lui donna fur le dos plufieurs coups de fabre qui le

fendirent d’un coté à l’autre. Dans cet état on attacha fon corps à une Piro-

gue, qui fut abandonnée aux flots (96).
Les inclinations militaires du Roi Ternate, éclatoient jufques dans fes Goûtmiiitaire

exercices de dévotion. Sa Religion étant le Mahometifme, il ne manquoit
rel,2,eux*

pas d’aller à la mofquée le jour du Sabbat. Mais il fe faifoit précéder d’un,

Sa bravoure &
fa cruauté.

(9 5 ) Page 503.

(94) Page 504.
{95) Page yi 4-

(96) Page 5 u.
Ri

j



1 32 HISTOIRE GENERALE
r

II.Voyage"" j
eune garçon

,
qui conduifoit un chevreau pour le facrifice , &rqui portoit im?

pesHollan- fabre fur fon épaule, Ce facrificateur étoir fuivi d’une troupe de gens de:
dois. guerre j derrière lefquels marchoit un Prêtre, avec un encenfoir à la main.

Warwick. Ap rès le Prêtre marchoit le Roi , environné d’Efclaves qui lui tenoient un
1

parafol fur la tête , 8c fuivi d’une autre troupe de foldats avec leur enfeigne

déployée
( 97).

Occupations du Ce Prince avoir tant dégoût pour la mer qu
7

il y pafïbit une partie de fa

vie dans fa Caracore , où il avoit un lit doré. Il n’y étoit jamais oifif. Pendant

que les Hollandois étoient dans . la rade, il faifoit fouvent appeller le Pilote :

de l’Amiral
,
qui lui feuilletoit le Livre de Jean Huygens , & qui lui faifoit

entendre les explications des figures , Il y prenoit un plaifir fingulier, & fes

queftions caufoient quelquefois de l'embarras au Pilote. Quoiqu’il traitât les .

Hollandois avec, beaucoup de familiarité, il gardoit la majefté de fon rang.

Car.iqere,de fes avec fes fujets. Les Seigneurs de fa Cour, les Officiers de fes troupes, les
Lourti ans,

Ambaffadeurs ne fe préfeutoient devant lui que les mains jointes & levées au

deffus de leur tête , d’où ils les bailToient avec un mouvement prefqu’infen-

fible^ Puis ils recommençoient à-les élever 8c les baifloient encore , fans dif-

continuer cette cérémonie pendant qu’ils demeuraient en fà ‘préfence. Les

Seigneurs de fa Cour étoient vêtus d’étoffes de foye ou de coton. Leurs haut-

de chauffes avoient à peu près la même forme que. ceux des- Portugais. Leurs

pourpoints étoient de coton , .ou d'une étoffe- compofée d’écorce d’arbres
,
que

les habitans de l’Ifle fabriquent avec une indnftrie. qui leur efl propre. Les

Hollandois ne trouvèrent dans la NobleiTe de Ternate
,
que de la.droiture 8c

de l’honneur, avec plus de-capacité &c d’intelligence qu’ils n’en, avoient re-

connu dans celle de Java. Tous les Capitaines étoient d’un âge avancé 3=

également refpeélables par leur expérience 8c par leur barbe grife (98).
Il avoit communiqué fon humeur, guemere à fes fujets. Leurs armes

étoient des javelines.de bois ou de rofeaux, qu’ils lançoient fort adroite-

ment avec la main , 8c des fabres fort larges par le bout, avec des boucliers

informes
,
qui n’étoient proprement que des bouts de planche. Mais les plus

braves étoient une forte de gladiateurs, qui avoient la tête armée.d’un cafque.

Leur maniéré de combattre étoit finguliere. Ils fe.-tenoient fur un pied, tou-

jours prêts à faire un faut de l’autre, foit pour réculer ou fe jetter en avant»

Leur vanité étant égale à leur adreffe, ils défioient les Hollandois au com-
bat , 8c leur offraient même de fe battre un contre fix. Enfin un matelot de

l'Atnfl&rdam leur offrit de fe battre feul à feul, avec l’épée 8c le poignard. Mais
cette proportion ne fut pas acceptée (99).

Cruautés dont Comme les Hollandois îaiffoient cinq hommes à Ternate, le Roi fort fen-

totugais^
lM ^ble ^ œtte con fiance leur fit l’honneur de les conduire à leur départ * 8c re-

mercia le Ciel de lui avoir procuré des amis'd’un caraétere fi conforme à fés>

inclinations. Quand ils lui dirent que les Portugais avoient fait affaffiner

dans fon Palais un Prince qui étoit à la tête de leur Republique , il leur ré-

pondit que les mêmes Portugais s’étoient faifis de fon Prédeceffeur
,

qu’ils

l’avoient haché en pièces , falé& tranfporté à Malacca (1)3 outrage , ajoûta--

t’il, dont la vangeance lui étoit refervée. En quittant l’Amiral , il délira d’être?

Gladiateurs de
Ternate.

(97) Page net (98) Page ;i j. M PaSe 5 12-. ( 1 ) Page JM-,
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faiue d’une décharge de toute l’Artillerie. On lui rendit volontiers cet hon-

neur. U avoit à fa Cour un renegat Portugais , homme intrigant & rufé , dont

les Hollandois recherchèrent la laveur, comme une protection nécelfaire pour

leur nouveau comptoir (2).

Ils levèrent l’ancre le 19 d’Août. Le. 30, ils reconnurent l’Ifle à’Oba, où ils

relâchèrent le 6 de Septembre, dans l’efpérance d’y prendre des rafraîchilfe-

mens, dont ils étoient fort mal pourvus. La plupart de ces Mes , fi fécondes

en épiceries, ne font pas également fournies des commodités nécelfaires à la

navigation. Celle d’Oba en a tant d’autres à l’Oueft, qu’il eft impoffible de

les compter. Leur fituation eft par les deux degrés du Sud. On y trouva peu

de fecours, 8c la difette augmenta fi fort, que le 10 un fromage du poids

d’environ fept livres fut vendu douze fiorins & demi
( 3). Ainfi l’on eurbeau-

coup à fouftrir jufqu’à la riviere de Jaccatra , où l’on n’arriva que le 13 de

Novembre. Le 17, ayant fait voile vers Bantam , on renconrra deux Vailfeaux

de Zelande , le Barquelenque 8c le Soleil a .

qui fortoient de la rade de cette

Ville , où ils avoient fait un heureux commerce depuis le départ de Warwick. -

Les mers des Indes- commençoient à devenir familières aux Hollandois.

En arrivant à Bantam , l’Amiral fur reçu du Gouverneur avec de fi vives

marques d’eftime 8c d’amitié, que pour répondre à ces fentimens 8c les en-

tretenir en faveur de fa Nation , il lui fit préfent de la chaloupe dans laquelle il

s’étoit rendu à terre, montée de deux pierriers & tendue de drap écarlate (4).-

Les deux Vailfeaux , après avoir encore palfé quelques jours à charger du
poivre, reprirent enfin la route d’Hollande. Ils mirent à la voile le iï de

Janvier de l’année 1600. Leur navigation ne fut troublée par aucune infor-

tune. Mais étant arrivés le H de Mai à la vûe de l’Ifie de Ste. Helene, ils y.

auroient pris volontiers quelques rafraîchiftèmens , s’ils n’y eulfent trouvé plu-

fieurs caraques Portugaises qui les obligèrent de prendre une autre route. Le

30, ils reconnurent l’Ifie de l’Afcenfion, où quelques Matelots abordèrent

dans une chaloupe. Ils en vifiterent toutes les parties , fans y trouver une
goutte d’eau. La terre de cette Me n’eft proprement qu’un rocher brûlé

,
qu’on

peut comparer à du charbon de forge. Cependant les Hollandois y virent des

pourceaux, 8c ne purent s’imaginer de quoi ces animaux pouvoient vivre,

dans un lieu où l’on n’apperçoit ni arbres, ni feuilles, ni herbes (5). Il eft

moins étonnant qu’il s’y trouve un grand nombre de mouettes
,
qui fe laiflent

tuer facilement avec un bâton. On y prit auilî quantité de tortues , donc
quelques-unes étoient fi grandes quelles ne dévoient pas pefer moins de
quatre cens livres

(6). Le refte du voyage ayant été fort heureux , la Compa-
gnie Hollandoife eut la fatisfa&ion d’avoir vû revenir fucceflîvement les huit
Vailfeaux de fa fécondé Flotte , avec des richelfes qui devinrent un fecours

un encouragement pour de nouvelles entreprifes.

II.VoYAGE.-
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(2 ) Page 51;.

( 3 ) Ibid.

(4d Page 523.

( 5 ) Page 517.
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Sïifulaires..

Description de l'IJle de Java avant Pétablijfement des Hollandois.

Q uelques obfervations qui fe trouvent répandues fur Fille de Java , dans
les relations du premier tome de ce Recueil , ne diminueront rien du

plaihr qifon doit prendre à voir ici du même coup d’œil tout ce qui appar-

tient à l’ancien état de cette grande Ifle. On n’avertit le leéteur du préfenc

qu’on lui a déjà fait
,
que pour le mettre en état de rapprocher ces morceaux

•Situation de difperfés 8c de les comparer avec ce qu’il va lire (* ).

Lille qu’on nomme ordinairement Java, 8c quelquefois la grande, Java, pour
la diftinguer d’une autre Ifle qui n’en eft pas éloignée 8c qui fe nomme lapetite

Java , ou BaLi

,

eft lituée à l’Eft quart de Sud-Eft de celle de Sumatra. On a crû

long-tems que c’étoit une partie du continent méridional
,
qui s’appelle autre-

ment Terre aujirale inconnue , ou Terre de feu. Marco Polo lui donne trois cens

lieues de circuit. D’autres l’ont fait commencer par les fept degrés de hauteur du
Sud, &: lui ont donné cent cinquante lieues d’étendue en longueur, fans fe croire

certains de fa largeur. Nos derniers Géographes la placent entre 123 8c 134
degrés de longitude , 8c entre lix 8c neuf degrés de latitude du Sud.

origine de ces Les habitans de Java n’ayant pas de lumières bien éclaircies fur leur origine,

j[ y auroit beaucoup de témérité à s’en attribuer plus qu’eux. Us fe croient

fortis de la Chine. Leurs ancêtres , difent-ils , ne pouvant fupporter l’efcla-

vage où ils étoient réduits par les Chinois, s’échappèrent en grand nombre;
8c vinrent peupler cette Ifle. Si l’on s’arrêtoit à leur phyfionomie , l’opinion

qu’ils ont d’eux-mêmes ne feroit pas fans vraifemblance. La plupart ont,

comme les Chinois, le front large , les joues grandes , 8c les yeux fort petits.

Cette idée fe trouve même confirmée par le témoignage de Marco Polo , qui

ayant vécu parmi les Tartares avoir appris d’eux que la grande Java leur payoit

anciennement un tribut, 8c qu’auffi-tôt que les Chinois fe furent révoltés

contr’eux les Javanois fecouerent auffi le joug. On voit encore à Bantam un
grand nombre de Chinois, qui viennent s’y établir pour fe dérober aux ri-

goureufes loix de la Chine.

On ne fçauroit douter , du moins
,
que les habitans de Java n’ayent depuis

long-tems leurs propres Rois. Il eft arrivé dans cette Ifle , comme dans d’au-

tres Pays
,
que faute de loix ou d’ordre bien établi dans la fucceflion

,
quan-

tité de particuliers ont afpiré au titre de Souverain , 8c fe font formé de pe-

tits Etats par la force ou par l’adrefle. Chaque Ville en compofoit un , avec

les terres de fa dépendance ; mais le Royaume de Bantam a toujours été le plus

puiflant. A l’égard de l’Empereur , dont tous les Rois de l’Ifle avoient long-

tems reconnu l’autorité (**), on a vû dans le journal des Hollandois qu’il ne

confetvoit plus qu’un vain nom , 8c qu’à peine rendoit-on quelques honneurs à

la Majefté de fan rang.

Il eft important d’obferver ici l’ancien état des principales Villes de Java ,

pour les comparer dans la fuite avec les changemens que les Hollandois y onc

introduits. L’ordre naturel de cette revue eft de commencer par la pointe orien»

Chaque Ville a

ftsn Roi.

"Vî!leS'principa-

’les lie l’ifle.

( * ) Voyez îa Relation de Scot & plufieurs beaucoup de refpeét pour l’ordre,

autres , où les Auteurs Anglois fe font bornés (**) Nommé le Mataram.

àfeur propre Nation
,
& n’ont pas eu d’ailleurs
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raie Ôc de defcçndre à celle de l’occident. On trouve d’abord Balambuam

,

Description

V ille célébré ôc revêtue de bonnes murailles
,
qui étoit aflîégée par le Roi de de ea

Paflaruan

,

pendant le premier voyage des Hollandois. Elle a vis-à-vis d’elle Grande

l’Ifle de Bali , dont elle n’ell féparée que par un Détroit d’une demie lieue de ^
A '

large
,
qu’on nomme le Détroit de Balambuam.

Â dix lieues au Nord de cette Ville ,
on trouve celle de Panarucan

;

où quan- Banarucari S&:

tité de Portugais s’étoient établis, parce qu’ils y étoient amis du Roi ôc que
fon volcat1,

le Port y eft excellent. Il s’y fait un grand commerce d’Efclaves , de poivre

long , & de ces habits de femmes qui portent le nom de cenjorins dans le pays.

Au-deflùs de Panarucan eft une grande montagne ardente, qui s’ouvrit pour

la première fois en 158(3 , avec tant de violence quelle couvrit la Ville de

cendre ôc de pierres , ôc tous les environs d’une épaiflè fumée qui obfcurcit

pendant trois jours la lumière du Soleil. Cet horrible embrafement fit périr

dix mille Infulaires.

On trouve fix lieues plus loin la Ville de Paiïàruan
,
qui eft arrofée par une Paflàruam

belle riviere , ôc dont le Roi tenoit Balambuam aflîégée au mois de Janvier

1597. Les Hollandois donnent une caufe fort étrange à cette guerre. Le Roi
de Paflaruan

,
qui faifoic profeflion du Mahometifme , ayant demandé en ma-

riage la fille du Roi de Balambuam , cette Princelle lui fut envoyée avec un
beau cortege. Dès la première nuit de fes noces , fon mari après avoir joui des

droits que donnent ce titre, la fit maflacrer avec toute fa fuite
,
parce quelle

n’étoit pas de la même Religion que lui (8), ôc qu’apparemment elle faifoic

difficulté de l’embraflèr. Enfuite aflemblant fon armée, il la mena d’abord de-

vant Panarucan
,
qu’il fe flattoir de furprendre. Mais fon entreprife eut fi peu

de fuccès, qu’il y perdit la moitié de fes troupes. Avec celles qui lui ref-

toient, il alla mettre le fiége devant Balambuam, qui avoit refîfté depuis

quatre mois à fes attaques lorfque les Hollandois arrivèrent fur la côte.

Les marchandifes qui font le Commerce de Paflaruan font les garnitres ôC

les toiles de coton. On nomme garnitres un petit fruit de la forme des frai-

fes, mais fi dur que fes grains fervent à faire des colliers ôc des bracelets.

Dix lieues plus à l’Oueft fe préfente la Ville de Joartam, fituée fur une Joartsmt

belle riviere , avec un bon Port, où relâchent les Vaifleauxqui viennent des

Moluques à Bantam. On y trouve toutes fortes de rafraîchiflèmens. Gerrici Gerrkw

eft une autre Ville, qui eft fituée fur le bord occidental de la même riviere,

ôc dont le Roi eft fi refpeété que tous les autres Rois de l’Ifle ne lui parlent

que les mains jointes , à la maniéré des Efclaves. On charge dans ces deux
Villes quantité de fel pour Bantam (9).

Surbaia fuit Getrici fur la même côte , ôc fa fituation eft aufli fur une pe- Surbai»,

rite riviere. Cette Ville, ou fon Roi , compte dans fa dépendance Brandaon }

autre Ville à fix lieues vers l’Oueft -, ôc Cidaio, Ville forte, mais dont le Port a
fi peu d’abri

,
qu’on n’y peut demeurer à l’ancre dans les gros tems (10).

A dix lieues , Nord-Nord-Oueft, on trouve Tubaon , ou Tuban , Ville mar- TubaonoirTn»

chande ôc bien murée, avec de fort belles portes. C’eft la plus belle Ville de
ban ’

l’Ifle. Son Roi
,
que les Hollandois virent dans leur fécond voyage , fe diftin- CourduJUâ*.

guoit par la magnificence de fa Cour. Un jour qu’ils étoient defcendus au

( 8). Première Relation
, p. 3 3 5. fio) Seconde Relation

, p. 462.. & fuiv,

(?) Page 336.
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î)£ scr i pi-ion rivage., il s’y rendit pour leur faire honneur , aiïis les jambe$ croifées fur ua

de la Eléphant , dans une forte de petit château dont le toît pouvoir le garantir de
G
Ja
AND£ piu ^e ^ f°ieih Son habillement étoit un pourpoint de velours noir, à

_ larges manches. Il étoit accompagné d’une nombreufe Noblefle , armée de fu-
.fils , 8c de longues javelines , dont quelques-unes avoient deux grandes pointes
de fer. Après setre approché des chaloupes , il engagea les Hollandois à le

fuivre jufqu’à fon Palais, qui eft fort vafte, 8c compofé d’un grand nombre

fes Hollandois d’appartemens. On les fit monter d’abord par un efcalier de fept marches, 8c

3S iCpaIaiS
Pa“er Par une Porre étroite

>
quoique plus large que les portes communes ;

car toutes les portes du Pays font fort étroites 8c fort balfes. Enfuite on les

introduifit dans le corps du Palais , dont les murailles étoient de briques, 8c

le pavé de carreau commun , tel que celui de Hollande. A l’entrée , ils virent

les Elephans du Roi, chacun fous un petit toît particulier , foûtenu par quatre

xolomnes. On leur fit remarquer le plus grand & le plus beau, dont on leur

raconta des chofes fort extraordinaires. Lorfqu’on lui commandoit de tuer

quelqu’un , il exécutait auffi-tôt cet ordre
; & prenant le cadavre

,
qu’il fe met-

tait fur le dos avec fa trompe , il alloit le jetter aux pieds du Roi. La moitié

de fa trompe étoit blanche. Il étoit fi bien drelfé aux combats, que le Roi n’en

montoit pas d’autre pendant la guerre. On lui donnoit une arme , dont il fe

fervoit auffi habillement avec fa trompe, que le foldat le plus exercé. Les
Hollandois en comptèrent douze autres, tous d’une beauté extraordinaire,

mais moins grands que le premier, auquel ils donnent la hauteur de deux
hommes l’un fur l’autre (i x).

©efcFîpïion fort Le premier appartement qu’on leur fit voir contenoit le bagage du Roi,
Igigüi.tere, dans jes cai(fes entaffées l’une fur l’autre

,
qui remplilfoient prefqu’entiere-

ment J’efpace. On porte toutes ces cailles , avec le Roi , dans fes moindres voya-

ges. De-là ils entrèrent dans l’appartement des Cocqs de Joute. , dont chacun

occupe une cage particulière , de la forme de celles où l’on renferme les

allouettes en Elollande, mais dont les bâtons ont deux doigts d’épaifteur. Il y
a des Officiers commis pour en prendre foin 8c pour regler leurs combats.

Cet ufage de les tenir renfermés à la vue l’un de l’autre , les rend fi vifs 8c fi

coleres, qu’ils fe battent avec une furie furprenante ( 1 1). Les Hollandois paf-

ferent dans l’appartement des perroquets, qui leur parurent beaucoup plus

beaux que ceux qu’ils avoient vus dans d’autres lieux ; mais d’une grofleur

médiocre. Les Portugais leur donnent le nom de Noiras. Ils ont un rouge vif

& luftré fous la gorge 8c fous l’eftomac, 8c comme une belle plaque d’or fur

le dos. Le deflus des aîles eft mêlé de verd 8c de bleu , 8c le deffous paroîc

d’un bel incarnat. Cette efpéce eft fi recherchée dans les Indes, qu’on donne vo-

lontiers jufqu’à dix reales de huit pour un Noiras. On lit dans les voyages

de Jean Huygens , que les Portugais ont tenté inutilement de tranfporter

quelques-uns de ces beaux oifeaux en Europe
,
parce qu’ils font trop délicats

pour réfifter à la navigation. Cependant les Hollandois du fécond voyage en

apportèrent un à Amfterdam. Les Noiras font d’un agrément admirable pour

leurs maîtres. Ils les careftènt avec une douceur 8c une familiarité furpre-

nantes. Mais ils picquent 8c mordent les Etrangers avec toute la fureur d’un

.chien (13).

Çlî) Ibid. p. 464.

Les

(n) Ibid. p. 464. (13) Ibid. p. 4^.
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Les Hollandois furent conduits, de cet appartement dans celui des chiens. Description

qui avoient leurs loges à part , 8c chacun fon maître particulier qui Pin- de la.

ffruifoit pour la chaflè ou pour d’autres exercices. Le Roi demanda s’il y Grande

avoit de grands chiens en Hollande. On lui répondit qu’il y en avoit d’aufïi Java.

grands quefes petits chevaux , 8c fi furieux qu’ils étoient capables de tuer un I 5 ? 5
*

homme. Il demanda fi les chevaux y étoient grands. On lui dit qu’il s’en trou-

voit d’aufli grands que fes petits élepbans. Ces deux réponfes furent reçues

d’abord comme une plaifanterie. Mais lorfqu’on les eut renouvellées férieu-

fement, il offrit un prix confidérable pour un des plus grands chevaux 8c un
des plus grands chiens de Hollande. Sa furprife devint encore plus grande en
apprenant que la différence des climats ne permettoit pas d’amener facilement

ces animaux jufqu’aux Indes (14).

Après avoir admiré l’appartement des chiens , on conduifit les Hollandois

dans celui des canards. Ils les trouvèrent femblables à ceux de Hollande , ex-

cepté qu’ils étoient un peu plus gros 8c que la plupart étoient blancs. Leurs

œufs font plus gros du double que ceux de nos plus belles poules.

De ce lieu, le Roi les fit paflèr
,
par une porte étroite, dans l’appartement de

quatre de fes femmes légitimes , dont les deux plus âgées vinrent au-devant de
lui 8c fe tinrent proche de la porte. Il avoit fix fils 8c deux filles de ces quatre

femmes. Les deux plus jeunes de ces femmes regardoient curieufement , à demi
cachées derrière une natte. Elles font toutes fervies par des vieilles Efclaves.

Au dehors de cet appartement étoient aflifes quelques-unes des concubines

du Roi , vêtues d’une fine toile de coton.

Enfuite les Hollandois furent conduits, par une petite porte très-étroite,

dans un corps de logis féparé du même appartement par une muraille , où
quantité d’autres concubines fe préfenterent par ordre , 8c vêtues comme les

premières. Leurs chambres bordoient ce mur de féparation. De cet édifice, on
les fit entrer dans un autre

,
qui renfermoit encore un grand nombre de concu-

bines. La totalité de ces femmes ne montoit pas à moins de trois cens (15).
Ce fut le dernier fpeétacle qui leur fut accordé. On leur montra une petite

porte
,
pat laquelle ils fortirent du Palais.

Dans line autre vifite , où ils étoient en plus grand nombre , on fe con- Antres ôbfcrv*.

tenta de leur montrer , comme dans la première , les appartemens dont on
^;s

n
dU R

r

0idexuI
vient de lire la defcription *, mais le Roi fit l’honneur à trois d’entr’eux de les baon.

mener dans la chambre des tourterelles , où il couchoit. Aufîi-tôt qu’ils y fu-

rent entrés, il alla fe coucher fur un matelas d’étoffe de foye , rempli d’ouate
8c garni de couffins. Le lit , dont l’Auteur compare la forme à celle d’un Au-
tel , étoit de pierres grifes

,
qui s’élevoient un peu au-deffus du Plancher , 8c qui

étoient revêtues en dehors d’ornemens de fculpture. La partie d’en haut, qui
foutenoit les matelas , avoit plus de largeur que le bas ; mais elle étoit de la

même pierre, pour l’entretien de la fraîcheur (16).

On étendit, devant les trois Hollandois, une natte fur laquelle ilss’affirent

à la maniéré du pays. Le Roi leur demanda quel étoit leur Prince ou leur
maître. Ils firent une longue réponfe à cette queftion

, par la bouche de l’In-

terprète. Mais il n’écouta rien avec tant de plaifir
,
que le récit des guerres

fanglantes qu ils avoient foutenues long-tems contre les Efpagnols. Pendant
(14) Page 466. (1 ;) Page 467, (1 6) Ibidem.
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cette converfation , une vieille Efclave apporta fur fon dos une des filles dtî

Roi 5c la mit à terre devant fon lit. Cette jeune Princelle avoit des braflelets

d’or émaillé. Elle fe tint debout près de fon pere , badinant familièrement

avec lui. La plus grande partie de la chambre éeoit ouverte , comme le font

prefque toutes les maifons de l’Ifle
,
pour recevoir de la fraîcheur. Elles ne fe

ferment qu’avec des rideaux , qui fe tirent fuivant le befoin. Les tourterelles

étoientdans des cages fufpendues, dont les perchoirs étoient de petites boules

de verre de diverfes couleurs , enfilées dans des bâtons. Elles formoient un
fpeétacle agréable , ôc le lit du Roi en étoit entouré

( 1 7).

Ce Prince fit conduire enfuire les Holiandois dans fept écuries , dont cha-

cune ne contenoit qu’un cheval. Elles étoient fermées, par les côtés, d’un treil-

lage de bois -, ôc le de(Tous n’étoit aufii qu’un forte de plancher à jour, par

lequel la fiente des chevaux pouvoir pafler
,
pour être emportée aufli-tôt. Les

chevaux de Java ne font pas grands 3 mais ils font bien faits ôc légers à la

courfe. En général , les chevaux font allez rares dans les Indes , ôc par confé-

quent d’un grand prix. Les harnois font magnifiques , du moins dans le goût

de magnificence qui efl: propre au pays -, car l’Auteur convient qu’ils paroî-

troient fort extraordinaires en Europe (18). On lit dans la Relation du fécond

Voyage, que les brides font garnies de pierreries & blanches comme l’albâ-

tre , ôc les boflettes d’argent
,
quelquefois dorées

;
que les.felles font de velours

ou de maroquin , avec des figures dorée» de dragons ôc de diables , ôc que*

par la forme elles font afièz femblables aux nôtres.

La Noblefle efl; fort nombreufe à Tubaon. Elle y exerce le Commerce des

foies, des camelots , des toiles de coton , ôc d’une forte de petits vêtemens qui

ne fe fabriquent que dans ce lieu. Elle y charge du poivre pour l’iflede Baîi»

où elle prend en échange des habits d’une toile grolfiere de coton qui fe font

dans cette Ifle, pour les tranfporter à Banda , à Ternate ôc aux Philippines*

d’où elle revient avec des noix mufcades, du macis 5c des doux de girofle.

Le peuple tire fon entretien de la pêche ôc des beftiaux qu’il nourrrit (19).

A cinq lieues de Tubaon , au Nord-Oueft , efl: la Ville de Caïaon , qui a fon

Roi particulier , mais où il ne fe fait prefqu’aucun Commerce maritime , non
plus qu’à Mandalicaon , autre Ville voifine, qui n’eft compofée que de pê-

cheurs. Cinq lieues plus loin , vers l’Queft , on arrive à Japara , Ville fituée

fur une pointe qui s’étend trois lieues en mer. Elle efl: arrofée d’une belle ri-

vière, avec un bon Port où l’on trouve toujours quantité de Vaiflèaux. Son
Roi efl: puiflant fur terre& fur mer. A vingt-cinq lieues de Japara & quaran-

te-cinq de-Bantam efl: la grande Ville de Mataran ^ qui efl la réfidence 5c le

domaine particulier de cet Empereur fans autorité , avec lequel les Holiandois

eurent divers démêlés dans leur premier voyage (
* }. Cinq lieues après ,

vers

l’Ou efl: , on rencontre la Ville de Pati\ ôc trois lieues au-delà de Pati celle de

Dauma

,

qui efl ceinte de bonnes murailles ; toutes deux du domaine de l’Em-

pereur , 5c iîtuées fur un golfe. Trois lieues plus loin , fur le même golfe , efl:

la Ville de Taggal. Chacune de ces trois Villes efl arrofée d’une belle riviere.

On trouve enfuire Charabaon , Ville fermée d’une forte muraille , 5c traverfée

par une riviere fort agréable. Après Charabaon fe préfente la Ville de Der-

(i7)Page466. (18) Ibid. (*) Quelques Voyageurs le nomment lui-»

(15) Première Relation
, p. 5 3 6 & fuiv. même le Mataran.
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malo ,
qui eft arrofée aufli d’une riviere ; & celle de Moncaon

, entre laquelle Description
Zc celle de Japara on rencontre un grand Bourg nommé Cravaon

,

d’où l’on DE LA

commence à palier aux Ifles du golfe de Jacarra. Ce golfe offre une autre Ville Grande

royale, nommée , mais moins confidérable que celle de Jacatra Java.

même, dont les Hollandois rapportent la fituation & la grandeur dans leur

première Relation (20).
_

Cravaon!

Après avoir palfé les canaux qui féparent les Mes du golfe de Jacatra , on Jacatta>

arrive enfin devant Bantam , dont le Port eft fans comparaifon le plus grand Bantam

& le plus beau de l’Me entière. AulTï eft-il comme le centre du Commerce. La
Dcfcripdondc

Ville eft fituée dans un bas pays , au pied d’une haute montagne , à la diftance Bantam/

d’environ vingt-cinq lieues de l’Me de Sumatra. Trois rivières qui l’arrofent -,

c’eft-à-dire , une de chaque côté &: la troifiéme au milieu , n’y lailferoient rien

à defirer pour la facilité du Commerce, fi elles avoient plus de profondeur
; mais

la plus profonde n’ayant guères plus de trois pieds d’eau , elles ne peuvent re-

cevoir les Bâtimens qui en tirent davantage. Au lieu d’arbres pour les fermer,

on n’emploie que de gros rofeaux.

Bantam eft à peu près de l’ancienne grandeur d’Amfterdam , fans être compa-

rable néanmoins, foit pour la beauté, foit pour la force, à la moindre des

Villes de Hollande. Ses murs ont au moins quatre pieds d’épaifleur , & l'ont Sa fenfa.

bâtis de brique rouge. Ils n’ont ni remparts ni parapets , mais ils fe flanquent

d’efpace en efpace , à la diftance d’un jet de pierre. L’angle de chaque flanc eft

armé d’une pièce de canon ; fans aucun appareil
,
parce que loin de le fçavoic

manier , les habitans en ont peur , & n’ont d’ailleurs de munitions que ce

qu’ils èn peuvent obtenir de Maiaca, où il y a un moulin à poudre. Toute

leur artillerie eft de fonte verte. Ils ont quantité de pierriers , mais à terre ou

fur des traîneaux (21).

Les portes de la Ville font fi foibles, quelles pourraient être enfoncées

avec un levier. Leur défenfe confifte dans leur fituation, qui en rend l’ap-

proche difficile, & dans une forte garde. Comme les murailles & les portes

font fans tours , on monte
,
pour tirer , fur certains échaffauts à trois étages ,

élevés fur de grands mâts & fur des poutres , contre lefquels on pofe des échel-

les ", &c de-là , les habitans fe défendent fort bien dans un fiége. Un jour qu’ils

craignoient d’être attaqués par l’Empereur de Mataran , ils firent le long du
mur une efpece de coridor fur de grands arbres ; & le haut du mur leur fervant

de paraper, ils pouvoient tirer facilement par-deflus (22).

La Ville n’a que trois rues droites, qui commehcent toutes trois devant le Ses rues,-

Palais du Roi qu’on nomme le Pacebam. L’une va du Palais à la mer ; la fé-

condé, du Palais à la porte de la campagne; & la troifiéme , du Palais à la

porte de la montagne. Le fond eft de gros fable , fans aucune forte de pavé.

On peut aller par toute la Ville fur l’eau, par de petits canaux ou des ruif-

feaux qui fe joignent ; mais comme ils ne font pas fort grands , & qu’ils ne

coulent pas avec allez de force pour emporter les immondices qu’on y jette fans

celle , fans compter que le terrain de Bantam eft très-marécageux , ils exha-

lent une fort mauvaife odeur
,
qui augmente encore par l’ufage que les habi-

(10) Voyez la Relation de Houtman.
(n) Page 338.

(11) Page 349,
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Description tans deux êxes ont de s’y ^aver publiquement ; ce qui rend l’eau conti-

nuellement bourbeufe (23).

Bantam eft divifé én divers quartiers , dont chacun a fon Commandant ou
fon Infpeéteur. Chaque quartier eît féparé des autres par des portes qui fe fer-

ment le foir. On y entretient une forte de tambour , de la grolfeur de trois

pipes de vin ôc de la même forme , avec un gros maillet qui y eft fufpendu

,

pour donner l’allarme lorfqu’il y arrive quelque défordre. D’ailleurs on le bat

régulièrement à la pointe du jour, à midi de à l’entrée de la nuit. La grande
Mofquée en a un beaucoup plus gros, qui ne fert que dans les occafions im-
portantes , ôc dont le bruit

,
qui s’entend de fort loin , fait aflembler en fort

peu de tems dix mille hommes fous les armes. jLes habitans ont aufli des tam-
bours ou des badins de cuivre

,
qui rendent à peu près le même fon que^ce-

lui de nos cloches ; mais ils ne s’en fervent que pour leur mufique ôc pour les

proclamations. Chaque rue a fes fentinelles
,
qui font une garde exaéte. Vers

le foir , tous les bateaux qui fervent dans la Ville font ferrés foigneufement. On
ne s’en fert jamais la nuit 3 &: perfonne ne quitte alors fa maifon fans un pref-

fant befoin (24).

La plupart des maifons font environnées de ces grands arbres qui produifent

les noix de cocos , & dont la Ville eft remplie. Elles font compofées de paille

ôc de rofeaux , & foutenues par huit ou dix piliers de bois
,
qui font chargés,

d’ornemens de fculpture. Le toit eft de feuilles de palmiers. Elles font ou-

vertes par le bas
,
pour recevoir de la fraîcheur ; car le froid n’eft pas connu

dans l’Ifle. Pour les fermer pendant la nuit , elles ont de grands rideaux qui fe

tirent ôc qui s’attachent. Comme elles n’ont ni grenier, ni chambre fupérieiï-

re, elles font ordinairement accompagnées d’une grange ou d’un magafin de

pierre
,
qui n’a qu’un étage , fans fenêtres , ôc qui eft couvert d’un toit de

paille ,
pour y renfermer ce que chacun poflède. Si le feu prend à la maifon

,

accident qui n’eft pas rare à Bantam , on couvre ces toits de foliveaux épais ôc

ferrés , fur lefquels on feme du fable
,
qui empêche le feu de pénétrer. Les

cloifonsdes chambres., ou des appartemens , font compofées de lattes de bam-
bou , efpece de gros rofeau , de la dureté du bois

,
qui eft fort commun dans

l’Ifle ôc dans toutes les Indes. Ainfi les habitans de Bantam fe logent à peu
de frais (25).

L’entrée du Palais offre une grande cour quarrée , où fe tiennent les gardes

de chaque Seigneur , avec une falle couverte de feuilles de palmier ,
pour les

audiences. Dans un coin de la même cour eft la Chapelle , où l’on va faire la

priere du midi. Au fond fe préfente la porte de l’édifice
,
qui eft fort étroite ,

3c par laquelle on entre dans une allée qui ne l’eft pas moins , où les Efcla-

ves fe tiennent la nuit dans des angles ôc des recoins
,
pour la sûreté de leur

Maître. Le caraétere de la Nation eft la défiance
,
parce que chacun juge de

l’infidélité d’autrui par la fienne (26).

Les environs de la Ville, jufqu’aux bords mêmes du rivage, font habités

par des Etrangers , tels que des Malais , des Guzarates , des Bengalois ôc des

Abyflins. Les Chinois ont un quartier qui leur eft propre , du coté de l’Oueft.

Quartier dès

Chinois,

(15) Ibid.

(24)
Page 340.

(*î) Page 341..

Ç%6) Page 141,
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Il eft défendu en dehors par une bonne paliffade 8c par un marais
,
qui le ren- Description

dent très-difficile à forcer. Un grand ruiffeau , donc il eft arrofé du côté de la de la

Ville , n’y laiffie manquer aucune commodité. Les Hollandois du premier Grandé

voyage comprirent fort bien que s’ils pouvoient s’y établir quelque jour , en Java.

y élevant une Forterefle, ils fe rendroient maîtres du Commerce des épice-
I 59 5"

ries, non-feulement de Java, mais encore de Banda, des Moluques 8c des

autres lieux (17).

Bantamatrois grandes places publiques (z8) où le marché fe tient chaque riaces publiques

jour, autant pour le Commerce que pour les- néceffités de la vie. Le plus
dcBantam '

grand, qui eft du côté oriental de la Ville& qui s’ouvre dès la pointe du jour
, g^aMa^-hé'*

eft le rendez-vous d’une infinité de Marchands , Portugais , Arabes, Turcs,
$a defcri tiori

Chinois , Quillins, Péguans , Malais , Bengalois , Guzarates , Malabares ,

Abyffins 8c de toutes les régions des Indes. Cette aftèmblée dure jufqu’à neuf

heures du matin. C’eft dans la même Place qu’on voit la grande Mofquée de

Bantam, environnée d’une palilfade. On trouve en chemin quantité de fem-

mes, qui fe tiennent affifes avec des facs & une mefure nommée Gantan
, qui

contient environ trois livres de poivre
,
pour attendre les payfans qui appor-

tent leur poivré au marché. Elles font fort entendues dans ce Commerce. Mais
les Chinois, encore plus fins, vont au-devant des payfans 8c s’efforcent d’a-

cheter en gros toute leur charge. On trouve d’autres femmes , dans l’enceinte

de la paliffade
,
qui vendent du bétel, del’arecca, des melons d’eau , des ba-

nanes ; 8c plus loin , d’autres encore
,
qui vendent plufieurs fortes de pâtifte-

ries toutes chaudes. D’un côté de la Place, on vend diverfes efpeces d’armes

,

telles que des pierriers de fonte, des poignards , des pointes de javelot, des

couteaux 8c d’autres inftrumens de fer. Ce font les hommes qui fe mêlenr

exclufivement de ce commerce. Enfuite on trouve le lieu où fe vend le fandat

blanc 8c jaune ; 8c fucceffivement , dans des lieux féparés , du fucre , du miel

8c des confitures ; des fèves, noires, rouges, jaunes, vertes, grifes ; de l’ail

8c des oignons. Devant ce dernier Marché fe promènent ceux qui ont des toiles

8c d’autres marchandifes à vendre en gros. Là font auffi ceux qui affurent les

Vaiffeaux 8c les autres entreprifes de Commerce. A droite du même lieu eft le

Marché aux poules , où fe vendent en même-tems les cabris , les canards
, les

pigeons , les perroquets & quantité d’autres volailles. Ici le chemin fe divife

entrois, dont l’un conduit aux boutiques des Chinois , l’autre au Marché aux
herbes, 8c le troifiéme à la boucherie. Dans le premier on trouve, à main
droite , des jouailliers , la plupart Coracons ou Arabes

,
qui préfentent aux

paffans des rubis , des hiacinthes- 8c d’autres pierreries ; & à main gauche
des Bengalois

,
qui étallent toutes fortes d’émaux & de merceries. Plus

loin on arrive aux boutiques des Chinois
,
qui offrent des foies de toutes

fortes de couleurs ; des étoffes précieufes , telles que des damas , des ve-

lours , des fatins , des draps d’or , du fil d’or , des porcelaines 8c mille fortes

de bijoux , dont il y a deux rues entières garnies des deux côtés. Par le fécond
chemin , on trouve d’abord , à droite , des boutiques d’émaux; 8c à gauche

,

le Marché au linge pour les hommes. Enfuite eft le Marché au linge pour les

(17) Ibid. & p. j 4? . (18) Cette defcription mérite detre repréfentée dans 1«

détail de l’Original.
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femmes , dans l’enceinte duquel il eft défendu aux hommes d’entrer fous peine
d’une grotte amende. Un peu plus loin, on arrive au Marché aux herbes ôc

aux fruits, qui s’étend jufqu’au bout des Places
; & en retournant, on trouve

la poi(Tonnerie. Un peu au-delà elt la boucherie à main gauche, où l’on vend
fur-tout beaucoup de grotte viande , telle que du bœuf ou du butte. Plus loin

encore eft le Marché aux épiceries ôc aux drogues , où les boutiques ne font

tenues que par des femmes. Enfuite on trouve à main droite le Marché au riz ,

à la poterie &c au fel -, ôc à gauche , le Marché à l’huile ôc aux noix de cocos ,

d’où l’on revient par le premier chemin à la grande Place où les Marchands
s’attemblent , ôc qui leur fert de bourfe.

La fécondé Place
,
qui fe nomme Place Royale , ou Pacebam , eft: vis-à-vis

du Palais du Roi. On y vend en détail diverfes fortes de denrées & de poi-

vre. Ce Marché commence après l’autre , ôc. dure ordinairement jufqu a midi

,

ou même jufqu’à la fin du jour. Après midi, il fe tient un autre Marché dans

la troifiéme Place, qui appartient au quartier des Chinois. Elle eft aufti pour
les denrées , ôc les Chinois en tirent beaucoup de profit.

La Religion, dans l’Ifle de Java, n’eft point uniforme. Les habitans du
centre de l’Ifle ôc de ce que les Hollandois nomment les hauts pays , font véri-

tablemement Payens , &c fort attachés à l’ancienne opinion de la métempficofe

,

qui leur fait refpeder les animaux jufqu’à les élever avec foin , dans la feule

vùe de prolonger leur vie. C’eft un crime
,
parmi eux , de les tuer , ôc fur-tout

de les faire fervir à leur nourriture. Il fe trouve aufli quelques Payens le long

de la mer
,
particuliérement fur la côte occidentale

,
qui eft la plus connue *,

mais , en général , la plupart des Javanois font Mahométans. Les Hollandois

apprirent avec étonnement , dans leur premier voyage
,
qu’il n’y avoit pas

plus de cinquante ou foixante ans que l’Itte avoit embrafle la Religion de Ma-
homet , Ôc qu’elle tire de la Mecque ôc de Médine la plus grande partie de fes

Dodeurs. Aufli les fuperftitions ôc les pratiques de cette créance y font-elles

encore dans toute leur force (2.9).

La pluralité des femmes n’en eft pas l’article le plus négligé *, ôc l’Auteur

obferve qu’outre la permifiion de Mahomet, les Javanois ont une autre raifon

de ne fe pas borner à une feule femme ; c’eft que dans l’Itte , ôc à Bantam en

particulier , on trouve dix femmes pour un homme. Outre leurs femmes légi-

times , ils prennent librement des concubines
,
qui fervent comme de fervantes

aux premières , Ôc qui font partie de leur cortège lorfqu’elles Portent de leurs

mailons. Il faut même qu’une concubine ait la permittion des femmes légi-

times pour coucher avec fon Maître ; mais il eft établi en même-tems qu’elles

ne peuvent la refufer fans faire tort à leur honneur. Lesenfans qui naiflent des

concubines ne peuvent être vendus
,
quoique leurs meres foient Efclaves ache-

tées à prix d’argent. Ils font nés pour les femmes légitimes, comme Ifmaël

l’étoit pour Sara 5 mais ces marâtres s’en défont fouvent par le poifon (30).

Les enfans de l’Ifle vont nuds , à la réferve des parties naturelles
,
qu’ils fe

couvrent d’un petit écuflon d’or ou d’argent (**).. Les filles y joignent des brafle-

lets. Mais lorfqu’elles ont atteint l’âge de treize ou quatorze ans
,
qui eft le tems

où l’ufage les oblige de fe vêtir , leurs parens ne perdent pas un moment pour les

(19) Page 346. (*) Ceci doit s’entendre apparemment des

(50) Pag? 348, familles ai fées.
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marier ,

lorfqu’ils veulent les fauver du libertinage
,
parce que fous le voile "moeükIT*

de leurs habits elles s’attribuent alors le droit de mener une vie débordée, et Usages-

Une autre raifon, qui porte les peresà marier leurs enfans fort jeunes, eft le BE Java,

dehr de leur affurer leur fuccellion. C’eft un droit établi à Bantarn, qu’à la 1 595*

mort d’un homme le Roi fe faifit de fa femme , de fes enfans 8c de fon bien.

Ainfi
,
pour dérober leurs enfans à la rigueur de la loi , les peres s’emprelfent de

les marier quelquefois dès l’âge de huit ou dix ans
( 31 ),

La dot des femmes, du moins entre les gens de qualité, confifte dans une Botdes

fortune d’argent & dans un certain nombre d’Efclaves. Pendant le féjour des

Hollandoisà Bantarn, le fécond fils du Sabandar époufa une jeune fille de fes

parentes , à qui l’on donna pour dot cinquante hommes , cinquante jeunes

filles 8c trois cens mille caxas
,
qui montent à peu près à la valeur de cinquante-

fix livres cinq fols, monnoie de Hollande (3 2.),

Le jour de la noce , il ne manque rien à la parure des deux époux , ni à celle cérémonies d»,

de leurs parens& de leurs Efclaves. Les deux maifons offrent quantité de jave-
mariase-

fines , appliquées contre le mur, 8c garnies de houpes de coton blanc & rouge.

On fait plufieurs décharges de pierriers. L’après-midi on amene au marié un

cheval richement équipé , fur lequel il fe promene jufqu’aü foir dans tous les-

quartiers de la Ville. Pendant fa cavalcade , les Efclaves qu’on lui a donnés

fe rendent auprès de leur nouvelle maîtreffe & lui font chacun leur préfenr.

Enfuite ils lui apportent la dot , environnée de divers ornemens. Le feftin fe

trouve préparé pour le retour de l’époux. Tous les parens y affiftent -, 8c lorfqu’il

eft fini , l’heureux couple eft conduit fous un toit entouré de rideaux
( 33 ).

Les femmes de qualité font gardées fi étroitement, que leurs fils mêmes Egards publics

n’ont pas la liberté d’entrer dans leurs chambres. Elles fortent rarement -, 8c tous P0UrlestfciniI1,- s’

les hommes que le hazard leur faire rencontrer , fans en excepter le Roi , font

obligés de fe retirer à l’écart. Le plus grand Seigneur ne peut leur parler fans-

la permilfion du mari. Elles ont toute la nuit du betel auprès d’elles, pour en

mâcher continuellement , 8c une efclave qui leur gratte la peau. Les femmes Leur- habiite-

riches qui fortent de leurs maifons ne peuvent être diftinguées des pauvres par

leur ajuftement ,. car elles ont toujours deux grandes pièces de toile ou d’étoffe

qui leur couvre entièrement le corps -, l’une depuis la tête jufqu’au defîous du-

fein , 8c l’autre depuis la ceinture jufqu’aux pieds. Elles vont pieds nuds , 8c

n’ont fur la tête que leur chevelure relevée en nœuds. Mais, dans les fêtes &
les cérémonies , elles portent une couronne d’or & des bracelets d’or ou d'ar-

gent (54)*

Elles pouffent la propreté jufqu’à fe laver cinq, ou ftx fois par jour. Leur .

Leurs occupa-»

pareffe eft extrême pour le travail. Elles demeurent afîîfes du matin au foir

dans la plus ennuieufe oifiveté. Les foins domeftiques font le partage des Ef-

claves. Les hommes n’étant gueres plus laborieux fe tiennent auifi fur des nat-

tes, à mâcher du betel, au milieu de dix ou vingt femmes. Le tems que le
J

Gouverneur de Bantarn pafloit avec les fiennes retardoit fouvent les affaires

les plus importantes. Quelquefois les- Efclaves , viennent jouer de certains inf-

trumens
,
qui reffemblent à ces anciens violons à trois cordes qu’on nommoir

rebecs. Ils ont suffi de grands baffins de cuivre, fur lefquels ils frappent ers

( 3,
1
)
Ibid, (jz) Page 349, (3 3 )

Ibid. (34) ®âge 330.
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cadence. Les femmes danfent à ce fon -, mais elles font peu de fauts. Leur

danfe eft unie, 8c confifte feulement en divers tours, quelles accompagnent

du mouvement des épaules 8c des bras. Cet exercice eft réfervé particulière-

ment pour une partie de la nuit, & l’on entend alors un grand bruit de baf-

fins 8c d’autres inftrumens dans toute laVille. Le mari, qui aflifte tranquillement

à ce fpeétacle
,
jouit des efforts que fes femmes font pour lui plaire ( 35 ).

Les Magiftrats de Bantam tiennent le foir leur alfemblée au Palais
,
pour

rendre juftfce à ceux qui la demandent. L’entrée eft ouverte à tout le monde

,

parce que chacun eft obligé de plaider fa propre caufe. Ainfi l’on n’y connoît

point d’Avocats ni de Procureurs , 8c les procès ne font jamais fatiguans par

leur longueur. On attache à un poteau les criminels condamnés à mort, &
l’uniqueTupplice eft de les poignarder dans cette fituatioru-Les étrangers qui

ont commis quelque meurtre peuvent fe racheter par une fournie d’argent

,

qu’ils payent au maître ou la famille du mort; Loi de pure politique , dont le

but eft de favorifer le commerce. Les Hollandois du premier voyage eurent

obligation plus d’un fois à cet établiffement. Mais les habitans du Pays ne fonc

pas traités avec la même indulgence

Gonfeli d’Etat, C’eft pendant la nuit , à la clarté de la lune
,
qu’on traite les affaires d’Etat

8c qu’on prend les plus importantes réfolutions. Le Confeil s’affemble fous un

arbre fort épais. Il doit être au moins de cinq cens perfonnes lorfqu’il eft quef-

tion d’impofer quelque nouveau droit , ou de faire quelque levée de deniers fur

la Ville. Les Confeillers donnent audience chez eux pendant le jour 8c reçoivent

les propofitions qui regardent le bien public. S’il eft queftion de guerre, on

appelle au Confeil les principaux Officiers militaires
,
qui font au nombre

de trois cens ; 8c pour exécuter les réfolutions , on les établit chacun fur une

Police extraor- partie du peuple
,
qui rend une obéiffance aveugle à leurs ordres. Ceft un

binaire pour les
LJpacre port Gngulier

,
que fi le feu prend à quelque maifon , les femmes font

uicend.es.

oj^lfcrécs de 1 éteindre fans le fecours des hommes
,
qui fe tiennent feulement

fo us^les armes
,
pour empêcher qu’on ne les vole ( 3 7 ) -

,

Lorfqu’un des principaux Seigneurs, qui font diftingues par le nom de Ca-

pitaines , fe rend à la Cour avec fon train, il fait porter devant lui une ou deux

javelines , 8c une épée dont le fourreau eft rouge ou noir. A cette marque , le peu-

ple de l’un & de l’autre fexe s’arrête dans les rues , fe retire à côté des maifons

,

& fe met à crenoux pour attendre que le Seigneur foitpaffé. Tous les habitans

de Quelque diftindion marchent dans la Ville avec beaucoup de fafte. Ils font

fuivis de leurs domeftiques, dont l’un porte une boëte de betel , l’autre un

pot de chambre , d’autres un parafol qu’ils tiennent fut la tête de leur maître.

Ils vont pieds nuds , 8c ce feroit une infamie , dans ces occafions , de mar-

cher chauffés, quoique dans l’intérieur des maifons ils ayent des fandales de

cuir rouge, qui viennent de la Chine , de Malaca 8c d’Achin. Le maître porte

entre fe?mains un mouchoir broché d’or; 8c fur la tête , un turban de Bengale,

dont la toile eft très-fine. Quelques-uns ont fur les épaules un petit manteau

de velours ou de drap. Leur poignard pend à la ceinture par derrière ou par

devant; &: cette arme, qu’ils regardent comme leur principale défenfe , ne les

quitte jamais
( 38 ).

Fade des Banta-

pnois.

i)S) Pagcjp» Page 351» ( 37 )
Ibid. (3?) Page 344.

Les
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les Infulaires de Java font naturellement infidèles & malins. Le meurtre

les effraye peu dans leurs querelles, 8c le fort commun de celui qui a le def-

lous eft de périr par les mains de fon adverfaire. Mais la certitude du châti-

ment produit un effet fort étrange. Celui qui a tué fon ennemi dans un combat

s’abandonne à fa fureur, 8c perce à droite «3c à gauche tout ce qui fe rencontre

dans fon chemin , fans épargner les enfans
,
julqu’à ce que le peuple attroupé

fe faififle de lui 8c le livre à la juftice. Il arrive rarement qu’on l’arrête en vie v

parce que dans la crainte d’être poignardés , ceux qui le pourfuivent , fe hâ-

tent de le percer de coups (59). L’Auteur ajoute à cette peinture de leur ca-

raéfcere
,
que de toutes les nations connues , c’eft la plus adroite au larcin.

Ils font fi vindicatifs
,
qu’étant bleffés par leurs ennemis , ils ne craignent pas

de s’enfiler dans leurs armes
,
pour le feul plaifir de les frapper à leur tour <5c

de fe vanger en périffant.

Ils portent ordinairement les cheveux & les ongles fort longs ; mais leurs F«
-

sure «Tes

dents l'ont limées. Ils ont le teint aulîi brun que les Brafiliens. La piûpart font
vanois *

grands , robuftes , & bien proportionnés. Ils ont le vifage plat , les joues larges

& élevées
, de grandes paupières , de petits yeux , 8c peu de barbe (40).

Leur foumiüion eft admirable pour ceux qui les gouvernent, 8c pour tout LeuiMliicc»

ce qui porte le caraéfere d’une jufte autorité. La certitude de la mort n’eft pas

capable de refroidir leur obéiffance. Avec toutes ces qualités , ils font nécef-

fairement bons foldats, 8c d’une intrépidité qui ne connoît aucun danger*, mais

ils ne fçavent ni manier le canon , ni fe fervir d’un fufil. Leurs armes font

de longues javelines, des poignards, qu’ils nomment Cris ou CriJJes , des

fabres 8c des coutelas. Leurs boucliers font de bois , ou de cuir étendu autour

d’un cercle. Ils ont auffi des cottes d’armes , compofées de plufieurs placques
*

de fer qu’ils joignent avec des anneaux. Leurs poignards font bien trempés ,

8c le fer en eft fi uni qu’il paroît émaillé. Ils les portent ordinairement à leur

ceinture. Le Roi en donne un à chaque enfant , dès l’âge de cinq ou fix ans *

avec le droit de le porter (41).

La milice ne reçoit point de folde j mais pendant la guerre on lui donne des

habits, des armes, 8c la nourriture, qui eft du riz 8c du poiffon. La plupart

des foldats font attachés aux Seigneurs 8c aux perfonnes riches
,
qui les logent

8c les nourriifent. C’eft dans le nombre de ces Efclaves qu’on fait confifter la

puilfance 8c la plus grande diftinéfion des Seigneurs de Java (41). On doit

comprendre que dans cette fituation, avec le penchant qu’ils ont naturellement

à l’obéiffance , il eft toujours aifé de les mettre en marche ou de les défarmer.

Audi font-ils particulièrement propres aux expéditions fubites. On les voit

rarement oififs. Ils ont toujours quelque ouvrage à la main , 8c c’eft ordinai-

rement du bois, pour faire des poignées à leurs armes. Ce bois eft du fandal,

blanc 8c leger, qu’ils creufent fort adroitement. Ils apportent aufli beaucoup
de foin â nettoyer leurs armes

,
qui font prefque toujours teintes de quelque

poifon fubtil, 8c auifi tranchantes que nos razoirs. La nuit comme le jour»

ils ne prendroient pas un moment de repos fans les avoir auprès d’eux. Ils les

tiennent fous leur tète en dormant. Capables de trahifon comme ils fe con-

noiiïènt mutuellement, ils ne prennent jamais de confiance aux liens du fang

{39) Ibidsm.

Tome VI1L
(40) Ibid. (41) Page 33 J. (41) Ibid. & 3 J 6 .

T
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ni à ceux de l’amitié. Unfrere ne receyroit pas fon frere dans fa maifon , fans?

avoir fon poignard prêt, 8c trois ou quatre javelines à portée de fes mains.
On voit même quelques pierriers dans leurs avant-cours

,
quoiqu’ils ayent

rarement de la poudre pour les charger. Ils ont aufli l’ufage de certains tuiaux

,

qui leur fervent à fouiller de petites flèches d’os de poilfon ,. dont la pointe elt

empoifonnée , 8c affoiblie par quelques entailles , afin que venant à fe rompre
plus aifement elle demeure dans le corps pour y répandre fon infeétion. Enu

'effet les play es s'enflamment, avec une fi grande corruption
,
qu’elles font pref-

que toujours mortelles. Quelques Hollandois, qui avoient été blelfés de ces,

flèches , ne laifferent pas de fe rétablir aifez facilement. Mais les habitans
,
qui

connoiffoient la force du poifon , en témoignèrent beaucoup de furprife (43).
Derrière la Ville de Bantam & la côte de la Sonde , au pied d’une montagne

qui fe nomme Gonon Befar 8c qui produit beaucoup de poivre , on trouve une
colonie de gens Amples, qui habitoient autrefois le pied du mont Paflaruan,.

fitué à l’extrémité orientale de Java. Ce peuple, ayant gémi long-tems fous-

une domination tyrannique, étoit venu, depuis quelques- années , s’établir fous;

la prote&ion du Roi de Bantam. Il avoit bâti une Ville, qui fe nomme Se~

cra (44) où fon propre Roi faifoit fa réfidence avec une partie de la nation.

Les autres s’étoient répandus dans les terres voifines, 8c ne ceffoient pas d’y bâtir

des Villages. Leur caraébere eft paifible. Ils font attachés à l’agriculture, 8c livrés-

aux principes, des Bramines, qui excluent toutes fortes d’animaux de leur nour-

riture. Rien n’efl: plus admirable que leur fobriété. L’Auteur ajoute qu’ils ne fe

marient point, fans expliquer par quelle voie ils ont fû pourvoira la propa-

gation. Leur habillement eft compofé d’une forte de papier blanc
,
qu’ils fabri-

quent eux - mêmes de l’écorce de leurs arbres. Ils mènent d’ailleurs une vie

tout-à-fait philofophique , & leur unique commerce confilte à porter du poivre

8c des fruits à Bantam.

On donne le nom de Captifs du Roi (45 );
à d’autres habitans de l’Ifle

,
qui

n’ont pas d’autre profeflion que de cultiver la terre, 8c qui prennent à ferme

les domaines du Roi 8c des Seigneurs , dont ils payent le revenu en riz ou en

Caxas. Dans quelque dépendance qu’ils foient obligés de vivre pendant la

durée de leur bail, fis deviennent libres après en avoir rempli toutes les condi-

tions. Outre ces grofles fermes , les Seigneurs 8c les perfonnes riches ont des mé-
tairies 8c des maifons de campagne , où ils tiennent des Efclaves qui leur appor-

tent dans la faifon tous les fruits quelles produifent, tels que du poivre, du riz,,

des noix de cocos , avec quantité de volaille & un grand nombre de chévtes».

Les Efclaves mêmes prennent quelquefois des biens à ferme , & s’engagent par

exemple à payer quinze cens ou deux mille caxas pour un cocotier. Mais ils,

doivent apporter beaucoup d’attention à faire leur marché
,
parce que fans-

égard pour le fuecès de leur travail, il faut que le maître foit payé. Delà vient

que la plupart aiment mieux travailler à la journée. Ils gagnent alors huit cens-

caxas par jour 8c leur nourriture. Ceux qui fervent dans la maifon de leur

maître n’ont à prétendre que le fimple entretien. Il y en a d’autres qui travaillent

fix jours pour leurs maîtres,& fix autres jours pour leur propre fubfiftance 8c celle:

de leur famille. Leur partage eft le plus heureux* lorfqu’ilsfe contiennent dans.;

(43)

Page 3 jA.

(44)

Page 3;; 7. (

45)

Page. 3 5 8-
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les bornes qu’on leur impofe ; mais fi leur fidélité devient fufpede , ils fontex-

pofés à diverfes punitions , dont la plus légère eft de porter au cou une piece de

bois , avec une chaîne qu’ils traînent pendant toute leur vie. Les femmes ne font

pas moins affujetties à travailler pour leur maître. Elles font affifes dans les pla-

ces publiques
,
pour vendre diverfes fortes de denrées , & fe mettre en état de

payer chaque jour un tribut. D’autres filent , ou fabriquent des étoffes. Un Ef-

clave qu’on veut vendre eft conduit de maifon en maifon , 8c demeure à celui

qui en offre le plus. Le prix ordinaire eft de cinqfardos

,

qui reviennent a. neuf

livres. La propriété des enfans appartient au maître
,
qui en ordonne à fongré,

fans autre exception que leur vie , dont il ne peut difpofer qu’avec le confen-

tement du Roi ou du Gouverneur (46).

La diffimulation , la rufe 8c l’infidélité font des vices communs à tous les

marchands de Bantam. Ils falfifient particulièrement le poivre , en y mêlant du
fable 8c de petites pierres

,
qui en augmentent le poids. Cependant leur comr

merce eft florilfant, non - feulement dans leur pays 8c dans les Ifles voifines»

mais jufqu’à la Chine 8c dans la plus grande partie des Indes. On leur apporte

du riz de Macaffar 8c de Sombaia. Il leur vient des noix de cocos de Balam-

buan. Joartatriy Gerrici , Pad , Juama , & d’autres lieux leur envoient du fel

,

qu’ils tranfportent eux-mêmes dans l’Ifle de Sumatra , où ils l’échangent pour

du Lacq

,

du benjoin , du coton , de l’écaille de tortue 8c d’autres marchau-

difes. Le fucre, le miel 8c la cire leur viennent de Jacatra, de Japara,

de Cravaon , de Timor 8c de Palimban; le poiffon fec , de Cravaon 8c de Ban-

dermachen; le fer, de Crimata dans l’Ifle de Bornéo; la refine, de Banica

„

Ville capitale d’une Ifle de même nom; l’étain 8c le plomb, de Pera 8c de

Gàfelam , Villes de la côte de Malaca; le coton 8c diverfes fortes d’étoffes ou
d’habits , de Bali 8c de Cambaia (47).

Les marchands dont la fortune eft bien établie , renoncent aux voyages , 8c

fè bornent à mettre fur les Vaiffeaux d’autrui une fomme qui leur rapporte ordi-

nairement le double du fond. Si le vaifîeau périt, ils perdent leurs avances ;
mais

revient-il heureufement ; l’emprunteur , au défaut de payement , eft obligé de

leur donner en gage fa femme 8c fes enfans
,
jufqu a ce qu’il foit entièrement

acquitté. Ces contrats fe font , comme tous les autres écrits , fur des feuilles

d’arbre , avec un poinçon de fer. Enfuite on roule les feuilles ; ou s’il eft quef-

tion d’en faire un livre , on les met entre deux planches
,
qui fe relient fort

proprement avec de petites cordes. On écrit auffi fur du papier de la Chine

,

qui eft très-fin 8c de diverfes couleurs. L’art d’imprimer n’eft pas connu des

Infulaires, mais ils écrivent fort bien de la main. Leurs lettres font au nombre
de vingt

,
par lefquelles ils peuvent tout exprimer. Ils les ont empruntées des

Malais , dont ils parlent auflî la langue. Elle eft facile 8c d’un ufage commun
dans toutes les Indes. Mais ils ont des écoles pour l’Arabe , dont l’étude fait

une partie de leur éducation (48).
Les Perfans

,
qui ne font connus dans l’Ifle de Java que fous le nom de

Coracons
, y exercent le trafic des pierreries 8c des drogues. On vante leurs lu-

mières dans cette profeftion 8c la douceur de leur caradere. Ils ont même de
l’affedion pour les Etrangers , & leur politeffe l’emporte beaucoup fur celle
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de tous les marchands de Bantam. Le commerce des Arabes 8c des Portugais;

fe fait prefqu’uniquement par eau. Ils portent des marchandées d’une Ville à
l’autre , 8c font beaucoup d’échanges avec les Chinois pour celles qu’ils ap-

portent des Ifles. Les Malais & les- Quillins prêtent à la groflè avanture. Les
Guzarates qui font prefque tous pauvres , fervent en qualité de mariniers ; &
c’eft à eux que les Guzarates prêtent leur argent

.,
qu’ils font valoir au triple

& au quadruple. Tous ces étrangers font vêtus d’une fine toile de coton 8c

portent le turban. En arrivant à Bantam , ils achètent une femme
,
qu’ils re-

vendent à leur départ ; mais ils font obligés d’emmener les enfans , s’ils en ont

e-û de ce commerce paflager (49).

On a déjà fait obferver que tous les Chinois font leur demeure dans un
même quartier , 'qui eft environné d’une forte paliflade 8c d’un marais. Les

maifons y font plus belles. & plus, commodes que dans les autres quartiers de
la Ville. En général, i’adrefle. 8c la diligence font le caraétere des marchands
de cette nation. Ils tiennent une fort bonne table; mais. ils palfent à Java
pour des grands ufuriets , à peu près comme les Juifs en Portugal 8c dans

les autres pays de l’Europe
( 50). Leur principale attention eft d’acheter le

poivre de la première main. Ils. vont de Village en Village , tirant parti de

la fimplfcité des payfans , 8c ne donnent gueres plus d’un cati ou cent mille

caxas pour huit facs de poivre ,, quoiqu’à l’arrivée des Vaiftèaux de la Chine,
ils en revendent deux, facs au même prix. Ces Vaifteaux arrivent tous les

ans à Bantam dans le cours du mois de Janvier, en petites Hottes de huit

ou dix , chacun de cinquante tonneaux. C’eft la monnoie qu’ils apportent

qui a cours dans toute l'Ifte de Java 8c dans les Ifles voifines. On la nomme
Caxas en- Malais , 8c Pitil en langue de Java. Elle eft de fort mauvais alloi. Son
épaifleur eft à peu près celle d’un liard, 8c fa matière:du plomb, fondu , mêlé

d’un peu d’écume de cuivre. Audi eft-elle fi fragile
,
que fi l’on en laifle tomber

un pacquet il fe trouve toujours un grand nombre de pièces rompues ; 8c fi pat

quelqu’autre accident elles paflent une nuit dans de l’eau falée, elles fe coleng

maniéré qu’il s’en brife toujours une partie (51 )>

Cette étrange monnoie fe fonda la Chine ,. dans une Ville qui fe nomme
Chincheu ; mais elle ne setoit introduite à Bantam que depuis l’année 1590 , .

8c les Hollandois apprirent à quelle occafion. Wontay , Empereur de la Chine ,

informé que le nombre des caxas qui avoient été monnoyés fous fon Prédé-

cefleur avoit rempli toutes’, les Ifles voifines 8c qu’ils n’avoient plus de cours

parmi fes Sujets mêmes, imagina, pour les rendre moins, communs d’en

faire de fi mauvais alloi
,
que fe caftant avec, la facilité qu’on vient de repré-

fenter, chaque année en put faire périr une grande partie dans le Commerce.
Mais cet expédient même n’en ayant pas allez diminué le nombre , Hommion

,

fuccefleur de Wontaÿ , en fit fondre encore de plus mauvais
,

pendant que

les Hollandois étoient à Bantam. Les caxas ont au milieu de chaque pièce un

trou quarré par lequel on les enfile dans des cordons de paille qui fe nom-
ment Sautas p deux, cens à chaque cordon. Cinq fantas contiennent par con-

féquent mille caxas , 8c portent le nom de Sapocou. On ne voit prefque plus

des premiers. caxas ou du moins ils n’ont plus de. cours à Java (5 a).

(49) Page 36e. (jo) Page .3 (S*. ' (ji) Page (5.1.) Page
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Les Vaifïeaux Chinois apportent auffi de la porcelaine fine 8c groffiere, de Mo kl

la foie à coudre, de petites pièces d’étoffe de quatorze ou quinze aunes, 8c et Usagés

beaucoup d’autres marchandifes. Pour le retour, ils chargent , outre le poivre ,
DE Jav

tout le laq qu’on apporte de Tolomban , où il eft en abondance, lis char- 9 >
•

gent de XAnil ou de l’indigo
,
qui vient <XAnïr ; du bois de fandal , des noix

mufcades, des doux de girofle, des écailles de tortue, dont on fait à la

Chine divers ouvrages fort bien travaillés -, des dents d’éléphant , dont on

fait de beaux fiéges , auffi eftimés que s’ils étoient d’argent, 8c qui fervent aux

Mandarins 8c aux Vicerois
( 5 3 ).

Les Chinois, brûlent à Bantam beaucoup de yin de cocos , dont ils font Figure des chî-

d’affez bonne eau-de-vie. Comme c’étoit une occafion, pour les Hollandois ,•

n°ls ùe an
-

taUI ’

de les voir fouvent , ils obferverent que la plupart étoient des gens de fort-

mauvaife mine. Mais dans le portrait que l’Auteur fait de leur figure, il leur-

donne de grands yeux-, ce qui paroît contraire à l’idée qu’on s’en forme ordi-

nairement fur le témoignage de tous les autres Voyageurs. Il ajoute qu’ils ont

la peau tendue fur le vifage , le front large, de longs cheveux noirs, & fi

femblables à ceux des femmes
,
que lorfqu’ils n’ont pas de barbe on ne diftin^

gue pas aifément leur fexe -, d’autant plus qu’ils les relevent en trefles fur leur

tête , 8c qu’ils mettent par-deffus , un rets- fort fin
,
qui eft compofé de crin de

cheval
( 54 ).

Les Marchands Portugais n’ayant pas la liberté de demeurer dans la Ville, -Portais

ont obtenu des Chinois celle de s’établir dans leur quartier. Ils exercent le
t,ommuc”

commerce du poivre , du girofle , de la mufcade , du bois de fandal , du
poivre long & des drogues qui font propres aux Indes

j
pour lefquels ils don-

nent en échange des rodes 8c d’autres marchandifes qui leur font envoyées

de leurs divers établiffemens. Ceux de Bantam vivent fans Prêtres 8c fans

Eglifes mais il ne leur manque rien pour l’exercice de leur Religion à Pa-
narucan , où plufieurs habirans ont embr-affé le Chriftianifme. Leur habille-

ment ordinaire eft un long haut-de-chauffe , tel qu’on en porte dans toute la

Perfe. Ils marchent pieds nuds, à la maniéré du pays , toujours fuivis de plu-

fieurs Efclaves qui leur tiennent un parafol fur la tête
( 55 ).

Quoique les bâtimens de mer Indiens foient fort inférieurs à ceux dé l’Eu-

rope , on voit à Bantam quelques fuftes 8c quelques galeres. Mais tout le foin

qu’on apporte à les conferver fous de grands toits , n’empêche pas que dans On
climat fi chaud il ne s’y- fafle des ouvertures qui demandent une réparation'

continuelle. On ne lés emploie guères que pour les grandes expéditions, telles-'-

qu’un fiége , où l’on voit quelquefois des flottes Indiennes de deux ou trois cens"

voiles. Les galiotes de Java reflemblent beaucoup à nos galeres , excepté qu’el-

les ont une galerie à l’arriere, & que les Efclaves ou les Rameurs font feuls

dans le bas, bien enchaînés , 8c les foldats au-deffus d’eux- fur un pont
,
pour

combattre avec plus de liberté. Elles ont quatre pierriers à l’avant , & feule»

ment deux mâts. Les Pares

,

ou les Pirogues ,fervent de garde-côtes' contre les

pirates 8c les autres accidens. Elles ont un pont , un grand mât 8c un mât
d’artimon , fix hommes à l’avant qui rament dans le befoin , 8c deux â l’ar-v

riere qui gouvernent *, car tous, les bâtimens du pays , fans en excepter les Jon» •

($$-) ÏÏidrScfiulv. (j 4 )
Paee 3 65 . ( 5 ;) Page-366.
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ques , ont deux gouvernails (5 6 ) ;

c'eft-à-dire , un de chaque côté.. Les Jon-
ques ont un mât de beaupré , 8c quelquefois un mât de mifene , avec un grand
mât 8c un mât d’artimon. Elles ont un pont courant, devant & arriéré, en
forme de toit de maifon , fous lequel on fe met à couvert de la chaleur du
foleil 8c de la pluie , fans autre chambre d’ailleurs que celle du Capitaine
ou du Maître. Le fond de calle eft féparé en divers petits efpaces où l’on place
les marchandées, & les cheminées font entre ces elpaces (57).

Les Mariniers de Bantam n’avoient pas de Cartes marines 8c n’en con-
noiftoient pas l’ufage. Il y avoit peu de tems qu’ils fe fervoient delà boulfole ,

8c cétoit aux Portugais qu’ils en avoient l’obligation. Ils ne diftinguoient que
huit rhumbs de vent, parce qu’ils ont deux vents principaux qui régnent pref-

que toute l’année dans leur Mer. L’un eft le Nord-Eft
,
qu’ils nomment Ceilaon ,

8c qui commençant au mois d’Odobre dure jufqu’à la fin de Mars , lorfque les

courans deviennent fi rapides vers PEftque les Hollandois naviguèrent alors

onze jours fans pouvoir avancer. L’autre
,
qui régné le refte du tems , eft l’Eft-

Sud-Eft
,

qu’ils nomment Timor ; 8c pendant lequel les courans portent à
l’O.ueft avec autant de force qu’ils en avoient auparavant vers l’Eft (5 8).

§. I I.

Hijloire naturelle de l'IJle de Java,

I
L n’eft queftion , dans cet article

,
que des propriétés particulières de cette

grande Ifle , 8c de celles qui méritent un rang diftingué par leur excel-

lence , foit qu’elles la doivent à la nature du terroir ou à la qualité du cli-

mat. Tout ce qui lui eft commun avec les autres parties des Indes doit être

renvoyé à l’article général , fuivant l’ordre établi dans ce Recueil. Ainfi l’on

ne s’arrête , ni aux éléphans
,
qui font en fort grand nombre à Java ; ni

même aux rhinocéros
,
qui ne doivent pas y être fort rares

,
puifque les Infulaires

en tuent alfez pour vendre au Marché des morceaux de leur corne, à laquelle

ils attribuent des vertus merveilleufes contre toutes fortes de venins (59) ; ni

aux cerfs, qu’on y rencontre en troupes; ni à quantité d’autres animaux fau-

vages , tels que des bulles 8c des fangliers, dont le nombre eft aufli fort grand j

des linges 8c des belettes , dont les arbres font couverts ; des perroquets 8c

des paons fauvages ; des crocodiles ou des alligators
,
que les Chinois de l’Ifle

ont trouvé le fecret d’apprivoifer & d’engrailfer
,
pour en manger la (6o)

chair ; des chats-civettes
,
qu’on y appelle Cafioris , mais dont le mufc n’eft

pas fi blanc 8c fi pur que celui de Guinée , 8cc. Les Hollandois ne vantent,

comme véritablement propre à l’Ille de Java , que deux efpeces de poules,

dont ils nomment l’une des demi-poules d’Inde

,

parce qu’elles en ont à peu

près la forme, fans être
;

tout-à-fait de la même grandeur. Les Anglois leur

ont donné le nom de Bantams. C’eft l’animal le plus colere qu’il y ait au
monde. Aufti ne les éleve-t-on que pour le plaifir de les faire battre ; 8c ces

combats font fi furieux
,
qu’ils ne finilfent ordinairement que par la mort ds

(y£) Page 367. (59) Page 370.

(57) Ibid.Sc îj8<r (60) Ibidem*

_{j8) Ibidem .
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la poule vaincue (
61 ). La fécondé efpece eft une forte de poules dont le plu-

mage, la chair 8c les os font abfolument noirs, mais qui n’en font pas moins

un très-bon aliment.

Les arbres 8c les fruits offrent un plus grand nombre de fingularités. On ne

parle point du bétel 8c de l’arecca , dont l’ufage eft anftî commun à Java que

dans les autres pays de l’Inde. Cependant on doit obferver , avec l’Auteur de la

première Relation Hollandoife
,
que hors du Détroit de la Sonde on rencontre

une Ifle nommée Pulo-Seve/Jî > où le bétel croît naturellement 8c foifonne

fans culture. Les Infulaires de Java l’y vont prendre à pleines pirogues , fans

autres frais que ceux du voyage , 8c fans autre peine que celle de le démêler

d’entre les orties dont il fe trouve entortillé. Ses feuilles ont quelque ref-

femblance avec celles du citronier
,
quoiqu’elles foient plus longues 8c qu’el-

les aient le bout plus pointu. La préparation du bétel , avec la chaux d’écailles*

d’huîtres brûlées 8c la noix d’arecca, eft la même à Java que dans le relie

de l’Inde, avec cette feule différence que les Javanois y ajoutent fouvent un
peu de Cate , qui eft une forte de petit gâteau ou de bignet , compofé du bois

moelleux d’un certain arbre (62).

L’Ifle de Java produit un fruit excellent, qui fe nomme Mangas. Il croît

fur des arbres à peu près femblables à nos noyers , mais qui a peu de feuilles

,

quoiqu’il ait beaucoup de branches. Sa grolfeur eft celle d’un gros œuf d’oie ,

fa forme oblongue , &fa couleur d’un verd jaune qui tire quelquefois fur le

rouge. Il contient un gros noyau, dans lequel eft une amande alfez longue,

qui eftamere lorfqu’on la mange crue, mais , rôtie fur les charbons , elle de-

vient plus douce , 8c fa vertu eft extrêmement vantée contre les vers 8c le

flux de fang. Les Mangas meuriftent aux mois d’Oétobre , de Novembre 8c

de Décembre. Leur goût furpafte celui des meilleurs pêches. On les confit verds

avec de l’ail 8c du gingembre , 8c l’on s’en fert au lieu d’olives
,
quoique leur

goût foit plutôt aigre qu’amer (6$). Il y a une autre efpece de Mangas , que

les Portugais ont nommés Mangas-bravas ,8c qui font un poifon très-fubtil. Il

eaufe la mort à l’inftant , 8c l’on n’a pas encore trouvé de remede qui en puifîe

arrêter l’effet. Ce funefte fruit eft d’un verd clair 8c plein d’un jus blanc. Il a

peu de poulpe. Son noyau eft couvert d’une écorce fort dure , 8c fa groffeur

eft à peu près celle d’un coing.

Les ananas de Java paffent pour les meilleurs des Indes, LeSamaca eft un
autre fruit de cette Ifle, de la groftèur d’un citron 8c d’un verd qui tire fur

le rouge. Il rend beaucoup d’eau , 8c le goût en eft un peu aigre. Mais on fait

beaucoup moins de cas du fruit que de fes feuilles, qui reftembleroient à

celles du citronier fi elles n’étoient plus rondes. On les confit dans le fucre 8c

l’on s’en fert, comme des tamarindes, contrôles inflammations 8c les fièvres-

chaudes.

La plante du poivre de Java s’attache 8c croît le long de certains gros ro-

feaux
,
que les habitans de l’Ifle nomment Mambus , au dedans defquels on

prétend que fe trouve le Tabaxir , nommé par les Portugais Sacar ou Sucre.

(61 ) On a vu dans le Paragraphe précédent Indes,

ce qui regarde les poules de Tubaon. {6 5 )
Ceft fans doute ce que nous nom—

(61.) Page 170 . Pour l’arecca
,
voyez la- mons Mango. L’Ifle de Ceylan en. produis

Relation de. Knox ,, 8c l’Hiftoire. naturelle des aufll, près de. Columbo.
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Ai Mambu. Ge qu’il y a d’étrange , c’eft que les marnbus de Java n’ont pas de
tabaxir

,
quoiqu’il s’en ttouve dans ceux qui croilTent fur toute la côte de Ma-

labar, 8c fur-tout à Coromandel , Bifnagar 8c Malaca. Ce fucre
,
qui n’effc

..qu’une forte de jus blanc , femblable à du lait caillé , eft néanmoins li eftimé

des Arabes & des Perfes
,
qu’ils l’achetent au poids de l’argent. Mais le détail

,de fes vertus appartient à l’hiftoire naturelle des Indes.

Le fruit que les Malais appellent Duriaon 3 8c que les Portugais ont voulu
.faire palfer pour une production particulière de Malaca 8c des lieux voifins ,

eft plus parfait dans l’ifle de Java qu’en aucun autre lieu. L’arbre qui le porte

ie nomme Batan. Ileftaufli grand que les plus grands pommiers. Le bois en
.eft dur 8c compaét, l’écorce grife. Ses fleurs, qu’on nomme Buaas , font

.d’un blanc-jaunâtre , longues d’une palme & demie , 8c de deux ou trois

.doigts d’épaifleur. Elles font un peu fendues fur les bords , & d’un fort beau
verd

,
quoique plus pâles en dedans. Son fruit

,
qui eft à peu près de la grof-

,feur du melon, eft environné d’une écorce folide 8c garnie de petites pointes

.fort aigues. Il eft verd en dehors, avec de longues raies comme celles des me-
lons. Dans l’intérieur il contient quatre creux, dans chacun defquels font

.trois ou quatre coquilles , en forme de petites boëtes
,
qui renferment un fruit

de la blancheur au lait , de la groflèur d’un œuf de poule , 8c d’un goût

qui furpafle en bonté la gelée de riz , de blancs de chapons 8c d’eau-rofe ,

.qui fe nomme enEfpagne Manjar-blanco ou blanc-manger (64). Chaque fruit

a fon noyau particulier, de la groflèur du noyau de pêche. Ceux qui n’ont

jamais mangé de duriaon lui trouvent d’abord une odeur forte, qui tient un
peu de celle des oignons cuits fous la braife. Mais il n’en eft pas moins un des

meilleurs ., des plus fains 8c des plus agréables fruits des Indes. On parle avec

admiration de l’inimitié , fi l’on ofe hazarder ce mot dans un article phyfi-

que
,
quife trouve entre le duriaon 8c le bétel. Qu’on mette une feule feuille

de bétel dans un magafin rempli de Duriaons , ils fe pourriront prefqu’aufli-

tôt. D’ailleurs , fi l’on a mangé de ces fruits avec affez d’excès pour en avoir

l’eftomac trop chargé , une feuille de bétel qu’on fe met fur le creux de l’efto-

mac diflipe immédiatement l’incommodité, •8c l’on ne craint jamais d’en

.manger trop lorfqu’on a fur foi quelques feuilles de bétel (65 ).

L’arbre qui fe nomme Lantor eft auflx d’une beauté extraordinaire dans

,1’Ifle de Java. Ses feuilles font de la longueur d’un homme. Elles font fi unies,

qu’on peut écrire deflus avec un crayon ou un poinçon. Aufll les habitans de

l’Ifle s’en fervent-ils au lieu de papier , 8c leurs livres en font compofés. Ils

,ont néanmoins une autre forte de papier qui eft fait d’écorce d’arbre , niais

qu’on n’emploie que pour faire des envelopes (66).

Le Çubtbt ne croît qu’à Java , fur la côte de la Sonde , où il porte le nom
de Cuciombi 8c de Cumuc. Dans le refte des Indes on le nomme Cuba-chini 9

parce qu’avant les premières navigations des Portugais, c’étoient les Chinois

qui l’afloient prendre dans l’Ifle de Java 8c qui le tranfportoient dans les au-

tres pays orientaux, dont tout le Commerce étoit entre leurs mains. Ce fruit

ne croît que dans des lieux incultes. La plante s’attache à des arbres, comme
.celle du poivre. Il croît par grappes , comme le raifin , & chaque grain fur

(£4) Page 387. (£j) Page 38$. (66) Ibid.

une
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une queue particulière. Les Javanois l’eftiment d’autant plus qu’il ne s’en trouve “histoire
'

que dans leur Ifle , Ôc le vendent bouilli
,
pour empêcher qu’on ne le cultive natureele

ailleurs. On s’en fert contre le rhume, & pour chaflèr la pituite. Les Mores de Java.

le prennent dans du vin
,
pour s’exciter à la volupté (6 7).

Les Mangojians font auflî d’excellens fruits de Java ,
quoique par la forme Mangoftans.

ils relfemblent beaucoup à nos prunelles de haie. L’herbe qui fe nomme Ta- Taiafié.

lajjezn langue de Java, ôc Laladc en Malais, ne produit ni fruit ni fleurs.

Mais les Inlulaires font divers ufages de Tes feuilles pour aflàifonner leurs ali—

mens. Ils les mangent aufli vertes , dans l’opinion qu elles n’ont pas moins de

vertu que le cubeb pour exciter la nature au plaifir (68).

On trouve dans la même Ifle (69) un fruit nommé Jaca 9 de la longueur de te jaca^

nos plus grofles citrouilles
,
qui croît fur de grands arbres , mais de leur tronc ,

à fleur de terre. L’odeur en efl: admirable dans fa maturité. Sa poulpe a quel-

quefois celle du melon ,
quelquefois celle de la pêche , celle du miel &

celle des plus excellens citrons. Ses noyaux , ou fes pignons , font plus gros

que les dattes communes. Bouillis ou rôtis , ils font d’un excellent goût , ôc

d’une chaleur favorable à la volupté. Quoique ce fruit foit commun dans d’au-

tres parties des Indes , il femble qu’il n’ait cette derniere propriété que dans

l’Ifle de Java.

Celle de Bali, qui en efl fl voifine, en produit un de la grofleur d’une te porc- épi;

poire , rond par le bas ôc pointu par le haut , couvert d’une peau fort rude ,

qui lui a fait donner par les Hollandois le nom de Porc-épi. Sa chair efl; blan-

che ôc fort aftringente. Il croît fur de grands arbres , aufli prefle que les grains

de raifln le font fur la grappe , ôc en fi grand nombre qu’on eit furpris que
les branches en puiflènt foutenir le poids. On le confit dans la faumure ou clans

le fucre.

La Caffe ôc les Mirabolans ne font pas aflèz particuliers à l’Ifle de Java pour

mériter ici une defcription -, maislacafle des Ifles du Détroit efl: célébré, du
moins par fon abondance. Java produit aufli une forte de Candie fauvage

, d^j”v

e

^

IefiUvas*

que, les Portugais nomment Canela di Maio , moins bonne à la vérité que la

canelle fine. Il efl: défendu d’en faire entrer en Portugal ; ce qui n’empêche pas

qu’on n’y en tranfporte beaucoup fous le faux nom de canelle de Ceylan (70).

Elle a peu de goût ôc de vertu. L’écorce en efl: épaifle ôc grofliere , ôc les ar-

bres font plus petits que ceux de Ceylan.

Le Carcapuli efl: une forte de cerife aigre de Java
,
qui a la grofleur d’une Carcapuiï,

cerife commune , mais qui renferme plufieurs petits noyaux. On en voit de
blancs , de rouges ôc d’incarnats , tous également efiimés.

Lz Cojl-Indique (71), dont il fe fait un grand commerce en Turquie, en
Arabie , à Malaca, ôcc. le Rofeau aromatique (72), & le Zerumbet , fans ap- Zerumbet*

partenir particuliérement à l’Ifle de Java , y font communs ôc d’une beauté

particulière. Le zerumbet , racine qui a plus de vertu que le gingembre
, y

porte le nom de Canjor. Le Galanga , que les Arabes nomment Calvegian ,
laiviuaj,

croît dans la même Ifle fous le nom de Lanquas ; mais quoiqu’il foit plus

(67) Page 339. (70) Page 39a.

(68) Ibid.
'

(7
x )

Cojlus- Indiens.

(69) Voyez ci-deffous la Relation de l’Ifle (71) Cetlttrnns-etromaûctts.

4e Ceylan par Knok.

Tome FUI. 1/
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grand que celui qui vient de la Chine , il s’en faut beaucoup que l’odeur en
foit aulli bonne. 11 croît fur une petite plante, qui vient fans culture. Ses feuilles

relfemblent au fer d’unedance. Quelques Infulaires en tranfplantent dans leurs

jardins pour la manger en falade. Mais fon ufage ordinaire eft en qualité de

remede pour diverfes maladies. Ses racines font longues 8c groftès , avec

quantité de petits nœuds comme ceux du rofeau. Elles font rouges , en dehors

comme dans l’intérieur, 8c. leur goût tire fur celui du gingembre.

Le Fagara eft un fruit de Java, de la groffeur du cubebe. Son écorce eft

tendre , 8c couverte d’une coque noire fort mince. Il ne contient qu’un feul

grain
,
qui eft excellent pour le rhume

,
pour les foiblefïes d’eftomac 8c pour

le cours de ventre.

Il croît dans l’Ifle de Java de gros melons d’eau fort verds , 8c d’un agré-

ment particulier dans le goût. Le Benjoin eft encore une de fes produéUons

les plus eftimées (73). C’eft une forte de gomme qui reffemble à l’encens ou.

à la mirrhe , mais qui eft beaucoup plus précieufe par fes ufages dans la Mé-
decine 8c dans les parfums. Elle découle, par incifion , du tronc d’un grand

arbre fort touffu, dont les feuilles different peu de celles des limoniers. Les
plus jeunes produifent le meilleur benjoin, qui eft noirâtre 8c d’une très-bonne,

odeur. Le blanc
,
qui vient des vieux arbres , n’approche pas de la bonté du

premier ; mais
,
pour tout vendre, on les mêle enfemble. Cette gomme eft

nommée par les Mores , Louan-jovy, c’eft-à-dire , Encens de Java, C’eft une'

des plus précieufes marchandifes de l’Orient.

On trouve du bois de fandal rouge à Java ; mais il eft moins eftimé que le

jaune 8c le blanc
,
qui viennent des Ifles de Timor 8c de Solor. Le fandal de

Java reftèmble au noyer. Il porte un fruit noir , dont la forme approche de

celle des cerifes, mais fans odeur 8c fans goût. On fait un grand ufage du
fandal dans toutes les Indes. On le broie avec de l’eau

,
jufqu’à ce qu’il fe

tourne en bouillie, pour s’en oindre le corps.

Le fruit qui s’appelle Anacardium
,
ou fruit du cœur , à caufe de fa ref-

femblance avec le cœur humain , croît aufîî dans les Ifles de la Sonde , 8c

particuliérement à Java. Les Portugais le nomment Fava de Malaca

,

parce

qu’il reflemble aulli à la fève
,
quoiqu’il foit un peu plus gros. Les Indiens en

prennent avec du lait
,
pour l’afthme 8c pour les vers. Mais

,
préparé comme

les olives , il fe mange fort bien en falade. Sa fubftance eft épaille comme le

miel , 8c aufîi rouge que du fang.

C’eft dans i’Ifle de Java 8c dans toutes les Ifles de la Sonde que croît la ra-

cine que les Portugais nomment Pao de cobra > les Hollandois , Bois defer-

pent , 8c les François , Serpentaire ou Serpentine. Elle eft d’un blanc qui tire

un peu fur le jaune , amere 8c fort dure. Les Indiens la broient avec de l’eau.

8c du vin
,
pour s’en fervir dans les fièvres chaudes 8c contre les morfures des

ferpens. Elle a été connue par le moyen d’un petit animal , nommé Quil ou

Quirpele , de la grandeur 8c de la forme du furet
,
qu’on entretient dans les

maifons des Indes pour prendre les rats 8c les fouris , comme nous nourriftons

ici des chats pour le même office. Ces petits animaux portent une haine na-

turelle aux ferpens j 8c comme il arrive fouvent qu’ils en font mordus , ils ont

1/3) Page 35 j & fuivantes.
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recours à cette racine , dont l’effet eft toujours certain pour leur guérifon. De-
puis cette découverte , il s’en fait un grand commerce aux Indes (74).

Le bois que les Portugais ont nommé Aguilla-brava , vient auffi de Java.

Quoiqu’il n’ait pas tant de vertu que le Calamba. (75) ,
qui croît particulié-

rement à Sumatra & dans quelques auwres lieux > il ne laiffe pas d’être eftimé

& de faire un article confidérable du Commerce. Les Indiens l’emploient

pour briller les corps de leurs Bramines & des grands Seigneurs. C’eft un hon-
neur aufli diftingué, parmi eux , d’être brûlé liir un bûcher de ce bois, que
ft’avoir en Europe un magnifique tombeau de marbre (76). Les Marchands
de Bantam vendent beaucoup de calamba

,
quoiqu’il n’en croiflè point dans

leur Ifle. Cet arbre effc de la grandeur de l’olivier. Son odeur n’acquiert la

perfe&ion qui ladiftingue
,
qu’à mefure que le bois feche. On juge de fa qualité

par fon poids
,
par fes veines noires , & par la liqueur graffe qui en découle lorf-

qu’on le fend en morceaux. Pilé ou broyé avec quelque liqueur , il rend l’ha-

leine agréable , il fortifie l’eftomac , il fert de remede contre le flux de fang

,

lapleuréfie, &c. (77).

Entre les Plantes &: les Drogues de Java , l’Auteur de la première Relation

des Hollandois met les noms fuivans 5 mais fans avertir auffi exaéfcement qu’il

îe devoir (78) s’il les donne toujours pour des produirions particülieres de
l’Ifle (7 cj).

.

(74) Page 199.

(7 s) fes Portugais le nomment Pao d‘A-

guilla.

(76) Page 400.

(77) Page î9î>.

(78) Cependant on peut conclure du foin

qu’il a pris de nommer les pays dont l’on en

apporte plufieurs à Bantam
,
que les autres

ne croiffent qu’à Java.

(79) Le Podi , efpece de farine dont on fe

fert contre le froid 8c contre le vent.

Le Caxumba. , ou Flors ,
racine qu’on em-

ploie pour affaifonner les mets 8c pour teindre

les habits de coton.

Le Cajuapi
,
efpece de bois qui met la bou-

che en feu. On le brife fort menu pour l’uti-

lité & l’agrément de Ion odeur ,
8c on le ré-

duit en confiftence d’ongnent pour s’en frotter

le corps.

Le Caniiour
,

fruit de la nature des raupi-

nambours 8c des truffes. L’Auteur obferve ici

que le même fruit eft commun dans la Gui-

née
, mais il n’ajoute pas fous quel nom.

Le Sempwentaon

,

racine amere
,
à laquelle

on attribue des vertus extraordinaires
,
mais

qui ne fe trouvenr pas expliquées.

Le Pontion
,
qui vient de Malaca 8c du Co-

romandel ; le Gctto-gamber
,

fruit femblable
aux olives

,
qui vient de Cambaye : le Garni

,

racine dont les Indiens fe frottent le corps
,

Sc

qu’on apporte de la Chine à Bantam.
Le Sabasti

,

graine dont on fait une efpece

de moutarde.

Le Doringi
,
dont on fait prendre aux en-

fans naitTans. Mais l’Auteur n’explique pas fl

c’eft: une graine ou une racine.

Le Galam
,
racine qui croîtdans l’eau 8c qui

eft fort rafraîchiffante.

Le Fianco
,
fruit que les Infulaires pilent >

8c qu’ils prennent en liqueur dans diverfeS

maladies.

Le Madian

,

le Maju 8c le Corojfani
,
qui

viennent d’Achin à Bantâm
,
8c dont la vertu

. eft d’enyvrer. On n’explique point autrement

leur nature
;
mais l’Auteur ajoute qu’on mêle

le Madian 8c le Maju avec le bon Cumin de-

Perfe
,
qui s’appelle lentanieran en Malais ,

pour en faire un remede contre les maladies

apoplectiques 8c les rhumatifmes.

Le Spodimn
,
cendre d’un arbre des Ifles de

la Sonde, dont on fe fert pour fe nétoyer le

corps.

Le Sari
,
efpece de farine dont on fe frotte

le corps , 8c qui fert
,
comme le podi

, à ga-

rantir de l’effet des mauvais vents.

Le Tagari
,

le Surahan 8c le Sedoucia
, ra-

cines qu’on broie ou qu’on pile pour s’en frot-

ter le corps.

Le Sambaia
,
connu à la Chine fous le nom

de Geiduar ; fruit de la grolfeur d’un gland ,

très-rare 8c très-cher , excellent pour diverfes

fortes de maladies ,
fur-tout contre les mor-

fures venimeufes 8c contre d’autres poifons.

Le Jalave ,
ftuit de la groffeur du précédent,

Vij

Histoire
naturelle
de Java.

Aguilla brava.

Calamba.
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Poids 3 Mefures & Monnoie des Indes Orientales.

SoiB's.

C ’ E s t à l’exemple des Hollandois qu’on fe détermine à recueillir fous
un titre commun tout ce qui appartient aux Mefures 3e aux Monnoies-

des Orientaux , ou du moins ce qu’ils en ont pu découvrir dans leurs voyages
par la pratique du Commerce 3c par leurs obfervations. Gafpard Balki , jouail-

lier Vénitien, qui voyagea dans les mêmes pays depuis 1579 jufqu’en 1588*, .

c’eft-à-dire , treize ans avant le premier voyage des Hollandois , avoit déjà

publié un Tarif des Monnoies Indiennes, réduit d’une monnoie à L’autre,,

pour la facilité des comptes (80) ; mais il fe borne à cette réduction, qui.

contient plus de quarante pages d’opérations arithmétiques, fans y rien join-

dre qui puifle faire connoître la nature même de ces monnoies. D’autres-

Voyageurs, tels que Pyrard (81) &. Saris (82), ont donné l’explication de
quelques monnoies particulières 3c de quelques mefures dont ils ont eu l’oc-

cafion de s’inftruire •, mais fans avoir pouffé plus loin leur curiofité , ou fans

avoir eu plus d’égard pour celle du Public. C’eft apparemment pour fuppléen.

à ces omiîïions
,
que les Hollandois ont .publié les Remarques fuivantes.

A Malaca, Achin 3c dans les lieux voifïns , on pefe par Bahars. Il y en a
deux fortes; le grand 3c le petit. Le grand Bahar contient deux cens Catis ,

dont chacun eft de vingt- fix Tads , ou trente-huit onces & demie
,
poids de

Portugal; chaque Tael étant d’une once 3c demie , mais un peu foible. C’eft
1

à cette forte de poids qu’on pefe le poivre , le clou de girofle , la noix muf-
cade , le gingembre , la canelle , les tamarins , le lacq , le macis , le fucre „

les mirabolans , le bois de fandal l’indigo ou ÏAnil l’alun 3e diverfes autres

înarchandifes.

Le petit Bahar contient aufli deux cens Catis ; mais chacun de ces Catis n’eft'

que de vingt-deux Taels , ou trente-deux onces 3c un huitième; car, dans ce

petit Bahar, leTael eft d’une once 3c demie bien forte. C’eft à ce poids qu’on

pefe le vif-argent, le vermillon, le cuivre, le fer-blanc, l’étain , le plomb 9 ,

L’yvoire , la foie , le mufc , la civette ou ÏAgaglia l’ambre 3c le camphre.

Dans le Continent des Indes , le camphre , la cafte , le bois d’aloës , la.

rhubarbe 3c le nard fe pefent par Farateles , dont chacune vaut une Arrobe

,

ou deux livres poids de Lifbone. Le faffran fe vend à un autre poids
, qui fe-

nomme Almtm , 3C qui eft aufli de deux livres.

dont •on fe fert dans lés potions médicinales.

Le. Varawts
,
herbe rafraîehiflante , chere

& rare. On vante fés qualités pour les ardeurs

du fans; 8c lés ardeurs doioye.

Le Tomonpute

,

racine femblable au Galigan

©u Curcoema
,

excepté quelle eft blanche.

On s’en frotte le corps pourfe rafraîchir.

On trouve à Java 8c dans les Ifles de la-

Sonde ,
une Plante dont les feuilles reflem-

blent à celles de l’arbre qui-produit les tama-

rins. Son fruit eft une efpece de fève , fem-

iiiable.à nos haricots, qui a des qualités fort

faines. Les petites fèves
,

qui fé nomment
Conduri en Malais , 8c Saga en langue Java-

noife ,, fervent de poids pour pefer l’or
,
Tar-

ent 8c lés autres métaux. Elles font d’un

eau rouge , avec une petite tache noire fur

le côté. Leur amertume ne permet pas d’en

manger.

(80) Viaggio delli Indie Orientait di Gaffa-

ro Balbi in Venetia 1 55>o , in- 1 1 ,
page 145.

8c fuivantes.

(8 1) Sa Relation eft à la fuite de cellc-di.

(8 t)
,

Au premier Tome de ce RecueiC
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A îa Chine , on pefe par Bahars ; mais chaque Bahar Chinois eft de trois pon>s Mo:v .

cens Catis, qut n’en font que deux cens de Malaca; 8c chaque Cad contient noies et Me-
feize Taels. A Malaca, le Cad n’eftquede quatorze Taels; c’eft-à-dire, vingt suresdesIn-

8c une onces de Portugal. UnTael pefant une réale 8c demie de huit, con- DES ° RIBN~

tient dix Mafes > 8c une Mafe dix Conduris. C’eft à ce poids que les Chinois

pefent l’argent lorfqu’ils en reçoivent pour des marchandifes
,
parce qu’ils

n’ont pas de monnoie. Ils coupent en petits morceaux les réales de huit 8c

tout l’argent.

A Bantam 8c dans toute l’Ifle de Java , comme dans les Ifles voifines, le:

Tael ne contient que huit Mafes 5 8c deux Réales de huit pefent fept Mafes.

On fe fert encore d’un autre poids qui fe nomme Mao ou Main
, 8c qui con-

tient feulement douze Catis , chacun de vingt-deuxTaels. Mais à Cambaye 8c

dans les Indes , il contient vingt-fept Taels, 8c l’on s’en fert pour pefer tou-

tes les denrées qui fervent à la vie.

On fe fert au (h , à la Chine , d’un poids qu’on nomme Picol. Il eft de
foixante-flx Catis 8c trois quarts ; de forte que trois Picols& un Bahar pefent.

deux cens Catis. C’eft à ce poids qu’on pefe la foie.

Les diamans , les rubis 8c. les autres pierres précieufes, fe pefent dans les..

Indes par Mangalis , dont chacun eft de cinq grains. On pefe les émeraudes
par Cates , de trois grains chacun.

Les Apoticaires le fervent d’un petit poids , nommé Metricol
, qui eft la

fixiéme partie d’une once ; 8c d’un autre nommé Mitricoli, qui en eft la hui-
tième partie.

Aux Indes, à Cambaye & à Bengale, la mefure commune pour le riz 8c Mefureii

les autres grains , fe nomme Candijl ou Candih . Elle contient environ qua-
torze boiftèaux, du poids de cinq cens livres. C’eft par cette mefure quon
jauge les Vaifleaux, &l’on dit, unVaifleau du port de tant de Candiles.

A Java & dans les Ifles voifines , on fe fert d’une mefure plus petite
,
qui fe

nomme Gantan , 8c qui contient environ trois livres de poivre. Le fac
,
qu’on

nomme Baruth , contient dix-fept Gantans
,
qui pefent cinquante- quatre

livres 8c quelquefois cinquante-flx livres
,
poids de Hollande. Il y a

,
pour

tous les autres grains, une mefure nommée Gedeng , qui contient environ,

quatre livres de poivre
,
par lefquelles on peut juger des autres fuivant leur

proportion.

La mefure d’étendue pour les velours , les draps , les toiles 8c les autres

marchandifes d’Occident eft le Covodo de Portugal
,
qui eft de deux aunes 8c

un quart , mefure de Hollande. Les toiles 8c les étoffes du pays même fe ven-
dent par pièces 8c par demi-pieces

,
qui doivent avoir une mefure déterminée-

Cette mefure eft de quatorze à quinze aunes , tant à la Chine que dans les.

autres lieux.

A l’égard des Monnoies, 011 compte à Goa 8c fur la côte de Malabar par Monnaies •

Pardaos-cherafins , qui font une monnoie d’argent , mais de mauvais aloi.

Elle fe bat à Goa , 8c fa valeur eft de trois Tcjîons ou trois cens Reys de mon-
noie Portugaife. Elle a d’un côté un Sebaftien., 8c de- l’autre un paquet de
quatre flèches.

On y compte auflx par Tangas
, qui ne font pas des efpeces , mais une Am-

ple, monnoie de compte , comme les livres 8c les. florins .en Europe. Un Pan-
V iij
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Mon- dao-cherafin
,
par exemple , fait quatre Tangas de bon aloi , 8c cinq Tangas

noies et Me- de mauvais aloi ; car le bon & le mauvais aloi font deux autres maniérés de
sures des In- compter. On fe fert auffi de Vintïns dans les comptes, quoiqu’il n’y ait pas
ides Orien- proprement a efpeces de ce nom. Quatre Vintins de bon aloi , ou cinq de

taxes,
mauvais aloi , font un Tanga. Les Bafarucos font du plus bas aloi. Leur ma-
tière eft un mauvais étain, 8c l’on y diftingue encore des degrés. Quinze bons
Bafarucos ou dix-huit mauvais font un Vintin, 8c les trois valent deux Revs
de Portugal ; de forte qu’il entre trois cens foixante-quinze Bafarucos dans un
Pardao-cherafin (8'j')*

Quoique les Pardaos-cherafins foient la monnoie qui a le plus de cours dans

les Indes, elle eft fujette à de grandes altérations. Dans les grandes Villes, on
trouve , aux coins de chaque rue , des Chrétiens Indiens qui s’y tiennent ex-

près pour vifiter les pièces, 86 qui pour un fort petit falaire rendent ce fer-

vice à ceux qui le demandent. L’expérience leur donne tant d’habileté
,
que

fans le fecours de la pierre de touche ils diftiriguent une faulfe piece entre

mille , 8c qu’en la faifant palfer d’une main à l’autre ils en connoiftènt préci-

fément la valeur. Les Européens n’ont pas d’autre réglé que le fon pour dé-

couvrir les faulfes pièces. Elles font fabriquées dans le Continent, par des In-

diens qui s’enrichiflent de cette impofture , mais qui s’expofentà de rigoureux

châtimens lorfqu’ils font reconnus.

Ce qu’on a dit desCaxas (84) fuffitpour l’explication de cette miférable

monnoie. Les Fanostont une autre efpece des Indes , dont vingt font un Par-

dao. Les Larrins font une monnoie d’argent fort pur
,
qui tire fon nom de la

Ville de Lar en Perfe , où elle fe fabrique. Sa forme eft longue , à peu près

comme un fil épais d’argent, plié en double, avec une marque de Perfe d’un

côté. Un Larrin vaut cent cinq ou cent huit Bafarucos, fuivant les variations

d.u change.

Une monnoie célébré eft celle qui eft connue dans toutes les Indes fous le

nom de Pagodes. On en diftingue deux ou trois fortes
,
qui valent toujours

plus de huit Tangas. Les Pagodes fe fabriquent à Narfingue , Bifnagar 8c dans

d’autres lieux. On voit fur un des côtés la figure d’une Idole , affife fur un
fiége

; 8c fur l’autre , un Roi dans un char de triomphe , tiré par un
éléphant.

Les Sequins ou les Ducats de Venife
,
qui paftent aux Indes par Ormuz , 8c

les autres Ducats qui fe fabriquent en Turquie , valent ordinairement deux

Pardaos-cherafins. Les S. Thome

,

monnoie qui tire ce nom de la figure de

Saint Thomas Apôtre
,
quelle porte d’un côté , & d’une longue croix qui eft

fur l’autfe , valent toujours plus de fept Tangas, 8c quelquefois jufqu a huit.

De toutes les monnoies d’Efpagne, il n’y a que les Réales de huit , nom-
mées autrement Piaftres

,
qui aient cours aux Indes , fous le nom de Pardaos-

reales. A l’arrivée desVaifteaux, elles valent ordinairement quatre cens trente-

fix Reys de Portugal. Enfuite elles haulfent au change lorfqu’on en cherche

pour les faire pafterà la Chine ; mais elles ne baiftènt jamais davantage. Soit

qu’on.achete ou qu’on vende, il faut toujours convenir en quelles efpeces fe fe-

ront les payemens. Cependant s’il eft queftion de perles, de pierreries , d’or,

(83) On trouvera quelques autres explica- dans la Defcription de Goa par Pyrard.

fions fut les Changes & fur les Bafaruques
, (84) Voyez ci-deflus

, §. I.
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d’argent Sc de- chevaux, il füffit de nommer le nombre des Pardaos, parce Poids,Mfsu-

qu’o°n entend toujours des Pardaos de fix Tangas, Mais pour toutes les autres res et Mon-

marchandifes , fi l’on ne fpécifie rien , & qu’on fe contente en général de *°*ES

nommer les Pardaos , on eft réduit aux Pardaos de cinq Tangas. Quelques-
XALiS

“

uns comptent auffi par Pardaos de Larrins j Sc dans ce compte , cinq Larcins font

un Pardao. ..

Les petites coquilles
,
qui tiennent lieu de Bafarucos dans le Royaume de

Bengale &c dans quelques autres pays , ne méritent pas d’obfervation parmi

les monnoies générales des Indes , & font renvoyées à l’article des Régions où

elles font précieufes à ce titre.

VOYAGE DE PAUL VAN CAERDEN
aux Indes Orientales.

Van
Caerden.

1
5 99 -

Introduûion.

O U o i qu e ce Voyage aux Indes Orientales ne dût tenir que le qua-

trième rang dans l’ordre des années (85), les Editeurs lui donnent le

troilléme
,
par la double raifon

,
qu’il fut la première entreprife d’une nou-

velle Compagnie dont on a rapporté l’origine dans l’Introduélion , fous le nom
de Compagnie, de Brabançons , 8c que la Flotte de Van Caerden n’ayant été

arrêtée par aucun obftacle, n’arriva guères plus tard aux Indes que celle du
troifiéme Voyage

,
qui étoit partie fept mois plutôt. L’objet de la Compagnie

des Brabançons n’étant que de s’enrichir par le Commerce ,. à l’exemple de la

première, elle mit en mer quatre Vaifieaux , dont on ne nous apprencf pas les

forces, mais qui fe nommoient les Pays-Bas } les Provinces-Unies , le NaJ-

fau & la Cour de Hollande , fous la conduite de Paul Van Caerden > 8c qui

partirent du Texel le 21 de Décembre 1 599. Huit mois d’une heureufe navi-

gation , dans le cours de laquelle le Najpiu 8c la Cour de Hollande fe fépa-

rerent volontairement des deux autres (86) , rendirent les Provinces-Unies 8c des

la Cour de Hollande à Bantam le 6 d’Août 1600. Van-Caerden montoit les
—

Provinces-Unies , avec le titre de Général.

Il prit à Bantam un Pilote & deux Interprètes
,
pour aller charger du poi-

vre à Priaman .] Mais n’y ayant pas trouvé l’abondance qu’on lui avoit fait

efperer , il fe rendit à Tikou. Le Commerce n’y fut guères plus avantageux ,

parce qu’on y eut à fe défendre de la rnauvaife foi des habirans. Ils mêloient

du fable 8c des pierres, avec le poivre. Ils le faifoient tremper dans l’eau pour

le rendre plus pefant. D’ailleurs on étoit obligé de tenir les chaloupes dans

des lieux dangereux , où elles demeuroient à fec pendant la baffe marée. Van
Caerden propofa aux Indiens de venir trafiquer, dans une petite Ille qui eft indiens'

P
A&

à demie-lieue du Port, en offrant de leur payer le poivre plus cher, à pro-

portion de leur dépenfe. Non-feulement ils rejetterent cette propofition , mais
ils mirent chaque jour de nouveaux impôts fur les marchanaifes. La trompe-

fs 5) Le voyage de Valider Hagen devoit de leurs équipages qui étoient malades ,
afin

Départ rie Va a.

Caerden & luné

arrivée aux In-

i6oo„

tes Uoîiandoisr

Tikeu.

précéder naturellement celui ci
,
puifque cet

Amiral partit du Texel le 6 d’Avril 1699. -

(86) Ce fut avec la participation des autres,

qui leur donnèrent une partie de leur eau 8c

de leurs vivres
,
8c qui prirent trois hommes

qu’ils puffent fe rendre promptement à Ban-
tam fans relâcher en aucun lieu. Us voûtaient

précéder quatre Vailfeaux de l’ancienne Cour?

pagnie
,
qui étoient partis en mêrne-tems.
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rie fut pouffée fi loin
,
qu’un des principaux Négocians Indiens ayant trafi-

qué du poivre pour des toiles , les rapporta , fous prétexte qu’il aimoit mieux
être payé en argent ; mais après l’avoir fatisfait , on s’apperçut, en examinant
les toiles, qu’il avoir cou^é une ou deux aunes de chaque piece (87).

Ces infidélités
,
qui méritent d’être publiées pour l’inftruéHon du Com-

merce , obligèrent les Hollandois de.s’avancer à Pajjaman , autre Ville lîtuée

,à trois lieues de Tikon , fous la Ligne équinoxiale. Mais ils y eurent d’autres

dangers à courir, de la part des pluies 8c des vents. Deux de leurs barques,

coulèrent à fond en fortant de la riviere. Ils prirent la réfolution de fe rendre

au Port d’Achin
,
quoiqu’ils fulfent déjà informés de la barbarie avec laquelle

plufieurs Vaiffeaux de Zélande y avoient été traités (88). Comme ils avoient

appris en même-tems que le poivre y étoit en abondance , 8c qu’il n’y avoit pas

d’endroit plus avantageux pour le Commerce , ils ne purent réfifter à des ima-
ges fi flatteufes (89),

Ils avoient à bord trois habitans d’Achin
,
qu’ils comblèrent de careflès

,

dans l’efpérance de tirer quelqu’utilité de leur fecours. En effet, ces trois In-

diens., fenfibles à l’amitié , leur promirent de rendre à leur Roi un témoignage

favorable de leur caraétere 8c de leurs intentions. Ils s’engagèrent à lui dire

qu’à Bantam , d’où iis venoient , les Hollandois exerçoient le Commerce
avec autant de tranquillité que de bonne foi , & qu’ils y avoient détruit les

fauffes imprefîions que les Portugais avoient données d’eux dans toutes les

Cours des Indes , où ils s’efforçoient de les faire pafîer pour de miférables

py rates (90).

En arrivant <lans la rade d’Achin (91) , le zi de Novembre, Van Caerden

y trouva neuf VaifTeaux de Guzarate, de Bengale 8c d’autres pays , entre lef-

quels il n’eut pas de peine à reconnoître un petit bâtiment Portugais de Ma--

laça. A peine eut-il jetté l’ancre
,
que le Capitaine Portugais, nommé Badriga

di Cojle , l’envoya féliciter de fon arrivée par un Hambourguais qui étoit à

fon iervice 8c qui fe nommoit Matthieu Mew. Les Hollandois remercièrent

cet homme de fa civilité , mais fans lui marquer autrement qu’ils y attachaffent

beaucoup de prix.

La nuit fuivante, un Interprête du Roi d’Achin, qui feignit de ne pas en-

tendre le Portugais , apporta des fruits au Général , de la part de fon Maître ,

8c lui demanda quel defïein l’amenoit dans fa rade. Van Caerden Tentant l’im-

portance d’une première explication , répondit dans des termes fort mefurés.

Il remercia vivement le Roi de fon préfent. Il témoigna une extrême ardeur

de mériter par fon refpeét 8c fes fervices une faveur qu’il ne devoit encore

qu’à la bonté d’un fi grand Monarque. Enfuite il pria l’interprête de demander
pour lui la liberté de parler aux prifonniers Zélandois

,
qui étoient fes com-

patriotes 8c les Sujets des mêmes Maîtres. Il ajouta qu’il n’ignoroit pas le mal-

Eeur des Vaiflèaux de Zélande , mais qu’il fçavoit aufïi que cette difgra»

ce q étoit venue d’aucune mauvaife intention du Roi , 8c qu’ils ne dévoient

(87) Recueil de la Compagnie Hollandoi-

fe ,
Tome II

,
p. 1 19 & fuiv.

(88) Voyez l’IntrodudHon.

(89) Voyage de Van Caerden
,
uhi fuprâ ,

page xiï.

(90) Ibid.

(9 1) A cinq degrés & demi de latitude du
Nord. D’autres écrivent Achem s mais on fuit

ici l,a Relation.

i’attribnçjj
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l'attribuer qu’aux mauvais offices des Portugais :
que dans cette confiance il

n’avoit pas fait difficulté de venir trafiquer au Porc d’Achin , 8c qu’il fe fiat-

toit que le Roi avoit été défabufé (9 z). Le lendemain , fans attendre la ré-

ponfe de ce Prince, il fit defcendre au rivage les trois Habitans d’Achin , ac-

compagnés d’un des deux Interprètes qu’il avoit amenés de Bantam
,
pour

aller faluer le Roi de la part des Hollandois. Il leur avoit fait préfent à cha-

cun d’une bague d’or , avec promeflè d’y joindre une robbe d’écarlate 8c d’au-

tres bienfaits , s’il étoit content de leurs fervices.

Le même jour , Mew revint à bord avec deux Portugais ,
qui apportèrent

au Général un préfent de foie , de toile fine 8c de fruits. Van Caerden n’ac-

cepta que les fruits , à condition qu’ils en feraient fur le champ l’épreuve.

C’étoit leur déclarer , avec peu de ménagement
,
qu’on croyoit leur Nation fufi-

peéte. Auffi-tôt qu’ils en eurent goûté , le préfent fut diftribué à l’équipage »

mais le Général n’y toucha pas : ce qui leur caufa un dépit qu’ils s’efforcèrent

néanmoins de diffimuler (93).
L’Interprête des Hollandois 8c les trois Habitans d’Achin étant revenus le

24
,
préfenterent au Général quelques Eunuques du Roi

,
qui lui apportoient

de la part de ce Prince un faufconduit (94) , avec ordre d’envoyer quelques-

uns de fes gens à terre. Fogelaar 8c Meyer furent chargés de defcendre. Ils re-

vinrent le foir du même jour. Le Roi les avoit reçus avec bonté. Il leur avoit

fait préfent d’une robbe à chacun. Hansdeker , un des prifonniers Zélandois ,

avoit été nommé pour leur fervir d’interprête. Ils avoient déclaré qu’ils étoient

venus pour leur Commerce , 8c le Roi s’étoit laiffé engager fans peine à faire

examiner les montres de leurs marchandifes. Pendant cet examen , ils avoient

eu qnelqu entretien avec Hansdeker , 8c leur curiofité les avoit portés d’abord

à lui demander comment les prifonniers Zélandois étoient traites. Mais l’Am-
baffadeur Portugais

,
qui étoit un homme d’Eglife , 8c qui avoit beaucoup de

crédit dans cette Cour, avoit voulu s’oppofer à leur converfation. Il avoit

averti Hansdeker de s’obferver dans fes difcours , 8c de ne pas donner lieu

par fon imprudence au départ de la Flotte Hollandoife. L’Auteur rapporte fes

termes : » Prens garde à ce que tu fais. Conduis-toi prudemment *, 8c fi tu

» ne veux pas prolonger ta captivité, fais que cesVaiffeaux demeurent dans
» la rade «. Hansdeker n’en avoit pas avoué moins naturellement aux deux
Envoyés

,
que quatre Vaiffeaux de l’ancienne Compagnie étant venus mouil-

ler dans la rade , il avoit cru leur devoir confeiller de lever l’ancre , 8c qu e-

tant partis en effet , leur retraite lui avoit attiré de fort mauvais traite-

mens (95).

Ce récit chagrina Van Caerden 8c lui fit naître une jufte défiance. Il crai-

gnit que le Roi , de concert avec l’Ambaffadeur Portugais , ne formât quel-
que deffein contre la Flotte , 8c cette penfiée lui fit délibérer fi l’intérêt de fa

sûreté ne l’obligeoit pas de partir. D’un autre côté , il fe rappella les dangers
& les peines qu’il avoit effuyés dans un fi long voyage; 8c fe fiant à la for-

tune qui l’en avoit délivré , il comprit que dans les entreprifes de cette na-
ture il falloit donner quelque chofe au hazard (96). Ainfi , baniffimt toutes

(91) Page m. teur appelle un Schappa.
Xl 3-

_
f9 5) Pages 113 & ix4 .

(94) C eit une certaine marque
, que l’Au- (96) IM,

Tome FUI. %
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les apparences de crainte , il prit le parti de defcendre à terre le lendemain avec
un cortège honorable, pour aller lui-même offrir des préfens au Roi & lui

demander la permifiion du Commerce.
Auffi-tôt qu’il parut au rivage , on lui envoya des éléphans pour le porter

jufqu’au Palais. Hansdeker vint au-devant de lui 8c le conduifit dans l’appar-

tement du Roi. Ce Prince l’embraffa , reçut fes préfens avec de grands témoi-

gnages de fatisfaélion. , 8c lui fit préfenter des rafraîchiffemens. Mais il ne-

voulut ni recevoir , ni fe faire lire, la Lettre que Van Caerden lui préfenta de
la part du Prince de Naffau. Les Hollandois fe figurèrent , 8c ne font pas diffi-

culté d’affurer que l’Ambaffadeur Portugais avoit averti le Roi de refufer

cette Lettre
;
parce quelle étoit écrite fur un parchemin fait depeau de pourceau.

Van Caerden fe réduifit à faire dire par fon Interprète qu’il étoit venu pour
acheter du poivre , & le payer en argent ou en marchandifes. Enfuite ayant

déclaré qu’il étoit inftruit du malheur des Zélandois , mais qu’il n’en accufoit

que les Portugais , il pria ce Prince de ne plus prêter l’oreille aux artifices de-

ces ennemis de fa Nation. Le Roi répondit qu’il étoit réfolu de ne les plus>

écouter-, qu’il traiteroit les Hollandois comme fes propres en-fans (97) , 8c

que pour ne leur en laiffer aucun doute il les déchargeoit, à l’heure même,,
des droits d’entrée 8c de fortie , avec défenfes à tous les habitans du pays

naturels ou étrangers , de recevoir & de charger du poivre avant que les Hol-

landois en fuffent pourvus (98).

Caerden guéri de fes défiances ne balança point à louer une maifon dans,

la Ville, pour y faire tranfporter fes marchandifes 8c commencer le com-
merce. Sa faveur fut confirmée par un habit more & un poignard doré
dont le Roi lui fit préfent. L’Ambaffadeur Portugais fe contraignit jufqu a

faire beaucoup de civilités aux Hollandois*,- mais ils lui firent entendre par-

leur réponfe que l’expérience leur avoir appris à n’attendre aucune fincérité

des Efpagnols. Le principal Marchand de la Flotte , nommé Adam Ulaming >

qui fut envoyé à terre avec des marchandifes , reçut aufli du Roi un habit

,

un poignard 8c quelque monnoie d’argent. Enfin il ne reftoit plus qu’à con-

venir de prix pour le poivre, lorfque de nouvelles difficultés replongèrent

les Hollandois dans tous leurs doutes. Elles roulèrent non-feulement fur le

prix du poivre , mais fur la nature du payement 8c fur la qualité des

marchandifes qu’ils offroient. Caerden irrité parla de fe retirer. On lui

propofa des conditions plus raifonnables
,

qui furent mifes par écrit en
langue Malaie. Mais Ulaming n’ayant voulu les ligner qu’après les avoir fait

traduire en Portugais., fut furpris d’entendre , à la leéture, qu’on l’engageoit à

différer jufqu’à la récolte 8c à payer d’avance tout le prix. Cette claufe fut

lue avec tant de rapidité
,
qu’elle auroit pu échapper à des gens moins attentifs..

Caerden 8c Ulaming refulerent de ligner. Les conteftations devinrent fi vives

que les Commiffaires Indiens déchirèrent le contrat. Cependant Ulaming en

ayant porté fes plaintes au Roi , ce Prince releva les efpérances des Hollan-

dois. Ils avoient d’autant plus de confiance à fes promeffes
,
qu’il avoit ac-

cordé la liberté, en leur faveur à quelques prifonniers desVailïèaux de Ze-

lande , 8c qu’il promettoit même de leur lailîèr celle de s’embarques pour de-

meurer déformais à bord. Enfuite toutes les apparences marquoient effective?

(97) Page Iîj, (38) Ibid.
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Miént que fes intentions étoient finceres. Mais il écoit obfedé pat rAmbaffia-

deitr
,
qui ne cefioit pas de lui repréfenter ce-s nouveaux marchands comme

des Pyrates , 8c follicité contr eux par fes propes Officiers , dont la plupart

étoient vendus aux Portugais (95?).

Quelques pyrogues
,
que les Hollandois virent mettre en mer >, ayant com-

mencé à leur infpirer des foupçons, le Sabandar * fans en paroître informé ,

leur fit donner avis d’entretenir nuit 8c jour une bonne garde dans leur loge

,

& d’y faire même apporter quelques armes à feu, parce que la Ville écoit rem-
plie de voleurs 8c de gens mal intentionés. Ce confeil fut fuivi avec recon-

noiffiance. Cependant le Sabandar même, de qui il étoit venu , alla dire au

Roi que les Hollandois lui faifoient injure*, qu’ils s’étoient munis d’armes, 8c

qu’ils dévoient avoir formé quelque mauvais deffiein. Caerden eut befoin de
plus d’une explication pour le juftifier à la Cour.

Peu de tems après , cinq des Zelandois , qui étoient encore prifonniers à

Pedir , s’échappèrent de leur prifon 8c fe rendirent heureufement à bord de la

Flotte. Ils rapportèrent que depuis fon arrivée ils avoient été reflèrrés plus

étroitement que jamais
;
qu’il s’étoit rendu à Pedir onze pyrogues, fous pré-

texte d’y chercher du poivre pour la cargaifon de la Flotte*, mais qu’au lieu d’en

charger, elles avoient été équipées en guerre , 8c que -s’étant avancées à Pa-
Jange , où leur nombre s’étoit augmenté elles avoient pris leur route vers la

côte de Lumarlanga
,
qui eft à quinze lieues de Pedir, pour y faire de l’eau 8c

fe joindre à la Flotte royale d’Achin, qui devoir venir tomber fur les Vaif-

feaux Hollandois. Le Commandant des pyrogues n’avoit pas craint de vanter

ce futur exploit devant les prifonniers. Il avoir ajouté qu’on n’ignoroit plus

que les Hollandois étoient venus pour exercer la pyraterie 8c pour violer les

privilèges des rades du Roi (1).

Les cinq fugitifs déclarèrent encore que pendant le féjour que les quatre

Vaiffieaux de l’ancienne Compagnie avoient fait dans la rade, l’Armée navale

d’Achin s’étoit tenue à l’ancre derrière un Cap voifin , dans le deffiein de les

furprendre , ou même de les attaquer à force ouverte, parce que les Indiens

n’ignoroient pas que les équipages étoient fort affioiblis par les maladies. Ce
récit augmenta beaucoup les allarmessde Caerden. Il affiembla le Confeil.

Quelques-uns repréfenterent que le Roi du moins avoit marqué jufqu’alors de

la bonne foi , 8c que cette confédération oblig'eoit encore à prendre un parti

modéré. On réfolut que le Général iroit lui-même avertir ce Prince de l’éva-

fion des prifonniers , mais fans lui faire connoître ce qu’on avoit appris d’eux *,

8c qu’on fe tiendrait d’ailleurs fur fes gardes , ceft-à-dire
,

prêts à fe retirer

fuivant les circonlélances , ou à fe vanger par des juftes repréfailles (1).

Caerden alla déclarer au Roi que cinq des prifonniers Zelandois s’étoient

réfugiés fur la Flotte. Il le pria de lui accorder leur liberté *, 8c faifant valoir la

bonne foi des Hollandois , il protefta qu’ils agiraient toujours avec auffi peu de
diffimulation. Le Roi parut fort fatisfait de ce procédé. Il confentit à la liberté

des prifonniers. Il ajoûta qu’il regardoit le Général , non-feulement comme fon

ami , mais comme fon propre fils. Enfin , dans l’effufion de fon cœur , il lui fit

préfent d’une petit coupe , dont la matière étoit plus eftimée que l’or. Mais d’au-

(99) Voyage de Yàii Caerden
,
page né ( 1 ) Page 1 8c fuivantes.

êe fui vantes. (i) Page 134.
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yAN très vues lui firent bientôt changer de difpofition. Malgré les ftipuîations du

Caexden. Traité ,. il fit demander de l’argent d’avance aux Hollandois
,
qui furent oblf-

1 6.00. gés de le fatisfaire. Après avoir accordé la liberté aux cinq prifonniers, 8c à

quelques autres qui fe fauverent à leur exemple , il en fit reprendre plufieurs >.

qui furent conduits dans une nouvelle prifon. D’un autre côté, on apprit des

équipages, que les Portugais les avoient fait exciter à la révolté par leur Ham-
bourguais, 8c qu’on leur avoit propofé de maffacrer. leurs officiers, 8c de con-

duire leurs Vaiffeaiix à Malaca, où cette perfidie devoir être récompenfée. Le
Confeil effrayé jugea que fans le confentement du Roi d’Achin,. les Portugais,

n’auroient ofé former un projet fi déteftable , ni propofer i$ne retraite à ceux qui

auroient violé l’hofpitalité dans fon Port. U conclut que tant de conférences,

tenues à la Cour avec l’Ambaffadeur de cette Nation , tendoient à la deftruétion

entière de la Flotte Hollandoife (3)..

Autres raifons Cette idée ne fit que fe confirmer, par d’autres évenemens. Le Roi demanda
à nollve^e5 avances aux Marchands Hollandois , & leur fit craindre qu’iT.

0 **
’ n’exigeât d’eux le payement du poivre que les Vaiffeaux Zelandois avoient

emporté (4).Enfuite, fous prétexte qu’on avoit vît paraître quelques pyrogues de.

Johor qui le menaçoient de la guerre, il les preffa d’armer leurs chaloupes pour

les aller combattre.. En vain Caerden repréfenta que fa commiffion ne l’auto-,

rifoit pas à faire la guerre*, que fes Vaiffeaux étoient marchands , 8c que s’ils,

étoient armés c’étoit uniquement pour leur propre défeafe. Son refus 8c d’au^

très mécontentemens affeétés lui attirèrent des reproches- injurieux. (5). II. fut.

même averti quele deffein de la.Cour avoit été de lui faire. couper les pieds 8c.

les mains, 8c qu’il ne devoir fa confervation qu’à des intérêts plus preffans,.

qui obligeoient le Roi de garder des.mefures avec les étrangers. Un jour que
l’Ambaffadeur 8c tous les Capitaines qui étoient dans la rade avoient été reçus

l’audience, elle fut refufée aux Hollandois. Ils apprirent en même-temsque
l’Ambaffadeur avoir défendu aux. Portugais toute communication avec eux , &r

leur avoit ordonné de. fe tenir prêts à partir dans quatre jours Le Roi fit pu-

blier auffi par toute la Ville , un ordre à fes gens de mer „ defe rendre à bord

pour le même tems. Enfin quelques amis fécrets confeillerent à Caerden de fe

retirer avec fes effets, parce que tant de mouvemens ne pouvoient ménacer que
la Flotte Hollandoife. [6)..

Il fe. rendit fur fon Vaiflèau , où Fon conclut dans un Confeil général qu’il

étoit tems de penfer à la retraite,. Mais comme on avoit fair des avances con-

fidérables pour quantité de poivre qui n’étoit pas livré, on prit la réfolution

de s’affurer des bâtimens qui fe trouvoient dans. la rade, pour forcer le Roi
Comment lès & fes fu jets de remplir ce qu’ils dévoient à. la Juftice. La leule difficulté quL

Comi'toir, font, parut s,oppofer a ce deliem , regardoit les gens qui eioient a terre. Ulaming y..

Botte
éS fur la émit demeuté avec les malades. On n’ofoit le rap.peller ouvertement, dans la

crainte qu’il ne fût arrêté prifonnier; d’autant plus que d’un moment à l’au-

tre on recevoit de nouveaux avis de la confpiration , 8c qu’il étoit dangereux;

de fe laiffer prévenir. Nicolas Gerritf^ s maître du Vaideau , les Provinces Unies?,

( 3 )
Page t j8. . reçus.

(4) Il paroît ici que les Zélandois avoient (fj On l’appella Buffle. Page I44.,

donné des fujets^de plainte , à moins que ce i_6) Page J40.& fuivantes.

.

neiùc une. vengeance pour ceux qu!ils avoient
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leva cet embarras , en s’offrant volontairement pour favorifer la retraite de Ula-

ming 8c des malades. Il fe rendit à terre avec de nouvelles marchandifes
,
qui-

éloignèrent le foupçon de fon entreprife. Pendant fon abfence , on communi-
qua aux équipages la réfolution qui avoit été prife au Confeil, 8c l’ordre fut?

donné de tenir les armes prêtes pour fe faifir des bâtimens (7)4

A l’entrée de la nuit, la chaloupe de Gerritfz qui étoit demeurée au rivage ,

s’avança, fuivant fes ordres
,
près d’une petite Ifie- delà Riviere,- où elle devoir

le recevoir avec ceux qu’il avoit efpéré d’ymener. Il falloir faire le trajet à la

nage. Audi Gerritfz, qui nageoit parfaitement, s’étoit-il fait accompagner de
quatre autres nageurs-. Il divifa les gens du comptoir en deux troupes , & fe ré-

ferva pour fervir de guide à la dermere ; ce qui ne l’empêcha pas d’arriver avant-

l’autre, quiéroit partie une demie heure avant lui. L’inquiétude qu’il relfentie

de ne pas la trouver déjà dans la chaloupe , lui fit rappeller qu’à fon départ il

avoir entendu quelque bruit dans la Ville. Il commençoit à craindre quelle-

n’eût été découverte , lorfqu’il eut la joie de la voir paroître dans un canon

Elle avoit été retardée par l’infortune d’un des quatre nageurs
,
qui s’étoit noyé

quoiqu’on eût fait beaucoup de fond fur fon habileté; 8c la fortune avoit fa-

vorifé les autres en leur faifant rencontrer un canot dans lequel ils
!

s’étoienn

mis. Deux malades- que Gerritfz avoir. entrepris de conduire, 8c qui fembloienc-

n’avoir pas la force de marcher, en avoient retrouvé alfez- pour fe rendre au-

bord de l’eau avec fon fecours 8c pour paffer à la nage (8). Les marchandées-
qu’on laiffoit dans la loge caufoient peu d’embarras

,
parce qu’après avoir déli-

vré les gens on ne manquoit pas de moyens pour fe. faire reftituer tout le"

refte.

Au retour de la chaloupe, Caerden ne perdit pas un moment pour fe rendre

maître de tout ce qu’il y avoit de bâtimens dans la rade. Il s’y en trouvoit

neuf -, trois Romiües, trois Guzarates , un Portugais 8c deux de Bengale,

fur lefquels il fit environ cent prifonniers, avec fi peu de refiftance qu’il •

n’y' eut pas de fang répandu. Trois de ces Vaiffeaux, qui étoient chargés de
poivre, furent conduits au large 8c foigneufement gardés. Avant la fin de la

même nuit , le Général Hollandois écrivit au Roi
,
pour lui expliquer les mo-

tifs de fa conduite 8c lui redemander les fommes qui avoient été exigées fous •

fon nom. Cette Lettre fut portée le matin par un des prifonniers. Mais le jour

s’étant écoulé fans réponfe, on ne vit paroître que le lendemain un Interprête

qui apportoit une Lettre du Roi , où fans toucher aux articles dont on lui avoit

demandé l’explication, ce Prince affeétoit de fe réduire à d’inutiles compli-
mens. On prit droit de l’adreffe

,
qui étoit à Van Caerden 8c à Ulaming Capi-

taines Anglols

,

pour n’y pas répondre. Cette Lettre, dit-on à l’Interprète , ne
regardoit pas les Hollandois, qui étoient d’une nation différente. Cependant
on lui déclara qu’on ne demandoit que l’exécution du T raité

; 8c pour lui faire

-

connoître qu’il n’étoit pas queftion de pyraterie, on le mena, lui & deux hom-
mes qui l’accompagnoient , dans la chambre générale ; on ouvrit les coffres , 8c'

les Tacs d’argent qu’on deftinoit au commerce furent expofés à leurs yeux. •

Caerden offrit encore de recevoir le poivre dont on avoit réglé le prix , 8c de
payer le refte de la fomme en argent; mais il ne dilfimula pas que fi les Hol-

(7). Page 145. ( 8 .) Ibid, 146, -
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landois n’obtenoient pas cette juftice, ils étoient réfolus de prendre leur charge

dans les Vaiffeaux dont iis s etoient faifis (9).

Après le dépare de l’Interprète , on fit le dénombrement de tout ce qui étoie

contenu dans les bâtimens enlevés
,
pour fe mettre en état d’en rendre un

compte exact fi cette querelle fe terminoit par un accommodement. Pendant

qu’on étoit occupé de ce foin , on vit paroître trois Fuites de guerre (10). Caer-

den fit promptement armer une chaloupe
,
qui leur donna la chafle. Les hofti-

lités commencèrent aufli du côté de la Ville , d’où les habitans firent quelques

décharges fur la Flotte. A cette hardielïè , on ne répondit encore que par une

Lettre
,
qui contenoit la menace de brûler tous les bâtimens qu’on avoit pris.

En effets les décharges ayant continué, on commença par brûler le Vailfeau

Portugais. Le lendemain ,
qui étoit le 17 Janvier 1601 , on mit le feu à deux

autres Vaiffeaux, & l’on n’auroit pas celfé jufqu’âu dernier fi cette méthode

n’eut pas rçtieux réufli. On reçut le lendemain des Lettres du Roi & des Pri-

fonniers Zelandois, qui demandoient une compofition. Caerden voyoit planter

du canon fur les remparts de la Ville. Il ne pouvoit douter par conséquent que

le delfein du Roi ne fût de l’amufer. Cependant, en infiftant furfes premières

demandes, il offrit un dédommagement pour les Vaiffeaux qu’il avoit brûlés.

U n’attendit pas même que cette proposition fut acceptée
,
pour faite payer

quelques barres de poivre à un Romiffe
,
qui vint fe plaindre de les avoir per-

dues fur un de ces bâtimens. Mais la réponl'e du Roi , & d’autres Lettres qu’on

reçut de ce Prince, n’entrant dans aucune explication fur les demandes & fur

le fond du différend, on demeura perfuadé qu’il ne penfoit qu’à gagner du
tems pour raffembler fes forces. Un de fes melfagers

,
qui fouhaita de demeu-

rer au fervice des Hollandois , & dont ils acceptèrent volontiers les offres

,

parce qu’il parloit fort bien diverfes langues , leur déclara qu’on équipoit ac-

tuellement dans la riviere quatre pyrogues en brûlots
,
qui dévoient être liées

l’une à l’autre pour les faire dériver fur les Vaiffeaux Hollandois à la faveur du

flot , & qu’elles dévoient être fuivies de toutes les forces maritimes de l’Etat
(
1

1 ).

Le jour fuivant, il n’en put refter aucun doute lorfque du haut des mats

on vit la riviere couverte de Galiotes , de Pyrogues , de Fuftes & de Jonques 9

avec une grande Galere qui étoit fous la fortereife. On prit enfin le parti de

forcir de la rade , 8c dès la nuit fuivante on profita d’un bon vent de terre pour

mettre à la voile. Cependant la fin du jour avoit été employée à mettre tous

les prifonniers dans une des prifes. Ils furent agréablement furpris de fe voir

accorder la liberté. Une lettre, dont ils furent chargés pour le Roi, contenoit

un nouveau détail de cequis’étoit palfé , avec un inventaire des effets qu’on

avoit été contraint d’abandonner & des fournies d’argent qu’on avoit avan-

cées. Caerden y trouvoit une compenfation fort jufte pour le poivre dont il

s’étoit faifi , & qui joint avec celui qu’il avoit acheté faifoit à peu près la moitié

de fa charge. D’ailleurs il promettoit de demeurer deux jours à l’ancre fous une

petite Ifle voifine (iz), dans l’efpérance que le Roi prenant de meilleurs con-

feils executeroit de bonne foi les articles du Traité.

Tel étoit apparemment fon delfein ; mais n’ayant pas trouvé de fond près ds

(9) Page 147 & fuiv. eft guères connu.

(10) Ces petits bâtimens fe nomment Tares (11) Pages 149 ,
ijo

, 1 5 1.

dans toutes ces mers ,
8c le nom de Fufîe n’y (n) Elle fe nomme Vutowciy.
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cette Ilîe , il continua fa route pour aller chercher une autre rade (1 3). Toute

la Flotte s’engagea dans un canal entre des Ifles & des rochers , où le courant

étoit fort rapide. Le foir s’étant mife heureufement au large , elle fe rapprocha

bientôt de la côte
,
pour aborder fucceflîvement à Pafane , à Ticou 6c à Pria-

man. Mais n’y voyant pas plus d’apparence à charger du poivre qu a recevoir

des aVis favorables d’Achin , elle gouverna droit à Bantam , où elle mouilla

le 19. de Mars.

Caerden avoit deux objets en reprenant cette route ; l’un , d’acheter fa car-

gaifon ; l’autre , de raconter lui-mème au Gouverneur Hollandois de Bantam
toutes les difgraces qu’il venoit d’elTuyer , dans la crainte qu’un rapport infi-

dèle n’expofât les autres agensde fa nation à quelque défagrément. Après avoir

fait un récit exaét au Gouverneur , il n’eut befoin que d’environ trois femai-

nes pour fe mettre en état de partir avec une charge complété. Pendant fon
féjour à Bantam, il y vit arriver trois Vaiffeaux de l’ancienne Compagnie *

relie de fix qui s’étoient difperfés dans un voyage moins heureux que le

lien (14). Enfin la nuit du 12 d’Avril il mit à la voile pour retourner en
Hollande.

Son retour lui coûta fept mois d’une pénible navigation. Dès le 1 8 , la mort
lui enleva Ulaming. Enfuite il fut battu par des furieufes tempêtes jufqu a la

hauteur d’environ trente-huit degrés , où dans un grain terrible qu’il efluya

pendant la nuit , la grêle fut auffi grofle que des balles de moufquer. Le
trille état d’un de fes Vailfeaux, qui laifoit eau par divers endroits 6c dont
la plus grande partie du doublage avoit été emportée par les coups de mer ,

l’obligea le 8 de Juillet d’entrer dans une baie d’Afrique, par les 54. degrés &
demi. Pendant qu’on fe radouboit , étant defcendu à terre avec vingt hommes ,

pour chercher des rafraîchilfemens , il rencontra fept Nègres une femme
qui lui promirent des belliaux par leurs lignes. Le pays lui parut beau

,
quoi-

qu’il y eût peu d’arbres. Il vit des cerfs 6c des élephans. Cependant il ne put
fe procurer que de l’eau 6c des moules ; ce qui fit donner par fes gens le nom
de Baie des moules à cette Baie. Ils eurent deux fois le fpeétacle de plulieurs

chevaux marins
,
qui fortirent de l’eau , & dont la grandeur leur caufa de

l’étonnement (15 ).

Le 14, on fe remit à cotoier la terre fans avancer beaucoup, jufqu’au 17,
qu’on fut obligé par la force du vent d’entrer dans une autre baie , où Ion
lit quelque trafic de belliaux avec les habitans. Ils donnoient un bœuf pour
un morceau de fer d’un demi-pied de longueur , 6c le relie à proportion.
Cette baie, qui ell par les trente-quatre degrés trois quarts à l’Elt du Cap des
Aiguilles, fut nommée Baie de la viande (16). On en fortit le 22; mais dès
le jour fuivant, de nouvelles voyes d’eau forcèrent les deux Navires de mouil-
ler dans une troifiéme baie, à 34. degrés 2. tiers, 6c de s’y arrêter jufqu’ati

30. Le 2 d’Août, il fallut entrer encore dans une Riviere , où l’on vit de pro-
digieux chevaux marins, 6c quantité de beaux poilTbns, qui lui firent donner

( 1 j ) On n’entreprend pas de démêler de ici de Van Nek, lie naturellement fonvoyage
quel côté étoit l’injuftice

;
fur tout lorfque avec celui de Van Caerden.

l’Auteur du Journal accufe moins les Indiens (15) Page 154.
que les Portugais. (r6) Page i; 5=.

(14) Page 153. Cette mention qu’on fait

Van
CAERDt®'
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‘ le nam de Baie des Poiffons. Les habitans amenèrent cinq brebis, &fe crurent

bien payés par quelques petits morceaux de fer (17). On leva l’ancre le foir j

& le 27, on reconnut avec un joie extrême qu’on avoit doublé pendant la

nuit le Cap de Bonne-Efpérance , à l’Eft duquel on fe croioit menacé d’hi-

verner
,
parce que l’un des deux Vaiffeaux continuoit de perdre fon doublage.

On vit un monftre effroyable à la hauteur de trente-neuf degrés. L’Ifle de Ste.

Helene , où l’on fit de l’eau le 1 7. Septembre , celle de l’Afcenfîon dont on eut

la vùe le 2 5 , &: celle de St. Michel
,
qu’on cotoya de fi près , le 8. d’Oébobre

,

qu’il fut aifé aux Matelots de compter les Vaiffeaux qui fe trouvoient dans la

rade, n’offrirent rien qui foit capable de plaire ou d’inftruire. Un bon vent

d’Oueft
,
qui n’abandonna plus les deux Vaifieaux , fit arriver Caerden en Hol-

lande avec une riche cargaifon. Il avoit perdu vingt-fept hommes de fes deux

fiords ; mais il en ramenoit dix
,
qu’il avoit délivrés des prifons d’Achin

(
1 8).

SECOND VOYAGE DE JACQUES VAN NEK
aux Indes Orientales.

T A confiance augmentant par le fuccès , il étoit naturel que le choix de la

I . Compagnie tombât fur ceux dont elle avoit éprouvé le courage & la pru-

dence. Van Nek, qui avoit déjà fait éclater ces deux qualités à fon fervice,

fut nommé en 1600 pour commander, avec le titre d’Amiral & de Capitaine

général, une Flotte de fix Vaiffeaux , deftinés au commerce des Indes Orien-

tales. Celui qu’il monta fe nommoit XAmjlerdam , &c le nom du Vice-Amiral

étoft le Dordreck. Les autres étoient le Harlem

,

le Leyde

,

le Delft & le

Goude ; noms capables d’animer les Hollandois
,
par l’image continuelle des

principales Villes de leur patrie.

Cette Flotte partit du Texel le 28 de Juin. Pendant près de dix mois qu’elle

mit à fe rendre au Détroit de la Sonde , elle n’eut à fe plaindre que des vents

,

qui la jetterent comme au hazard dans Fille d’Annobon, & qui lui firent voir

fucceffivement les côtes de l’Afrique & de l’Amérique. Mais elle trouva , dans

le Gouverneur Portugais d’Annobon
,
plus de civilité qu’il n’en avoit eu pour

d’autres Hollandois; & les fix Vaiffeaux en obtinrent des rafraîchiffemens qui

commençoient à leur devenir néceffaires (20). On admira, comme un évé-

nement fort fingulier
,
qu’ayant pris une dorade longue de cinq pieds & demi

,

on trouva dans fon corps un compas de fer, qu’un matelot avoit iaiffé tomber

dans la mer quatre jours auparavant. Un autre poiffon
,
qui fut pris le 1 7 de

Septembre , ne caufa pas moins d’admiration par fa figure. Il avoit une demie
aune de long, le bec fort aigu , & la chair aufil molle que de la boue. On eue

la curiofité de le conferver long - tems vif. Mais il tomba de lui-même en

pièces (21-).

Après avoir quitté l’I-fle d’Annobon, le Confeil crut devoir divifer la Flotte*

(17) Ibid. & p. 1 J 6 . (19) On apprend dans le cours de ce Jour-1

(18) Ibid. O.11 -verra reparoître VanCaer- nal
,
que l’Auteur, qui étoit du voyage

, fs

den dans un autre voyage, en qualité d’Ami- nommoit Raelot Roelofsz.

.rai d’une Flotte de huit Vaiffeaux. Il s’attache (10) XJbifup. p- ijjj& fuiv.

.plus aux mœurs & aux ufages dans la fçconde (21) Ibid. p. 2.$ 8.

.Relation que dans celle-ci.

faire;
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& faire prendre le devant à l’Amjîerdam , iu Delft 8c au Goude
,
qu’on avoir re- 'va^Nuc”’

connus pour les meilleurs voiliers, dans la vue de poufier le commerce 8c de II. Voyage."

faire les premiers marchés. On nettoya YAmjîerdam , qui étoit comme revêtu 1601.

d’une croûte de coquillages 8c de filandres vertes. Comme ces trois Vaifieaux

ne dévoient pas s’arrêter dans leur navigation, Van Nek inftruit par l’expé-

rience y établit d’abord une fage œconomie. Le bifcuit y fut diftnbué en ra-

tions , d’une demie livre pour chaque jour. Mais il n’avoit pas prevu que cette

diftribution ne fe faifant qu’une fois chaque femaine, quantité de matelots

mangeroient leur portion de fept jours en un jour ou deux , & feroient ré-

duits à jeûner pendant le relie du tems. Sa loi n’en fut pas exécutée avec

moins de rigueur , 8c quelques poifions qu’on prenoit par intervalles , tels

qu’une lamproie de quatorze pieds de long
,
que vingt-cinq hommes eurent

afiez de peine à tirer (u), furent l’unique refiource des eftomacs trop avides.

Cette dilerte de vivres
,
joint à celle de l’eau qu’on fut obligé de réduire , le

17 de Janvier 1601, à une pinte par jour pour la portion de chaque homme

,

rendit le voyage extrêmement pénible. Les tempêtes s’en mêlèrent aufiî
,
jufqu a

mettre le Delft dans la néceflité de couper fon mât , à 1 7 degrés de latitude

du Sud (1 j). Cependant les Matelots, qui n’appellent malheur que ce qui les

empêche d’arriver au terme , s’applaudirent du fuccès de leur voyage , le zz.

de Février , en découvrant la terre qu’ils n’avoient pas vue depuis quatre mois
8c demi. Iis furent encore retardés par le calme jufqu’au 17 de Mars

,
qu’ils

entrèrent dans le Détroit de la Sonde, & le 30 ils mouillèrent devant Bantam.

Van Caerden

,

dont la relation a précédé celle-ci , étoit alors dans cette rade

avec fes deux Vaifieaux.

A l’arrivée de Van Nek, quantité de Chinois & de Javanois lui apporte- ^ Ardeur <tes Ta-

rent à bord des marchandifes 8c des rafraîchifiemens. Ils étaloient , fur leurs Commerce.
6

pyrogues , avec autant d’ordre qu’on en voit à la foire d’Amfterdam (14). Mais
leur attention fe partageoit aulli fur ce qui leur étoit préfenté. Tout ce qu’ils

voioient entre les mains des Hollandois fembloit leur convenir. Ils ne laifloient

rien échapper
,
quoique leurs yeux panifient fort éclairés, 8c qu’ils fufienc

jdonner à peu près leur valeur aux moindres marchandifes (15).

Il fe trouvoit alors peu de poivre à Bantam. Van Nek n’en pouvant efpé- L’Amiral fe renâ

rer que la charge d’un feul Vaifieau
,
prit le parti de la mettre fur le Delft , 8c

de renvoyer ce Navire en Europe ; enfuite, dans l’efpérance de fe rendre aux féaux.

Moluques avant la fin de la moufion, il remit à la voile le z d’Avril, avec fa

provifion de riz 8c d’arrack. Après avoir reparte la Ligne, le 4 de Mai , il fe

trouva dès le 10 à vingt-cinq minutes de latitude du Nord, d’où il découvrir

le Cap de Célebes. Il rangea la côte de cette lfle jufqu’au zo
,
qu’il vit celle de

Gilolo ; 8c le 3 r , il reconnut celle de Ternare.

Sa joie fut partagée par les habitans de cette lfle
,
qui le reconnurent à fon

arrivée. Le Roi même 8c fes courtifans s’emprefioient de venir le féliciter à
* ye reconnu

s

bord, accompagnés de Vanderdoes 8c de trois autres Hollandois, qu’il avoir

laides dans cette Me pour fondateurs du comptoir. Tout ce jour eut l’éclat

d’une fête. Le Roi parut fi fatisfait
,
qu’étant revenu le lendemain

,
qui étoit

pn Dimanche
,
pendant qu’on étoit occupé au fervice divin , il voulut que la

p0uMe chrlfti^

niüne.

fe») Page 1

Tornt Vïlî,
(14) Ibid.

Y
(i}) Page z64. (14) Page 1 66,
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Van Nek.
" Re^gi°n de fes Hôres fut refpeéfée ; & pour en donner l’exemple aux Seî~

II. Voyage, gneurs de fa luite , il demeura fur le pont. Le Prévôt du Vailîèau fe plaça près*

iCToo. de lui, fon bâton de juftice à la main , dans la vue d’empêcher qu’aucun Infu-

laire ne defcendît dans le bas du VailTeau. Comme il fe tenoit debout , le

Roi
,
qui voioit tous les autres Hollandois à genoux , lui fit ligne de s’y mettre

auffi. 11 répondit que fon devoir l’obligeoit d etre debout
,
pour contenir ceux

qui ne connoilfoient pas la fainteté du culte chrétien. Alors le Roi prenant

le bâton de Juftice, lui dit qu’il pouvoit donner toute fon attention à fon

culte , & qu’il lui promettoit de contenir fes gens dans le refpeéfc. En effet ».

l’Officier Hollandois s’étant mis à genoux , ce Prince fit l’office de Prévôt

pendant toute la durée du Service, qui fut bien d’une heure & demie (2.6).

L’Amiral &c tous les Officiers de la Flotte fe crurent obligés de récompen-
fer fa piété par un grand feftin. Il leur dit qu’il étoit fort édifié de l’ordre

qu’ils obfervoient dans leurs exercices de religion , tk que tout ce qu’il avoic

vu. ne reffembloit guères à la peinture qu’il en avoir entendu faire aux Por-

.

tugais (27 }*

Les Portugais Quelques jours après » l’Amiral ayant appris que les Portugais de l’Ifle de.

l'Amiral. ,
qui I idor penloient a le venir attaquer avec quatre Vailieaux , dont 1 un etoit u»

vaa les préve- Hollandois qu’ils avoient pris (28) , réfoiut de demander an Ps.oi la permif-

fion de les prévenir. Il envoya au Palais de ce Prince quelques Officiers de la;

Flotte
,
qui le trouvèrent aiîis à la maniéré du pays, vêtu d’un caleçon d’étoffe

de foie, avec une chaîne d’or au col. Son fils
,
qui étoit alfis près de lui

,
por-

toit un caleçon d’étoffe d’or, & une chaîne auffi riche que celle de fon pere»

Les Députés préfentetent leurs Patentes , avec une Commiffion du Prince Mau-
rice écrite en Portugais Sc en Arabe. Enfuite ils demandèrent la permilfion

que l’Amiral brûloir d’obtenir. Le Roi leur répondit qu’il délibereroit fur

cette demande avec fes Miniftres,. & qu’il expliqueroit fes intentions dans l’effi

pace de trois jours ( z 9 J..

Portrait qn'üs Les Portugais, avertis de cette démarche , écrivirent une Lettre à ce Prin-
£jnt.des Hoiian-

^ dans laquelle ils lui peignoient la Nation Hollandoife fous les plus noires

couleurs. Ces ennemis de l’autorité , difoient-ils , ne cherchoient qu’à dé-

pouiller les Rois de leur Empire &c qu’à les chaffer du Trône. Ils n’avoient ni

loix ni religion. Le fils vivoit dans un commerce impur avec fa mere , le frere-

avec fa fœur, & les hommes fe fouilloient entr’eux par des aétions abomi-

nables. En un mot , cette Lettre étoit un horrible tiffu de calomnies. Le Roi
la fit lire aux Hollandois. Elle étoit écrite en langue Portugaife. Dans l’hor-

reur qu’il en eut lui-même , il permit à l’Amiral d’attaquer de fi cruels enne-

mis 5 mais il déclara qu’il vouloit être fpeélateur du combat (30),

î R°r^eTètnatc
Le ^ de ïu *n > ^es deux Vailfeaux mirent à la voile y & le- 1 1

,
jour de la

cftfpè&ateui. Pentecôte, à fept heures du matin, ils joignirent les Portugais, fur lefqueis.

en même-tems ils gagnèrent l’avantage du vent. Les Portugais tirèrent le pre-

mier coup, & les Hollandois répondirent de leurs pièces de chaflede l’avant »,

qui n’étoient que de demi-calibre. Ce fut alors que le feu devint terrible. Les

Portugais avoient élevé des batteries en trois endroits du rivage , &: leurs

(îrfîY Page 168. Détroit de Magellan*

(17) Page 169. (19) Ibid.

(28; Il étoit de Rotterdam
,
deftiné pour le (30J Page 170.
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Yailïèaux envoyoient fans celle des bordées. L'Amfhrdam alla prolonger l’A-

miral Portugais 8c lui lâcha toute la fienne. Le Goude prêta auffi le côté au

Vaifieau Portugais qui étoit le plus avancé. Cette furieufe attaque fut renou-

vellée plufieurs fois 8c duroit depuis plus d’une heure , lorfqu’un boulet de

cation emporta la main droite de l’Amiral , dans le tems qu’il la tenoit éten-

due pour donner fes ordres. Trois hommes furent tués prefqu’auffi-tôt fur fon

Vaifieau , &C le Maître du Goude, eut la jambe droite emportée ( 31 ).

Le Roi de Ternate, qui obfervoit le combat dans fa pirogue , envoya dire

aux Hollandois qu’il étoit tems de fe retirer » 8c que cet elfai lui faifoit allez

connoître de quoi leur courage étoit capable. Ses ordres ne furent point écou-

tés. On continua de tirer
,
jufqu a ce qu’envoyant une fécondé fois , il fie

jprelfer l’Amiral de fe retirer par confidération pour lui , 8c de revenir à Ter-

nate, parce qu’il avoit reçu avis qu’on voyoit paroître deux autres Vailïèaux

fur fes côtes. Cette nouvelle obligea les Hollandois d’abandonner le combat*

ou MAmfierdam feul avoit tiré plus de trois cens volées dd^anon
( 3 1).

A leur retour , ils trouvèrent que les deux bâtimens dont on leur avoit an-

noncé l’apparition étoient deux Jonques Portugaifes. Le Roi les follicita de

fe rendre à Telingamme, quoique leurs Vailfeaux euflent beaucoup fouffert

de l’artillerie des Portugais. Là ils remirent fur le chantier une chaloupe qu’ils

avoient entrepris de conftruire à Ternate , 8c que la grande chaleur ne leur

permit pas d’achever en moins de fix ou fept femaines.

La blelfure de Van Nek ayant été guérie dans cet intervalle , il demanda
au Roi la liberté de faire voile à Patane

,
parce qu’il y avoit alors peu de

Commerce à faire dans fon Ifle. Ce Prince auroit fouhaité que les Hollandois

eulfent attendu l’arrivée de quelqu’autre Flotte de leur Nation
,
pour fe trou-

ver en état de chafièr les Portugais. Cependant il ne put s’oppofer au deflein

qu’ils avoient de partir. Le Maître du Goude mourut de fa blelfure le 1

5

de
Juillet , 8c fut enterré avec décence près du Comptoir Hollandois

( 33 ).

Van Nek eut avant fon départ le fpeétacle d’une cérémonie extraordinaire,

qui fe fit pour le mariage d’une fille du Sabandar avec un des Prêtres de l’Ifle;

race fort eftimée du Roi 8c de toute la Nation. Ce Prince , accompagné de
toute fa Cour , fe rendit d’abord à la maifon du Sabandar , où l’Amiral

,
pour

contribuer à cette fête publique, 4e fit fuivre d’une Compagnie de Hollandois

fous les armes, avec leurs tambours 8c leurs fifres. On avoit préparé dans la

maifon une grande falle
,
garnie de tapis , autour de laquelle les Hollandois

fe placèrent. Aulfi-tôt que le Roi & les Seigneurs furent affis, on vit paroître

un ouvrage rare , dont le mari faifoit préfent à fa femme. C’étoit un com-
pofé de cinq tours , de diverfes couleurs , travaillé avec beaucoup d’art 8c

foutenu par quatre roues, qui étoient tirées par plus de foixante
( 34)

perfon-

nes. Enfuite vinrent huit hommes , chacun avec fon étendard 8c fa bande-

Van Nek.
IL Voyage,,

1601,

Les Hollandes
fe retirent.

L'Amîrafveùf
fe rendre à l’a-

tanç»

Fête dont U C*
témoin.

xolle ; 8c quatre autres
,
qui portoient une bocte d’or , ou du moins bien do-

rée, dans laquelle étoient les pierreries nuptiales. Cent cinquante femmes,
qui entrèrent après eux

,
portoient chacune leur préfent dans un vailfeau de

cuivre
,
quelles tenoient élevé des deux mains. Elles furent fuivies de foi-

(31) Pages 170 & 171.

( 31 )
Ibidem.

(33) Page 172..

( 3 4) On ne comprend pas trop la compoiî-

tion 8c l’ufage de cette machine.

Yij
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1601.

Grand feûin <]ue

le Koi donne aux
Holiftiidois.

Les Hollarfdois

lèvent l’antre.

Iflè qu'ils nom-
ment Lang-haiis

Eyland.

fis s’approchent

«le la Chine.

Perte qu’ils font

de vingt hom-
mes à la vue de

Macao.
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xante-dix hommes , avec de grands vafes de porcelaine remplis de fleurs 8c de
bétel, qu’ils mirent à terre devant les Hollandois ,_en les invitant à mâcher du
bétel. La fcene fut terminée par une forte de gladiateurs

,
qui firent , avec

beaucoup d’adrelfe, divers exercices du fabre 8c du bouclier (35).

Le Roi pria l’Amiral de ne pas mettre à la voile fans avoir reçu de nou-
velles marques de fon eftime , dans un feftin qu’il vouloit donner à tous les

Hollandois des deux Vaifleaux. En acceptant cette invitation. Van Nek con-
fentit feulement à mener au feftin la moitié des équipages des deux Vaifleaux.

Le Dimanche , 29 , fut choifi pour cette fête. Les Hollandois y trouvèrent tout

ce qu’il étoit polfiblë de préfenter à la maniéré du pays. Prefque tout le peu-
ple de l’Ifle avoir été employé à faire la cuifine (3 6) , & le Roi avoit fait faire

des tables de rofeaux pour les matelots. Celle des Officiers étoit de bois 8c

bien drelfée. La Noblefle donna le divertiflèment d’un feint combat.

Enfin les deux Vaifleaux ayant levé l’ancre , traverferent jufqu’à la côte de
Celebes , d’où ils fir^t route pour Patane jufqu’au 14 du mois fuivanr. Mars
étant arrêtés par les vents du Sud-Sud-Oueft , ils réfolurent de gouverner vers

la Chine
,
pour tenter quelque commerce dans la Riviere de Canton. Le 157,

ils mouillèrent fur la côte de l’Ifle de Coyo
,
qui eft une des Philippines. Une

chaloupe qui fut envoyée à terre , reconnut que les habitans étoient des Sau-

vages
,
qui payoient tribut aux Efpagnols. Le 22 an mouilla fur la côte

d’une autre grande Ifle , dont le nom ne fe trouve pas dans les Cartes. On lui

donna celui de Lang-hairs Eyland } l’Ifle aux longs cheveux
,
parce que les

Infulaires avoient les cheveux pendans jufqu’au-deflous des épaules (37).

Le 20 de Septembre , on le trouva près des Ifles du grand Empire de la

Chine. Van Nek, ayant fait jetter l’ancre , envoya la chaloupe aux obferva-

tions. Elle rencontra quelques pêcheurs , à qui le Pilote demanda où étoit

l’Ifle de S. Juan. Ils levèrent fept de leurs doigts , en montrant le côté del’Eft \

d’où l’on conclut qu’ils vouloient dire fept lieues à l’Eft. Le 27, en gouver-

nant autour des Ifles , on découvrit une grande Ville , bâtie à peu près dans le

goût des Villes d’Efpagne. Les Hollandois , fort furpris
,
jetterent l’ancre à une

demie-lieue de cette Ville. Une heure après ils virent venir à bord deux barques

Chinoifes > dont chacune portoit une famille entiete •, c’eft-i-dire , un hom-
me , une femme 8c quelques petits enfans. Van Nek apprit d’eux que la Ville

fe nommoit Macao
;

ce qui redoubla fa furprife, parce qu’il avoir peine à

s’imaginer comment il avoit pu tant avancer dans la Riviere de Canton. Ii

envoya auffi-tôt dans un canot deux hommes , dont l’un parloir le Malay 8c

l’autre i’Efpagnol , avec ordre de prendre des informations dans la Ville (38)

même.
Le canot n’étant pas revenu à bord de tout le jour, on découvrit le lende-

main de deflus les ponts une foule de peuple aflèmblé fur une montagne.

Les matelots des deux Vaifleaux en conçurent de fâcheux foupçons. Ils crai-

gnirent que ce ne fût pour mener leurs compagnons au fupplice
,
parce qu’ils

avoient appris du célébré Jean-Hugues Linfchoot que la Ville de Macao étoit

habitée par des Portugais , fous le commandement d’un Gouverneur 8c d’ua

(jj) Pages 171 & 173.

(}é) Ibid
(il) Page 174.

iiV Page 17
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Evêque. On réfolut d’aller mouiller plus près de la Ville ; mais on fut repoulfé
~

y A N
par un vent furieux. Les habitans

,
qui avoient vu paraître la chaloupe & n. Voyage!

qui reconnurent bien-tôtque les deux Vailfeaux ne pouvoient s’avancer pour i6oiT

la défendre, détachèrent fur elle cinq Jonques, qui i’enleverent à la vue des

deux Equipages. Cette funefte avanture coûta aux Hollandois leur premier

Pilote , nommé Jean Dircksi , d’Enchuyfe ;
un Quartier-Maître de l’Amiral ,

& dix-huit matelots du Goude. Ils s’efforcèrent en vain de prendre quelques

Jonques
,
pour envoyer du moins des Lettres à Macao &c redemander les pri-

fonniers. Les vents continuèrent de foufflçr avec tant d’impétuofité
,
qu’après

avoir couru plufieurs fois le danger de périr de d’échouer au rivage , on prit

le parti de retourner vers Patane , &c de remettre à chercher dans ce lieu quel-

que moyen de retirer les prifonniers (3 g).

Les deux Vaideaux reprirent leur route entre les Ifles & le Continent de la iis retournent

Chine. Après avoir pafTé.avec beaucoup de peine de prefque toujours la fonde
vers I

’atasie *

à la main , entre des bancs de des bas-fonds , fans pouvoir demander la moin-

dre inftruétion aux habitans du pays , ils fe retrouvèrent au même endroit où

ils avoient jetté l’ancre en arrivant dans cette Mer. Leur joie fut extrême de

fe revoir dans un parage dont ils avoient du moins quelque connoiflance.

Van Nek fit alTembler les équipages, & demanda triflement fi quelqu’un pou-

voit lui infpirer quelque moyen de délivrer les prifonniers. Cette entreprife

paroilfant impolîible , on réfolut de continuer le voyage , & le Général prit

tous fes gens à témoins de la néceflité où il étoit d’abandonner leurs compa-
gnons (40).

Le
5
d’Oélobreon fe trouva par les dix-huit degrés quinze minutes , où la n°uîe embase

vue de quelques oifeaux blancs annonça , fuivant la remarque de Pedro Tay-
raffaiue-

do , Voyageur Portugais
,
qu’on n’étoit pas éloigné du grand Banc. Sa fitua-

tion eft à dix-fept degrés. Batochine (41) fe préfenta le lendemain à huit lieues

vers l’Oueft , & le jour d’après on y jetta l’ancre entre deux petites Ifles , fur

neuf brades , fond de fable , à l’abri de tous les vents. Quelques matelots

defeendirent à terre pour chercher des rafraîchiffemens •, mais trois ou quatre

hommes qu’ils avoient vus fur le rivage
,
prirent la fuite en les voyant appro-

cher. On fut obligé de remettre à la voile; de dans le befoin d’eau, qui étoit

devenu fort prelfant , on fuivit la côte jufqu’à onze degrés quarante-cinq mi-

nutes, où l’on trouva une excellente rade, à couvert de tous les venrs , & fi
Baye* la Fofe

fpacieufe que mille Vaiffeaux y pourroient mouillera l’aife. Les Hollandois nom"
6 lS W

la nommèrent Baie de la Folie > parce qu’ils y trouvèrent une forte de prunes

à gros noyau
,
qui faifoienr perdre la mémoire à ceux qui en mangeoient

avec un peu d’excès ; fur-tout l’amande qui étoit dans le noyau. Cette ma-
ladie ne duroit pas plus de deux ou trois jours ; mais elle caufoit aux malades
une forte de folie que l’Auteur traite d’incroyable (41).

La vue des terres de Patane, à laquelle on arriva le 24, confola les Hoî-
landoisde toutes leurs difgraces (43.). Le 27 ils découvrirent entre deux mon- &^

($9) Ibid. & p. 176. (43) Le 2.5 , à la hauteur de fept degrés

(40) Pages 176, 177. quarante minutes , la terre leur demeurait au

{41) Autrement Gilolo. Cette Ifleeftà Ij Sud- Oueft quart d’Oueft
;
d’où ils conclurent

degrés 47 minutes. que la fituation n’en étoit pas bien marquée

(42) Page 17 dans les Cartes. Ils reconnurent quelle courok

Y iij
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'Van Nek.
SI. Voyage.

•160 i.

tagnes an grand golfe , dans lequel eft fituée l’Ifle de Tikos , oa Pulo Ti-
kos. Une Jonque chargée de riz

,
qu’ils eurent le bonheur de rencontrer , fou-

lagea heureufement leur faim. Le Gouverneur de la Ville de Tikos leur ayant
envoyé aulfi quelques rafraîchiffemens , ils firent éclater leur reconnoiflance

par des préfens proportionnés au bienfait. Cette Ifle eft à fept degrés un tiers

de latitude feptefttrionale. A huit lieues de là , vers le Nord , eft une grande
Ville nommée Ligor , où les Chinois envoient tous les ans quatre grandes
Jonques pour y charger du poivre (44). Le Commis de l’Amiral s’étant rendu à

Tikos pour y prendre des informations, ramena trois bulles
,
qui étoient un

nouveau préfent du Gouverneur. Cet Officier Indien étoit un vieillard à che-
veux gris , vêtu fort proprement , 8c dont l’air infpiroit du refpeét. Il offrit

aux Hollandois de leur livrer , dans l’efpace de huit jours, une affez grande
quantité de poivre. Mais ils refufetent civilement cette faveur

,
parce que la

rade ne leur parut pas bonne.

tes Kotiandois Us fe rendirent enfin , le 7 de Novembre , devant la Ville de Patane , où ils

arrivent à rata- reçurent d’abord toutes les civilités dont les Indiens ne font point avares dans

lïientdti puivre?" les Villes de Commerce. Ils y convinrent d’un prix raifonnable pour le poi-

vre, 8c Van Nek fe propofa d’y laiffer quelques-uns de fes gens pour com-
mencer l’établiffement d’un Comptoir. Ce ne fut pas néanmoins fans avoir

quelque chofe à fouffrir , 8c beaucoup plus à redouter , de la jaloufie des Por-

tugais 8c des Siamois. Mais la prudence & le courage de Van Nek, foutenues

par fes préfens , lui firent furmonter toutes les difficultés (45).

î-ête à laquelle Ses peines furent mêlées d’ailleurs de quelque plaifir. Le 14. de Juin fut un
Van Nek eft in-

j
our triomphe à Patane , 8c la Reine fit inviter l’Amiral Hollandois à cette

fête avec les gens de fa fuite. Il y alla fuivi de fes Commis
,
que les Indiens

nommoient fes Gentilshommes (46) , de KoelofRoelofs^ Auteur de Journal,

8c de cinquante Moufquétaires , autant pour fa fureté que pour faire honneur à

la Reine. Près de quatre mille habitans virent au devant de lui , armés à leur

maniéré , avec cent cinquante-fix grands éiephans dont quelques-uns étoient

magnifiquement équipés. La Reine étoit elle-même à la tête de cette troupe

,

avec la Princeffe fa fille, montées toutes deux fur le même éléphant. Lorfque les

Hollandois fe furent approchés, douze de leurs Trompettes, fort galammenc
vêtus , avec des banderolles couleur d’orange à leurs inftrumens , commencè-
rent à fonner fur l’air de la chanfon Guillaume de Najfau. Cette fanfare furprit

agréablement la Reine. Elle fit palfer les Hollandois proche de fon éléphant

,

pour fe donner le plaifir de les confidérer. Mais l’Auteur ne donne pas plus

d’étendue à cette defeription (47).

Defcriprion de II obferve que le Fauxbourg de Patane eft auffi long que l’étoit , dit-il , l’an-
PAtajae.

c ienne Amfterdam,mais qu’il eft fort étroit ; 8c que de même, la Ville eft étroite

8c longue. Du côté de la terre elle eft environnée d’un marais , 8c défendue à

la maniéré du pays par une paliffade de grandes poutres quarrées , un peu dé-

4u Sud à l’Eft , & du Nord à l’Oueft , fans étoit d’un demi degré plus au Sud que l’Ifle

aucun golfe -, au lieu qu’on y trouve un grand de Tikos
,
à huit degrés cinquante-fix minu-

golfe dans les Carres. tes du Nord.

(44I Les Hollandois reconnurent ici que (4 y ) Page 180 & fuivantes,

la hauteur de Patane n’eft pas de fept degrés & (46) Page 1 8 1.

4emi,puifque la pointe où cette Ville eft fituée (47) Page 187.
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grofc feulement par les côtés , fort enfoncées en terre , Ôc fi proches quelles Van Nfi .

'

le touchent. Elles ne s’élèvent pas moins, au-deffiisdu rez- de-chaulfée
,
que il. Voyage.,

le arand mât d’un Vailfeau depuis le haut pont jufqu’à la hune. Du côté de 1602.

la mer , la Ville eft fermée par une petite Riviere
,
qui coule le long des mai-

fons. Elle ne manque pas d’artillerie y ôc l’Auteur la met au rang, non-feule-

ment des plus belles ,
mais des plus fortes places des Indes. Les Siamois y ont Temples & rdb*-

trois Temples, qu’ils nomment Pagodes , Ôc dans l’un defquels on voioit une

ftatue dorée, de la hauteur d’un cheval, quoiqu’en figure d’homme allis, qui

tenoit une main bailfée ôc l’autre levée. De chaque côté , il avoit un grand

dragon doré , ôc près de chaque dragon une ftatue de pierre , dont l’une repré-

fentoit un homme ôc l’autre une femme , toutes deux les mains jointes. Dans

le fécond Temple , on voioit une autre Idole de la meme figure , mais moitié

dorée Ôc moitié peinte en rouge. Celle du troifiéme Temple n’avoit qu’une

raie dorée fur la poitrine. Derrière l’Autel de la derniere, on découvroit une-

autre petite Idole de figure humaine, avec une grolfe treile de cheveux fur

la tête, qui avoit alfez l’air d’une corne. Un Prêtre Siamois, qui invita quel-

ques Hollandois à manger chez lui & qui leur fit beaucoup de cardfes, leur

dit que ces ftatues étoient le grand Dieu. Il avoit auffi dans fa maifon , fur uni

petit autel,trois petites Idoles de métal, avec un rideau qui les couvrait. Son nom
étoit Brabala. Mais comme il ignoroit le Portugais ôc le Malais , on ne put

tirer de lui d’autres lumières. La mofquée des habiransdu pays
,
qui font Ma-

hometans , étoit dorée avec beaucoup d’art (48)..

Le Royaume de Patane eft d’une grande étendue , ôc fi peuplé (49) qu’il Ob'famfbns;

peut mettre fur les armes cent quatre-vingt mille hommes y mais la nation p£j^*
usn*’

n’eft pas naturellement guerriere. Patane ôc fa banlieue ne contiennent pas

néanmoins plus de dix mille habitans , dont un tiers eft compofé de Malais

ou de Mores , un tiers de Chinois ou de Metifs , c’eft-à-dire , d’un mélange

de diverfes nations , Ôc l’autre de Siamois , dont la plupart habitent les champs

ôc les cultivent. Les Patanois ont plus de Vaifteaux fur mer que Bantam, Ja-

hor, Pahan, ôc leurs autres voifins. Ils entendent fort bien la navigation
y ôc

leurs rivières
,
qui font belles ôc en grand nombre, leur donnent continuelle-

ment l’occafion de l’exercer. Cependant ils ont un fond de parefte
,
qui leur

donne de l’éloignement pour le travail y fur tout les Malais
,
qui ne vivent,

que de leurs fruits ôc de leur pêche. Ils époufent deux ou trois femmes , aux-
quelles ils. joignent autant de concubines qu’ils en peuvent nourrir. Les biens,

des perfonnes riches confiftent en domaines, ôc en Efclaves. Tous les arts ôc

les métiers font exercés par les Chinois
,
qui ont aulli le commerce entre leurs,

mains. Leurs Fadeurs font toujours en voyage , Ôc portent , dans toutes les par-

ties des Indes , des porcelaines , des Podes , des chaudrons , toutes fortes de

ferrures , des viandes féches ôc fumées , du poifton fec ôc falé , diverfes fortes

de toiles, &c. En retour, ils apportent plufieurs efpéces de bois, pour la con-

ftruétion des édifices , des rattangs , des cordages, du riz , des petit-pois verds

,

de l’huile de noix de coco, des fruits, des peaux de bufles, de vaches, de

boucs , de cerfs , de lapins , de lièvres , &c. Ils vendent auffi le poivre qui croît

(48) Page 1 88. blée des Etats
,
ou les liftes des Villes , des:

(49) Viâor Sfrinckel
,
premier Commis Bourgs & des Villages formoient cenombre..

Hollandois à Patane, fut appdlé à l’Afîenw
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' a P^tane 8c dans quelques autres lieux voifins
i mais il y eft toujours un peu

II. Voyage, plus cher qu’à Bantam (50). Ils vendent des faroy-bouras. C’eft le nom qu’ils

1602. donnent à certains nids d’oifeaux, que les payfans vont chercher dans le creux
Nids d’oifeaux des rochers , le long des côtes de la mer -, marchandée fi recherchée des Sei-

qui emangent.

gneurs ^ jes perfonnes riches
,
quelle fe vend à la Chine jufqu a trois ou qua-

tre piaftres la livre (51).

Le terroir de Patane eft d’ailleurs très-fertile. Il abonde en riz , en beftiaux

& en volailles. Les paons y font fort communs , & les plumes de leur queue
s’employent,pour ornement,autour des viandes qu’on fert aux tables des Grands.
Les cerfs, les lièvres 8c les lapins n’y font pas plus rares, non plus que les fruits

8c les oifeaux fauvages 8c privés. On compte , entre les principaux fruits , les

durions , les mongaftons , les ananas , les lanciats , les ramboutans, les piffans ,

les grenades , les oranges, les limons-giboL , qui font une autre efpéce d’orange

venue de la Chine , les mamplans , les batians, 8c les centuls (51).
Tribut que Pa- Les Rois de Patane payent au Roi de Siam le tribut annuel d’une fleur

de^siam?
au Ro

’ d’or » & de quelques habits de velours ou d’écarlate. La Reine
,
qui gouver-

Cara&etede la
no ^ c l’Etat depuis la mort de fon mari , étoit âgée d’environ cinquante ans. Elle

Reine de rata- pafloit prefque tout le jour dans fon Palais avec fes femmes d’honneur , à qui

cette qualité ôtoit le pouvoir de fe marier. Lorfqu’elle fortoit du Palais , fa

fuite étoit toujours fort nombreufe. Si elle s’arrêtoit dans quelqu’autre lieu

,

elle y traitoit avec profuftontous ceux qui l’avoient accompagnée. Lorfque les

Hollandois allèrent prendre congé d’elle, 8c qu’ils lui recommandèrent les

Fadeurs qu’ils laiffoient dans fes Etats , elle leur promit une proteélion conf-

tante , mais à condition que leur conduite répondît à fes efpérances , 8c fur-

tout qu’ils ne rombaflènt jamais dans l’y vreffe. Elle leur fit des excufes de ne les

avoir pas traités affez fouvent. C’étoit , dit-elle , un devoir de civilité qui con-

venoit à une femme. Elle les pria de revenir à Patane , chaque fois qu’ils fe-

roient le voyage des Indes, En difant le dernier adieu à l’Amiral , elle lui fie

préfent d’un poignard doré -, elle lui recommanda de fecourir les Vaifleaux de
Patane, dans les occafions qui pourroient s’offrir. Enfin, il ne manqua rien aux
témoignages de fa bonté & de fa politeffe (53).

1603. Van Nek quitta la rade de Patane le 23. d’Août 1601 , avec deux Vaifleaux
Retour de van- fte Zélande qui y étoient arrivés pendant fon féjour, 8c qui dévoient revenir de

Nek en Hollan- r
1 /. . , . ,,

£r , , ,, < n 1
-, .

conferve avec lui. Mais s étant lepare d eux a Bantam , il continua fa route

jufqu’au 2 3 Janvier 1603, que fe trouvant à la hauteur de trente-trois degrés,

il crut, fuivant l’eftime, être Sud 8c Nord avec la pointe occidentale de Ma-
dagafear. Le 1 3 du mois de Février , il découvrit deux voiles

,
qu’il prit pour

les deux Vaifleaux Zélandois , dont il s’étoit féparé à Bantam. Mais ayant

reconnu que c’étoit un François (*) 8c un Anglois , il apprit d’eux qu’ils venoient

d’Achin. L’Anglois avoir fa charge de poivre, 8c le François n’avoit pu s’en

procurer plus de quinze laftes. Mais ils étoient tous deux en fort bon état ; au
lieu que le Vaiflèau de Van Nek étoit en proie aux maladies , à la faim , à la

foif 8c prefqu’au défefpoir. De cent vingt-deux hommes, on en comptoit vingt

au plus qui fuflent capables de travail. L’Ifle de Ste Helene , où l’on relâcha

Ijo) Page 1S9 & fuitr. (V3) Page 194 & fuivantes.

£ji) Page 191 . (*) C’étoic le fécond VailTeau du voyage

(fl) Page 1 Pyrai'd. Voyez ci-dejfous,

le *
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le z. de Mars apporta du foulagement aux malades. Mais après avoir parte la

Ligne, les deux Vaifleaux retombèrent dans la même infortune. Lequipage du
Goude fe vit réduit à mettre la girouette pour fignal de péril

,
parce que tout

le monde étoit fl foible qu’il n’y avoit plus perfonne en état de gouverner.

\dAmfierdam y envoya quatre hommes
,
quoiqu’il ne fût guéres lui-même dans

une fituation'plus heureufe. Ils n’y trouvèrent que des objets de douleur & de

compaflion. On y avoit perdu quantité d’hommes *, & le nombre de ceux qui

réfiftoient encore aux maladies n’étoit que de douze , en y comprenant le Pi-

lote & les Commis. Wernaert Vanderdoes, premier faéteur de Ternate dans

l’origine du comptoir , & fils du Seigneur de Nosrtmck , mourut fur YAmfler~

dam (54). Après avoir été long-tems dans une fl miférable extrémité, les deux

Vaifleaux relâchèrent enfin à Portland en Angleterre , d’où ils allèrent mouiller

le 15 de Juillet 1604, devant Rammekens en Zélande (5 5).

Six femaines après, on vit arriver au Texel , avec une pleine cargaifon , les

trois autres Vaifleaux qui étoient partis depuis quatre ans fous les ordres de

Van Nek, & qu’il avoit laifles derrière lui vers i’Ifle d’Annobon. Ils avoient

fait le voyage avec plus de bonheur que de conduite. S’étant préfentés fur la

côte de Sumatra , dans un tems où le fouvenir de Van Caerden y rendoit

encore les Hollandois fort odieux , ils avoient été repouflés avec une violence

qui leur avoit coûté trois de leurs gens. Delà diverfes agitations les avoient con-

duits jufqu’au Royaume de Camboya, où loin d’être traités plus favorablement

ils avoient eu vingt-trois hommes martacrés par leur imprudence. Leur Amiral

même ayant été retenu prifonnier par les Indiens , n’avoit obtenu la liberté qu’à

des conditions humiliantes. Ils s’étoient rendus à Kayhan
,
où ils avoient couru

les mêmes dangers. Enfin ils n’avoient trouvé de faveur que fur la côte de Pa-

tane > après avoir appris que Van Nek s’y étoit arrêté long-tems & qu’il y avoit

laiflè quelques Hollandois pourrétabliflement du commerce. Les trois Navires

y avoient pris leur charge de poivre*, mais le Harlem ne s’étant pas trouvé en
état de finir le voyage, on avoit été contraint de le décharger & de le livrer

aux flammes. Cependant ayant remis à la voile , avec deux autres V aiflèaux

Hollandois qui revenoient de la Chine & qui avoient enlevé une Caraque
Portugaife richement chargée , ils apportèrent à la Compagnie une heureufe

augmentation de joie ôc de richeflès (5 6).

Cf4) Pages tu & zi?,.

iSS) PaSe 11 î*

Tome FUI

(56) Page ii© & précédentes.

Van Nek.
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VOYAGE DE DEUX VAISSEAUX HOLLANDOIS
au Royaume d’Achin , lié avec ceux de Van Caerden

ù de Van Nek.

D Ans le deffein qu’on s’eft propofé, de mettre , autant qu’il eft poffible entre

des Relations qui 11’ont guéres d’autre rapport enfemble que par le fond
du fujet , une efpéce d’ordre hiftorique qui puilfe fervir du moins à faire con-

noître les progrès de chaque nation dans leurs établiffemens & dans leur com-
merce , c’eft ici que doit fe préfenter le voyage' de deux V aideaux iBraban-

çons (57) ,
partis en 1 600 de conferve avec la Flotte de l’Amiral Van Nek, 8c

deftinés pour Achin. Les difgraces qu’on a vues effuyer dans ce Port, à Van
Caerden 8c à quelques autres Hollandois , doivent donner de la curiofité pour
les fuites de leurs différends

5 8c l’intérêt en doit même augmenter pour le fort de

deux Vaiffeaux ,qui , fans être informés de ces événemens , alloient s’expofer aux

mêmes périls dans des lieux où la nation Hoîlandoife étoit devenue fort odieufe.

Leur navigation n’a de remarquable qu’un excès de mifére, caufée par la

faim 8c la foif
,
qui donna lieu à quelques féditions d,’un dangereux exem-

ple. Dès le 5. de Juillet , c’eft-à-dire , environ trois femaines après leur départ 9 .

la crainte du mauvais rems, qui leur avoir déjà caufé de l’embarras dans la

route , ayant porté le Confeil à regler les rations , vingt - cinq ou vingt-fix

matelots confpirerent de déferrer. Ils fe faifirent des picques , 8c quelques-uns

montèrent dans la galerie
,
pour aller démarrer le canot

,
qui étoit à la touc

derrière le Vaiffeau. Cependant leur deffein fut prévenu , 8c le Capitaine leur

propofa des rations plus fortes. Plufieurs fe biffèrent vaincre. Mais les autres fe

défiant de cette offre 8c craignant que dans la fuite on n’arrêtât leurs gages pour

leur faire payer ce qui étoit au-deffus du premier reglement , demeurèrent fer-

mes dans leur réfolution. Un d’entr’eux fe jetta dans la mer pour gagner la

côte d’Angleterre à la nage , 8c fon exemple entraîna onze de fes compa-
gnons. Le Capitaine les fuivit dans la chaloupe. Quoiqu’ils fufïènt déjà au

rivage , ils fe rendirent enfin à la promeftè d’un pardon général 8c d’une plus

forte ration. Le Chirurgien
,
qui écoit yvre , fut le feul qui s’obftina ; mais il

fut jetté malgré lui dans la chaloupe 8c reconduit à bord (58). On apprend

dans ce récit combien l’obéifïànce eft contrainte, fur mer, 8c par conféquenc

ce qu’il en coûte aux Officiers pour contenir les matelots dans la foumiffion»

Le mal eft encore plus dangereux lorfqu’il vient de ceux mêmes qui font établis

pour le reprimer, 8c l’Auteur veut nous apprendre par le fécond exemple qu’on

n’y peut apporter un remede trop févere 8c trop prompt. Les deux Vaiffeaux

Brabançons s’étant féparés de la Flotte de Van Neck , JanR ? Prévôt d’un des

deux bords , obligé par fon office à faire regner l’ordre , fut le premier qui fe

plaignit outrageufement de la mauvaife qualité des nourritures. Cette violence

(57) C’eft-à-Ære
, de la nouvelle Compa- nommoient /’ Aigle blanc & l'Aigle noir.

gnie, qui étoit compofée de Marchands la ( j 8 )
Voyage de deux Vaiffeaux à Aeldsj,

plupart Brabançons. Ces deux Yailfeaux fe ubi Tome II
,
g. 2.80»
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le fit mettre aux fers , avec la réfolution de lui faire fon procès- Quelques jours

après , les deux VailTeaux ayant relâché dans Tille d’Annobon , il fut con-

damné par le Confeil à être deferté (59). On le conduisit au rivage vers le

foir ; mais le Gouverneur Portugais n’ayant pas voulu permettre qu’on le fît

defcendre , il fut mené vers autre pointe de Tille , où les habitans s’oppoïerent

encore â l’approche de la chaloupe. On ne voulut point employer la violence

dans un lieu d’où les Hollandois vouloient tirer des rafraîchilfemens, 6c l’exécu-

tion de la Sentence fut fufpendue jufqu’au départ. Alors on donna, quelques

hardes au criminel , avec un fac rempli de pain -, 6c fans autre fecours il fut

abandonné fur une pointe où l’on n’avoit vû paraître perfonne {6o).

La troifiéme révolte fait prendre une étrange idée du caraétere des matelots

Hollandois. Trois d’entr’eux , nommés Hcndritfr

été mis aux fers pour quelque mutinerie , les deux premiers trouvèrent le

moyen de s’en délivrer , 6c fe rendirent audacieufement à la chambre du Ca-

pitaine
,
pour demander qu’on leur fît juftice 6c qu’on prononçât leur Sen-

tence. Le Confeil afiemblé leur ordonna d’attendre 6c de retourner à leur pri-

fon. Ils refuferent d’obéir, en proteftant que la néceflité d’attendre leur paroif-

foit plus infuportable que la mort, 6c qu’ils vouloient être jugés. Cette ré-

ponfe n’ayant pafifé que pour une ridicule bravade, ils allèrent tirer des fers

leur troifiéme compagnon , 6c s’étant emparés tous trois fort adroitement de

la chambre aux poudres , ils s’y mirent en défenfe , avec menace de mettre le

feu aux poudres fi le Confeil ne leur faifoit pas une compofition avanta-

geufe (61). Ils chalïerent deux Canoniers, qui étoient de garde 6c tirèrent un
baril de poudre. Mais dans la chaleur d’une fi furieufe entreprife ils n’avoient

pas eu la précaution de prendre du feu. Un d’entr’eux
,
qui fortit pour en

faire , fut faifi 6c lié pieds 6c mains à un canon. Les deux autres n’en parurent

pas moins difpofés à fe défendre-, mais ils perdirent courage contre le nom-
bre , 6c leur Sentence fut prononcée le 20 d’Avril. On condamna les deux plus

mutins à palier par les armes , 6c le troifiéme à fouffrir trois fois la grande

ealle par deflous la quille; ce qui fut exécuté le 23 (61).

Après avoir tenu la mer pendant plus d’un an, & perdu quarante-un hom-
mes par les maladies , les Hollandois arrivèrent dans un Port de l’Ifie de Su
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matra, que l’Auteur n’a pas nommé (65) , mais qui leur parut un lieu de tra *

délices à la fin d’un fi pénible voyage. Quelques pyrogues Indiennes leur ap-

portèrent d’abord diverfes fortes de rafraîchilfemens
,
qui furent trocqués pour

de viles marchandifes. Mais un Capitaine du pays étant venu à bord , avec un
Interprête qui parloit un peu le Portugais , leur fit demander qui ils étoient

6c quel étoit leur delïein. Comme ils ignoraient encore la fâcheufe avanture

des Zelandois 6c de Van Caerden , ils répondirent qu’ils étoient des marchands
Hollandois ,

partis de leur pays pour apporter des marchandifes aux Indes 6c

pour y acheter du poivre. On leur répondit qu’ils trouveraient facilement de
quoi charger les deux VailTeaux.

Ils commencèrent à traiter dans cette efpérance. Le prix du poivre fut re- <,ÊS în"

glé. Plufieurs Marchands 6c quantité de matelots des deux bords furent invités
u aires*

O?) Ihid- p- Z9 l r 292. (6 1) Ibid. & p. z9)
~.

i6°) Miel. (63) Page 199. On verra dans la fuite que
1
) Page c’eft JikoH,

Z ij
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à defcendre fous divers prétextes. On les fit meme confentir à prendre une loge

dans la Ville, Mais les Officiers Indiens ne penfoient qu’à les trahir. Un jour

que les trois Marchands, nommés Pieterfo, Loft 8c Smefcal revendent des

Vailleaux à la loge, ils y furent arrêtés tumuitueufement , avec le chagrin d’ap-

prendre que plulieurs de leurs compagnons avoient été maffacrés , 8c que le

refte étoit dans les fers. Ils furent liés eux-mêmes ; 8c les habitans fe difpu-

toient entr’eux le droit de lesenmeûer, dans l’efpérance d’en tirer une groflè

rançon. Cependant quelques-uns paroilfoient les plaindre -, tandis que d’au-

tres employoiera toutes fortes de rufes pour fçavoir d’eux combien il reftoit de

gens fur les deux Vaifteaux
(
64).

On leur ôta jufqu’à la liberté d’informer leurs Officiers du malheur qui leur

étoit arrivé , 8c cette contrainte auroit duré plus long-tems fi leurs bleffures

n’euffient fait craindre aux Indiens de perdre par leur mort le prix qu’ils efpé-

roient pour leur liberté. On leur permit enfin d’écrire abord que cinq de leurs

compagnons avoient été tués , 8c qu’on metroit la rançon des autres à trois raille

pièces de huit •, fur quoi l’on offroit néanmoins de rabattre le prix des marchan-

difes
,
qui montoient à feize cens. A cette condition, on offroit aux Hollandois

des deux Vailfeaux la liberté du commerce.

Cependant les prifonniers furent transférés dans la maifon du Gouverneur,

pour y demeurer jufqu’au payement de leur rançon , ou pour être conduits à

la Cour d’Achin. Quelques Indiens crurent les confoler beaucoup en leur ap-

prenant la caufe de leur malheur. Ils leur racontèrent que deux Vaiffeaux de

leur nation avoient emporté mille barres de poivre fans les avoir payées , 8c

que pour fe dédommager de cette perte le Roi étoit réfolu de faire arrêter tous

les Hollandois.

Le Confeil des deux Vaifteaux chargea un Marchand, nommé Ravinck

,

d’aller repréfenter au Gouverneur
,
qu’après avoir fait périr cinq hommes 8c

s’être faifi d’un grand nombre de marchandifes , il n’y avoit pas de juftice à

demander une fi groffè fomme pour la rançon des prifonniers
;
que c’étoit de

bonne foi 8c fur la confiance qu’on avoit cru devoir aux habitans qu’on avoit

entrepris de négocier avec eux
;
qu’on ne leur avoit donné aucun fujet de re-

proche , 8c qu’à l’égard du poivre que d’autres Marchands leur avoient enlevé

fans payer, on étoit perfuadé que cette accufation regardoit les Anglois (65}.

Loin de fe rendre , le Gouverneur foûtint avec fermeté que e’étoit la même
nation , la même langue , les mêmes vêtemens , & que des Marchands du même
pays ne dévoient pas ignorer ce qui appartenoit à leurs intérêts communs. Ra-
vinck fut renvoyé avec cette réponfe, accompagné d’un interprète pour la

confirmer. Le Confeil des Vaiffeaux, envifageant les difficultés d’un œil tout

différent, conférait au payement de la rançon, 8c fit offrir d’envoyer ce qui

reftoit à payer. Mais il s’éleva un autre obftacle de la part du Confeil de la

Ville, qui fe plaignit de n’avoir eu aucune connoiffance de ces propofitions,.

8c qui prétendit que les marchandifes des Hollandois ayant déjà été confifquées

8c diftribuées ne dévoient pasêtre comprifes dans le Traité. Il demanda que fans

(64) Page 501 & fuivantes. choqués d’être pris pour des Anglois. Ces

(S 5) Voyez ci-deflus la Relation de Van deux Relations demandent d’être lues fuccefïi-

Caerden
, où les mêmes Hollandois dont le veinent»

Roi d’Achin fe croyoit offenfé avoient para
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égard aux marchandifes , les Hollandois laiflalfent le plus grand de leurs deux

Vailfeaux pour la rançon des prifonniers , ou qu’ils payafl'ent quatre mille pièces

de huit. Ravinck étant tombé malade à bord, la navigation fut interrompue

pendant quelques jours, d’autant plus qu’aucun des habitans ne vouloir porter

ces nouvelles demandes aux Hollandois , dans la crainte d’être arrêté fur les

Vailfeaux. Un des prifonniers obtint enfin la permiflion de s’y rendre. Il étoit

chargé par les habitans d’expliquer leurs prétentions
y & par fes compagnons

,

de prier leurs Officiers d’enlever des Indiens & des Jonques, ou d’effrayer la

Ville par le bruit du canon. Le Confeil des Vaiffeaux ne fit qu’une réponle va-

gue aux habitans -, mais exhortant les prifonniers à ne rien épargner pour leur

délivrance , il les fit avertir qu’on enverrait la nuit une chaloupe & un canot à

l’embouchure de la riviere , foit pour recevoir ceux d’entr’eux qui pourraient

s’échapper , foit pour enlever quelques habitans. Cette réfolution fut exécutée y

mais les Indiens ayant remarqué que l’entrée de leur riviere étoit gardée pendant

la nuit , il arriva non-feulement qu’ils eurent plus d’éloignement pour fe rendre

à bord , mais qu’ils refuferent auffi à leurs captifs la permiflion d’y envoyer

,

& que toutes les communications furent abfolument interrompues (66).

Un étoit au z i du mois d’Août. Les deux V aifleaux ne recevant plus de lettres

des prifonniers prirent le parti de lever l’ancre y trifte nouvelle pour des mal-

heureux qui languifloienc dans un dur efclavage (67). Cependant ils fe flattè-

rent que les Vailfeaux n’avoient fait voile que pour prendre des Jonques ou des

Indiens, ôc qu’ils reviendraient après s’être mis en état de les délivrer. Mais
ils furent trompés dans cette attente. Leur défefpoir fut qu’en partant , le Con-
feil n’eût pas donné du moins quelque lignai. Ils auraient entrepris de fe fauver

à la nage. Leur refpeél pour la négociation avoit eu la force de les arrêter

,

dans la crainte qu’on ne leur reprochât de l’avoir troublée par des tentatives

indifcretes. Ils s’accuferent amerement d’ayoir fait le facrifice de leur liberté à

l’efpérance d’obtenir celle du commerce.
Ils étoien.t au nombre de douze , fix de chaque Vaiflèau , dépourvus de toutes

les commodités de la vie, & même devêtemen, dont queiquès-uns n’avoient

pas allez pour couvrir leur nudité. Le lieu dans lequel il fe voioient abandon-
nés étoit un canton détourné & fans commerce. Il n’y paflbit point d’Etran-

gers, dont ils puflent efperer du fecours ou de la confolation. Dans une fitua-

tion fi trifte, où ils ne pouvoient plus rien attendre que d’eux mêmes , ils déli-

bérèrent enfemble fur les moyens de fe dérober à l’efclavage. Depuis le départ
des deux Vailfeaux ils étoient moins obfervés, de leurs maîtres ne leur refu-

foient pas la liberté de fe voir entr’eux. Quelques-uns s’étant communiqué leurs

idées réfolurent de faifir l’occafion d’une Jonque Malabare, qui étoit arrivée

dans la rade & dont le Patron les trairait civilement. Ils s’imaginèrent qu’en
fe rendant quelque jour fur la Jonque, fous prétexte de la vifiter, ils pour-
raient s’emparer de quelque barque ou de quelque canot qui ferviroit à leur

fuite (68).

Deux d’entreux fe chargèrent d’aller d’abord à la Jonque. Ils s’ouvrirent au
Patron Malabare ôc lui demandèrent confeil. Loin de condamner leur deflèin ,

(66) Pages 504 & 305V (48)
Page 307 & fuivantes»

(67) Page
3
06.
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il admira le courage qui leur faifoit tout entreprendre pour fortir de leur chaî-

nes 8c pour éviter de tomber entre les mains des Portugais
,
qui vivoient dans

une grande correfpondance avec le Roi d’Achin. Il leur repréfenta feulement

que dans une entreprife dont leur vie paroilfoit dépendre , ils ne pouvoient ob-
ferver trop de mefures , 8c qu’ils dévoient regarder comme un grand obftacle

de ne pas fçavoir la route de Bantam
,
qui étoit d’environ cent lieues , fur une

côte dangereufe, où l’on rencontroit fouvent des Pyrates, qui palfoient pour
Antropophages , 8c dont on ne pouvoit attendre de plus grande faveur qu’une

rigoureufe fervitude. Cette affreufe peinture ne fut pas capable de les refroi-

dir. Ils promirent au Patron que fi la fortune leur étoit favorable ils le rem-
bourferoient avantageufement de tous fes frais; 8c fur cette alfurance les Mala-
bares leur promirent tout le fecours qui dépendoit d’eux , tel que de faire

force de voiles , de leur fournir de l’eau , des vivres , des rames , des fufils , des

javelines 8c des boucliers (69).

Après de fi heureufes conventions, les deux captifs affemblerent leurs compa-
gnons pendant la nuit. Ce récit les combla de joie. Ils réfolurent enfemble de

fe faifir de leur propre chaloupe
,
qui étoit demeurée dans la riviere , ou de

quelques-unes des barques Indiennes, qui y étoient en alfez grand nombre. Ils

élurent pour Capitaine , à la pluralité des voix, Guillaume Se.ne.fcal , auquel

ils prêtèrent ferment d’obéifiance 8c de fidélité. Ils convinrent auffi que fi

quelqu’un d’entr’eux prenoit la fuite , il feroit permis aux autres de le tuer. Le
Malabare , à qui toutes leurs réfolutions furent communiquées dès le lende-

main
,
paroilfant ferme dans le deflein de les fervir, l’exécution fut réglée

pour le jour fuivant. Cependant , comme leur chaloupe étoit fans agrets 8c

qu’il falloit employer la force pour fe rendre maîtres d’une autre barque, ils

fe munirent , au défaut d’armes , chacun d’un gros levier. Le Patron leur re-

commanda de prendre le tems de la nuit fuivante
,
quoiqu’il parut étonné de

leur hardielfe , & qu’il ne cefsât pas d’admirer ce qu’ils ofoient entreprendre

avec fi peu de forces 8c fans armes (70).

Ce fut parmi ces témoignages d’étonnement qu’il lui vint à l’efprit de leur

demander fi Pieterfo ,
leur premier Commis , étoit dans le projet de leur fuite.

Ils lui répondirent qu’il n’en avoit aucune connoifiance. En effet, ils avoient

compris qu’il feroit trop difficile de le fauver
,
parce qu’il étoit plus étroite-

ment gardé que les autres 8c qu’ils craignoient qu’on n’apportât plus de dili-

gence à le reprendre. D’ailleurs ils n’étoient pas bien difpofés pour lui, depuis

qu’ils croyoient avoir une partie de leur infortune à lui reprocher. Cependant le

Patron leur ayant déclaré qu’il ne les affifteroit pas fi Pieterfz n’étoit avec eux ,

8c qu’il vouloir fe faire honneur à Bantam d’avoir délivré un Officier de con-

fidération , ils furent obligés de s’ouvrir au Commis
,
qui apprit leur réfolu-

tion avec beaucoup de joie. Mais une autre difficulté fit changer abfolument

les difpofitions des Malabares. Ils s’apperçurent que les habitans de la Ville

avoient mis une garde fur le rivage
,
pour obferver leurs prifonniers. Cet obfta-

cle leur parut fi invincible, qu’ils renoncèrent entièrement à fe mêler d’une

affaire fi délicate (71).

(69) Page 307 & 308. (71) Page 309 & fûivantes.

(70) Ibidem,,
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Les Hoilandois , retombés dans le défefpoir , efluyerent pendant quelques

mois tout ce que le chagrin 8c la mifere ont de plus infupportable. Nuit &
jour ils formoient de nouveaux projets , avec la douleur de les voir toujours

manquer par quelque fâcheufe circonftance. S’il leur reftoit quelque reflburce ,

ellenetoit que dans l’efperance de voir repayer leurs Vaifleaux pour les ra-

cheter , lorl'qu’ils auroient achevé leur cargaifon. Quelquefois les habitans

leur difoient que le Roi d’Achin étoit réfolu de faire la paix avec les Hoilan-

dois 8c de leur accorder la liberté du Commerce. Mais c’étoit infulter à leurs

peines ; car d’autres venoient les alfurer aufii-tôt qu’ils dévoient être transfé-

rés à Achin, où ils feroient forcés de renier leur foi, s’ils n’aimoient mieux
être expofés aux éléphans ou vendus aux Portugais pour l’efclavage. Ces dif-

cours à la vérité n’étoient que des bruits populaires. Le Gouverneur , à qui

ils en faifoient des plaintes , menaçoit de punir ceux qui les entretenoient de

ces fables. Il les afluroit même que le Roi aimoit peu les Portugais , 8c que

malgré la liberté qu’il leur accordoit d’exercer le Commerce dans fes Etats ,

il n’avoit jamais cefle de fe défier d’eux. L’opinion qu’il en avoir fut bien-

tôt juftifiée. Vers le même tems , une Flotte Portugaife de plus de foixante

voiles parut fur les côtes d’Achin
,
poür exiger du Roi la celîion d’une Ifle où

ils vouloient bâtir un Fort , fous prétexte d’aflùrer leur Commerce contre les

prétentions des Hoilandois (71). Le Roi leur refufa ce qu’ils ofoient deman-
der avec tant de hauteur , 8c ne leur permit pas même de faire de l’eau dans

fes rivières. Mais il conçut que s’il n’avoit toujours les yeux ouverts pour fa

défenfe, il ne devoit s’attendre de leur part à rien moins qu’une in vafion. Ce-
pendant la Flotte Portugaife fe retira fans avoir rien entrepris (73).

Les prifonniers Hoilandois fe refleurirent de cet événement
,
par l’ordre

que le Roi donna de les mieux traiter. Mais il fut fi mal exécuté
,
qu’un de

leurs compagnons mourut d’un flux de fang. Au milieu de tant d’inquiétude 8c

d’ennui , le 6 d’Oétobre leur apporta de nouvelles efpérances. Quelques-uns

d’entr’eux ayant obfervé une petite barque qui étoit prête à mettre à la voile ,

ils prirent tous la réfolution de s’en failir. Le tems leur parut favorable
,
parce

que la lune étant nouvelle & les nuits fort pluvieufes , la garde étoit devenue
moins exaéfce (74).

Ils convinrent de fe raflèmbler fur le rivage à minuit. Tous s’y trouvè-

rent , à l’exception de deux
,

qui avoient été nommés pour faire l’arriere-

garde. On les attendit l’efpace d’une heure. Mais un bruit qui fe fit entendre

^lors dans la Ville, jetta ces malheureux fugitifs dans un extrême embarras.

Ils regrettoient mortellement d’abandonner leurs deux compagnons. Cepen-
dant comme le bruit croifloit , ils s’encouragerent à pouflèr leur encreprife.

Les barques étoient à quelque diftance du rivage. Ils fe mirent dans l’eau juf-

qu’à la ceinture
,
pour fe rendre à celle où ils avoient attaché leurs efpérances.

Un d’entr’eux fe mit dans un petit canot avec le bagage
,
pour aller attendre

fes compagnons à l’embouchure de la riviere , 8c un autre fe chargea de lever

l’ancre. Lesfeptqui demeuroient, armés chacun d’un gros levier, attaquerene

la barque , d’où ils chaflèrent fept ou huit hommes , les forcèrent de fe jetter

dans l’eau. Il ne leur reftoit qu’à s’avancer promptement à l’embouchure de lai

riviere (75).

(71) Page 3 in (73) Ibidem, (74) Ibid, Ç75) Page 3i£&fiiiv,
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Mais on s’étoit apperçu dans la Ville que les prifonniers avoient difpara »

8c chacun avoit cherché le lien. On étoic allé d’abord au Marché, où l’on te-

noir ordinairement quelques pirogues , dont on les foupçonnoit de s’être fai-

fis. De-là on avoit couru vers le rivage , où l’on fçavoit qu’il y avoit quelques

barques prêtes à faire voile. Les matelots Indiens qui arrivèrent à terre ayant

bien-tôt levé tous les doutes, il s’éleva de grands cris, 8c le Patron Malabare

fut follicité de prêter du fecours pour arrêter les fugitifs. Cependant ils étoient

au moment de fe voir libres
,
puifque leur barque avançoit. Mais quelques-

uns manquèrent de courage 8c le jetterent dans l’eau pour s’enfuira terre. Les

autres demeurant trop foibles fuivirent cet exemple , dans la crainte d’être

maffacrés par le peuple en furie. Ils fe jetterent dans un bois, où ils fe rejoi-

gnirent prefque tous. Ceux qui fçavoient nager" prirent le parti de repafier la

riviere , 8c de profiter de l’obfcurité pour retourner volontairement dans la

Ville. Un des autres, fe trouvant dans le danger de fe noyer, pouffa de fi

grands cris qu’il attira les habitans de fon côté avec des feux. Ils fe mirent à

chercher de toutes parts , moins poufTés par la haine que par leur compafiion

pour des malheureux
,
qui pouvoient être déchirés par les bêtes fauvages ou

maffacrés par les voleurs. On leur crioit qu’ils pouvoient revenir fans crain-

te -, mais fe fiant peu à cette promefle , ils fe tenoient cachés dans les buiffons*

d’où ils voyôient paffer près d’eux ceux qui les cherchoient fans les apperce-

voir, & qui ne ceffoient pas de crier; revenez , Anglois infenfés (76). Cette

çhaffe ayant duré jufqu’au jour, il leur fut impodible de fe cacher plus long-

tems. Les Indiens coururent à eux les armes à la main ; 8c voyant que la crainte

les faifoit fuir encore, ils jetterent leurs armes pour les raffurer. En effet,

loin de leur faire aucun mauvais traitement , ils leur dirent qu’ils n’étoient pas

furpris de leur voir chercher la liberté ; mais qu’ils trouvoient leur entreprife

légère & téméraire , dans un pays 8c fur une mer qu’ils ne connoiffoient

pas (77).

Leur captivité ayant duré peut-être autant que leur vie , on n’a jamais

eu d eclairciffement fur leur fort que par un Extrait du Journal de Renier

Corneliff

,

Pilote de l’Amiral Heemskerk , qui parle d’eux dans ces termes :

» Au côté occidental de l’Ide de Sumatra eft une petite Ville nommée Tihou 9

» parles quarante minutes de latitude méridionale , où le Vice-Amiral de la

,, Flotte fe rendit pour le Commerce. Ce fut immédiatement après un grand
„ incendie de la Ville d’Achin

,
qui confirma dans l’efpace de deux heures

» plus de deux cens maifons , au nombre defquelles fut la loge des Hollan-

» dois
,
qui y perdirent plus de quatre cens mille livres. Le Vice-Amiral ap-

v prit à Tikou qu’il y avoit des Hollandois prifonniers , 8c qu’ils étoient des

» équipages de VAigle blanc 8c de VAigle noir. Ces deux Vaiiïèaux ayant relâ—

» ché dàns ce Port , ceux qui defcendirent à terre furent attaqués par trahifon.

» Quelques-uns furent tués , 8c d’autres retenus prifonniers. Les habitans n’en

« uferent pas de meilleure foi avec le Vice-Amiral. Ils s’efforcèrent de le fur-

», prendre. L’exemple des Hollandois qui l’avoient précédé , le tint également

» en garde contre la rufe 8c la violence. Il y chargea même trente-deux barres

de poivre. Mais tous fes efforts ne purent lui faire obtenir la liberté de$

?> prifonniers (78).

{76) Page Jîj. (78) Ibid. & 5 Ij.(77) Page j 14.
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TROIS VOYAGES AUX INDES ORIENTALES s
hag».

depuis ibÿC) jufquen 1601.

§. I.

Etienne Vander Hagen .

L’Amiral Van Nek n’étoit pas encore revenu de fon premier voyage, ïatroJuaio&>.

lorfque les Dire&eurs de la Compagnie
,
qui lui avoient confié huit Vaif-

feaux en 1 5 98 , en équipèrent trois autres en marchandife 8c en guerre , au-

tant pour hâter le fuccès des précédens
,
que pour s’ouvrir de nouvelles voies

de Gloire 8c de Commerce. Ils leur donnèrent des noms éclatans *, le Soleil p

la Lune , XEtoile du matin ; 8c quoiqu’ils ne portaient les armes que pour

leur propre défenfe , les évenemens firent connoître , dans ce voyage 8c dans

les deux fuivans
,
qu’ils avoient déjà formé le deflèin de réprimer l’orgueil 8c

l’avidité des Portugais. Etienne Vander Hagen , homme de courage 8c d’expé-

rience dans la marine , fut choifi pour commander cette petite Flotte. Il partit Départ,

du Texel le 6 d’Avril 1599 (79),

Le premier exercice qu’il fit de fa générofité fut en faveur des ennemis me-
mes de fon entreprife ; c’eft-â-dire ,

d’un petit bâtiment Portugais
,
qui ayant compenfée.

été pillé par un Corfaire François , étoit demeuré à l’ancre fans vivres & fans

refiource. Il fit donner fort noblement aux gens de l’équipage tous les fecours

néceflaires pour fe conduire (80). Mais cette aétion fut mal récompenfée dans

Tille de May , où il fut obligé de relâcher pour faire de l’eau. Ses gens fai-

fant trop de fond fur l’innocence de leurs vues , s’occupèrent de ce travail

avec auflî peu de précaution que s’ils euflènt été dans le fein de leur Patrie.

Quoiqu’il y eût peu de Pottugais dans l’Ifle, 8c que la plupart ne fuflènt que m â

s

cr^ty
^*

?s

des bannis , cette négligence leur infpira l’audace de maflacrer pendant la nuit homme de leurs

un -

Hollandois fur le rivage. Les cris de cet infortuné ayant été entendus à équipages,

bord , on arma promptement une chaloupe qui fe rendit au même lieu. Mais
l’équipage fut auflî-tbt attaqué 8c difperfé

,
parce que la brume empêchoit de

voir les ennemis
,
qui s’étoient portés , avec leurs fufils 8c leurs moufquets

,

entre des arbres 8c dans d’autres lieux avantageux. L
3

Etoile du matin reçut

ordre de faire le tour de l’Ifle
,
pour obferver s’il n’étoit pas arrivé , dans quel-

ques barques, d’autres Portugais de l’Ifle de S. jago; car on ne pouvoit s’ima-

giner que ceux de May, qui n’étoient qu’au nombre de huit ou dix , euflènt

ofé braver les forces de trois Vaiflèaux. De trente hommes qui avoient été en-

voyés contr’eux, il en étoit revenu vingt-trois j mais fept étoient reftés pri-

fonniers. Outre le Vaiflèau qui devoit vifiter les côtes de l’Ifle , on détacha des Recherche îrm-

deux autres, centfufiliers , avec ordre de la traverfer pour délivrer leurs com-.dèniledeMaU
8

pagnons. Ils trouvèrent le cor^s de celui qui avoit été aflafliné
, 8c fur lequel

la barbarie de fes meurtriers s’etoit exercée même après fa mort. On lui avoit

coupé le nez & les oreilles •, on lui avoit arraché les yeux , le nombril 8c les

(79) Journal du Voyage de Vander Ha- (80) Ibid. p. 161.

• Ecn >
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""
v ANDi'ît parties naturelles. Ce fpe&acle infpira de l’horreur aux cent Hollandois

; mais,

H Agen. quoiqu’animés à la vengeance , ils parcoururent l’IfLe prefqu’entiere fans y ren-

1 5 99. contrer un feul Portugais. Dans cette recherche , ils découvrirent fur la coter

deux voiles étrangères
,
qui furent reconnues pour des Vailfeaux Anglois. Le

jour fuivant , la même troupe recommença la vifite de Fille avec auÜi peu de.

fuccès. On eut peine, à s’imaginer quelle pouvoir être la retraite de fes habi-

tans. Mais dans la néceiîité où L’on étoit de profiter du tems après avoir fait

de l’eau , on fut obligé d’abandonner les fept prifonniers , dans une dure cap-

tivité >, entre les mains des Portugais (81).

l'orne incertaine
' L’Ifle du Prince , diverfes parties de la côte d’Afrique jufqu’au Cap Lopez &

juiqu’a Sumatra.
plfle d’Annobon , furent d’autres lieux où les trois Vailfeaux tentèrent de fe.

procurer des rafraîchilfemens, Ils y trouvèrent prefque par-tout le même obftacle.

de la part des Nègres & des Portugais. Mais ils en furent dédommagés par

le bonheur extraordinaire de doubler le Cap de Bonne-Efpérance fans être

maltraités des tempêtes » & de trouver dans l’Ifle de Madagafcar , où ils vifi-

terent quelques Bayes dont ils ignoroient les noms , des Nègres d’un caraétere:

_________ humain (8a). Ces courfes incertaines durèrent jufqu’au a.a de Décembre ,

1600.. qu’ils, gouvernèrent vers. Sumatra > où ils arrivèrent au mois de Février de
l’année fuivante. Lampo'n y Port de cette Ifle, mais de la domination du Roi
de Bantam,. leur fournit des rafraîchilfemens. Ils. y. prirent aulîi un Pilote

pour fe faire conduire à Bantam
,
quoique n’étant point encore informés de la

réconciliation de Van Nelc avec les. habitans de cette Ville ils ignorafiènt

comment ils y feroient reçus (8 3). Mais.les derniers démêlés d’Achin
, dont ils.

avoient eu quelque connoilîance a Lampon , leur firent efperer plus de faveur

à Bantam. où la querelle étoit moins recente.

les Hoiîamloîs En arrivant dans la rade ils furent ralfurés, par une multitude de pirogues

Saiuam"
reÇUSà

(1UI leur apportèrent officieufement des vivres- Il paroît qu’indépendamment

de la réconciliation de Van Nek , les habitans de cette Ville étoient toujours

difpofés à profiter des occafions qui fe préfentoient pour le Commerce •, ce qui
doit faire juger , ou que les premiers Hollandais avoient manqué de condui-

te , ou qu’ils avoient eu raifon d’attribuer toutes leurs difgraces à la jaloufie:

des Portugais. Cependant un Interprête
,
quife rendit à bord de l’Amiral , le

pria de la part du Sabandar , ou plutôt lui commanda dans des termes hon-

nêtes (84), d’envoyer quelques-uns de fes gens à la Ville, pour déclarer quel

étoit leur delfein \ ôc joignant à cet ordre tous les témoignages,d’une honnête?

franchife , il offrit de laifrer des. otages.

Pefcriptîon du QuelquesCommis , vêtùs fort galamment , defcendirent au rivage avec des.
raia:s. trompettes & un cortège honorable. En approchant du Palais, ils en trouver

rent les bâtimens fort bas , mais- d’une propreté qu’ils admirèrent. Chaque-

côté de la porte avoir fon corps-de-garde , rempli de foldats bien armés
,
qui

étoient des. Efclaves du Gouverneur (85) 8c qui s’occupoient de divers ouvra-

ges demain. Les Hollandois firent quelques fanfares à cette première entrée.,

Enfuire palfant à la fécondé , dont le portail leur parut fort beau, ils recom-

mencèrent à faire entendre le fon de leurs, trompettes.. La cour eft bordée *,

(8i)Pagei6i, (8-4) P: 177.

(81) Page 164 & fùivautes. (85) On a vû dans la Relation d’Houtmaft!

{&}) Page 17.4, quele Roi étoit mineur.
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entre ces deux portes

,
par des maifons fort balles

,
qui fervent de logement aux

gardes du Palais.

Delà ils payèrent par une grande place
,
qui contient la Mofquée à droite

,

ôc de l’autre côté un corps-de-garde compofé de Noblefiè. C’étoit-là que le

Sabandar , accompagné d’un grand nombre de Nobles » attendoit les Hol-
landois pour les introduire dans l’appartement du Gouverneur. De cette place

il les fit paffer par une autre porte
,
qui n’étoit pas moins belle que la précé-

dente 1

, après laquelle ayant trayerfé un petit ruilfeau , ils entrèrent dans la

falle d’audience. Ce lieu étoit ouvert de tous côtés , ôc formoit une forte de
grand dôme , foutenu fur des piliers , avec de très-belles nattes étendues pour
fervir de fiéges. Le Gouverneur , fans paraître mécontent d’apprendre qu’il par-

loit à des Hollandois , leur dit que s’ils venoient pour acheter du poivre ils

étoient arrivés dans un teins fâcheux
,
parce que la récolte avoit été peu abon-

dante, ôc que les Vailfeaux Chinois qui étoient aétuellement en charge avoienc

-achevé d’en faire haulfer le prix. Enfuite il leur demanda s’ils étoient de la

même Compagnie que deux autres Flottes de leur Nation qu
r

on avoit vûesà
Bantam

, ôc fi leur defiein étoit de payer le poivre en argent ou en marchan-
difes. La réponfe des Hollandois lui caufa tant de fatisfaélion

,
qu’après leur

avoir promis fa protection pour leur Flotte ôc pour leur commerce , il leur

offrit une maifon bâtie de pierre , où leurs marchandifes feraient en fûreté

contre le feu ôc les voleurs. Ils le remercièrent de fes offres , mais en fe refer-

vantla liberté d’en ufer fuivant leurs intérêts. A leur retour, l’Amiral charmé
de l’accueil qu’ils avoient reçu ; envoya des préfens au Gouverneur

,
qui con-

fiftoient dans des miroirs dorés, du velours, ôc diverfes curiofités de l’Eu-

rope. Le Sabandar fe rendit le même jour à bord , fans aucune marque de dé-

fiance. Il y fut reçu au bruit des trompettes , ôc fort bien traité (86).

Cependant lorfqu’il fut queftion de regler le prix des marchandifes ôc des .
Cban ?efflcm

impôts , on s’apperçut non-feulement que le Gouverneur vouloit fe prévaloir Hoiiand^ de
de la rareté du poivre , mais que dans le defiein de charger extraordinaire- quitter Bantam.

ment les Hollandois , il demandoit des droits exceflîfs pour l’ancrage ; fans

compter le cinquième ôc le huitième denier de toutes les marchandifes qu’ils

apportoient. On fe fit donner , dans le même tems
,
quoiqu’avec beaucoup de

difficulté , une lettre que les derniers Vaiffèaux Hollandois avoient laiffée dans
la Ville, fclle marquoit que Wybrand Van JVarwick , Vice-Amiral de Van
Nek , ayant paffé par Madure ôc les Moluques , avoit laiffé des Facteurs dans
ces Ides. L’Amiral encouragé par cette efpérance ôc rebuté des tributs de Ban-
tam , fe crut appellé plus loin par la fortune. Il prit la réfolution de fe rendre
à Amboine ou a Ternate. Ce defiein fut communiqué au Gouverneur, qui,
fort mécontent à fon tour , regréta de voir échapper les profits qu’il avoit efpé-

rés , ôc n’épargna rien pour arrêter les Hollandois par d’autres offres. Mais
ils s’excuferent fur la nécefiîté où ils étoient de fe conformer à la lettre qu’ils

avoient reçue ; ôc leur départ fe fit avec tant de civilité
,
que le Gouverneur

ne leur refufa ni des vivres, ni la permiffion de prendre dans la Ville un In- iis n’avoîent

terprête ôc un Pilote. Obfervons que le a 8 de Mars 1600, jour auquel ils mi-

A a ij

(80 Page 178 & 179.
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- tent à la voile , la Compagnie des Indes occidentales n’avoit encore aucuns

H AGtN. efpéce d’établilfement dans l’Hle de Java (87).

1600,. Les calmes fréquens rendirent leur voyage ennuyeux, jufqu’au 1 de Mai y
qu’ils arrivèrent devant l’Me d’Amboine. Le Soleil y jetta l’ancre ; mais la Lune
8c XEtoile entraînés par la force des courans , furent portés fur la côte de Banda,
où l’Amiral n’apprit que douze jours après, par une de leurs chaloupes

, qu’ils

étoient tous deux en fureté, 8c qu’ils efpéroient y trouver leur cargaifon. Les^

apparences étoient moins heureules à Amboine. La plus grande partie du gi-

rofle étoit vendue &C déjà tranfportée. Il falloir attendre la nouvelle récolte.

Ce délai, qui devoir être defix mois, auroit caufé de l’impatience à l’Amiral,

s’il n’avoit eu vraifemblablement d’autres ordres 8c l’occafîon de les exécuter..

L'Amiral entre- Les Orancaies , ou la Noblelfe du Pays , étoient en guerre contre les Portugais.
*

prend de faire la
im.p|orerenc f0n fecours. Quel prétexte plus favorable pour vanser tant d’ou-

msais d’Amboi- trages que les Hollandois avoient reçus de ces cruels ennemis , 8c pour les.

as
’ ehafler , s’il étoit pcflible , d’une Me où la Compagnie avoit tant d’intérêt à

s’établir ï Cependant l’Auteur du Journal ajoute modeftement que l’Amiral re-

fufa d’abord, avec beaucoup de civilité (88) le fecours qu’on lui demandoit
mais qu'ayant été fort prejjé il réfolut enfin d’aflifter les Infulaires de fix- cha-

loupes armées (89). Dans cette vue les chaloupes de la Lune 8c de XEtoile fu-

rent appeliées de Banda, avec les plus braves gens de ces deux Vailfeaux,

Elle tourne mal Le z y du même mois, l’Amiral descendit dans l’Ifle, à la tête d’un corps
1CS HoIIanî de Hollandois

,
pour fe joindre aux Infulaires. 11 devoit former par terre le

fiége du Fort Portugais ;
tandis que les chaloupes , fuivies de plufieursgaleres

Indiennes, l’attaqueroient du côté delà mer. Mais les. Portugais avoient éle-

vé , fut le bord de l’eau, des batteries qui rendirent l’approche des chaloupes

impoflîbles. Elles tentèrent, dans la baie du Fort, unedefeente dont le fuccès

ne fut pas plus, heureux. On crut pouvoir laver cet affront en faifant avancer

le Vailfeau même , 8c l’on fe flatta de prendre du moins une carraque chargés

de girofle
,
qui étoit fous le Fort. Mais cette entreprife. fut tentée inutilement.

Après un fiége de deux mois , les Hollandois ne voyant pas la dixiéme partis

des troupes que les Infulaires avoient promifes , furent obligés de fe retirer.

Ce ne fut pas fans avoir fait tirer encore quelques boulets fur le Fort 8c fur la

carraque, & fans les. avoir fommés de fe rendre. Mais les Portugais fe moc-
querent tranquillement de ces bravades (90), 8c les virent même ptftiies par un
événement dont ils furent redevables au hazard. Un de leurs boulets donna,

dans la chaloupe de l’Amiral , mit le feu aux poudres 8c blefla feize hommes*
dont l’un mourut 8c les autres ne guérirent qu’après avoir fouffert de longues,

douleurs. L’attaque d’ailleurs n’avoit pas dû être fort animée
,
puifque les Hol-

landois n’y firent pas d’autre perte (91)..

Adroit & heu- Us fe reduifirent d’abord à charger leur Vaifleau de tout ce qui reftoit de

^Amiraî'tke dès
v^eux gir°flei Mais lorfque la Lune 8c XEtoile furent arrivés de Banda avec leur,

îafiüaiies. charge , leurs idées s'étendirent jufqu’à former la réfoîution de conftruire ua

(87) C’eft le but qu’en s’elf propoie en

donnant plus d’étendue à cet Extrait qu’il n’en

mérite d’ailleurs. On veut auflr faire remar-

quer la guerre d’Amboine.& l’éredion du Fort

^iollaadoiso.

(88) Page 282.

(8y) Ibidem.

(50) Page 283..

(5,1) Ibid..
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Fort dans rifle d’Amboine , & d’y laifler une garnifon. Ils commencèrent une VandTk^”
alliance avec les Infulaires, fous le prétexte d’unir leurs forces pour réfifter Hagen.

conjointement aux Portugais. Les conditions portoient que les Infulaires tra- 1600.

vailleroient à bâtir un Fort fur le modèle qui leur feroit tracé; que les Hol- Hfti*unTrai«^

landois y mettroient des hommes , du canon , des munitions & des vivres ; & compagnie &
que pour reconnoître un fi important fervice Eout le girofle de l’Ifle leur feroit bâtif wi-Eo».-

livré à un prix conftanr, fans qu’aucune autre Nation pût y prétendre. Un traité

de cette nature méritoit bien qu’on n’apportât point de lenteur à l’exécution.

Les Infulaires furent prefles de travailler à la conftruétion du Fort. Il fut achevé

en moins de fix femaines, On y mit une allez bonne artillerie , dont cinq'

pièces, étoient de fonte. On y laifla du plomb , de la poudre , & tout ce qui

étoit néeeffaire aux befoins d’une garnifon de vingt- fept Hollandois * dont

Jean Dirks Sanneberg fut nommé Gouverneur (92)-

Vander Hagen. partit d’Amboine le 6 d’Oéfcobre, plus* fatisfait fans doute -

du fervice qu’il venoit de rendre à la Compagnie
,
que de tout autre fruit de

fon voyage. Il acheva la charge de fon Vaifleau à Bantam ; d’où ayant remis à

la voile, le 14. de Janvier 1601 , avec cinq autres Vaifleaux Hollandois qui
retournoient aufli en Europe, ils arrivèrent tous heureufement au Texel dans-

lé cours de la même année (93,)..

§ I T,

WO L P H ART HA R M A N S EN,- HarmaNsen,-

L ’Auteur de ce Journal fait obferver (94) qu’au commencement du dix- imrotluâi&io

feptiéme fiécle, la navigation aux. Indes orientales devint une entreprife

£ commune en Hollande
,
qu’on ne celfa plus de voir partir tous les ans un

grand nombre de Vaifleaux. Il ne faut pas s’attendre que tous ces voyages ayent

été fignalés par des évenemens d’importance. Leur plus grand mérite eft d’avoir

fuivi par degrés à former la puiflance de la Compagnie Hollandoife dans les

Indes, les uns par les Amples voies du Commerce , d’autres parcelles de la

rufe & de la négociation , &c d’autres par celles des armes. Le tems de la déca-

dence étoit arrivé pour les Portugais , & Wolphart Harmanjen eut la gloire

d’être appellé par la fortune à leur porter les premiers coups. C’eft ce qui dif-

tingue cette relation de celles qui n’ont offert jufqu’à préfentque des avantures

de mer & des entreprifes de commerce, ou du moins
,
que de légers eflais du

courage & des grandes vues de la Nation Hollandoife
-

.

La Flotte qui partit du Texel le 22 d’Avril r6oj , fous le commandement Dépârt
-

&ii.->rv

de l’Amiral Harmanfen y étoit compofée de cinq Vaifleaux, dont le principal
br*d^y"lk^:

nommé le GueLdre

,

n’étoit que de 520 tonneaux
; mais ils étoient tous fort

bien armés. Ils firent voile de conferve avec une autre Flotte, qui partoit, pour
l’ancienne Compagnie, fous l’Amiral Van Heemskerk : i’Auteur du Journal

ajoute , & fous Jean Grenier pour la nouvelle (95) ; ce qui laiflè en doute pour
laquelle des deux Harmanjen entreprenoit le voyage ; à moins qu’on ne veuille

(92) Pages 184 & z8 5.

(95) Page zZ-j.

(94) JournalduVoyage de Wolphart Har-

manfen ,
ubi fup . p . u<î.

(9 t) Plus bas il le nomme Vice-Amiral

la Flotte de Heemskerk.

A a iîj;
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îHaVmansen. conclure de la première obfervation

,
qu'il étoit employé par divers Marchands

1601. particuliers.

signaux foi^neu- Les fignaux
,
qui furent réglés avec un foin dont on n’avoit pas encore

Xemeut réglés.
jVâ d’exemple fur les Flottes de la Compagnie, & les autres réfoiutions du
Confeil , femblerent annoncer des projets extraordinaires. Harmanfen s’étanc

fépaté de Heemskerk & de Grenier le 8 de Mai , continua heureufement fa

(,J°
ntéHoll2n‘ route jufqu’à la hauteur de cinq degrés cinquante minutes. Il n’avoit fait au-

cune rencontre jufqu’au 6 de Juin
,
qu’un bâtiment s’étant fait voir, on détacha

deux chaloupes qui l’amenerent à la Flotte. C’étoit une caravelle, qui venoit

de Villa nova. Elle étoit chargée de vins & d’amandes pour Fernambuc. Les

gens de l’équipage déclarèrent qu’on avoit fait partir de Lilbonne fept carra-

ques , avec quantité de Soldats qui étoient menés par force aux Indes orien-

jtales , & que deux autres étoient prêtes à les fuivre. Ils ajoutèrent que cinq

jours auparavant ils avoient découvert une Flotte Hollandoife. Ce bâtiment

ayant fait route avec l’Amiral jufqu’au lendemain , n’en fut féparé que par un
grain de vent qui rompit fon artimon & qui le força de demeurer en arriéré.

Mais loin de lui faire aucune infulre,on lui donna ce qui convenoit à fes befoins,

& l’Amiral lui fit quelques préfens de pure civilité; faveurs qu’une barque
Heemskerk ren- Hollandoife n’auroit pas reçues des Portugais. Le même jour à la hauteur de

eugais!

deS r°r’ cinq degrés. Grenier

,

Vice-Amiral de Heemskerk, réjoignit Harmanfen avec

fon Vailfeau. Il raconta que le 1 9 de Mai , à la hauteur de 24 degrés, fa Flotte

avoit rencontré douze ou treize Vailfeaux Portugais , dont le Vice-Amiral
,
qui

étoit de fix cens tonneaux , avoit percé au milieu des Hollandois & leur avoit

accroché un yacht , avec de furieufes décharges de moufquererie qui y avoient

caufé beaucoup dedéfordre; que les Portugais auroient enlevé ce bâtiment,

fans le fecours qu’il avoit reçu; que lui-même, il s’étoit trouvé au milieu

d’onze Vailfeaux de la Flotte Portugaife, & que dans ce danger il n’avoit pas

eu d’autre relfource que la légèreté de fes voiles
;
que les ennemis avoient

chalfé fur lui tout le jour, & qu’enfin fur le foir il les avoit perdu de vue
;
qu’il

ignorait ce qui étoit arrivé aux autres Vailfeaux Hollandois , mais qu’il ne

doutoit pas que le yacht n’eut beaucoup fouffert , & que l’Amiral avoit perdu

un Trompette, fans compter cinq hommes blelfés (96).

Harmanfen comprit qu’il y avoit peu de ménagemens à garder avec les

Portugais , Sc que fi la généralité étoit une vertu elle devoit toujours marcher

à la fuite de la prudence. Ses réglemens furent renouvellés fur chaque bord avec

de nouvelles précautions. Le 1 2 d’Août , il prit la réfolution de relâcher â l’Ifie

Maurice
,
pour y prendre de l’eau & des vivres qui commençoient â lui man-

Avantures é- quer. Il s’y étoit fait précéder apparemment du yacht le Pigeonneau
,
puifque

pwffois
dun

l’Auteur raconte qu’un mois après on vit revenir ce bâtiment, avec un Fran-

çois qu’il amenoit de cette Ifle. Ce François s’étoit embarqué en Angleterre ,

quelques années auparavant , fur un Vailïeau qui en étoit parti avec deux au-

tres, pour faire le voyage des Indes. Il raconta que les Anglois, après avoir

perdu un de ces bâtimens près du Cap de Bonne-Efpérance , avoient été con-

traints par la mort d’une grande partie de leurs gens de brûler leur Vice-Ami-

ral &c de n’en faire qu’un, des deux qui leur reftoient
;
que les maladies ayant

(p6) Pages 311 & jzi.
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continué de les affoiblir , 8c ne leur biffant plus affez de bras pour la manœu-
vre , ils avoient échoué fur la côte de Pulo Bontan

,
proche de Malaca, où

tout le refte de l’équipage étoit mort, à la referve de fept hommes-, lui
,
quatre

Anglois 8c deux Nègres. Ces malheureux , fuivant le même, récit, ne pouvant

fufhre à la conduite de leur Vaiflèau, s’étoient emparés d’une Jonque In-

dienne , dans le delîein de retourner en Angletterre. Ils avoient navigué long-

tems avec beaucoup de bonheur. Mais les Nègres-, dans le regret apparemment-

de s’éloigner de leur pays, avoient formé le deifein d’une trahifon qui avoir

été découverte , 8c la crainte du châtiment les avoit portés à fe jetter dans la

mer. Diverfes agitations avoient conduit les cinq Européans à l’ille Maurice

,

mais leur bonne intelligence n’y avoit pas duré plus de huit jours. Le François

vouloir y demeurer
,
pour attendre ce qu’il plairoit au Ciel d’ordonner de leur

fort, 8c pour rendre leur Jonque plus capable de réfîfber aux dots. Les Anglais

s’étoient obftinés à n’y pas faire un plus long féjour , & s’étoient remis tous*

quatre en mer , dans l’efperance de retourner en Angletterre. Ainfî le François

étoit demeuré feul dans une Ifle abfolument déferte. Il y avoit palfé dix - huit

ou vingt mois , vivant de dattes 8c de chair de tortues. Cependant il paroifloit-

aulîi vigoureux qu’aucun Hollandois de la Flotte. Mais on reconnut qu’il avoit

la tête légère 8c le cerveau altéré. La préfence d’efprit lui manquoit lorfqu’on le

faifoit parler trop long-tems , ou qu’on lui faifoit un trop grand nombre de

queftions. L’Auteur obferve que cette foiblefle n’avoit rien de furprenant, après-

la folitude 8c la mifere où il avoit vécu , 8c fur-tout après une grande maladie-

qu’il avoit elfuyée, pendant laquelle fes habits étoient tombés en lambeaux 8c

i’avoient laifle prefque nud (97).

On gouverna jufqu’au 16 de Septembre vers l’Me Maurice
,
qu’on eut beau-

coup de peine à découvrir , 8c qu’on manqua même après l’avoir apperçue
;

mais y étant enfin revenus ,. on employa jufqu’au xo d’Oétobre à s’y rafraî-

chir. Le premier de Novembre , à quinze degrés trente minutes de latitude ,

on fe trouva le foir fur trente brades d’un fond de coquillages blancs, 8c

quelquefois de pierres femblables à des pois. On étoit, fuivant l’eftime des

Pilotes
,
proche du. Banc de Garrefans , qu’on s’efforça d’éviter en gouvernant

au Nord pour fe rendre au-deffous (98). Le 1 57, à la hauteur de fept degrés

t-renre-trois minutes, on découvrit une Me inconnue, dont on n’étoit éloi-

gné que de deux lieues , Nord quart de Nord-Oued:. Le terrain en étoit bas s ,

8c fa longueur paroidoit de l’Eftà l’Oued:. Quelques-uns la prirent pour l’Me

de S. Roch. Les* jours précédons, depuis le 9 , on n’avoit pas ceffé de voir de:

fi grandes houles , d’un vent qui étoit le plus fouvent Oued:
,
qu’on s’étoic

imaginé que la mer brifoit contre quelque rocher (99).

Le. 1 7 de Décembre , à la hauteur de trois degrés cinquante quatre minutes 3

on crut reeonnoître que les courans portoient vers le golfe de Bengale , dont
on étoit fort proche , & l’on jugea qu’ils y faifoient entrer la Flotte. Quel-
ques jours après , on vit flotter des morceaux de terre & des rofeaux. On ap~
perçut plufieurs ferpens , 8c un arbre entier qui fuivoit le mouvement des

vagues; tous Lignes de terre, qui furent confirmés le 13 par la vue de l’Me

H ARMANSI.N,,

1-6G 1 -o-

Route des H6?*'
landois juKja'4-i

Palimban.

(97) Page 3 15 & fuivanteî.

(y 8.) Page 334,

(2?) Pages 33 j &-33^
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p 8c le 25 par celle de l’Hle de Bonne fortune. On s’engagea dans
1.60 1. le détroit de Bantam , où l’Auteur obferve ( x ) que ceux qui arrivent fur la

brune doivent prendre leur cours à l’Eft-Sud-Eft jufqu’à fille Blanche
, qui eft

à droite , 8c qui eft éloignée de cette partie d’environ douze lieues. La varia-
tion y eft d’un demi-rhumb

(
1 ). Enfin l’on arriva devant la Ville de Palimbam.

Fâchetffe nou- Le deffein de l’Amiral étoit de prendre des informations fur l’état des In-
des

,
pour regler fa courfe par ces lumières. Une pirogue de Chinois

,
qui vint

d’elle-même à bord , lui en apporta de fort étranges. On lui apprit qu’il y
avoit a&uellement devant Bantam une armée navale de Portugais , compofée
de trente voiles

,
qui confiftoient en huit gros galions de fix à huit cens ton-

neaux , douze fuftes & huit frégates
;
que tous ces Vaiffeaux étoient bien ar-

més , 8c qu’ils avoient été raffèmblés de Goa , de Cochin 8c de Malaca , fous
l’Amiral Dom André Furtado de Mendoza, pour alïiéger la Place par mer 8c
par terre , dans l’unique deffein d’empêcher qu’on n’y accordât la liberté du
Commerce aux Hoilandois ( 3 ).

Cette nouvelle fut regardée d’abord comme un fujet de terreur. On laiffà

tomber l’ancre devant Palimbam, 8c l’Amiral fît le lignai du Confeil. Les dé-
libérations furent longues 8c convenables à l’importance des conjonétures. Ici

l’Aureur du Journal reprend toute l’hiftoire du Commerce moderne , comme
un prélude néceffaire pour juftifier les réfolutions du Confeil Hoilandois. Il

feroit inutile de le fuivre dans une excurfion qui n’ajouteroit rien à l’idée qu’on

a dû prendre , au premier Tome de ce Recueil, des conquêtes, des établiffe-

Remarquesfur mens 8c du Commerce des Portugais (4). Sans remonter fi loin fur nos tra-

1'
h

ais^

6

ou/îes
ceS ’ ^ de remarquer que dans la poffeffion de tant d’avantages , les Por-

Hojund©is.
r eS

tugais avoient fort bien compris que pour s’y conferver il falloir interdire la

navigation des Indes aux Etrangers , 8c y demeurer feuls maîtres du Com-
merce. Dans cette vue ils s’étoient emparés d’un grand nombre de Places , de

Villes 8c de Royaumes entiers, la plupart fubjugués parla force des armes,

où ils avoient élevé des Fortereffès 8c mis des garnifons pour tenir les Peuples

en bride. A l’égard des Princes & des Etats qu’ils n’avoient pu mettre fous le

joug , ils avoient fait avec eux des ligues Sc des alliances dont ils ne tiroient

pas moins d’utilité que de leurs garnifons 8c de leurs Forts
,
parce qu’ils avoient

l’adreffè de perfuader à toutes ces PuilTances qu’ils ne fe propofoient que leur

intérêt commun.
Cependant la connoifiance de ces difficultés n’avoit pas empêché d’autres

Nations de l’Europe d’entreprendre le voyage des Indes. Elles avoient conçu

à leur tour que les mers étant ouvertes , on pouvoit prendre la même route que

les Portugais -, qu’il ne falloir pas les en croire lorfqu’ils s’attribuoient l’empire

exclufif de toutes ces grandes régions -, qu’il y avoit fans doute quantité de

pays dont ils n’avoient pû £e rendre maîtres
3
que ces pays dévoient produire

suffi des épiceries 8c d’autres marchandifes précieufes ; enfin
,
que fans con-

tefter aux premiers Conquerans les biens dont ils étoient en poffeffion, il étoit

( 1 ) Le Lecteur doit s’appercevoir qu’on

•Cupprime les parties inutiles de ces détails ,

pour ne laifler que ce qui peut femr à la na-

vigation.

I?) ^ge $38.

( 3 ) Ibidem.

( 4 ) Voyez l’IntroduéUon qui eft à la têts

du premier Tome
,
& toutes les Relations de

ce Recueil.

permis
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permis de tirer des autres parties des Indes les richefles qu’elles accorderaient Harmansen.
volontairement. C’étoit fur ces principes que les Hollandois avoienc com- 1601.
mencé leurs navigations. Ils avoient trouvé dans divers Ports Indiens , où le

vent les avoit conduits , de la difpofition à les recevoir , & fur-tout une haine

mortelle pour les Portugais. Ils avoient profité de cette heureufe ouverture ;

8c fans aucun delfein de troubler les anciens maîtres , ils continuoient , en

paifibies Marchands , un Commerce dont les fruits juftifioient toutes leurs

efperances. De quel droit les Portugais vouloient-ils s’oppofer au progrès de

leur travail 8c de leur induftrie ?

Tels furent les raifonnemens du Confeil Hollandois. Il ne faut pas douter
rg^uie

n
a«i

que le reflentiment de quantité d’outrages, elfuyés par les Vaifleaux de la Com- d’atîa^uer
êP
iT

pagnie dans toutes les occafions où les Portugais s’étoient crûs les plus forts
, j?

lotte *
r°rta6al

*

n’eût autant d’effet pour animer les réfolutions. Mais on conclut , avec une
•ardeur unanime, que ne devant s’attendre qu a de nouvelles infultes, de la parc

d’une Flotte qui n’étoit armée que pour la ruine du Commerce Hollandois»

il falloir l’attaquer , malgré l’inégalité des forces , avec le triple motif d’ac-

querir de l’honneur à la Patrie , d’alfurer la liberté du Commerce , 8c de rem-

plir le ferment par lequel on s’étoit engagé au fervice des Intérefles
( 5 ).

L’Auteur du Journal nomme cette entreprife un événement des plus conjîdé-

râbles & digne de la valeur des anciens Romains (6). Il fait admirer, comme
une difpofition de la Providence

,
que les Portugais ayant eu delfein de fe pré-

fenter devant Bantam dès le mois d’Août , euffent été retenus par les vents 8c

qu’ils ne fuffènt arrivés que le 1 4 de Décembre ", c’eft-à-dire , le jour même
auquel cinq Vailîèaux Hollandois arrivoient dans le meme pays (7 ). Il ob-

ferve encore que fuivant l’ufage établi , cette petite Flotte avoit démonté fon

canon , comme inutile jufqu’au Détroit de la Sonde. Elle aurait été furprife

dans cet état
,
qui l’aurait fait tomber infailliblement entre les mains des Por-

tugais
,fi Dieu , dont la protection n abandonne jamais lesfiens , ne l’eût fait

avertir du péril par un meffager, dont le zélé officieux doit paffer pour un vrai

miracle
( 8 ). Ce meffager fut un Chinois, qui crut rendre un fervice fignalé

à des Marchands étrangers. En effet , il étoit tems encore d’éviter la rencontre

de l’ennemi. Mais on prit un parti bien différent. Dieu , fuivant le langage

du même Ecrivain
, fortijia fes Serviteurs & leur infpira du courage

( 9 ). Les

Hollandois firent entrer aulfi , dans leurs motifs , l’efperance de faire lever le

fiége de Bantam , 8c de fauver une Ville amie de leur Nation, dont la ruine

ne pouvoit être quefunefte au Commerce des Provinces-Unies.

Harmanfen ayant fait déclarer aux cinq Vaiffèaux la réfolution du Confeil
,

^l’^paraiîf's.lss

on travailla auffi-tôt à mettre bas les branles 8c à démolir les cabanesqui étoient
° an °ls ‘

fous les hauts-ponts. On jetta dans les flots tout ce qui ne put être mis à

l’écart
,
pour faciliter la manœuvre 8c tous les mouvemens du combat. L’artille-

rie , les armes , tout ce qui devoitfervir à l’aéfcion fut préparé dans l’efpace d’une

nuit -, 8c le lendemain , avant le jour, la Flotte leva l’ancre au fignal d’un feu.

dont on étoit convenu.

Le 17 Décembre , vers le coucher du foleil , on découvrit l’armée Portu-

( J )
Page 538.

( 6 )
Page 343.

{ 8 )
Ibidem.

(
a

)
Ibid,
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gaife

,
qui avoit pofté deux galions

,
pour garde avancée , fous la pointe occi-

dentale de Hile Penfano. A la vue des Hollandois
,
plufieurs bâtimens enne-

mis ne foupçonnant pas que des Marchands qui arrivoient de l’Europe fuflent

difpofés à les recevoir , s’avancèrent brufquement pour tomber fur eux 8c s’en

faifir les premiers. Ils ne firent point attention qu’ils s’éloignoient trop les uns"

des autres, 8c qu’il leur feroit difficile de fe dégager dans le befoin. Aufli fu-

rent-ils fi maltraités du premier feu
,
qu’ils n’eurent l’obligation de leur re-

traite qu’au malheur de l’Amiral Hollandois. Un de fes canons
,
qui vint à

crever, incommoda le gouvernail 8c rompit la barre. Le Vice-Amiral Hans
Brower , qui ne put être informé de cet accident, continua de combattre, 8c

lâcha tant de bordées fur une caraquede Malaca qu’il lui enfonça les deux côtés.

Cette intrépidité de cinq Vaiflèaux parut étonner les Portugais. Ils fe retirè-

rent
,
pour aller mouiller fous l’Ifle de Penfano. L’accident qui étoit arrivé à

l’Amiral Hollandois obligea aufli le refte de fa Flotte d’aller jetter l’ancre avec

lui fous une autre Ifle. Le 18 amena un fi gros tems, qu’il fut impoflible de
manœuvrer les voiles & de manier le canon. Les Hollandois regardèrent cet

obftacle comme une nouvelle faveur du Ciel
,
qui donnoit du tems à l’Amiral

pour rétablir parfaitement fon gouvernail (io)>

Le même jour au foir, ils prirent la réfolution d’envoyer pendant la brune

un canot, avec une lettre , au Roi de Bantam
,
pour lui donner avis de ce qu’ils

avoient entrepris pour fon fervice. Le canot revint à bord , fans avoir pu avan-

cer contre la marée. On n’étoit qu’à une lieue & demie des Portugais ; mais

fous le vent. La terreur qu’on avoit remarquée parmi eux rie permetroit pas de

craindre qu’ils profitaflent de cet avantage pour recommencer l’aéHon. Ce-
pendant les Hollandois auroient eu trop de regret de voir échapper leur proie.

Ils apperçurent quatre galeres ennemies
,
qui étoient aufli fous le vent du-

gros de l’armade, 8c qu’ils fe flattèrent de pouvoir joindre. Le zp ,* ayant

remis à la voile , ils s’en approchèrent affez pour leur lâcher toutes leurs bor-

dées. Le feu devint terrible de part 8c d’autre. Les galeres combattoient en fe

retirant j mais comme elles avoient aufli le vent en proue, deux Vaiflèaux Hol-
landois , ÏUtrecht 8c le Gardien

,

en abordèrent chacun une. Celle où ÏUtrecht

avoit jetté le grapin , étoit déjà fi percée de coups
,
que l’équipage , au lieu de

penfer à fe défendre , s’efforça de monter dans le navire Hollandois pour y
trouver un azile contre les flots. La crainte qu’il n’y devînt le plus fort, obli-

gea les Hollandois d’en précipiter la plus grande partie dans les flots. Ces
malheureux y périrent , 8c l’on ne fauva que le Capitaine 8c quelques Portugais.

L’équipage étoit de quatre-vingt-trois hommes -, vingt-trois Portugais 8c fai-

sante Indiens. Le Capitaine fe nommoit Dom Francifco deSou^a , fils de Dom
Juan de Teves , Contador-major de Lifbone (1 1).

La fécondé galere
,
que le Gardien avoit accrochée , fit acheter la viéloire

plus cher. Le Capitaine étoit un homme âgé ,
qui fe nommoit Dom André

Rodrigues Paliota

,

& qui fervoit depuis trente^deux ans dans les Indes. Son
©bftination lui coûta la vie , d’un coup de demi-pique qui lui traverfà- le corps »,

8c fit faire main-bafle fur tout l’equipage , dont il ne fe fauva que trois Por-

tugais. On enleva le canon 8c les pierriers des deux galeres 3 8c quoiqu’elles

Pages 348 & 34$. (1 1) Pages 3 jl 5c 3J>..
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laflènt chargées de riz 8c d'autres vivres , on prit le parti de les brûler toutes Harmansen^
deux (xa). 1601.

L’Amiral Hollandois apprit alors , des prifonniers , le détail des forces Portu- Edairciflèmem

gaifes. On comptoit dans ce grand armement cinq galions de Goa,dont l’un des prifoa-

étoit monté par Dom André Furtado de Mendoza , leur Amiral ; un autre
,
par

niers*

le Vice-Amiral Thomé de Ju^a de, Reucha
,
8c trois par des Capitaines d’une

naiflance diftinguée ; deux caraques de Malaca & une de Cochin -, deux fuftes

8c deux galeres de Mincir 8c de Ceylan ; deux galions de Malaca ; deux jonques

8c fept Bantines ou yachts à rames. Tous ces bâtimens portoient huit cens

foldats Portugais , fans y comprendre les équipages
,
qui étoient tous compo-

fés de Nègres ou d’indiens. On ne parle point d’une autre caraque de Malaca ,

qui avoir été détachée avec dix-huit fuftes pour fe rendre à Ceylan ; voyage non
moins funefte, dont il ne revint qu’une feule fufte, qui fut prife aufli par les Hol-

landois. Les prifonniers ajoutèrent qu’il y avoir quatre autres Vailfeaux Portu-

gais 8c un yacht dans le Port d’Achin, 8c que leur armée n’attendoit pas d’autre

renfort que celui qui devcit partir de Goa au commencement d’Avril (13).

La Flotte Portugaife avoir été témoin de l’infortune de fes deux galeres ,
La FiotteToN

fans faire aucun mouvement pour les fecourir, quoiqu’elle n’eût pas celféd’a- jritmai.*

voir l’avantage du vent 8c que les Hollandois eulfent à combattre cet ennemi
de plus. Cependant

,
pour ne pas demeurer tout-à-fait dans l’inaétion, elle

mit le feu à deux de fes propres bâtimens, dont elle efpera que les flammes

pourroient être funeftes à fes ennemis. Mais le vent
,
qui les poufloit avec

beaucoup de rapidité , ne fervit qu’à les faire entièrement confirmer avant

qu’ils fuiïènt parvenus aux Vailfeaux Hollandois (14).

Harmanfen , animé par fa viéloire , mit à la voile le 3 1 , dans la réfolu-
'^sVoull-

rion d’aller braver fes ennemis fur leurs ancres. Ils fe mirent aulfi fous les dois.

eS *

voiles , 8c les Hollandois crurent l’aélion prête à s’engager. Cependant un
calme qui furvint ayant rendu l’approche difficile , ce fut en vain que les Hol-
landois recommencèrent le lendemain leur manœuvre 8c portèrent droit fur

la Flotte Portugaife. Après avoir paru difpofée à les recevoir , elle dériva ,

malgré le pavillon rouge que Furtado avoit arboré , 8c qui ne put donner à fes

gens une envie de combattre qu’ils n’avoient pas. Ainfi les Hollandois paflerent
.

Harmanfen ar-

fans oppofition , 8c portèrent eux-mêmes à Bantam la nouvelle de leur triom- àBanram?
phaUt

phe (15). Ils y furent reçus comme les libérateurs de la Ville, 8c l’on verra

dans la fuite combien cette heureufe témérité devint avantageufe à leur Com-
merce. Elle ne leur avoit coûté qu’un homme

; mais leurs blelfés étoient en
grand nombre. Ils prirent quelque-tems pour réparer leurs Vaifleaux ; 8c quoi-

que dans la difpofition où des fervices de cette importance avoit mis la Ville

de Bantam il dépendît d’eux d’y prendre leur charge , ils réfolurent de conti-

nuer leur voyage aux Moluques ( 1 6).

A leur retour , ils obtinrent facilement du Gouverneur de Bantam 8c des n y établît u«

Habitans la permiiïion d’y établir un Comptoir , dont les premiers Commis
furent Nicolas Gaejf 8c Jean Lodowickfen (17). Dans le refte de la route , ces

vainqueurs des Portugais reprirent la qualité de Marchands
,
pour ne s’occu- Hn

s

1f
n
nH

r

^

t0Urm

(12.) Ibidem.

(1?) Ibid. 8c p. 3 jj.

{14) Ibidem.

(15) Page 554.

(16) Page 3 5 j.

(17) Page 361,
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per que d’obfervations utiles à leur Commerce (18), & pour fe rendre paifi-

blement dans leur Patrie, où ils arrivèrent au mois d’Avril 1605 (19).

§. III.

Corneille de JVe e n.

C ’ E t t e Relation ne mériteroit p!

&c pour accorder à celui dont elle

geurs , fi deux actions éclatantes dont

n’appartenoient à l’Hiftoire des Voyage

d’autres entreprifes. Harmanfen avoii

Hollandois dans les Indes. Wcen , qui f

perfuadé , comme lui, qu’il étoit ten-

qu’on avoit gardés jufqu’alors avec les

(18) Le 2 de Novembre 1602 on jetta la

fonde
, &c l’on trouva cent quinze brades

d’eau
,
fond de coquillage. Sur le midi on la

jetta encore
, & l’on trouva cent quarante-

cinq brades. Sur le foir on ne trouva plus de
fond

,
quoique la ligne fut de deux cens trente

tirades. Cette manœuvre fit connaître, avec,

certitude qu’on étoit par la hauteur de trente-

cinq degrés de latitude du Sud
,
puifqu’on ne

ïrouvoit plus de fond. Page 561. Il faut te-

nir pour certain que ceux qui veulent aller à

l’Ide de Sainte Hélene & s’éloigner du Cap
de Bonne-Efperance

, lorfqu’iîs font à la hau-
teur de le pouvoir découvrir, prenant leur

cours droit au Nord-Oueft fur la bouüble te-

nue directement Sud & Nord, ne manque-
ront pas de décheoir environ cent lieues à
l’Eft de cette Ide ; 8c en ce cas ,

il faut conti-

nuer de porter au Nord-Oueft, jufqu’à ce que
l’on foit par la hauteur de feize degrés de la-

titude du Sud. C’eft audï une eftime certaine

pour ceux qui trouvent fond par les trente- fix

degrés , de conclure qu’ils font Sud 8c Nord
avec le Cajs des Aiguilles. Il faut alors prendre

fou cours a l’Oueft Nord-Oueft
,
jufqu’à ce

qu’on ait le Cap de Bonne-Efpérance devant

foi au Nord-Oueft
, fuivant l’eftime. Enfui te

il faut courir au Nord-Oueft fur la boudble
tenue direftement Sud & Nord , & naviguer

toujours fur le même rhumb
,
jufqu’à ce que

Ton foit par la hauteur des feize degrés. Alors

®n n’eft plus éloigné que d’environ onze lieues

Eft de l’Ifle Sainte Hélene. C’eft l’expérience

qu’on a faite dans le Navire le Gucldres
y au

mois de Novembre 1602.

Dans le même mois, le Vice-Amiral de la

Flotte approcha fi près du Cap
,

qu’il n’en fut

qu’à la portée du petit canon 5
8c quand il l’eut

[ace ici qu’en faveur de fon exiftence „

porte le nom un rang entre les Voya-

elle eft prefqu’uniquement compofée

;s par la facilité quelles apportèrent à

i commencé à faire redouter le nom
iiivit immédiatement fes traces

,
parue

ls de renoncer à tous les ménagemens
Portugais. Etant parti du Texei le 1,7

doublé
,

il courut la bande du Nord-Oileft

fur la bouflole tenue direélement Sud& Nord,
jufques par la hauteur des feize degrés, croyant

que par cette route il gagneroit l’Ifle de Sainte

Hélene. Mais il eut le chagrin de fe trouver

à plus de cent lieues à l’Eft de cette Ifle.

Une Flotte de quatre Vaifleaux
,

fous le

commandement de l’Amiral Schuermanfz. , a

fait la même expérience. Après avoir pafle le

Cap
, ils ne virent point de terres. Mais ils

avoient aulfi trouvé fond fur quatre-vingt-dix

braffes
, par la hauteur de trente fix degrés ,.

par le travers du Cap des Aiguilles. Enfuite ils

naviguèrent jufqu’à la diftance de quatorze

lieues du Cap, fuivant leur eftime ; d’où ils

coururent au Nord-Oueft jufques par la hau-

teur de feize degrés , où ils étoient bien en-

core éloignés de l'Ifle de quatre-vingt-dix

lieues à l’Eft ,
fuivant l’indication de ce qu’ils

avoient couru à l’Oueft. Pages
3
6 2.^ 5 6 3

.

Le 9 de Janvier 1 603 ,
on eut dès le matin

la vue de l’Ifle Fernando Laurentio
,
qui de-

meuroit environ quatre lieues Oueft de la

Flotte. La rade où l’on jetta l’ancre eft au côté-

occidental de l’Ifle ,
fur dix-huit, dix-fept 8C

feize btafles, fond de corail. En y venant on
laifle les terres à bâbord ,

comme on doit fai-

re aulfi à celles de Sainte Hélene
; fans quoi

on n’y fçauroit entrer. Ainfi il eft bon d’a-

vertir, quand on y vient par l’Eft
,
de faire

le tour du bout feptemrional de ces Mes ,

pour gagner la rade. Page 3 65.

(19) IPage 3 65. Un yacht de la Flotte
,
qui*

avoit été détaché près du Cap de Bonne-Ef-

pérance
,

pour chercher quelques Vaifleaux

écartés , étoit déjà arrivé à Middelboiug
,
8c

Harmanfen l’apprit devant Plymourh , oùiÊ

s’arrêta quinze ou feize jour®.
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de Juin i£oz, avec neuf Vaiffeaux d’Amfterdam 8c d’Enchuyfe , il s’arrêta

le 11 d’Oétobre dans la rade d’Annobon , où il ne trouva pas , dans le Gou-
verneur

,
plus de civilité que la plupart des autres Commandans Hollandois ;

mais réfolu de venger une fois fa Nation de tous les outrages qu’elle avoit re-

çus dans cette Ifle , il y fit une defcente
,
qui fit prendre aux Portugais, après

s’être inutilement défendus , le parti de fe retirer dans les montagnes , 8c d’a-

bandonner, à la difcretion du Vainqueur, des rafraîchifièmens qu’il ne leur

avoit demandés qu’avec le defïeîn d’en payer le prix (zo).

Enfuite ayant pénétré jufqu’à Macao, où il arriva le 50 de Juillet 1603 ,

il s’y rendit maître d’une caraque Portugaife richement chargée pour le Ja-

pon
,
qu’il fit brûler jufqu’à fleur-d’eau , après en avoir enlevé toutes les ri-

cheffes (zi). Dans fon retour vers Bantam , il découvrit le 18 de Septembre
une grande Jonque , dans laquelle il foupconna, dit l’Auteur, qu’il y avoit

ou des Portugais, ou des effets qui appartenoient à cette Nation. Il l’attaqua

,

fur le refus qu’elle fit de fe rendre. Les Hollandois en vinrent à l’abordage 8c

tuerent tout ce qui eut le malheur de tomber fous leurs armes 3 c’eft-à-dire

,

près de 80 Indiens. Ils apprirent de ceux qui furent épargnés,que la Jonque étoic

Siamoife. Leur regret fut extrême , d’avoir maffacré leurs amis 8c leurs alliés y

des gens avec lefquels ils trafiquoient tous les jours (zz). Mais le mal étant fans

remede , ils fe contentèrent de relâcher le refte de ces malheureux avec leur

Jonque. On peut fe perfuader néanmoins qu’ils gardèrent la cargaifon
,
qui

étoit de foies 8c d’étoffes précieufes 3 car loin de leur faire honneur de cette

reftitution , le Journal ajoute qu’après avoir achevé leur charge à Bantam , iis

retournèrent en Hollande avec leur riche butin (z}). Il peut naître un embar-
ras de ce récit : Ween n’a-t'il pas droit à la qualité de Pyrate autant qu’à celle

de Voyageur ?

(to) Vbifup
. p. îtië. (t%) Page 368.

(xi) Ibid. p. 367. (13) Ibidem.

On trouvera lafuite de l’établiffement des Hollandois
, après la Relationfuivante.

B b iij

WfEN.
i 6oz.

A fiions vigou-
reufes des Hai-
landois.

NPeeiï eft py*-
rate autant qu®
voyageur»-
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VOYAGE DE FRANÇOIS P Y R A R D „
qui ejl lepremier des François aux Indes Orientales (24),

§. I.

Route & Avantures de l'Auteurjujqu'aux IJles Maldives.

e T ‘Emulation , fource de tant de vertus Se de grandes entreprifes
,
paroît

1. -à avoir été le premier fentiment qui porta les Marchands de Bretagne à mar-
cher fur les traces des Portugais 8c des Efpagnols. Depuis près d’un fiécle ,

l’Europe avoir retenti des exploits de ces deux Nations. Les Indes Orientales

croient devenues comme leur proie, 8c l’on neparloit qu’avec admiration des

richefles quelles tiroient continuellement de ce fonds inépuifable , fans que
les François, leurs plus proches voihns, afpiralfent encore à les partager. Une
Compagnie , formée à S. Malo, à Laval & à Vitré, entreprit , fuivant les

termes de l’Auteur , de fonder le gué & de chercher le chemin des Indes pour
aller puifer à la fource. Elle équipa , dans cette vûe , deux Navires , l’un de
quatre cens tonneaux , nommé le Croijfant , fous la conduite de la Bardeliere ;

l’autre , nommé le Corbin , de deux cens , fous celle de François Grout du
Clos-neuf. Pyrard y qui s’embarqua fur le fécond, ne s’attribue pas d’autre

motif que le defir de voir des chofes nouvelles 8c d’acquérir du bien.

Dans le récit d’un Voyageur fidèle 8c judicieux , les circonftances d’une

longue 8c malheureufe navigation deviennent autant de leçons utiles
,
qui mé-

ritent d’être foigneufement recueillies (2.5). On partit de S. Malo le 18 de
Mai 1601. La fortune n’avoit pas pris les deux Navires fous fa protection.

A peine eût-on fait quelques lieues en mer
,
que le mât de mifene s étant

rompu fur le Corbin , il fallut employer les Charpentiers de l’un 8c de l’autre

Vaifleau pour le réparer. Un effet plus fâcheux de cette première difgrace ,

fut le découragement de la plupart des voyageurs 8c des matelots
,
qui la

prirent pour un mauvais augure , 8c qui menacèrent hautement d’abandonner le

voyage fi l’on relâchoit dans quelque Port de France. Pyrard ne défavoue pas

que depuis l’embarquement , il avoir mal auguré du fuccès de fa navigation ;

mais il en apporte une caufe plus julte. L’ordre 8c l’obéiffance n’étoient pas

connues dans les deux Equipages. On n’y entendoit que des juremens 8c des

blafphemes. Il s’y élevoit continuellement des querelles
,
que les deux Chefs

n’avoient pas le pouvoir d’appgifèr. Enfin l’on y. voyoit regner tous les vices.

On reconnut, le :i , neufgros navires Hollandois , de ceux qui fe nom-
ment Hourques y qui fe difpolereïiÈ . d’abord à faire honneur aux navires de

France. Ils pafïerent même fous le vent, marque de foumifîion la plus grande

qu’on puilîe donner en mer , 8c tirèrent chacun leur coup. Mais leur Vice-

Amiral ayant tiré à balle 8c percé les voiles du Corbin , la Bardeliere
,
qui

(14) C’eft cette raifon qui fait interrompre lui difputer le titre qu’on lui donne ici.

fes progrès des Hollandois , pour mettre ce (zy) C’eft la diftindion qu’on met toujoui s

Voyage dans l’ordre du rems qui lui convient, entre les bonnes & les mauvaifes Relations.

yoyeÇi la fin du Journal de Pyrard
,
ce qui peut
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commândoit en chef les deux François, crut la guerre annoncée par cette in-

fulte. Il fe hâta de tout difpofer pour une vigoureufe défenfe -, 8c fans autre

explication , il fit tirer deux coups de canon à balle au travers des voiles du-

Vice-Amiral Hollandois
,
pour le mettre lui-même dans la nécelfité de s’ex-

pliquer. Surpris de le voir tranquille , il prit un autre parti
,
qui fut de profi-

ter du vent pour aller à toutes voiles vers l’Amiral, 8c de lui tirer un coup à

balle , en lui commandant d’amener les voiles. Il ne fut pas moins étonné de

voir exécuter promptement fon ordre , 8c de trouver l’Amiral fort allarmé

d’une fi vive expédition. On s’expliqua. Le canonier du Vice-Amiral étoie

yvre ; & toute la faute paroi (Tant tomber fur lui , les Hollandois offrirent de le li-

vrer fur le champ, ou de le faire pendre eux-mêmes à la vergue. Le Général Fran-

çois demanda grâce au contraire pour lui , 8c partit content de cette fatisfaélion.

Après avoir paffé les Mes Canaries le
3
de Juin, 8c celles du Cap-Verd le

1 z 8c le 1 3 , on fe trouva le 29 du même mois à cinq degrés de hauteur, où
l’Etoile du Nord parut fort bafiè. On apperçut en même-tems celle du Sud y

que les matelots nomment la Croifadc , parce quelle eft compofée de quatre

Etoiles en forme de croix. Quoiqu’elle ne foit pas à moins de vingt-fept degrés-

dû Pôle Antarclique , e’eft fur elle , comme la plus proche
,
que les Pilotes fe

règlent 8c prennent la hauteur. Pyrard 8c fes compagnons virent ici une étrange

quantité de poiffons-volans , dont les ailes relfemblent à celles des chauve-

fouris. Il en tomboit beaucoup fur les deux Navires, où il devenoit très-facile

de les prendre
,
parce que leurs ailes s’étant fechées dans leur vol , ils ne pou-

voient fe relever. L’Auteur trouva leur chair délicate. Les Albacores , les Bo-
nites 8c les marfquins ,

donnèrent aux deux équipages le plaifir d’une pêche

continuelle , 8c leur fervirent de rafraîchiffemens. On voit , en approchant de
la Ligne , du côté du Sud comme de celui du Nord , la même abondance de
poiffons-volans.

Les courans, par lefquels on fut emporté jufqu’à la vue de la côte de Gui-
née , contre l’opinion des Pilotes , retardèrent beaucoup la navigation. On
n’arriva fous la Ligne que le 2.4 d’Août. » Ce jour , dit l’Auteur , ayant pris

» la hauteur du Soleil à l’heure accoutumée, qui eft le point de midi , il ne

,
« fut trouvé aucune hauteur ; de forte qu’on reconnut par-là que nous étions

« fous la Ligne «. Il ne fait pas une aefeription moins naïve des incommodi-
tés du paffage. Comme il n’y a pas de Voyageurs où l’on en trouve tant de cir-

conftances réunies, elle mérite d’être rapportée dans fes propres termes :

» Depuis les fept ou huit degrés approchant de la Ligne, du côté du Nord
» 8c. autant du côté du Sud, on eft fort incommodé de i’inconftance du tems
» 8c des injures de l’air. La chaleur eft fi violente 8c fi étouffante

,
que rien

« plus ; ce qui corrompt la plupart des vivres- L’eau devient puante & pleine

» de gros vers. Toutes fortes de chairs 8c de poiffons fe corrompent , même
» les mieux falés. Le beurre que nous avions apporté étoit tout liquéfié en-

» huile ; la chandelle de fuif fondue. Les Navires s’ouvroient aux endroits

« où ils ne trempoient point dans la mer. La poix 8c le goudron fe fondoient

»> par-tout, &il étoit prefqu’auffi impoffible de demeurer dans le bas du Na-
« vire que dans un four. Il n’y a rien de fi inconftant que l’air ; mais là c’eff

«• l’inconftance même. En un inftantil fait fi calme que c’eft merveille, 8c à>

demie-heure de-là on ne voit 8c on n’entend de tous côtés qu’éclairs
,
que:

Pyra-kds.-

1601-,

Témoignage.’
de Pyrard fur- la*

multitude de

poiffons -vulans.-

Cburans' dows
l’effet eft iniks*-

fible.-

Defcnptiôîi re-

marquable du*

paffage de la

gue.
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» tonnerres 8c foudres les plus épouvantables qu’on puiffe s’imaginer, prin-

X 60

1

.
” cipalement quand le Soleil efl près de l’Equinoxe

; car alors on les remarque

» plus véhémens & plus impétueux. Incontinent le calme revient
,
puis l’orage

» recommence, & ainli continuellement. Il fe leve tout d’un coup un vent fr

*> impétueux
,
que c’eft tout ce qu’on peut faire d’amener 8c mettre bas en

»> diligence toutes les voiles, 8c on diroit que les mâts 8c vergues vont fe

« brifer 8c le Navire fe perdre. Souvent on voit venir de loin de gros tour-

«> billons
,
que les mariniers appellent Dragons

; s’ils palîbient par-deffus les

» Navires, cela les briferoit 8c les couleroit à fond. Quand on les voit venir,

« les mariniers prennent 'des épées nues 8c les battent les unes contre les au-

« très en croix fur la proue , ou vers le côté où ils voient cet orage , & tien-

» nent que cela l’empêche de paffer par-deffus le Navire, le détournant à
» côté. Au refte , fous cet air les pluies y font fort dangereufes

;
car fi une

perfonne en eft mouillée 8c ne change promptement d’habits , elle eft bien-

« tôt après toute couverte de bubes& de pullules fur fon corps , 8c des vers

s’engendrent dans les habits. Nous étions contraints de couvrir nos Navi-
w res de toile-cirée , 8c nous fervir de tentes 8c de pavillons

,
pour nous ga-

« rantir tant de la pluie que du foleil. Il me feroit impoflîble de raconter par

» le menu toutes- les extrémités 8c les travaux que nous endurâmes à caufe de
» ces calmes & Travades , ( car ainli s’appellent ces bourafques

)
bien plus

» que li c’eût été en grand vent 8c même en tourmente * 8c même les Navires
s» s’en ufent aufii-tôt. Le Navire branle & va chancellant , tantôt d’un côté,

» tantôt de l’autjre , à caufe de la violence du grand Louefme qui eft en ces

» mers là-, mais lors du vent en poupe , les voiles tiennent le Navire ferme
; &

» s’il eft à la bouline , il ne panche que d’un côté. Ces calmes ébranlent fort uu
» Vaiffeau 8c lui donnent bien des efforts, principalement à ceux qui font

» grands 8c chargés , 8c le plus fouvent le font tellement entr’ouvrir
,
que par

» après s’il fument quelque tourmente il ne peut pas réfifter long-tems
(
* J.

tes deux Vaîf- Le z 9 d’Août , on découvrit la terre à dix lieues, 8c la joie fut extrême
/eaux tombent à dans les deux Navires

,
parce qu’ayant été rabbatus plufieurs fois par les cou-

bon!
A Ani'°"

tans vers la côte de Guinée , ils commençoient à manquer d’eau. On reconnut

bientôt l’Ifle ÜAnnobon. Le lendemain ayant pris terre, fur la foi des Portu-

gais
,
qui étoient maîtres de l’Ifle, on fe repentit trop tard d’avoir eu cet excès de

confiance à leurs promeflès. Il en coûta la vie au Lieutenant du Corbin , 8c. la

liberté à plufieurs matelots ,
qui furent rachetés à prix d’argent. On ne laiffa pas

de féjourner fix femaines dans la même rade , mais fans communication avec

les habitans, dont on avoir éprouvé la perfidie, 8c dans la néceflité de pren-

dre le tems de la nuit pour s’approcher de quelques fources d’eau fraîche , au

rifque d’effuyer des coups de pierres 8c d’arquebufes.

Defcriptionde L’Ifle d’Annobon appartenoit alors à un Seigneur Portugais , 8c tout ce qu’il

«eue Mie.
y avoit d’habitans de fa Nation n’étoient que fes Faéleurs ou fes Commis.

Des naturels
,
qu’il regardoit comme fes Efclaves , il faifoit tous les ans un

Commerce confidérable , fuivant leur multiplication. C’étoit des Nègres, qui

alloient nuds ,
hommes Sc femmes , à l’exception des parties naturelles qu’ils

couvroient de coton. Les femmes portoient leurs enfans fur le dos , & leurs

jnammeiles étoient allez longues pour les allaiter par deffus l’épaule. La hau-

( * )
Remarquez qu’on palTe quelquefois la Ligne fans fe relfentir de ces incommodités.

teué
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teur de l’Ifle eft d’un degré &: demi du Sud. Elle n’a que cinq ou flx lieues de “pyrarsT"
circuit; mais elle eft haute, montagneufe, 8c toujours couverte de verdure. i6oi.‘
Les oranges & les ananas y croiflent en abondance. Les bananes y fervent de

pain aux habitans. Les cocos leur fourniflent du vin. Ils ne manquent pas de
riz 8c de millet. Le coton fait leur principal revenu , & la mer qui les en-

vironne eft remplie d’excellent poiifon. Une petite Ifle
,
qui n’en eft éloignée

que d’une lieue 8c demie, mais fans aucune forte de verdure, fert de retraite

à une prodigieufe quantité de pengouins (16), oifeaux un peu plus gros que

nos pigeons 8c qui leur reflemblent beaucoup par le plumage. Leur chair, quoi-

que noire, eft nourriflante 8c d’alfez bon goût. C'étoit une relfource pour les

deux équipages ,
qui en prenoient tous les jours un fort grand nombre.

La néceffité de trouver d’autres rafraîchilfemens pour le fcorbut , dont on i-efcorbntoMîg®

commençoit à fentir les atteintes , détermina le Général à lever l’ancre. Le 16 Héü

^

erSamte

d’Oétobre , on prit la route de Ste Heleine , malgré les incertitudes du Pilote

,

qui ne fe promettoit pas de la rencontrer avec les vents qui regnoient dans cette

faifon. On y arriva néanmoins le 17 de Novembre. Cette Ifle eft au feiziémc

degré du Sud , à fix cens lieues du Cap de Bonne-Efpérance. On s’étoit flatté

d’y trouver du bois propre à reparer le mât de mifaine du Corbin
5 mais elle

n’en produit pas de convenable à cer ufage. Son air & fes eaux
,
qui font d’une

purete admirable , fes fruits 8c la chair de fes animaux , rétablirent la fanté

de tous les malades. On partit le 16 de Novembre, pour s’avancer vers le Cap
de Bonne-Efpérance. Trois jours après, on doubla les Abrolhos

, qui font des Abroibos.acuoiis

bancs 8c des écueils, vers la côte du Brefil, auxquels les Portugais ont donné danserecuc *

ce nom pour tenir les Voyageurs en garde contre le danger. Ce nom fignifie

ouvre les yeux ; confeil néceüaire à ceux qui feroient tentés de s’y engager,

parce qu’il leur ferait fort difficile d’en fortir. Comme il n’eft pas moins dan-

gereux de s’approcher trop de la côte de Guinée , où l’air eft fort mal fain ,

8c où les calmes 8c les courans ont caufé tant d’infortunes , l’Auteur exhorte

les Navigateurs à fe garantir également de ces deux périls, &leur repréfente,

pour les raffiuref
,
que l’efpace ne manque à perfonne

, puifqu’on ne compte
- pas moins de mille lieues de la côte d’Afriquë à celles du Brefil. Il obferve Fête des Abrçl*

qu’après avoir doublé les Abrolhos , l’ufage de#la mer eft de célébrer une fête
hoï*

qui dure un jour entier , 8c dans laquelle on élit un Roi pour y préflder. Cette

cérémonie vient des Portugais. Mais l’Auteur la condamne
,
parce que les ré-

jouiflances de cette„nature confiftant en feftins , ne fervent qu’à diminuer les

liqueurs 8c les vivres, qui ne peuvent être trop ménagés dans le cours d’une
longue navigation.

On croioit s’avancer vers le Cap de Bonne-Efpérance , 8c l’on voioit déjà fur

les flots cette efpece de Rofeaux qu’on appelle Trombes
, qui font joints dix ou

douze enfemble par le pied ; fans compter une multitude d’oifçaux blancs ta-

chetés de noir
,
que les Portugais ont nommés Manches de velours 8c qui com-

mencent à fe montrer à cinquante ou foixante lieues du Cap ; lorfque dans une
nuit obfcure , dont l’horreur étoit redoublée par la pluie 8c par un grand vent,
le Corbin fe trouva fort près de terre 8c n’auroit pas évité de fe brifer contre

des rochers qui s’avançoient dans la mer, fl quelques matelots ne s’étoient ap-

perçus du danger. On fe hâta de reprendre le large, 8c d’avertir le Général par

(16) L’Auteur les nomme Pingai.
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Pykar». un coup de canon. Le jour fuivant fît remarquer qu’on avoir palTé le Cap de
i Go r . Bonne-Efpérance

, & qu’on avoir devant les yeux le Cap des Aigu'riUs. Pyrard

i«
aP
OrT întPdé

° êive 4U Port:e ce nom parce que vis-à-vis le Cap , les aiguilles ou compas

fonnomf”
6 6

de mer demeurent fixes ôc regardent directement le Nord, fans décliner vers

l’Eft ni i’Oueft , & qu après l’avoir doublé elles commencent à décliner au

Nord-Oueft.
"""

L’intention du Général étoit de prendre fa route par le dehors de l’Ifle de
Tempête qui jet- Madagafcar , ôc dans cette vue il avoir quitté deux Vaifleaux Hollandois, qui

fcaux dln^’Tflê
adant aux Indes comme lui, dévoient réjoindre leur Flotte dans la baie

«ie s. Lsuient, Formofe fur la côte de Melinde. Mais l’ignorance de fon Pilote lui fit fuivre

d’abord la terre de Natal
,
qu’il eut le bonheur à la vérité de palier fans tem-

pêtes, quoiqu’elles y foient très-fréquentes depuis les 33 degrés jufquà 283
mais le 7 de Février, s’étant apperçu qu’il s’étoit trompé, ôc s’obftinant à vou-

loir repalfer la même côte pour retourner fur fes traces, il expofa fes deux

Vailfeaux à tout ce que les flots ont de plus redoutable dans cette mer. Une
tempête,qui dura quatre jours, préfenta mille fois à Pyrard toutes les horreurs de

la mort. Elle ne celfa que pour jetter les gens du Corbin dans un autre inquié-

tude. Non.-feulement ils avoient perdu de vue le Général; mais appercevant

un grand mât qui flottoit autour d’eux , ils ne doutèrent pas que ce ne fût celui

du CroiJJant , ôc que ce malheureux Vaifleau n’eût été fubmergé. Ils étoient

épuifés de fatigues , ôc la plûpart accablés de maladies. Grout du Clos Neuf»
leur Capitaine

,
propofa de prendre terre

,
parce que fon Pilote

,
qui étoit An-

glois , n’avoit jamais fait le voyagé des Indes. On le fupplia d’aller au plus

près. C’étoit apparemment Fille de Madagafcar. Mais cecte entreprife même
n’étoit pas fans danger

,
parce que dans tout l’équipage il n’y avoit qu’un Ca-

nonier Flamand qui eût quelque connoiflance des côtes, ôc qu’on avoit peu

de confiance à fes lumières, A trente ou quarante lieues de l’Ifle , la mer parut

changée. Elle étoit jaunâtre ôc fort écumeufe, couverte de châtaignes de mer,
de cannes , de rofeaux, Ôc d’autres herbes flotantes. Ce fpeétacle ne cefla point

On entre dans jufqu’au rivage. Enfin Fon découvrit la terre le 1 8 de Février ; ôc le 1 9 au matin
îa e de S ' on

)
ecta l’ancre dans ta baie de St Auguftin. Pyrard met fa fituation à vingt-trois

& * degrés ôc demi au Sud , fous le tropique du Capricorne.

Vers le milieu du même jour, on vit paroître un grand Vaifleau, qui fut

bientôt reconnu pour le CroiJJant. Il avoit été beaucoup plus maltraité que le

Corbin , Ôc la plus grande partie de fon équipage étoit malade. Le foir , un des

deux Navires Hollandois qu’on avoit rencontrés au Cap des Aiguilles entra auili

dans la baie , ôc ne vint mouiller près des François qu après les avoir reconnus.

Son Capitaine
,
qui fe nommoit le Fort » étoit né en Hollande , d’un François

de Vitré. Il avoit déjà fait le Voyage des Indes, & s’étoit acquis une faveur

Frécautions extraordinaire^ la Cour &Achin y dans l’Ifle de Sumatra. Les trois Vaifleaux
pour la sûreté des ayant prefqu’également befoin de réparation , le réfultat du Confeil, qui fe tint

en commun, fut de choifir d’abord un lieu commode pour y placer les malades.

Le nombre en étoit grand fur les deux Vaifleaux François. On prit , au pied

d’une haute montagne, fur le bord de la riviere qui tombe dans la baie , un
endroit qu’on ferma d’une paliflade de gros pieux-, plantés l’un fort près de

l’autre ôc entrelafles de grofles branches. On le couvrit de voiles 3 ôc pour dé-

fendre cette petite forterefle , on y mit quelques pièces de canon , avec une garde

d’hommes fains , armés de moufquets ôc d’arquebufes.
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Pendant qu’on travailloit à réparer les Vaifleaux, il ne fut pas difficile de

lier commerce avec les habitans de rifle, [ôc de fe procurer des vivres. Après

quelques incertitudes
,
qui venoient de leur défiance , ils convinrent

,
par di-

vers lignes , de fournir toutes fortes de provifions pour de petits cizeaux , des

couteaux , Ôc d’autres bagatelles dont ils paroifloient faire beaucoup de cas.

Ainfi l’on fe trouva bientôt dans une grande abondance de beftiaux, de vo-

lailles, de lait, de miel ôc de fruits. Pour deux jettons, ou pour une cuilliere

de cuivre ou d’étain , on obtenoit d’eux une vache ou un taureau. Mais leur in-

duftrie n’allant pas jufqua châtrer les animaux, il ne falloir efpérer d’eux ni

boeufs ni moutons. Un grand bois, qui bordoit la riviere, fervoit de prome-

nade pendant le jour à ceux qui avoient la force de marcher. Ils y trouvoienc

quantité de petits finges , un nombre furprenant de toutes fortes d’oifeaux, fur-

tout des perroquets de divers plumages, ôc diverfes efpeces de fruits, dont

quelques-uns étoient fort bons à manger. Malgré tous ces fecours , on avoit

à combattre une chaleur fi ardente
,
qu’avec des bas &: des fouliers on ne laifloit

pas d’avoir les jambes ôc les pieds brûlés; ce qui non-feulement empêchoit de

marcher, mais caufoit fouvent des ulcérés difficiles à guérir. Les mouches, &
d’autres infe&es volans , étoient une incommodité dont il falloit fe défendre

nuit ôc jour. D’un autre côté , les matelots , après avoir jeûné fur la mer , fe

livroient à leur appétit fans difcretion , & fe rempliffoient de viandes dont

l’excès de la chaleur rendoit la digeftion difficile. Auffi , loin de fe rétablir , la

plûpart furent attaqués d’une fièvre chaude qui les emportoit dans l’efpace

de deux ou trois jours. Quarante-un François moururent de leur intempérance

ou du fcorbut. On avoit employé fix femaines au travail , ôc les deux Vaif-

feaux fe trouvoient en état de remettre à la voile. Mais le Général effrayé de la

diminution de fes gens , ôc tremblant pour les fuites d’un voyage qui étoit encore

fi peu avancé, prit la réfolution d’enlever quelques habitans del’Iflepour fup-

pléer au nombre. Il y employa inutilement l’adrefle ôc la force. Maiscefutenfui-

te un bonheur
,
pour le Corbin , de n’avoir pas réuffi dans cette injufte entreprife.

Pyrard donne à l’Ifle de Madagafcar plus de fept cens lieues de circuit, ôc

demande qu’on fe fie à fon témoignage
,
parce que dans fes deux navigations

il eut l’occafion d’en faire le tour. Son extrémité , vers le Sud , eft à la hauteur

de vingt-fix degrés t Ôc celle du Nord à quatorze. Cette grande Ifle eft fort abon-

dante en beftiaux (2.7). Les brebis portent trois ou quatre agneaux à la fois ; ce

que l’Auteur vérifie par fes propres yeux. La queue des beliers ôc des brebis pefe

jufqu’à vingt-huit livres. Toutes les efpeces de beftiaux appartiennent en com-
mun aux habitans , ou plûtôt à ceux qui les prennent

,
parce que mangeant

fort peu de viande ils ne prennent pas foin de les nourrir régulièrement. Auffi

la plûpart de ces animaux font-ils fauvages , ôc l’on en voit des troupes de trois

ou quatre cens. Les taureaux ôc les vaches ont fur le coû une groffe mafle de

graifle , du même goût que la queue des moutons. Mais en général leur chair

n’eft pas d’auffi bon goût ni auffi faine qu’en Europe. La nourriture commune
de l’Ifle eft le poiflbn , les fruits ôc le laitage. Les finges y font en très-grand

nombre. Celui des perroquets eft incroiable, Ôc la chair n’en eft pas moins

bonne que celle des gros pigeons. Nos François s’en trouvoient fi bien, qu’ils

(17) Voyez ci-deiTons fa defcription. On p’a deflçin ici que de faire un honneur particulier

obCç.rvarjons de Pyrard,

C c ij

Pyrard.
1601.

Secours qu’ils

reçoivent dans la

baye.

Triftc fituaùosjj

des François,

Obfervations de
l’Auteur fur Ma*
dagafcar.
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en faifoient cuire cinquante ou foixante enfemble dans la même chaudière. Les
poules, les perdrix , les faifans 8c d’autres efpeces d’oifeaux ne font pas moins
communs dans rifle. On y voit quantité de caméléons , des lézards d’une grof*

feur monftrueufe , 8c des chauvei’ouris aufli groffes que les corbeaux. Les riviè-

res font remplies de poiffon, mais infeftées d’un grand nombre de crocodiles.

La couleur des habitans eft bazanée, tirant fur le roux, Ils font hauts,

droits, difpos, nuds, à la réferve des parties naturelles
,
qu’ils couvrent d’une

petite toile de coton. Ils portent leurs cheveux longs 8c trelfés. Les femmes ont
une toile qui les couvre depuis le defïiis des mammelles jufqu’à la ceinture 5

& une autre depuis la ceinture jufqu’aux genoux ; mais leur tête eft raze
,
par le

foin qu’elles prennent continuellement de Te couper les cheveux. Leurs ornemens
font des braftèlets de cuivre , d’étain ou de fer. L’Auteur ne rejette pas l’opinion

de ceux qui attribuent l’origine de ces Infulaires, à des Chinois jettes dans cette

Ifle par un naufrage. Il trouva dans leur vifage beaucoup de reflemblance avec

celui des Chinois , à l’exception de leur couleur bazanée
,
qu’il regarde comme

l’effet du climat 8c de leur nudité continuelle. Il ajoute que rifle étoit fort peu-

plée
,
quoiqu’elle fût defolée par les guerres de plusieurs Rois entre lefquels elle

étoit divifée. La Religion des habitans étoit un mélange de Mahometifme 8C

d’idolâtrie.

On leva l’ancre le 15 de Mai , avec fi peu de confiance pour l’état des

deux Vaifteaux
,

qu’au lieu de penfer au terme du voyage on fe propofa

de gagner les lfles de Comorre ’, où les rafraîehiflèmens font plus fains pour

les malades. On les découvrit le 23 , à douze degrés &c demi d’élévation du
Sud , entre l’Ifle de Madagafcar 8c la terre ferme d’Afrique. On prit le parti de
mouiller dans celle de MalaïUi y qui eft au milieu de quatre .autres. Les habitans

apportèrent volontairement aux deux Navires les richeffes de leur file, qui
confiftoient en riz, dont la couleur eft violette lorfqu’il eft cuit, en miel, eu
plufieurs fortes d’oranges, aigres & douces, en citrons de deux fortes. 8c eu
d’autres efpeces de fruits, tels que des bananes & des cocos qu’ils échangèrent

pour diverfes bagatelles de l’Europe. Leur 1 fie ne manquoit pas de beftiaux*

ni de volailles ;
mais ils en demandoient le prix en argent. Quinze jours qu’on

paffa dans cette rade fuffirent heureufement pour rétablir tous les malades. Le
Général fut follicité par les Infulaires de defcendre au rivage 8c de vifiter même
leur Roi , de la part duquel ils lui promettoient beaucoup de faveur. Mais
l’obftination qu’ils eurent à lui refufer des otages , 8c le fouvenir de ce qu’il

avoir éprouvé dans l’Ifle d’Annobon , étoient deux puiffantes raifons qui le

firent réfifter à toutes leurs offres. Ces lfles font peuplées de différentes Na-
tions de la côte d’Ethiopie , de Caffres , de Mulâtres, d’Arabes & de Perfans ,

qui font tous profeffion de la Religion Mahometane 8c qui font en commerce
avec les Portugais du Mozambique, dont elles ne font éloignées que d’envi-

ron foixante-dix lieues. Je fçais , obferve l’Auteur
,
que dans tous ces lieux les,

Portugais confeillent aux peuples avec lefquels ils ont quelque alliance , 8c

les prient même inftamment, d’employer toutes fortes de trahifons 8c de fur-

prifes contre les Navires François, Anglois 8c Hollandois, jufqu’à leur pro-

mettre des récompenfes pour leur perfidie. Il ajoute, comme une merveille de
cette côte

,
qu’étant dans la chaloupe à une lieue de terre , il apperçut de près

un poiffon monftrueux
,
qui avoit la tête d’un homme , mais un peu en pointe
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& couverte d’écailles , avec une forte de barbe au menton. Il ne put découvrir
pYKArr

~
qu’une partie de fon dos

,
qui étoit écaillé ; & le mouvement qu’il ht

,
pour l’ob- 1602 .

ferver de plus près , le fit difparoître.
.

Poi/rbn à tér®

Tufau’ici les avantures de Pyrard ne le dilUnguent pas du commun des hl™aine-

Voyageurs, 8c 1 utilité de les oblervations le borne aux gens de mer. Mais la ie caraderr a»

fcene va s’ouvrir à des évenemens plus agréables ,
qui le mettent au rang des l

’
Auteus'

Hiftoriens , des Géographes , des Naturaliftes , 8c dans lefquels il conferve tou-

jours fon caraétere d’Obfervateur exaél 8c d’Ecrivain judicieux. Envain pré-

tendroit-on faire honneur de toutes ces qualités à quelques perfonnes d’un mé-

rite diftingué qui ont revu fes Mémoires » puifque l’attention même qu’ils

ont apportée à ce travail
,
prouvent l’eftime qu’ils ont eue pour l’Auteur &

pour fon ouvrage (
18 ).

-

La fortune
,
qui le deftinoit à une vie fort agitée , commença fes difgraces Naufrage <fo

par un naufrage. Grout du Clos Neuf, Capitaine du Corbin y ne s’étoit pas
Coibin '

rétabli fi parfaitement aux Mes de Comorre
,
qu’il ne fût retombé dans une

langueur dangereufe pour la fureté de fon Vaifleau. Après avoir répafle la Li-

gne, le 21 de Juin, on eut un tems alfez favorable jufqu’au cinquième degré

du Nord. Le 2 de Juillet, on reconnut de fort loin de grands bancs
,
qui entou-

roient quantité de petites Mes. Le Général 8c fon Pilote prirent ces Mes pouc

celles de Diego de Reys , quoiqu’on les eût lailfées quatre - vingt lieues à

l’Oueft. Envain les gens du Corbin foutinrent que c’étoient les Maldives , 8c

qu’il falloir s’armer de précaution. Cette difpute dura tout le jour ; &>l’opiniâ-

treté que le Général eut dans fon opinion lui fit négliger indifcretement d’at-

tendre de petites barques, qui venoient, comme on en fut informé depuis, pour

lui fervir de guides. Son intention étoit de palier par le Nord des Maldives 9

entre la côte de l’Inde 8c la tête des Mes j mais , en fuivant fes ordres , on al-

loit au contraire s’y engager avec une aveugle imprudence. Pour comble de
témérité , chacun pafla la nuit dans un profond fommeil , fans en excepter ceux

mêmes qui dévoient veiller pour les autres. Le Maître 8c le Contre-Maître

étoient enfevelis dans l’yvrefle d’une longue débauche. Le feu qui éclaire

ordinairement la bouflole s’éteignit
,
parce que celui qui tenoit alors le gou-

vernail eut aulïî le malheur de s’endormir. Enfin tout le monde étoit dans un-

fatal alfoupilfement , lorfque le Navire heurta deux fois avec beaucoup de
force ; 8c tandis qu’on seyeilloit au bruit , il toucha une troifiéme fois 8c fe

ienverfa fur le banc.

Quels furent les cris 8c les gémiflèmens d’une troupe de malheureux
, qui

fe voy.oient échoués au milieu de la mer 8c dans les ténèbres , fur un rocher où
la mort devoit leur paraître inévitable. L’Auteur repréfente les uns pleurant

8c crians de toute leur force, les autres en prières, 8c d’autres fe confelfant æ
leurs compagnons. Au lieu d’être fecourns par leur Chef, ils en avoient un qui
ne faifoit qu’augmenter leur pitié. Depuis un mois, fa langueur le retenoit au*

lit. La crainte de la mort le força néanmoins d’en fortir , mais ce fut pour pleu-

rer avec les autres. Les plus hardis fe hâtèrent de couper les mâts , dans la vûe
d’empêcher que le Vaifleau ne fe renversât davantage. On tira un coup de

canon pour avertir le Croisant du malheur où l’on étoit tombé. Tout le refte de

(28) L'Editeur avertit, dans fa Préface» que le célébré Jérôme Bignon Avocat Général as*

Parlement de Paris
, j a mis la main.

C c ii|
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la nuit fe pafla dans l’attente continuelle de couler à fond. La pointe du jour
fit découvrir , au-delà des bancs

,
plusieurs Ifles voifines , à cinq ou fix lieues

de diftance , & le Croijfant qui pafloit à la
t
vûe des écueils , fans pouvoir donner

le moindre fecoursà ceux qu’il voioit périr
( 29 ). Cependant le Navire tenoic

ferme fur le côté , & fembloit promettre de réfifter quelque tems aux flots dans
cette fituation

,
parce que le banc étoit de pierre. Pyrard 8c fes compagnons

en conçurent l’efpérance de fauver au moins leur vie. Ils entreprirent de faire

une efpece de claie , ou de radeau , d’un grand nombre de pièces de bois , fur

lefqueiles ils clouèrent plufieurs planches tirées de l’fntérieur du Vaifleau.

Cette machine
,
qui fe nomme Pangaic, étoit fuffifante pour les contenir tous ,

8c pour fauver avec eux une partie du bagage 8c des marchandifes. Chacun prit

aulfi ce qu’il put emporter de diverfes fommes d’argent qui fe trouvoient dans

le Vailfeau. On avoit employé plus de la moitié du jour à tous ces foins. Mais
lorfqu’on eut achevé la pangaie, il fut impoiïible de la palfer au-delà des bancs

pour la mettre à flot. Dans les mouvemens de ce nouveau défefpoir , on apper-

çut une barque qui venoit des Ifles , & qui fembloit s’avancer droit au Vaillèau

pour le reconnoître. Elle s’arrêta malheureufement à la diftance d’une demie
lieue. Ce fpeétacle jetta tant d’armertume dans le cœur d’un matelot François,

que s’étant jetté à la nage , il alla au devant d’elle , en fuppliant
,
par des cris ÔC

des lignes , ceux qui la conduifoient , d’accorder leur afliftance à de malheureux

Etrangers , dont ils ne pouvoient attendre qu’une reconnoiflance égale à ce bien-

fait. Mais leur voyant rejetter fa priere , il fut obligé de revenir avec beaucoup de

peine & de danger. Pyrard apprit, dans la fuite
,
qu’il étoit rigoureufement dé-

fendu à tous les Infulaires d’approcher des Navires qui faifoient naufrage , s’ils

n’en avoient reçu l’ordre exprès de leur Roi. Quoiqu’il traite cette loi de bar-

bare , il y trouve beaucoup moins de brutalité
,
que dans ce qui fe pafloit au-

tour de lui parmi plufieurs matelots, qui malgré la préfence de la mort, ne

lailfoient pas de boire 8c de manger avec excès , fous prétexte qu’étant à l’ex-

trêmité de leur vie , ils aimaient mieux mourir à force de boire qu’en fe noianc

dans l’eau de la mer. Après s’être enivrés, ils fe querellerent avec d’affreux jure-

roens. Quelques-uns pillèrent les coffres de ceux qu’ils voyoient en prières pour

fe difpoferà la mort-, 8c ne reconnoiffant plus l’autorité du Capitaine, ils lui

difoient qu’après avoir perdu leur voyage , ils n’étoient plus obligés de lui obéir.

Perfonne ne s’étoit flatté jufqu’âlors de pouvoir tirer parti du Galion , non-

feulement parce que les mâts étant coupés il n’y avoit aucun moyen d’attacher

une Poulie
,
pour l’enlever de deflous le fécond Pont, où il étoit depuis les Ifles

de Comorre , mais plus encore parce que les vagues paffoient à tous momens
de la hauteur d’une picque au aeflus du Navire , 8c que la mer étoit fi impé-

tueufe dans l’efpace de deux lieues autour des bancs, qu’il n’y avoit rien à fe

promettre d’un fi foible fecours. Cependant comme il ne reftoit plus d’autre

reflource, tous les efforts fe tournèrent vers cet unique objet d’efpérance. Le

Galion fut tiré avec des peines incroyables. Il étoit ouvert en plufieurs endroits,

& tout brifé des coups de mer. On n’épargna rien pour le mettre en état de fer-

vir. Mais la nuit étant furvenue avant que ce travail pût être achevé, on fue

obligé de le pafler fur le bord du Navire , avec d’autant plus d’incommodité 8Ç

de danger
,
que le dedans étoit déjà prefque rempli d’eau, 8c qu’on étôjt ex-?

( 29) Ou verra fon fort
,
à la fin de cette Relation,
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A quelles con-

ditions ils y font

pofé fans cefle aux vagues qui paffbient par defliis. Ce ne fût que le matin du

jour fuivant
,
qu’on fe mit à la nage pour palier le Galion au delà des bancs-, en-

treprife également dangereufe & pénible. Elle réulîic néanmoins, 8c tout le

monde eut la liberté de s’embarquer , après avoir pris des épées , des arquebufes

& des demi-picques. Dans cet état
,
qui faifoit frémir les moins timides

,
parce Comment les

que le Galion étoit exceflïvèment chargé 8c qu’il faifoit eau de toutes parts , on tmë
mit à la mer vers les Mes , au rifque d’être fubmergés plulieurs fois par les vents às Puiodou.

& les flots qui étoient d’une violence furprenante. Enfin , la crainte 8c la fatigue

devant être comptées pour rien dans une fl étrange fituation , on fe crut trop

heureux , après avoir vu la mort fous mille formes , d’aborder dans une des Mes,

qui fe nomme Puiodou ( 3
o).

Les habitans étoient aflemblés fur le rivage. Quoique leur contenance n’an-

nonçât rien de funefte, ils firent connoître par des lignes qu’ils ne permet-

troient de defcendre qu’à ceux qui fe laiffèroient défarmer. Il fallut s’abandon-

ner à leur difcretion. Après avoir écarté les armes, leur premier foin, fut de

tirer le Galion à fec , d’en ôter le gouvernail, le mât &c les autres appareils , &
de les envoyer dans d’autres Mes. Leurs propres bâteaux furent éloignés. Pyrard

s’apperçut bientôt qu’on s’étoit trop hâté de prendre le parti de la foumiflion.

L’Ifle n’avoit pas une lieue de tour , 8c le nombre des habitans n’étoit que de

vingt-cinq. Il auroit été facile à des gens armés
,
qui étoient au nombre de

quarante , de leur faire la loi 8c de fe faifir de leurs bâteaux.

Les prifonniers , car l’Auteur ne fe donne plus d’autre nom , furent conduits °n ieu
,

r Preîuî

dans une loge , au milieu de l’Ifle , où ils reçurent quelques rafraîchiffemens de
,outce ^ul sont”

cocos 8c de limons. Un vieux Seigneur, nommé Ibrahim , ou Puiodou Quila-

gue
,
qui étoit le maître de l’Ifle de qui fçavoit quelques mots de Portugais , leur

fit diverfes queftions dans cette langue -, après quoi ils furent fouillés par fes

gens, qui leur ôterent tout ce qu’ils portoient , comme appartenant au Roi des

Maldives depuis que leur Navire s’étoit perdu fur fes côtes. Le Capitaine avoit Rcrpcü fingu-

fauvé une pièce d’écarlate. On lui demanda ce que c’étoit. Il répondit que c’étoit

un préfent qu’il vouloit faire au Roi , 8c qu’il n’avoit tiré cette piece du Vaif-

feau que pour l’offrir plus entière , dans la crainte qu’elle ne fût altérée par les

flots. Cette déclaration infpira tant de refpeét aux Infulaires, qu’ils n’oferent y
porter la main ni même y tourner leurs regards. Le Capitaine 8c fes Compa-
gnons réfolurent néanmoins d’en couper deux ou trois aunes , 8c d’en faire

préfent au Seigneur de l’Ifle, pour lui infpirer quelques fentimens de bonté en

leur faveur. Mais apprenant bien-tôt qu’on voyoit venir des Officiers du Roi

,

il rendit l’écarlate au Capitaine , & le conjura de ne pas dire même qu’il y eût

louché.

Quelques Ofîiciets, qui arrivèrent effectivement, prirent le Maître du Cor-

lin avec deux matelots , 8c les menèrent à quarante lieues de Puiodou dans

l’Me de Malè , qui eft la capitale de toutes les Maldives & le féjour ordinaire

du Roi. Le Maître ayant porté avec lui la piece d’écarlate , 8c l’ayant préfentée

à ce Prince , reçut un traitement fort civil 8c fut même logé dans le Palais. Un les infulaires

Prince, nommé Ranabaadery Talouron
, beau-frere du Roi , reçut ordre d’al- var-

ier recueillir tous les débris du Navire échoué. Il en tira non-feulement les mar- fea».

(30) Pulo fîgnifie JJle dans la langtie Indienne,
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chandifes , mais le canon même & ce qu’il y avoit de plus pefant. Delà paf-
fant par l’Ifle de Pulodou , il prit avec lui le Capitaine François 8c cinq ou
lix de fes Compagnons, qui furent fort bien reçus du Roi. Ce Monarque pro-
mit au Capitaine de faire équiper une barque, pour le conduire dans i’Ifle de
Sumatra, ouïe Croisant devoit être arrivé. L’Auteur doute s’il auroit tenu pa-
role ; mais le malheureux Grout du Clos Neuf mourut lix femaines après , dans
l’Ille de Malé.

Les autres Captifs ayant été diftribués dans plulîeurs Illes, Pyrard fut con-
duit , avec deux de fes Compagnons , dans ceilede Pandoué

,
qui n’a pas plus

Samrnes d*ar- d étendue que celle de Poulodou , 8c qui n’en eft éloignée que d’une lieue. Il

ITaaçoisavoieiu raconte ici que dans le partage qui s’étoit fait de l’argent qu’on avoit pu fau-

fiuvées. ver du Vaifleau, ceux qui s’en étoient chargés avoient mis leur fardeau dans

des ceintures de toiles
,
qu’ils s’étoient liées autour du corps. L’ufage de cet

argent devoit être pour les nécelïités communes , 8c dès la première nuit on
avoit eu foin de l’enterrer de concert ’ dans l’Ifle de Pulodou , pour le déro-

ber à l’avidité des habitans. Pyrard 8c fes deux Compagnons n’avoient pas eu

le tems de reprendre leurs ceintures lorfqu’on leur avoit fait quitter cette Ille

,

& comme on ignoroit encore ce qu’ils avoient fauvé de leur naufrage, ils re-

çurent d’abord allez d’afiiftance dans celle de Pandoué. Mais les autres
,
qui

étoient demeurés à Pulodou , ne fe trouvant pas dans l’abondance qu’ils au-

roient défilée, furent obligés de deterrer l’argent 8c de l’offrir pour obtenir des
Elles ne fervent vivres. Au fil-tôt que les habitans leur connurent cette rellource, ils prirent le

leur mifere.

tr
parti de ne leur plus accorder aucun fecours fans fe faire payer ; 8c le bruit

s’en étant répandu dans les autres Mes , ceux qui étoient partis , comme Py-

rard , fans avoir pris leur ceinture , fe trouvèrent réduits à la derniere nécef-

lité. Il arriva même aux autres
,
qu’ignorant l’ufage des Indes , oit l’argent de

toute marque eft reçu lorfqu’il eft de bon alloi , 8c où il peut être coupé en pe-

tites parties qu’on donne au poids , à mefure qu’on a befoin de l’employer, ils

offroient leurs piaftres aux Infulaires qui ne leur donnoient jamais de retour ;

de forte qu’une marchandife du plus vil prix leur coûtant toujours une piece

d’argent , ceux qui en avoient le plus épuiferent bientôt leurs ceintures , 8c ne fe

virent pas moins expofés que les plus paijvres à toutes fortes de miféres. Pyrard

*5e

T
p d

tUation ^t une tr^e Pe inture de la fienne. Il alloit chercher fur le fable , avec fes Com-
e i yr„rd.

pagnons , des limaçons de mer ou quelque poifton mort qui avoit été jette par les

Ilots. Pour aftaifonnement, ils les faifoient bouillir avec des herbes inconnues 8c

de 1’e^.u de mer qui leur tenoit lieu de fel. Ce qui leur arrivoit de plus heureux

étoit de trouver quelque citron , dont ils y mêloient le jus. Ils vécurent allez

long-temS dans cette extrémité ; mais les Infulaires reconnoiftant enfin qu’ils

étoient fans argent , recommencèrent à leur donner quelque marque de com-
paftiqo* Ils les employèrent à la pêche 8c à d’autres ouvrages

,
pour lefquels ils

leur offroient des cocos , du miel 8c du millet. Pour logement Pyrard n’eut

pendant l’hyver du pays
,
qui eft le mois de Juillet 8c d’Août

,
qu’une loge de

bois qu’on avoit dreftee fur le bord du rivage pour y conftruire un bâteau , cou-

verte à la vérité par deffus , mais toute ouverte par les côtés ; de forte qu’y

étant expofé pendant toute la nuit aux vents , à la pluie qui eft continuelle dans

cette faifon , 8c fouvent aux flots mêmes de la mer, il ne dut la confervation

4e fi fanté qu’à miç faveur extraordinaire du Ciel. Ses deux Compagnons
,
que

leur
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leur qualité de matelots dévoie rendre moins fenfibles à la fatigue , tombèrent pyrard.
dangereufement malades. 1602 .

Il tira néanmoins de fa difgrace un fruit dont il refientit bientôt les avan- Elle devient plus-

tages , 8c que fes Compagnons regréterent beaucoup d’avoir méprifé. Pendant
m*

fon travail, il s’efforçoit de retenir quelques mots de la langue du pays. Ce
foin , auquel il apportoit toute fon attention , le mit en état de fe faire enten-

dre. Le Seigneur de l’Ifle
,
qui fe nommois Aly Pandïo Acatourou , 8c qui

.avoir époufé une parente du Roi , conçut de l’affeéHon pour lui 8c prit

plaifir à fon entretien. C’étoit un homme d’efprit, 8c verfé même dans les

îciences
,
qui avoit eu en partage les boufloles & les cartes marines du Vaif-

feau. Comme elles ne reflèmbloient point à celles du pays , fa curiofité lui fai-

foit fouhaiter des explications. Il n’en avoit pas moins pour fe faire inftruire

•des mœurs & des ufages de l’Europe. Cette converfation hâta les progrès de

Pyrard dans la langue , 8c lui en fit faire encore de plus utiles dans 1 eftime

d’Aly Pandio. Il obtint des vivres 8c d’autres fecours
,
qui lui rendirent lafitua-

rion plus fupportable.

Aly Pandio étoit parent à'Ibrahim

,

Seigneur de Pulodou , & l’amitié jointe Dangfr qu’-M

au lien du fang le portoit à lui rendre de fréquentes vifites. Un jour il fe fit ac-
court E

our wc*

compagner de Pyrard, pour lui donner le plaifir de revoir fes Compagnons.Mais
cette faveur expofa fa vie au dernier péril. Dans la mifére où les autres étoient

réduits , loin de pouvoir lui offrir des rafraîchilfemens , ils le menèrent avec eux

au bord de la mer pour y chercher de quoi foulager leur faim. Ils y trouvèrent

une groflè tortue qui étoit renverfée fur le dos 8c qui avoit cinq ou fix cens

ceufs , de la grofleur des œufs de poule. Leur joie fut extrême. Ils la mirent en

pièces &c la firent bouillir dans de l’eau douce. Mais foit quelle demandât
d’autres aflaifonnemens , foit que dans l’avidité de leurs eltomacs ils eufïènt

mangé avec excès , ils furent tous mortellement malades. Pyrard eut beaucoup

de peine à fe rétablir
,
8c conçut par cet exemple quelles étoient les fouffrances

de fes Compagnons dans l’Ifle de Pulodou. Aufli mouroient-ils les uns après

les autres. Le Capitaine , le premier Commis , le Contre-maître 8c quantité de

matelots étoient déjà morts. Le Maître
,
qui après avoir été conduit dans l’Ifle

de Malé, étoit revenu à Pulodou , voyant que depuis la mort du Capitaine le

Roi ne parloit plus de la barque qu’il lui avoit promis d’équiper pour l’Ifle de Le Maître du

Sumatra, forma l’entreprife de fe fauver. Il ne communiqua fon deflèin qu’â fuheTve^aôuzc

douze de fes Compagnons, qui fe conduifirent avec tant d’adreflè, qu’enfin de fes compa»

ils furprirent la barque d’Aly Pandio dans une vifite que ce Seigneur rendit
snons *

À Ibrahim. Ils fe fournirent d’eau douce 8c de cocos, qu’ils avoient fecrete-

ment cachés dans un bois voifin , 8c s’embarquèrent en plein midi , c’eft-à-

dire, dans le rems qu’on s’en défioit le moins. Cependant les Infulaires s’eu

apperçurent bientôt; mais n’ayant pas d’autres barques pour les pourfuivre,

ils tournèrent leur reflentiment contre les infortunés qui reftoient entre leurs

mains, au nombre de huit; quatre fains & quatre malades. Ils les maltraitè-

rent avec tant de cruauté, que les malades en moururent, 8c furent jettes à la

mer, fans qu’il fût permis à leurs Compagnons de les enterrer. Le Lieutenant

du Vaiflèau étoit de ce malheureux nombre. Arrivée d'uw

Il s’étoit pafle trois mois 8c demi depuis leur naufrage ,
lorfqu’on vit arri- grand Seigneur

ver dans l’Ifle de Pandouéundes premiers Seigneurs de la Cour, chargé des Pand0iJ
lle dc

Tome FUI. Dd



210 HISTOIRE GENERALE
—

Pyrard. ordres du Roi pour achever de faire tirer du Vaiffeau tout ce qui pouvoir y
1 602 .

demeuré , 8c pour faire une recherche exaéte de l’argent que les Infulaires

de Pulodou avoient arraché à leurs captifs. Il fe noramoit AJJan Caounas Ca-
logue. A fon arrivée, il fut reçu avec les cérémonies qui s’obfervent pour les

j itcepuon.
perfonnes de ce rang. Pyrard en fut témoin. La barque qui portoit ce Seigneur

fit de loin un lignai avec une enfeigne rouge, amena fes voiles , 8c jetta l’ancre-

à une portée de fufil de l’Ifle. Ady Pandio l’envoya reconnoître aufii-tôt ’

y 8c

lorfqu’il fut informé que c’étoit un Miniftre du Roi , il donna des ordres pref-

fans pour fa réception. Toutes les barques de l’Ifle s’étant raflemblées, il partir

accompagné de la plûpartdes habitans. Les Prêtres, quife nomment Catibes „
Sc quatre ou cinq Anciens de l’Ifle ,qui portent le titre de Mofcoulis furent

les feuls qui refterent fur le rivage. Quelques barques étoient chargées de co-

cos
, d’autres de bananes , de betel , 8c de tous les fruits de l’Ifle , rangés fort

proprement dansdes paniers de feuilles deicocotier,qui ne fervent jamais qu’une

fois, non-feulement parce que l’abondance en eft extrême , mais encore parce

qu’ils font faits de maniéré qu’on n’en fçauroit ôter les- fruits fans les mettre-

en pièces. Le Seigneur de l’Ifle entra le premier dans la barque de l’Envoyé du
Roi, en lui difant allam altcon qui eft; le terme commun pour faluer 5 8c fe

baiflant, il lui toucha les pieds de la main droite. Enfuite il leva la même main
fur fa tête, pour fignifier qu’il étoit difpofé à mettre fa tête fous les pieds de
l’Envoyé. Tous ceux qui le fuivoient imitèrent ce dernier figne , 8c s’avancè-

rent deux à deux avec les préfens qu’ils portoient fur leurs- épaules , fufpendus-

à un bâton. Ces préfens 8c la falutation fe nomment Fedon à rouejpou. Le Sei-

gneur fit fa harangue , & pria l’Envoyé de defcendre à terre où fon logement

étoit préparé. L’Envoyé s’approcha du rivage ; mais avant qu’il fut des-

cendu
, les Catibes & les Mofcoulis. fe mirent dans la mer jufqu’à la cein-

ture pour aller au devant de lui , chacun portant fous le bras gauche une piece

de toile, moitié foie, moitié coton , longue d’une aune 8c demie fur trois quarts,

de large, teinte en rouge 8c d’un fort bel ouvrage. Ils le faluerent par un
compliment , 8c lui offrirent leurs toiles avec d’autres préfens. Lorfque l’En-

voyé voulut defcendre, un des principaux Catibes ou Mofcoulis lui préfenta-:

l’épaule. Il s’y mit comme à cheval , les jambes d’un côté & de l’autre, 8c fut

porté dans cette fituation jufqu’à terre, avec beaucoup de foin pour empêchet
qu’il ne fe mouillât les pieds. On le conduiflt en foule jufqu’au logement qui lui

avoit été préparé. Les falutations y recommencèrent & l’on pafla une demie
heure dans divers entretiens ; après quoi le Seigneur de l’iHe fe retira. Mais fes

gens offrirent alors à l’Envoyé un bain à demi chaud
,
qu’il accepta. On lui ap-

porta des huiles odoriférantes , dont il fe frotta le corps à la maniéré des In-

des. En fortant du bain , on lui préfenta un breuvage du coco le plus délicat ,,

avec quantité de plats de bétel. Enfuite il fe rendit au temple principal
,
qui

fe nomme Oucourou Mifquite , où il fit fa priere l’efpace d’une demie heure.

Pendant tout le rems qu’il pafla dans l’Ifle , fes repas furent apprêtés avec-

toutes les délicatefles du pays -

y 8c toures les maifons de qualité lui envoyèrent

des préfens.
Rigueurs exer- Aufli-tôt qu’il eut exécuté fa première commiffion, qui regardoit les débris;

cées contre ceux . M rr i unir» r •
i

0
, i i

qui avoient pris du Navire , il palla dans 1 1 lie de Pulodou

,

pour y faire la recherche de ceux

François
des

*ÎI
U * avo^ent eu Parc a l’argent des captifs. Perfonne ne s’emprelfant de fe décla-
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ter coupable, il fie prendre & attacher tous les habitons de l’Ifle , fans en ex- " Pvrapd.

cepter les femmes, 5c les menaça des plus rudes fupplices. On leur mit les i<Saz«

pouces entre des bâtons fendus, qu’on prefibir & qu’on lioie après les avoir

ferrés. La douleur les força de parler. Ils rendirent du moins une partie de ce

qu’on leur demandoit , car il étoit difficile de découvrir la véritable quantité

de l’argent qu’ils avoient reçu. Ils accuferent divers particuliers des autres

Ifles
,
qu’on fit promptemenr arrêter. Les foldats mêmes qui avoient été chargés

de veiller fur les dépouilles des Captifs furent convaincus de différens larcins.

Cette rigoureufe exécution fut continuée plus d’un an , 5c produifit toujours de

nouvelles découvertes.
f ^

Pyrard ayant été préfenté à l’Envoyé par Aly Pandio eut le bonheur de lui change défont

plaire. Sa phyfionomie
,
qui étoit heureufe , le faifoit prendre pour quelque Sei- Pyrard.

gneur de l’Europe. Cette opinion lui étoit fi avantageufe
,
qu’il fe gardoit bien

de détromper fes Maîtres. Mais rien ne lui fut fi utile que d’avoir appris la

langue du pays. L’Envoyé charmé de fon entretien ne lui permettoit pas un

moment de le quitter. Il le mena dans une Ifle éloignée de dix lieues
,
qui fe

nomme Pulador , où il avoit alors une de fes femmes -, 5c lorfqu’il partit pour

retourner à la Cour , non-feulement il le prit avec lui , mais il lui permit de

fe faire accompagner d’undes autres Captifs avec lequel il étoit lié d’une

amitié particulière , Sc la confidération qu’il eut pour lui s’étendit jufqu’à fes

autres compagnons
,
qu’il daigna confoler par l’efpérance d’un meilleur fort.

Le jour du départ, on relâcha vers le foir dans une petite Me nommée Ma-
^an3 rHkde

connodou, parce que l’ufage des Maldives efl de ne jamais tenir la mer dans i<s.

l’obfcurité de U nuit. Le lendemain , étant arrivé à Malé , l’Envoyé donna or-

dre à fes gens de conduire Pyrard dans fon Palais , 5c fe rendit d’abord à la

Cour pour rendre compte au Roi de fa commiffion. Ce Prince , à qui il ne

manqua pas de parler de fon Captif, eut auffi-tôt la curiofité de le voir. Py-

rard fut appellé *, mais on le fit attendre trois heures dans une faite du Palais „

5c le foir on le fit entrer dans une cour , où le Roi étoit à voir ce qu’on avoit

apporté du Navire. Cétoient des canons , des boulets , des armes , 5c divers

inftrumens de guerre 5c de marine
,
qui furent renfermés dans le magafin de

l’Me. Pyrard s’étant approché fit fon compliment au Roi, non-feulement dans Traitement qu’iî

la langue, mais encore fuivant les ufages du pays. Un fpeétacle fi nouveau
y reç°u u 01<l

caufa tant de fatisfaélion à ce Monarque
,
que prenant plaifir à s’entretenir

avec lui , il lui demanda plufieurs explications fur quelques refies du Navire

dont il ne pouvoir pas comprendre l’ufage. Enfuite lui ayant recommandé de

fe préfenter tous les jours au Palais avec les autres Courtifans , il donna ordre

à l’Envoyé de lui procurer un logement commode 5c de le bien traiter. Les Curîo
j
ît<?

,

tie
,

ce

jours luivans , Pyrard eut peine a repondre aux empreflemens du Roi, qui femmes pour les

vouloir être informé des mœurs 5c des ufages de la France. Son étonnement ufaSesde l
’Euro*

parut extrême, lorfqu’il eut appris la grande fupériorité d’étendue 5c de force
pe ”

que la France a fur le Portugal. Il demanda pourquoi les François avoient aban-

donné la conquête des Indes à d’autres Nations de l’Europe , Sc comment les

Portugais avoient la hardieffe de faire palier leur Roi pour le plus puiffant

de tous les Rois Chrétiens. Pyrard fut préfenté aux Reines des Maldives, qui

l’occuperent pendant plufieur-s jours à fatisfaire aufli leur curiofité. Elles lui

firent mille queftions fur la figure, les habits, les mariages Sc le caraélere des
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Pyrard. Dames de France. Souvent elles le faifoient appeller fans la participation db
1601. Roi, &: ces entretiens n’avoient pas de bornes,

sort füneüe des Cependant, de quinze ou feize Captifs, quiavoient été conduits avant lui

François?^ dans cette Me, il n’en reftoit que deux Flamands; ce qui faifoit le nombre
de quatre avec Pyrard &c le Compagnon qu’il avoir amené. Tous les autres*

étoient morts , ou de maladie , ou par de lunettes accidens. En arrivant ils*

avoient trouvé dans la rade un Navire Portugais de Cochin
,
chargé de riz.

Le Capitaine 8c le Marchand
,
qui étoient Metifs, 8c tous les gens de l’équi-

page qui n’étoient que des Indiens Chrétiens
,
quoique vêtus à la Portugaife ,

avoient marqué peu d’afleétion pour eux. En fuite ils les avoient demandé au.

Roi, qui avoir confenti qu’ils fufient tranfportés à Cochin. Mais le Capitaine

François 8c tous les autres, n’ignorant pas que leur plus grand malheur étoic

de tomber en de fi mauvaifes mains, avoient protefté qu’ils aimoient mieux,

la mort , d’autant plus qu’ils confervoient l’efpérance d’obtenir une barque du
Roi pour fe rendre à Sumatra. Le Capitaine n’avoit pas furvécu long-rems,.

8c fa mort avoir été fuivie de celle du premier Commis. D’autres avoient fuc**

eombé auiïi à leurs fatigues 8c au mauvais air du pays
,
qui ett mortel pour

les Etrangers. D’ailleurs en apprenant l’évafion du Maître 8c des douze Captifs

de Pulodou , le Roi avoir fait im ferment folemnei de n’en plus lailîer partir

un feul. Le Pilote, qui s’étoit confervé jufqu’alors en bonne fanté ,. defefpc-

rant de voir la fin de fa mifére, avoir formé avec trois matelots la réfolution

de fe faifir d’une barque 8c de rifquer tout pour s’évader. Ce déficit! avoir été

découvert par quelques Infulaires, qui avoient obfervé leurs démarches. Quoi-
qu’ils enflent pris le tems de la nuit pour leur embarquement , ils avoient été.

furpris par des foldats
,
qui leur avoient mis les fers aux pieds fous prétexte de

les reflerrer plus étroitement dans d’autres Ifles, & qui leur avoient coupé la)

tête en mer. Pyrard reçut ces frittes informations en arrivant à Malé. Sa lèiile

confolation fut d’apprendre d’un Pilote du Roi
,
que le Maître 8c les douze

Captifs, de Pulodou étoient arrivés heureufement à la terre ferme; encore fut-

elle empoifonnée lorfque le même Pilote ajouta qu’on leur avoit mis les fera

aux pieds dans une Galere Portugaife , 8c qu’il les avoit vus tranfporter à.

Goa.

Une refie que Enfin des quarante qui étoient échappés à la fureur des flots, il n’en reftoie
de C

l
ue cinq dans les autres Mes 8c les. quatre de Malé. Pyrard employa toute fa.

faveur pour obtenir du moins qu’ils, fuflent tous raflemblés dans la même Me».

Cette grâce lui fut accordée. Ils fe trouvèrent ainfî au nombre de neuf
,
quatre.

François & cinq Flamans , tous aflez humainement traités du Roi 8c dés Sei-

gneurs. Mais la bonne intelligence dura peu entre, les Flamans & les François...

La faveur de Pyrard fe répandant fur ceux de fa nation, par . des foins plus-

marqués de la part du Roi & des Reines, les autres en conçurent de la jaloufie».

Us fe perfuaderent que l’Auteur leur rendoit de mauvais offices à la Cour , 8c

le fouvenir de fes fervices ne fur pas capable de leur faire perdre cette idée.
on tî

’

im ^ ne pas néanmoins de partager avec eux- les vivres & les autres- biens

v>»£d/
P°Ur

qu’il recevoir d’Afian. Ce Seigneur lui avoit accordé un logement dans fou

propre Palais ,* 8c ne le traitoit pas avec moins de bonté que fes propres enfans j,

qui l’aimoient auffi comme leur frere. Aflan étoit de l’âge du Roi-, c’eft-à-

dire 3. d’environ cinquante ans. U. avoir été élevé dès. l’enfance avec ce Princes-
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Pyrard ne pouvoit délirer un proteéteur plus puiiïant. Cependant l’abondance

tk la liberté dont il jouiffoit ne l’empéchèrent pas de tomber dans une fiéVre

ardente, qui eft la plus dangereufe maladie du pays. Elle eft connue dans toute

l’Inde fous le nom de Malcons ou fièvre des Maldives

,

Un étranger qui échappe

à fa malignité patTe pour naturalifé dans ces Ifles , Se reçoit le nom de Dives

qui eft celui des habitons. Ce Royaume s’appelle Malé Ragué dans leur jan gue;:

mais les autres peuples de Tille le nomment Male divas , 8c donnent le nom de

Dives à ceux qui l’habitent, Pyrard fut à l’extrémité pendant deux mois. Il ne

fe paftoic pas de jour où le Roi & les Reines ne voulurent être informés de fa'

fituation. Ils lui envoyoient fans cefle leurs plus délicieux alimens -, Se dans la

crainte qu’il ne manquât de quelque fecours , ils placèrent près de lui un de fes

Compagnons pour le fervir. Pendant huit jours entiers il ne voulut avallerque

de l’eau fraîche ;
régime pernicieux ,

qui devoit lui caufer la mort. Les habi-

tons du pays boivent au contraire de l’eau bien tiede , dans laquelle ils nie-*

lent du poivre concafte
,
pour empêcher l’enflure qui furvient autrement à la

1

fin de la maladie. Audi la fièvre ne l’eut pas plutôt quitté
,
que fes jambes Se fes

euifles s’enflerent , comme dans l’hydropifie. Ses yeux s’aftbiblirent jufqu’à lui

faire craindre de perdre entièrement la vue. Il lui refta une opilation de ratte,qu!

lui rendoit la refpiration difficile , Se dont il ne fut jamais délivré parfaitement

pendant tout fon féjour aux Maldives. Ce mal eft commun parmi les habitons,,,

qui le nomment Ont covi. Les Médecins Se les remèdes ne manquoient pas à
Pyrard; mais il n’en reçut aucun foulagement, jufqu a ce que fes jambes s’étant

çrévées, les eaux qui en caufoient l’enflure s’évacuerent d’elles mêmes,- Se feâ :

yeux reprirent leur ancienne force. Il fe forma néanmoins dans fes jambes , des*

ulcérés lî profonds 8c fi douloureux, qu’il en perdit le fommeil. Il paflà quatre

mois dans cette fituation , dont il a cru devoir le récit à ceux qui pourront ti-

rer quelque utilité de fon exemple-

Le Roi ne cefloit pas de s’incérefler à fa fauté& de le faire traiter avec beau-

coup de foin. Il fit venir d’une petite Ifle , nommée Bandou , qui eft à la vûe'

de celle de Malé , un homme célébré pour la guérifon de cette maladie
,
par

le confeil duquel Pyrard fut tranfporté dans cette Me où l’air eft plus favorable

aux malades. Son abfence devint funefte à quatre des cinq Flamans qu’il iaiflbit

derrière lui. L’embarras de fe trouver fans Interprète 8c le retranchement des

fecours qu’ils recevoient de l’Auteur leur rendirent le féjour de Malé fi infup-

portable
,
qu’ayant fait fecretement quelques provifions pour leur fuite Se s’étant

faifis d’une petite barque deftinée à la pêche , ils s’embarqueront à l’entrée de
la nuit. Malheureufement pour leur entre prife , il s’éleva une furieufe tempête

,

qui brifa leur barque au milieu des bancs Se des rochers. On en reconnut le len-

demain quelques pièces, qui firent juger que les quatre fugitifs avoient péri

dans les flots. Deux jours après, le Compagnon particulier de Pyrard
,
qürétoit

de Bretagne comme lui , 8c qui lui avoir toujours rendu les devoirs d’une fidele

amitié r mourut d’une maladie dont il étoit affligé depuis long-tems. Sa dou-
leur en fut fi vive quelle retarda encore fa guérifon- de deux mois«, fur-tout

lorfqu’il eut appris que le Roi faifoit un crime aux autres de Tévafion des quatre

flamands
, Se le foupçonnoit lui-même d’y avoir contribué par fes' confeils. Les

deux François Se le feul Flamand qui relfoient à Malé furent examinés avec
beaucoup de rigueur ;.Se quoiqu’ils ne fulTent pas reconnus coupables , on leur

D d iij

PÿrXr#.
1 6 O 2

.

Il eft attaqué (fs

la fièvre dts Mal-
dives.

Deforf^dbîï d#
fa maladie.

Quatre dêis'cirqt

Flamands périS

fent en voulsüts?

s’échapper;

Pyrard eft fsap-'

çonné d’avoir"

contribué à kat
fuite.
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*~p7^77“ --retrancha les proviens qu’lis recevoient de la Cour, en leur permettant feu-

j Coi*

'

lement de recevoir des vivres de la charité de ceux qui voudroient leur en don-
ner. L’Auteur, après fon rétabliflement, prit la résolution de demeurer dans
Tille de Bandou

,
pour y cacher fa triftefie & fe mettre à couvert de la colère

du Roi. Mais on lui confeilla de retourner à la Cour , comme le feul moyen
de fe juftifier. A fon arrivée, il fe préfenta au Palais, 8c le hazard lui ayant
fait rencontrer le Roi qui fortoit dans une de fes cours , il eut la hardieflè de
le faluer fans aucune marque d’embarras. Ce Prince en tira une conclufion fa-,

vorable pour fon innocence. Il lui demanda s’il étoit bien guéri. Il voulut même
CaÆfgraceàia

s’en aflurer en regardant les traces de fes plaies. Cependant, loin de lui ren-

dre fon ancienne faveur, il donna ordre qu’il fût traité comme fes Compa-
gnons.; ce qui étoit d’autant plus humiliant

,
que les plus grands Seigneurs du

Royaume fe croiant honorés de recevoir de la Cour du riz 8c d’autres provi-

sions , cetoit une efpéce d’infamie d’en être privé. Dans le cours de la dif-

grace, 8c lorfque fes amis lui repréfenterenr, pour le confoler , non-feulement

qu’elle ne feroit pas de longue durée, mais qu’il ne devoir pas cefler de pa-

roître au Palais, fuivant l’ufage du pays, où les Seigneurs difgraciés fe pré-

fentent fans cefle au Roi, pour attendre qu’il recommence à leur parler, le

bruit fe répandit qu’il avoit formé le deflein de prendre la fuite avec fes Com-
pagnons. Il futappellé au Palais par les fix principaux Mofcoulis

,
qui lui dé-

fendirent de fréquenter les trois autres Captifs 8c même de leur parler fran-

<çois. L’exécution de cet ordre étant tort difficile
,
parce qu’ils étoient logés le*

11ns près des autres, 011 ne laifla pas de leur faire un crime de l’avoir violé*

8c deux des trois Compagnons de Pyrard en portèrent la peine. Ils furent con-

duits dans une Ifle nommée Sonadou , à quatre-vingt lieues de Malé vers le

Sud. Le troifiéme auroit eu le même fort , fi les fervices qu’il rendoit à

quelques Mojcoulis , en qualité de Tailleur 8c de Trompette, ne les euflent

Ocçafion qui le portés à folliciter pour lui. Le Roi fit à Pyrard des reproches fort vifs de fa
SÊim,en faveur.

défobéiflance ; mais ayant ajouté avec plus de douceur qu’il auroit été fâché

d’apprendre qu’il fe fut noyé comme les quatre Flamands , il lui donna occafion

de fe juftifier avec tant de force
,
que cette avanture fervit à le remettre en

grâce. Il fut logé au Palais , 8c fervi avec abondance. On lui donna un Ef-

clave
,
pour les offices domeftiques , une fomme d’argent 8c diverfes commo-

dités. Il obtint bientôt le rappel des deux exilés , à l’occafion d’un ouvrage

que l’un des deux
,
qui étoit Flamand , fit avec la feule pointe d’un couteau.

C’étoit un petit Navire à la maniéré de Flandres
,
qui n’avoit qu’une coudée

de longueur , mais auquel il ne manquoit, ni voiles , ni cordages , ni le moin-

dre uftencile , comme dans un Navire de cinq cens tonneaux. Le Roi charmé

de fon induftrie confentit à fon retour , 8c fit grâce en fa faveur à fon Com-

VAiueur s’eiiri-

jchiï dans ie re-

PU5-{

pagnon.

Pyrard pafla quelques années dans une fituation fi douce
,
qu’il n’avoit , dit-

il, à regretter que l’exercice de fa Religion. Il voyoit tous les jours le Roi, qui

le combloit de bienfaits. Il étoit carefle des Grands , 8c plufieurs d’entr’eux

lui porcoient une fincere afFetftion, If acquit même quantité d’arbres de cocos

,

qui font une des richeflès du pays; 8c trafiquant avec les Navires étrangers,

que le Commerce amenoit fouvent à Malé , il fe trouva dans une véritable

qjxüenpe. Les Marchands avoient pris tant de confiance à fa bonne foi
,

qu’ils
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lui laiffoient dans leur abfence des marchandifes à vendre pour leur retour. Il "'ptrark
fe conformoit d’ailleurs aux ufages 8c aux maniérés des habitans. Jamais per- feoi,
forme n’avoir dû les mieux connoître , 8c fon deffein dans cette étude n’étoic

pas moins de plaire à la Nation , que de fe mettre en état de donner quelque

jour une fidèle relation des Maldives, lorfqu’il plairoit au Ciel de lui accorder
_________

la liberté. En 1605, il arriva une grande écfipfe du Soleil, qui dura trois 1605.

heures en plein midi. Le peuple fit éclater fon effroi par d’étranges hurlemens.
d
G
g

a
”a

el6Î^
Ceux qui la regardèrent comme un mauvais préfage pour l’état ne furent pas

s

trompés dans leurs conjeélures
,
puifque la même année une des femmes du Roi

mourut en mettant au monde un Prince, & que bientôt après le Roi même:
perdit la vie avec fa couronne. Mais l’augure -des- .Maldives fut plus heureus-

pou r l’Auteur, dont l’infortune d’autrui rompit les chaînes, 8c qui retrouva-

la liberté dans la ruine des Maldives. .

L1 y avoir environ cinq ans qu’il demandoit ce miracle au Ciel , lorfqu’une 1607.*

nuit , en dormant, il crut fe voir hors de l’Ifle 8c libre dans un pays Chrétien.- Révolution far-

l^etoit au mois ae Février 1607 . Deux jours apres , le Roi reçue avis qu on procure Ja îi&ras-

voyoit approcher une Armée navale compofée de feize Galeres ou Galiotes ,
à J,yrarii & à

qui ctoient déjà prêtes a s engager dans les mes. Gette nouvelle * dont on n avoit

pas eu le moindre prelfentiment,caufa une étrange allarme à Malé. Le Roi fit

mettre en mer aufii-tôt fept Galeres
,
qu’il tenoit prêtes pour les évenemens im-

prévus; fans compter les Navires, les barques 8c les bateaux, qui étoient en-

fort grand nombre. Les voiles ennemies s’étant fait apperçevoir pendant ces*

préparatifs , il donna ordre d’embarquer promptement ce qu’il avoir de plus-

précieux, pour fe fauver avec fes femmes dans lesMes du Sud , oû la difficulté'

des paffages auroit empêché les ennemis d’aborder. Comme leur Flotte ne cef-

foit pas d’avancer, il fortit de fon Palais avec les trois Reines fes femmes,
portées fur les bras de quelques Officiers de la Cour, & couvertes de grands-

voiles de taffetas. Pyrard, qui s o'ceupoit à faire armer les Galeres, renconrra-

ce malheureux Prince dans fa marche, 8c craignit d’abord qu’il ne l’obligeât

de s’embarquer avec lui. Mais le Roi, l’ayant remercié de fon zélé, fe con-
tenta de lui dire, la larme à l’œil, qu’il étoit honnête homme, & qu’il louoic

fa fidélité. Il entra dans la Galere royale
,
qui fe nomme Ogate Gourabe. , ac-

compagné de fes femmes 8c de fon neveu, avec le regret d’abandonner la plus FimedérKoî-Sr

grande partie de fes richeffes & toute fon artillerie. On mit auffi-tôt à la voile ,

de Se^asaes-

pour prendre la route du Sud vers les Atollons de Souadou. Toutes les Galeres
étoient parties enfemble , à la réfêrve de la plus petite, qui demeuroit pour"
charger des richeffes. Py rard craignant encore qu’on ne le forçât de s’y embar-
quer , déclara nettement à fes compagnons qu’il étoit^tems de fe cacher dans un
bois voifin. Il prit un chemin détourné , 8c deux des trois autres firent de même
pour gagner le bois. Le troifiéme ayant eu moins d’adrefïè à fe dérober fut rame-
né a la Galere 8c forcé de s’embarquer; mais elle fur prife auffi-tôt par l’en-

nemi. Il netoit demeuré dans l’Ifle qu’un petit nombre d’habitans. Pyrard
retourna au Palais , où l’or, l’argent- , les joiaux 8c les meubles du Roi étoient

à l’abandon. Loin d’y toucher, il ne garda pas même l’argent qu’il avoit. Il le

donna, avec tout fon bien, qui confiifoit dans fes arbres, un bâteau 8c une
maifon qu’il avoit achetés , au fils du même Seigneur qui l’avoit tiré de Pan-
doué, & auquel il avoit tant d’obligation. Ses Compagnons , moins definté-

reffés ,, fauverent quelques hardes qu’ils avoient cachées^
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Le Chef de l’Armée ennemie ayant découvert la faire du Roi détacha huit

Galeres fut fes traces , 8c vint defeendre dans l’Ifle avec le relie de fa Flotte. Py-
rard s’offrit volontairement aux premiers qui touchèrent la terre. Ils le prirent

pour un Portugais
i 8c fa mort étant aufli-tôt refolue, ils le dépouillèrent de fes

habits 8c lui ôterent tout ce qu’il avoit. Mais lorfqu’il eut fait connoître qu’on
le prenoit pour ce qu’il n’éroic pas , il fur traité plus humainement 8c conduit au
Général

,
qui lui accorda fa proteéfion 8c lui fit donner d’autres habits. Pour fa

sûreté , on l’obligea de patTer le refte du jour 8c la nuit fur les Galeres. Enfuire il

eut ia permiflion de marcher librement dans l’Ifle. On vit arriver dès le lende-
main les Galeres qui avoient pourfuivi le Roi. Elles avoient joint prompte-
ment la fienne

,
parce que le rems étoit fort calme & qu elles étoient meilleures

de rames. Il s’étoir mis en défenfe avec beaucoup de courage , mais ayant été

d’abord abbatu d’un coup de picque , on avoit achevé de le tuer à coups d’épée.

Le Prince fon neveu s’étoir noyé , en s’efforçant de fuir à la nage. Les Reines
étoient tombées entre les mains de l’ennemi , 8c tous leurs joyaux avoient été

pillés mais leurs perfonnes furent refpeétées. Des fept Galeres du Roi, il n’eu
échappa que deux

,
qui s’étoient échouées fur les baffes.

.Pyrard vit arriver les Reines , dans toute la triflefle qui convenoit à leur in-

fortune. Elles furent enfermées, avec quelques domeftiques pour les fervir,

dans un petit Palais voifin du grand , tandis que les ennemis pilloient toutes

les richelfes 8c les chargeoient immédiatement fur leurs Vaiflèaux. L’Aureur

obeint la liberté de les voir
,
quoiqu’elle fut refufée à tous les habitans de l’Ifle.

Elles s’abandonnoient aux larmes -

, 8c fenfîbles néanmoins à fes attentions , elles

lui demandoient fouvent s’il ne regretoit pas le Roi, dont il avoit été fi ten-

drement aimé. Il explique laraifon qui le mit tout d’un coup dans une haute

faveur auprès du Général. La meilleure artillerie de l’Ifle étoit celle qu’on avoit

fauvée du naufrage des François. Les ennemis charmés defe voir maîtres de ces

belles pièces , mais fort embarraffés à les monter, apprirent de lui des méthodes

qu’ils ignoroienr. D’ailleurs étant informés delà confidération que le Roi 8c toute

la Cour avoient eue pour lui , ils feflattoient d’en tirer diverfes lumières pour

la connoiffance de ces Ifles. Il ajoute que la perte du Roi &c la ruine des Mal-
dives vint de la trahifon d’un Pilote du pays

,
qui connoiflant parfaitement les

palfages , offrit aux Pyrates de Bengale de les y conduire pour une groflè fomme
d’argent.

Le pillage dura dix jours 8c fit paflèr des richeffes ineflimables fur la Flotte

ennemie:, fans compter cent vingt pièces de canon, que les Pyrates regardoient

comme la plus précieufe partie de leur butin. En fe retirant ils laifletent les

Reines en liberté, 8c la couronne à difputer entre quelques parejis du Roi &
les principaux Seigneurs. Ils n’enmenerent pas d’autre prifonnier que le frère de

la grande Reine, non pour en tirer rançon, comme Pyrard fe 1’étoir d’abord

imaginé , mais fur fes propres infiances & pour lui faciliter les moyens de fe

rendre à la Cour de Cananor , d’où il fe fiattoit de revenir avec une puiifante

armée , 8c de faire valoir fes droits fur l’héritage du Roi fon beaufrere. L’Au-

teur apprit dans la fuite que la fortune ayant fécondé îpn entreprife, il s’étoit

mis en poffeffion du thrône fous la protection du Roi de Conor.

Les Pyrates fe relâchèrent fi peu dans leurs civilités pour Pyrard 8c fes Com-
pagnons

,
qu’en sembarquant ils Te difputerent l’honneur de les avoir fur leur

Galere >
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Galere. Cet excès d’affeétion les chagrina d’autant plus, qu’en leur faifant

craindre de retomber dans une nouvelle captivité, elle leur caufa le déplailîr

de fe voir féparés dans leur navigation, & de ne fe réjoindre que long-tems

après. Pyrard fut conduit vers le golphe de Bengale. En paffant par la derniere

Ifle des Maldives, qui fe nomme Oujîimé , les Pyrates y mouiilerent, parce

que le Roi qu’ils venoient de mafiacrer y étoit né; 6c failant main bafle fur

tous les habitans , ils y laiffèrent d’horribles traces de leur barbarie. Enfuite ils

employèrent trois jours pour gagner une petite Me nommée Malicut , où ils Me dcMaiicuK

jetterent l’ancre pour s’y rafraîchir pendant deux jours. Cette Me, qui n’a que
quatre lieues de tour , eft d’une fertilité admirable en millet, en cocos , en ba-

nanes , & quantité d’autres fruits. La pèche y eft excellente , & l’air beaucoup
plus temperé qu’aux Maldives. Le langage & les mœurs y font les mêmes. Elle

avoit été foumife au même Gouvernement; mais le Roi l’ayant donnée en par-

tage à un de fes freres , elle étoit paffée entre les mains d’une Dame qui re-

levoit du Roi de Cananor. Cette Reine reçut Pyrard avec beaucoup de careflè.

Elle l’avoit vu plufieurs fois à la Cour du Roi des Maldives , dont elle étoit

proche parente. Elle fe fit raconter la fin tragique de cet infortuné Monarque ,

&c elle donna beaucoup de larmes à ce trifte récit. Les Pyrates ayant remis à la

voile s’avancèrent vers les Mes de Divandurou y à trente lieues de Malicut vers le Mes JeDkaw*

Nord. Elles font au nombre de cinq, chacune d’environ fix à fept lieues de tour,
<lutou*

à quatre-vingt lieues de la côte de Malabar, 6c fous l’obéiffance du Roi de Cana-
nor. Leurs habitans font des Mahometans Malabares, la plupart fort riches par le

trafic qu’ils font dans toutes les parties de l’Inde , fur-tout aux Maldives d’où ils

tirent quantité de marchandées , & où ils ont habituellement des Fadeurs. Les
coutumes 6c le langage n’y font pas différens de ceux de Cananor , de Co-
chin , de Calecut , 6c de toute la côte du Malabar. Le terroir y eft fertile SC

l’air extrêmement fain. Ces Mes font comme un entrepôt pour toutes les mar-
chandées de la terre ferme, des Maldives & de Malicut. Delà , tirant vers le

Sud , on alla doubler le Cap de Galle y qui fait la pointe de l’Ifle de Ceylan.

Le nombre des baleines eft fi grand dans cette route
,
qu’elles mirent les ga- Nombre extra-

leres en danger , 6c que les Pyrates furent obligés d’employer leurs tambours ,
dK ba*

leurs poclles & leurs chaudrons pour les éloigner par le bruit.

Après un mois de navigation , on arriva au Port de Chartican , dans le PortdeChartf-

Royaume de Bengale, où Pyrard fut préfenté au Gouverneur de la Province ,

can"

qui prend le titre de Roi , fuivant l’ufage de toutes ces contrées. Le féjour du
grand Roi de Bengale eft plus loin dans les terres , à trente ou quarante lieues

de la côte. Il fe trouvoit à Chartican un Navire de Calecut, dont le Maître
aftiira Pyrard qu’on voyoit fouvent des Navires Hollandois à Calecut , 6c lui

offrit cette voie pour retourner en France. Toutes les careffes du Gouverneur
ne l’empêcherent pas de l’accepter. Il partit, après avoir fait fur les Angula-
rités du pays quelques obfervations

,
qui trouveront place dans l’article qui

leur convient. Sa navigation fut de trois femaines , a la fin defquelles il prit

terre au Port de Moutingué

,

retraite des Pyrates Malabares, dans le Royau- PorÇ

me du même nom , entre Cananor & Calecut. Sa furprife fut extrême de trou-
e MoutmSué '

ver la plupart des habitans en armes ; ce qu’il reftraint enfuite aux Officiers

Malabares
, qui y font en fort grand nombre ; car le peuple n’a pas la liberté

d’en porter. Il fut conduit chez un Seigneur Mahométan , chez lequel il paffi|

Tome FIJI. E ç
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Pyrard.

1607.
Traitement que

Pyrard reçoit du
Roi.

Ghambaye &
Bâdara , autres

Ports de i’yrates.

Care/Tes înté-

refices qu’on fait

à l’Auteur,

trois jours 8c qui le traita fort bien. Le Roi prit ce tems pour rendre une
vifiteà ce Seigneur. Pyrard admira fa figure. C’étoit un des plus beaux hom-
mes qu’il eût jamais vus , à la réferve de fa couleur

,
qui étoit un peu olivâ-

tre. Lorfque ce Prince fut entré, un de fes gens qui portoit une felle quarrée»

d’un pied 8c demi de largeur 8c haute d’un demi-pied , la pofa au milieu de

la falle. Il s’y afiir,& tous les Seigneurs fe tinrent debout autour de lui, fans

toucher aux meubles ni aux murailles du logis. C’eft un foin qu’ils ont tou-

jours les uns chez les autres. Le Roi fit diverfes queftions à Pyrard fur l’état

de la France, 8c lui demanda particuliérement quelle différence il y avoir entre

les Anglais, les Hollandois& les François. Enfuite il le pria de l’aller voir

dans fa demeure, qui étoit éloignée d’un quart de lieue de la mer. L’Auteur

fit le lendemain ce petit voyage. Il trouva un château à ponts-levis
, fortifié de

terrallès 8c de bonnes murailles. Le Roi de Moutingué n’entretient qu’un feul

éléphant. Outre fon Port , la meme côte en a deux autres , au milieu defquels

le fien eft fituéÿl’un
,
qui s’appelle Chombàyt

,

vers Cananor ; l’autre , nom-
mé Badara

^

vers Calecut. Ces trois Ports
,
qui ne font éloignés enrr’eux

que de deux lieues, ont chacun leur Roi particulier, 8c releventtous trois du
Samorin.

Pyrard eut à combattre les inftances du Roi de Moutingué, qui s’efforça de ;

l’arrêter dans fes Etats par l’offre de fes bienfaits. Mais preffé du defir de re-

voir fa patrie, il partit après quelques obfervations , 8c fe rendit d’abord à.

Badara, oùle bon accueil qu’il reçut du Roi augmenta fon admiration pour,

l’humanité de ces peuples
,
quoiqu’ils n’aient pas d’autre profefîion que la py-

raterie. Ils font ennemis mortels des Portugais. Les trois Ports de Chambaye *

de Moutingué 8c de Badara, font comme au fond d’une baye & peuvent. fe

donner des fecours mutuels , après s’être avertis par le moyen de plufieurs

loges plantées fur de fort hauts pilotis , où ils placent des fentinelles dont les

obfervations s’étendent fort loin. Cangelotte , autre Port de corfaires
,
plus

confiderable par l’étendue du pays 8c le nombre des peuples ,efl éloigné d en-

viron dix-huit lieues vers le Nord , affez près de Barcelor. Tous ces py rates

doivent rapporter un grand butin de leurs courfes, puifqü’outre les frais de
leurs arméniens 8c les droits qu’ils paient à leurs Princes , ils font obligés de
faire des préfens continuels au Samorin leur premier Maître.

Pendant quinze jours que Pyrard fut retenu à Badara , il fe promena fou-

vent dans l’interieur du pays
ç
qu’il trouva très- fertile 8c. très-agreable. La terre

y eft rouge 8c fabloneule. Le palais du Roi eft fitué à mois portées de fufii de

la côte , fur une montagne qui le rend inacceffible du côté de la mer. Il tient

fes femmes dans un autre château
,
qui eft à une lieue & demie du premier.

Pyrard étoit logé chez un Seigneur Mahométan
,
qui le mena plufieurs fois à

Marquaire-coflé

,

Forterefte de la dépendance immédiate du Roi de Calecut.

Il lui demandoit pourquoi les peuples de l’Europe fe faifoient la guerre
,
puis-

qu’ils étoient tous Chrétiens. Pyrard lui répondit que lès habitans de la côte >

quoique Mahométans, ne la faifoient pas moins entr’eux Cela n’eft pas fur-

prenant , répliqua le Malabare , parce que la pyraterie eft notre unique mé-
tier 8c que nous l’exerçons de pere en fils. Ce Seigneur ne lui faifoit tant de
careftès

,
que dans la vue d’en tirer des éclairciftèmens fur les Maldives

,
parce

qu’il fe propofoit de les aller piller l’année fuivante avec une armée. 11 sia»
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formoit foigneufement où le Roi 8c les Reines avoient leurs tréfors, 8c Py-

rard auroit eu peine à fe défendre des inftances qu’il lui faifoit de l’accompa-

gner, s’il n’eût employé pourexcufe le deflein qu’il avoir d’aller faire fa cour

au Samorin , dont le feul nom. étoit un frein pour les pyrates.

Il prit fon chemin par terre , avec des lettres de protection du Roi jufqu’à

Calecut
,
qui n’eft éloigné de Badara que d’environ douze lieues. S’étant ar-

rêté dix ou douze jours à Marquaire-cojlé , où il retrouva un de fes compa-
gnons, il y fut traité avec diftinétion , non-feulement par fon hôte de Bada-

ra
,
qui venoit les voir fouvent , mais encore par les Officiers 8c les Receveurs

du Samorin
,
qui dans le delfein où il étoit de fe rendre à la Cour de Cale-

cut , auraient regardé comme une honte pour leur Maître qu’il n’éût pas ac-

cepté d’eux fa nourriture 8c des commodités pour fa route. Le pays lui parut

fort bon
; 8c les Portugais en avoient la même opinion , s’il en faut juger par

divers efforts qu’ils avoient faits inutilement pour s’y établir. Ils le nommoient
Terre de Cognaiy

,
du nom d’un Gouverneur du Samorin qui les avoit battus plu-

fieurs fois 8c qui avoit ruiné toutes leurs entreprifes. La Fortereffe , 8c deux au-

tres petits Forts qui gardent l’embouchure de la riviere , ne font que pour la dé-

fenfe d’une affez grande Ville , où les maifons , les rues &: les boutiques n’ont

pas moins d’éclat qu’à Calecut. Elle eft fituée fur le penchant d’une montagne ,

8c la ForterelTe eft au-deftiis. Pyrard la met au rang des plus riches 8c des plus

belles Villes de la côte.

Sa route jufqu’à Calecut eut tant d’agrément pour lui 8c pour fon compa-
gnon

,
qu’il a peine à repréfenter les honneurs 8c les marques d’affeétion qu’ils

reçurent continuellement des Mahométans Malabares. Ils employèrent huit

jours dans un voyage qu’ils pouvoient faire en moins de deux. Quoique le

pays foit fabloneux , le fable en eft ferme , les maifons en grand nombre , 8c

les terres font couvertes d’une grande quantité d’arbres qui portent d’excel-

lens fruits. Les chemins y offrent fans ceftè une foule de palfans
,
qui n’ont

pas befoin d’autre précaution
,
pour leur sûreté

,
que d’être accompagnés d’un

Naire : c’eft une forte de Noblelîe, qui eft fort nombreufe dans le pays. Il y a

quelques marais 8c deux rivières à palfer. A une lieue de Calecut on rencontre

une fort belle Ville , où les Portugais avoient autrefois une Fortereffe 8c un
Etat

,
qu’ils ont perdus.

Les deux François arrivant enfin à Calecut rencontrèrent d’abord quelques

Officiers du Roi qui ont un logement au bord de la mer , élevé fur des pilotis

,

où ils ne demeurent que le jour. Comme la Ville 8c le Port ont plus d’une

lieue de long , il y a trois de ces édifices , où l’on veille à l’arrivée des marchan-
difes

,
pour les faire tranfporter à l’Alfandique

,
qui eft un grand bâtiment

quarré à doubles galeries , voûtées de pierres en arcade
, avec un grand nombre

de loges 8c de magafins pour toutes fortes de marchandifes. L’Alfandique eft à

deux ou trois cens pas de la mer , entre la Ville 8c le Port. On y fait une garde
continuelle , 8c les Officiers en font fort refpeélés.

Ceux que les deux Etrangers avoient rencontrés n’eurent pas plutôt appris

d’eux qu’ils étoient Européens
, que paroiffant fort joyeux de pouvoir les pré-

fenter aü Roi , ils les conduifirent dans une maifon de la Ville pour y paffer la

chaleur du jour. Calecut a fur les autres Villes Malabares l’avantage de ne pas

manquer d’hôtelleries où l’.on eft nourri 8c logé pour fon argent.- Le foir , un
E e ij

Pyrakd.

1607.

Il fe rend par
terre à Calecut.

Marquaire-cofté,

ou Terre de Co-_

gnaly.

Beauté de la

route.

Arrivée de f’y*

rard à Calecut.

Commodités de
cctre Ville puuc

les Etrangers.
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pyrard. détachement de la garde

,
qui avoit été averti , vint prendre Pyrard & fora

1607. compagnon
,
pour les conduire au palais du Roi

,
qui eft à une demi-lieue de

la Ville. Ils turent traités refpeélueufement par cette efcorte. Le Roi , déjà

inftruit de leur arrivée , defcendit dans une falle balTe du palais. Il étoit accom-
pagné de dix ou douze Pages Naires

,
qui portaient de grandes lampes d’or ou

d’argent doré, 8c un grand vafe rempii d’huile pour l’entretien des lampes.

Elles étoient fufpendues au bout d’une longue barre d’argent doré , courbée par

le haut pour ies tenir plus droites , 8c pointue par l’autre bout
,
pour la ficher

en terre. Les lièges de la falle étoient d’un fort beau bois , entremêlés de pier-

res noires & polies, qui fervent auflî às’afiêoir. Le Roi ne paroît guères allis

en public. Il fe tient ordinairement debout.

Comment Py- Ce Prince avoit entre fes bras un de fes petits- neveux, de l’âge d’environ
md eft reçu du

trojs ans cpune figure charmante. Il prit d’abord plaifir à faire approcher

cet enfant des deux Etrangers, en lui demandant qui ils étoient 8c paroilfant
Son entretien charmé de ne lui voir donner aucune marque de frayeur. Enfuite , après di-

vec ce Prince.
verpes qUefti0nS qui lui firent connaître quel étoit leur pays, il leur de-

manda, par fon Interprête, quelle différence il y avoit entr eux & lesHollan-

dois , 8c laquelle des deux Nations étoit la plus puiifante. Pyrard ayant répon-

du naturellement quelles ne pouvoient être comparées , 8c que les forces du
Roi de France étoient infiniment fuperieures t >* les Hollandois , repliqua-t-il

,

» en difent autant de leur Comte Maurice , 8c les Portugais de leur Roi. A qiai

» dois-je donc m’en rapporter Les explications de Pyrard furent fimples 8c

conformes.', la vérité. L’Interprète continua de lui demander quels étoient les

motifs de fon voyage ; 8c lorfque le Roi eut appris
,
par fes réponfes

,
qu’il

n’étoit venu que dans l’efperance de trouver quelque Vailfeau Hollandois pour

retourner en Europe , il lui fit dire que depuis un mois il en étoit pafle treize,,

qui s’étoient rafraîchis dans fon Port 8c qu’il leur avoit même accordé la

permifïïon de bâtir une Forterelfe dans fes Etats , mais qu’ils étoient partis

avec promefle de revenir l’année fuivante », ce qui n’empêchoit pas que deux

François ne puffent demeurer librement à Calecut 8c s’aflurer de ne manquer
de rien auprès de lui. Il donna ordre à l’Interprète

,
qui étoit un Baniane , fore

verfé dans la langue Portugaife» de prendre foin d’eux 8c de leur donner un
logement commode.

Ils furent logés chez un Seigneur Mahoméran des plus diftingués , 8c dont la

maifon étoit une des plus belles du pays. Mais , outre l’incommodité d’être

fort éloignés de la Ville 8c du Palais , elle les expofoit aux artifices des Portu-

gais,qui ne les voyoient pas de bon œil à Calecut. L’Interprête,qui fe nommoit
Maniajle , 8c qui répondoit fidellement aux intentions, du Roi par fes foins,,

trouva plus de sûreté à les loger dans l’Alfandique. On leur donna un Efclave

pour les fervir 8c chaque jour ils recevoient chacun deux Panants x qui font

des pièces demonnoie de la valeur de quatre fols , avec tout ce quiétoit né-
Ses deux autres celTaire pour leur nourriture 8c leur habillement. Ils étoient dans cette fituation

»ej^gnent
n
àCa- depuis trois femaines, lorfqu’ils eurent la fatisfaéfion de voir arriver leurs

Jscuu deux autres compagnons
,
qui avoient fuivi leurs tracesdepuis Moutingué. On

ne les reçut pas avec moins de civilité , 8c le Roi voulut qu’ils fufient logés 8c

traités en commun.
Leur féjour à Calecut fut d’environ huit mois

,
que Pyrard employa foigneu*»
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fementà faire fes obfervations. Le Roi étoit homme d’efprir & d’un cara&ere

fort affable , fur-tout pour les Etrangers -, mais inconftant dans fon amitié

comme dans fa haine , & fort emporté dans fa colere ; ce qui le faifoit redou-

ter de tous les Naires. Un jour qu’il s’amufoit en public à voir danfer une

Comédienne ,
qui faifoit des fauts 8c des tours de foupleffe extraordinaires , il

fe plaignit plufieurs fois de n’avoir pas la vue afFez libre
,

parce que la foule

étoit fort grande entre le lieu du lpe&acle & la galerie où il étoit avec les

Reines. Le bruit 8c la confufîon n’ayant guères permis de l’entendre , il en fut

fi irrité que faifilfant un parafol entre les mains d’un Page , il defcendit avec

cette arme à la main , & fe mit à frapper tous ceux qui fe rencontrèrent fous

fes coups. 11 s’engagea fi loin dans la prelfe, que les afiiftans preffés de fuir par

la crainte & le relpeét , fe renverferent miférablement les uns fur les autres

,

en mettant les deux mains fur la tète pour marquer leur foumilTion , & for-

mèrent pendant quelque-tems un fort étrange fpeétacle. Toute l’affemblé n’au-

roit pas manqué de fe retirer , s’il n’eût ordonné lui-même que chacun reprît fa

place & que la fête fût continuée.

L’Auteur rapporte un autre exemple des emportemens de ce Prince 8c delà

facilité avec laquelle il revenoit néanmoins à fon caractère naturel. Les Sei-

gneurs prenant plaifir à faire des civilités continuelles aux Etrangers , Pyrard

8c fes compagnons étoient fouvent invités à boire ou à manger chez eux , 8c

n’en revendent pas fans quelques préfens de pièces d’or , de toile , de foie ,

de coton 8c de fruit. Ils furent un jour conduits à la maifon de campagne d’un

des premiers Officiers de la Cour, qui commandoit à Calecut dans l’abfence

du Roi. Cette maifon étoit bâtie fur un étang , où deux Seigneurs vinrent fe

baigner pendant la fête. L’un
,
qui étoit neveu du Roi

,
portant une envie fe-

crette à l’autre , lui fit demander comment il avoit la hardiefTe de fe baigner

dans un lieu où il voyoit le neveu de fon Maître, 8c le fit menacer d’une puni-

tion humiliante. Ce Seigneur , homme de courage 8c revêtu d’un office con-

fiderabie, ne répondit que par un foufïlet à celui qui lui apportoit des ordres

fi mépnfans. Un affront de cette nature porta auffi-tôt le Prince à rafîembler

imprudemment un grand nombre de gens armés i & le Seigneur n’ayant pû fe

difpenfer d’appeller auffi fes amis & les gens à fa défenfe , il fe trouva de part

8c d’autre une fi grande quantité de Naires
,
que l’Auteur les fait monter à

plufieurs mille. Le Roi ne put ignorer long-tems ce tumulte. Il s’en fit expli-

quer l’origine , 8c dans la colere qu’il conçut contre fon neveu en apprenant
qu il étoit coupable , il ordonna qu’il fût tué fur le champ. Cependant quel-

ques amis de ce Prince l’avertirent affez-tôt pour lui donner le tems de fe dé-
rober par la fuite. Il fe hâta de traverfer une riviere qui fait la féparation des
Etats de Chaiy &c de Calecut. La fureur du Roi ne fit qu’augmenter, lorfqu’il

apprit que fes ordres n’avoient pas été exécutés. Cependant le Prince fut reçu
en grâce peu de tems après , avec plus de cent Naires qui s’étoient attiré la me-
nace du même châtiment pour l’avoir fuivi. De tous les Souverains qui ré-

gnent dans le Malabar ; c’eft-à-dire , depuis Barcelor jufqu’au Cap de Como-
rin , tels que les Rois de Cananor , de Moutingué, de Badara ,, de Cochin v

de Tananor, de Coilanôc plufieurs autres , le Samorin eftlepluspuiffant 8c Je-

plus abfolu. La fituation de fes Etats eft entre Cochin 8c Cananor.

Quoique les Portugais euffent été chaffés du pays* il y avoit dans la Ville:

E e iijj
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deux Jéfuites ; l’un Italien , l’autre Portugais , tous deux fort bien avec le Roi

,

qui leur faifoit une penfion annuelle , outre celle qu’ils recevoient du Portu-
gal. Ils avoient eu la permiflion de faire bâtir une fort belle Eglife, environ-
née de fon cimetière ; & le Roi leur lailfanr la liberté d’y prêcher publique-
ment l’Evangile , ils avoient converti un grand nombre d’habitans. Ces nou-
veaux Chrétiens venoient fe loger dans le quartier des Millionnaires

,
qui em-

ployoient une partie de leur revenu à leur faire bâtir des maifons. L’un de
ces deux Peres

,
quoique Portugais , traitoit Pyrard avec affeétion , le confo-

loit dans fes ennuis, 6c lui confeilloit de fe rendre à Gochin avec des let-

tres de recommandation qu’il lui offroit pour le Gouverneur. Le Jéfuite

Italien étoit fort éloigné de lui marquer tant de bonté. Cependant , après

avoir délibéré fur cette offre avec fes compagnons
, ils réfolurent de l’accepter

^

à la réferve du Flamand
,
qui étant Calvinille ne voulut pas fe fier aux Por-

tugais, dont il avoir déjà reçu quelques mauvais traitemens. Le Roi 6c les Sei-

gneurs du pays s’efforcèrent d’infpirer ia même défiance â Pyrard. Mais il de-

meura ferme dans fa réfolution ; 6c rien ne s’oppofant à fon départ , il prit

un paffeport du Samorin pour tous les lieux de fa dépendance où il devoit
palier.

On étoit à la fin de Février. Les trois François firent marché avec quelques

l’yrard & deux matelots pour fe faire tranfporter dans une Almadk jufqu’au Port de Co-
«k fes compa-

c [-^n qui n’eft qu’à vingt lieues de Calecut. Mais ils reconnurent bien-tôtgnons partent .
1

. , \ . R a r, . , - ,

pour cochin. que leurs guides etoient des traîtres. Pyrard etoit convenu avec eux de partir

à la haute marée. Ils vinrent l’appeller vers minuit ; 6c lui laiffant le tems de

faire fes derniers préparatifs avec fes compagnons , ils feignirent de l’aller

attendre dans le lieu où il devoit s’embarquer. La lune étoit fort claire. Il fe

mit en chemin avec les deux autres François, chargés tous trois de leur ba-

gage -, & fuivant le bord de la mer , ils marchèrent quelque-tems fans obfta-

ar'Vs
nt

p
ra

t

iS C^e * l°r^lu
’^

s furent proche de l’almadie , ils fe virent environnés tout

gais.

£S °”U
d’un coup d’une troupe de Chrétiens du pays , amis des Portugais

,
qui s’étoient

mis en embufcade pour les attendre , 6c qui fondirent fur eux en criant matar y

matar

,

c’eft-à-dire, tue , tue , 6c leur donnant même quelques coups pour

augmenter leur frayeur. Pyrard s’écria qu’il étoit Catholique , & les fupplia de

ne pas le tuer du moins fans confellîon. Ils parurent peu fenfibles àfapriere.
Comment iis le traitèrent de Luthérien. Enfuite l’ayant faifi au collet, lui 6c Tes compa-
nttrsu s.

gnonS} ils ieur fièrent étroitement les mains par derrière, 6c les menacèrent

de la mort s’ils ouvraient la bouche pour parler. Ils leur tinrent l’épée fur la

gorge pendant plus d’une heure
,
pour fe donner le tems de rendre compte aux

Faéteurs Portugais du fuccès de leur entreprife. Le Chef de ces brigands étoit

un Metif de Cochin , nommé Jean Furtado , qui étoit depuis quelque-tems à

Calecut pour fe faire reftituer un navire que les corfaires voifins lui avoient en-

levé. Aufli-tôt que fon meffager fut revenu , il fit dépouiller les trois François de

tout ce qu’ils avoient apporte , 6c les fit jetter nuds 6c liés , dans une almadie

prefque remplie d’eau , où ils s’imaginèrent d’abord qu’on vouloit les noyer.

Cependant il leur promit avec ferment de ne leur faire aucun mal. L’almadie

fut mifeen mer. On s’avança jufqu a la côte de Chaly, où l’on prit terre. Fur-

tado vouloit être informé
,
par fes correfpondans de Calecut , fi le Samorin étoit

jnftruit de l’enleven>ent des François 6c cpmmetit il aurait reçu cette nouvelle.
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Les éclairciffemens qu’il reçut
,
peu de jours après , lui cauferent peu de fatis-

faétion. Ce Monarque n’eut pas plutôt appris avec quelle violence on avoir

traité trois Etrangers qu’il proregeoit, que taifant appeller les deux Jéfuites , le

Faéteur & tous les Portugais qui étoient à Calecut , il les menaça de toute fa

colere. Les Jéfuites s’excuferent 6c rejettérent cette trahifon fur Furtado. Il les

fit jurer fur leur livre d’Evangiles qu'ils n’y avoient pas eu de part
; 6c tournant

alors tout fon reflentiment contre Furtado , il ordonna que le navire qu’il re-

demandoit fût brûlé fur le champ 6c que l’entrée de Calecut lui fût fermée

pour jamais. Malgré le chagrin qu il reçut de ces informations , il donna des

habits Portugais à fes prifonniers, 6c prenant fa route par terre , il leur fit tra-

verfer le pays & la ville de Chaly pour fe rendre à Tananor. Les Portugais y
avoient, comme à Calecut, une Eglife, unjéfuite & un Fadeur. Furtado,

avant que d’entrer dans la Ville, les fit avertir de fon arrivée. Mais il apprit

avec étonnement qu’un des deux Jéfuites de Calecut y étcit depuis deux jours ,

6c que loin d’approuver fon entreprife , on lui reprochoit d’avoir irrité mal-à-

propos le Samorin. Dans cet embarras , il prit le parti de fe tenir éloigné de

Tananor 6c de faire embarquer les trois François dans une almadie, pour les

envoyer à Cochin fous la conduite de quelques foldats. Il les alfura même qu’ils

n’avoient rien à redouter, 6c qu’il écrivoit au Gouverneur de Cochin des let-

tres qui leur feroient favorables. C’étoit une nouvelle perfidie ; car dans l’ef-

perance de couvrir fon aétion 6c d’en tirer même quelque récompenfe , il mar-
quoit au contraire qu’il les avoir pris fur mer , où ils avoient tué quantité

de Maiabares , 6c qu ils alloient à Marquaire-cojlé pour y faire rebâtir la For-

terelfe de Cognaly

,

que le Samorin , difoit-il , avoit promife aux Hollandois.

En effet , le bruit s’en étoit répandu. Pyrard 6c fes compagnons naviguèrent le

relie du jour 6c pendant toute la nuit. Le lendemain , à dix heures , ils arri-

vèrent à Cochin.

Pendant qu’ils furent gardés fur le rivage
,
pour attendre le retour d’un de

leurs guides
,
qui étoit allé porter au Gouverneur la lettre de Furtado , ils ad-

mirèrent la foule du peuple, que la curiofité amenoit pour les voir. Chacun
leur difoit qu’ils feroient pendus le lendemain , 6c leur montroit une grande
place , à droite de la riviere en entrant dans la Ville, où l’on voyoit encore
au gibet deux ou trois Hollandois

,
qui avoient eu depuis peu le même fort.

Leurs habits n’étoient qu’une fimple piece de coton -, car , en les congédiant

,

Furtado leur avoit ôté ceux qu’il leur avoit fait prendre à Chaly. Bien-tôt ils

virent paroître un Sergent Portugais , accompagné de fept ou huit Efelaves
armés de pertuifanes

, qui les conduifit chez le Gouverneur. Ils y furent in-
terrogés , 6c leurs réponfes furent regardées comme autant d’impoflures. Ce-
pendant la femme 6c les filles du Gouverneur, qui obtinrent la liberté de les

voir 6c dont Pyrard admira la beauté
,
parurent touchées de quelque fentimenc

de compalîion
,
qui les auroit portées , dit-il , à leur faire du bien , fi la crainte

ne les eût arrêtées. Ils furent menés de- là chez ÏOydor de cidade

,

ou le Juge
criminel

,
pour être traités comme des voleurs *, mais heureufement cet Offi-

cier refufa detre leur Juge ,
parce qu’ils étoient prifonniers de guerre. Enfin

le Gouverneur les fit conduire dans la prifon publique
,
pour attendre l’occa-

fion de les envoyer à Goa, devant le Tribunal du Viceroi des Indes.

La prifon de Cochin fe nomme le Tronco. C’efl une grande 6c haute Tour

Pyrard.

160S.

On s’adonck

en leur faveur.

Ils font conduits
à Cochin & me-
nacés delà mort.

le Gouvernes?
fes fais renfes-

sner.

Prifon de Ç»r
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Pyrard. quarrée , fous le toit de laquelle eft un plancher , avec une efpece de trappe

i6q#. qui ferme à clef, ôc par où ion defcend les prifonmers fur une planche iou-
tenue par quatre cordes. On les retire de même. La profondeur de cette efpece

de puits eft de fix à fept toifes. 11 n’a pas de porte par le bas , ôc ne reçoit le

jour que par une grande fenêtre pratiquée dans le mur
,
qui eft d’une brade ôc

demie d’épaifleur ôc fermée par de gros barreaux de fer , au travers defquels

on peut palfer un pain de la groflèur de deux livres. C’eft par cette ouverture

que le geôlier fournit aux captifs , avec une forte de pelle à long manche , ce

qu’on juge à propos de leur accorder. La grille de fer eft triple ; c’eft-à-dire ,

qu’il y en a une en dedans , une en dehors ôc une autre au milieu. Pyrard ne
peut s’imaginer qu’il y ait de plus effroyable prifon dans le refte du Monde.
Lorfqu’on l’eut fait monter au fommet de la Tour avec fes compagnons , on
écrivit leurs noms fur le regiftre commun. Ils obferverent que ce fommet étoit

une autre prifon
-,
ôc leur efperance

,
pendant quelques momens , fut de n’être

pas menés plus loin. Ils y trouvèrent un Hollandois qu’ils avoient vu aux Mal-
dives , où il avoit perdu fonVaifïèau, ôc qui avoit été tiré depuis peu de la

prifon d’en bas en faveur d’une violente maladie , à la recommandation des Jé-
fuites. Mais ils furent beaucoup plus furpris d’y voir un Gentilhomme qui
avoit été à Marfeille , ôc qui parlant bien la langue Françoife , leur demanda
des nouvelles de M. le Duc de Guife , au fervice duquel il avoit été. Il leur fit

vfages & mî- préfent d’une piece d’or , de la valeur d’une Cru^ade. Enfin le geôlier les fie

fcresdeçettepn-
^efeendre dans la prifon inferieure, qui contenoit alors cent vingt ou trente

prifonniers , tant Portugais que Metifs ôc Indiens , Chrétiens , Mahométans
Ôc Gentils. L’ufage, entre ces malheureux, eft de choifir parmi eux un ancien

auquel ils obéiffent. Chacun lui paye un droit d’entrée , dont il donne la moi-
tié au geôlier , ôc fur lequel il eft obligé d’entretenir une lampe devant une
image de Notre-Dame. La MefTe fe dit tous les jours de Fête, du côté exté-

rieur de la grille. Comme ce lieu eft le plus fale ôc le plus infeét qu’on puifle

fe repréfenter , pn a befoin d’une force extraordinaire pour réfifter long-tems

aux vapeurs empoifonnées qu’on y refpire. La lampe qu’on y entretient allu-

mée pendant toute la nuit s’éteint fouyent faute d’air. On eft forcé, par l’excès

de la chaleur , d’être nud jour ôc nuit. A la vérité quelques Efclaves
,
payés

par l’ancien , rafraîchiffent tout le monde avec un éventail. Mais le principal

fpulagemenc , fans lequel on périroit dès les premiers jours , vient d’une Con-
frérie Portugaife de la Miféricorde

,
qui donne tous les jours à chaque pri-

fonnier Chrétien un demi-tengue , c’eft-à-dire , la yaleur de cinq fols ; & aux

autres , une fois le jour du riz cuit ôc du poiflon. On fournit aulli de l’eau pour

fe laver. Pyrard ôc fes deux compagnons n’eurent pas demeuré neuf ou dix

jours dans cet horrible cachot
,
qu’ils fe trouvèrent le corps enflé ôc couvert dp

bubes fort douloureufes.

Pyrard s’adrefle Quelques prifonniers Portugais leur confeillerent d’écrire aux Peres Jéfuites

Sont iféprouîc du -Cpllege de Cochin. Le Supérieur ne tarda point à les venir vifiter ; $c les

fa charité.* ayant reconnus François ôc Catholiques , il entreprit d’obtenir leur liberté. Le

Gouverneur lui répondit qu’ayant déjà écrit au Viceroi , il n’en étoit plus le

maître j mais que Ion deflein étoit de les envoyer à Goa , & que dans l’inter-

valle il confentoit qu’ils fuflènt élargis , à condition que les Jéfuites s’oblige-

rpjenr à le5 repréfenter. Ainfi , quittant leurs chaînes > ils furent allez bien

traités
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traités jufq a a leur dépare ; & l’ufage que Pyrard fit de fa liberté, fut pour ob-

ferver ce qu’il y a de remarquable à Cochin.

Il s’étoit palfé environ deux mois , lorfqu’on vit arriver une Flotte de cin-

quante navires Portugais
,
qui venoient du Cap de Commorin 8c de Point de

Galle dans Fille de Ceylan. Elle s’arrêta au Port de Cochin pour y prendre des

rafraîchifièmens. Le Viceroi des Indes armoittous les ans , vers le commence-

ment de l’été
,
qui arrive au mois de Septembre, une Flotte

}
de cent galiotes »

avec trois ou quatre galeres , dont il envoyoit la moitié vers le Nord, jufqu’à

Diu 8c Cambaye
,
pour garder la côte 8c fe faifir des Vaideaux qui tenoient la

mer fans pallèport. L’autre moitié étoit envoyée dans la même vue vers le Sud

»

jufqu’au Cap de Commorin 8c l’Ille de Ceylan. Ainfi la navigation n’étant ou-

verte que pour les Portugais 8c leurs amis , les Arabes 8c les Infulaires de Su-

matra
,
qui étoient en guerre continuelle avec eux , n’ofoient fortir de leurs

Ports fans être en état de leur réfiller.

La Flotte Portugaife devoit retourner à Goa, qui n’eft qu’à cent lieues de

Cochin , au Nord. Pyrard ayant employé les Jéfuites pour obtenir d’y être

embarqué avec fes compagnons , cette grâce leur fut accordée ; mais le Gou-
verneur de Cochin commença par leur faire remettre , aux pieds , des fers qui

pefoient trente ou quarante livres , 8c les livra dans cet état au Général. Py-

rard eut le malheur d’être mis dans la galiote d’un Capitaine barbare ,
qui fe

nommoit Pedro Doderofo , 8c qui le prenant pour Hollandois le traita pen-

dant toute fa navigation avec la derniere cruauté. D’autres incidens le jetterent

dans une mortelle maladie, à laquelle il eut mille fois fuccombé fans le.fe-

cours d’un Religieux Dominiquain , dont il reçut tous les bons offices de la

charité. Les Portugais mouillèrent à Cananor
,
qui effc éloigné de Cochin d’en-

viron quarante lieues -, 8c ne s’y étant arrêtés que trois jours , ils arrivèrent à

Goa au commencement de Juin.

§. I L

Arrivée de IAuteur à Goa„

^TpA n t d’infortunes 8c de maladies avoient réduit Pyrard & l’un de fes

JL compagnons dans un fi trille état
,
que lorfqu’on voulut leur ôter leurs

fers pour les conduire devant le Général , il leur fut impoffible de marcher.
Un relie d’humanité fit prendre le parti de les portera l’Hôpital du Roi. On
les y plaça d’abord à la porte , fur des fiéges

,
pour attendre les Officiers qui

dévoient leur en permettre l’entrée. Ils furent fi frappés de la beauté de l’édi-

fice
,

qu’ils le prirent moins pour un Hôpital que pour un vafte Palais. Ce-
pendant ils remarquèrent au-delîus de la porte Finfcription d 'Hôpital du. Roi ,
avec les armes de Caftille 8c de Portugal , 8c une fphere. On les fit bien-tôt
entrer dans un grand portique , où les Médecins vinrent les vifiter. De-là ils

furent tranfportés par un grand efcalier de pierre dans la chambre où ils dé-
voient être traités ; 8c le Direéleur général, qui étoit un Jéfuite, ordonna
qu on leur fournît promptement toutes les commodités qui étoient convenables
à leur fituation.

Ce n ell pas fans raifon que l’Auteur s’attache à de fi légères circonftances.
Comme il ne croit pas qu’il y ait au monde un Hôpital comparable à celui de

Tome VIII. F f

Pyrard,.

Il eft envoyé \

Goa. Ce qu’il

fouffre dans cette

route.

Il arrive à. Goa.

Etat de fa fan-

té ,
qui le réduit

à l’hôpital.

ïîeauté de ce

lieu.
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PyrardT Goa > ^ en donne une defcription dont il efpere que l’utilité fe fera fentir*

1608. pour le bien public, à toutes les Nations où fon Ouvrage fera connu. Cet

^

Description de édifice eft de fort grande étendue 8c fitué fur le bord de la riviere. C’eft une

Goaf
nal de fondation des Rois de Portugal , avec un revenu de vingt-cinq mille Pardos

,

qui valent, dit-il, chacun vingt- cinq fols de notre monnoie & trente-deux du
pays, mais fort augmenté parles libéralités de divers Seigneurs. D’ailleurs,

le feul fond royal eft un revenu confidérable dans un pays où les vivres font

à très-bon marché -, 8c l’excellente adminiftration des Jéfuitesqui le gouver-
nent, fert encore à le multiplier de jour en jour. Ils envoient jufqu’à Cam-
baye

,
pour en faire apporter le froment 8c d’autres provifions. Les autres Offi-

ciers font des Portugais 8c des Efclaves Chrétiens. Il y a quantité de Méde-
cins , de Chirurgiens 8c d’Apoticaires

,
qui font obligés , deux fois le jour

,

de vifiter les malades ; mais aulfi le nombre en eft fort grand
,
quoiqu’on n’y

reçoive pas les Indiens
,
qui ont un Hôpital à part , ni les femmes

,
qui font

aufti dans un bâtiment féparé. Lorfque Pyrard y fut admis , on en comptoir
quinze cens , tous Portugais 8c la plupart foldats. Ils ont chacun leur lit , à
deux pieds l’un de l’autre , compofé de plufîeurs matelats de coton 8c de taf-

fetas. Les bois ont peu d’élévation , mais ils font peints fort proprement de
diverfes couleurs. Chaque efpece de maladie a des chambres qui lui font pro-

pres , 8c l’on n’y drefte des lits qu’à mefure qu’il y entre des malades. Tout
le linge eft de coton , fort fin 8c fort blanc. On commence par rafer le poil à

ceux qui arrivent , dans toutes les parties du corps. On les lave foigneufe-

ment; après quoi rien n’eft épargné pour les entretenir dans cette propreté. Le
nombre des commodités qu’on leur fournit forme un détail furprenant , 8c

tout eft changé de trois en trois jours. Les Etrangers n’ontla liberté d’entrer

dans l’Hôpital que le matin, depuis huit heures jufqu’à onze, & l’après-

midi depuis trois jufqu’à fîx. Il eft permis aux malades de manger avec leurs

amis ; 8c quand les ferviteurs s’apperçoivent qu’un ami vient les vifiter, ils

apportent quelque chofe de plus que l’ordinaire. Ils donnent du pain autant

qu’on en demande. Les pains y font petits , 8c l’on en porte trois ou quatre à

un malade
,
quoique le plus fouvent il n’en puifte manger qu’un. Ce qui eft

defiervi ne fe préfente jamais deux fois. On ne donne jamais moins d’un pou-

let entier, rôti ou bouilli *, 8c chacun obtient ce qu’il demande, riz, excel-

lens potages, œufs
,
poifton , confitures , 8c toutes fortes de chairs & de fruits

,

à moins que le Médecin ne lui en ait interdit l’ufage. Les plats 8c les afîiettes

font de porcelaine de la Chine. Après les repas , un Officier Portugais de-

mande tout haut dans chaque chambre , fi chacun a reçu fa nourriture ordi-

naire , 8c s’il y a quelque fujet de plainte.

Les bâtimens font d’une grande étendue. On y voit quantité de galeries ,,

de portiques 8c d’agréables jardins , où les malades qui commencent à fe ré-

tablir ont la liberté d’aller refpirer l’air. On leur fait changer de chambre à

mefure qu’ils commencent à fe porter mieux , 8c chacun eft placé avec ceux

qui font au même degré de convalefcence. Au milieu de l’Hôpital eft une

grande cour, bien pavée , dont le centre eft un baffin d’eau, ouïes malades

vont quelquefois fe baigner. Toutes les parties de l’édifice font éclairées la

-nuit par un mélange de lampes , de lanternes & de chandelles. Au lieu de verre,

les lanternes font d’écailles d’huîtres , comme toutes les vîtres des Eglifes 8c



Pyrard.

ttioU.

DES VOYAGES. L i y. h n7
des maifons de Goa. Les galeries font revêtues de fort belles peintures , dont

les fujets font tirés de l’Hiftoire-Sainte. L’Hôpital a deux Eglifes , éclatan-

tes de richeftès 6c d’ornemens. En un mot , l’air de grandeur , de propreté 6c

d’abondance qui régné dans cette belle fondation , forme un fpectacle fi ma-
gnifique, que leViceroi, l’Archevêque 6c les principaux Seigneurs de Goa
vont fouvent s’y promener.

Dans l’efpacede vingt jours , Pyrard 6c fon compagnon fe trouvèrent fi par- Fau/ïcs ei>é-

faitement rétablis, qu’ofant fe promettre tout de l’humanité de leurs hôtes, ils François!

5 dcU£

ne doutèrent pas que de fi heureux commencemens ne fulfent comme le pré-

lude de leur liberté. On leur avoit même envoyé le troifiéme François
,
qui ne

fe louoit pas moins des foins qu’on avoit eus de fa fanté, quoiqu’il ne fut ma-
lade que de fatigue. Ils fe joignirent tous trois pour demander au Direéfeur

la permiffion de fe retirer. Loin de paraître emprefle aies fatisfaire , le Direc-

teur employa
,
pendant trois mois , divers prétextes pour retarder leur départ.

Il n’ignoroit pas, remarque Pyrard, de quelle maniéré ils dévoient être trai-

tés. Enfin , cédant à leurs inftances , il leur dit de le fuivre
,
puifquils defi-

roient fi ardemment de fortir. Il les mena dans un magafin , où il leur fit don-

ner des habits neufs , 6c à chacun un Pardo , ou trente-deux fols du pays. Il

les prefla de déjeuner , malgré l’impatience qu’ils avoient de le quitter
; 6c

parodiant s’attendrir fur leur fort , il leur donna fa bénédiétion. À peine fe font remis

fut-il éloigné de leurs yeux, qu’ils fe virent rudement faifis par deux Sergens
enpn J,1 ‘

accompagnés de leurs records. On leur lia les mains , 6c fans écouter leurs

plaintes on les conduifit dans une des prifons de la Ville. Le geôlier 6c fa fem-

me étoient Metifs. Ayant appris que ces trois Etrangers étoient François 6c Ca-
tholiques , ils les traitèrent avec allez de douceur ; 6c les prifons de Goa font

d’ailleurs moins rigoureufes & moins infeétês que celle de Cochin. L’ordon-

nance du Roi de Portugal oblige de nourrir tous les prifonniers de guerre &
les Etrangers

; mais une partie de l’argent qu’on leur deftine eft dérobée par
les Officiers. Cependant les Confrères de la Miféricorde y fuppléent généreul'e-

ment. Pyrard fe trouva moins miférable qu’il ne s’y étoit attendu. Après avoir
.
rarquei'bazard

palTé un mois dans cette fituation, il fut reconnu pour François par un Jé-
lls font <idJvl6s »

fuite
, qui verrait vifiter les prifonniers -, 6c dans l’entretien qu’il eut avec lui

,

il apprit qu’il y avoit au Collège de S. Paul de Goa un Jéfuite François, qui
fe nommoit le Pere Etienne de, la Croix. Il ne balança point à lui écrire; 6c

dès le lendemain cet honnête Millionnaire étant venu à la prifon , le confola

non-feulement par fes exhortations , mais par la communication même de fa

bourfe , 6c plus encore par la promeffe de demander au Viceroi fa liberté 6c

celle de fes compagnons. Il étoit de Rouen. Son zélé fe refroidit fi peu
,
qu’il

ne cefta pas d’importuner
,
pendant l’efpace d’un mois , le Viceroi 6c l’Arche-

vêque. On lui répondit long-tems que les trois François méritoient la mort ;

qu’ils éroient venus aux Indes contre l’intention de leur propre Roi , 6c depuis
la conclufion de la paix entre l’Efpagne & la France. Le Viceroi paroiftoit ré-

folu de les envoyer en Efpagne
,
pour y être jugés par le Roi même. Mais le

Jéfuite mit tant d’ardeur dans fes inftances
,
qu’il obtint enfin la liberté des

trois prifonniers.

Ils fe crurent fortis du tombeau. Cependant leur fort , en revoyant la lu-

mière , fut d’être réduits à la qualité de foldats dans les troupes Portugaifes

,

F f ij
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& deux ans a Goa de la paie commune. Ils trouvoient à la vérité beau-

itîoS. coup de fecours dans les maifons des Seigneurs , où l’ufage du pays n’eft pas

ils font engagés d’épargner les vivres. Mais ils furent obligés de fuivre leur corps dans diver-

por*ugaifes°

UpeS ês expéditions jufqu’à Diu ôc Cambaye , ôc du côté oppofé jufqu’au Cap de
Commorin ôc l’Ifle de Ceylan. Ce fut dans les intervalles de ces courfes que

rAuteurfur fa fi-
Pyrard s’attacha fouvent à recueillir ce qu’il obfervoit de plus remarquable

tuation, dans la Capitale des Indes Portugaifes. Il confefle néanmoins que s’il lui étoit

relié quelqu’efperance de revoir jamais fa Patrie, il auroit apporté beaucoup
plus de foin à ce travail. Mais depuis le jour de fan naufrage , il avoir vu fi

peu d’apparence à fon retour
,
qu’il ne s’étoit jamais flatté férieufement d’une

li douce idée. D’ailleurs les Portugais font fl jaloux de tout ce qui appartient

à leurs établiflemens
,
que s’ils euflènt pu le foupçonner d’y porter un œil trop

curieux , il devoit s’attendre à périr miférablement dans les horreurs d’une

éternelle prifon. Divers exemples lui fervoient de leçons. Il fçavoit qu’ayant

pris vers la côte de Melinde , la chaloupe d’un navire A nglois, dans laquelle

ils avoient trouvé un matelot de cette Nation la fonde à la main , ils avoient

ôté la vie à ce malheureux par un cruel fupplice. Ainfi , loin de chercher à

leur faire prendre une haute idée de fon efpnt , il affeéloit d’en marquer peu ,

jufqu’à feindre de ne fçavoir lire ni écrire . 3 ôc de ne pas entendre la langue

Portugaife. Il exécutoit leurs ordres avec une foumiffion aveugle 5 ôc s’il dé-

couvroit quelque marque de haine ou de mauvaife difpofition pour lui , il ne
dormoit tranquillement qu’après avoir obtenu par fes lervices l’amitié de ceux

qu’il redoutoit. » Malgré toutes ces humiliations, il lui eft impoflîble, dit—

« il, d’exprimer les affronts, les injures ôc les opprobres qu’il effuya dans une
» fi longue captivité.

Sort du Croi/Tant Pendant fon féjour à Goa , il apprit de quelques Anglois
,
qui avoient été

Frar'ço/ZquTs’é
â *ts P r ônn iers dans la Riviere de Surate, que le CroiJJant

,

l’un des deux^

toient fauvés des Vaiffeaux avec lefquels il étoit parti de S. Malo , avoir mouillé dans l’Ifle de
Maldives. Sainte Hélene à fon retour , ôc que fe trouvant en fort mauvais état il avoit

tenté de furprendre un navire Anglois qui avoit relâché dans la même rade.

Les Anglois
,
plus foibles d’hommes , fe dérobèrent pendant la nuit. Le Croif-

fant

,

qui faifoit eau de toutes parts , ne put arriver en France , ôc ne fauva

fes marchandifes que par un événement dont l’Auteur fut informé dans un
autre lieu. Il apprit aufii, à Goa

,
que le Maître de fon propre Vaiffeau ôc les

onze matelots qui s’étoient échappés des Maldives , étoient arrivés à Ceylan ,

pays de la dépendance des Portugais -, mais que le Maître y étoit mort de ma-
ladie avec quelques autres , ôc que de ceux qui refioient , les uns s’étoient em-
barqués pour le Portugal , ôc les autres avoient pris parti dans les troupes de la

même Nation.

Voyage de Py- La qualité de foldat faifant aufli toute la fortune de Pyrard , il fut obligé de

foldat^dàns Suivre les armées Portugaifes dans plufieurs courfes, qui lui donnèrent occa-

rifle de Ceylan. fion de vifiter non-feulement la côte ou Goa eft fituée , mais encore l’Ifle de

Ceylan , Malaca , Sumatra, Java ,
plufieurs autres Ifles de la Sonde, ôc les

Moluques. Ceylan lui parut une fort grande Ifle. Il lui donne fon étendue du

Midi au Septentrion. Sa pointe auftrale regarde le Cap de Commorin , entre

lequel ôc la côte de l’Ifle , la mer eft fi balle que les navires n’y peuvent paflèr.

C’eft, au jugement de Pyrard, la plus belle ôc la plus fertile partie du Mon-
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de. Les Portugais y avoient deux Fortereffes , Colombo 8c Point de Galle ,
“'p

yRARDf ,

gardées toutes deux par quelques troupes , dont la plupart des foldats font des 16051.

*

criminels , auxquels ce banniffement tient lieu du fupplice qu’ils ont mérité.

Leur Commandant général fe nommoit Dom Jerome Aqebedo. Entre plu fleurs Trahifou^iv*

Rois qui gouvernent l’Ifle , les Portugais ,en avoient enlevé un 8c l’avoient lit chilien^
1*

mené à Goa, où l’ayant converti au Chrillianifme ils lui avoient donné une

penfion considérable pour fon entretien. Enfuite, dans la confiance qu’une

longue habitude leur ht prendre à fon caraétere , il fut renvoyé à Ceylan , de

l’avis du Confeil des Indes
,
pour y commander fous la protection du Roi

d’Efpagne. Mais à peine y eut-il paffé deux ans
,
qu’ayant abandonné la Foi

Chrétienne il fit la guerre aux Portugais. U avoit pris au Baptême le nom de

Dom Juan, 8c fes Etats étoient aux environs de Point de Galle, qui eft un

Cap fort avancé au Midi. Vers le même tems, trois Vaiffeaux Hollandois

mouillèrent l’ancre à Point de Galle *, 8c n’ignorant pas la trahifon de Dom
Juan , ilsfe flattèrent de la faire tourner à l’avantage de leur Nation en fuccé-

dantaux droits des Portugais. L’amitié fut aifément contractée. Les Hollandois-,.

féduits par de belles promeffes, defcendirent librement, 8c leur Général ne
fit pas difficulté d’affifter avec plus de foixante de fes gens à un feflin folemnel

que le Roi lui offrit dans fon palais. De part & d’autre , il ne manqua rien aux

apparences de bonne foi, ni à la magnificence de la fête. Mais, pendant le

deffert , tous les Hollandois furent maffacrés. Leurs navires auroient été fai-

fis , fi quelques matelots heureufement échappés n’y biffent retournés allez tôt

pour faire couper les cables & mettre à la voile , en abandonnant les autres.

Dom Juan fe propofoit
,
par cette perfidie , de faire fa paix avec les Portu-

gais y 8c Pyrard apprit d’eux-mêmes , non-feulement qu’ils avoient mis leur

réconciliation à ce prix, mais qu’ils lui avoient promis une partie des richeffes

Hollandoifes à condition qu’il leur livrât les trois navires. Ces Rois de Ceylan

'étoient fi peu fidèles dans leurs traités 8c leurs alliances
,
que les Portugais-

avoient pris le parti de leur faire continuellement la guerre. Elle étoit cruelle -

,

car outre les rencontres, qui étoient fanglantes dans un pays couvert, où il

falloit toujours marcher la hache 8c la ferpe à la main , il n’y avoit aucune

convention d’humanité pour les prifonniers. Les Portugais tuoient fans pitié

tous ceux qu’ils ne jugeoient pas propres pour l’efclavage , & les Infulaires

coupoient le nez aux Portugais dont ils ne pouvoient tirer de fervice
,
par ut?

principe de la religion du pays
,
qui ne leur permet pas de tuer un prifonnier

fans défenfe. Pyrard admire que les deux garnifons Portugaifes n’euffenr jamais

été forcées par leurs ennemis
,
quoique les Fortereffes biffent expofées à des

fiéges continuels (31).

De Ceylan , la Flotte fe rendit à Malaca , Ville que les Portugais avoient

fortifiée foigneufement , comme la principale clef de la navigation 8c du L’Autenrv^jj»-

commerce à la Chine, au Japon , aux Moluques 8c dans toutes les Ifles voi-
M,'kca*

fines de la Sonde. Audi paffoit-elle alors pour la plus riche des Indes , après

celles de Goa 8c d’Ormuz. Elle apportoit tant d’incommodité aux Anglois 8c

aux Flollandois
,
que peu d’années auparavant ces derniers l’avoient attaquée

avec toutes les forces qu’ils avoient dans ces mers -, mais ils avoient été forcés

de lever le fiége par Alphonfe de Caftro
,
quoiqu’ils eufîent détruit une partie

(31} On verra le détail de ces évenemens dans d’autres Relations.

F f iij
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de fa Flotte , dans un combat fi opiniâtre

,
que tous les Capitaines Portugais

avoient ordre de fe brûler ou de fe perdre
,
pour détruire un navire ennemi.

Malgré la richefie de Malaca
,
qui y attire un prodigieux nombre d’Etran-

gers, le féjour en eLt fi dangereux
,
quaprès y avoir paffé quelques années on

n’en fort qu’avec une couleur plombée Si des infirmités qui durent toute la vie.

Les uns y perdent les cheveux , d’autres la peau. Pyrard obferva que les Natu-

rels mêmes y font fujets à quantité de maladies , St regarde ce lieu comme le

plus mal-fain des Indes.

Il ne fit que pafier
à la vue des deux grandes ïfles de Sumatra St de Java ,

pour aller mouiller dans celle de Madura , qui eft au Nord de la fécondé.

Elle eft petite , mais fi fertile en riz
,
qu’elle en fournit plnfieurs ïfles voifines.

Sa Ville
,
qui fe nomme Arosbay , eft agréablement bâtie St revêtue de bonnes

murailles. Les habitans font armés St vêtus à la maniéré des Javanois. L’Ifle de

Baly, où la Flotte alla prendre des rafraîchilfemens, & qui eft â l’Orient de

Java, eft abondante en volaille & en excellens porcs. Enfin l’on toucha aux

Moluques ,
d’où l’on revint au Port de Goa.

Dans un autre voyage , Pyrard fuivit les Portugais à Ormuz St â Cambaye.

La petite Ifte qui porte le nom d’Ormuz, étoit alors, après Goa, le plus

riche établiflement des Portugais dans les Indes
,
parce que c’étoit le paflage

de toutes les marchandifes des Indes , de la Perfe , de la Syrie Si de tout le

Levant dans le Commerce mutuel de toutes ces régions. Il venoit d’Ormuz à

Goa des perles fines
,
qui fe pêchent dans ce détroit , St qui font les plus gref-

fes , les plus nettes & les plus précieufes de l’univers. Il en venoit quantité

d’une monnoie d’argent qui s’appelle Larins d'Ormu{ , St qui paflè pour le

meilleur argent du Monde -, des foies de Perfe , en fil St en étoffe ; des tapis

d’un travaif admirable; des chevaux d’Arabie St de Perfe, tout couverts de

riches harnois d’or ,
d’argent , de foie St de perles , St plus eftimés encore à

Goa par leur propre beauté ;
toutes fortes de fucre , de conferves, de mar-

meilades, de pafles ou de raifins fecs de Perfe & d’Ormuz-, quantité d’excel-

lentes dattes ;
des camelots ondés de Perfe St d’Ormuz , faits de la laine de ces

arands moutons qui n’ont pas la laine frifée comme les nôtres -, d’autres étoffes

St toutes fortes de capes St de manteaux de la même laine. Mais rien ne caufa

plus d’admiration à l’Auteur que la multitude
.

la variété infinie de dro-

gues , tant médicinales qu’aromatiques ,
qui fe raflembloient de toutes parts

dans la Ville d’Ormuz. Il ne lui parut pas fürprenant que les Gouverneurs à

la fin de leur adminiftration ,
qui dure trois ans , revinrent avec plus de fix

cens mille écus dans leurs coffres. Celui qui l’étoit alors fe nommoit Dorn

Pedro de Couùnho. Comme il touchoit â la fin de fon terme , il prit l’occafion

de la Flotte pour retourner à Goa. Dora André Furtado de Mendoza , Viceroi

dp s Indes , voulut emprunter de lui cinquante mille ecus
,
qu il promettoit

de lui faire rendre en Portugal. Il le refufa ; & le Viceroi lui ayant repréfenté
;

que c’étoit pour le payement d’une armée navale
,

qu’il étoit obligé d’envoyer I

contre les Malabares , Coutinho répondit qu’il étoit capable d’équiper lui-

mêrne une armée St de la conduire pour le fervice du Roi ,
mais qu’il ne fe

repofoit pas de l’emploi de fon argent fur le zélé d’autrui. L’Auteur raconte
J

que le frere du Roi d’Ormuz avoit pris le parti de fe rendre à Goa dans un na-
J

vire chargé de richeflès j fous prétexte d’embrafler le Chriftianifme , mais
|
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au font! parce qu’il avoir eu quelque démêlé avec le Roi fon fiere. Il avoir Pyrard
~

demaiidé du fecours aux Portugais pour obtenir le partage de fa naiiïance , & la 1609.

Flotte où Pyrard étoit embarqué lui fit rendre la jullice qu’il defiroit. Mais pen- LUnquifiuora

dant qu’il étoit à Goa , où il différoit de jour en jour à recevoir le Baptême , il fe

rendit coupable d’un crime qui blefle la nature, avec un jeune Ecolier Portugais d’Ormuz.

qu’il avoir féduit par fes préfens. L’Inquifition le fit arrêter. En vain fe hâta-

t-il de fe faire baptifer par le's Jéfuites Sc promit-il cinq cens mille écus à l’E-

glife. C’étoit offrir ce qu’on étoit sûr d’obtenir par fon fupplice. Il fut condamné

au feu , Sc le jeune Portugais fut abandonné aux flots de la mer dansun tonneau.

La Flotte ayant relâché à Cambaye, Pyrard n’y trouva pas moins de fujets Cam&aye&D&t

d’admiration qu’àOrmuz, dans la beauté de la Ville & dans la grandeur du
Commerce. C’eft le lieu du monde où l’on fe connoît le mieux en perles Sc en

toutes fortes de pierreries , ôc c’efi: aufli , de toutes les Indes , le pays dont les

habitans ont le plus de politefle. Ils envoient deux fois l’année, à Goa
,
jufqu’à

trois ou quatre cens Vaifleaux, qui portent le nom de Cajjlks de Cambaye , Sc

qui font attendus des Portugais comme la Flotte des Indes l’eft en Efpagne.

Cambay&ç.It d’ailleurs un grand Royaume , dont la Ville capitale porte le nom.
Elle efi: fituée au fond d’un golfe

,
qui a vingt lieues de largeur à fon em-

bouchure. On rencontre , au Nord , à vingt lieues de l’enrree du golfe Sc fort

près de la terre , l’Ifle de Diu , célébré érabliflement des Portugais. Depuis

Cambaye jufqu’à Goa , ils n’avoient fur la même côte que trois autres For-

terefles ;
Daman , BaJJains Sc Chaut ; car Dabul > qui fuit Chaul , n’étoit pas Daman .

de leur dépendance, quoiqu’ils y euflent un Fadeur. La Flotte mouilla fuc- feins & Ghanü

ceflivement dans tous ces Ports. Daman fournit beaucoup de riz à Goa. Baf-

fains envoie du bois de conftrudion pour les maifons Sc les navires, avec

une forte de pierre de taille , belle Sc dure , dont les Eglifes Sc les Palais

de cette fuperbe Ville font bâtis. Chaul, beaucoup plus riche par la variété

& l’abondance de fes marchandifes , donne particuliérement une efpece de
foie

,
qui eft plus eftimée à Goa que celle de la Chine.

A l’approche de l’hyver , les Portugais ne penferent qu’à prévenir les vents »

qui deviennent régulièrement contraires dans ces mers. Le Général , fatisfait

des fervices de Pyrard, lui avoit promis fa recommandation auprès du Vice-

roi
,
pour lui faire obtenir la liberté de retourner en Europe au départ des'

caraques. Ses compagnons étant compris dans cette promefle, ils formoient

tous trois les mêmes vœux pour l’heureufe navigation de la Flotte , Sc le

moindre vent qui pouvoir les éloigner de Goa leur caufoit de mortelles allar-

mes. Ils y arrivèrent enfin. Mais tandis qu’ils fe repaifloient de leurs efpé- Pyrartfeffremfe-

rances, le Viceroi , fur quelque défiance qu’il conçut des Etrangers qui fe q„ni
P
croît Zi~

trouvoient dans la Ville, fit arrêter tous ceux qui n’étoient pas venus aux In- cher à fa libesséi.

des dans les navires de Portugal. Quelques Anglois arrivés nouvellement ,

furent conduits les premiers dans une étroite ppfon , Sc les trois François ne

furent pas exempts du même fort. Il fallut recourir aux Jéfuites, qui recom-
mencèrent leurs follicitations à la Cour du Viceroi. Pyrard nomme le Pere

Gafpard Aleman , qu’on honoroit du titre de Pere des Chrétiens ; le Pere Tho-
mas Suvens

( 3 1) , Anglois de nation
; le Pere Jean de Cenes , de Verdun ; le-

(31) C’efl: un témoignage en faveur de ce Miflionnaire
, dont on a. villa Relation dans fe

premier Tome de ce Recueil.
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"~PyRARnl" ^ere ^^co ^ as Trigaut, de Douai -, & le Pere Etienne de la Croix

,

de Rouen.

1609 .
Leur zèle Fut fi a&if & fi preflant, que dans l’efpace de fix femainesil fit ou-
vrir aux trois François les portes de leur prifon.

Arrivée desca- Avant la fin de l’hyver , on vit arriver au Port de Goa quatre grandes cara-
raques du Portu-

qUes } chacune du port d’environ deux mille tonneaux. Elles étoient parties

de Lifbone au nombre de cinq *, mais ayant été féparées par les tempêtes à la

hauteur du Cap de Bonne-Efperance , Dom Manuel Meneça

,

leur Amiral ou
Capitaine-major , ignoroit ce que la cinquième étoit devenue. Chacun de ces

bârimens portoit jufqu a mille perfonnes , tant foldats & matelots
,
que Gen-

tilshommes & Marchands; mais à peine en reftoit-il trois cens fur chaque ca-

raque , 8c la plupart accablés de maladies. Ils apportoient un Edit du Roi
d’Efpagne, qui portoit défenfe au Viceroi de fournir qu’aucun François, An-
glois ou Hollandois s’arrêtât dans les Indes; avec ordre de faire embarquer,

fous peine de mort , ceux qui pouvoient s’y trouver , comme autant d’efpions

qui n’y demeuroient que pour reconnoître le pays,

niiücuités qui Pyrard conjura les Jéfuites de faifir cette ouverture. Ils y étoient portés , dit—

rTuTcur.

eilC°re
il

» Par leur propre intérêt ; car affiftant les trois François comme leurs freres

,

c’étoit un fardeau continuel dont ils fouhaitoient de fe voir délivrés. Mais ce

n’étoit pas alfez de faire confentir le Viceroi â leur départ, il falloir un ordre

de fa main pour leur procurer les moyens de vivre. Les Capitaines de Goa ,

qui en connoilfpient la difficulté, s’eflForçoient d’engager Pyrard à faire avec

eux le voyage de Mozambique 8c de Sofala. Cependant les Jéfuites le foute-

nant toujours dans la réfolution de partir , 8c lui faifant tout craindre d’un

plus long féjour parmi les Portugais , il les pria de le préfenter au Viceroi avec

fes deux compagnons. Ce Seigneur
,
qui venoit de fucceder à Dom Furtado

de Mendoza, fut étonné devoir paroître devant lui trois François. Il croyoit

qu’aucun Vailfeau de cette Nation n’avoit pas encore pénétré dans les Indes

11 obtient enfin Orientales. Mais, apprenant de quelle maniéré ils y étoient venus 8c le long
u hbereé de par-

féjour qu’ils y avoient fait, il leur promit leur congé 8c des vivres pour le

voyage,.

L’ancien vice- Quatre mois furent employés à réparer les caraques. Elles furent équipées
roi prend le com- pour le retour 8c chargées de poivre. Dom Antoine Furtado de Mendoza, qui

^raques™'
e
* fortoit de l’adminiftration , en devoit prendre le commandement jufqu’à Lif-

bone. On étoit perfuadé que ce Seigneur
,
qui étoit malade depuis long-tems

,

avoit été empoifonné par la main d’une femme. L’ufage des poifons lents efl

commun dans les Indes. C’étoit néanmoins un des plus grands Hommes que

le Portugal eût employé dans la dignité de Viceroi. Il étoit venu fort jeune à

Goa , & la fortune l’avoit accompagné dans toutes fes guerres. Le Roi d’Ef-

pagne ne l’avoit rappellé que fur fa réputation , 8c par le defir de voir un
Sujet dont il avoit reçu d’importans fervices. Audi promettoit-il au peuple,

dont il étoit adoré, de revenir aux Indes lorfqu’il auroit fatisfait aux ordres

du Roi. Mais il n’acheva pas Ion voyage. La mort le furprit fur mer , à la vue

des Ifles Açores.

Malgré les promefifes du Viceroi , Pyrard & fes compagnons ne purent ob-

tenir des vivres. Leur paffeport contenoit feulement un ordre , aux Officiers

de la quatrième caraque , de les faire embarquer avec leur bagage , 8c de leur

donner une certaine mefure d’eau 8c de bifeuit , telle qu’elle eft réglée pour

les
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ks mariniers. Le Roi fourniffoit toutes les commodités à ceux qui alloient

aux Indes ; mais il n’accordoit que du bifcuit 8c de l’eau à ceux qui en reve-

noient , dans la crainte que trop de facilité pour le retour ne fît perdre à quan-

tité de Portugais l’envie d’y demeurer.

III.

Retour de l'Auteur en Europe .

L’Embarquement fefit la nuit du trentième de Janvier i (îio ; 8c

des quatre caraques , la quatrième étant la feule qui fût parfaitement

équipée
,
partit auflî la première, fous le commandement du Capitaine Anto-

nio Barofo . On y reçut , avec les trois François , un Flamand
,
qui pour s’af-

fûter des vivres accepta des gages en qualité de valet
,
que les Portugais nom-

ment Grometto. Pyrard, qui croit ici le détail néceffaire pour l’inftruélion de
fes Le&eurs, raconte qu’il obferva d’abord avec étonnement la grandeur du
navire. Il le compare à un château, non-feulement par fon étendue , mais en-

core par le nombre d’hommes qu’il portoit 8c par la quantité incroyable de

fes marchandées. Il en étoit fi chargé
,
qu’elles s’élevoient prefqu’à la moitié

du mât 8c qu’il reftoit à peine des palfages pour marcher. Quatre jours fe paf-

ferent avant qu’on mît à la voile. Dans cet intervalle , on n’entendit que lç

bruit des inftrumens de mufique , de la moufqueterie 8c du canon , d’une

infinité de barques ou les Portugais de la Ville venoient dire adieu à leurs

amis; d’autant plus qu’une Flotte-, qui alloit faire la conquête de Coefine en-

tre Sofala 8c Mozambique , étoit prête alors à lever l’ancre. Le lendemain de
l’embarquement, un Officier voyant Pyrard oifif, tandis qu’on travailloit au

navire , lui donna un fouftlet 8c le traita de Luthérien

,

avec menace de le jet—

ter dans la mer s’il ne fe rendoit pas plus utile au bien public. Cette leçon lui

donna de l’ardeur pour le travail. En effet , d’environ huit cens perfonnes qui

étoient fur la caraque , en y comprenant les Efclaves 8c foixante femmes In-

diennes ou Portugaifes , il y en avoit peu qui ne paruffent empreffes pour la

sûreté commune. On avoit reçu auflï deux Cordeliers
,
qui avoient demandé

fecrettement à s’embarquer , fans la permiilion de l’Archevêque ni de leur Su-
périeur, & qui avoient néanmoins allez d’argent pour payer leur penfion.

Elle eft, pour chaque perfonne, de trois cens Pardos , qu’il faut compter
d’avance.

En fortant de la barre de Goa , on apperçoit , à douze lieues vers le Nord ,

des Ifles fort feches 8c comme brûlées
,
que les Portugais nomment IJlas-qui-

madas , écueils dangereux pour la navigation. C’efi: la première terre qu’on

découvre en venant de Lifbone â Goa. Lorfqu’on fut à la voile , Pyrard 8c fes

compagnons
,
qui s’étoient attendus d’être traités comme fur lesVaifleaux

François, furent extrêmement furpris de ne voir donner aux gens de l’équi-

page qu’une petite portion de pain 8c d’eau. Ayant compté jufqu’alors qu’on
leur fourniroit des vivres , ils n’avoient pris qu’une petite quantité de rafraî-

chiffemens
,
qui ne leur dévoient pas durer plus de quatre jours. Ils fe préfen-

terent au Capitaine 8c â l’Ecrivain , 8c leur montrèrent leur paffèport
,
qu’ils

n’avoient fait voir encore qu’aux gardes du navire en y entrant. Le Capitaine
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Pyrard. parut étonné d’avoir trois François fur fon bord. Mais il le fut beaucoup plus

16 10. de trouver que le paffeport n’étoitpas dans la forme qui ordonne des vivres „
Friponnerie des quoique l’ufage foit de nourrir aux dépens du Roi ceux qui font embarqués

par les ordres. Il plaignit les rrançois de n avoir pas mieux pourvu a leurs

befoins, & s’emportant contre le Viceroi& les Officiers, ils les traita de vo-
leurs, qui ne manqueroient pas de mettre, dans leurs comptes, la nourriture

des trois Etrangers comme s’ils l’avoient reçue. Il ajouta que le pain &
l’eau qu’on leur donneroit pendant la route, feroit une diminution de la por-

tion des mariniers. Cependant leur fituation infpira tant de pitié à tous ceux
qui en furent informés, qu’elle leur attira du moins un traitement fort doux,*

Leur mifere fut refpeétée ; mais ils eurent beaucoup à fouffiir du côté de la

nourriture. On leur donnoit par mois trente livres de bifcuit &c vingt-quatre

pintes d’eau } & comme ils n’avoient pas de lieu fermé pour y garder cette

provifion, il arrivoit fouvent qu’onleur en déroboit quelque partie, fur- tout

pendant la nuit , où ils n’avoient pas même dequoi fe mettre à couvert de la

infeaes aîtés pluie. Une autre incommodité, qui n’étoit pas moins nuifible à leur repos

les vaTntai^xTu
c
l
u^ leurs alimens, étoit la multitude d’une forte d’infeétes ailés, fort fembla-

tetour des Indes, blés aux hannetons
,
qui font un tourment continuel pour ceux qui revien-

nent des Indes, parce qu’on les en apporte. Ils jettent une puanteur infuppor-

table lorfqu’on les écrafe. Ils mangent le bifcuit ; ils percent les coffres &c les

tonneaux •, ce qtû caufe fouvent la perte du vin & des autres liqueurs. La ca-

raque étoit remplie de ces fâcheux animaux. Pyrard trouvoit d’ailleurs le bif-

cuit Portugais de très-bon goût. Il eft aulïï blanc , dit-il
,
que notre pain de

Chapitre. Aulfi n’y emploie-t-on que le pain le plus blanc, qu’on coupe en

quatre morceaux plats , & qu’on remet deux fois au feu pour le cuire. Tout
le monde avoit la même portion d’eau que les Officiers du navire. L’épargne

eft recommandée fur cet article
,
parce que la provifion générale ne durant

que trois mois , on fe trouve réduit à de terribles extrémités lorfque le voyage
Secours accor- eft beaucoup plus long. Quelques honnêtes gens invitoient quelquefois les

trois François a manger avec eux , ou leur envoycient ce qui iortoit de leur

table. Mais les vivres étant falés , Pyrard ne mangeoit qu’avec précaution ,

parce qu’avec fi peu d’eau par jour il craignoit la foif dans les calmes & les

Bon ordre de la grandes chaleurs qu’on fouffroit continuellement. Dès les premiers jours , le
cara^ue.

Capitaine avoit pris les noms de tous ceux qui étoient dans le navire. I!

avoit donné des ordres de police &c nommé des Capitaines de garde pour les

faire obferver. Son autorité fe bornoit à faire emprifonner les coupables , ou
à leur faire donner l’eftrapade. Dans les différends civils , il pouvoit juger

définitivement les caufes qui ne paftoient pas cent écus.

'Aîiarme des ter- Après neuf ou dix jours de navigation , l’allarme fe répandit fur la cara-
tugais» que, à la vue de trois VaifTeaux qui verioient du côté de l’Arabie vers les

Maldives. On les prit pour des Hollandois -, & la plupart des gens de l’équi-

page fe fouvenant d’avoir été maltraités par cette Nation , le reffentiment &
la crainte les faifoient déjà penfer à tourner leur vengeance fur les trois

François
,
qu’ils regardoient comme leurs amis , ou que dans leur préven-

tion ordinaire ils comprenoient avec eux fous le nom de Lutheranos. Quel-

ques-uns propofoient de les jetter dans la mer. Mais cette petite efeadre

ayant fuivi tranquillement fa route, on jugea quec’étoient des Arabes, qui

alloient aux Maldives ou à Sumatra,
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Le 1

5

de Mars , à la hauteur de vingt degrés du Sud , on découvrit , vers "
pyRARD ~

J

la pointe du jour , l’Ifle Diego Rodrigue , qui n’eft éloignée que d’environ 1610.
quarante lieues de Madagafcar du côté de l’Eft. Cette Ifle étant inhabitée ,

Tempête- Pré-

rien n’obligeoit d’y relâcher , lorfqu’on y fut jetté par une furieufe tempête
, d^utreTdangecs»

qui dura cinq jours avec la même violence 8c qui mit la caraque dans le

dernier danger. Le Maître ne fe vit pas plutôt délivré de cette crainte
,
qu’ap-

préhendant d’y retomber vers la Terre de Natal 8c le Cap de Bonne-Efpé-

rance , il fit defcendre en bas toute l’artillerie 8c la chaloupe. Enfuite il fit

lier la caraque avec des cables
,
par la poupe, le milieu 8c la proue. Ces ca-

bles, qui prennent ainfi tout le corps du Vaiffeau, par deux ou trois tours

qu’on leur Fait faire en dehors fous la quille , ferrent merveilleufement toutes

les parties. Après la tempête , une Dame Portugaife , belle 8c de l’âge de
trente ans , accoucha fi malheureufement

,
qu’étant morte avec fon fruit elle

n’eut pas d’autre fépulture que la mer. Pyrard fe trouva le cœur alfez fenfi-

ble , dans fa malheureufe fituation
,
pour être vivement touché de ce fpeétacle.

On paiïa la Terre de Natal fans effuyer aucun outrage de la mer 8c des Terribles dan.»

vents. Mais les grandes afflidions étoient. réfervées au Cap. Pyrard obferve
faraqueeliexpo^

qu’on étoit parti trop tard de Goa. L’ufage eft de fe mettre en mer à la fin de fée pendantdeuç

Décembre ou au commencement de Janvier , 8c ceux qui s’en écartent ne mols
’-

manquent pas detre expofés à tout ce que la mer a de plus redoutable. Il

feroit inutile de s’étendre , avec l’Auteur , fur tous les obftacles qui retinrent

deux mois la caraque à la vue du Cap de Bonne-Efperance , 8c qui la rendi-

rent le jouer pitoyable des vents 8c des flots. Elle étoit fi ouverte
,
que dans

un fi long efpace de tems les deux pompes ne furent abandonnées ni nuit

ni jour. Quoique tout le monde y travaillât
,
jufqu’au Capitaine , on ne pou-

voir fuffire à vuider l’eau qui entroit de routes parts. La grande vergue fe

rompit deux fois par le milieu , 8c les voiles furent mifes plufieurs fois en
pièces. Trois Matelots 8c deux Efclaves furent emportés au loin dans la mer.
Le péril devint fi preflant, qu’on réfolut de foulager le Vaiffeau en jettant

toutes les marchandifes ; mais cette fatale néceflité fut l’occafion d’un autre dé-
fordre. Comme il falloit commencer par les coffres 8c les ballots qui s’of-

froient les premiers , il s’éleva une fi furieufe querelle qu’on en vint aux
coups d’épée. Le Capitaine

,
quoiqu’appellé par d’autres foins , fut contraint

d’employer tous fes efforts pour arrêter les plus furieux , 8c de leur faire

mettre les fers aux pieds. Ce qui augmentoit la douleur 8c les regrets , c’efl

qu’en arrivant à la vue du Cap , on n’auroit eu befoin du même vent que fix

heures de plus pour le doubler.

Dans cette extrémité
,
qui paroiffoit fans remede , le Capitaine ayant te- Onpenféàrë»

nu confeil avec les Gentilshommes 8c les Marchands , tout le monde pan- des!"

61 aUX

choit à retourner aux Indes ; d’autant plus qu’il étoit défendu
,
par le Roi

d’Efpagne , de s’efforcer dans cette faifon de doubler le Cap de Bonne-Efpé-
rance , & qu’en fuppofant même qu’on y pût arriver , il etoit impoflible à
un bâtiment tel que la caraque d’y aborder 8c d’y prendre Port. Mais les Pi-

lotes combattirent cet avis
,
parce que la caraque n’étoit pas en état de re-

commencer une fi longue route , fur-tout ayant à repaffer la Terre de Natal

,

otl il falloit s’attendre à de nouvelles tempêtes. On fe trouvoit affez près de
la terre pendant le Confeil.. A peine fut-il fini

,
qu’on y fut pris d’un calme
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Pyrard. qui rendit les voiles inutiles pour fe retirer au large. La caraque fut portée 7

1610. par l’agitation des flots ou la violence des courans , dans une grande baye «

Aune danger dont il étoit impoflible de fortir fans le fecours du vent. Cependant on
aief

paI Ua Ca
voyoit fur les côtes un prodigieux nombre de Sauvages

,
qui paroifloient s’at-

tendre à profiter des débris du Vaifleau. Le Capiraine exhortoit déjà tout le

inonde à prendre les armes, & l’on étoit également occupé de la crainte de
fe brifer contre la côte & de celle de tomber entre les mains de ces Barbares.

Mais le Ciel permit , dans ce danger
,
qu’il s’élevât un petit vent de terre qui

fauva la caraque en la jettant hors de la baye.

On double enfin Ce ne fut que le dernier jour de Mai , après quantité d’autres infortunes 9 .

ne-Efperancè!”"
c
l
ue vent devint propre à doubler le Cap. Les Pilotes reconnurent le len-

Comédiç i’ortu- demain qu’on l’avoit pafle , &c la joie commença auflî-tôt à renaître dans
&dl

l’équipage , avec l’efperance d’arriver heureufement à Lifbone. Les Portugais

ne s’y livrent jamais qu’après avoir pafle le Cap , 8c fe croient toujours me-
nacés avant cela de retourner fur leurs traces. On rendit à Dieu des grâces

foiemnelles , auxquelles on joignit la repréfentation d’une très-belle Comé-
die , fuivant les termes de l’Auteur

,
qu’on avoit apprife 8c répétée depuis

Goa jufqu’à ce jour
,
pour la jouer après avoir doublé le Cap. Cependant

,

fur un nouveau Confeil , on prit la réfolution d’aller relâcher dans l’Ifle de
Sainte Hélene. L’eau douce commençoit à manquer 3 la caraque étoit ou-
verte de toutes parts ; 8c quoiqu’on fût à fix cens lieues de cette Ifle , c’étoit

la terre la plus proche où l’on pût aborder. Le Capitaine craignant d’y trou-

ver des Hollandois, fit remonter tous les canons, qui étoient au nombre de
quarante pièces de fonte verte , 8c tout le relie fut mis en état de défenfe.

On aborda le
5
de Juin à l’ifle de Sainte Hélene. Il n’y avoit aucun na-

vire ; mais on trouva dans la Chapelle (33) une lettre des trois autres ca-

raques, qui avoient abordé à ce Port dans le cours d’une navigation beau-

coup plus heureufe. Elle étoit accompagnée d’une autre lettre, qui avoit été

laiflëe par une caravelle envoyée d’Efpagne pour s’informer du fort de la

quatrième caraque , 8c qui étoit retournée en Efpagne après avoir perdu l’ef-

Changemens perance de la voir arriver. Pyrard étant defeendu au rivage , fut étonné du
Pyrard

y changement qu’il remarqua dans la Chapelle. En paflant pour aller aux In-

des , il y avoir vû un fort bel Autel , des tableaux 8c d’autres ornemens. De-
vant la porte, il y avoit une grande Croix de pierre de taille

, que les Por-

tugais y avoient apportée de Lifbone. Tout avoit été brifé par les Hollan-

dois , moins en haine de la Religion que pour fe vanger des Portugais, qui

ôtoient toutes les lettres 8c les inferiptions que les autres y laifloienr. Ils y
avoient mis un billet

,
qui contenoit ces deux lignes : Portugais , laijfiç nos

Jnjcriptions & nos Lettres ; nous laiderons vos Croix & vos Tableaux. Mais les

Effet fîngniier gens de la caraque ne marquèrent que du dédain pour cette propofition. Ainfi

«ations?
Ufie deS

touc étoit détruit Par des averfions 8c des jaloufies mutuelles. Les arbres mêmes
n’étoient pas épargnés.

Remarques de Cependant l’équipage de la caraque rebâtit l’Autel 8c l’orna de nouveaux
^Auteur fur ste paremens.. L’origine de cette Chapelle étoit aufiî ancienne que la découverte

de l’Ifle 3 mais perfonne ne penfanc encore à s’établir dans un lieu fi defert 5

On aborde à
Rifle de Sainte

Hélene.

que

trouva,

( 3 3 ) Au premier Tome de ce Recueil.
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elle fervoit moins aux exercices de religion qu’à conferver les avis que les

voyageurs fe donnoient mutuellement. Cependant on affura Pyrard que qua-

tre Elclaves de différent fexe s’étant dérobés de leur bord , avoient-été long-

tems dans l’Ille fans qu’on les y pût trouver
,
parce qu’en voyant arriver les

Vaiffeaux ils fe retiroient dans des lieux inacceffibles. Ils y multiplièrent juf-

qu’au nombre de vingt , ôc par degrés ils y auroient formé une Nation , fi les

Portugais, irrités du ravage qu’ils faifoient dans les fruits, n’euffenE em-

ployé la force 6c l’adreffe pour les prendre. On rapporta aulîi à Pyrard l’hif-

toiredu célébré Hermite
,
quiyavoit mené pendant quelques années une vie

pieufe 6c folitaire. Mais au lieu du récit qu’on a déjà fait des cireonftances de

fa fin , on lui dit qu’un ordre du Roi d’El'pagne avoir fait ramener cet Her-

mite en Portugal
,
parce que faifant un grand trafic de peaux de chevres, il

en tuoit un fi grand nombre
,
qu’avec le tems il en auroit éteint Pefpece.

Cette Ille, qui n’a que cinq ou fix lieues de circuit , eft entourée de grands

rochers, contre lefquels la mer bat fans ceffe avec beaucoup de furie , 6c qui

retiennent , dans leurs concavités , de Peau que la chaleur du foleil épaifiic

6c change en un fort beau fel. L’air y eft pur 6c les eaux fort faines. Elles def-

cendent des montagnes en plufieurs gros ruiffeaux
,
qui n’ont pas beaucoup

de chemin à faire pour fe jetter dans la mer. On trouve ,. dans un fi petit

efpace, des chevres , des fangliers, des perdrix blanches 6c rouges, des ra-

miers, des poules d’Inde, des faifans 6c d’autres animaux. Mais ce qu’il pro-

duit de plus utile à la navigation , eft une quantité extraordinaire de citrons ,,

d’oranges 6c de figues
,
qui avec la pureté de Pair 6c la fraîcheur des eaux fer-

vent de remede certain à ceux qui viennent y chercher du foulagement pour

le fcorbut. Pyrard eft perfuadé que Pille doit tous ces fruits, 6c même fes

animaux , aux premiers Portugais qui la découvrirent. Ils y laiffoient autre-

fois leurs malades, 6c les autres Nations imitèrent leur exemple. Mais, de-

puis neuf ans, les Hollandois y avoient commis tant de ravages, qu’il ne

falloir plus faire de fond fur les fruits. La nature y prenoit foin de la rade „

qui eft bonne dans toutes les faifons , ôc fi profonde que les caraques mêmes,

peuvent s’approcher jufqu’au rivage. On s’arrêta neuf jours à Sainte Hélene*

pendant lefquels deux Portugais 6c deux Efclaves , avec une Indienne du na-

vire , ayant formé fécretement le deffein de demeurer dans cette Ille , mirent:

à terre leur bagage 6c s’allerent cacher dans les montagnes. Ils avoient em-
porté quelques arquebufes , 6c des lignes pour la pêche.. Mais ils furent décou-

verts 6c ramenés à bord.

Avec quelque foin que la caraque eût été réparée , un nouvel accident fit

douter fi elle étoit capable d’achever le voyage. On avoit levé l’une des deux

ancres vers la terre > mais lorfqu’on voulut lever la fécondé , elle fe trouva-

prife dans un gros cable qui étoit demeuré depuis long-rems au fond de la

mer, 6c qui la faifant coulera mefure qu’on s’efforçoit de la tirer, fit appro-

cher le navire fort près du rivage. Le Capitaine, qui s’en apperçut, fit cou-

per aulfi-tôt le cable de l’ancre 6c donna ordre qu’on mît à la voile. Malheu-
reufemenr, le vent changea tout-d’un-eoup ; 6c venant de la mer, il poufla

la caraque avec tant de violence
,
qu’elle demeura couchée l’efpace de cinq

heures avec fort peu d’eau. On vit même fortir quelques planches du fond.

Chacun fe crut perdu. On ne balança point à décharger les eaux douces qu’on

G g iij.

-
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venoit de prendre dans l’Ifle & les marchandifes de moindre prix. On fit por-
ter des ancres bien loin en mer

,
pour tirer le navire à force de bras. Enfin il

recommença heureufement à flotter. Mais il faifoit beaucoup d’eau
; 8c le Ca-

pitaine jugeant après un long travail qu’on avoit befoin de quelqu’un qui
fçût plonger

,
promit cent Cru^ades à celui qui rendroit un fi important fer-

vice- Un des compagnons de Pyrard, ancien Charpentier du Corbin , fut le

feul qui s’offrit
,
quoiqu’il doutât lui-même du fuccès

,
parce qu’il falloir de-

meurer trop long-tems fous l’eau 8c vifiter entièrement le deiîous du navire.

D’ailleurs il faifoit alfez froid
-,
carie Soleil étoic alors au Tropique du Can-

cer
,
qui eft: l’hyver de l’Ifle. Cependant , excité par les promefles de tout le

monde 8c par fes propres offres , il alla plufieurs fois fous le Vaiffeau 8c rap-

porta même quelques planches brifées ; mais il jugea que la quille n’étoit

point endommagée , 8c fon témoignage raflura le Capitaine. On regretta de
n’avoir pas connu plutôt l’utilité qu’on pouvoit tirer des François , 8c leur

fituation en devint plus douce. On fit une quête dans la caraque en faveur du
Charpentier , 8c le Capitaine l’affura d’une grofle récompenfe s’il vouloit aller

jufqu’en Portugal. Quoiqu’on eût employé dix jours à remedier au mal , on
n’en prit pas moins la réfolution d’aller fe radouber au Brefii. Pyrard admire
ici la bonté du Ciel. Sans ce favorable accident , on auroit continué la navi-

gation vers le Portugal , 8c la caraque ne pouvoit manquer de périr. On s’ap-

perçut , en la vifitant
,
que le gouvernail ne tenoit prefque plus , 8c la moin-

dre tempête l’auroit précipité dans les flots.

On commença , le 8 d’Août , à découvrir la terre du Brefii
, qui paraît

blanche de loin comme des toiles tendues pour fécher , ou comme un grand

amas de nége. Audi les Portugais lui donnent-ils le nom de Terre des linceuls.

Le 9 on jetta l’ancre à quatre lieues de la Baye de Tous les Saints , où le Pi-

lote n’ofa s’engager fans guide. Trois caravelles qui arrivèrent bien-tôt char-

gées de rafraîchifiemens
,
jetterent la joie dans tout l’équipage. Il y étoit mort

deux cens cinquante perfonnes depuis Goa , 8c tous les autres fe reflentoient

de la fatigue d’un voyage de fix mois. On entra , le x o au matin , dans la

baye du côté du Nord , où l’on voit une fort belle Eglife 8c un Couvent de

l’Ordre de S. Antoine. L’entrée de cette baye eft large d’environ dix lieues ,

8c divifée par une Ifle de quatre lieues de tour, dont les deux côtés offrent un
paffage également sûr aux navires. Cependant, en approchant de la Ville, il

arriva
,
par un malheur d’autant plus étrange qu’on avoit deux bons Pilotes

du pays
,
que la caraque toucha fur un banc de fable 8c quelle s’y renverfa.

Les caravelles 8c les barques fe préfenterent en grand nombre jaour recevoir

les hommes 8c les marchandifes. Lorfque le bâtiment fut foulage , il fe remit

à flot , 8c l’on alla mouiller fous le canon de la Ville
,
qui fe nomme S. Sal-

vador. Le Viceroi dépêcha aulîi-tôt une caravelle à Lifbone, pour donner avis

de l’arrivée & du trifte état de la caraque. Elle fut jugée incapable de fervir

plus long-tems à la navigation , & tout le refte des marchandifes fut déchargé,

Le premier fpeétacle qui' s’attira les yeux de Pyrard , fut la fituation même
de S. Salvador

,
qui eft; fur le fommet d’une haute montagne , fi efcarpée du

côté de la mer, que tout ce qu’on porte dans cette Ville ou qu’on en fait for-

tir , monte ou defcend par une machine. L’ufage des voitures y feroit diffi-

cile 8ç demanderait de grands frais j au lieu que pour monter un tpnneau df
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vin ou le defcendre par cette machine * il n’en coûte que vingt fols. On en
defcend en mème-tems un autre de même poids , à peu près comme deux
féaux montent ôc defcendent dans un puits. Entre plufieurs petites Ifles qui

font difperfées dans la baye Jyrard eut lacuriofité de vifiter celle que les Por-

tugais nomment l'IJle desfjgpnçois , parce que les François ayant été les pre-

miers qui découvrirent le Brefii , ils fe retiroient dans ce lieu pour fe garantir

des infuites des Sauvages. Mais renvoyant les obfervations de l’Auteur à d’au-

tres lieux , nous nous bornons ici , fuivant notre méthode , à ce qui le concerne
perfonnellement.

A fon arrivée , il trouva les Portugais fort allarmés du bruit qui s’étoit ré-

pandu que Henri le Grand fe difpofoit à leur faire la guerre avec une puif-

fante armée navale , dont la plupart desVailfeaux s’équipoient en Hollande.

La même crainte s’étoit communiquée dans tous les pays des Indes où le Roi
d’Efpagne avoit des Sujets. Elle n’empêchoit pas qu’ils ne parlaient de ce

grand Roi avec une haute eftime , & des témoignages extraordinaires d’admi-
ration pour fa valeur $c fes autres vertus. Mais au commencement de Sep-
tembre , on apprit la nouvelle de fa mort

,
par un petit VaifTeau envoyé exprès

de Seville. Pyrard trouva au Brefii un François natifde Nantes , nommé Ju-
lien Michel , riche Marchand, qui s’étant alfocié avec un Portugais

, avoit ob-
tenu la pêche des baleines pour fept ans dans cette baye. Il devoit cette fa-

veur à d’anciens fervices qu’il avoit rendus à l’Efpagne , où il avoit été envoyé
pendant la Ligue par M. de Mercosur ; & depuis ce tems-là il s’étcit établi à
Bilbao. Il falloir, fuivant la remarque de l’Auteur, qu’il eût acquis des droits
extraordinaires fur la reconnoilfance des Efpagnols

,
puifque la pêche de la

baleine étoit défendue fous peine de mort aux Etrangers. Il arriva même qu’un
navire chargé d’huiles, qui lui appartenoit, s’étant échappé fecretement pour
fe difpenfer de ^ayer les droits , fut arrêté par quelques caravelles & ramené
dans la baye, ou le Capitaine & les matelots furent punis rigoureufemenr

,

fans que le Marchand François en reçût la moindre inquiétude. Il en fut quitte
pour défavouer fes gens, quoiqu’il n’y eût aucune apparence qu’ils eulïent ofé
violer les loix fans là participation. Michel fit connoître à l’Auteur

, par fes

civilités & fes fervices, que l’amour de la Patrie ne s’éteint jamais entièrement
dans le cœur d’un François. Il lui donnoit quelquefois l’amufement de la pê-
che. LTn jour entr’autres, une grande baleine , dont on avoit pris le petit, fe

jetta fi furieufement fur la barque
,
qu’ayant tout renverfé elle le fauva malgré

les cris & les efforts des pêcheurs. Pyrard a cru cet exemple de tendrefiè natu-
relle & d’adrefîé dans une baleine, digne de l’atrention des Naturalises.

Il trouva auffi à S. Salvador un François de Marfeille , attaché au fervice
d’un ancien Viceroi Portugais , eh qualité de Muficien

,
pour enfeigner la mu-

fique & l’ufage de divers Inftrumens à vingt ou trente Efclaves
, qui s’exer-

çoient continuellement à faire des concerts d’inftrumens & de voix. Ce Sei-
gneur

,
qui étoit extrêmement refpeété

,
preffa beaucoup l’Auteur de s’attacher

à lui dans l’emploi de Chef des Efclaves , & lui offrit des appointemens d’au-
rant plus confiderables qu’il lui promettoit de les continuer en Portugal , où
il devoit retourner l’année d’après. Mais l’emprefièment de revoir la France &
l’amour de la liberté l’emportèrent fur ces offres- Pyrard n’étoit pas traité ave£
moins d’eftime par le Yiceroi. Après lui avoir montré fon paileport de Goa^,

PYKA Rfi.
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il fut fupris de fe voir invité non-feulement à manger chez lui , mais à pren-

dre même fon logement au Palais. Le Viceroi fe nommoit Dom Francijco de

Menaiffa. Il avoir deux fils , dont l’un , âgé de vingt-cinq ans , fut furpris au
lit avec une Dame Portugaife 8c blelfé par le mafi; mais il fe fauva plus heu-

reufement que cette Darne, qui reçut cinq ou fixcoups d’épée. Le goût delà
galanterie étoit commun à S. Salvador], 8c Pyrard en fit l’experience. Un jour

qu’il fe promenoit feul par la Ville, vêtu de foie à la Portugaife, mais à la

maniéré de Goa
,
qui eft différente de celle des Portugais de Lifbone & du Bre-

fîl , il rencontra une jeune Efclave Nègre
,
qui lui dit , fans aucune autre for-

malité., qu’il pouvoir la fuivre avec confiance, & quelle vouloit lui procu-

rer la connoilfance d’un honnête homme qui defiroir ardemment de lui parler.

Quoiqu’il ne crût pas cette avanture fan$ danger, il réfol ut de l’approfondir.

L’Efclave lui fit faire quantité de tours par un grand nombre de petites

rues ; 8c lui voyant quelques marques d’embarras, elle l’exhortoit vivement à

prendre courage. Enfin elle l’introduifit dans une grande maifon , fort riche-

ment meublée , où il 11e vit qu’une jeune Dame Portugaife
,
qui lui fit un agréa-

ble accueil. On lui prépara aufli-tôt une excellente collation. Son chapeau

étant fort mauvais , la jeune Dame le lui ôta de fa propre main , 8c lui en
donna un neuf de laine d’Efpagne avec un beau cordon. Elle lui fit promettre

de la venir voir fouvent ; 8c n’ayant pas manqué de répondre à tant de bon-

tés, il reçut d’elle, pendant fon féjour à S. Salvador, d’autres marques de li-

béralité 8c toutes fortes de bons offices. L’Auteur fait ce récit avec tant de mo-
dçftie 8ç d’ingénuité qu’on jugeroit favorablement de la nature de cette liai—

fon, s’il n’ajoutoit qu’il en fit une autre avec une jeune femme Portugaife,

nommée Mûrie Mena , qui tenant une auberge réglée pour les Etrangers , le

nourrit long-tems 8c lui fourtaiffoit même de l’argent fans la participation de

fon mari. A la fin d’une longue Relation , où l’on n’a remarqué , dans la con-

duite ôc dans les obfervations de Pyrard
,
que des principes aufteres 8c des

inclinations férieufes , on ne s’attend point à la voir finir par deux avantures

d’amour.

Il avoit paffe deux mois au Brefil , dans l’attente d’une occafion pour re-

tourner en Europe , lorfque trois Gentilshommes Portugais
,
qni avoient conçu

pour lui beaucoup d’affeétion , lui propoferent de s’embarquer avec eux. C’é-

toient Dom Fernando de Sylva
,
qui avoit été Général de la Flotte du Nord à

Goa , & deux de fes beaux- frétés. U accepta leurs offres , 8c le Vaiffeau étoit

prêt à partir ; mais le Capitaine refufa de recevoir Pyrard , fous prétexte qu’ayant

une fois porté un François, qui lui avoit caufé plus d’embarras que tout le refte

de l’équipage , il avoit fait ferment de n’en porter jamais d’autre. Ce refus

devint une faveur du Ciel pour l’Auteur. Il apprit , en arrivant à Lifbone 9

que le navire de ce farouche Capitaine Portugais avoit été pris par les corfai-

res. Ses regrets ne tombèrent que fur les trois Gentilshommes , auxquels il de-

voir de la reconnoi fiance , 8c qui furent menés en Barbarie.

Deux Flamands, naturalifés Portugais 8c liés par une fociété de Commer-
ce ,

dont l’un devoir retourner à Lifbone dans une Hourque de deux cens cin-

quante tonneaux qui leur appartenoit , s’eftimerent fort heureux de trouver

Pyrard 8c fes deux camarades pour les fervir dans ce voyage. On convint de

part 8ç d’autre que les trois François ne payeraient rien pour leur paffage

,
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quils rravailleroient dans le Vailfeau fans être payés. Ils regardèrent aufli ""
PyraroT"

comme un bonheur de pouvoir gagner leur paflage de leurs dépens par leur 16x0.

travail ; car il en coutoit ordinairement plus de cent vingt livres. La Hourque

étoit chargée de fucres, bien fournie d’artillerie de d’autres armes, de le nom-

bre des paifagers d’environ foixante. Pyrard ne pouvant éviter de defeendre

en Portugal , n’oublia pas de prendre un palfeport du Viceroi du Brefil.

On mit à la voile le 7 d’Oétobre , avec un vent fi contraire qu’on fut vingt-

cinq jours à doubler le Cap de S. Augullin, quoiqu’il ne foit qu’à cent lieues
e(? .

de S. Salvador. Mais le refte de la navigation ayant été fort heureux , on dé-

couvrit, dès le 1 5
de Janvier, le canton de Portugal qui fe nomme la Brelin-

gue

,

à huit lieues de Lilbone au Nord. Le Capitaine s’étoit propofé d’entrer

dans leTage; mais le vent devint fi contraire, qu’il s’éleva une difpute fort pitaine avec un,

vive entre lui de un de ces Marchands Juifs que les Portugais nomment Chré- Marchailtl »

tiens nouveaux
,
qui avoit plus de cent mille écus en marchandées fur le

Vailfeau. Depuis long-tems il n’étoit arrivé un navire fi riche. On s’effor-

çoit d’entrer dans la rivière , malgré l’impétuofité du vent , en louvoyant

tantôt vers la terre, tantôt vers la mer. Le Marchand Juif déclara au Capi-

taine qu’ayant à combattre tout à la fois la tempête de le vent , il étoit impof-

lible d’aller à Lilbone. Le Capitaine lui répondit qu’il confentoit à prendre

une autre route , s’il vouloit fe rendre caution
,
par un aéte ligné de fa main »

de tous les dommages qui pouvoient arriver de ce retardement*, fans quoi il

étoit réfolu de tenir la mer, parce que le tems y étoit propre, de que le vent

ne pouvoit être long-tems contraire. L’autre s’obftinant dans fes idées , vou-

loit qu’on tournât la proue vers les Illes de Bayonne
,
qui étoient éloignées

de quatre-vingt lieues *, de dans la chaleur de ce démêlé il prit lui-même le

gouvernail, pour exécuter fon delfein. On auroit eu peine à modérer le ref-

fenriinent du Capitaine , fi le Marchand Juif n’eût enfin ligné l’aété 5 après

quoi l’on prit tranquillement la route de Galice. Cependant la tempête étoit ils vont ai <or*

fi violente
,
qu’on employa cinq jours à gagner les Illes. Le navire faifoit eau Bayonne!**»

dC

de toutes parts , de le vent
,
qui étoit de mer

,
le jettoit fans celfe vers la

côte. Pyrard alfure qu’il fe fit pour plus de quinze cens écus de vœux. Le veeux Portugais-

principal Marchand en fit un de huit cens cruzades *, la moitié pour marier

une orpheline , de le refte pour donner une lampe à Notre-Dame. Il s’acquitta

de ces deux engagemens aufli-tôt qu’il eut pris terre. C’elt le caraétere des

Portugais , de penfer plutôt à faire des vœux qu’à réfiller au danger par l’in-

duftrie de le travail. Depuis l’embouchure du Tage jufqu’aux Illes, Pyrard fe

crut dix fois enfeveli dans les flots. Il regarde ce danger comme le plus ter-

rible qu’il eut efluyé depuis dix ans , dans toutes fes courfes.

Après avoir heureufemenr pris terre , il fe fouvint que pendant fa prifon de Vœu dc rAu'

Goa , il avoit promis au Ciel que fi le cours de fes avantures le conduifoit

jamais en Efpagne , ilferoit le voyage de S. Jaques en Galice. Ses deux com-
pagnons l’ayant quitté , il fe rendit à Compoftelle , dont il n’étoit éloigné

que d’environ dix lieues. De-là il prit le chemin de la Corogne , dans l’efpé-

rance d’y trouver l’occafion de palier en France. Elle ne fe préfenta qu’à deux
lieues de ce Port , dans une petite rade, où il s’embarqua fur une barque de
la Rochelle , dont le maître , charmé du récit de fes avantures , lui accorda n ârr;ve dans

libéralement fon palfage. Il fut regardé avec admiration des principaux ha- faratrie -

Tome VUI. H h
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Pyrard. bitans de la Rochelle , & retenu quelques jours par leurs carelïes. Mais n’al»

1 6 1 1
.

pirant qu’à revoir Laval , fa chere Patrie , il y arriva le 1 6 de Février 1611 (*}.

§. I V,

Defcription des Ijles Maldives .

i 6oz.
LeurJituadon , leur nombre , leur forme & leur climat.

^Situation des Es Mes, qui portent entre leurs habitans le nom de Malé-ragué , 8c

qui font nommées Maledives , 8c leurs Peuples Dives par les autres Peu-
ples de l’Inde , commencent à huit degrés de latitude du Nord 8c finillent à

quatre degrés du Sud ; ce qui fait en longueur une étendue d’environ deux
cens lieues

,
quoiqu’elles n’en aient que trente ou trente-cinq de largeur. Leur

diftance de la terre-ferme *, c’eft-à-dire , du Cap de Comorin , de Coilan 8c de
Cochin

,

eft de cent cinquante lieues. Les Portugais comptent quatre mille cinq,

cens lieues depuis Pembouchure du Tage jufqu’aux Bancs des Maldives ( 3 4).

en Awiion'
ifi°n biles font divifées en treize Provinces, qui fe nomment Atollons ; divifîon

qui eft l’ouvrage de la nature , car chaque Atollon eft féparé des autres 8c con-

tient en foi quantité de petites Mes. C’eft un fpeétacle fingulier, que de voir

chacun de ces Atollons environné d’un grand banc de pierre , auquel il n’y a
point de murailles qui puilfent être comparées. Ils font prefque ronds ou de
figure ovale , dans une circonférence d’environ trente lieues

;
8c s’entrefuivant

du Nord au Sud , fans fe toucher , ils font féparés par des canaux de plus oa
moins de largeur. Du centre d’un Atollon, on voit autour de foi le banc de
pierre qui l’environne, 8c qui défend les Mes contre l’impétuofité de la mer.

Les vagues s’y brifent avec tant de fureur
,
que le Pilote le plus hardi n’en-

Nombre de ces approche pas fans effroi. On affure, entre les habitans, que le nombre des

Mes, dans les treize Atollons, monte jufqu’à douze mille , 8c le Roi des.

Maldives prend le titre de Sultan des treize Provinces & des dou\e mille (35}
Ijles. Mais Pyrard s’imagine qu’il faut entendre par ce nombre une multitude

qui ne peut être comptée, d’autant plus qu’une grande partie de ce qui porte

le nom d’Mes n’offre que de petites mottes de fable inhabitées
,
que les courans

& les grandes marées rongent ou emportent tous les jours. Il y a beaucoup d’ap-

parence que toutes ces petites Mes , 8c la Mer qui les fépare , ne font qu’un banc

continuel •, fi l’on n’aime mieux penfer que c’étoit anciennement une feule Me
que la violence des flots a coupée comme en pièces. Les canaux intérieurs font

tranquilles , 8c l’eau n’y a pas plus de vingt braffes dans fa plus grande profon-

deur. On voit prefque par-tout le fond
,
qui eft de pierre de roche 8c de fable

blanc. Dans la bafle marée on pafteroit d’une Me, 8c même d’un Atollon à

l’autre , fans être mouillé plus haut que la ceinture v 8c les habitans n’auroient

pas befoin de bateaux pour fe vifiter , fi deux raifons ne les obligeoient de

s’en fervir -, l’une eft la crainte des Paimones

,

efpece de grands poiffons qui

brifent les jambes aux hommes 8c qui les dévorent 5 l’autre eft le danger de fe

bleffer entre des rochers aigus & fort tranchans. Il s’y rencontre auflî quantité

(*) Le VaifTeaü le Croijfant
,
qui étoit parti

•d
:

e France avec celui de Pyrard , revint des In-

des en 1 60 3 ; mais coula à fond vers les Ifles

Terceres
,
où l'équipage fut fauve par trois na-

vires Hollandois- François-Martin Vitré, qui

étoit fur ce bord , donna une petite Relation

de fon voyage en 1 609, mais fi mauvaife & fc

peu exaéFe qu’elle mérite peu d’attention.

(34; Voyage de Pyrard
,
première Partie. 3>

page 71.. (35) ütd. 2- 72...
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de branches d’une forte de corail , mais rude 8c poreux, que les Infulaires Description
nomment Aquiry dans leur langue , 8c qu’ils font bouillir concaffe avec de l’eau des

de cocos pour en faire leur miel & leur fucre. Pyrard nous apprend les noms Maldives.

des treize Atollons, qui ont été peu connus des autres Voyageurs (36).
1602.

La plupart de ces lfles font entièrement déferres &: ne produifent que des Leur forme,

arbres &c de l’herbe. D’autres n’ont aucune verdure 8c font de pur fable mou-
vant , dont une partie eft fous l’eau dans les grandes marées. On y trouve

,

dans tous les tems
,
quantité de grofles crabes 8c d’écrevifles de mer , avec un

iî prodigieux nombre de pengouins
,
qu’on n’y peut mettre le pied fans écrafer

leurs œufs 8c leurs petits. Mais quoique la chair de ces oifeaux foit fort bon-

ne , les habitans n’en font aucun ufage. Il n’y a d’eau douce que dans les lfles

couvertes 8c habitées ; non qu’elles aient aucune riviere , mais on y creufe fa-

cilement des puits, 8c l’eau fe préfente en abondance à trois ou quatre pieds

de profondeur. La nature n’en refufe pas
,
jufqu’au bord de la mer , 8c dans

les lieux mêmes qu’elle inonde. Ces eaux font froides le jour, particuliérement

z midi , 8c la nuit fort chaudes (37).

Quoique les Atollons foient féparés entr’eux par des canaux , on n’en compte
aIoi-

que quatre où les grands navires puiifent paffer , 8c le péril ne laide pas d’y ions,

être extrême pour ceux qui n’en connoiffent pas les écueils. Les habitans ont

des Cartes marines , où les rochers 8c les balles font exa&ement marqués. Ils

fe fervent aufïi de boulfoles dans ces grands canaux. Le premier eft au côté du
Nord , 8c ce fut à l’entrée que leVailfeau de Pyrard fit naufrage, fur le banc

de l’Atollon de Malos-madou. Le fécond eft entre Pulodou & Malé , d’environ

fept lieues , 8c l’eau de la mer y paroît auftî noire que de l’encre
: quoique

puifée dans un vafe elle ne différé pas de l’autre. On la voit continuellement

bouillonner, comme de l’eau qui feroit fur le feu 5 8c le mouvement des flots

y étant ordinairement fort léger , ce fpeétacle caufe une forte d’horreur aux

Infulaires mêmes. Le troifiéme canal eft au-delà de Malé , vers le Sud. Le
quatrième

,
qui eft celui de Souadou 8c qui n’a pas moins de vingt lieues de

largeur, eft diredement fous la Ligne. En général, le plus sûr de ces quatre

pafiages a fes dangers. Aufïi s’efforce-t-on de fuir les Maldives , lorfqu’on n‘y

eft pas appelle néceffairement -, mais elles font fi longues , 8c leur fituation eft

telle
,
qu’il eft difficile de les éviter , fur-tout dans les calmes 8c les vents con-

traires, où les navires ne pouvânt bien s’aider de leurs voiles y font entraî-

nés par les courans. Gardons-nous d’oublier que cescourans, qui fe nomment
Oyvarou , changent tantôt à l’Eft , tantôt à l’Oueft , entre les canaux des lfles

& en divers endroits de la mer , ordinairement fix mois d’un côté 8c fix mois

de l’autre , mais quelquefois plus ou moins -, ce qui jette quantité de Vaiffeaux

dans une funefte erreur. Les vents font affez fouvent fixes , comme les cou-

rans , à l’Eft 8c à l’Oueft. Cependant ils varient davantage
, quelquefois vers

îe Nord 8c quelquefois vers le Sud ; au lieu que les courans ne changent qu’a-

vec la faifon (38).

(36) 1. Tilla-doumatis. z. Milla-douê-ma- maris. ïz. Souadou. 13. Addou 8c Pova-Mo-
âoue. 3. Vadypolo . 4. Malos-madou. 3. Aria- lucque

, qui en font deux difFérens , mais

follon. 6. Malé
,
où eft l’Ifle de Malé , Capi- comptés pour un à caufe de leur petitefTe.

«àle des Maldives. 7. Pulodou. 8. Molucque. (37) Ibid. p. 73.

p, JritllandoHi. ig. Collo-madeus . 1 1. Adsu- [38) Ibid, p. 7 6,

H h ij
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A l’égard des canaux de chaque Atollon

,
quoique la mer y foit toujours

tranquille , les balTes 8c les roches y rendent la navigation fi dangereufe
,
que

les ha'bitans mêmes ne s’y expofent jamais pendant la nuit. Le nombre des

barques y eft infini pendant le jour j mais l’ufageeft de prendre terre le foir;

ce qui n’empêche pas que les naufrages n’y foient fréquens , malgré l’habileté

des Infulaires
,
qui font peut-être la Nation du monde la plus exercée aux fa-

tigues de la mer. Les ouvertures des Atollons ont peu de largeur , & chacune

eft bordée de deux Ifles
,
qui pourraient être aifément fortifiées. La plus large

de ces entrées n’a pas plus de deux cens.pas. Le plus grand nombre en a trente

ou quarante j 8c par une difpofition admirable de la nature , chaque Atollon

a quatre ouvertures
,
qui répondent prefque direélement à celles des Atol-

lons voifins ) d’où il arrive qu’on peut entrer 8c fortir par les unes ou les au-

tres j de toutes fortes de vents , 8c malgré l’impétuofité ordinaire des cou-

rans (39).
_

La fituation des Maldives étant fi proche de la Ligne, 011 doit juger que la

chaleur y eft exceflive 8c l’air fort mal fain. Cependant , comme le jour 8c la

nuit y font toujours égaux , la longueur des nuits y amene d’abondantes ro-

fées
,
qui les rendent très-fraîches. Aufli les grandes Ifles ne manquent-elles

ni d’herbe ni d’arbres, malgré l’ardeur du foleil. L’hyver commence au mois

d’Avril 8c dure fix mois. Il eft fans gelée , mais continuellement pluvieux.

Les vents font alors d’une extrême impétuofité du côté de l’Oueft. Au contraire

>

il ne pleut jamais pendant les fix mois d’été , 8c les vents font de l’Eft.

Figure y Caractère 3 Langue 3 Mœurs , Ufages & Religion

des Habitans.

C
i E u x qui cherchent l’origine des Maldivois dans l’Ifle de Ceylan , ne

j fe fondent pas fur d’aflez fortes raifons pour nous perfuader que deux

Nations qui n’ont aucune reflemblance entr elles, quoique fituées à peu près

fous le même climat
,
puiflènt venir d’une fource commune. Les Infulaires

de Ceylan font noirs 8c mal formés. Les Maldivois font olivâtres , 8c d’une fi

belle taille
,

qu’à l’exception de la couleur ils different peu des Européens. Il

y a plus d’apparence qu’ils viennent des côtes de l’Inde
,

quoiqu’ils en foient

plus éloignés que de Ceylan , 8c l’on trouverait le fond d’une comparaifon

plus jufte , non-feulement entre leur figure & celle des Indiens , mais même
entre leur caraétere & leurs ufages , fur-tout dans ceux qui habitent depuis

Malé jufqu’à la pointe du Nord. Les Maldivois du Sud ont plus de groflièreré

dans leurs maniérés 8c dans leur langage. On y voit encore des femmes qui

n’ont pas honte d’être nues, avec une feule petite toile dont elles fe couvrent

îe milieu du corps -, au lieu que du côté du Nord les ufages different peu de
ceux des Indes , 8c la civilité n’y eft pas moins établie. C’eft là que toute la No-
blefle fait fa demeure 8c que le Roi leve ordinairement fa milice. Il eft vrai

qu’indépendemment de l’origine , on peut en apporter pour raifon le Com-
merce avec les Etrangers, qui a toujours été plus fréquent dans cette, partie , 8c

îe paffage de tous les navires
,
qui enrichit 8c civilife tout à la fois le pays*
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Mais en général le peuple des Maldives eft fpirituel , induftrieux
,
porté à

l’exercice des arts , capable même des fciences dont il fait beaucoup de cas ,

fur-tout de l’Aftronomie, qu’il cultive foigneufement. Il eft courageux, en-

tendu aux armes , ami de l’ordre 8c de la police. Les femmes font belles ; &
quoique le plus grapd nombre foit de couleur olivâtre , il s’en trouve d’aufli

blanches qu’en Europe (40).

Tous les habitans de l’un 8c de l’autre fexe ont les cheveux noirs , 8c regar-

dent cette couleur comme une beauté. Elle leur vient moins de la nature que

du foin qu’ils ont de rafer la têre aux enfans de huit en huit jours , avec cette

différence
,
qu’ils laiffent aux filles

,
jufqu’à l’âge de huit ou neuf ans , une

bordure de cheveux le long du front
,
pour les diftinguer des garçons , auxquels

ils n’en laiffent aucune trace. Enfuite il n’eft permis , entre les hommes
,
qu’à

la Nobleffe 8>c aux gens de guerre de porter les cheveux longs. Mais c’eft l’or-

nement des femmes lorfqu’elles font forties de l’enfance. Elles fe les parfu-

ment avec beaucoup de loin 8c. de dépenfe , 8c les lient par derrière en y joi-

gnant même de faux cheveux
,
pour leur donner plus de force 8c de grâce. Le

lien qui les raffemble eft une forte d’anneau , d’or ou d’argent , fouvent orné

de perles 8c de pierreries. Elles y mêlent des fleurs odoriférantes , 8c tout y
eft compaffé avec autant d’agrément que de jufteffe. La plupart de ces fauflès

chevelures leur viennent de Cochin , de Calecut 8c de toute la côte de Mala-
bar , oii les hommes

,
portant leurs cheveux longs , ont la liberté de les couper

8c de les vendre. Les filles ne portent, jufqu’à l’âge de huit ou neuf ans
,
qu’un

petit pagne
,
qui met l’honnêteté à couvert ; 8c les garçons ne commencent

auflï à fe vêtir qu’à l’âge de fept ans , c’eft-à-dire , après qu’ils ont été cir-

concis (41).

L’habillement commun des Maldivois eft une forte de haute-chauffes, ou
de caleçon de toile

,
qui leur prend depuis la ceinture jufqu’au-deffous des

genoux , 8c par-deffus lequel ils portent un pagne de foie ou d’autre étoffe

orné diverfement , fuivant les degrés du rang ou la richefle. Le refte du corps

eft nud. Comme la chaleur du pays les rend fort velus , 8c qu’ils fe croient

même difgraciés de la nature lorfqu’ils n’ont pas tout le corps couvert de
poil , ils fe le rafent fur la poitrine 8c l’eftomac , mais de maniéré néanmoins
qu’ils y en laiffent dans divers endroits v ce qui offre l’apparence de quelque
étoffe découpée. Ils donnent, à leur barbe, deux formes différentes : l’une, qui
n’eft: permife qu’aux Pandiares , aux Mofcoulis , aux Miniftres de la Religion ,

8c à ceux qui ont fait le voyage de la Mecque 8c de Médine confifte à la por-
ter dans toute fa longueur , rafée feulement fous la gorge 8c autour des deux
lèvres

,
parce qu’ils craignent , comme une impureté

,
qu’elle ne touche à ce

qu’ils boivent ou ce qu’ils mangent : l’autre forme
,
qui eft celle des gens du

commun , eft de la porter fort petite , rafée autour de la bouche 8c fous la gor-

ge, fans aucune forte de mouftaches
,
quoique n’étant coupée qu’avec des ci-

seaux il en paroiffe toujours quelque refte , mais plus apparente au menton ,

où elle fe termine en pointe. L’habit des femmes eft fort différent de celui

des hommes. Elles portent de véritables robbes , d’une étoffe légère de foie-

ou de coton , 8c la bienféance établie les oblige de fe couvrir foigneufement

(40) Ibid , p. 75 & 81. (41) Ibid,

H h iij.
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le fein. Il n’y a point de Barbiers publics aux Maldives. Chacun fe fait le

poil avec des rafoirs d’acier, ou des cizeaux de cuivre & de fonce. Quelques-
uns fe rendent mutuellement ce fervice. Le Roi 8c les principaux Seigneurs

fe font rafer par des gens de qualité
,
qui fe font un honneur de cette fonélion

fans en tirer aucun faiaire. Mais leur luperftition eft extrême pour les rognu-
res de leur poil 8c de leurs ongles. Ils les enterrent dans leurs cimetières

,

avec beaucoup de foin pour n’en rien perdre. C’eft une partie deux-mêmes®,
qui demande , difent-ils , la fépulture comme le corps. La plupart vont fe rafer

à la porte des Mofquées {42.).

La langue commune des Maldives eft fort particulière à ces Mes, mais plus

grofliere 8c plus rude dans les Atollons du Sud
,
quoiqu’elle y foit la même.

L’Arabe s’apprend dès l’enfance , comme le Latin en Europe. Ceux qui ont

des liaifons de Commerce avec les Etrangers parlent les langues de Cambaye ,

de Guzarate , de Malaca , 8c même le Portugais.

L’Ifle principale
,
qui fe nomme Mail , 8c d’où toutes les autres tirent leur

nom , auquel on joint Dives , qui lignifie Amas depetites JJles , eft à peu près

au centre de toutes les autres. Son circuit eft d’environ une lieue 8c demie.

Le féjour du Roi
,
qui y tient continuellement fa Cour, y attire tant de mon-

de que c’eft la plus peuplée , comme la plus fertile ; mais elle eft aufli la plus

mal-faine. La raifon que les Infulaires en apportent, eft qu’il s’élève des va-

peurs fâcheufes de la multitude des corps qu’on y enterre. Les eaux y font

aufli fort mauvaifes. Le Roi 8c les Seigneurs s’en font apporter de quelques

autres Mes , où l’on n’accorde la fépulture à perfonne. Dans toutes les Mal-
dives, fans en excepter l’Ifte de Malé , il n’y a pas de Villes qui foient envi-

ronnées de murs. Chaque Me habitée eft remplie de maifons , dont les unes

font féparées par des rues , 8c d’autres cUfperfées. Celles du peuple font com-
pofées de bois de cocotier 8c couvertes de feuilles du même arbre , coufues en

double les unes dans les autres. Les Seigneurs 8c les riches Marchands en

font bâtir d’une forte de pierre blanche 8c polie , mais un peu dure à feier

,

qui fe trouve en abondance au fond des canaux, & qui devient tout-à-fait noire

après avoir été long-tems (43) mouillée de la pluie ou de toute autre eau

douce. La méthode qu’on emploie pour la tirer mérite d’être obfervée. Il croît

dans les Mes une forte d’arbre qui fe nomme Candou , de la groftèur du noyer,

femblable au tremble par les feuilles 8c aulîi blanc , mais extrêmement mol.

Il ne porte aucun fruit 8c n’eft pas même propre à brûler. Lorfqu’il eft fec , on

le feie en planches
,
qui font aufli légères que le liège. Si l’on a quelque groflè

pierre à tirer du fond de l’eau , on y attache un cable -, ce que les Infulaires

font d’autant plus aifément
,

qu’ils fçavent tous nager 8c plonger. Enfuite ils

prennent une planche de candou
,
qu’ils lient ou enfilent au cable , fort près de

la pierre. Ils en mettent par-deflus une ou plufieurs autres , en un mot autant

qu’il en eft befoin
,
jufqu a ce que ce bois flottant au-defliis de l’eau fouleve

la pierre
,
qu’ils conduifent alors très-facilement jufqu’au bord de leur (44)

Ifle. Pyrard aflure qu’ils tirèrent ainfi jufqu’à l’artillerie de fon navire fub-

mergé. Les planches du même bois leur fervent à faire des radeaux bordés pouc

la pèche, qu’ils nomment Candou-patis. Une autre propriété de ce bois eft

(41) Ibid, p il, (43) Ibidem, p. 8?. (44) bbid. p. $0,
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qu’il produit du feu en frottant une pièce contre une autre , ôc les habitans

n’emploient pas d’autres fufils pour en allumer. A l’égard de la chaux qui fert

à lier les pierres des édifices , ils la font , comme dans la plus grande partie

des Indes , d’écailles ôc de coquilles qui fe trouvent au bord de la mer (45 J.

La Religion des Maldives eft le pur Mahometifme , avec toutes fes fêtes ôc

fes cérémonies. Chaque Ifle a fes Temples ou fes Mofquées. Ceux qui ont

fait le voyage de la Mecque ôc de Medine reçoivent des marques particulières

d’honneur ôc de refpeéfc, quelque vile que foit leur naiffance, ôc jouiffent de

divers privilèges. On les nomme Agis , c’eft-à-dire , Saints 3 ôc pour être re-

connus ils portent des pagnes de coton blanc & de petits bonnets ronds de la

même couleur , avec une forte de chapelet qui leur pend à leur ceinture.

L’éducation des enfans eft un des principaux objets de la legiftatute dans

toutes ces Ifles. Aufli-tôt qu’un enfant eft né on le lave dans l’eau froide fix

fois le jour , après quoi on le frotte d’huile -, ôc cette pratique s’obferve long-

tems. Les meres doivent nourrir leurs enfans de leur propre lait , fans en

excepter les Reines. On ne les enveloppe d’aucuns langes. Ils font couchés

nuds ôc libres , dans des petits lits de corde fufpendus en l’air , ou ils font

bercés par des Efclaves. Cependant on n’en voit pas de contrefaits , ôc dès

l’âge de neuf mois ils commencent à marcher (47). Ils reçoivent la circonci-

fion à fept ans. A neuf, on doit les appliquer aux études, ôc aux exercices du

pays. Ces études font d’apprendre à lire ôc à écrire , ôc d’acquérir l’intelligence

de l’alcoran. On leur enfeigne trois fortes de lettres •, l’arabique , avec quelques

lettres ôc quelques points qu’ils y ont ajoutés pour exprimer les mots de leur

propre langue*, une autre, dont le caraétere eft particulier à la langue des

Maldives-, ôc une troifiéme qui eft en ufage dans l’Ifte de Ceylan ôc dans la

plus grande partie des Indes. Ils écrivent leur leçon fur de petits tableaux de

bois qui font blanchis-, ôc lorfqu’ils la fçavent par cœur, ils effacent ce qu’ils

ont écrit ôc reblanchiffent leur tableau. Ce qui doit durer eft écrit fur une

forte de parchemin , compofé des feuilles d’un arbre qui fe nomme Macart-

queau (48). Ces feuilles ont une brade ôc demie de long , fur un pied de large.

Iis en font des livres
,

qui refiftent mieux au tems que les nôtres. Pour épar-

gner le parchemin en montrant à écrire aux enfans , ils ont des planches de

bois fort polies , fur lefquelles ils étendent du fable pour y former les lettres,

qu’ils font imiter à leurs éleves , ôc qu’ils effacent à mefure quelles ont été

copiées. Quoique le tems des études foit borné , il fe trouve parmi eux quan-

tité de particuliers qui les continuent, fur-tout celle de l’alcoran ôc des céré-

monies de leur Religion. Les Mathématiques ne font pas moins cultivées..

Ils s’attachent principalement à l’aftrologie,& leur fuperftition va fi loin pour

les aftres qu’ils n’entreprennent rien fans avoir confulté leurs Aftrologues. Le
Roi entretient à fa Cour un grand nombre de ces Mathématiciens , ôc fe con-

duit fouvent par leurs lumières (49).

Le Gouvernement de l’Etat des Maldives eft royal ôc fort ancien
; mais

quoique l’autorité du Roi foit abfolue , elle eft exercée généralement par les

Prêtres. La divifion naturelle des treize Atollons forme celle du gouverne-

(45) Page 9 1. (48) Page 135.

(46) Page 9 i. (4?) Ibid,

(47) Page iJ-4*
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Tj7"gÊs' ment. On en a fait treize Provinces , dont chacune a fon Chef, qui porte îe

Maldives*! titre de Naybe. Ces Naybes font des Doéteurs de la loi, qui ont l’intendance

1601.
'

de tout ce qui appartient , non- feulement à la Religion , mais encore à l’exer-

II eft exercé par cice de la juftice. Chaque Ifle d’un Atollon qui contient plus de quarante-un
des Prêtres.

habitans , eft gouvernée par un autre Do&eur qui le nomme Catibe , & qui

a fous lui les Prêtres particuliers des Mofquées. Leur revenu confifte dans une

forte de dixme qu’ils lèvent fur les fruits , & dans certaines rentes qu’ils

reçoivent du Roi fuivant leur degré. Mais ladminiftration principale eft

entre les mains des Naybes. Ils font les feuls Juges, civils tk criminels. Leur

emploi les oblige de faire quatre fois l’année la vifue des Ifles de leur Atollon.

Ils ont néanmoins un Supérieur qui fait fa réfidence continuelle dans l’Ifle de

Malé , & qui ne s’éloigne jamais de la perfonne du Roi. Il eft diftingué par

le titre de Pandiare. C’eft tout à la fois le Chef de la Religion & le Juge

Admluiftiation fouverain du Royaume. On appelle a fon Tribunal de la Sentence des Nay-
«k la juilice.

^es. cCpen(iant i[ ne peut porter de jugement dans les affaires importantes

fans être aififté de trois ou quatre graves perfonnages, qui fe nomment Mo-

couris Sc qui fçavent l’alcoran par cœur. Ces Mocouris font au nombre de

quinze & forment comme fon Confeil. Le Roi feul a le pouvoir de reformer

les jugemens de ce Tribunal : lorfqu’on lui en fait quelque plainte , il exa-

mine ?e cas avec fix de fes principaux officiers, qui fe nomment Mo/*coulis, c’eft-

à-dire, anciens, & la décifion eft exécutée fur le champ. Les Parties plaident

elles-mêmes leur caufe. S’il eft queftion d’un fait, 011 produit trois témoins

,

fans quoi l’accufé eft cru fur le ferment qu’il prête en touchant de la main

le livre de la loi. Si le différend regarde quelque point de droit , on juge par

les termes de la loi. Il eft rigoureulement défendu aux Juges d’accepter le

moindre falaire , même à titre de prêtent. Mais fes fergens
,
qui fe nomment

Divanits , ont droit de prendre la douzième partie des biens conteftés. Un
Efclave ne peut fervir de témoin devant les Tribunaux de juftice, 8c le té-

moignage de trois femmes n’eft compté que pour celui d’un homme (50).
_

État des Efcia- Les Efclaves font ceux qui fe vendent volontairement ou ceux que la loi

B£s
- réduit à cette condition pour n’avoir pu payer leurs dettes, ou des Etrangers

amenés &c vendus en cette qualité. Le naufrage ne donne aucun droit aux In-

fulaires fur la liberté des Etrangers. Malgré l’humanité de cette loi , le fort

des Efclaves eft fort dur aux Maldives (51). Ils ne peuvent prendre qu’une

femme, quoique toutes les perfonnes libres puiffent en avoir trois. Ceux qui

les maltraitent ne reçoivent que la moitié du châtiment que les loix impotent

pour avoir maltraité une perfonne fibre. L unique falaire de leurs fervices eft

leur nourriture &c leur entretien. Ceux qui deviennent Efclaves de leurs

créanciers ne peuvent être vendus pour fervir d’autres maîtres-, mais après

leur mort , le créancier fe faifit de tout ce qu’ils peuvent avoir acquis ; &
s’il refte à payer quelque chofe de la dette y les enfans continuent detre Ex-

daves jufqu’à ce quelle foit entièrement acquittée.
^ ,

Punitions pour A l’égard des crimes, il faut que l’offenfé fe plaigne
,

pour s’attirer l’at-

crimes.
tention de la juftice, & qu’ils foient dénoncés formellement pour etre punis.

Si les enfans font en bas âge lorfque leur pere eft tué par quelque meurtrier,

(so) Ibid. p. 147 y
(ji) Ibidem,

on
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©n attend qu’ils aient atteint' l’âge de feize ans pour fçavoir d’eux-mêmes s’ils

veulent être vengés par la Juftice.Dans l’intervalle; celui qui eft connu pour

l’auteur du meurtre eft condamné feulement à les nourrir 6c à 'leur faire ap-

prendre quelque métier. Lorfqu’ils arrivent à l’âge réglé, il dépend deux ou
ae demander juftice ou de pardonner au coupable , fans que dans la fuite il

puilTè être recherché. Les peines ordinaires font le banniflement dans quelque

tfle déferte du Sud,- la' mutilation de quelque membre, ou le fouet, qui eft

le châtiment le plus commun , mais extrêmement cruel. On emploie des cour-

roies de gros cuir , de la longueur du bras , larges de quatre doigts 6c épailfes

de deux , dont on attache cinq ou fix enfemble dans un manche de bois. Les

coups en font li rudes, que fouvent ils deviennent mortels. .C’eft le fupplice

ordinaire des grand crimes, tels que la fodomie , l’incefte & l’adultere. On
coupe le poing aux voleurs lorfque le vol eft confidérable (5 a).

La Nation eft diftinguée
( 53 )

en quatre ordres , dont le premier comprend Dmfon de la

le Roi 6c tout ce qui lui touche par le fang , les Princes des anciennes races
ordres.

6" quatr<
"

royales & les grands Seigneurs. Le fécond ordre eft celui des dignités & des

offices, que le Roi feul a le pouvoir de diftribuer, 6c dans lefquels les rangs

font fort foigneufement obfervés. Le troifiéme eft celui de la Noblefle , 6c Noblefle des

le quatrième celui du peuple. Comme la Noblefle ne doit fes diftinétions
Maidlves‘

qu’à la naiffiance, c’eft par elle qu’il eft naturel de commencer. Outre les No-
bles d’ancienne race , dont quelques-uns font remonter leur origine jufqu’aux

tems fabuleux , le Roi eft toujours libre d’annoblir ceux qu’il veut honorer

de cette faveur. Il accorde des lettres , dont la publication fe fait dans l’Iflç

de Malé, au fon d’une forte de cloche, qui eft une plaque de cuivre fur

laquelle on frappe avec un marteau. Le nombre des Nobles eft fort grand.

Ils font répandus par toutes les Ifles. Les perfonnes du peuple , fans en excep-

ter les plus riches Marchands qui n’ont pas obtenu la noblefle, ne peuvent
s’afleoir avec un Noble, ni même en fa préfence lorfqu’il fe tient débout.

Ils doivent s’arrêter, lorfqu’ils le voient paraître , le laifîer paflèr devant eux;
& s’ils étoient chargés de quelque fardeau , ils font obligés de le mettre bas.

Les femmes nobles
,
quoique mariées avec un homme du peuple , ne per-

dent pas leur rang , 6c communiquent la Noblefle à leurs enfans. Celles de
l’ordre populaire

,
qui époufent un homme Noble , ne font pas annoblies par

leur mariage
,
quoique les enfans qui viennent d’elles participent à la no-

blefle de leur père. Ainfi chacun demeure dans l’ordre où il eft né , & n’en

peut fortir que par la volonté du Souverain.

Le Roi des Maldives porte le titre de Rafquan ,6c la Reine celui de Rene- Grands officiers

quillague. Après le Roi font les Princes de fang, & d'autres Princes, defeen-
uRoyaume’

dus d’autres Rois fes Prédécefleurs
,
qui ne font pas moins refpeéfcés, quoique

de race différente. Enfuite viennent les grands Officiers du Royaume, dont le

plus diftingué fe nomme le Quilague , qui eft comme le Lieutenant Général
du Roi. Il y a un Chancelier, un Secrétaire d’Etat, un Intendant des finan-

ces, un Tréforier général, &c. fix Mofcoulis , dont on déjà parlé, 6c d’autres

dignités que le Roi donne ordinairement aux Nobles qu’il honore de fon
amitié , avec certaines Mes qui font affignées pour leurs appointemens ou leur

l$‘l) Ibid. p. t 48 & ï4p.

Tom FIJI
(33) Ibid. p. 151 & fuivautes.

U
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penfion. Il leur fait diftribuer auili leur provifion de riz. L’honneur du pays;

confifte à manger du riz accordé par le Roi. Les Nobles mêmes obtiennent
peu de confédération lorsqu’ils ne joignent pas cet avantage à celui de la naif-

fance. Tous les foldats en jouilfent , fur tout ceux de la garde du Roi, qui
font au nombre de fïx cens, divifés en fix compagnies fous le commande-
ment des fix Mofcoulis. Le Roi entretient habituellement dix autres compa-
gnies , commandées par les plus grands Seigneurs du Royaume , mais qui ne
le fuivent qu’à la guerre, 6c qui font employées à l’exécution de fes ordres.

Leurs privilèges font fort diftingués. Ils portent leurs cheveux longs. Ils ont
au doigt un gros anneau

,
pour les aider à tirer de l’arc ; ce qui n’eft permis qu’à

eux. Outre le riz du Roi , on afligne pour leur fubfiftance diverfes petites

Mes 6c certains droits fur les paffages. La plupart des riches Infulaires s’effor-

cent d’entrer dans ces deux corps , mais cette faveur ne s’accorde qu’avec la

permilfion du Roi, &c fe paye affez cher, comme la plupart des emplois ci-

vils 6c militaires
( 54).

L’ufage des Maldives eft de ne porter qu’un nom propre, tel que Haly 9,

Hujfum , Ajfan , Ibrahim 6cc. fans aucun nom de famille. Mais comme la va-

riété n’en eft pas infinie , ils y joignent, pour fe reconnoître, le titre de leur

qualité. Ce titre èft Tacourou pour les Nobles de race , 6c Bybis pour leurs

femmes ( 55 ). Quelques-uns y joignent le nom d’une Ifle qui leur appartient.

Les Officiers qui ne font Nobles que par leurs emplois prennent le titre de
Callogues 6c leurs femmes celui de Camullogues. Les gens du commun joi-

gnent à leur nom celui de Cailo , 6c leurs femmes celui de Camulo (5 6). On y
ajoute

,
pour les diltinguer mieux , le nom de leur métier ou de leur profef-

fion. Dans les quatre ordres,, il y a divers ufages communs , auxquels les

grands 6c les petits font également attachés. Ils ne mangent jamais qu’avec

leurs égaux , en richeffe comme en naiffance ou en dignité : 6c comme il n’y

a point de réglé fure pour établir cette égalité dans chaque ordre, il arrive

delà qu’ils mangent rarement enfemble. Ceux qui veulent traiter leurs amis,

font préparer chez eux un fervice de plufieurs mets
,

qu’on arrange propre-

ment fur une table ronde
,
couverte de taffetas, 6c l’envoient chez celui qu’ils,

veulent traiter. Cette galanterie eft reçue comme une grande marque d’hon-

neur. Lorfqu’ils mangent en particulier, ils feroient fâchés d’être vus, 6c fe

retirant dans leurs appartenons les plus intérieurs, ils abbaiftènt toutes les.

toiles 6c les tapifleries qui font autour d’eux. Lear table eft le plancher d’une

chambre , couvert à la vérité d’une natte fort propre , fur laquelle ils font

- aflis les pieds croifés. Ils ne fe fervent pas de linge; mais pour conferver

leurs nattes ils emploient de grandes feuilles de bananier, qui tiennent lieu

de nappes 6c de ferviettes. Cependant leur propreté va fi loin qu’il ne leur

arrive jamais de rien répandre. La vaiffelle eft une forte de faiance
,
qui leur vient

de Cambaye, ou delà Porcelaine qu’ils tirent de la Chine, 8c qui eft fort

commune dans toutes les conditions. Mais on ne leur fert jamais un plat de

terre ou de porcelaine qui ne fait dans une boëte ronde, d’un affez beau,

vernis de leurs Ifles, avec fon couvercle de la même matière; 6c cette boëte,

toute fermée quelle eft, ne fe préfente point fans être couverte encore d’une

(J4) Ibid. p. 150 & IJ r. (jj) Ibid. p. 154. (yé) Ibid. p. ij 6 &C lyj.
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pièce de foie de même grandeur. Les plus pauvres ont l’ufage de ces boè'tes
, \jSAGES DFS

non-feulement parce qu'elles coûtent fort peu, mais beaucoup plus à caufe Maldives.

des fourmis, dont le nombre eft fi étrange qu’il s’en trouve par tout de qu’il 1602..

eft difficile d’en préferver les alimens. La vaiflelle d’or ou d’argent eft dé-

fendue par la loi
,
quoique la plupart des Seigneurs foient allez riches pour

en ufer. Ils fe fervent de cuillieres pour les chofes liquides , mais ils prennent

tout le refte avec les doigts. Leurs repas font fort courts , & fe paflent fans

qu’on leur entende prononcer un feul mot. Ils ne boivent qu’une fois , après

s’être ralfaliés. La boilfon la plus commune eft de l’eau, ou du vin de cocos BoiiTon des Mai*

tiré le même jour. On^en fait deux autres fortes
,
plus délicates , de refervées

dlv0^s,

pour le Roi & les Seigneurs , ou pour les fêtes foiemnelles •, l’une eft chaude,

compofée d’eau de de miel , avec quantité de poivre de d’une autre graine

qui fe nomme Cahoa ; l’autre eft froide , de fe fait avec du fucre de des cocos

détrempés dans l’eau. Après le repas , on leur préfente un plat de betel pour

-delfert *, car les fruits fe fervent avéc les viandes. Ce font des femmes ou des

filles qui exercent l’office de la cuilîne , de les hommes regarderoient le nom
de Cuifinier comme un outrage. Ils emploient beaucoup de formalités pour

couper la gorge aux animaux , de perfonne n’en mangeroit la chair fi l’on

fçavoit quelles n’eulfent pas été obfervées. L’ufage du betel de de l’areca eft ufege dubetef»

auffi commun aux Maldives que dans le refte des Indes. Chacun en porte fa

provifion dans les replis de fa ceinture. On s’en préfente mutuellement lorf-

qu’011 fe rencontre. Les grands de les petits ont les dents rouges à force d’en

mâcher , de cette rougeur paftè dans toute la Nation pour une beauté. Dans

leurs bains
,
qui font fort fréquens , ils fe nettoient les dents avec des foins

particuliers, afin que la couleur du betel y prenne mieux (57).

Leur Médecine confifte plus dans des pratiques fuperftitieufes que dans au- Médecine des

cune méthode. Cependant ils ont divers remettes naturels, dont les Européens Mal,ilves '

ufent quelquefois avec fuccès. Pour le mal des yeux , auquel ils font fort fu-

jets, après avoir été long-tems au foleil ; ils font cuire le foie d’un cocq de

i’avallent. Pyrard & fes compagnons, attaqués du même mal, imitèrent leur Expériences

exemple fans vouloir fouffrir l’application des caraéteres & des charmes que d’un Voyageur,

les Infulaires joignent à ce remede. Ils en reconnurent fenfiblement la vertu.

Pour l’opilation de rate , maladie commune ,
qu’on attribue à la mauvaife qua-

lité de l’air de qui eft accompagnée d’une enflure très-douloureufe , ils appli-

quent un bouton de feu fur la partie enflée de mettent fur la plaie du coton

trempé dans de l’huile. Pyrard ne put fe réfoudre à faire ufage de ce remede ,

quoiqu’il en reconnût la bonté par l’experience d’autrui ; mais il fe guérit des

ulcérés qui lui étoient venus aux jambes en y appliquant des lames de cuivre

à l’exemple des Infulaires. Ils ont auffi des fimples de des drogues d’une vertu

éprouvée , fur-tout pour les bleflures. L’application s’en fait en onguent , dont

ils frottent les parties affligées , fans aucun bandage. Ils guériffent la maladie Maî<'îvoîs

vénérienne avec la déco&ion d’un bois qu’ils tirent de la Chine*, de ce qui doit n'aî^vénérieR-

nous paroître auffi furprenant qu a Pyrard , ils prétendent que cette maladie leur vient de

leur eft venue de l’Europe , de l’appellent Frangui haefeour ; c’eft-à-dire , Mal
lEurore°

François ou des Francs. Outre une efpece de fièvre, fi commune de fi dange-

li ij

(J 7 ) Ibid. p. 117 ,
itS.
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reufe dans toutes leurs Mes qu’elle eft connue par toute l’Inde fous le nom de
fièvre des Maldives, de dix en dix ans il s’y répand une forte de petite’vérole *-

dont la contagion les force de s’abandonner les uns les autres , 8c qui emporte
toujours un grand nombre d’habitans (58).

Le dérèglement de leurs mœurs ne contribue pas moins que les qualités du
climat à ruiner leur fanté 8c leur conftitution. Les hommes 8c les femmes y
font d’une lafcivecé furprenante. Malgré la féverité des loix , on n’entend par-

ler que d’adulteres, d’inceftes 8c de Sodomie. La fimple fornication n’eft

condamnée par aucune loi , & les femmes qui ne font pas mariées s’y aban-
donnent aufii librement que les hommes. Elles forcent rarement le jour. Tou-
tes leurs vifites fe font la nuit , avec un homme qu’elles doivent toujours avoir
à leur fuite , ou pour les accompagner. Jamais on ne frappe à la porte d’une
maifon. Orr n’appelle pas même pour la faire ouvrir. La grande porte de la

cour eft toujours ouverte pendant la nuit. On entre jufqu’à celle du logis
,
qui

n’eft fermée que d’une tapilferie de toile de cotons de touffant
,
pour unique

ligne , on eft entendu des habitans
,
qui fe préfentent auffi-tôt 8c reçoivent

ceux qui demandent à les voir (59).

Le Palais du Roi eft dans un enclos d’affez, grande étendue, qui renferme
des jardins & des vergers, ornés de fontaines 8c de réfervoirs d’eau. Il eft bâti

de pierres 8c d’un feul étage •, mais compofé d’un grand nombre d’appartemens

qui environnent plu fleurs, cours , au milieu defquelles on voit dans chacune
un beau puits de pierre blanche.

L’entrée du Palais eft un corps-de-garde , muni de quelques pièces de ca*-

non 8c d’autres armes. Le portail a l’apparence d’une grande tour quarrce.

Après la Galle des gardes, on entre dans une autre fâlle, qui eft pour les Sei-

gneurs 8c les Courtifans. Il n’eft permis qu’aux Officiers domeftiques du Roi 8c

des.Reines de pénétrer plus loin. Le pavé de ces deux premières Galles eft élevé

de trois pieds au-deftus du rez-de-chaulfée , & revêtu d'un plancher fort bien

affèmblé, fur lequel on étend, chaque jour au matin, une natte de diverfes

couleurs mêlées de chiffres 8c d’autres ornemens. Les murs font tendus de ta-

pifferies de foie. Du platfond
,
qui eft couvert auffi d’une tapilferie, pendent à

l’entour quantité de belles franges. Le heu où le Roi fe place , dans la féconds

falle , eft un .grand .tapis , fur lequel il eft affis les pieds croifés. La forme du
platfond repréfente au-defTus de fa tête une efpece de dais. Tous les Seigneurs

qui s’alfemblent pour compofer fa Cour , s’alfeient autour fur la natte , en

obfervant l’ordre de leur nailfance 8c de leurs dignités. Ceux qui font d’un

rang inferieur fe tiennent debout derrière les premiers
,
à moins que le Roi

,

ou quelques Seigneurs dans fon abfence , ne leur donnent ordre de s’afîèoir.

Les Nobles de l’IfLe de Malé font obligés de fe préfenter au Palais tous les jours

à midi. Si le Roi ne fe montre pas , ils lui font dire qu’ils font venus pour

le faluer 8c qu’ils attendent refpeétueufement fes ordres. Quelquefois ce Mo-
narque leur envoie du betel 8c des fruits. Il ne reçoit les Etrangers que dans

première falle (60).

Les chambres. des appartemens intérieurs font ornés des plus belles tapifle~

j

(58) Ibid. p. 132 , 2 3 J» (60) Ibid. p. 155 ,
& 1.J7.

(55) Ibid. p. 141, 141.
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ttes de la Chine , de Bengale & de Mafulipatan. L’or ôc la foie y éclatent de û"
SAG

- ~
toutes parts, avec une diverfité admirable dans l’ouvrage ôc dans les couleurs. Maldives
Les Maldives ont auïfî leurs manufactures de tapilferies & d’étoffes, mais la i^oz.
plupart de coton

,
pour l’ufage du peuple. Les lits du Roi, comme ceux de

fes principaux Sujets
,
font fufpendus en l’air

,
par quatre cordes , à une barre

de bois qui eft foutenue par deux piliers. Les coulïïns ôc les draps font de
foie ôc de coton , fuivant l’ufage général de l’Inde. On donne cette forme aux
lits

,
parce que l’ufage .des Seigneurs ôc des perfonnes riches effc de fe faire

bercer , comme un remede ou un préfervatif pour le mal de ratte dont la plu-

part font attaqués. Les gens du commun couchent fur des matelats de coton

,

pofés fur des ais montés à quatre piliers.

Pendant le féjour que Pyrard ht aux Maldives, l’habillement ordinaire du Sôn habillement

Roi étoit une robbe de coton , fort blanc ôc fort fin , ou plutôt , dit-il , une
cafaque qui lui defcendoit un peu au-defious de la ceinture , bordée de blanc

ôc de bleu , ôc fermée pâr-devant avec des boutons d’or maffif (di). Le refis

du corps étoit couvert
,
jufqu’aux talons , d’une forte de pagne de taffetas rou-

ge , ceint par le haut d’une longue ôc large ceinture de foie rouge à franges

d’or , ôc d’une grofle chaîne d’or , dont l’agraffe
,
qui étoit plus large que la

main , brilloit d’un grand nombre de pierreries. Il portoit fur le devant de
la cuiffe un couteau richement travaillé , ôc fur la tête un petit bonnet rouge
brodé d’or , avec un bouton d’or maffif ôc quelques pierres précieufes au fom-
met. Quoique l’ufage du pays

,
pour les Grands , foit de porter les che-

veux longs , il fe falloir rafer chaque femaine , fans exiger que fon exemple
fervît de réglé aux Seigneurs de fa Cour. Il avoit les jambes nues, comme le

moindre de fes Sujets ; mais il portoit aux pieds des fandales de cuir doré ,

qui viennent d’Arabie. Lorfqu’il fortoit , accompagné de fa garde, on foute- Marque cfe h
noit fur fa tête un parafol blanc

,
qui eft aux Maldives la principale marque ma

j
elté I0Ph-

de la majefté royale. Il avoit toujours, auprès de fa perfonne , trois Pages,
dont l’un portoit un éventail , un autre fon épée nue ôc une rondache

, ôc le

troifiéme une boëte pleine de betel ôc d’areca. Il fe faifoit fuivre auffi par un
Do&eur de fa loi

,
qui tenoit un livre à la main. Son goût ne le portoit pas à

la pêche, comme la plupart des Rois fes prédéceftèurs. Il s’amufoit le plus

fouvent , dans fon palais , à voir travailler des artiftes ôc d’habiles ouvriers

qu’il attiroit par fes récompenfes , tels que des Peintres , des Orfèvres , des
Brodeurs, des Armuriers ôc des Tourneurs. Il leur fourniffoir la matière de
leur travail -, ôc les payant libéralement , il gardoit leurs ouvrages pour en or-

ner fa demeure ou pour en faire quelquefois des préfens. Sa curiofité le por-

toit continuellement à s’inftruire. Un Etranger qui pofiedoit quelque talent s

ou qui fçavoit quelque chofe d’ignoré aux Maldives, trouvoit une faveur cer-

taine à la Cour (6x).

Les revenus du Roi des Maldives confident dans fon domaine
,
qui eft com- Revenus «îWferf

pofé de plufieurs Iftes dont il eft Seigneur immédiat -, dans la cinquième par-
desMaliüv®Sv

tie des fruits du pays; dans une taille proportionnelle qu’il impofe fur les

cordes de cocotier ; fur une forte de coquilles, que les Maldivois nomment
Bolys , dont ils font un grand commerce , ôc fur le poiftbn fec ; dans les

(Ci) Ibid. p. ij£. ÇCi) lbitl. f. lyjy

1 i ïi|
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droits qu’il leve fur les Marchands étrangers , ôc dans le Commerce qu’il fait

lui-même au dehors
,
par quantité de navires chargés des marchandifes de fon.

Royaume. Il a d’ailleurs un droit exclufif fur tout ce que la mer jette au ri-

vage , foit par le naufrage des Etrangers , foit par le cours naturel des flots,

.qui amene au bord des ifles quantité d’ambre gris ôc de corail *, fur-tout une
forte de groflè noix

,
que les Maldivois nomment Tavarcarrc ôc les Portugais

£ocos des Maldives. On ne nous en apprend pas l’origine
; mais fes vertus

dont vantées par les Médecins , ôc Pyrard la repréfente auflî grofle que la tête

d’un homme. Elle s’achete à grand prix. Lorfqu’un Maldivois fait fortune

,

on dit en proverbe qu’il a trouvé de l’ambre gris ou du Tavarcarré , pour faire

entendre qu’il a découvert quelque tréfor (63 ).

La monnoie des Maldives eft d’argent , & ne confifte qu’en une feule es-

pece ,(64) ,
qui fe bat dans l’Ifle de Malé ôc qui porte le nom du Roi en ca-

raéleres Arabefques. Ce font des pièces qu’on nomme Larins , de la valeur

d’environ huit fols de France. Les monnoies étrangères y ont cours , mais on

ne les prend qu’au poids Ôc pour leur jufte valeur. Dans l’Inde ôc les pays

voifins , où les Royaumes ôc les Seigneuries font en fi grand nombre , il y a

auflî beaucoup de diverfité dans les monnoies, non-feulement d’or ôc d’ar-

gent , mais encore d’un autre métal qui fe nomme Câlin , ôc qui eft fort efti-

mé par fa dureté ôc fa blancheur. Il fe fait même de la monnoie de fer , donc

le cours fe borne à la vérité aux Etats du Prince qui la fait battre. Mais l’or

Sc l’argent ont toujours une valeur réelle , indépendamment de leur marque.

D’un autre côté, cette valeur eft fort différente de celle qu’ils ont en Europe ;

car le prix de l’argent y eft plus haut , ôc celui de l’or plus bas que parmi

nous. Les piaftres d’Efpagne font reçues avidement’ dans tous les Etats de

l’Inde. A l’égard des larins qui fe battent aux Maldives , l’ufage eft de les

couper dans le Commerce
,
pour donner au poids la valeur des marchandifes

qu’on acheté ; ce qui'ne fe fait pas fans quelque dommage
,
parce que cette divi-

flon entraîne la perte d’un douzième. Au lieu de petite monnoie , on fe fert de

Bolys ,
petites coquilles qui font une des richefles de ces Ifles. Elles ne font

guères plus grofles que le bout du petit doigt. Leur couleur eft blanche ôc lui-

fante. La pêche s’en fait deux fois chaque mois, trois jours avant la nouvelle

lune ôc trois jours après. On laifle ce foin aux femmes
,
qui fe mettent dans

l’eau jufqu’à la ceinture pour les ramafler dans le fable de la mer. Il en fort

tous les ans des Maldives la charge de trente ou quarante navires , dont la

plus grande partie fe tranfporte dans le Bengale , où l’abondance de l’or , de

l’argent ôc des autres métaux n’empêche pas quelles ne fervent de monnoie

commune. Les Rois mêmes ôc les Seigneurs font bâtir exprès des lieux où ils

confervent des amas de ces fragiles richefles
,
qu’ils regardent comme une par-

tie de leur tréfor. On les vend en paquets de douze mille
,
qui valent un

larin , dans de petites corbeilles de feuilles de cocotiers , revêtues en dedans

de toile du même arbre. Ces paquets fe livrent comme les facs d’argent dans

le Commerce de l’Europe , c’eft-à-dire , fans compter ce qu’ils contiennent (65).

Les autres marchandifes des Maldives font les cordages ôc les voiles de co-

(6 5) Ibid. p. 16 j. merce fe fait aujourd’hui par les Hollandois ,

(64) Ibid. p. 165. qui portent des bolys
,
ou koris

,
dans plufieurs

(<Sj) Ibid. p. 16;. Une partie de ce Corn- pays de l’Afrique.
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tranfporte chaque année la charge de plus de cent navires
; le poiflbn cuit 3c Maldives,

féché j les écailles d’une forte de tortues qui fe nomment Cambes , 3c qui ne 1.60-2 ,-

fe trouvent qu’aux environs de ces I lies 3c des Philippines vies nattes de jonc,

qui ne fe font nulle part avec tant de fineflè 3c d’agrémens-, les toiles de co-

ton colorées y, diverfes étoffes de foie qu’on y apporte crue 3c qu’on y met en

cEtivre de toute forte de grandeur
,
pour en faire des pagnes , des turbans

, des-

mouchoirs & des robbes. Enfin l’induftrie des habnans eft renommée pour

toutes les marchandées qui fortent de leurs llles, 3c cette réputation leur pro-

cure en échange ce que la nature leur a refufé , comme du riz , des toiles de-

coton blanches , de la foie ôc du coton crus , de l’huile d’une graine odorifé-

rante
,
qui leur fert à fe frotter le corps ; de l’areca pour le betel , du fer 3c

de l’acier , des épiceries, de la porcelaine , de l’or même & de l’argent, qui*

ne fortent jamais des Maldives lorfqu’une fois ils y font entrés, parce que les-

habitans n’en donnent jamais aux Etrangers , 3c qu’ils l’emploient en orne-

mens pour leurs maifons , ou en bijoux pour leur parure 3c pour celle de leurs--

femmes. (66).

Les Portugais ayant profité des divifions de quelques Princes Maldivois , cw*imêmMnr*

s’étoient rendus maîtres de la. plupart des Ifles
(67)., 3c jouirent paifiblement l^en'^emparAs

de leur conquête l’efpace d’environ dix ans. On lit , dans leurs Hiftoriens
,
par de cesJfks*

quels degrés ils étoient parvenus à l’exécution de cette grande entreprife. U 11

Roi des Maldives , touché de la vérité du Chriftianifme 8c défefperant de urr Rbî

feire approuver à fes Sujets la réfolution qu’il avoit formée de l’embraffer
^chrétien

le fa,r

prit le parti de s’embarquer fecretement , avec la Reine fa femme Sc quelques

amis fidèles
,
pour fe rendre â Cochin , où il reçut le Baptême. Son trône ii eft privé- dû

»

fut aufli-tôt rempli par un Prince Maldivois , fon ancien concurrent. Mais
t*is

&
rcmuîir

comptant fur le fecours des Portugais avec lefquels il venoit de s’unir par fàddfëntev

nUU

une li fainte alliance, il n-’en écrivit pas moins à fes peuples, qu’il leur com-

mandoit de recevoir la Foi Chrétienne 3c de lui payer le tribut ordinaire

fans quoi ils dévoient s’attendre à le voir bien-tôt paraître avec une puiffante

armée, pour les punir de leur infidélité. Ils lui répondirent qu’ils ne le con--

noiffoienr plus , &c que s’il lui étoit dû quelque chofe il devoir le venir de-

mander -, que s’il fe trouvoit bien d’avoir embraffé le Chriftianifme , il conti-

nuât de vivre dans cette créance , mais que pour eux ils périroient plutôt que

d.e changer de religion. Ce fut alors qu’il demanda du fecours aux Portugais.

Le Viceroi des Indes lui en accorda volontiers , mais à condition qu’il ne

marchât point en perfonne , dans la crainte que s’accordant avec fon peuple

il ne jouât quelque mauvais tour à fes proteéteurs. Les Portugais mirent à la

voile & répandirent la terreur dans les Ifles. Cependant ils y trouvèrent tant

deréfiftance, qu’ils furent contraints de fe retirer avec perte. L’année fuivan-

te
, y étant retournés avec de nouvelles forces , ils fe rendirent maîtres de l’Iflc

1

de Malé, où le nouveau Roi fut tué les armes à la main. Ils y éleverent une

Fortereffe, &de4à, s’étant fait reconnoître dans les autres Ifles, ils convin-

rent avec les habitans de les laiffer en paix & de ne rien changer à leur reli-

gion
,
pourvu que les droits du Roi chrétien fuflent payés fidellement. Ce

( 64 ) Ibid. p . 166. (67) Ibid. p.
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Usages des Traité rendit la tranquillité à la plus grande partie des Maldives; mais deux
Maldives, des principaux Seigneurs réunifiant leurs forces dans i’Atollon de Souadou,
K?Q2. quieft à la pointe du Sud , 8c s’obftinantà refufer leur foumifiion, il fut im-

polfible aux Portugais d’y pénétrer. Ainfi cet Atolion 8c toutes les Ifles du Sud
n’ont jamais reconnu l’autorité du Portugal (68).

iis fc rendent Les Maldivois confelfent encore que le commerce ne fut jamais fi florilfant
maîtres du pays. dans |eius ifleS} qUe pendant le régné de ces nouveaux Maîtres. Il dura l’ef-

pace d’environ dix ans. Tout fe fai l'oit au nom du Roi Chrétien
,
qui con-

tinua de demeurer à Cochin ; & les Portugais avoient mis , dans l’Ille de

Malé j un Viceroi de la Nation auquel ils accordoient certains honneurs;

mais les ordres venoient de leur Conleil & s'exécutaient par une nombreufe
garnifon qu’ils entretenoient dans la forterelfe. Cependant les deux Princes

rebelles augmentèrent tellement leurs forces dans l’Atolon de Souadou
, que

malgré l’éloignement, qui eft d’environ quatre-vingt lieues, ils incommodoient
Comment iis beaucoup la çarnifon de Malé, Après divers fuccès,qui firent traîner lone-

rem s cette petite guerre , il leur arriva un jour quatre Galeres de Corfaires

Malabares
,
qui cherchoient l’occafion de piller. Ils leur propoferent la moitié

du butin pour faire la guerre aux Portugais; 8c recevant avis que le Gouver-

neur de la Forterefiè étoit allé à Cochin avec une partie de fa garnifon , ils

abordèrent fi brufquement à l’IIle de Malé
,
qu’ayant furpris la Forterelfe par

efcalade, ils firent main balle fur trois cens Portugais qui étoient reliés pour

la garde. Toutes les richelfes de Pille furent partagées fidèlement entre les

vainqueurs. Mais le regret de voir emporter hors de Pille la moitié de tant

de biens fit commettre une noire perfidie aux deux Princes. Ils attaquèrent

les Malabares; 8c la viéfcoire les ayant rendus maîtres du butin 8c des Ga-
lères après un long combat , il? firent tranfportet alfez humainemenr les Cor-

faires fur leur cote (69),

Envain les Portugais recommencèrent la guerre. Toutes leurs Flottes furent

battues pendant trois ans , 8c la Forterelfe qu’ils avoient élevée avec tant de

Traité entr’eux foins devint un obllacle invincible à leur retablilfement. Ils comprirent enfin
Maldivois.

qUe p0Ur pavantage de leur commerce , il valoit mieux s’accorder par un traité

que de continuer une guerre incertaine (70). On convint de part 8c d’autre

que les deux Prinçes demeureroient paifiblement en polîelfion des Maldi-

ves , fous trois conditions ; la première
,
qu’ils ne prendraient pas le titre de

Rajquans
,
qui lignifie Rois , mais feulemenr celui de Quilagues , c’eft-à-dire »

de Princes ou de Ducs; la fécondé, que fans reconnojtre le Roi Chrétien

pour leur fouverain , ils ne lailîeroient pas de lui faire une penfion
,
qui lui

ferait payée à Cochin , 8c qui palîeroit à fes fuçcefièurs ou fes héritiers ; la

troiliéme
,
que tous les Maldivois qui fouiraient de leurs Illes pour le com-

merce feraient obligés de prendre un Pallèport des Portugais, comme tous

les autres peuples de l’Inde qui font en paix avec eux. Cette paix duroit en-

core lorfque Pyrard fut jetté aux Maldives par fon naufrage ; mais les Infu-

laires n’en portoient pas moins une haine mortelle aux Portugais (71).
Le ito! chrétien Le Roi Chrétien donna dans la fuite au Roi de Portugal le tiers de fon

^a.biuàGoa.
pour obtenir la permifiion de s’établir à Goa; où Pyrard le vit dans

(68) Ibid. p. 1 6y. (69) Ibid. p. 179, (70) Ibid. p. 171. (71) Ibid. p. 172,

le cût?r§
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le cours de Tes avantures. Ce revenu confifte en bolys , &c en cordages d’é- usages des”

corce, qui fe nomment Cayro. Les Maldivois en chargeoient tous les ans à Maldives.

leurs frais quatre Navires , chacun de cent cinquante tonneaux, dont ils 1601.

dévoient répondre jufqu’à ce qu’ils fulTènt fortis de leurs Mes ôc de leurs

bancs (71).

Pendant le gouvernement des deux freres
,
qui regnerent enfemble l’ef-

d; Ve*

at

a
p“

s

M“]‘

pace de vingt-cinq ans , la paix intérieure des Maldives fut troublée par di- guerres,

verfes révoltes. L’aîné fe nommoit Bode-ta-courou , ôc l’autre Ajjlin Quila-

que. Ils avoient époufé l’un la femme, & l’autre la fille du Roi qui avoit été

tué dans la conquête des Portugais. L’aîné eut un fils
,
qui devint fon fuccef-

feur , ôc qui étoit celui que Pyrard trouva fur le trône. Il l’avoit fait recon-

noître avant fa mort ôc lui avoit fait prêter le ferment de fidélité par tous

fes peuples. Cette précaution lui avoit paru d’autant plus nécelfaire, quil

connoilîoit à ce jeune Prince des inclinations douces ôc peu de penchant

pour la guerre. Audi l’avoit-il délivré d’un obftacle redoutable en faifant

mourir pïufieurs Seigneurs , dont il craignoit pour lui la concurrence. Mais

une fi cruelle politique l’avoit expofé lui-mèrne à diverfes entreprifes
,
qu’il

eut le bonheur d’arrêter par fa prudence ôc fa fermeté (73). Pyrard en rap-

porte une
,
qui paraîtra intéreffante à la fin de cet article. Un grand Navire F

P
rtut,€

d̂ 1If
n

ayant échoué fur les bancs des Maldives , il s’y trouva un jeune Portugais
,

jeune Portugais,

âgé de fept ans , d’une figure fi charmante que les deux Rois le prirent dans

une finguliere affeéfcîon. Ils ie firent nourrir avec leur héritier préfomprif
,
qui

étoit à peu près du même âge. La nature n’avoit pas donné moins d’efprit que

de beauté à ce jeune étranger. Il fe perfectionna dans les fciences ôc les exer-

cices du pays ; ôc fe voyant traité avec les mêmes honneurs que le Prince des

Maldives , il fe perfuada qu’il étoit fon frere. A la vérité lorfqu’il fut dans un
âge plus avancé , on lui apprit fon origine , en l’avertilfant qu’il devoir autant

de foumifiion que de fidélité au Prince qui devoit être fon maître. Cepen-
dant après la mort du fécond des deux Rois , l’autre

,
par un fentiment d’amitié

qui ne s’étoit pas refroidi , lui fit époufer la fille de fon frere
,
qui étoit le

plus noble ôc le plus riche parti du Royaume. Les dignités lui furent prodi-

guées après ce mariage. Il fe vit honoré de l’emploi d’Amiral , de la qualité

de Mofcouli , ôc du commandement de la première compagnie des gardes.

Tant de grandeur excita fon ambition ôc le fit penfer à s’élever fur le trône

,

d’autant plus qu’il ne voyoit dans le Prince des Maldives qu’un concurrent

ébible ÔC moins eftimé que lui. Ses projets fe fortifièrent encore lorfqu’il eut

obfervé que le Roi fe défaifoit infenfiblement de tous les Seigneurs qu’il ju-

geoit redoutables pour fon fils. Il craignit que cette défiance ne lui devînt fu-

nefte à fon tour , ôc dans ces idées il traita fecretement avec les Portugais. Le
Roi , toujours prêt à s’allarmer

,
pénétra le complot , ôc découvrit par la tra-

hifon de quelque complice, que fa couronne & fa vie étoient également me-
nacées. Il fit appeller ce jeune ambitieux

,
qui eut la hardielfe de fe rendre

au Palais comme s’il n’eut eu rien à fe reprocher. Il le fit afièoir en fa pré-

fence , au milieu de toute fa Cour qu’il avoit fait afièmbler 3 ôc pour mettre

fa fermeté à l’épreuve , il parut prendre plaifir à l’interroger , en le regar-

(71) Ibidem.

Tome VIII.
(73) Ibid. p. 173.
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dant d’un œil fixe. Enfin s’indignant de fon audace, il fit paraître quel-
ques gardes, qui le faifirent, le lièrent, 8c le traînèrent dans cet état ju£
qu’au bord de la nier, où ils le tuerent dans une barque à quelques pas du
rivage (74)*

Defcription de Cljle de Goa..

Q Uoique les Hiftoriens Portugais ayent traité avec beaucoup derendue
tout ce qui appartient à ce tameux établiflement de leur Nation dans

les Indes Orientales , il femble que les obfervations d’un Etranger n’en doi-
vent être que plus précieufes aux yeux d’un leéteur éclairé

,
qui cherche à pou-

voir diftinguer ce que la vanité 8c l’intérêt font xnêler de faux ou d’exageré
dans la plupart de ces hiftoires nationales. On doit le fouvenir que Pyrard
pafla deux ans entier à Goa , 8c qu’il s’attachok à remarquer tout ce qu’il

croyoit capable d’enrichir fon- Journal (75).

Goa eft une Me qui dépendoit autrefois du Royaume de Decan on Dtal-
kem , 8c dont le circuit eft d’environ huit lieues. Cette Ifle eft formée par une:

belle 8c grande riviere qui l’environne , 8c qui fait plufieurs autres Ifles, peu-
plées d’indiens & de Portugais. Cette riviere eft allez profonde, quoique les

grands Vaiftèaux, tels que les Caraques 8c les Galions foient obligés de s’ar-

rêter à l’embouchure , qui porte le nom de Barre. Les bords de Tille font dé-
fendus par fept Fortereftes , dont les deux principales font à l’embouchure de’

la riviere ; l’une au Nord du côté de la terre ferme
,
qui eft le pays de Bar-

des i dépendant auflî des Portugais , 8c pour la garde d’une belle fontaine

d’eau fraîche autant que pour celle de la Riviere
;
l’autre à l’ôppoftte , fur un

eap de l’Ille. Ces. deux Fortereftes défendent fort bien l’entrée de la riviere ;•

mais elles ne peuvent empêcher les. Navires étrangers de mouiller à l'a barre,

& par conféquent de fermer le paftage aux Vaiftèaux Portugais. Une lieue

plus loin , entre la barre & la Ville , eft le Fort de Pangin où tous les Vaif-

féaux font obligés de prendre le pafleport du Gouverneur , foit pour l’entrée

ou la fortie. C’eft une des plus agréables demeures de l’Ifle entière , 8c le lieu,

où les nouveaux Vicerois defeendent pour y attendre le jour 8c les cérémonies
|

de leur entrée.

Toute l’Ifle eft montagnenfe. La plus grande partie eft d’une, terre rouge p
dont les habitans font d’aifez belle poterie. Mais on y trouve une autre terre d’un ï

gris noirâtre , beaucoup plus fine 8c plus délicate
,
qui fert aufti à faire des 1

vafesde la fineflè du verre. Le pays n’eft pas des plus fertiles ; ce qu’il fau?

moins attribuer aux mauvaifes qualités du terroir qu’à fes montagnes; car

on feme , dans les vallées ,Mu riz & du millet qui fe moiftbnnent deux fois;,
j

l’année. L’herbe & les arbres y confervent toujours leur .verdure , comme dans
j

la plupart des Mes & des Pays qui font entre les deux tropiques. On y voir

un grand nombre de vergers , bien plantés 8c fermés de murailles, qui fer-

vent de promenades 8c de maifons de campagne aux Portugais. Ils y con-

duifent de l’eau par un grand nombre de canaux
,
peur l’entretien des co-

cotiers , dont ils tirent leur vin 8c d’autres utilités. Aflèz près de la Ville efl?
||

un fort bel étang , de plus d’une lieue de tour , fur les bords duquel les Sei~

I74) Ibid. g. 174&. 175, (7;) Voyages de Pyrard
,

1. 2 , g.
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gnëurs ont de fort belles maifons, & des jardins remplis de toutes fortes de description-
iruits (76). de Go a.

Les Villages de l’Ifle font peuplés de différentes fortes d’habitans , naturels 1608.

ou étrangers. La plupart des naturels font encore Idolâtres. On diftingue i°.
haI^e

s

céde fes

les Bramines
,
qui font répandus dans toutes les Indes , 8c que les autres re-

gardent comme leurs fupérieurs 8c leurs maîtres; i°. Les Canarins
, qui fe

•divifent en deux efpeces ; l’une de ceux qui exercent le commerce 8c d’autres

métiers honnêtes; l’autre, compofée de pêcheurs , de rameurs, & de toutes

fortes d’artifans : 3
e

. les Colombins, qui s’emploient aux chofes les plus vi-

les , 8c qui vivent dans la pauvreté 8c la mifere. Le privilège de ces anciens

habitans de l’Ifle eft de jouir tranquillement de leur liberté , en vertu d’une

Ordonnance des Rois de Portugal , 8c de ne pouvoir être forcés dans leur

culte de religion, ni réduits à l’efclavage. Entre les Etrangers, quoique 1? Différei«:e catrc'
^

• n & -i
&

a
1

1
î es Portugais-

premier rang appartienne aux Portugais , ils mettent eux-memes beaucoup

de différence entre tous ceux qui prennent ce nom. Les véritables
v

maîtres

font ceux qui viennent de l’Europe , & qui fe nomment avec affeétation Por-

tugais de Portugal. On confidere après eux ceux qui font nés, dans l’Inde,

de pere 8c de mere Portugais. Ils portent le nom de Cajlices. Les derniers four

ceux qui ont pour pere un Portugais, ou une Portugaife pour mere , mais qui

doivent la moitié de leur naiffance à une Indienne ou un Indien. On les ap-

pelle Metifs ; comme on appelle Mulâtres ceux qui viennent d’un Portugais

8c d’une Négrefle d’Afrique. Les Mulâtres font au même rang que les Metifs.

Mais, entre les Metifs, ceux qui font de race Bramine, du côté de leur pere

ou de leur mere
,
jouiflènt d’une confédération particulière. Les autres habi-

tans font ou des étrangers Indiens
,
qui achètent la liberté de demeurer dans

l’Ille en payant un tribut perfonnel; ou des Européens, tels qu’un petit nom-
bre d’Efpagnols

,
quantité d’Italiens

,
quelques Allemans 8c Flamands , un fort

bon nombre d’Armeniens & quelques Anglois. On n’y voit pas un feul Fran-

çois , à l’exception de quelques Jéfuites employés dans les Millions. Le nom-
bre des Efclaves y eft infini. Les Portugais en achètent de toutes les Nations
Indiennes , 8c le commerce qu’ils en font eft très-étendu. Ils s’arrêtent peu aux

défenfes qui doivent leur faire excepter plufieurs peuples avec lefquels ils

vivent en paix. Amis, ennemis, ils enlevent ou achètent tous ceux qui tom-
bent entre leurs mains, 8c les vendent pour le Portugal ou pour leurs autres

Colonies (77).

La Ville de Goa
,
qui tire fon nom de l’Ifle où elle eft fituée-, régné l’ef-

VllIeJeGoa.

pace d’une demie lieue fur le bord de la riviere, du côté du Nord. Depuis
environ cent dix ans que les Portugais s’étoient rendus maîtres de l’Ifle

,

l’Auteur ne fe laffoit pas d’admirer qu’ils y euflènt élevé tant de fuperbes bâ-
timens, qui comprennent des Eglifes , des Monafteres , des Palais, des pla-

ces publiques , des Fortereffes , 8c d’autres édifices à la maniéré de l’Europe.

Il lui donne une lieue 8c demie de tour, fans y comprendre les Fauxbourgs.
Elle n’eft forte que du côté de la riviere. Une fimple muraille , qui l'environne -

<te

il. a /
1

1 i/r 1 1

1 7 r • a les lortmcatioHS».
de 1 autre cote , ne la defendroit pas long-tems contre ceux qui feroient maî-
tres de l’Ifle. Elle avoit, dans fon origine, de bonnes portes & des murs plus

{76) Ibid. p. 17 & 18. (77)
Ibid, Liv. II

, p. 10 8c zi.

K k ij
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Description ^auts & P^us épais > ma i s s’étant fort accrue pendant les années floriffantes du

de Goa. régné de fes Habitans dans les Indes, ces anciennes défenfes font devenues
1608. prefqu inutiles. Audi toute la confiance des Portugais eft-ellc dans la difficulté

des paffages (78).

Elle tft mieux Entre la Ville & le bord de la riviere, on a ménagé trois grandes places s ,

dfîaâ
e

iïe.

CÔté ^parées par des murs qui tiennent à ceux de la Ville & qui entrant allez loin

dans l’eau ferment l’accès des deux côtés , 8c ne permettent d’entrer que par

les portes. La première de ces places, d’où l’on a la vue de la mer à l’Oueft,

fe nomme la Riviera grande. Elle a deux portes pour entrer dans; la Ville , &
quelques terraffes bordées de canon pour la défendre, mais une de ces portes-

appartient au logement du Commandant de la place
,
qui eft auffi l’Inten-

dant des finances , &c qui tient le premier rang après le Viceroi , fous le titre

de Viador de fafunda. C’eft dans la Riviera grande qu eft la monnoie , la fon-

derie des canons , 8c le grand magafin des ferremens qui fervent à la guerre

8c au commerce. Le travail y eft continuel , fans aucun égard pour le Diman-
che & les Fêtes , avec cette unique reftri&ion

,
que le Dimanche on ne tra-

vaille que l’après-midi, quoique les Ouvriers ne foient pas moins payés pour
le matin. Le Viador peut voir de fa galerie tout ce qui fe fait fur la place 8c

fur la riviere. Près de fa maifon eft une magnifique Eglife , dont le Parvis

renferme une efpace fermé
,
pour le Confeil qu’il y tient tous les jours avec les

autres Officiers du Roi. La Riviera grande eft un quarré long d’environ huit

cens pas , fur deux cens de largeur (79).
Seconde l’iace, La fécondé place

,
qui fuit le bord de la riviere , à l’Eft , eft bordée du

côté de la Ville par ce bel Hôpital dont on a lu la defcription dans le Jour-

nal de Pyrard. Cette place fe nomme le Quai de Ste Catherine , ou le Mar-
ché au poiflbn

,
parce que c’eft là que le poiffon s’apporte en effet 8c qu’il

fe vend au. Public. Ce Quai eft fort commode pour la defcente des malades

qui arrivent fur les Flottes du Portugal. On y peut décharger auffi les mar-
chandifes. Il a plufieu rs portes, avec des terraffes garnies de canon. La po-

pulace y eft toujours fort nombreufe
,
parce quelle y trouve continuellement

Troifiéme Place. }’occa {ion fie s’employer au travail. On paffe delà dans la troifiéme place,

qui eft d’autant mieux fermée que le dernier mur extérieur s’avance affez loin

dans la riviere. Elle fe nomme la place des Galeres , 8c l’on y en voit effec-

tivement quelques-unes
,
qui ont la forme de celles d’Efpagne 8c d’Italie. Les

bâti mens dont elle eft environnée renferment tout ce qui eft néceffaire pour

le fervice de la guerre 5c de la marine. Les entrées font gardées foigneufe-

ment du côté de la riviere
,
parce que c’eft dans cette place que donne la

grande porte de la Ville
,
qui eft fous le palais du Viceroi. C’eft là auffi qu’on;

embarque toutes les marchandées qui doivent être tranfportées en Portugal^

Elles payent trois pour cent à la fortie de Goa, au lieu que celles qui vien-

nent du Portugal ne payent aucun droit d’entrée. Tous les quais de cette

place font fort bien murés , 8c la plus grande partie a des degrés de pierre. La

grande porte de la Ville eft ornée avec beaucoup de magnificence. Ce font

des peinture:, qui repréfentent les guerres des Portugais dans les Indes 5
des

trophées d’armes 5 fur tout une belle ftatue dorée
,
qui eft celle de Ste Ca-

(78). Ibid. p. 16 & u. (72) Ibid. p. 24 8c 15 ,
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therine
,
patrone de Goa

,
parce que ce fut le jour de fa fête que les Portugais

fe rendirent maîtres de l’Ifle (8 o).
^ _ <

de Goa.
Outre ces trois places , il y en a d’autres fur la riviere

,
qui ne font ni gar- 160S.

dées ni défendues par des remparts. Celle qui fe nomme Terr&ro eft entre la Autres Places

riviere & le palais du Viceroi. Sa longeur eft d’environ fept cens pas, fur
fuI la nvlere -

deux cens de large. Elle eft fermée d’un côté par les murailles du palais du

Viceroi , 8c de l’autre côté par celles de la place des Galeres. C’eft un vafte

quai , où abordent tous les VailTeaux Indiens que le commerce amene à Goa,

& dont le nombre eft toujours fort grand. On y voit un fort beau bâtiment

,

dont la cour intérieure , a quelque reflemblance
,
par fon periftile , avec la

place royale de Paris. C’eft la douane pour toutes les marchandifes qui fervent

d’alimens. Elle porte le nom d’Alfandtque , comme un autre édifice où les au-

tres marchandifes payent les droits , s’appelle Banquejalle. Il y a auflî divers

bâtimens pour les poids
,
pour les Commis de la douane 8c pour tous les Offi-

ciers qui font employés dans les Fermes du Roi. Auffi-tôt que les Vaiftèaux

font déchargés , ils s’avancent plus loin dans la riviere, pour faire place à ceux

qui leur fuccédent. Au bout de ce quai eft une autre place, fort vafte 8c de forme

ronde
,
qui eft le plus grand Marché de Goa pour les provifions de bouche.

Elle eft continuellement peuplée 1

, car le marché s’y tient tous les jours , fans en

excepter les Dimanches 8c les Fêtes ;
8c l’ufage de Goa eft de ne faire aucune

provifion d’un jour à l’autre. Au pied de cette Place s’offre un fort beau Faux- un des fau-

bourg , où les Dominiquains ont leur Couvent , avec une magnifique Eglife.
buBrgs‘

Il contient plufieurs Paroiffes, 8c d’autres Eglifes en fort grand nombre (8i).

Le Palais du Viceroi, qui fe nomme auffi la Fortereffe (8z) , eft un fomp- Palais du vîce-

tueux édifice , avec une grande Place, du côté de la Ville, qui fe nomme Greffe!

1 la F°r~

Campo d&l pajfo , où la Nobleffe s’affemble lorfque le Viceroi doit fortir en

.cérémonie. Elle eft avertie la veille par le fon du tambour -, 8c le lendemain

elle fe rend à cheval fur cette Place , dans l’équipage le plus riche 8c le plus

galant, pour attendre fon paffage 8c fes ordres. Vis-à-vis la porte du Palais

eft un grand bâtiment où fe tient la principale Cour de Juftice, dont le pre-

mier Préfident fe nomme Defembarguador-mayor. Quoiqu’on donne au Palais

le nom de Fondera ou de Forterelfe , il eft mal défendu du côté de la Ville j

mais le logement en eft fort commode. En entrant, à main droite, on trouve

la prifon
,
qu’on appelle Tronco, 8c qui fait partie du corps de l’édifice. Deux

grandes cours
,
qui communiquent de l’une à l’autre , font environnées d’ap-

partemens , d’Eglifes , d’horloges , de réfervoirs d’eau , 8c de chambres pour

une partie du tréfor royal, dont l’autre partie eft au Couvent des Cordeliers. Dea*

Dans la première cour, à main gauche , on monte par un grand efcalier de peintures.

pierre dans une falle très-fpacieufe , où font peintes toutes les Flottes qui ont

fait le voyage de Portugal aux Indes , avec les noms des Amiraux 8c des Ca-
pitaines. On y voit jufqu’aux Vaiffeaux qui ont péri par le naufrage, 8c le

nombre en eft incroyable. Plus loin , on trouve une autre falle
,
qui eft celle

duConfeil. Là font les portraits au naturel de tous les Vicerois qui ont gou-
verné les Indes. Il y a toujours une garde à l’entrée de cette falle. Pyrard ne
parle pas des appartemens intérieurs , où il n’eut jamais la liberté de pé-

(So) Ibid. p. ij & zi, (8i) Ibid. p. zi & l$. (gz) Ibid. p. z^>

K k iij
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®T7ckVi>tion métrer. Mais il releve beaucoup ce Palais, par fa fituation & par la -beauté de
beGoa. fes bâtimens. Les écuries ne font pas dans fon enceinte. Elles fe préfentent à
1608. main droite en entrant (83J.

Grande & beiie Du Palais pour aller à la Ville , on entre dans la plus belle rue de Goa, qui
j£He„4ej» ville.

jfe nomme la Rua dncha , ou la rue droite.. Elle a plus de mille cinq cens pas

de long , 8c les maifons qui la bordent offrent les riches enfeignes d’une infi-

nité de Lapidaires ,
d’Orfévres , de Banquiers & des plus gros Marchands

Portugais , Italiens , Allemands
,
qui foient établis aux Indes. Cette rue eft

terminée par l’Eglife de Notre-Dame défera ou de la Miféricorde
,
qui eft

une des plus belles de la Ville , 8c dont l’interieur eft entièrement doré. Sur le

portail eft la ftatue , en pierre dorée , du célébré Dom Alphonfi d’Albuquerque ,
Edifices -remar- qui fournit aux Portugais rifle de Goa. Près de cette Eglife eft un fameux

Monaftere pour les filles orphelines de bonne maifon
,
qui font obligées d’y

faire leur demeure jufqu’au tems de leur mariage. G’eft dans le même lieu

que les Portugais de quelque confidération renferment leurs femmes lorfqu’ils

s’éloignent de la Ville. Au milieu de la rue Dncha

,

on rencontre une grande

Place
,
qui offre d’un côté le Tribunal redoutable de l’Inquifition

, & de l’au-

tre la Maifon de Ville. Ces bâtimens font vaftes 8c de très-belle pierre , avec

de grands efcaliers ; 8c dans les termes de Pyrard ,
>* il n’y a maifons de Roi

v qui aient de fi belles falles. Le Palais de l’Archevêque fait un autre orne-

ment de cette Place. Il eft accompagné d’une fuperbe Eglife, qui fe nomme
AJJée ; 8c l’on découvre à peu de diftance le Couvent des Cordeliers

,
qui eft

le plus beau 8c le plus riche du monde (84). Toute la Vie de S. François eft

repréfentée dans le cloître en or 8c en azur.

Pyrard continue de parcourir une grande partie des rues 8c des édifices , en
faifant obferver particuliérement que le nombre des Eglifes y eft merveilleux.

«Quatre maifons Les feuls Jéfuites en ont quatre (85) , dont la principale eft fondée à l’hon-
i4.s Milites.. neuL- de [a Converfion de S. Paul. C’eft l’Eglife de leur Collège, qui eft le

plus célébré de toutes les Indes Orientales , 8c où l’Auteur vit plus de deux
mille écoliers. La fécondé

,
qui porte le nom de Jefus , eft entièrement dorée

dans l’interieur. L’Auteur y vit une croix d’or maflîf, longue de trois pieds

& large de quatre doigts, fur deux pouces d’épaiffeur, enrichie de toutes for-

tes de pierres précieufes. C’étoit un préfent de plus de cent mille écus
,
que

les Jéfuites deftinoient au Pape, 8c qui fut envoyé à Sa Sainteté dans le na-

vire où Pyrard s’embarqua pour retourner en Europe. Cette fécondé maifon eft

dédiée au fervice du public, pour confeffer 8c adminiftrer les Sacremens, 8c

pour recevoir les Infidèles qui veulent embraffer le Chriftianifme. On y en

nourrit un grand nombre, jufqu’à ce qu’ils aient reçu les inftruétions ordi-

naires. Un jour de la Converfion de S. Paul , l’Auteur en vit fortir quinze

cens
,
qui fe rendirent à l’Eglife du Collège pour y recevoir le Baptême. La

troifiéme maifon des Jéfuites eft ce qu’ils nomment \e Noviciat

,

où ils ne re-

çoivent, pour multiplier leur Ordre
, que des Portugais de pere 8c de mere.

Les autres Religieux reçoivent des Métifs
; mais les Amples Indiens font exclus

de .tous les Ordres Monaftiques
,
quoiqu’on ne faffe pas difficulté de leur ac-

corder la Prètrife. La quatrième maifon , qui eft hors de la Ville , ne peut pafi»

;(§3) Ibid. p. 13 de 30, (84) Ibid. p. ji. (83) Ibidem

,
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fer que pour une maifon de plaifance, ou du moins pour Une efpéCE d'Hôpi- DxscRîprraS
tal

,
qui fert

,
par l’agrément de fes jardins 8c de fes fontaines , à rétablir la m Go Af-

famé des Miffionnaires , lorfqu’ils reviennent quelquefois accablés de fatigues- i<jo 3.-

& de maladies.

On a vû, dans le Journal dePyrard, de quoi font compofées les maifons Maifonÿ& rue#

de Goa. L’étendue en eft allez grande, mais avec peu d’étages. Elles font co-

lorées de rouge 8c de blanc, en dehors 8c dans l’inrerieur. On en voit peu qui

n’aient leur jardin. Les grandes rues font pavées de belles pierres , larges 8C

nettes, avec des ruiffeaux qui fervent à les laver parfaitement dans les tems de ;

pluie, 8c dont les eaux s’écoulent par des canaux voûtés. Pyrard fe plaint de

la grandeur de ces ruiffeaux
,
qui rendent fouvent le paifage difficile d’un-

côté de la rue à l’autre. On trouve , en plufieurs endroits , de petits ponts etï ;

arcades*, mais le nombre n’en eft pas proportionné au befoin. Il pleut fort-

fouvent à Goa. Auffi les rues qui font mal pavées & qui n’ont pas de pente de-

meurent-elles toujours fort boiieufes. On compte fept ou huit faux-bourgs , Nombre de#

dont les bâdmens font de la même forme que ceux de la Ville, 8c qui en aug-
fàu -'ibotIrs3

'-

mentent beaucoup l'étendue
(
86). L’Auteur fait une peinture fort agréable des Marchés & leur#

Marchés de Goa. Ceux qui font pour les vivres fe tiennent tous les jours de-
fin£ulamc5i

puis fix heures du matin jufq-u’à midi. Mais la rue Drechaeftun Marché per--

pétuel , où l’on trouve toutes fortes de marchandifes de l’Europe 8c de l’Inde.

C’eft-là que tous les ordres de la Ville fe raffiemblent 8c fe mêlent indifférem-

ment, pour vendre ou acheter. On y fait les changes ôc les encans, on y vend
les Efclaves; 8c dans une Ville où le Commerce eft fi fîoriffiant, il n’y a per--

fonne qui n’ait journellement quelqu’interêt à ce qui s’y paffe. La foule y efl fi

ferrée, que tout le monde y portant de grands chapeaux-, nommés Sombreros ,

dont le diamètre eft au moins de fix ou fept pieds, 8c qui fervent à défendre'

également de la chaleur 8c de la pluie , il fernble, dans la maniéré dont iis"

s’entretouchent, qu’ils nefalfent qu’une feule couverture. Les Efclaves ne s’y

vendent pas avec plus de décence qu’en Turquie ; c’eft-à-dire
,
qu’on les y

mene en troupes de l’un ou de l’autre fexe , comme les animaux les plus vils,-

êc que chacun a la liberté de les vifiter curieufement. Les plus chers, du rems-

de Pyrard , ne coutoient que vingt ou trente Pardos
,
quoiqu’il s’y trouvât des-

hommes très-bien faits, 8c de fort belles femmes de tous les pays des -Indes ,-

dont la plupart fçavent jouer des Inftrumens, broder, coudre, faire toutes

fortes d’ouvrages, de confitures & deconferves. L’Auteur obfefva que malgré"

la chaleur du pays, tous ces Efclaves Indiens des deux fexes ne rendent pas de
mauvaife odeur; au lieu que les Nègres d’Afrique fentent, dit-il , le poreau-

verd, odeur qui devient infupportable lorfqu’ils font échauffés
(87 ).

Les Portugais de Goa ne fe font pas un fcrupule d’ufer des jeunes Efclaves ;

qu’ils achètent, lorfqu-’elîes font fans maris. S’ils les marient eux-mêmes, ils*

renoncent à ce droit , 8c' leur parole devient une loi qu’ils ne croient pas pou-
voir violer fans crime. S’ils ont un enfant male d’une Efclave , l’enfant eft

légitimé 8c la mere eft déclarée libre. C’eft une richeftè à Goa qu’un grand
nombre d’Efclaves

,
parce qu’outre ceux dont on tire des fervices domeftiques ,

.

«d'autres
,
qui s’occupent au dehors , font obligés d’apporter chaque jour oa-*

Efclâvfcs'

vendenï;-

(Sé) Ibidi- p. j 8» (J87). Ibid. p, J 7 8^3 8,



Description
DE GoA.

I608.

Chevaux.

Changeurs. _

Monnoies <Ie

Ooa,

Fontaine de
Banguenin

, qui

fournie de l’eau à
Goa.

2*4 HISTOIRE GENERALE
chaque femaine à leur Maître ce qu’ils ont gagné par leur travail. On voit,

1

dans le même- Marché , un grand nombre de ces Efclaves qui ne font point à
vendre , mais qui mettent eux-mêmes leurs ouvrages en vente , ou qui cher-

chent des occupations convenables à leurs talens. Les filles fe parent ioigneu-

fement pour plaire aux fpeéfateurs , 6c cet ufage donne lieu à quantité de dif-

folutions (8 8).

Il fe trouve , dans le Marché de la rue Drecha
, quantité de beaux che-

vaux , Arabes & Perfans
,
qui fe vendent nudsjufqu’à cinq cens Pardos ; mais

la plupart y font amenés avec de fuperbes harnois , dont la valeur furpafte quel-

quefois celle du cheval.

Les Changeurs
,
qui fe nomment Xeraffes ou Cherajfes , fe préfentent dans

leurs boutiques , comme au Marché, 6c s’enrichillent d’un trafic que la nature

des monnoies rend abfolument néceftaire. Outre les monnoies d’or 6c d’ar-

gent, Goa eft rempli de petites monnoies de cuivre
,
qui fe nomment Bofu-

ruqu.es , Arcos , 6cc. Une Tangue , qui n’eft qu’une petite piece d’argent de
la valeur de fept fols 6c demi , vaut cinq cens vieilles Bofuruques , 6c foi-

xante-quinze neuves. Elle vaut deux cens quarante Arcos. Il en eft de même ,

à proportion , des monnoies de fer 6c de celle de Câlin
, qui eft un métal de

la Chine. L’office des changeurs eft de donner cette petite monnoie pour de
l’or 6c de l’argent

,
parce que toutes les denrées étant à très- vil prix , on a be-

foin continuellement des moindres efpeces , dont le poids néanmoins eft fore

incommode. On feroit chargé de cuivre 6c de fer , s’il en falloir porter de
chez foi pour toutes les commodités qu’on acheté. Les Cheraffes

,
qui fe trou-

vent répandus dans toutes les parties de la Ville, y fuppléent par les Bofu-

ruques 6c les Arcos qu’ils font toujours prêts à compter. Lorfqu’ils ont amafte

beaucoup d’or 6c d’argent, ils le donnent aux Pveceveurs 6c aux Fermiers du
Roi , de qui ils reçoivent, par un autre change, de nouvelles efpeces de cui-

vre & de fer (89). La monnoie d’argent de Goa confifte dans les Pardos , qui

valent trente-deux fols du pays 5 les Demi-pardos ; les Larins
, qui viennent

d’Ormuz & de Perfe, 6c qui font recherchés dans toute l’Inde j les Tangues 9
6c les Piaftres ou d’autres Efpeces qui viennent d’Efpagne. La monnoie d’ot

confifte en Cheraffins , dont chacun vaut vingt-cinq fols j en Venijiens 6c Saint*

Thomés , qui font de cinquante fols , & quelques autres pièces frappées à Goa
ou dans d’autres parties de l’Inde •, car on n’y voit pas de monnoie d’or d’Ef-

pagne 6c de Portugal
,
parce que l’or y vaut beaucoup moins qu’en Europe.

D’ailleurs on a déjà remarqué que l’or 6c l’argent fe vendent ou fe changent au

poids (90).

La marée montant jufqu’à la Ville, les habitans font réduits à tirer l’eau

qu’ils boivent de quelques fources qui defeendent des montagnes , dont il fe

forme des ruifteaux qui arrofent plufieurs parties de l’Ifle. Il y a peu de mai-

fons dans Goa qui n’aient des puits ; mais cette eau ne peut fervir qu’aux be-

foins domeftiques. Celle qui fe boit eft apportée d’une belle fontaine , nom-
mée Banguenin , que les Portugais ont environnée de murs , à un quart de

lieue de la Ville. Ils ont pratiqué, au-deftous
,
quantité de réfervoirs où l’on

blanchit le linge , 6c d’autres qui fervent comme de bains publics. Quoique le

(§3) Ibid. p. $8. (8<?) Ibid. p. $<?. Ibid, p. 40.

chemin
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cliemàn en foit fort pénible , & qu’on ait à monter 8c defcendre trois ou qua-

tre grandes montagnes , on y rencontre nuit 8c jour une prodigieufe quantité

de gens qui vont 8c qui viennent. L’eau fe vend par la Ville. Un grand nom-
bre d’Efclaves , employés continuellement à cet office, la portent dans des

cruches' de terre qui tiennent environ deux féaux , & vendent la cruche cinq

bofuruques
,
qui reviennent à fix deniers. Il auroit été facile aux Portugais

de faire venir la fource entière dans Goa
,
par des tuyaux & des aqueducs ;

mais ils prétendent que le principal avantage ferait pour les Etrangers , aux-

quels il n’en coureroit rien pour avoir de l’eau
,
quoiqu’ils foient en plus

grand nombre qu’eux dans la Ville ;
fans compter que le foin d’en apporter

occupe les Efclaves 8c fait un revenu continuel pour les Maîtres
,
qui tirent le

fruit de leur travail
( 91 ).

Il feroit difficile de faire le dénombrement exaét des habitans de Goa,parceque

ce compte change en quelque forte à tous raomens, par la multitude d’Etrangers.

qui fe luccédent fans celfe , 8c qui s’y arrêtent plus ou moins , fuivant la na-

ture de leurs affaires 8c les vues de leur commerce. Mais la Ville 8c les Faux-

bourgs font merveilleufement peuplés (92 ), 8c l’opulence y eft un avantage

fi commun
,
que dans les profeffions les plus méchaniques il fe trouve des par-

ticuliers riches de cent mille écus. Ce font des Indiens, Idolâtres ou Maho-
métans

,
qui tiennent les Fermes du Roi 8c qui lèvent les droits fur toutes for-

tes de marchandifes. Les Portugais
,
prétendant tous à la qualité de Gentils-

hommes, affedent de fuir ce qu’ils croient capable de les avilir, 8c fe bornent

au commerce qui peut s’accorder avec la Noblefle 8c les armes. La plupart ne

marchent qu’à cheval ou en palanquin. Leurs chevaux font de Perfe ou d’Ara-

bie 1

,
les harnois, de Bengale, de la Chine 8c de Perfe, brodés de foie, enri-

chis d’or , d’argent , 8c de perles fines -, les étriers , d’argenr doré 3 la bride cou-

verte de pierres fines , avec des fonnettes d’argent. Ils fe font fuivre d’un grand
nombre de pages , d’eftafiers 8c de laquais , à pied

,
qui portent leurs, armes 8c

leurs livrées. Les femmes ne Portent que dans un palanquin
,
qui eft une forte

de litiere portée par quatre Efclaves , couverte ordinairement d’une belle étoffe

de foie, fuivie d’un multitude d’Efclaves à pied ( 93 ).

Dans la fituation de Goa , lesfeuls ennemis qui puiffent caufer de l’inquié-

tude aux Portugais font les Indiens du Decan , lorfque la paix cefte de fub-

fifter entre les deux Nations. Mais elle eft établie depuis long-tems d’une ma-
niéré qui paroît inaltérable. Les Rois du Decan

,
qui comptoient l’Ifle de Goa 8c

lé
1

pays de Bardes dans leurs Etats , employèrent d’abord toutes leurs forces pour
empêcher dés étrangers de s’y établir. Ils les attaquèrent deux fois avec des ar-

mées de deux cens mille hommes , 8c la durée de chaque fiége fut de neufmois
entiers. Cependant ayant compris qu’ils recevraient plus de richellès 8c de
commodités du commerce qu’ils pouvoient avoir avec eux

,
que de la pofièf-

fion de Goa , 8c les Portugais voyant de leur côté qu’ils ne pouvoient former
d’érabliftèment folide fans l’amitié de ces Rois, parce qu’ils avoient à tirer

des vivres de leur pays , on convint d’une paix fincere , à des conditions fort

fimples, qui s’obfervent avec beaucoup de fidélité
:
que les Portugais demeu-

reraient en poffeffion de ce qu’ils avoient conquis , fans poufier plus loin leurs

entreprifes fur les Rois du Decan, qui promettoient aulfi de les laifïer jouir

(?l) Ibid. p. 41 . (ÿi) Jbid. p, 43 & 44 , (03 ) Ibidem.
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Description tranquillement de leur Ifle> 8c que les Indiens de l’ifle

,
qui étoient au nombre-

de Goa. d’environ vingt mille , conferveroient la liberté de vivre dans leurs ufages 8c
i6o'8. leur Religion , en payant un pardo par tête au Roi de Portugal 8c fe confor-

mant aux Loix Portugaifes de police 8c de juftice -, fans qu’ils eulfent néan-
moins des Temples 8c des Pagodes. On promit encore que les. prifonniers ou
les criminels à qui l’on auroit accordé un azile de part 8c d’autre , ne pourraient

être pourfuivis par la Juftice. Mais il eft fort difficile de fe fauver de Goa,.
parce qu’on ne peut palfer en terre ferme fans une permiffion par écrit, 8c qu'il

n’y a point de palfages qui ne foient gardés foigneufement. On ne laiffie pas
de trouver , dans le Decan , un grand nombre de Portugais qui s’y font éta-

blis & qui y jouilfent d’une parfaite liberté, à l’exception de leur Religion,

De,3n
TanCC Ju dont on ne ^eur Permet Pas l’exercice (94). Les Rois font anciennement livrés.

au Mahometifme
,
quoiqu’une partie de leurs fujets foient Idolâtres , comme

les Canarins de Goa 8c la plupart des Indiens. L’état du Decan eft d’une;

fort grande étendue. Il contient plufieurs Royaumes
,
que le teins 8c la force

des armes ont réunis fous un même titre. D’un côté, il touche au Royaume
de Bengale , 8c de l’autre aux terres du grand Mogol. Le Viceroi Portugais en-,

tretient toujours un Ambalfadeur à cette Cour, avec quelques Jéfuites
,
qui

ménagent la faveur du Roi pour obtenir la liberté de prêcher l’Evangile. Le Roi
du Decan a auffi fon Ambalfadeur à Goa. Pyrard parle avec admiration de la,

multitude d’hommes & de femmes, d’animaux, 8c de toutes fortes.de vi-

dUn^rince^ïn^
vres cpi palïént tous les jours du Decan dans Pille Portugaife. Il raconte qu’un

dieu parent fort proche du Roi du Decan étant venu dans le deflein de fe faire

baptifer , on i’inftruifoit chaque jour avec foin j 8c trois ans s’étoient déjà palfés

à lui catechifer , lorfqu’il lui vint quelques impofteurs. Indiens, qui lui per-

fuaderentque le Roi émit mort, 8c que la couronne lui appartenoit comme au

plus proche héritier. Ils feignirent même de lui être envoyés par les principaux

Seigneurs du Royaume. Enfin l’ayant engagé à fortir de Goa , ils lui prêterenc

leur fecours pour traverfer fécretement la riviere. Mais il fut mis aux fers de

l’autre côté , & condamné par le Confeil à perdre les yeux , fupplice établi

teîx de l’EgiIfe par les Loix pour ceux qui font convaincus d’avoir afpiré à la couronne. L’Au-

d’un de ces l'rin- teur vlt a Goa un autre Prince du Decan
,
qui s y eroit marie, apres avoir

embralfé le Chriftianifme, 8c qui tiroir penfion du Roi, comme tous les Rois,

les Princes 8c les grands Seigneurs Indiens
,
qui fe faifant Chrétiens viennent

demander une retraite aux Portugais. Ce Prince s’étant laffé de fa femme, après

cinq ou fix ans de mariage , voulut la quitter , fuivant l’ufage des Mahométans ,

8c demanda qu’il lui fut permis de fe remarier. Cette permiffion lui fut refu-

fée par l’Eglife. Le reflènument qu’il en eut l’ayant porté à fe retirer dans les:

terres Mahométanes , il fit déclarer aux Portugais qu’il ne retournerait jamais

parmi eux s’il n’étoit démarié. Après de longues délibérations, le Confeil Ec-

çléfiaftique jugea qu’il valoir mieux lui voir abandonner fa femme que la

Religion. Il fut déclaré libre , 8c marié à la fille d’un Bramine avec laquelle

PAuteur lui a vû mener une vie fort tranquille (95).
pouvoir du vke- Le pouvoir de Viceroi Portugais s’étend fur tous les établilïemens de fa Na-

tion dans les Indes. Il y exerce tous les droits de l’autorité royale, excepté à

l’égard des Gentilshommes ,
que les Portugais nomment Fidalgos. Dans les

(94)
lbid.^.î%. ($5) Uid, p. 49,
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eâufes civiles comme dans les criminelles , ils peuvent appeller de fa Sentence description

en Portugal; mais il les y envoyé prifonniers , les fers aux pieds. Ses appointe- de Goa.

mens font peu confidérables , en comparaifon des profits qui lui reviennent pen- 1 60$.

dant les trois ans d’adminiftration. Le Roi lui donne environ foixante mille

pardos -, ce qui fufiît à peine pour fon entretien ; au lieu que de l’autre côté il

gagne quelquefois un million d’or. Il fe fait fervir avec tout le faite de la

Royauté. Jamais on ne le voit manger hors de fon Palais , excepté le jour de la

converfion de St Paul &c celui du Nom de Jefus, qu’il va dîner dans les deux

maifons de Jéfuites qui portent ces deux noms. L’Archevêque eft le feul qui Autorité Je l’Ar-

mange quelquefois à fa table (96). Ce Prélat eft lui-même un Seigneur allez
cheveliue ‘

fier
,
par fon rang & par l’immenfité de fon revenu. Son autorité dans les In-

des repréfente celle du Pape , excepté à l’égard des Jéfuites
,
qui ne voulant

reconnoître que le Pape même 8c leur Général , étoient en procès avec lui de-

puis long-tems (97). Son revenu n’a pas de bornes, parce qu’outre les rentes

annuelles qui font attachées à la dignité d’Archevêque 8c de Primat des In-

des, il tire des préfens de tous les autres Eccléfiaftiques des Indes, 8c la prin-

cipale part des biens confifqués par l’Inquifition de Goa. O11. lui rend à peu

près les mêmes honneurs qu’au Viceroi. Il mange en public avec la même
pompe , & ne fe familiarife pas plus avec la NobleflTe. Un Evêque qu’il a

fous fes ordres, 8c qui porte aulîi le titre d'Evèque de Goa, rend pour lui

fes vifites , comme il exerce en fon nom la plupart des fondions Epifco-

pales (98).

On n’a pu jufqu’à préfent reprocher à Pyrard de manquer de refped pour la inquifition Je

Religion , dans les peintures qu’il fait de ce qui appartient à l’Eglife. Ainfi
Goa ’

fon caradere devant paroître fort bien établi , voici l’occafion d’éclaircir
,
par

fon témoignage, quelle idée l’on doit prendre de cette fameufe Inquifition de

Goa
,

que les Portugais croient fi nécelfaire au foutien du Chriftianifme

dans les Indes , tandis que les Voyageurs Anglois 8c Hollandois la repréfen-

tent comme un établiftèment honteux pour le Portugal. Un article de cette im-

portance mérité d’être rapporté dans les termes de l’Auteur, & j’aurai la fidé>-

lité de n’y pas changer le moindre mot.

» Quant à l’Inquifition, dit Pyrard (99) , leur Juftice y eft beaucoup. plûs Témoignage

» févere qu’en Portugal, 8c brûle fort fouvent des Juifs que les Portugais étabMement.
Ca

» appellent Chriflianos novos

,

qui veut dire nouveaux Chreftiens. Quand ils

» font une fois pris par la Juftice de la fainte Inquifition, tous leurs biens

« font faifis aulîi, 8c n’en prennent gueres qui ne foient riches. Le Roi fournit à
” tous les frais de cette Juftice, fi les Parties n’ont de quoi, mais ils ne- les

» attaquent ordinairement que quand ils fçavent qu’ils ont amafte beaucoup de
» biens. C’eft la plus cruelle 8c impitoiable chofe du monde que cette Juf-

» tice, car le moindre foupçon 8c la moindre parole, foit d’un enfant, foit

d’un Efclave qui veut faire déplailîr à fon Maître, font auftî-tôt prendre un
* homme, 8C ajouter foi à un enfant

,
pourvu qu’il fçache parler. Tantôt

» on les accufe de mettre des Crucifix dans les couffins fur quoi ils s’allient

» 8c s’agenouillent-, tantôt qu’ils fouettent des images:& ne mangent point de

Çp6) Ibid. ; '

( 99) Voyage de Pyrard, 1 . z, chap. VU
(97) Ibid:- p. f i & 3 j. p. yj&jé.
(92) Ibid. p. j j & j 4.

L 1 ij
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» lard-, enfin qu’ils obfervenc encore leur ancienne loi, bien qu’ils fafienc

» publiquement les œuvres de bons Chrétiens. Je crois véritablement que le

« plus fouvent ils leur font accroire ce qu’ils veulent , car ils ne font mou-
sj rir que les riches, 8c aux pauvres ils donnent feulement quelque pénitence*

»* Et ce qui eft plus cruel & méchant , c’eft qu’un homme qui voudra mal à
» un autre

,
pour fe vanger , l’accufera de ce crime ; 8c étant pris il n’y a ami

» qui ofe parler pour lui , ni le vifiter ou s’entremettre pour lui non plus que
»» pour les criminels de leze-Majefté. Le peuple n’ofe non plus parier en gé-
» néral de cette ïnquifition , fi ce n’eft avec un très-grand honneur 8c refpeét j

» & fi de cas fortuit il échappoit quelque mot qui la touchât tant foit peu ,

» il faudrait auffi-tôt s’acculer 8c défeter foi-même fi vous penfiez que quel-

» qu’un l’eut oui , car autrement fi un autre vous déferait , on ferait aufli-tôt

» pris. C’eft une horrible 8c épouvantable chofe d’y être une fois, car on n’a

« ni Procureur ni Avocat qui parle pour foi, mais eux font Juges 8c Parties

»> tout enfemble. Pour la forme de procéder, elle eft toute femblable à celle

« d’Efpagne , Italie 8c Portugal. Il y en a quelquefois qui font deux ou trois ans

« prifonniers fans fçavoir pourquoi, 8c ne font vifités que des Officiers de
» î’Inquifition 8c font en lieu doù iis ne voient jamais perfonne. S’il n’ont de

» quoi vivre , le Roi leur en donne. Les Gentils 8c Mores Indiens de Goa,
» de quelque Religion que ce foit , ne font pas fujets à cette Ïnquifition fi ce

» n’eft lorfqu’ils fe font faits Chrétiens. Cependant fi d’avanture un Indien ,

» More ou Gentil, avoir diverti ou empêché un autre qui aurait eu volonté

»> de fe faire Chrétien & que cela fut prouvé contre lui , il feroic pris de l’Inr-

» quifition , comme aulli celui qui aurait fait quitter le Chritianifme à un
» autre, comme il arrive allez fouvent. Il me ferait impoilible de dire le

» nombre de tous ceux que cette ïnquifition fait mourir ordinairement à

« Goa. Je me contente de l’exemple feul d’un Jouaiilier ou Lapidaire Hol-
» landois, qui y avoir demeuré vingt-cinq ans. 8c plus , & étoit marié à une
» Portugaife Metille , dont il avoit une fort belle fille prête à marier, ayant

» ama lié environ trente ou quarante mille croifades de bien. Or étant en
3» mauvais ménage avec fa femme , il fut accufé d’avoir des livres de la

33 Religion prétendue. Sur quoi étant pris, fon bien fut faifi , la moitié laif-

» fée à fa femme , 8c l’autre à l’Inquifition. Je ne fçais ce qui en arriva. Car

33 je m’en vins là-deffiis. Mais je crois plutôt qu’autre chofe qu’on l’a fait

33 mourir , ou pour le moins tout fon bien perdu pour lui. Il étoit Hollandois

33 de nation. Au relie toutes les autres Inquifitions des Indes répondent à

J3 celle-ci de Goa* C’eft toutes les bonnes fêtes qu’ils font juftice. Ils font

33 marcher tous ces pauvres criminels enfemble , avec des chemifes enfouffrées

s» & peintes de flammes de feu -, 8c la différence de ceux qui doivent mourir

33 d’avec les autres , eft que les flammes vont en haut 8c celles des autres en
33 bas. On lesmene droit à la grande Eglife ,

qui eft aflez près de la prifon,

33 8c font là durant la Mefle & le Sermon , auquel on leur fait de grandes re-

33 montrances -, après on les mene au Campo Janclo La\aro , & là on brûle les-

33 uns en préfence- des autres qui y affiftent (1

C’eft un fpeélacle qu’on traiterait de comique , s’il ne touchoit la Religion;

par une pratique refpeélable
,
que de voir tous les nouveaux Chrétiens de la

(1) Ibid. p. 55, y6 &
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domination Portugaife , avec un grand chapelet de bois qu’ils portent au col , description

& les Portugais mêmes, hommes 8c femmes, qui en portent fans cetfe un de Goa.

entre les mains, fans le quitter dans les exercices les plus profanes 8c les plus 1608.

oppofées aux bonnes mœurs. Ils ont quelques autres ufages d’une piété mal

entendue. A la Méfié
,
par exemple, lorfque le Prêtre ieve l’Hoftie confacrée,

ils lèvent tous le bras comme s’ils vouloient la montrer , 8c crient deux ou

trois fois de toute leur force , Mifericordia. Les connoifiances 8c les vues pour le

mariage ne fe forment qu’à l’Eglife. Toutes les filles y font fort parées. Un
homme, qui cherche à fe marier, choifit des yeux celle qui lui convient, s’in-

forme de fon nom 8c de fon état, la demande auffi-tôt à ceux de qui elle dé-

pend , & va la fiancer dès le lendemain , accompagné d’un Prêtre. Il eft

libre enfuite de l’aller voir , mais on ne les laifife pas feuls. Le mariage fe célébré

ordinairement après-midi, avec des réjouifiances qui ont l’air d’une fête pro-

fane plutôt que d’une cérémonie Chrétienne.

Quelque opinion qu’on ait du caraétere de l’Auteur , on ne fçait quel ju- Verb
.

e fav°ra&te

gement l’on doit porter des qualités qu’il attribue à un fruit de la grofièur
a la

d’une nefle, qui croît dit-il, » non fur un arbre, mais fur une herbe, 8c qui

» eft verd , rond ,
picoté par delfus , 8c rempli d’une petite graine. En par-

lant des diflolutions qui régnent à Goa dans les deux fexes , il alfure qu’une

femme mariée qui veut jouir librement de fes amours » fait boire à fon mari

« de ces fruits détrempés dans fa boilfon ou fon potage , 8c qu’une demie
» heure après il devient comme infenfé , chantant , riant , faifant mille fin-

jj genes , fans fçavoir ni ce qu’il fait ni ce qu’on fait en fa préfence. Il de-

» meure cinq ou fix heures dans cet état ; après quoi il s’endort , 8c lorfqu’ii

» vient à fe reveiller , il croit avoir toujours dormi , fans fe fouvenir de ce

»j qui s’eft pafté même à fes yeux. Les hommes qui veulent réduire une fem-
jj me difficile , corrompent quelqu’une de fes Efclaves, pour lui faire avaller

»j ce dangereux poifon. Pyrard ajoute que pendant fon féjour à Goa, plufieurs

» filles fe trouvèrent grofiès , fans fçavoir d’où venoit leur difgrace. Cette herbe
» fe nomme Dutroa

,
dans l’Inde , 8c Moetol aux Maldives (i)„

VOYAGE DE GEORGES SPILBERG
aux Indes Orientales «,

L’Ordre des années me rappelle aux voyages des Hollandoîs. Après s’être

ouvert l’entrée des Indes Orientales , 8c s’y être acquis allez de réputation

pour faire craindre aux Portugais de les voir penfer quelque jour à la ruine
de leur puifiance , comme ils travailloient déjà fort heureufement à celle de
leur commerce , ils vont nous apprendre par leurs propres relations comment
ils tormerenc effectivement ce grand dellein , 8c par quels degrés ils font arrivés

à l’exécution. L’ancienne & la nouvelle Compagnie n’avoient pas encore uni
leurs intérêts 8c leurs forces. Ces deux foeiétés n’ayant rien de commun que
le nom de riollandois , leur patrie , 8c le devoir d’une affiftance mutuelle fon-

dé fur cet unique lien
, jettoient fans le fçavoir les fondemens du grand édifice

h) Ibid. chap. vu
, p. 68 & 6y,

Il &£

Spieberg»

1601.
Introduâiasn’

;
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qui devoit réfulrer bientôt de leur union. Le Voyage de Spilberg eft le dernier

qui nous préfente trois Vaiffeaux, partis de Zélande avec une fimple commit

fion du Prince Maurice, c’eft-à-dire ,
indépendante de l’ancienne Compagnie.

Il partit de Veer (3) le
5
de Mai 1601. Etant arrivé le 10 de Juin au Cap

verd, il fe mit dans un yacht pour aller exécuter quelques commiflions à

Porto Dali. Trois bâtimens qu’il rencontra près de Rufifco, fans les connoître,

lui envoyèrent brufquement leurs bordées. Il conçut que cette infulte ne lui

pouvoit venir que des Portugais. C’étoient en effet trois caravelles de cette Na-

tion. Malgré l’inégalité des forces, il réfolut, fans perdre le tems à canoner

ni à faire d’autre manœuvre ,
d’en aborder une &c de lui faire payer cette hofti-

lité bien cher. Le grapin fut jetté aufli-tôt. Dans le premier effort il étoit fur

le point de s’en rendre maître, lorfque les deux autres la vinrent dégager par

unfeu terrible de leur canon 8c de leur moufqueterie. Les Hollandois fe trou-

vèrent forcés de fe retirer, mais fans aucune perte. Ils n’eurent que trois blef-

fés, entre lefquels il faut compter leur Général
,
qui reçut un coup de balle

au bras. Mais les Portugais eurent trois hommes tués 8c quantité de blelfés.

Ce combat fit d’autant plus d’honneur aux Hollandois
,
qu’il s’étoit fait à la

HarJkïïê de vue de l’Alcade 8c de tous les habitans de Porto Dale (4). Spilberg, qui voulut

Spilberg contre
pro^cer J L1 ven t de terre pour retourner à fa Flotte , fe mit dans fa chaloupe

,

les Portugais.

& jonna o^e au yacht d’entrer dans la rade de Porto-Dale. Son deflein étoit

d’y revenir lui-même avec les deux autres Vaiffeaux. Mais la hardieffe qu’il

Avanture à la- eut de partir prefque feul étoit une téméraire imprudence dans un Amiral. Il

quelle il s’expo-
put atÉâ^ü§ par un grand

nombre de Nègres, qui s’étant faifis de lui le dé-

pouillèrent de tous fes habits , le blelferent aux deux mains , 8c le menèrent à

Rufifco. Quelques Vailfeaux François ,
qui s’y trouvoient heureufement , le

prirent à bord & le firent panfer. L’Auteur du Journal ajoute, pour juftifier

Ion Amiral
,
qu’il devoit peu s’attendre à cet accident

,
parce que tous les Né-

o-res de cette côte font amis des François & des Flamands
( 5 ).

°
Ses deux Vailfeaux ,

informés de fa difgrace , fe hâtèrent de le venir prendre

à Rufifco , où les François leur rendirent leur chaloupe
,
qu’ils avoient enlevée

aux Nègres. Ils rejoignirent le yacht à Portodale , & n’y trouvant plus qu’une

des trofs caravelles , ils n’eurent pas de peine à s’en faifir. Les Portugais re-

connurent eux-mêmes qu’ils étoient punis juftement, 8c l’honnêteté de cet aveu

difpofa Spilberg à leur reftituer leur caravelle (6).

Les bleffures de l’Amiral lui ayant fait fufpendre affez long- tems l’exercice

de fes fondions ,
Guion U Fort

,

Vice-Amiral
, y fuppléa jufqua fon réta-

bliifement. Dans cet intervalle, qui lui donna le tems de s’avancer jufqu’au

Cap de Baixos , la nécelfité de fe procurer des rafraîchiffemens expofa les

Hollandois à diverfes humiliations. Après avoir été repoutfes par le s_ Nègres

de la côte , ils ne furent pas mieux traités des Portugais dans les Ifles de Saint

Thomas 8c d’Annobon. Le Cap Lopez leur offrit un azile plus favorable,

dont ils profitèrent Tefpaee d’environ quinze jours. Ils y trouvèrent un Vaif-

feau d’Amfterdam (7 )
qui venoit de la côte de Guinée, chargé de fix cens

( 3 )
Journal du Voyage de Spilberg

, au ( J ) On donnoit encore ce nom aux Hol-

Tome II, du Recueil delà Compagnie Hol- landois.

h^
l

)

lC

lSp- 573'. ( 7 )
Page lo% précédentes.

Route jufqu’au
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marcs dor , & qui voulut les accompagner jufqu’au Cap de Bonne-Efperance. spoberg:/
Ou ne s’eft arrêté à les fuivre dans cette route

,
que pour avoir l’occafion d’ob- 1601.

ferver qu’étant arrivés le z8 de Novembre à la vue du Cap de Bonne-Efpé-

rance, ils eurent en même-tems celle d’une Ifle que l’Amiral nomma Sainte Dcférîptiôri <te

Elijabuli ; & qu’ayant mouillé le foir dans la rade de cette Ifle, le vent de,
SamCff

terre leur fit entendre
,
pendant la nuit -, des cris confus d’animaux

,
qui

avoient quelque chofe de terrible ( 8 ). Ils ne manquèrent pas d’y defeendre lç

lendemain. Elle eft à la diftance d’environ deux lieues du Continent , à dix~

neufou vingt lieues au Nord du Cap. Son circuit eft d’une lieue. Elle eft bor-

dée de rochers, du côté occidental ; mais , àl’Eft, on trouve feize braflès.

d’eau , fur un fond de fable blanc. Le terrain
, quoique bas & fabloneux , eft

couvert d’excellens herbages , & de fleurs d’une odeur très-agréable. Le bois

&c L’eau douce y manquent 3 mais, on y voit toutes fortes d’animaux. Les I loi-» Ours marins qnS

landois reflentirent quelqu’effroi à la vue d’une multitude de loups-marins , .

ks

ou plutôt d’ours de mer , car ils leur trouvèrent plus de reflemblance avec

les ours qu’avec les loups. Ces monftres étoient couchés fur les rochers , le

long du rivage. Leur tête & leur couleur feroient abfoîument celles de l’ours ,,

s’ils n’avoient le mufeau plus aigu. Us lui reflemblent encore par leurs mou-
vemens &c par leur maniéré de les faire , excepté qu’ils ne. remuent pas

facilement les jambes de derrière , ou leurs pattes
,
qu’on prendrait pour cel-

les d’un chien. Cependant ils font fi légers à la courfe, qu’un homme ne
court pas mieux. Us mordent avec tant de force

,
qu’ils peuvent trancher d’un

coup de dents la lame d’une demi-pique ; ce qui fut vérifié par l'expérience-

Deux ou trois hommes ne font pas fuir cet affreux amphibie. Il ofe même.'

les attaquer, lorfqu’il peut les joindre à la courfe. Les Hollandois en ruerent

un grand nombre
( 9 ). Mais ils employèrent plus volontiers leurs armes con-

tre une efpece de daims
,
qui n’ont pas le goût moins délicat que l’agneau , tte.

qu’on ne compare aux daims que par la forme & la couleur ; car ils font fi

lents que plufieurs fe laiflerent prendre à la courfe. Il y avoir une multitude d’oi-

feaux , fur-tout des penguins , & de ceux qu’on nomme fcholvers
, qui font

noirs ôc de la grofleur des canards , &c dont la prodigieufe quantité ne per-

mettoit prefque pas aux Hollandois de fe remuer. Cette Ifle , où peu de Vaif- UttWdimraff

féaux relâchent s’ils n’y font jettes par quelque fortune de mer, ne laiffè à
lflcv

defirer que de l’eau douce pour s’y rafraîchir. On pourrait encore s’y pour-
voir d’huile d’ours -marins , dont on chargerait en peu de tems un bâtiment
de fix cens tonneaux. Peut-être ne feroit-il pas impoflîble d’y faire des puits

dans cette fuppofition il n’y manquerait rien
(

1 o).

L’Amiral fe propofoit de faire route par le Nord de Madagascar vers les;

Ifles de Comorre , où Matthieu Smith , Maître de la pinafîe, qui avoit déjà

fait ce voyage, fe flattoit d’êtrè connu. On vifita une baie , à trente quatre Baie te KrTas-

degrés quatre minutes , environ quinze lieues au Nord du Cap de Bonne- gH,norau:ifiri»aE
'

Efperance , à laquelle Spilberg donna le nom de Baie de la Table (ri), à caufe
^

d’une haute montagne de cette forme qui s’étend neuf ou dix lieues en mer 9

(§ ) Page 384. Relations.

( 9 )
Page 585. (11) Page j 89. On doit remarquer llorii-

( 10) Ibid. & 38 6 . Ceft apparemment l’Ifle gine du nom die cette célébré Baie,

qui a été nommée Ifle des Lapins dans d'autres.
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6c qui fert à faire connoître cette baie. Il nomma Rio de Jacquelina une anle
qui en eft à demie lieue , à l’Eft du Cap , 6c qui s’enfonce dans les terres avec
toute l’apparence d’une riviere. De-là on alla mouiller , le 23 , près d’une
autre Ifle, à cinq lieues au Sud de l’Me Elifabeth, & un peu plus crrande,

qui fut nommée Cornelia (12). Les Hollandois y éleverent un poteau , fur le-

Rencontie des quel ils marquèrent le nom qu’ils lui avoient donné. Le 27, ayant remis à la

VahTea^Fran- voile, ils rencontrèrent, près du Cap , deux Vailfeaux François de S. Malo

,

çois aux Indes, dont M. de la Bardeliere étoit Amiral , 6c M. le Connétable de Vitré Vice-Ami-
ral (13). Ils avoient un Pilote Flamand, nommé Wouter fVillekens. Spilberg,
qui avoit perdu de vue fon Vice-Amiral, fit route avec eux. Il fe rendit

^amrfl^A
rC m^me ^ ^eur k° r<^ » & le lendemain les François pafterent fur le fien. Ils lui

eobon.
£ n~ dirent qu’ils avoient aufii relâché à l’Me d’Annobon , où on leur avoit montré

les tombeaux de quelques gens de leur Nation
,
qui avoient été tués dans un

combat contre trois Vaifleaux Flamands. Ils setoient imaginés que leur qua-
lité de Catholiques devoit les mettre en sûreté dans cette Me , fur-tout n’jr

étant defcendus que pour entendre la Méfié. Mais cette Méfié leur avoit coûté
cher. Les Portugais en avoient mafiacré quelques-uns. Ils en avoient retenu
d’autres prifonniers , 6c les deux Vaifièaux avoient été obligés de payer pour
leur rançon jufqu’à mille écus en argent , avec diverfes marchandées.

Les François ayant déclaré qu’ils vouloient prendre par l’Eft de Madaoaf-
car , Spilberg fe fépara d'eux avec regret

,
quoique fes intérêts d’ailleurs ne

lui permiflent guères de faire plus long-tems voile avec eux. Ses gens n’avoienc

par femaine que chacun trois livres de bifcuit , 6c tous les dix jours deux pin-
tes de vin 3 au lieu que tout étoit en abondance fur les deux navires Fran-
çois. Cet exemple étoit dangereux pour ia Flotte Hollandoife, & n’auroic

fervi qu’à caufer des murmures 6c peut-être des fédmons dans les (14) équi-
Route deSpii- pages. Ils rangèrent donc les côtes de la Terre de Natal , où ils trouvèrent les

iQes Je Comorrc» courans fi rapides
,
qu’avec le vent même en arriéré 6c à toutes voiles, ils ne

pouvoient y réfifter ; ce qui doit paroître incroyable , ajoute l’Auteur du
Journal, à ceux qui ne l’ont pas éprouvé (1 5). La ruer ne pouvant manquée
d’être fort haute dans de tels parages , ils n’eurent , depuis le premier Janvier

1602
,
jufqu’au commencement de Février qu’ils fe trouvèrent fur la côte de

ji per,l un£ £ha- SofFala
,
qu’une trifte 6c pénible navigation. Quelques Nègres à qui l’on pro-

pofa le Commerce , en leur montrant des pièces de fer 6c d’autres marchan-
dées , firent entendre à leur tour

,
par des lignes

, qu’il Falloir s’avancer cinq
ou fix lieues plus loin. Ils nommèrent la riviere de Quama

,

où l’on alla

mouiller, avant le 4 de Février, devant fon embouchure. La chaloupe entra

dans la riviere
,
pour obferver la fituation 6c l’état du pays. Mais les brifans

devinrent fi terribles
,
quelle ne put revenir à bord. Malheureufement pour

elle , un vent forcé fit chafler la Flotte fur fes ancres , 6c la contraignit de
Tempête af- remettre à la voile. Le 8 , après avoir pafie devant Rio buon fenary 6c dou-

blé les Mes Primeras

,

elle efttiya une tempête fi violente
,
que plufieurs ma-

1 601.

fit) Page 3 9 1. C’eft apparemment Pille

Roben.

(13) i°. C’eft la Bardeliere. ^ 0 . M. le Con-
nétable deVitré n’étoit qu’un Bourgeois de Vi-

Zïé

,

nommé ümnçois-blmm
,
qui a publié la

Relation de fon voyage. Voyez ci-deffous l'ïili

troduciion du voyage de Pyrard.

(14) Page 392.

(ij) Page 39|.

î§Ioc|
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telots qui avoient vieilli dans leur profeflion ne fe rappelloient rien d’ap- “spÏlbËrgT"
prochant. Le vent & la pluie avoient tant de force, que ceux qui travail- 1601.
îoient à la manœuvre croyoient recevoir des coups de verges fur le vifage&
fur les jambes , & qu’ils en reflèntoient la même douleur. Le bruit des vagues

ne permettoit pas d’entendre la voix de ceux qu’on touchoit de la main. Elles

s’élevoient avec des élancemens d’une hauteur incroyable, 8c les Vailfeaux

en étoient fi fouvent couverts
,
qu’il falloit pomper nuit 8c jour. L’arcalfe de

l’Amiral fut prefqu’enfoncée. Ses bordages fe féparoient du voutis. Les cô-

tes , courbes 8c autres
,
qui font liées avec la lilfe de hourdi , étoient déjà

ébranlées , & quelques-unes féparées 8c brifées. Tous les efforts qu’on fit

pendant trois jours pour remédier à des maux fi preffans n’auroient pas fauvé

le Vaifleau , fi le Ciel ne l’eut foutenu par un fecours invifible , dont l’Auteur

fe croit obligé de le remercier toute fa vie
(
i G).

Cette horrible fituation ayant duré jufqu’au 1 1 , on vit reparaître enfin

le foleil , 8c les Hollandois recommencèrent à fe fervir de leurs voiles. Le

17, ils découvrirent une des Ifies de Comorre, Le vent les obligea de fe tenir

au large j à deux ou trois lieues de cette Ifle. Une petite voile
,
qu’ils virent le

h d

*

nd̂
ou

r̂

long de la côte , leur fit préfumer que ce pouvoit être leur chaloupe
,
qu’ils

juin t la Flotte,

croyoient avoir perdue dans la riviere de Quama. C’étoit elle en effet , mais

avec deux hommes de moins , dont l’un étoit Julien Steil fon Pilote. Elle

étoit entrée dans la riviere , où ces deux hommes étoient tombés entre les

mains des Portugais
,
qui avoient un Fort fur la rive. L’Auteur n’explique pas

mieux leur 'difgrace (17). Mais les autres , après avoir paffé cinq jours dans

la Quama fans les voir revenir , avoient pris le parti d’employer les inftrumens

du Pilote
,
quoiqu’ils n’en connulîent pas l’ufage , 8c s’en étoient fervis fi

heureufement qu’ils étoient arrivés au rendez-vous commun de la Flotte, fous

la première des Ifies de Comorre.
Spilberg, en arrivant aufii , avoir envoyé au rivage une autre chaloupe,

-

s

nt

r

pour s’affurer de la difpofirion des Infulaires. Elle revint à bord le 20 , avec reçusauxiflcsdé

divers rafraîchi flemens qui rendoient témoignage de la liberté qu’on avoit de Comorre,

s’approcher. Le Lendemain , un Interprête 8c quelques Infulaires de l’Ifle ame-
nèrent dans un canot quelques vivres

,
qui leur furent payés. On alla mouil-

ler le u dans la rade. Spilberg l’ayant trouvée fort bonne , fur trente braf-

fes , fit porter à terre , dans la maifon même du Prince, une caille remplie de

marchandifes , & quelques barres de fer
,
pour caution du payement de ce

qui devoir être livré aux Hollandois. L’Auteur nomme cette Ifle Mulali (18).

On y trouva des bœufs en abondance , mais peu de riz. Le Prince étoit un
homme d’experience

,
qui avoit voyagé en Arabie 8c dans d’autres lieux. Il

parloit affez bien la langue Portugaife. Son goût paroifioit fort vif pour la mu-
fique. Il prit beaucoup de plaifit aux fanfares des trompettes 8c au fon de
quelques autres Inftrumens. On jugea même qu’il avoit entendu des clavecins

êc des harpes , car il demanda s’il y en avoit fur la Flotte. Son fils fe rendit à

bord avec quantité d’Officiers 8c deux Turcs, tous richement vêtus à la ma-
niéré de Turquie. Spilberg le reçut avec beaucoup de déférence 8c lui pré-

(16) Pages 399 Sc 400. crurent arrêté par les Portugais & craignirent

(17) Il laide entrevoir
,
que le Pjlote étant le même fort.

4efcendu & tardant à revenir, les autres le (18J Page 40a.

Toms. FUI. M m
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Spilberg. fenta une collation galante

,
qu’il refufa

,
parce que ce jour-là fa Loi l’obli*

1602. geoit au jeûne. L’Amiral lui fit fies préfens pour la Reine fa mere fie pour
lui-même, qui confillerent dans quelques miroirs, fies colliers de femme , fie

l’ambre fie des criftaux. La Reine envoya fur le champ aux Vaifieaux un bœuf
fie plufieurs cabris (iy).

On foiiidte Ces civilités mutuelles infpirerent tant de confiance aux Hollanfiois, qu’ils

a^erenc vifîter librement la Ville, où ils continuèrent fie recevoir toutes for-

de Muhiiyf
' tes de carefles. Ils folliciterent leur Amiral de fe rendre aux’ defirs du Roi fie

fie de la Reine
,
qui l’avoient fait prier plufieurs fois de defeendre. On l’affiura

que l’efperance de le voir avoir amené cette Princefie , de l’extrémité de l’Ifle.

Mais l’avanture de Rufifco, qu’il n’avoit pas oubliée, le rendit fourd à tou-

tes ces inftances
,
quoique le Roi lui fît offrir fou fils même en otage , St

que pour lui donner un exemple de franchife il promît de fe rendre à bord

le premier. Ce fut le
5
de Mars qu’il choifit pour cette vifite. Il fe fit accom-

pagner d’un grand nombre de fes gens, tous vêtus à la Turque. Son entre-

tien avec l’Amiral ne fut pas fans agrément. Il entendoit l’art de la naviga-

tion. S’étant fait apporter un cercle fie un globe , il y marqua les principaux

lieux des Indes orientales. On reconnut particuliérement qu’il avoir fréquenté

la Mer-rouge, fie qu’il en avoit une parfaite connoiffance (2.0). Comme le

tems du jeûne duroit encore , on ne put lui offrir d’autre divertiffement que
de la mufique fie le bruit de l’artillerie. Il parut charmé de tout ce qu’on fit

pour lui plaire , fit l’Auteur n’ofe décider s’il y avoit alors de la mauvaife foi

dans fes fentimens.

Raîfonsqui lui Mais deux jours après , Spilberg defeendit au rivage lans lui en avoir fait

«heu fe Lvamure!
donner avis. H monta même dans la Ville -, fit le hazard lui ayant fait ren-

contrer le Pontife de l’Ifle
,.
qui le preffa de rendre vifite au Roi , il demanda

encore d’être exeufé pour cette fois , fous prétexte que le jeûne n’étoit pas fini 9 ,

fit que le principal agrément, de ces vifites étoit de boire fit de manger avec ceux

qu’on aime. La fin du jeûne arriva. Il fut follicité plus que jamais de defeen-

dre fit d’aller prendre part aux réjouiffances de la Ville. Ses refus fe fondè-

rent fur d’autres prétextes ; fit le Roi n’ayant pas fait difficulté de revenir af

bord pour féliciter le Capitaine Speck
,
qui avoit rejoint la Flotte avec fon

Vaiffeau (21) , cette politeffe fit les nouvelles invitations de ce Prince n’eurenr

pas plus de force pour vaincre fon obftination. Pendant ce tems-là, les gens ,

de l’équipage avoient continué le Commerce, avec des facilités qui ne s’étoient

vîn^hd/defes Pas démenties. Mais le $. i de Mars, la chaloupe St un canot ayant été com-

sens. mandés avec vingt-huit hommes pour aller faire de l’eau, on fut furpris , à

la fin du jour , de ne voir revenir perfonne à bord. En vain tira-t-on deux fois

pour donner le fignal. La nuit fe paffa fans aucune nouvelle. On arbora le

lendemain un pavillon blanc , après avoir pris toutes les précautions néceffai-

res contre une attaque imprévûe. Il ne parut perfonne fur le rivage; on n’en

vit partir aucun canot , fit l’on ne fit même aucun fignal pour répondre à ceux

*2traor!iîiwire?

S de Pl°tte * Un événement fi étrange caufa d’autant plus d’embarras à l’Ami—

de cette perte, ral
,
qu’après une telle diminution de fes forces, ce qui lui reftoit de gens 9

( 19 ) Pages 401 & 404., . (n) Pages 407 & précédentes.

.

(10) Page 405^ >
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idont la moitié même étoit malade , ne fuffifoirpas pour lui faire rien efperer "
SpilbergT"

îde la violence. Quoiqu’il eût perdu fa chaloupe 8c fon canot , il auroit pu mettre 1 601,

du monde à terre
,
près d’un Bourg d’environ deux cens maifons

,
qui fe

nomme le Bourg des Pêcheurs , 8c faire demander du moins la raifon d’un

événement qui confondoit toutes fes idées. La confiance 8c l’amitié avoient

régné fans interruption dans le Commerce. Il ne s’étoit pas élevé le moindre
différend entre les Hollandois 8c les Infulaires. Cependant il étoit à craindre

que ceux qui defcendroient au rivage ne fuflent retenus comme les autres ,

& cette démarche d’ailleurs pouvoir devenir l’occalion de quelque hoftliité.

On appareilla , on louvoya dans la baie, on fit de nouveaux fignaux, pour

faire entendre qu’on fe préparait au départ. Enfin Spilberg , rebuté de tant

d’efforts inutiles, réfolut de fe rendre à l’Ifle ÜAnjouan
,
où la Reine , alors

Souveraine des quatre Ifles de Comorre , tenoit ordinairement fa Cour. Ii

leva l’ancre dans cette vue. Mais fa furprife 8c fa douleur augmentèrent beau-

coup , lorfque s’étant approché fuccelfiveinent d’Anjouan 8c de Mayotte , il y
trouva de la part des habitans la même obftination à ne fe pas montrer 8c à

ne pas répondre à fes fignaux
,
quoiqu’auparavant ils fuffent venus librement

jufqu a bord de la Flotte pour y apporter des rafraîchifîemens. La prudence

lui permettoit encore moins de defcendre dans ces deux Mes. Enfin la muti- H eft obligé d’a-

neriede fes malades 8c l’impuiffance de délivrer les prifonniers , lui firent pren- genfqu’on îuTa

dre à témoins tous ceux qui étoient en état de l’entendre
,
qu’il n’avoit point pris-

de reproche à fe faire , & que pour l’intérêt de fes Maîtres il ne pouvoir fe

difpenfer de continuer le voyage. Cette réfolution fut approuvée , comme la

feule qu’il y eût à fuivre , 8c fur le champ on mit à la voile. Les vingt-huit

hommes qu’on abandonnoit, entre lefquels on comptoit le Sécretaire, étoient

les plus fains 8c les plus vigoureux de la Flotte ( 2 2).

On étoit parti des Mes de Comorre le 1 2 d’Avril , 8c dès le 2 3 de Mai on Route jufqu!

fe trouva près de Cochin , fur la côte de Malabare ; d’où ayant doublé le Cap nfle deCe>'lan*

de Comorin deux jours après , on eut le 2 8 la vûe de Point de Galle dans l’ifle

deCeylan (23).

L’Amiral
,
qui étoit chargé des ordres fecrets de fa Compagnie

,
prit vers

la riviere de Matecalo. Mais trouvant en chemin un golfe , où il crut voir en-

trer une riviere , il s’imagina avoir rencontré ce qu’il cherchoit. Cependant il

ne trouva point de riviere dans le golfe ; 8c n’y découvrant qu’un Village
,
près

d’un bois de cocotiers, il envoya un canot au rivage, pour faire demander
aux Indiens de quel côté il falloir chercher Matecalo. Ils répondirent qu’il étoit

plus au Nord. On leur donna quelques couteaux. Ils promirent d’amener le

lendemain d’autres Infulaires
,
qui conduiraient la Flotte à Matecalo (24).

Spilberg profita de quelques autres éclaircifïèmens qu’il reçut des mêmes tes Hollandois

Nègres, pour envoyer par terre un homme au Roi du pays, dont la Cour n’é-
[etatol

6™ J

toit pas à plus d’une demie lieue du rivage. Il ne trouva de riviere qu’environ

fix lieues plus loin. L’eau en étoit fort Sade ; mais quelques Infulaires vinrent

à bord avec un Interprête Portugais. Ils déclarèrent qu’ils avoient du poivre

8c de la canelle à vendre , 8c qu’un Officier du Roi
,
qu’ils nommèrent le Mo-

deliar , étoit dans un lieu voifin, où il délirait que l’Amiral allât lui parler.

(21) Pages 41 î & précédentes. - (2.4) On trouvera la defcription de l’Ifle de

G 3 )
Page 4

1

4. Ccylan après la Relation de Knox.

M m ij
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Dans le même tems, l’homme qu’on avoit envoyé à la Cour revint avec les

mêmes nouvelles. Il avoit été bien reçu du Roi
,
qui l’avoit chargé d’appren-

dre aux Hollandois qu’ils trouveroient dans fon pays du poivre 8c de la ca-

nelle. Spilberg ne balança point àdefcendre, avec cinq ou fix hommes. Il

trouva fur le rivage cinq élephans, dont les guides avoient ordre de le conduire'

au Moddiar. Après avoir reçu de fa bouche les mêmes explications 8c s’être en-

gagé à fe rendre le lendemain auprès du Roi , il revint à bord
,
pour y pren-

dre les Muficiens 8c des préfens. Le 4 , il retourna au rivage , d’où s’étant

rendu à la Ville de Matecalo, quelques-uns des principaux Seigneurs le con-

duisent à l’audience. La garde royale étoit de plus de fîx cens hommes

,

l’épée nue 8c le Roi
,
qui avoit aufîi la fienne au poing , lui dit , en le voyant

paroître
,

qu’il étoit le bien venu. Spilberg offrit à ce Prince les préfens qu’il

avoit apportés. Il fit jouer fes Muficiens
,

qui parurent caufer beaucoup de
plaifir à toute la Cour. Enfuite il fut conduit chez le Modeliar, ou il fut

civilement traité avec tous fes gens. Le lendemain, ayant reçu ordre de ne
pas fortir de fon logement fans lapermiffion du Roi, il ne fut appellé que le

foir au palais, où quelques Seigneurs lui foutirfrent fortement qu’il étoit Por-

tugais. Ce ne fut pas fans peine qu’il leur fit prendre d’autres idées. Mais
lorfqu’il eut réufii à les détromper , il obtint la liberté de retourner fur fa

Flotte
( 15 ).

Le lendemain, on vit arriver au rivage, le Roi, fuivi de toute fa garde.

Spilberg, qui avoit employé toute la nuit à préparer de nouveaux préfens 3

pour échauffer en fa faveur l’inclination de ce Prince 8ç celle de fes Courtifans,

y retourna le matin , 8c fe fit honneur de fes libéralités. Mais il fut furpris

de voir de nouvelles compagnies de gens armés’, qui arrivoient à chaque mo-
ment près du Roi ; 8c fon étonnement augmenta beaucoup lorfque le Modeliar
lui propofa de mettre fon Navire à fec , comme les Infulaires y mettent leurs

canots. Cette propofition lui parut d’autant plus fufpeéle, qu’il fçavoit déjà de
quelques Mores qu’il y avoit peu de poivre dans fille , 8c qu’il ne s’y en fai-

foit même aucun commerce. Cependant, pour déguifer fes craintes, il con-

fentit à la demande du Modeliar , dans la feule vue d’obtenir la liberté de re-

tourner à fa Flotte. Mais lorfqu’il voulut partir , on lui déclara qu’il falloir

laiffer quatre de fes gens au rivage. Il y confentit encore ; 8c d’un air libre il

pria plufieurs Chingulais de l’accompagner jufqu’à bord. Onze le fuivirent

fans défiance. Auifi-tôt qu’ils y furent arrivés , il en fit defcendre huit à fond

de cale , fous prétexte d’y examiner les marchandifes -, mais ayant fait fermer

les écoutilles, il leur en fit une prifon. Enfuite il affecta de montrer à l’Inter-

prète 8c aux deux autres, quantité de richeffes ’qu’il avoit apportées pour le

commerce
; 8c les renvoyant au Roi , il les chargea de lui rapporter combien

ils avoient vùdechofes précieufes qui lui avoient été deftinées, s’il eut en-

voyé le poivre 8c la canelle qu’il avoit promis. Après il écrivit une lettre à ce

Prince, par laquelle il l’exhortoit à fe garder des mauvais confeils, 8c à livrer

les marchandifes qu’il avoit offertes. Il lui déclaroit qu’il ne reverroit jamais fes

huit Chingulais , s’il ne lui renvoyoit les quatre Hollandois qu’il avoit retenus»

Il fe plaignoit qu’on eût ofé lui propofer de faire porter fes marchandifes à

(ij) Pages 413 Sc précédentes*
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terre 8c d’y louer un Vaiffeau, fans lui avoir fait connoître qu’on eut de la

canelle &c du poivre à lui donner. Puifqu’on n’avoit pas eu honte de lui fou-

tenir qu’il étoit Portugais, il devoir craindre, ajoutoit-il, que fous ces faux

prétextes on ne confifquât ce qu’il porteroit au rivage. Cependant s’il plaifoic

au Roi de renouer fincerement le commerce , il promettoit d’en ufer aufli de

bonne foi , 8c de contenter ceux qui feroient chargés de traicer avec lui. Cette

lettre fut accompagnée de quelques nouveaux préfens. On déploya les pavil-

lons &c les flammes, &. l’on fit plufieurs décharges de l’artillerie à l’hon-

neur du Roi
,
qui fut à la vérité plus effrayé de ce bruit , .qu’il ne s’en crut

honoré
(
16 ).

Dès le même jour ,
néanmoins , il renvoya l’interprête à bord , dans un ca-

not chargé de rafraîchiffemens , tels que de œufs, des poules, du beurre, des

fruits , 8cc. avec ordre d’offrir à l’Amiral tout ce qui pouvoir lui plaire dans

le pays. Les quatre Hollandois furent renvoyés aufli dans un autre canot. L’In-

terprête pria l’Amiral de ne pas chercher ailleurs fa cargaifon. Il offrit même
de laiffer pour otages trois ou quatre Chingulais, qui y demeureroient jufqu’à

la conclufion du commerce. Il traita la propofition du Modeliar de mal-en-

tendu. Enfin il ne demanda que du tems pour raffembler le poivre qu’on dé-

firoit. Ces excufes furent reçues avec des témoignages naturels de fatisfa&ion.

Le lendemain on vit apporter à bord une montre de poivre 8c de cire , dont le

prix parut exceflif. Mais Spilberg répondit qu’on ne pouvoir entrer en marché

,

fur une fi petite quantité (27).

A l’occafion de quelques autres démarches , les Hollandois
,
qui étoient fort

mal informés du Gouvernement de Ceylan , apprirent du Roi même que pour

leur accorder tout ce qu’ils paroilfoient défirer, il avoir befoin de la per-

miflion d’un fupérieur, qu’il nommoit le grand Roi. Il leur demanda le tems

d’envoyer à fa Cour , 8c leur offrit même de faire accompagner fes gens par

un Commis Hollandois. Spilberg ouvrant les yeux à cette propofition réfolut

d’aller lui-même à la Cour du grand Roi. Mais il demanda au Roi de Mate-

calo cinq otages , que ce Prince ne fit pas difficulté de lui envoyer (28). Ce-

pendant ayant appris que la Ville de Candy , où le grand Roi faifoit fa ré-

fidence étoit fort éloignée, il choifit pour le voyage, un Commis
,
qui partit

avec des préfens. Pendant dix-huit jours qu’il y employa , le commerce fut

continuel fur le rivage, en pierreries, telles que des rubis, des topazes, des

grenats, des hyacinthes, &c. Comme celles du pays ne font pas des plus efti-

mées , elles coutoient peu , 8c la plus grande dépenfe des Hollandois confiftoit

dans les préfens qu’ils étoient obligés de faire au Roi de Matecalo (2 9).

Le retour du Commis, qui arriva le 3 de Juillet avec deux Agens du grand

Roi , nommés Gonyala Roderigos 8c Mdchior Rebecca , mit beaucoup de

changement dans les réfolutions de l’Amiral. Il lui apportoit des lettres obli-

geantes, qui l’invitoient à faire le voyage de Candy pour voir la Cour,& qui lui

promettoient des marchandifes pour la cargaifon de fes Vaiffeaux. Elles étoient

accompagnées d
:

un préfent de plufieurs anneaux d’or, & d’une forte de gran-

des flèches nommées Segunjîos. Le Vice-amiral, qu’on n’avoit pas revudepuig.

le 24 de Décembre étant arrivé le même jour dans la baie, Spilberg, dan§

(16) Pages 41 i & précédentes» (z8) Pages 4zi Sç fuivantes,

1,17) Ibidem, (2.9) Ibidem,
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la joie de ces deux évenemens, prie la réfolution de fe rendre à Candy , 6c

ne fit plus un myftere du principal motif de fon voyage. Il avoir ordre de fes

Maîtres de voir le Roi de Ceylan , 8c de lui préfenter les patentes du Prince

Maurice } qui contenoient des offres d’alliance Se de fecours contre fes en-
nemis.

.
Ç’étoit prendre les Portugais par l’endroit le plus fenfible , 8c jetter

les fondemens du traité qui devoir bientôt les exclure entièrement de rifle*

,L’Amiral avoit tenu ce deflein caché aufli long-tems qu’il y avoit trouvé des

obftacles , ou qu’il avoit eu befoin d’éclairciflemens fur l’objet de fa com-
miflion. Mais la lumière commençant à fe répandre autour de lui , la lon-

gueur 8c les difficultés du chemin ne furent plus capables de l’arrêter. Il partit

le 6 de Juillet, avec un cortège de dix hommes, entre lefquels il y avoit

quelques Muficiens (30).

Il fe rendit d’abord à Matecalo , où le Roi lui fit donner des éléphans 8c

des palanquins ,
pour le conduire jufqu’aux terres du grand Roi , avec ordre à

fes propres fujets de le défrayer fur les fiennes. En arrivant aux limites des deux

Etats , il trouva un Modeliar qui étoit venu au-devant de lui , 8c qui le con-

duifit au fon des flûtes 8c des tambours dans un Aldea (3 1.) , où il fut bien

traité. La chambre qu’on avoit préparée pour le recevoir étoit tendue d’une

forte de tapifferie blanche, honneur le plus diftingué qu’on puifle rendre dans

l’Ifle de Ceylan. Delà il fe rendit, par une marche de deux lieues, à l’Aldea

d’une Reine fille du feu Roi de Candy , 8c l’une des femmes du Roi régnant.

Elle étoit alors à Vintana , où l’Amiral pafla le lendemain. En approchant de

cette Ville , il fut reçu par fix Modeliars , fuivis d’une troupe nombreufe

d’Officiers 8c d’inftrumens
,
qui le conduifirent dans la Ville au bruit des flû-

tes 8c des tambours. Il y fut logé dans une chambre tendue de blanc , où il

demeura deux jours. La Reine lui fit dire à fon arrivée, quelle avoit beau-,

coup d’impatience de le voir , 8c qu’il pouvoir demander librement tout ce

qui étoit néceflaire à fes befoins.

Vintana ,
Ville fituée fur la riviere de Trinquemale, eft à vingt-une lieues

de Matecalo 8c à neuf de Candy. On y conftruit les galeres 8c les champans

du Roi. Le plus bel édifice de la Ville eff un grand Temple de figure ovale »

dont le bas a cent trente pas de circuit. Il seleve en piramide quarrée vers

la pointe, 8c dorée au fommet. Entre quelques autres Temples, on en diftin-

gue un qui eft accompagné d’un Monaftere , dont les Religieux font vêtus de

jaune 8c fe font rafer la tête. Ils marchent avec une forte de chapelet à la

main, en prononçant quelques prières (32). Les Hollandois furent témoins

d’une de leurs fêtes
,
qui fut célébrée par une proceflion folemnelle. Le Su-

périeur étoit affis fur un éléphant, vêtu d’étoffes d’argent 8c d’or, avec un

feeptre ou un bâton de commandement qu’il tenoit des deux mains fur fa

tète. Devant lui marchoient en ordre les autres Religieux au fon de divers inf-

trumens. On portoit autour d’eux quantité de lampes 8c des torches allumées.

La proceflion finifloit par une grofle troupe d’hommes 8c de femmes
,
qui fui-

voient fans ordre
,
pour fatifaire leur dévotion. Avant qu’elle fe mît en mar-

(jo) Page 41 j. ges , à la Defcription de Ceylan par Knox ,

(;i) Nom des palais pu des maifons de qui avoit pafle près de vingt ans dans ce*te
j

Seigneurs. Ifle»

y 2 )
O11 renvoiele Ledeur ,

pour les Ufa-
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^©He, & lorfqu’elle rentra dans le Cloître, les filles les mieux faites, vêtues

par le bas de riches habits 8c nues par le haut du corps, danferent long-tems-

à la vue de tous les Spe&ateurs ( 3 5).

En partant de Vintana , le Général Hollandois fut conduit dans l’Aldea

du fils du Roi
,
qui n’étoit qua une journée de la Ville royale. Le palanquin

du Roi y fut apporté par des éléphans; 8c les voitures& les éléphans qui

avoient amené Spilberg de Vintana y furent renvoyés. Ce Palanquin du Roi.

étoit couvert d’étoffe d’or, 8c le refie du convoi répondoit à cette magnifi-

cence. On voyoit arriver ,
par intervalles , des gens chargés de vivres , de

fruits , 8c d’une forte de vin du pays , qui ne cede rien à celui de Portugal.

A quelque diftance de Candy, on pria le Général de s’arrêter fur le bord d’une:

riviere, 011 le Roi envoya au-devant de lui fon premier Modeliar, qui étoit

un Portugais nommé Emmanuel Dios 8c plufieurs autres Officiers de la

même Nation. Ils avoient tous les oreilles coupées, pour marquer qu’ils

étoient au fervice de la Cour. Spilbei g fe remit en marche avec eux, fuivi de

plus de mille’ foldats de diverfes Nations, Turcs, Mores , Chingulais , Cdf-

•fres, Portugais renégats , tous fous les armes , avec huit Enfeignes déployées

,

entre lefquelles on en voyoit quelques-unes qui avoient été enlevées depuis

peu aux Portugais (34).

Ce fut au milieu de cette pompe, que Spilberg fut conduit au logement

qu’on lui deftinoit. Il étoit accompagné du Capitaine Jongerhelt 9 de Fleffin-

gue, précédé de trois trompettes, 8c d’un quatrième qui portoit l’étendard du
Prince Maurice. Quatre autres domeftiques marchoient derrière lui. La mai-

fon qu’on lui avoit préparée étoit meublée à la Portugaife. Emmanuel Dios

§c d’autres Seigneurs de. la Cour lui tinrent compagnie
,
jufqua l’heure où le

Roi lui envoya trois chevaux de Telle pour fe rendre Palais. Il partit, accom-

pagné de fes dix.Hollandois
,
qui portoient fes préfens.

Dans cette première audience, le Roi étoit vêtu de blanc. Il reçut le Gé-

néral 8c fes préfens avec de grands témoignages de fatisfaélion. Enliiite s’é-

tant levé , , il fe promena dans la falle avec lui , 8c leur entretien dura long-

sems. Cependant s’étant fouvenu que Spilberg devoit être fatigué du voyage,

il le prelfa d’aller prendre un peu de repos. Les Muficiens Hollandois firent

entendre leurs Inftrumens, 8c ceux du pays leur rendirent cette galanterie avec

ufure. Le lendemain , Spilberg étant retourné à la Cour, on lui fit des pro-

pofitions de Commerce 3 mais le prix delà canelle 8c du poivre lui parut ex-

ceffif. Après d’autres entretiens, lorfqu’il fe difpofoit à prendre congé du
Roi, ce Prince lui demanda combien il offroit donc pour fes marchandifes ?

Alors , s’ouvrant fur fa Commiffion , il répondit qu’il étoit venu beaucoup
moins pour acheter de la canelle 8c du poivre que pour offrir au Roi l’alliance

8c l’amitié de fon Prince, 8c lui déclarer que s’il avoit befoin de fecours con-
tre les Portugais , fon Prince étoit difpofé à lui envoyer des Vaiffèaux 8c des
troupes. Le Roi, charmé de cette propofition , la répéta auffi-tôt à toute fa

Cour, qui en marqua beaucoup de joie 3 & dans celle qu’il reffèntit lui-mê-

me , il embraffa le Général avec tant d’affeéHon qu’il l’enleva de terre, en lui

proteftant que tout ce qu’il avoit de canelle & de poivre étoit à fon (35) fer-

(33) Page 417.
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vice. Cependant il ajouta qu’il en avoit peu

,
parce qu’il n’avoit pu prévoie

une fi heureufe conjon&ure , & que loin de trafiquer en canelle il faifoit dé-
truire les arbres qui la portoient, pour faire perdre aux Portugais fes ennemis
l’avantage qu’ils en avoient tiré. Spilberg le remercia de fes fentimens , & prit

occafion de la mouflon
,
qui le prefloit de partir

,
pour remettre le Commerce

à fon premier voyage (3 6).

Les jours fuivans, il ne cefla point d’avoir avec le Roi des entretiens pleins

de confiance 5c de familiarité. Ce Prince lui fit voir toutes les armes qu’il

avoit enlevées aux Portugais. Il lui montra toutes fes pagodes
,
qui conte-

noient quatre ou cinq cens Idoles , dont quelques-unes étoient de la hauteur

d’un mât deVaifleau. Audi avoit-on bâti exprès, pour leur fervir de Tem-
ples , des Tours de belle pierre , travaillées avec beaucoup d’art 5c de magni-
ficence. Le Général fut traité à dîner dans une grande falle du palais , tendue
de tapifleries , avec des fiéges 5c fur une table , où l’on fervit à la maniéré de
l’Europe. Il fit préfent au Roi d’un portrait du Prince Maurice , repréfenté

au naturel , à cheval 5c tout armé, tel qu’il étoit au combat du 2 Juin 1600.

Ce tableau paroiflant plaire beaucoup au Roi , Spilberg lui fit le récit de cette

bataille 6c de l’état desProvinces-Unies. Enfuite il fut conduit dans l’appar-

tement de la Reine , faveur extraordinaire dans cette Cour. Il trouva cette

Princefle aflïfe au milieu de fes enfans , 5c vêtue à la maniéré de l’Europe.

Le Roi lui dit alors : *» Vous devez compter que s’il plaît aux Etats 5c au Prince

» vos Maîtres de faire bâtir une Forterelfe fur mes terres, la Reine, le Princç

» 5c la Princefle que vous voyez ici , feront les premiers à porter fur leurs

»» épaules des pierres , de la chaux 5c tous les matériaux néceflàires. Ceux qui
feront envoyés de la part de vos Maîtres , auront la liberté de choifir la baie

» & le lieu qui leur conviendront (37).

Il donna au Général des lettres 5c des inftruéfions pour la conduite de ce

projet. Il le revêtit même de la qualité de fon Ambafladeur
,
pour traiter d’une

affaire fi importante avec les Etats Généraux 5c le Prince. Enfin il le combla
d’honneurs & de préfens -, de forte qu’il y avoit lieu d’efperer , fuivant l’ob-

fervation de l’Auteur du Journal
,
qu’il demeureroit ferme dans les interets

des Hollandois » 5c que fon averfion pour les Portugais ne feroit qu’aug-

menter (38).

Ce Monarque fe nommoit , en langage Chingulai , Fimala-darma-furia.

-

ada. Il avoit délivré
,
par fa valeur , le Royaume de Candy de la domination

des Portugais. Spilberg fe fit inftruire des circonfiances de cette (39) révor

lution. L’Ifle de Ceylan étoit divifée en plufieurs Royaumes. Mara-ragu , Roi
d’une partie de l’Ifle , dont la Capitale le nommoit Setavacca , fut trahi par

un de fes bâtards
,
qui eut l’audace de l’aflaffiner 5c de s’élever fur fon trône.

Cet Ufurpateur , nommé Darma, ou Derma , fe déclara contre les Portugais,

qui avoient leurs établiflemens fur les côtes de l’Ifle, 5c ne leur laifla que les

deux Places de Colombo 5c de Manar. Mais s’étant rendu odieux aux habitans de

Candy, Royaume fort puiflant qui occupe le centre de l’Ifle , il eut à foutenir

contr’eux de longues guerres , dans lefquelles ils appelèrent les Portugais à

leur fecours. Elles fe terminèrent par la mort de Derma
,
qui fut empoifonné,

£$<>) Ibidem

,

(58) Page 414.

ti?) 45 U?) Pages 4)8 & fuivaates.
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Les Portugais avoient profité de cette divifion des Infulaires
,
pour s’ouvrir

un chemin libre dans Tille de Ceylan ; 6c par leur alliance avec le Royaume
de Candy, ils étoient parvenus à s’en rendre les maîtres. Ils y avoient fait bâtir

des Fortereffes, dans lefquelles ils étoient bien établis. La plupart s’étoient

mariés avec des femmes du pays , & Ton en voyoit encore fubfifter plusieurs

races. Le Roi de Candy n’ayant pas d’autre enfant qu’une fille, ils avoient

conduit cette jeune Princelfe à Manar , où ils Tavoient fait baptifer fous le

nom de Donna Catharina . D’un autre coté, ils avoient mené à Colombo un
jeune Prince nommé Pimala-darnia-Juria-ada , fils du grand Modeliar , 6c de Dom Juan*

l’ayant difpofé aufli à recevoir le Baptême , ils lui avoient donné le nom de d,Autricl*e -

Dom Juan d'Autriche . Ce jeune homme étoit palfé enfuite à Goa , où il avoit

achevé de recevoir une mobie éducation. Son efprit 6c fon courage s’étoient

formés fi avantageufement
,
que les Portugais le croyant affeélionné à leurs in-

térêts , Tavoient rappellé à Ceylan pour le faire fucceder à la dignité de fon

pere , qui étoit la première du Royaume.

Il y gouverna long-tems fous le Roi , avec une habileté qui le rendit maître

•de toutes les affaires ; 6c fans infpirer la moindre défiance à fes proteéfeurs ,

il gagna le cœur des troupes & fe rendit cher à la Nation. Mais aufli-tôtque

le Roi fut mort , il profita du pouvoir qui étoit entre fes mains pour monter
fur le trône. Les Portugais parurent condamner fon entreprife. Cette incerti-

tude Toffenfa. Il fit maffacrer tous ceux qui fe trouvoient dans le Royaume de

Candy ; 6c ne fe propofant plus de composition avec eux , il déclara la guerre

à toute leur Nation (40).

Ils armèrent puiffamment à Goa 6c dans les autres pays de leur obéifiance.

Leur Flotte mit à la voile fous le commandement de Pedro l*ope^ de Souça ,

qui ayant pris la Princefle Catherine à Manar , marcha vers Candy pour l’é-

lever fur le trône de fon pere. Il devoir Tépoufer après cette expédition , 6c

jouir avec elle des droits de la Couronne. Dom Juan parut reculer devant

lui , 6c ne lui difputa pas même l’entrée de la Ville capitale. Mais s’étant pofté

dans les bois , il lui coupa les vivres , il défit tous les Portugais qui olerent

fortir de Candy , il fit maffacrer ceux qu’on trouva dans les chemins écartés ;

enfin il mit Souza dans la néceflîté de quitter la Ville pour lui livrer bataille.

Elle fe donna un Dimanche de Tannée 1590 . La valeur fut égale dans les

deux Partis. Le Général Portugais avoit de bonnes troupes , 6c les Chingalais

qui combattoient pour Dom Juan lui étoient affeétionnés. L’Amant de la

Princeffe Catherine avoit quarante grands éléphans , dreffés à la guerre. Mais
tous ces avantages ne le fauverent pas de la furie de Dom Juan

,
qui remporta

la viétoire. Souza fut tué , tous les éléphans furent pris , & quantité de Por-

tugais tombèrent dans Tefclavage. Cette grande journée ayant affermi Dom
Juan fur le trône , il époufa la Princeffe Catherine , 6c c’étoit d’elle qu’il avoit

eu les deux enfans que Spilberg eut l’honneur de faluer.

Le refie des Portugais fe déroba par la fuite, 6c trouva un azile dans les Fruits qu’îit

murs de Colombo. Toutes leurs Fortereffes furent ruinées. Dom Juan, de-
de fa V1<aeue*

meuré paifible poifefleur du trône , fit bâtir â Candy un magnifique palais ,

6c quantité de tours , de pagodes 6c d’autres édifices , auxquels il employa les

ne ar-

mée i’ortugaife*

{40) Pages 448 & fuivantes.

Tome FUI, Nn
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Portugais qu’il avoit faits prifonniers. De ce nombre étoient ceux à qui Spiî-

berg avoit vu les oreilles percées, & qui confervoienc cette marque humiliante
de leur défaite 5c de leur fervitude.

Pendant les trois ou quatre années qui fuivirent cet événement, Dom Jé-
rome Oviedo tenta plufieurs fois de récablir fa Nation dans le Royaume de
Candy. Ses efforts ayant été repouffés, il les renouvella plus ardemment que
jamais , avec un grand nombre de Cavalleros Hidalgos de Goa

,
qui ne fe pro-

mettoient pas moins que la conquête entière de rifle. Cette nouvelle armée
pénétra jufqu’à BaLlene

,

lieu même où la première avoit été défaite. Dom
Juan y vint auflî camper. On y livra une fécondé bataille , qui ne fut pas
moins opiniâtre 5c moins fanglante. Mais Oviedo eut l’adreflè de tenir fes,

troupes fort ferrées 5c de faire fa retraite en bon ordre. Il fut pourfuivi l’ef-

pace de cinq jours ; 5c s’il eut le chagrin d’avoir été vaincu ,. il emporta l’hon-

neur d’avoir confervé une partie de fon armée , 5c de n’y pas compter plus de
morts que Dom Juan n’en eut dans la flenne.

Depuis ce combat , les Portugais n’avoient plus mis de troupes en campa-
gne. Ils fe contentoientde quelques courfes, qu’ils faifoient faire à leurs gar-

nifons. Mais ils employoient toutes fortes de rufes pour furprendre ou pour
corrompre les Commandans des Forterefles du Roi, dont la plupart étoient

peu éloignées des leurs. Dom Juan, de fon côté , n’épargnoit rien pour fe

faifir des Places qu’ils avoient confervées. Emmanuel Dios > qui étoit alors fon

grand Modeliar, ne devoit cette importante dignité qu’aux fervices qu’il lui

avoit rendus contre fa propre Nation. Au mois de Juin 1602. , c’eft-à-dire

pendant le féjour même que Spilberg fit dans l’Ifle , il furprit un Fort com-
mandé par Dom Simon Correro , dont il pafla la garnifon au fil de l’épée.

C’étoit dans ces conjonctures que Spilberg venoit offrir au Roi de Candy le

fecours des Hollandois pour achever la ruine de fes ennemis -, avec cette cir-

conftance extrêmement finguliere
,
qu’il ignoroit l’état de l’Ifle jufqu’à n’avok

dû la connoiflance du Royaume de Candy qu’au hazard (41).

Avant fon départ, le Roi lui demanda quelques-uns de fes Muficiens. Il

faifit ardemment cette occafion de laiflèr quelqu’un à Candy
,
pour entretenir

la Cour dans la bonne difpofition qu’il y avoit fait naître pour la Nation

Hollandoife. Il donna au Roi deux hommes
,
qui fe nommoient Hans Rem-

pel 5c Erafme Martsberg. Ce Prince fe fit donner fur le champ une leçon d&
leurs Inftrumens , 5c fit l’honneur à Martfberg de l’élever à la qualité de fon

Sécretaire (41).

Le Général ayant pris congé de la Cour, on lui fournit des éléphans pour

retourner jufqu’à la mer , 5c le Roi lui envoya plufieurs Segunjios > comme
un gage de la fidélité de fes promeflès. Pendant vingt-deux jours

,
qui furent

la durée de fon voyage , il fut défrayé avec tant de libéralité 5c d’attention *

qu’il ne lui en coûta que fes préfens.

Les Hollandois fe difpoferent à lever l’ancre pour profiter de la mouflon de

PEft, qu’on attendoit le dernier d’Août. Ils, reçurent à bord la vifite d’Em-

manuel Dios
,
grand Modeliar

,
qui venoit confirmer toutes les promeflès du

(41) Voyez ci-deflùs. On arrivera par de- blilTement des Hollandais, dans cette Iflfe.

grés
j
dans les Relations fuivantes

, à l’éta- (42] Page 434.
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Roi , & les aider à trouver quelque bon mouillage pour leurs Flottes. Ce
Miniftre étoit encore au rivage, lorfqu’on découvrit une voile au large. Spil-

berg fit armer aufli-tôt fa chaloupe , avec ordre de joindre ce bâtiment. C e-

toit une galiote neuve & d’une belle fabrique , du port d’environ quatre-
!

vingt tonneaux , montée de quarante-fix hommes d’équipage, tant Portugais

qu’indiens , 8c de quelques petits canons , avec deux pierrters & d’autres ar-

mes. Quoique dans cet état elle fût capable d’une belle défenfe, elle fe laifla

prendre par la chaloupe
,
qui n’étoit montée que de quatorze hommes. Elle

n’étoit chargée que d’Arecca , marchandife peu précieufe pour les Hollandois.

Le Capitaine fe nommoit Antonio de Cojla Montero. Emmanuel Dios fut té-

moin de cette action. On lui fit préfent d’une partie des armes Portugai-

fes. Le corps de la galere 8c fa cargaifon furent donnés au Roi
,
qui reçut

ce préfent avec d’autant plus de fatisfaction
,
qu’il ne pouvoit plus lui relier

aucun doute que les Hollandois ne fulfent ennemis du Portugal. L’unique

avantage que Spilberg tira de cette prife & de quelques autres , fut de pren-

dre fur la Flotte une partie des hommes
,
qui s’engagèrent volontairement à

fon fervice. Des autres , il en donna quelques-uns au Roi de Candy , 8c le

relie ayant été jetté à la mer, ceux qui fçavoient nager arrivèrent facilement

au rivage (43).

La Flotte Hollandoife remit à la voile le 1 de Septembre, pour faire route

vers Achin. Elle y arriva le 16 du même mois. Quelques Vailfeaux Anglois

qui étoient dans ce Port, fous le commandement de l’Amiral Lincefler (44),

invitèrent Spilberg à fe joindre à eux pour aller croifer fur une caraque Por-

tugaife nommée le S. Thomas , qui devoir fe rendre à Malaca. Il promit de

les accompagner avec fon feul Vailfeau. Mais étant chargé d’une Lettre du
Prince Maurice pour le Roi d’Achin , avec lequel il étoit important de ré-

concilier la Nation Hollandoife , il defcendit à terre dans cette vue. Les Zé-

landois qui étoient encore à Achin le reçurent avec beaucoup de carelfes. Il ob-

tint la permifiion d’aller au palais , où il préfenta fa Lettre. Elle contenoit une

priere que le Prince Maurice faifoit au Roi , d’accorder fa faveur 8c la liberté

du Commerce aux Hollandois. Spilberg , après avoir fait fes préfens au Roi

,

le fupplia de confiderer les pertes que divers navires Hollandois avoient ef-

fuyées dans fes Etats, 8c de leur accorder quelque dédommagement. Cette

demande étoit appuyée de la préfence de Guion le Tort , qui avoit été témoin

oculaire de leurs difgraces , 8c qui avoit été expofé à perdre la vie, comme le

Général Houtman 8c Thomas Coymans l’avoient perdue. Le Roi répondit

qu’il avoit fait punir les coupables •, que ces défordres étoient arrivés fans fa

participation , 8c que les Hollandois ne dévoient les attribuer qu a l’ancien

Sabandar, qui avoit péri lui-même dans l’aélion •, qu’il n’avoit pas épargné

fon propre fils , actuellement Roi de Pedir , 8c. qu’il l’avoit condamné à l’exil

pour ne s’être pas oppofé à la nailfance des troubles. Il ajouta que fi l’on en
connoilfoit d’autres qui eufient participé à cette malheureufe affaire , il étoit

encore prêt à les punir. Après ces vaines excufes , il fe crut difpenfé de la ré-

(43) Pages 437 & précédentes. Voyez la (44) Le nom de cet Anglois étoit Lan-
Relation de Knox

,
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paration qu’on lui demandoit. Mais Spilberg ôc fes gens furent bien traites s-

ôc la plus grande partie des Seigneurs alla manger avec eux pour leur faire

honneur. Comme ils aiment beaucoup à boire, ils y excitèrent auflî les Hol-
landois. Ce feftin fut accompagné de plufieurs fortes de divertiffemens. Les

Muficiennes du Roi , magnifiquement vêtues Ôc couvertes de pierreries, y
vinrent chanter, danfer & jouer de leurs Inftrumens (45).*

Spilberg étant parti le 21 avec les Anglois , laiffa au Port d’Achin Gulon
le Fort ôc Specx

,

pour l’emplette du poivre. La Flotte Angloife , compofée de

trois VailTeaux ôc du fien , fe rendit d’abord aux Ifles de Queda , nommées
autrement Pulo-punaon. Le premier d’Oétobre elle fe trouva près d’une autre

petite Me, qui fe nomme Gerre , où elle fe mit à croifer pour découvrir la

caraque le .S. Thomas. Elle s’avança jufqu’à la côte de Malaca , où elle ren-

contra le 1 1 un petit bâtiment
,
qui fut pris pour une barque Portugaife ÔC

enlevée à ce titre-, mais c’étoit une pirogue de Jor , dont les habitans étoient

en guerre avec ceux d’Achin ôc les défoloient par leurs pyrateries. Cet exem-
ple ne fit qu’animer Linceftre ôc Spilberg contre les Portugais. Ils découvri-

rent le 1 3 une autre voile
,
qu’ils s’efforcèrent de joindre -, ôc dans la crainte

qu’elle ne leur échappât , les quatre VailTeaux s’étendirent dans le détroit, pour

s’èntr avertir par des fignaux (46).

La nuit étant devenue fort obfcure , Spilberg envoya fa chaloupe bien ar-

mée à la fuite du Vaillesu qu’on chafioit , avec ordre de ne pas l’abandonner

jufqu’au jour j & fi l’équipage étranger demandoit quels étoient les navires

qu’il avoir vus,- de répondre que c’étoit ÏArmàde de Malaca , commandée par

Dom André de Furtado, qui croifok ordinairement dans les parages de Ma-
kca , de la Sonde & des Moluques

,
pour ruiner le Commerce des autres

Nations (47). Pendant que la chaloupe faifoit voile > la caraque , car c’étoie

elle , fe trouva fort proche du Vaiffeau Hollandois. Elle tira la première , tan-

dis que fes ennemis faifoient des fignaux pour fe rejoindre. Enfin Spilberg ÔC

Mlddleton

,

Capitaine d’un Vaiffeau Anglois, lui envoyèrent leurs bordées.

Elle répondit de fon gros canon ôc de fa moufqueterie. Mais l’obfcurité em-
pêchoitque de part & d’autre on nefe fît beaucoup de mal. La caraque effuya

ainfi pendant deux heures le feu des deux VailTeaux, fans que le fien parût

£e rallentir. Tous fes ennemis s’étant raffemblés , l’aétion devint beaucoup

plus vive
,
quoiqu’ils ne fufïent pas fans inquiétude pour eux-mêmes

,
parce

que dans les ténèbres ils craignoient de tirer les uns fur les autres. Cependant
la fortune les fervit fi bien

,
qu’après avoir continué heureufement leur ma-

nœuvre pendant toute la nuit , ils s’apperçurent le matin que la caraque étoit

fort défemparée. Elle fut pouffée dans le détroit, proche des Mes d’Arri. Les

Portugais, ayant eu quantité de gens tués ôc commençant à faire eau de tou-

tes parts, amenèrent leur pavillon. Leur Capitaine paffa triftement â bord da
Capitaine Linceftre. On lui promit la vie& de lui rendre fon Vaiffeau lege >

après en avoir pris la cargaifon.

Les principaux Portugais furent diftribués fur les Vaiffeaux de leurs enne-

mis. La plupart étoient des perfonnes riches ôc de confédération , v.êtus de ve-

(45) Pages 4J9 & 460. Bantam par Wolphart Harmanlen. Voyez. ct~

(4 6) Pages 461 & fuivantes. dejjus.

(47 J Le même qui avoir été battu près de
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îours 8c des plus belles étoffes de foie. Ils furent traités civilement. Spilberg

8c Middleton avoient été chargés du foin des prifonniers & de l’infpeétion

fur les effets. Ils eurent befoin de huit jours entiers pour enlever la cargaifon.

Elle confîftoit en neuf cens foixante balles
,
quatre-vingt caillés 8c quarante

canaftres de toutes fortes de belles toiles, quantité d’habits 8c d’armes, di-

verfes fortes de raretés précieufes &: beaucoup de vivres. On ne prit point ce

qui parut de peu d’importance, ni même le riz, le beurre 8c l’huile, qui au-

raient occupé trop d’efpace fur les quatre Vaiifeaux. Le port de la caraque
étoit de douze cens tonneaux. Plus de fix cens Portugais , dont elle étoic

montée , avec plufieurs femmes 8c quelques enfans , furent renvoyés (48)
libres.

Spilberg eut divers entretiens avec le Capitaine &c leurs principaux prifon-

niers. Ils lui demandèrent pourquoi les Hollandois venoient chercher de fi

loin à trafiquer ’ » C’eft, leur répondit Spilberg, parce que le Roi de Caftille

» 8c de Portugal ne ce fie pas de nous faire des injuftices , 8c qu’il nous em-
« pêche de négocier dans fes Royaumes. Il nous met dans la néceflîté de
« tourner notre Commerce vers l’Amérique 8c les Indes Orientales. 'Nous
« efperons d’obtenir bien-rôt la liberté d’aller à la Chine. Nos Vaifleaux ont
» déjà vifité le Détroit de Magellan , la Mer du Sud 8c les Philippines. Ils

» ont été à Patane, 8c fe louent de l’accueil qu’ils y ont reçu. Nous avons
« envoyé

, fur un bâtiment Turc, des Commis à Guzarate 8c à Cambaye << . Ces
images de profperité cauferent un chagrin mortel aux Portugais. Mais lorf-

qu’iis eurent appris que Spilberg venoit de Ceylan & qu’il avoit fait alliance

avec le Roi de Candy, ils regardèrent cet incident comme un préfage funefte

qui annoneoit quantité d’antres malheurs à leurs établiffemens' (49).

La Flotte vicforieufe retourna au Port d’Achin , où les Commis Anglois 8c

Hollandois avoient été moins heureux dans leur Commerce. Ils s’y étoient

procuré peu de poivre. La Bardeliere (50), qui fe trouvoit dans le même
Port, n’avoit pas mieux réufli. Les Anglois, rebutés d’un fi mauvais fuccès

prirent la réfolution d’abandonner une maifon qu’ils avoient bâtie dans la;

Ville d’Achin & de fe préparer au départ. Spilberg fe hâta de lever l’ancre ,

8c reprit en apparence la route de l’Europe. Mais après s’être avancé jufqu’aux

Ifles de Nicobar, où il féjourna pendant quelques jours , il prit le parti de
retourner à Achin , dans l’efperance que les Anglois 8c les François en étant

partis , il y trouveroit le poivre à meilleur marché. Il y arriva le 15 de (51)’

Décembre.
Le Roi,, informé de fon retour , lui envoya des rafraîchiflemens à bord 8c

le fit inviter â defcendre. Ces témoignages d’affeétion achevèrent de détermi-
ner les Hollandois â recommencer le Commerce. Spilberg s’étant rendu à la

Cour , fit préfent au Roi d’une piece de canon de fonte , 8c de quantité d’ar-

mes qui lui étoient reliées de la dépouille des Portugais. Comme il n’avoit

pas eu Une partie moins confîdérable des toiles , fon adrefle le fit profiter de
la bonne volonté de ce Prince pour s’en défaire avantageufement. Il lui re-

(48) Pages 464 & (üivautesi contrés & fur l’un défquels étoit Pyrard, doas;

(49) Pages 465 & 466 . on a vu la Relation.
($o) Commandant des deux Vaiifeaux de (51) Page 468.

S. Malo que les Hollandois avoient déjà ren-

Nn üj.
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préfenta que l’objet de fou voyage n’avoit pas été le Commerce -, qu’il était

venu aux Indes en qualité d’Ambafiadeur du Prince Maurice , 8c que cette

raifon l’avoit empêché de fe pourvoir d’argent pour acheter du poivre •, que
cependant le hazard ayant fait tomber entre les mains diverfes toiles des In-

des , il fouhaitoit que le Roi les voulût prendre en payement pour deux cens

barres de poivre qu’il feroit bien aife de charger. Le Roi lui accorda fa de-

mande , à condition qu’il fît deux mois de féjour dans fon Port. Quelques

jours après , il eut le malheur de perdre une chaloupe chargée de poivre
,
qui

fut coulée à fond par la force des brifans. Neuf Hollandois y périrent , 8c les

autres ne durent leur faille qu’au fecours du Ciel. Quelques-uns ne reparurent

qu’après avoir palfé plufieurs jours dans les Ifl.es déferres de Gomefpoul
, où ils

avoient été jettés par les flots, 8c où ils n’avoient vécu que d’herbes 8c de

feuilles d’arbres (52).

Le 17 du même mois , on vit entrer dans la rade d’Achin deux Vaiflèaux

Zélandois , nommés le FleJJlngue 8c le Dergoes
, qui venoient de Matecalo dans

l’Ifle de Ceylan, où ils avoient laifle le Ziric^ée , autre navire de Zélande ,

dont le Commis, Sebald Wecrt, étoit allé à la Cour de Candy. Ces deux
Vaiflèaux apprirent à Spilberg l’heureufe nouvelle de l’union des deux Com-
pagnies Hollandoifes

,
qui fut célébrée par tous les Hollandois avec de grands

témoignages de joie. Le Roi logea Spilberg dans la maifon que les Anglois

avoient abandonnée. Elle étoit bâtie de belles pierres blanches , avec beau-

coup de précaution contre le feu, 8c compofée de plufieurs appartenons qui
environnoient une belle cour quarrée. Les Hollandois firent mettre auflî-tôt fur

la porte les armes du Prince Maurice (53).

Mais leur fatisfadion augmenta beaucoup par l’arrivée de Sebald Veert,

qui revenoit de Ceylan comblé des faveurs du Roi de Candy. Trois autres

Vaiflèaux de la Compagnie, qui mouillèrent un mois après dans la rade, lui

apportèrent une Commiflion qui letabliflbit Vice-Amiral de la Flotte que
Vibrand de, Warwyck avoit amenée dans les Indes Orientales. Cette difpofi-

tion parut d’autant plus avantageufe
,

qu’il s’étoit déjà élevé quelque difpute

entre les Capitaines des Vaiflèaux qui étoient dans le Port d’Achin. Le chan-

gement qui étoit arrivé dans la Compagnie femblant annuller les anciens

droits , ils fe prétendoient égaux 8c chacun affedoit de ne plus reconnoître

fon Supérieur -, au lieu que par la Commiflion de Sebald Weerr , ils fe trou-

vèrent tous réunis fous fon autorité. Ce Vice-Amiral , après avoir établi une
forme folide à Achin dans les affaires delà Compagnie, ne penfa plus qu’à

retourner dans l’Ifle de Ceylan, avec une Flotte de fept Vaiflèaux , dont il fe

promettoit des effets extraordinaires pour les vîtes qu’il y avoit formées dans

fon premier voyage (54).

Spilberg
,
que d’autres ordres rappelloient en Europe 8c qui étoit d’ailleurs

aflez fatisfait de fa cargaifon
,

partit de fon côté pour Banram. Il eut avant

fon départ le plaifir de voir plufieurs Portugais humiliés jufqu’à lui deman-
der des paflèports

,
qu’il affeda de leur faire payer aflèz cher. » Ainfi, re-

» marque l’Auteur du Journal , la fierté Portugaife qui nous avoit fait tant

(51) Page 470.

(H) Page 471.

( 74) Pages 471 8c fidvantes. Weert cou-
rait à fa perte.
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» de bravades dans les Indes Orientales , fe vit abbaiffée jufqu’à reconnoître
"sp7lbers-

~

„ le befoin quelle avoit de notre prote&ion. La prife de la caraque 8c d’au-
j 6o >

.

*

„ très avantages que nous avions remportés fur eux, leur avoit caufé tant

» d’épouvante qu’ils aimèrent mieux fe réduire à cette démarche que de fe

» voir expofés au même traitement «. Spilberg trouva dans la rade de Java Profperité dss

Vibrand Warwyck , avec neuf VaifTeaux des Compagnies réunies. La nou- Hollandois'

velle de cette union
,
qui fut bien-tôt répandue dans toutes les Indes, fit pren-

dre une autre face au Commerce , en augmentant de toutes parts la réputa-

tion & le crédit des Hollandois. Heemskerk 3 Amiral d’une autre Flotte
,
qui

croifoit depuis quelque-tems dans les parages de Johor , entra comme en triom-

phe à Bantam avec une grande caraque qu’il avoit enlevée aux Portugais. Elle

s’étoit bien défendue -, mais le nom Hollandois avoit commencé à prendre

l’afcendant. Sa cargaison étoit du cuivre, du métal, de l’alun, quantité de

Lignum-oLium 8c de racines de Sina
,
quantité d’étoffes de foie, une partie d’or

en barre , 8c tant de raretés d’un grand prix
,
que fans compter le pillage ce

bufin fut eftimé à fept millions de livres. Cet avantage
, qui pouffa la joie des

Hollandois jufqu’au tranfport, fut accompagné de deux autres , auxquels ils

ne furent pas moins fenfibles. Les Anglois enlevèrent aufli une caraque Por-

tugaife aux environs de Sainte Hélène , 8c les Zélandois en prirent une autre

vers la riviere de Lixis (55).

Cependant ces profpérités furent troublées le 1 5 d’Août par les trilles nou- EireefttrcuMfe

velles que le Vaifleau Dergoes apporta de Ceylan. Janf^ Sout

,

qui le com- accident!^
1^*-

mandoit, étant venu mouiller à Bantam , raconta que le Vice-amiral Sebald

Weert , avoit été tué avec cinquante-trois de fes gens près de Matecalo. Spil-

berg plus frappé qu’un autre de ce fatal événement
,
parce qu’il n’avoit reçu

du Roi de Candy que des préfens 8c des careffes , interrogea fucceflivement

diverfes perfonnes de l’équipage pour en éclaircir toutes les circonftances. La
plûpart étoient incertains de la caufe *, mais ils s’imaginoient que l’infortune

du Vice-amiral étoit venue d’avoir relâché quatre bâtimens Portugais qu’il

avoit pris, 8c d’avoir refufé à Emmanuel Dios quelques prifonniers qu’il lui

avoit demandés de la part du Roi (56). Ce Prince jaloux 8c défiant avoit cru

trouver , dans la conduite de Weert , une preuve que les Hollandois n’étoient

pas aufli mal avec les Portugais qu’ils aftedoient de le paroître, 8c s’étoit

perfuadé fur ce fondement qu’ils cherchoient à le trahir. Il n’en étoit pas moins,

venu de Candy à Matecalo, mais fous un faux femblant d’amitié qui ne fer-

voit que de voile à des projets de vengeance. Le Vice-amiral étant defcendu te vice Amîraii
r

1/ ®
1 • r • 1 •il- • , Weert efif a/Taffi-

au rivage avec trois cens hommes, pour lui raire honneur, il lui avoit te- néaveccinqucn-

moigné que ce grand nombre lui déplaifoit, 8c qu’il vouloir moins de ta- te-troîs hom. us

multe pour le deflein qu’il avoit de s’entretenir librement avec lui. Weer avoit ceyLu.

'

Iv

renvoyé fes gens à bord, 8c n’avoit retenu que fes Commis, fes Trompettes

8c d’autres domeftiques. Erafme, Martsberg , ce même Muficienque Spilberg

avoit laifle à Candy 8c qui ïçavoit déjà la langue Chingulaifè
, étant venu

avec le Roi pour lui fervir d’interprête, avoit confeillé au Vice^amiral , de

(jj) Pages. 4 Si & précédentes. raid écoit alors aux Portugais ,8c cette rai fora.

(56) On a vfi dans la Relation de Pyrard explique feule pourquoi les deux récits ne fa

tm autre récit de cet événement
,
qui eft un reflemblent pas. On peut les comparer,,

peu différent dans les circonftances. Mais Py-
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Spilberg.

l6o}.

la parc de ce Prince , de conduire fa Flotte à Point de Galle , où les troupes de
Candy devoienc fe rendre par terre pour attaquer cette place, & le Vice-

amiral y avoit confenti. Mais il avoit prié le Roi de lui faire auparavant

l’honneur de venir à fon bord. Ce Prince s’en étoit excufé avec quelques ap-

parences de foupçon-, fur quoi le Vice-amiral lui avoit fait dire
,
que s’il ne

vouloir pas venir à bord , la Flotte n’iroit pas à Point de Galle. Le Roi irrité

n’avoic répondu que par cet ordre terrible , Matta.ejlo can (5 7) ; & fes gardes

avoient fait aufii- tôt .main balle fur le Vice-amiral & fes gens.

Spilberg trouva un double fujet de douleur dans la perte de tant de bravesRegrets de S'pil

cre
S
de 'sèbaid

" Floliandois , & dans la ruine de fon ouvrage & de les efpérances. Il étoit

®r
eert.

cherche à fe

concilier avec

ies Hollandais.

chargé des lettres du Roi de Candy aux Etats Généraux Sc au Prince d’Oran-

ge
,
pour leur demander du fecours contre les Portugais-, &c n’ayant rien ob-

fervé qui n’eut été propre à lui perfuader que ce Prince les haïffoit mortelle-

ment , il ne pouvoir attribuer le changement de fes difpofitions qu a l’im-

prudence du Vice-amiral (58). Mais n’ayant reçu la nouvelle de cet événe-

ment que par un Vaiflfeau détaché de la Flotte de Veert, il ne fut pasdn-
formé que la paix étoit déjà conclue entre les Hollandois & le Roi de'Candy

,

ou du moins que Pieterfr d’Enchuyfe
,
qui avoir pris le commandement de

la Flotte après la mort de Weert, avoir prêté l’oreille aux juftifications du Roi,
& n’étoit parti de Ceylan qu’après avoir jetté les fondemens d’une parfaite

ï « Roi de Candy réconciliation. Le lendemain même du malfacre, qui étoit le 16 de Juin, un
Envoyé du Roi s’étoit rendu à bord avec une lettre de ce Prince par laquelle

il redemandoit l’amitié dés Hollandois , atteftant Dieu , & jurant par lui-même
qu’il ne s’étoit lailfé emporter à fon relTentiment contre Weert, qu’après avoir

eu lieu de fe perfuader qu’il étoit trompé , ou , h l’on vouloit
,
par un fu-

nefte mal-entendu dont il avoit beaucoup de regret
;

qu’il prometroit à l’a-

venir de fe fier fans réferve aux Hollandois qu’il les prioit de lui envoyer quel-

qu’un avec lequel il put traiter , enfin qu’il étoit prêt à leur livrer tout le poivre

& toute la caneîle qui étoienr dans fes Etats, & toujours difpofé à recevoir

les fecours qu’ils lui avoient promis contre les Portugais. Après de longues

réflexions fur cette lettre , le nouveau Vice-amiral avoit jugé que l’intérêt de
la Compagnie l’obligeoit d’entrer en négociation. Il avoit envoyé un de fes gens

à la Cour de Candy ; & s’il ne s’étoit pas livré avec une entière confiance aux
promeflès du Roi, il n’avoit du moins quitté l’Ifle qu’avec des ménagemens
qui en laifioient l’entrée libre aux Flottes Hollandojfes (59). On verra dans la

fuite quels furent les fruits de cette fage politique.

Spilberg , n’étant plus arrêté que par quelques arrangemens de commerceRetour de $pil«

^erg en Hoiian.-
ayec gémirai Warvvick

,
partit de Bantam après les avoir heureufement ter

minés s & vint mouiller le 30 d’Août, devant Flefîingue avec une riche can-

aifon , le 24 de Mai 1 604 (60).

(57) Pages 48 j &4S 6.

(j8) Ibidem.

(39) Ces gjrconftances fe trouvent dans la

iiçlacion du premier Voyage de la Compagnie

d’O&roi , aveç un détail qui ne change rien

au fond de Ft*. evenement.

(60) Page 490.
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aux Indes Orientales.

D Ans l’état où les Hollandois voyoient déjà leur commerce, ils compri-

rent que les plus grands obftacles ne pouvoient venir déformais que

d’eux-mêmes
,
par la divifion de leurs forces entre deux Compagnies dont les

intérêts étoient différens & nuifoient par conféquent à leurs progrès mutuels.

Les Etats Généraux, qui firent cette réflexion,n’ayant point eu de peine à la faire

goûter aux Direéteurs de l’ancienne& de la nouvelle Compagnie , elle produiflt

Le célébré traité d’union dont on a pris foin de rapporter les principaux arti-

cles (6 1) ; & le fuccès en juftifia fitôt l’idée
,
que c’efl: de ce point , comme de

leur véritable époque
,

qu’il faut compter les profpérités de la Hollande

,

c’eft-à-dite, les accroiffemens continuels de fes richefljs Sc defes forces.

Les préparatifs de la première Flotte répondirent à de fi grandes vues. Elle

fut compofée de quatorze Navires & d’un yacht, la plupart de fix &c de huit

cens tonneaux , tous montés d’une bonne artillerie & de plus de mille hom-
mes d’équipages. Vybrand de Warwick , qui fut nommé pour la commander
avec la qualité d’Amiral , s’étoit déjà diftingué par fon courage & fa con-

duite. Quoique dans le nombre de fes Vaifleaux quelques-uns duflènt le quit-

ter
,
pour différentes deftinations dont ils emportoient les ordres, ils dévoient

teconnoître fon autorité lorfqu’ils fe trouveroient fous fon Pavillon. Il partit

du Texel le lundi 17 Juin 1601 (6 1).

Sa route ne pouvoit lui rien offrir de furprenant après avoir traverfé plu-

fieurs fois les mêmes mers. Cependant lorfque la nécelfité de chercher des ra-

fraîchiffemens
,
qu’il n’avoit pas trouvés en affez grande abondance au Cap

Lopez, l’eut conduit à la rade d’Annobon , il ne put fe défendre d’un éton-

nement égal à fon indignation , en apprenant qu’un Vaiffeau de fa Flotte, qui

avoit abordé le premier avec des propofitions de paix & d’amitié , eut été re-

pouffé par les habitans , & qu’il eut même eflùyé un fort grand feu de mouf-
queterie qui lui avoit bleffé un matelot. Ces Infulaires , toujours fiers & per-

fides
,
quoiqu’humiliés depuis deux ans par l’Amiral Van Nek

,
préten-

doient-ils faire la loi à quatorze Vaifleaux qui ne lui demandoient qu’à prix

d’argent les droits communs de l’hofpitalité ? Warwick , aulîi preffé de fa colère

que des befoins de fa Flotte , réfolut de leur donner une leçon qu’il leur fut

moins aifé d’oublier. Vingt chaloupes furent commandées avec quatre cens

hommes pour defeendre au rivage. Onze s’avancèrent vers l’Oueft de l’habi-

tation , & les neuf autres prirent à l’Eft. Les habitans ne laifferent pas d’ar-

borer fièrement le pavillon rouge , & de fe couvrir do leurs retranchemens

,

d’où ils firent feu fur les Hollandois. Mais s’étant bientôt apperçus qu’ils ne
pouvoient empêcher le débarquement , ils ne penferent qu’à fuir vers les

montagnes, où ils avoient tr-anfporté tous leurs effets dès le jour précédent.

(6 1
) Voyez l’Introdu&ion au Voyage de {6i) Journal du Voyage pour la Compa-

Houtman, qui eft le premier des Hollandois. gnie d’O&roi
,
ubi fup. p. 499-

Tome VT1L O o
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Leur Ifle, qui n’a que deux lieues de. circuit, leur offre toujours une re-

traite inacceffible , dans deux hautes montagnes
,
qui font continuellement en-

vironnées de nuages. On y voit néanmoins plufieurs belles vallées , fertiles en
divers fruits , tels que des bananes , des patates

, des oranges , des ananas

,

des tamarins , des cocos , ôcc. L’eau y efl bonne
,
quoique difficile à découvrir

lorfque la mer achevé de monter ou de defcendre. Les Infulaires nourrilfent

quantité de porcs 8c de poules , dont ils pourraient faire un trafic avanta-

geux avec les Navires étrangers que le befoin amene fur leur côte. Mais leur

caraétere naturel , entretenu par les Portugais qui les gouvernent , ne celle

pas de les porter à la défiance où à la perfidie , 8c les expofe toujours à rece-

voir. autant de mal qu’ils s’efforcent d’en caufer. Leur nombre n’efl que d’en-

viron fix cens, tous fort attachés à la Religion des Portugais, qui leur inf-

pirent une haine particulière pour les ProteJfans. Warwick fit ravager leurs

vallées 8c brûler fans pitié toutes leurs habitations (63).

Le 14 de Décembre, après avoir doublé le Cap de Bonne - Efpérance

,

trois Vaiffeaux de la Flotte, qui étoient deftinés pour Achin, prirent congé

de l’Amiral à la hauteur de 1
’ Aguade de San hras. C’étoient les mêmes qui

s’étant joints dans la rade d’ Achin avec trois autres, fous le Vice-amiral Sebald

Weert

,

firent le malheureux voyage de Ceylan dont on a lu le récit dans la

Relation précédente.

''Varwick prit fa route à l’Eft (64) jufqu’à la longitude de Romeros qu’il paiïà

au Sud vers 3 1 degrés , avec un vent Oueft très-frais qui lui fit faire beau-

coup de chemin. Mais à vingt-neuf degrés il eut des vents variables, qui le

pouffèrent avec viteffe au Nord
,
jufqu’à onze degrés de latitude méridionale.

En arrivant à Bantam , le 29 d’Avril 1603, il trouva les marchandifes du
pays aflez cheres , mais la Cour 8c la Nation fi bien difpofées pour les Hol-

landois
,

qu’il n’eut à s’occuper que de la cargaifon de fes Vaiffeaux, 8c de
quantité d’autres entreprifes , honorables ou utiles à la Compagnie. Il détacha

deux bâtimens de fa Flotte, VErafme 8c le Najjau
,
pour aller faire l’ouver-

ture d’un nouveau commerce à la Chine. Heemskerk avoit trouvé , dans une

caraque Portugaife donr il s’éroit rendu maître (6 5) , des inftruétions fccretes

concernant le commerce de ce grand Royaume, dont ces deux Vaiffeaux re-

çurent une copie qui leur donna des lumières importantes. Le 1 3
d’Août

,

Warwick apprit par le Dergoes , Vaiffeau arrivé de Ceylan , le maffacre du
Vice-amiral Weert (66). Ce contretems retarda l’exécution des ordres dont

il étoit chargé pour la Cour de Candy; mais il devint avantageux au com-
merce de Bantam

,
parce qu’il fit tourner tous les foins de l’Amiral à l’établir

folidement. L’abondance du poivre, du girofle, de la mufeade 8c du macis

devint extraordinaire dans cette Ville, fur la nouvelle que la Flotte d’André

(6 3) Ibid, pages yo8 & précédentes. L’Ifle ros, pour ne pas tomber dans l'inconvénient

«t’Annobon gît par le premier degré cinquante ou tomba Warwyck ;
car lorfqu’il fur par les

minuces de latitude du Sud
,
à cinquante lieues onze & douze degrés , ils eurent de longs & en-

du Continent d’Afrique. nuyeux calmes , & prefque toujours des vents

(64) L’Auteur du Journal obferve que pour contraires; de forte qu’ayanc perdu plus de

aller en droiture jufqu'à Bantam, fans relâ- trois mois , il ne prit terre à Bantam «pie le

cher nulle part, il faut porter au Sud jufqu'à d’Avril 1605.

ce que, félon l’eftime ,on foit àdeuxcens cin- (6 5) Voyez la Relation précédente,

quante ou trois cens lieues à l’Eft de liome- (66) Relation précédente.
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Furtado s’étoit diflîpée, & les Hollandois profitèrent de cette occafion pour Warwyck.”
obtenir du Roi un emplacement qui lui appartenoit, où ils firent bâtir une 160$.
maifon de pierre à l’épreuve du feu- C’étoit, non-feulement un des meilleurs Mefures <ie war-

quartiers de la Ville, mais un lieu même où dans l’occafion on auroit pu j^Meur 'éta-

confbruire un Fort. A la vérité les habitans de Bantam
,
qui firent auffi cette biiflemem.

obfervation , en conçurent quelque défiance , & ne voulurent pas fouffrir qu’on

rendît l’édifice auflî considérable que Warwick en avoit formé le projet (6 j).,

Il y mit dix Fadeurs de différens degrés, avec cette ftipulation Singulière, Nouvelle forme

qu’ils ne pourroient demander aucune augmentation de gages , & qu’il feroit
H0ll

c
^f.'

oir

arbitraire aux Diredeurs de la Compagnie d’accorder des récompenfes à ceux
’

qu’ils en jugeroient dignes. Il leur confia des fouîmes confidérables
,
pour rem-

plir leurs magafins par degrés , en profitant des occafions favorables au com-
merce. Mais le plus célébré de fes Réglemens fut une inftrudion qu’il laiSTa

au Diredeur François Witter, & qui devoit fervir comme de loi fondamen-

tale pour le gouvernement
(
* ). Elle mérite d’autant plus d’attention

,
qu’elle

palfe pour le modèle fur lequel tous les autres établifieniens de cette nature ont

été formés
(
68 ).

A ce Réglement, qui contient les devoirs des Subalternes, Warwyck en

(*) I. Tous les Commis fubalterncs , les Af-

fiftaiis 8c les Matelots , feront tenus d'obéir

avec fidélité 8c foumiffion , au Diredeur du

Comptoir , dans tout ce qu’il leur ordonnera.

Ils s’y obligeront par le même ferment qu’ils

ont prêté pour l’obfervation du Réglement de

Y Àrtykel brief ( 69 ).

z. Lorfqu au matin avant le déjeuner , 8c

le foir avant le fouper , celui à qui le Direc-

teur en donnera Tordre lira la Parole de Dieu

& fera la Priere, chacun des affiftansde quel-

que qualité quil foir , fe tiendra dans un état

refpedueux pour l’écouter ,
8c priera Dieu de

lui accorder fa grâce
,

d’être fon guide 8c fon

condudeur, de bénir 8c faire profpérer les

affaires qu’il fera
,
accompagnant fes prières

de tous les mouvemens de dévotion qui peu-

vent fervir à fon falut (70). Quiconque ne fe

trouvera pas à la prière lorfqu’il y fera appellé

par le fignal marqué
,
payera fix fols d’a-

mende.

3
.
Quiconque prendra le Nom de Dieu en

vain
,
qui jurera

,
blafphemera

,
calomniera

ou tombera dans d’autres excès pareils
,
payera

dix fols d’amende (7 1 )*

4. Perfonne n’entreprendra de parler de

Controverfe , ni de difputer de Religion
,
fous

peine de confifcation d’un mois de gages ; 8c

fi de telles difputes donnoient nailfance à des

haines 8c des querelles, ceux qui les auront Réglemens du
commencées feront punis arbitrairement. Comptoir de

j. Afin que ces Ordonnances foientbien ob- Bantam.

fervées
,
6c qu’il ne manque rien à l’adminif-

tration de la Juftice
,

il y aura un Collège de

quatre juges, qui auront un plein pouvoir

d’adminiftrer la Juftice dans toutes les affai-

res civiles. A l’égard des affaires criminelles

,

l’Amiral dreffera une Inftrudion particulière ,

6c toutes fes Sentences feront exécutées fans

faveur 6c fans délai. Si quelqu’un fait réfifi-

tance
, ou s’oppofe à l’exécution ,

il fera puni

par la confifcation de quatre mois de fes ga-
ges 8c par quelque peine afflidive. Celui qui

fera mis aux fers payera un efcalin au Contre-

maître pour droit de fers
, 8c dix fols à l’Of-

ficier.

6
, Afin que les Juges puiffeut exercer leur

Charge avec l’autorité 8c le pouvoir con-
venables, tous les Officiers 6c les Matelots

feront tenus de les affifter 6c de leur prêter

main- forte
,

foit pour arrêter quelqu’un ou
pour faire exécuter quelqu’autre Sentence. Si

quelqu’un donne à boire ou à manger au Cri-

minel , il fera mis lui-même aux fers
, au

pain 8c à l’eau
,
outre la confifcation d’un mois

de gages.

7. Perfonne ne pourra demander qu’on

rende fa condition meilleure pour avoir de-

(67) Journal de Warwyck
, p. ézoScpré- (70) On ne change point un mot à cet Ar-

cédentes. <j ticlc.

(68) Ibid. p. 6148c fuiv. (70 Cet Article n’eft pas digne du précé-

(69) Fameux Réglement Hollandois pour dent. Dix fols
,
c’eft trop peu pour des gens de

la police des Vaifleaux. mer.

O o ij



W A 1UVYCK.

160$.

*88: HISTOIRE GENERALE
joignit un autre

,
qui renferme ceux du Direfteur & des autres Officiers , avec.

l’Inftrudion qu’il promet , au cinquième Article du premier
,
pour les affaires-

meure dans le pays. On fera tenu de s’en re-

mettre au jugement 5c à la difcretion des Di-

recteurs généraux ;
5c fi quelqu’un eft mis aux

fers
,

il y aura contre lui confîfcation d’autant

de mois de gages que le tems de fil prifon

pourra durer.

8. Le Directeur aura foin de faire inférer

,

dans un regître relié ,
tous les teftantens des

gens d’équipages 5c des autres
,
écrits au net

,

5c fignés au moins de deux témoins avec l’E-

crivain;. Tous les habits
,
joyaux , argent

,

obligations 5c autres effets du Mort feront

bien 8c dûement inventoriés 5c l’inventaire

fiera employé fur le même regiftre. Ce qui au-

ra été légué à pere ou mcre , femme, enfâns

ou aunes païens 5c amis
,
fera dépofé entre

les mains d’un- gardien
,
pour être délivré aux

Diredéurs. généraux après le retour
,
à moins

que ce ne fut des chofes fujettes au dépérifle-

ment ; en ce cas ,
la vente s’en fera publique-

ment ,
avec celle des autres effets du Défunt y

d'ans laquelle vente
,
le Mort pourra être éta-

bli pour crédit 6c l’acheteur pour debet
, ainfi

qu’on fera obligé de le pratiquer en tout né-

goce 5c vente de marchandifes qui-fe fera dans

la Lose , où les confèntemens du vendeur 5c

de l’acheteur font requis ,
6c vérifiés par la fi-

gnature. qu’ils feront obligés de faire.. La
même choie fera obfèrvée à l’égard de ce qui

fera légué par teftament ; car fi le teftateur

meurt
,
la chofe fera portée en débet fur fon

compte
,

5c en crédit fur celui à qui le leg au-

ra été fait. Il ea fera de même à l’égard des

legs faits aux pauvres.

$. Pour l’entretien delà paix 8c de la bon-

ne intelligence, aucun n’entreprendra de que-

reller ou d’attaquer qui, que ce (bit , fous peine

de corredion arbitraire. Quiconque prendra

wn autre aux cheveux ou lui donnera des coups

de poing
,

fera tenu pendant trois jours aux
fers

,
au pain 8c à l'eau. Quiconque tirera le

couteau çnToléré
,
pour en donner des coups ,

quoiqu’il n’en arrive aucune bleffure , on lui

tranfpercera la main d’un couteau contre un
pilier de bois ou un mât

,
auquel elle demeu-

rera attachée jufqu’à ce quelle puiffe s’en ar-

racher d’elle- même. Quiconque bleffera d’un

couteau recevra la grande cale par-deffous la

quille d’un Vaiffeau , ou fera puni de tel autre

fupplice qu’on jugera convenable avec con-

fifcation de fix mois de gages. Si l’on tue
,
oa

que la mort du bleffé s’enfuive , le coupable

fera puni de mort
, 5c tous fes gages feront

confifqués»

10. Comme le jeu de dez 8c les autres jeux

font la caufe de quantité de maux
,
perfonne

ne pourra tenir de dez ni dé cartes
,
ni d’au-

tres chofes fémblables qui s’emploient pour le

jeu
, fous peine de vingt fols d’amendé cha-

que fois qu’on en fera trouvé fai fi
;
à moins

que dans quelqu'occafion particulière on n’en

eut obtenu la permiiïion du Directeur. S’il ar-

rive qu’on ait gagné quelque chofe à gager

ou au jeu
,
avec ou fans permifïïon

,
celui;

qui aura perdu ne fera point obligé de payer :

8c s’il a payé , le vainqueur fera tenu de refti-

tuer , faute de quoi , la fomme fera déduite-

fur fés gages. Il eft pareillement défendu de:

faire aucun trafic ou commerce ,
de troquer ,,

échanger ou négocier en quelque maniéré que-

ce foit
, fi ce n’eft du contentement du Direc-

teur, qui en fera mention dans le regître.

11. Perfonne ne pourra vendre ni troquer

fes habits tans pcrmillïon , fôtis peine de pu-

nition corporelle
,
j>arceque ces changemens

font fùjets à dé fâcheux inconvéniens ; 8c

qu’ils attirent des maladies 8c d’autres dé-

fordres.

i i. Perfonne ne pourra de jour , encore-

moins de nuit
, fortir de la Loge fans la per-

mitlîon du Diredeur
;

5C Iorfqu’on en aura

reçu l’ordre
, on retournera dans la Loge le

plus promptement qu’il fera poffible
,
pour

prévenir toutes fortes de fâcheux accidens.

Ceux qui'contreviendront à cet Article feront

punis à difcretion.

13. La nuit, après que la fentinelle aura-

été poféé
,

il ne te fera plus aucun bruit 8c

chacun fe tiendra dans lepofte qui lui auraété;

affigné par le Diredeur. La fentinelle
,

ni au-

cun autre, ne pourra, fans ta permiffion, faire

entrer perfonne dans la Loge
,

fous peine de*

punition corporelle.

14. Tous ceux qui demeureront à terre

prendront foin de tenir propres 8c nettes les

armes qui leur auront été commifes par le Ca-
pitaine

, afin qu’elles puiffent toujours fer vir

à l’inftant.

1 y. Chacun fera tenu de fe contenter de la

ration qui lui fera ordonnée par le Diredeur,

fous peine dé confîfcation de deux mois de ga-

ges. Chacun fera obligé de fe fervir
,
à l’heure

même
,
de l’arrack qui fera préfemé devant

lui
,
ou de la-liqueur qui lui fera préfentée à

la place d’arrack
,
fans en pouvoir rien réfer-

ver ou revendre. Perfonne ne pourra prendre

des vivres ou aucun breuvage en cachette,,

ni exiger ou prendre une plus grofle ration*
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criminelles. Mais il n’y a rien d’afifez remarquable pour mérirer ici une place

qui fera mieux remplie par un Mémoire fecret laiffé au Directeur , dans lequel

fous peine de confifcation de deux mois de

gages.

16. Chacun fe gardera de s’enyvrer ; 8c

quiconque fera trouvé yvre payera chaque fois

l’amende d’un mois de gages ,
(ans être exempt

d’autres punitions
,
fuivant l’exigence du cas.

17. Perfonne ne pourra ,
fans la participa-

tion dit Directeur ,
vendre

,
jetter , ni donner

aucune forte de vivres , fous prétexte qu’ils

ne feraient pas bons ,
fous peine de confifca-

tion d’un mois de gages.

18. Perfonne n’entrera dans les magafins

du Comptoir, ni n’en pourra rien tiier, ni

allumer du feu ou de la chandelle qu’avec la

permiflion du Directeur fous peine de puni-

tien arbitraire & de confifcation d’un mois de

gages- „ . „ lr .

19. Ceux qui- feront convaincus d avoir

forcé les ferrures , ouvert des caiflons
, des

paquets
,
des tonneaux 8c des coifres (ans le

confentement du Directeur , feront punis cor-

porellement ,
&: leurs biens confifqués avec

leurs gages , comme pour vol.

zo. Si le Directeur 8c fon Confeil jugent à

propos d’ajouter au préfent Réglement quel-

ques Articles qui leur paraîtront néceflaires

après avoir pris une plus- grande connoiflance

du pays, leurs Ordonnances, auront lieu 8c

feront obfervées comme celles-ci . fous les pei-

nes qui y feront portées.

z i. Si quelqu'un étant à terre dans le pays

fe trouve avoir contrevenu aux Réglemens
,

ou commis quelqu’autre mauvaife aCtion pour

laquelle il n’ait point été cité en Juftice ni pu-

ni
,

il fera livré, en arrivant dans les Provin-

ees-Unies
.
pour y être puni fans miféricorde

& fer vit d’exemple aux autres. Bien entendu

que le Directeur & tous les Juges du Collège

font autorifés, & ont pouvoir d adminiftrer la

Juftice en toutes fortes d’affaires , fans que-

perfonne pniffe demander d’être renvoyé de-

vant d’autres Juges.

zz. Tous les délits qui ne font pas expri-

més dans ces Articles
,
8c qui pourraient être

commis ,
feront punis par ordre de la Iuftice-,

fuivant l’exigence du cas.

zj . Les amendes pécuniaires ou confifca-

tions de gages- ne pourront être remifes ni mo-
delées par le DireCfeur du Comptoir ,. quand
même le coupable ferait condamne à quelque

peine afïliCtive plus confid'érable quaücune
de celles qui font contenues dans ces Articles.

Il n’appartiendra qu’aux Directeurs généraux

de les remettre ou de les modérer fuivant la

conuoifTance qu’ils auront de la conduire que
le coupable aura tenue depuis fa condamna-
tion

,
& fuivant les bons fervices qu’il aura

rendus fur la Flotte.

z 4. Les amendes & les confifcacions de ga-
ges feront appliquées & diftribuéés à la dif-
cretion des Directeurs.

z J. Ceux à qui il fera ordonné de garder
les malades, obéiront volontairement

, fans-

délai 8c fans réfiftance
,
fous peine de correc-

tion arbitraire.

z 6 . Nul de ceux qui retourneront dans les»

Provinces-Unies ne pourra emporter plus de
porcelaines que la valeur d’un mois de fes ga-
ges & dix livres au-deflus. Ceux dont les ga-
ges montent à quarante livres

, ou plus , par
mois . jufqu’à l’Amiral inclufivement

, n’en,

pourront emporter pour une plus grande fom-
me que cinquante livres ; c’eft-à-dire

, au prix
que cette marchaudife a dans les Indes

; &’les
Directeurs feront obligés de retenir pour la

Compagnie toutes les parties de porcelaines,

qu'ils croiront valoir plus que ce qui efl ici

réglé
, en rendant néanmoins le prix del’achac

& rien de plus
;
ce que chacun fera tenu do

fouffrir fans s’y oppofer
, afin que la Compa-

gnie puiife conferver fes droits.

z-j. Nul ne pourra emporter de marchan-
difes

,
grades ou menues

,
pour une plus»

grande fomnre que celle qui eft conienue dans
le précédent Article, fous peine de confifcation

des marchandées & de la moitié de fes mois-
de gages

; & chacun fouffrira , au retour du.

voyage
,

qu’il en foit fait une exaéte recher-
che avant qu’il defcende à terre. On fera mê-
me tenu de fe purger par ferment

,
fi l’on en

eft requis.

28. Chacun fera tenu de remettre- fidelle-

ment_, entre les mains du Capitaine ou des-

Directeurs
,

les Journaux ,. Cartes
, Ecrirs

Eigures 8c repréfenrations des Côtes , Villes

,

Rivières»
, Rades, Forts

, Caps, Remarques
faites à l’égard des Etoiles

, Routes , Courfes

,

& généralement tout ce qui regarde la Navi-
gation auffi-bien que le Commerce des Indes

.

8c qu’on aura remarqué noté
, écrit 8c ac-

quis ou gagné , foit qu’on foit requis ou non
de livrer toutes ces chofes

;
& cela , fans en-

pouvoir retenir- ni copie ni exemplaire ^ ou en
faire part à perfoune.

29. Si quelqu’un sexpofe à quelque péril

ou fait quelqu’entreprife pénible par l’ordre du»

Directeur
, il fera récompenfé à la difcretion-

de la Compagnie.

O o üj.
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ou voit comme la quinteflfence du Commerce ôc de la Politique des Hollan-

dois. On y apprend aufîî certains Ulages Indiens, dont on a lu plulieurs fois

les noms fans les entendre (
* ).

30. Si dans un tems de péril on fait quel-

que lignai d’allarme , chacun fe mettra auffi-

tôt en érat de défenfe & viendra fe préfenter
,

fous peine.de punition corporelle , afin qu’on

foit toujours prêt à réfifter aux ennemis ; fous

promeffeauffi qu’on fera tout ce qu’il fera pof-

fible pour bien panfer & traiter les blelfés. Si

quelqu’un eft eftropié ou tombe dans quelque

maladie incurable , il fera pourvu à fon en-

tretien fuivant les ufages de la mer , à la dif-

cretion d’arbitres & de gens de probité ; au-

quel payement & à celui des mois de gages , le

VailTeau où l’on fert fera affeélé ;
ce qui fe

doit entendre ,
à l’égard des mois de gages

,

jufqu’à ce que l’Amiral ou quelqu’un du Con-

feil ait congédié les gens dans les Indes Orien-

tales ,
car alors les mois de gages feront affi-

gnés fur tous lesbiens 8c fur rotts les effets qui

feront appartenais à la Compagnie dans les

- Le Direéleur avertira diligemment, fans

rien diflîmuler ,
les Officiers des Vai fléaux de

s
la Compagnie , des conjonctures favorables

qui fe présenteront pour l’avantage du Com-
merce, & leur donnera fes foins & fon fe-

cours. Il cherchera toutes les occafions d’ob-

tenir diminution du droit du Roi
, nommé

Roba , Roba
,
pour lequel nous avons payé

au Roi cinq cens réales de huit par chaque

VaifTeau grand & petit , & deux cens cinquan-

te réales au Sabandar. Mais comme ce dernier

droit du Sabandar n’eft pas ancien , mais une

ùfurpation nouvelle
,
on fera toutes foires

d’efforts pour le faire retrancher & ne le payer

plus à l’avenir. Nous avons payé au Roi le

droit dzRillebilan , pour trois Vai ffeaux fans

en fpécifier la capacité ,
deux' mille réales

,

faifant pour chaque VaifTeau fixeens foixante-

fix réales & un tiers. Pour deux mille lacs de

poivre qui ont été achetés du Roi , nous

avons payé une réale de huit par chaque fac
,

plus que de celui que nous avons acheté des

Particuliers. Mais comme le poivre ne nous

fut pas livré fur le champ
,
nous lui payâmes

par avance feulement fix censfoixante-fix réa-

les & un tiers , & outre cela les cinq cens réales

8c un tiers pour un Navire
; 8c quand le Na-

v ire" fur chargé, nous lui en payâmes autant

pour un autre, & de même pour un troifiéme.

Mais quand les trois Navires eurent leurs

charges
,
qui furent de vingt-deux à vingt-

trois mille fiaçs
,
on commença de nous chi-

Indes
, où l’on fuppofe les gens employés

; 8c

lorfqu’on en partira
,
ils demeureront affignés

fur tout ce qui fera porté en Hollande & en
Zélande, bien entendu que les mois de gages
qui feront dus jufqu’au jour du congé qui aura

été donné par l’Amiral ou par le Confeil
,
fe-

ront payés dans Amfterdam à ceux qui auront
été indiqués pour les recevoir

, auffi-tôt que
le Navire d’où ils auront été congédiés fera

de retour.

31. Afin que le contenu de ce Réglement
puilfe être exécuté en tous fes points

,
chacun

fera obligé de promettre
,
par le même fer-

ment qu’il a prêté pour l’obfervation de 1 'Ar~

tykel-brief
,
del’obferver fidellement.

3 1. Si quelqu'un
, au tems qui fera marqué

pour faire cette promeffe , fe tait ou s’abfenre

,

il fera néanmoins réputé obligé , comme s’il

avoit parié & qu’il eut étépréfent.

caner, &l’on voulut avoir, pour fix mille facs

de poivre , les droits que nous avions payés

pour la charge entière du VaifTeau. On ap-

portoit pour prétexte de cette chicane
,
qu’en

marchandant pour les deux premiers Vaif.

féaux nous avions dit qu’ils n’étoient que du
port de fix mille facs ou à peu près. Enfin

nous convînmes avec les Officiers & nous

payâmes pour ce que nous avions pu charger

fur les trois Navires
, & plus de dix-huit

mille facs, cent cinquante réales & dix no-
bles à la rofe , au Roi , au Gouverneur

,
à la

Nourrice & à d’autres
; fous condition que

nous pourrions acheter ce qui manquoit en-
core pour la cargaifon

, en payant par pro-

portion fur le pied de fix mille facs pour
la charge entière d’un VaifTeau. Je vous répété

ici ce détail
,
afin qu’il puiffe fervir à vous

faire prendre de juftes mefures
, & que vous

ne confentiez pas ,
comme une chofe réglée ,

qu’il faille payer tant par chaque fix mille

facs, mais feulement par chaque VaifTeau ,

grand ou petit , comme on l’a toujours pra-

tiqué. Mais en cas que les Officiers du Roi
veuillent fçavoir la capacité des Vaiffeaux

, &
faire leur compte par le nombre des facs ,

il

faut tâcher de faire paffer les Vaiffeaux com-
muns

,
au moins pour dix nulle facs dans leur

cargaifon.

Le droit de l’Ecrivain
,
pour le poivre qu’on

charge , eft d’une réale de huit par chaque
cent de facs

,
& l’impôt pour le Roi de huit
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Ces fages difpofitions furent fécondées fi heureufemenc par les circonftan-

ces, que dans le feul cours de cetce année les Hollandois & les Anglois char-

gèrent plus de 48000 facs de poivre
,
qu’ils tranfporterent en Europe.

par cent -, & l’on compte le tout fur le pied

du moindre prix cju’on a donné ,
ainfi que

nous avons fait
,
en comptant fur le pied de

.quatre réales & demie
,
quoiqu'il y eût une

partie qui nous eût coûté quatre réales & trois

quarts ,
Sc cinq réales. Le Pangroro eft aufii

un droit ancien
,
mais de moindre conféquen-

ce
,
n’étant que de douze callies & demie par

fac. Ce font là les frais ordinaires que le poi-

vre porte ; car pour le poids il n’eft lien dû ,

quoiqu’on prétende le contraire : mais fi celui

qui pefe vous rend fervice en augmentant

1
’Archten

}
il faut l’en récompenfer à votre

difcretion. Prenez bien garde à cette augmen-
tation du poids de VArcbien , Sc tâchez de

vous la procurer; & vous pourrez plus facile-

ment réufiïr lor! qu'il n’y aura point de Vaif-

feaux dans cette rade Sc que le poivre fera au

Marché fans acheteurs
;
car alors vous pourrez

bien plus aifément faire que le poids du Mar-
ché foit chargé & rendu peu à peu plus pefant

;

& fi une fois un tel poids pouvoir être en

train & qu’on y fût accoutumé
,
on continue-

roit fans doute de s’en fervir
,

8c la chofe

pafferoit de même lorfqu’il feroit venu des

Vaiffeaux. En tout cas
,
les Commis des Vaif-

féaux pourroient marchander au premier achat

de poivre qu’ils feroient
,

qu’il leur fût livré à

VArchien de telle ou telle grandeur. Je vous

donne cet avis &c vous recommande d’y ap-

porter vos foins
,
parce que je fçais avec cer-

titude qu’on a diminué l’archien Sc qu’on l’a

fait moindre qu’il ne doit être : car un Picol

ou deux Bafouts
,
qui font cent Catis

,
n’eft

que de cent vingt livres de poivre , Sc il de-

vroit être de cent trente-deux
,
poids d’Am-

fterdam
;
par conféquent une barre

,
qui eft de

neuf balouts ou de quatre picols & demi
,
qui

devroit être d’environ fix cens livres, n’eft à

préfent que de cinq cens quarante livres.

Le macis
,
les noix-mufcades ,

les doux de

girofle
,
les cubebes , le poivre-long , la racine

Sina Sc les autres femblables marchandifes

,

paient au Roi cinq par cent pour tous droits

,

fans payer ni Roba roba
, ni Billebilan

,
ni

Pangroro , ni droits d’Ecrivain
,
ni aucun autre

droit ou frais
,
quoiqu’on en prétende environ

mille caflies par chaque barre. Mais nous ne

les avons pas payés. Un yacht ou plufieurs
,

qui font pour demeurer dans ce pays
,
ne font

pas tenus de payer en arrivant dans le Port ni

quand ils en Portent. Les marchandifes qu’on

vous apportera ici des autres endroits & que
vous ferez mettre dans vos magafins

,
ne

doivent rien , foit quelles foient chargées

pour la Hollande ou pour quelqu’autre lieu.

Par cette raifon,le poivre qui pourra venir

fur le yacht doit être mis à part Sc dans un lieu

féparé de celui que vous pourrez acheter, Sc

vous en donnerez connoiilance à l’Ecrivain
;

car le poivre qu’on acheté ici n’étant pas en-
regiftré fur l’heure, mais feulement lorfquon
l’embarque, on ne manquerait pas de faire

aufii payer les droits de celui qui auroit été

amené d’ailleurs
,
fi vous manquez à cette pré-

caution.

Vous rechercherez diligemment les occa-

fions d’écrire aux gens que nous aurons laides

à Greflïclc , à Banda Sc dans les autres lieux
,

leur donnant avis du prix des marchandifes
,

de l’état du Commerce Sc des autres circonf-

tances. Vous demanderez au Commis du yacht
un compte de ce qu’il a fait , & prendrez gar-

de que tout ait été bien noté Sc enregiftré.

Vous lui ferez aufii des queftions , Sc vous tâ-

cherez de tirer de lui ce qu’il aura pû appren -

dre ou connoître par expérience touchant le

Commerce dans les divers Pays & Places qu’il

aura vifités. Vous ferez de pareilles queftions

au Maître
,
fur le fujet de la Navigation Sc

de ce qui en dépend
,
& vous tiendrez note de

tout ce qui vous paroîtra digne de remarque.
Aufli-tôt que le yacht fera revenu

, il ne
faut pas différer de l’envoyer à Greflick

,
pour

en partir le plutôt qu’il pourra Sc fe rendre à
Macajfar

, à Baly
,
Birna

,
Corée Sc autres

lieux, afin d’y acheter des toiles
, du riz, du

fagu
, Sc d’autres marchandifes propres pour

Banda & pour les Moluques. A Baly
,
fuivant

ce qu’on nous a fait entendre
, on pourrait

troquer de nos marchandifes avec profit pour
des toiles de coton.

Le Roi de Tuban nous a depuis peu marqué
de la bienveillance

, & la reconnoiffance nous
a fait donner des paffeports à fes Jonques. Il

fera bon d’entretenir alliance Sc amitié avec
lui, car c’eft un puiffant Prince. Nos Vaif-
feaux qui feront route à I’Eft Sc qui pourront
relâcher dans fes Ports, lui marqueront beau-
coup de refpeét. On ira lui faire la révéren-

ce , Sc l’on en ufera comme avec un bon Sc

puiffant ami. Cependant il faudra toujours fe

tenir fur fes gardes Sc ne pas s’abandonner trop

à la confiance, caron n’a pas encore lieu de

faire fond fur lui.

Panaruca
,

qui eft au bout orienral de

Java , fournit beaucoup de riz , & trois gati-

tans de Java y valent un Jarin. La petite Java,

WaKC'YCK.

1603,.
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Warwick étant parti de Bantam., le n de Novembre, mouilla le a

5 à

nommée par les Portugais Cumbava y lima
,

produit auflî du riz en abondance. La Ville de
iiima

, dans cette Ifle , eft admirablement fi-

tuée. Elle eft au bord de l’eau , fur un golfe

dont l’entrée eft étroite 8c qui eft large en de-

dans. Le fer ,
le plomb

,
l’acier ,

l'étain , les

porcelaines
,

les bràflelets & autres marchan-

difes de cette nature
, y font demandées. Les

gens y font focîàbles. Lorfqu’ils feront bien

perfuadés que nous fommes ennemis des Por-

tugais
,
je crois qu’ils nous feront encore un

meilleur accueil, parce qu’ils ont reçu beau-

coup d’infultes de cette Nation.

MacaJJ'xr , fuivant ce qui nous a été dit par

des Malais 8c par d’autres , eft une Ifle lunée

entre Bornéo 8c Celebes. Mais , fuivant l'o-

pinion de l’Amiral Jaques Heemskerk & de

quelques autres
,
Macaflar eft dans l’Ifle de

Celebes ; de forte que ce point demeure en-

core indécis ( * ). On y trouve une grande

abondance de riz 8e d’autres denrées. On nous

a fait entendre que le Roi a de l’affeélionpour

nous.

On trouve , à Madure & à Baly, des toiles

fort propres pour Banda 8c pour les Molu-
ques. On prend à Benjarmajfm 8c à Lttxiv dans

i’Ifle de Bornéo, des diamans & des pierres

de bezoard. II ya aulfi de ces pierres à Macaf-

far
,
pour un prix fort médiocre. Toutes for-

tes de marchandifes de la Chine font bonnes à

porter à MacafTar & Bornéo. Timor fournit

beaucoup de bois de fandal ,
de cire 8c de miel.

On y débite bien les marchandifes de la Chi-

ne , de même que les toiles blanches avec des

bordures jaunes
,
qu’on nomme Foriades. On

y débite encore fort bien un métal fait d'un

alliage moitié d’or 8c moitié d’argent; mis en

barres ou lames d’un empan de long Se d’un

pouce d’épaifleur. On y vend bien les toiles de

Cain-dropm
,
femées de bouquets ; les toiles

rouges de Guzarate pliées en quarré
;
les taffe-

tas du plus bas prix
;
les perles de verre : les

petites pelles de fer qua-rrée« ;
le plomb , l’a-

cier , l’étain , & particulièrement le fer. Tou-

tes fortes de vivres y font à bon marché Se en

abondance. Pour Banda 8c les Moluques
,

il

eft bon d’y porter des toiles ànCain-turias

,

Cain-puttas , Mouti ,
Balactfios

,

de Madure 8c

Baly ; & des gounges 8c autres ouvrages de

cuivre : des velours ,
des avmoifins

,
des da-

snas , du fil d’or
,
des toiles peintes de Coro-

mandel ,
noires 8é blanches , 3e d’autres cou-

leurs ; du Serre-muleyo
,

<\t Y Arnfion

,

des ra-

(*) Pour les Holiandois ;
car les Portugais,

injçux inftruits
,
n’ignoroient pas que Macaflar

cines de Sina

,

du mufc 8c d’autres marchan-
difes.

Dans le Royaume de Siam ,
dont la princi-

pale Ville & la plus marchande fe nomme Ju~
dea

, toutes les marchandifes des Pays-Bas

font recherchées
, telles que les draps fins rou-

ges , cramoifi 8e de toutes les autres couleurs ;

les miroirs déglacés fines, les velours, les

fatins
,
les draps d’or 8e d’argent. Plus les mar-

chandifes font fines
,
rares 8c cheres

,
mieux

elles fe vendent. On ne fçauroit y porter rien

de trop précieux.

Toutes les marchandifes de la Chine font

propres auffi pour Achin, comme les armoi-
fins

, les porcelaines, le mercure, les gounges
de cuivre

, la foie de Beckenjios
,
le fil d’or

,
le

velours rouge
,
l’amfion

,
8ec. On en apporte

pour retour dü Dragoum 8c de IzSerraJfa ,
des

toiles blanches de Bengale , une forte de cein-

ture de foie nommée Sabock-te-Jchinde
,

Sc

d’autres marchandifes.

On trouve abondance de mouchoirs 8c de

toiles de coton de diverfes fortes à Conimor
fur la côte de Coromandel

,
entre S. Thomé 5c

Negapatan. L’or 8c l’argent
,

les mafes d’A-

chin
,
les velours

, les fatins ,
les arnioifins

,
le

carifé
, les draps

,
le plomb , les verres , les

miroirs
,
la racine

, y font fort demandés.

Suivant mon avis ,
il y a trois endroits pro-

pres pour croifer 8c faire des prifes fur les Por-

tugais
, à quoi il faut bien prendre garde

;
fça-

voir
,

le Détroit de Sincapur
,
près de Johor ,

où palpent ordinairement lesVaifleaux qui

viennent de Macao, de Siam, de Cochin, de

la Chine
,
du Japon

,
&c. Ce fut là que l’A-

miral Heemskerk fe rendit maître delà riche

caraque de Macao
,
au mois de Février 1603,

qui fut le fécond Vaifleau qu’il prit en venant
delà Chine. La fécondé croifiere eft Vers le

Cap ou le Détroit de Lufipara
,
proche de Si-

napate
,
où paffent les VaifTeaux qui viennent

des Moluques
,
d’Amboine ,

de Banda
, de

Timor
,

8cc. La troifiéme eft environ qua-r

rante lieues à l’Oueft dé Malaca
,
où le Géné-

ral Lancafter
,
Anglois, prit la caraque qui

venoit de S. Thomé
,
chargée de toiles 8t de

mouchoirs de coton, le t d’Oâobre 1601..

On peut efperer de faire des rencontres dans
ces trois parages

,
d’autant plus qu’il n’y a pas

d’autres paflages pour aller à Malaca ou en
venir. Les Vaifleaux de Goa 8c de la côte de
Malabar partent ordinairement pour Malaca
aux mois d;Avril 8c de Septembre. Ceux qui

eft le nom d’un Royaume
,
d’une Ville 8c d’une

Riviere de l’Ifle Celebes,

Greflick j
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Greffick, où il apprit que deux de fes Vaiffeaax qu’il avoir détachés pour la War^yckT
Chine avoient livré le combat aux Portugais vers Patane. Il envoya quelques- 1605 .

uns de fes Officiers avec des préfens , au Roi du pays
,
qui tenoit fa Cour à L'Amiral fe rend-

Sedeccari , Ville éloignée d’une journée de la mer. U faifoit fupplier ce Prince
a ie lc

de lui accorder une place à Greffick, pour y bâtir une maifon, & cette faveur

lui fut accordée. Le commerce étant allez florilfant dans cette Ville il s’étoit

propofé d’y former un comptoir. Le Roi promit aux Hollandois de ne les ja- Conffitîonsaux

mais charger d’impôts , & de leur lailfer la liberté du commerce dans fes terres, coLp-
avec toutes les franchifes qu’il y avoir accordées aux Portugais mais il exi- toir.

gea qu’on ne fît aucune infulte aux Marchands de cette Nation , dans les ports

& les mers qui relevoient de fes Etats. Warwyck établit fix Faéfeurs dans ce

nouveau comptoir, auxquels il donna les mêmes réglemens qu’il avoit com-
pofés pour Bantam , avec cette feule reddition qu’ils ne pourraient prononcer

fur aucune affaire criminelle , & que les coupables dévoient être envoyés les

fers aux pieds à Bantam , avec les témoins néceffaires pour l’inftruition & le

Jugement du procès. Le Directeur de Greffick ne devoir être fournis à au-

cune autre Jurifdiition que celle de Bantam (72).

Des quatorze VaifTèaux que l’Amiral avoir amenés aux Indes , il ne lui en il Te rend à jo-

reftoic que quatre & deux yachts , avec lefquels il remit à la voile le 6 de Dé- hor ”

cembre. Bientôt même il en détacha un pour Banda , & prenant fa route à

l’Oueft vers Johor , il dériva le 1 5
vers une Ille que les Malais nomment ________

Graffica , lîtuée par les 4 degrés un tiers , entre Bornéo & Madure. La naviga- 1 604.
tion devint li difficile jufqu’au 1 < de Février 1604 , qu’après avoir employé .

Difficultés ûe
\ r •

’ 1
1-

J
\>rn 1

ta toute.
tout ce tems a taire 40 ou 50 ueues , on apprit que 1 liie dont on rangeoit en-

core la côte étoit celle de Bornéo , dont cette partie ne fe nomme Graffica que

viennent de Malaca à Macao emploient vingt
à vingt-cinq jours dans leur route. Le pre-

mier parc au commencement de Décembre
,

&. le fécond un mois après. Ceux qui vont de
Malaca à Goa

, font voile au mois de Janvier ,

quoique le vent commence à changer aux
mois de Novembre & de Décembre.

Les Vailfeaux de Portugal viennent ordi-

nairement terrir à Goa au mois de Septem-
bre. La mouflon du Nord- Oueft y commence
en Avril , aulfi-bien que fur la côte de Mala-
bar

, 3c dure cinq ou fix mois. Pendant cette

mouflon
, & fur-tout depuis le 1 o de Mai juf-

qu’au dernier d’Août , les Vaiiïeaux ne peu-
vent approcher de cette côte. Toutes les ri-

vières font barrées de fable ; il n’y a qu’au Cap
de Comorin qu’il en demeure quelqu’une de
navigable

, & qu’il fe trouve encore quelque
havre d’entrée. Le premier des Vailfeaux qui
partent de Macao

, territ ordinairement à Ma-
laca depuis le 10 jufqu’au dernier de Décem-
bre

; & le fécond
, ou le dernier

, depuis le 10
jufqu’au dernier.

Pour enfiler le détroit de Sincapura
,
en ve-

nant de l’Oueft , il faut ranger la côte de Ma-
laca

,
quand même on auroit avec foi quel-

qu’un des meilleurs Pilotes Malais. Ordinai-

rement les Portugais mouillent l’ancre devant

la Bouque
;
ils mettent ,

aux deux côtés de la

palfe
,
deux matereaux

,
ou y font pofter deux

canots
,
entre lefquels ils paffent à la faveur

du flot. Ils avoient accoutumé d’entrer par la

vieille palfe ; mais maintenant ceft par la

nouvelle en venant de l’Oueft
,

Sc ils lailfent

l’Ifle à bâbord ; au lipu que quand ils entrent

par la vieille palfe
,
ils lailfent Fille à ftribord.

Quand ils viennent de l’Eft
,
ils font le tour

de Pedro Blanco
,
de l’un ou de l’autre côté.

Pedro Blanco paroît comme une Jonque ren-

verfée
,
qui a fa quille par-deflus

, & gît

Sud & Nord aveç l’Ifle Bintam. Le meilleur

eft de naviguer dans le canal , foit de l’un ou
de l’autre côté de cette roche

;
car à une de-

mie-lieue de la pointe orientale de Johor il y
a des rochers à quatre ou cinq brafles fous

Feau.

(71) Journal de Warwyck, p.fJî & 4.

Tome VIH.
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du nom d’un Bourg qui y eft fitué , & devant lequel la Flotte avoit mouillé
fans le fçavoir (73). On trouva que les terres couroient ici à l’Oueft quart de
Nord-Oueft , & à l’Eft quart de Sud-Eft. Trois ou quatre lieues plus loin , la

côte fuit au Nord-Oueft & au Nord. L’Ifle de Crimata , comme on l’apprit des

chaloupes qu’on prit foin d’envoyer à la découverte, eft lituée à 14 lieues

Nord-Oueft, ou un peu plus à l’Queft de Bornéo , vis-à-vis la riviere de Suc-

cadana 6e la V ille de Lauw

,

qui fournit quantité de diamans & quelques pier-

res de Bezoard. Mais on fut informé en même-tems qu’il y avoir dans la ri-

vière des barres de fable
,
qui ne permettent pas aux grands Vailfeaux d’en ap-

procher
, quoiqu’elle foit navigable pour les chaloupes 6e les yachts (74).

Ces obftacles ne firent pas perdre à Warwick le deftèin de fe rendre à Johor ,,

parce qu’il croyoit ce voyage nécelfaire pour l’intérêt de la Compagnie 6e de
toute la Nation. L’alliance que le Roi de Johor avoit faite avec les Hollandois

l’expofoit aux infultes des Flottes Portugaifes. Un peu d’empreiïement à le fe-

courir ne pouvoit manquer d’échauffer fa reconnoiffance ; 6e les fruits en étoient

d’autant plus certains
,
que non-feulement Johor eft le droit chemin pour la

Chine , 6e plus commode même que par les Manilles , mais que fi l’on en
pouvoit chaffer une fois l’armée Portugaife 6e la dilfiper entièrement , le Roi
de Ternate feroit affez fort pour fe foutenir contre les Portugais de Tydor. Ce-
pendant la mouffon étant direétement contraire , il fallut mouiller le 1 3 de Mars
fur la côte de Crimata pour y prendre des rafraîchiflemens. Warwick envoya
delà une chaloupe à Succadaaa où elle employa cent réales de huit en dia-

mans. Les difficultés ne cefterenr pas (75) & coûtèrent beaucoup à vaincre *

jufqu’au 3 de Mai
>
qu’on jetta l’ancre dans la riviere de Johor, à deux degrés

deux tiers de latitude du Nord. Le Roi parut fort fatisfait de l’arrivée d’une

Flotte Hollandoife. Buys , Directeur du comptoir qui s’étoit déjà formé dans

ce lieu , rendit témoignage des difpofitions favorables qu’il y avoit trouvées

pour fa Nation. Elles augmentèrent encore à la nouvelle qu’on reçut d’un avan-

tage confidérable que deux Navires Hollandois, YErafme. 6c le NaJJau, avoient

remporté fur les Portugais. Ils avoient attaqué,dans la rade de Macao, un grand

galion qui partoit de cette Ville pour le Japon. Ils s’en étoient rendus maîtres.

Ils avoient enlevé la cargaifon , & brûlé le Vaifleau à la vue des habitans 3

vangeance allez jufte pour la mort de dix - huit Hollandois qui avoient été

barbarement maüacrés dans la même rade. Warwyckne trouva point de Por-

tugais à combatte aux environs de Johor. Mais après avoir confirmé l’alliance

& folidement établi les intérêts du commerce , il s’occupa du grand deffein

vents & marées contraires jufqu au 12
,
que-

les courans abandonnèrent les Vaiftèaux ; en-

fuite un vent de Sud-Sud-Eft & de Sud-Eft

les fit dériver le z6 vers Fille de Linga , d'où*

ils pafferent entre des Ides à l’Oueft de Bin-

tam
,
qui leur demeuroit à ftribord. Ainfi l’on

trouva que ces Ides , audî-bien que celles de
Bornéo

,
gidbient fort différemment de la po-

fition quelles avoient dans les Cartes
,
& l'on?

en deffina de nouvelles pour fervir dans l’oe»
j[

cafion. P. 6jf.

(73) Ibid', p. 6$ 6 .

(74) Ibidem.

(75) Obfervons, avec l’Auteur du Jour-

nal
,
qu’en levant l’ancre pour Johor on lai fi-

fa ,
au Sud-Sud-Üueft de Crimata ou Crimi-

nel y
trois ou quatre petites Ides entourées de

rofeaux, & un petit banc étroit qui court en

mer environ une lieue & un tiers au Sud-Eft.

Ainfi ceux qui viennent de l’Eft doivent s’é-

loigner un peu de Crimata & ranger la côte

<de Suraton où il y a dix braffes de profon-

deur
,
fond de bonne tenue.. On eut encore
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d’ouvrir l’entrée de la Chine aux Hollandois. Un Orfèvre Chinois de Queda \v a rwyckT
lui rendit d’importans fervices. Ladépenfe fut fi peu ménagée, qu’on donna 1604.
jufqu’à mille réales de huit à quatre autres Chinois

,
qui furent employés dans Adreflë de wac«

la même entreprife. D’un autre côté Speck fut envoyé à Siam avec des préfens,
wyck '

Il devoit fupplier le Roi
,
qui faifoit partir une Ambafladeur pour la Chine,

de le mettre dans le cortège & de lui accorder fa prote&ion. La lettre que

Warwick écrivit à ce Monarque eft un monument de fon zélé ôc de fes glo-

rieufes vues, qui mérite d’être çonfervé (76).

» Nous Wybrand Van Warwyck, Amiral & Capitaine général d’une Flotte Sa Lettre au Roi

»> de quinze Vailfeaux, venus de Hollande & de Zélande à Bantam dans l’Ifie
de ‘am’

n de Java, où nous avons fait un féjour de fept mois, fouhaitons à votre

» Majefté, très-illuftre & très-puiflant Roi de Chrongh Pnntckoon & Sry y
»> Judea (77) toutes fortes de bonheur , de profpérité &c d’agrandiflèment.

» Nous, ferviteur de V. M. ayant divifé notre Flotte & envoyé des Vaifleaux

»j en divers endroits des Indes pour y trafiquer, fommes préfentement venus

v à Patane, avec deux Navires, fuivant les ordres de notre Roi de Hollande
»» Sc de Zélande (78), pour faire notre commerce & nous rendre à la Chine.

« Mais nous avons appris que cette entreprife eft impofiible , fi ce n’eft fous la

f* protedion & la faveur de quelque Puiflance. Nous avons en même-tems eu
>» le bonheur de rencontrer ici Opra Rad\ia Phaedy Stry Suafdy t Ambafla-
*» deur de V. M.

,
qui vient de Bornéo, & nous avons fçu que V. M. a cou-

« tume d’envoyer tous les ans des Ambaftadeurs au grand Roi de la Chine.

»» Cette circonftance m’auroit engagé à partir pour avoir l’honneur de me
» rendre moi-même auprès de V. M. avec mes VailTeaux, fi la mouflon n’y

» apportoit pas un obftacle. Mais j’envoye , avec votre Ambafladeur , Cor-
*» neille Speclc, mon frere cadet, ferviteur de V. M., pour la fupplier très-

» humblement que lorfqu’Elle enverra fes Ambafladeurs au grand Roi de la

Chine, il puifle aller à leur fuite & être rangé dans leur train, afin qu’il

puiflè y faire connoître le nom des Hollandois , & fçavoir fi les Vaif-

» féaux de notre Nation qui pourraient aller fur les côtes de la Chine , au-

« ront la liberté d’y trafiquer. Si cet avantage nous arrive par la faveur de
« V. M. , nous la fupplions de trouver bon que les pays de Hollande & de

« Zélande demeurent étroitement unis & alliés avec le pays de fa domina-
9> tion. Cependant comme les Portugais font ennetnis mortels des Hollan-

>> dois , & qu’ils mettront en œuvre toutes fortes de rufes & d’impoftures

m pour les traverfer & les détruire , nous fupplions encore V. M. de vouloir

»> recommander la nation Hollàndoife , tant dans les terres de fon obéiflance

» qu’à la Chine , 8c de la prendre fous fa proteétion.

Cette adrefle à faifir les moindres ouvertures fait autant d’honneur aux Comment Ji

Généraux Hollandois
,
que tous les avantages qu’ils continuoient de rempor- nois àfouffritie*

ter par les armes. On voit, dans toute leur conduite, que l’habileté n’y étoit Hollandois.

pas moins employée que la valeur , tandis que l’une & l’autre fembloient

manquer également aux Portugais. Si Varwyck n’eut pas la fatisfaélion , dans

ce voyage , d’ouvrir les Ports Chinois à fa Nation , il jetta du moins Us fon-
demcnsfur lefqucls fes fucceffeurs ont édifié depuis. Il s’approcha des côtes , i^

([76

)

Page 66$. (78) Page £75.

(77) Principale Ville du Royaume de Siam.
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s’y procura d’heureufes explications avec quelques Officiers de ce grand Em-
pire , il y dérruifit une partie des impreffions que les Portugais s’efforçoient

d’y répandre contre la Nation Hollandoife ; il y en laiffia de fi favorables ,

qu’en revenant à Patane , il fe flatta d’en apprendre l’effet par les premières

;
Jonques. Les Chinois difoient déjà que fous le régné de Hombon , il y avoit

. environ deux cens ans , une Nation nommée Hollarn s’étoit déclarée vaflale

de ce Monarque
,
que Hollam & Hollande étoient fans doute le même nom ;

qu’avec le tems cette Natipn avoit tellement difparu de la China, qu’ils

n’avoient confervé que la connoiflance de fon nom •, mais qu’il fe trouvoic

encore dans leurs Regi’ftres , & qu’ils ne voyoient que les Hollandois fur qui

leurs conjeéfures puffient tomber (79). L’Auteur du Journal ajoute, que ceux

.qui fe faifoient des armes de tout pour combatre la rigoureufe loi de la

Chine, qui interdit le commerce avec les Etrangers, ne doutoient pas que
cette imagination ne produisît quelque jour des effets extraordinaires en leur

faveur (80).

L’Amiral employa tout le relie de l’année à fortifier de fi belles efpéran-

ees fes foins s’étendant à tous les autres lieux où les Hollandois pourvoient

trouver quelque avantage pour leur commerce , il acheva de jecter l’épou-

vante & la confternation parmi les Portugais. Auffi paffa-t’il pour un des plus

grands hommes qui aient fervi dans les Indes à l’établiffement & à la gloire de

la Compagnie. Après avoir exécuté tous fes projets & richement chargé fes

Vaiffeaux, il partit de Bantam le G de Février \GoG (81), pour retourner

en Hollande , où il rentra heureufement dans le Port du Texel , après ua
voyage de cinq ans (82).,

(79) Pages 68z & 6S3. (Si-) Page 691.

(.80) Tout le refte de la Relation ne con- (81) Page 697,
îicnc que des détails de cette nature.
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aux Indes Orientales . il voyage.

1(304.M Algré les hoftilités & les cruels emportemens des Portugais , la Com- introduftion.
1

pagnie Hollandoife avoit toujours recommandé à fes Généraux de fe

contenir dans les bornes d’une généreufe modération. Elle efpéroit de les

gagner enfin par la douceur , & de voir arriver le tems où fon commerce ne
ieroit plus troublé par les horreurs de la guerre. Il s’eft trouvé des témoins

de cette vérité jufqu’au milieu de fes ennemis. L’Auteur du Journal de Vander
Hagen cire une lettre de l’Evêque de Malaca au Roi d’Efpagne , où ce Prélat

s’exprime dans les termes fuivans (83).

« Les Portugais ont regardé la douceur des Hollandois comme un effet Témoignage en

33 de leur crainte &. de l’impuiffance où ils étoient de fe défendre. C’eft ce fandois.

d6S Hoi~

>3 qui les a rendus de jour en jour plus fiers & plus infupportables. Ainfi les

33 Hollandois n’ont fait que céder à la force de la nécefiué, qui les a con-
33 traints d’employer les armes pour repoutfer la violence. Pourquoi fe fe-

33 roient-ils déliftés de la navigation aux Indes
,
qu’ils avoient tant d’intérêt

33 à continuer î Pourquoi n’auroient - ils pas alîifté les Indiens
, qu’ils ne

33 voyoient opprimés qu’en haine des alliances qu’ils faifoient avec eux l

33 Lorfqu’ils ont vû que là perfécution n’avoit pas de fin, & quelle ne
33 faifoir qu’augmenter de toutes parts au lieu de diminuer , ils ont jugé

33 qu’il étoit tems de faire une vigoureufe réfiftance , d’attaquer les Flottes

33 de leurs ennemis , de détruire & de confifquer leurs Vailfeaux, de fe ren-

3> dre maîtres de leurs Forrs, &c d’employer toutes fortes de voies pour les

33 chaffer de leurs anciennes pofTelïîons.

On ne commence ici par ces réflexions que pour annoncer des expéditions Armement een-

„
1 r > i

r
1

fiderable de la
langlantes , & une guerre lans ménagement. Les grands arméniens

, que la compagnie

Compagnie fe propofa de faire chaque année , déclarèrent ouvertement Hoiiandoiie.

qu’elle ne vouloir , ni renoncer à la navigation , ni fouffrir plus long-rems

les infultes & les inhumanités des Portugais. Dès le mois de Décembre 1603 ,

c’eft-à-dire , un an après le départ de l’Amiral Warwyck, elle fit équiper

douze Vaiffeaux, (*) 8c l’année fuivante une autre Flotte. Van der Hagen,
déjà célébré par le fuccès de fon premier voyage , fut nommé pour commander
ce redoutable armement.

(83) Il eft fâcheux qu’on ne fa(Te pas con-

noître où fe trouve cette Lettre.

( * )' Les noms des douze Vailîeaux étoient

1 °. pour la Chambre d’Amfterdam
,

les Pro-

•vinces-Unies
, Vai fléau du port de fept cens

tonneaux
, monté par l'Amiral

,
fous la con-

duite dit Capitaine Simon Hoen ; F Amfter-
dam

,
du même port

, monté par le Capitaine
Aient Glaafz. Qallekthuis ; le Gueldres, du port

de cinq cens tonneaux
, monté par le Capi-

taine Janfz Mol
;
la Cour de Hollande

, da
port de trois cens quarante tonneaux

,
monté

par le Capitaine Guillaume- Corneltfz Schout ;

le Delft , du port de trois cens tonneaux ,

monté par le Capitaine Guillaume Lock ; le

pigeonneau-, du port de foixante tonneaux ,

monté par le Capitaine Guillaume Janfz. z°.

Pour la Chambre de Zélande, le Dordrecht ,

P P üj
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Il mit à la voile avec ces forces le 18 de Décembre 1603 ; mais le mau-

vais rems l’ayant arrêté près de deux mois fur la côte d’Angleterre , il n’arriva

que le 10 de Mars à la vue des Ides du Cap verd. Les Portugais de S. Jago »

auxquels il fit demander des rafraîchi fiemens , lui répondirent qu’il n’y avoit
dans leur Ifle que de la poudre & du plomb au fervice des Hollandois

; nou-
vel aiguillon de vangeance

,
pour un Général dont la principale 'entreprife

étoit d’humilier cette arrogante Nation. L’ifle de S. Jago ne lui parut pas
digne de fon reflentiment ;

mais ayant mouillé le 17 d’Avril proche de Mo-
zambique ,

il réfolut d’armer toutes fes chaloupés pour vifiter Pille & la For-

terefle. Le lendemain de leur départ , elles lui amenèrent la chaloupe d’une

caraque qui étoit à l’ancre fous le Fort. Tout l’équipage avoit pris la fuite, à

l’exception d’un garçon de bord & d’un Metifqui étoient fort bleffés , & qui
avoient été faits prifonniers. On apprit d’eux que la caraque attendoit dans ce

lieu , depuis fept mois , l’arrivée d’autres caraques de Portugal
,
pour fe rendre

enfemble à Goa. Le Confeil s’étant affemblé auffi-tôt , on prit le parti d’at-

taquer les Portugais. La caraque refifta peu, quoiqu’on fît grand feu de la For-

terefle. On n’y trouva qu’une alfez bonne partie de dents d élephans. Cent cin-

quante hommes allèrent vifiter l’ifle , où ils ne firent pas d’autre expédition que
de brûler une maifon des Portugais. Les Caffres n’étoient pas peu épouvantés

de la moufqueterie des Hollandois. Ils paroilïbient prêts à les favorifer contre

leurs premiers Maîtres, qui s’étoient attiré leur haine par de continuelles ty-

rannies. Le u on mit le feu à la caraque, qui brûla proche de la Ville, à

la vûe des habitans.

Mais ce leger exploit n’étoit qu’un eflai. L’Amiral fe trouva dès le 21 de

Septembre fur la côte de Goa, où il découvrit un bâtiment Arabe, qui ve-

noit de la Mecque. On le prit, mais comme il n’étoit monté que par des Mo-
res qui alloient à Corripatan , & qu’il ne s’y trouva point d’effets qui appartinf-,

fent aux Portugais , on ne fit pas difficulté de le relâcher.

Le 2 6, on mouilla devant la riviere de Goa, à une lieue du Fort, dans le

deflein d’attendre qu’ils y vînt des bâtimens Portugais. On voyoit tous les

jours quelques-unes de leurs galeres
; mais elles fe tenoient fur leurs gardes.

L’Amiral s’étant plus avancé dans la riviere donna la chafle à quatre de ces

bâtimens , fans en pouvoir arrêter un. Le 1 3 , les Hollandois remontèrent juf-

qu’au Fort de Bardes , où ils trouvèrent quelques Vaifleaux de guerre qu’ils n’o-

ferent attaquer
,
parce que le rivage étoit bordé d’une fi grande quantité de gens

armés
,
qu’il fembloit qu’on eut donné avis aux Portugais de l’arrivée d’une Flot-

î

; ,

comme Vice-Amiral
,
du port de fept cens

tonneaux , monté par le Capitaine Hans Ry-

rnelandf, le Zélande, du port de cinq cens

tonneaux ,
monté par le Capitaine Crijn Pie-

terfz. 5
9

. Pour la Chambre de Hoorn & d’En-

chuyfe ,
le Hoorn

,

du port de fept cens ton-

neaux -, monté par le Capitaine Jean Cornetifz

Avenhow > le Mederriblick
, du port de deux

cens cinquante tonneaux
,
monté par Dierick

Claafz M.oylteves i le Ouejl-Pnfe
, du port de

cinq cens tonneaux ,
monté par Jaques Ja-

çobtz Clunt i l'Encbuife
,
du port de trois cens

tonneaux , monté par Nicolas Thijfz. Cul. De-
puis ce tems-là -, c’eft-à-dire , au mois de Juil-

let 1604 ,
pour la Chambre d'Amfterdam , le

treiziéme Vailfeau réputé de la même Flotte ,

fe nommoit le Gouda
,
du port de deux cens

foixante tonneaux
,
monté par le Capitaine

Corneille Herfz Brouk. On comptoit fur toute

cette Flotte douze cens hommes d’équipage ,

& les frais de l’équipement montoient à deux

millions deux cens quatre-vingt-dix mille trois

cens foixante-huic livres.
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te ennemie , Sc que toutes leurs forces fe fuflent réunies pour la combattre.

Vers le foir, on vit quatre galeres , auxquelles les Hollandois envoyèrent quel-

ques volées de canon
,
qui leur ôterent le deflein de s’approcher (84).

Cependant onze Vaiîfeaux de guerre Portugais
,
qui vinrent mouiller le 14

à Goa , firent prendre à Vander Hagen la réfolution de fe rendre à Calecut. Le

2.6 ilmaouilla devant Cananor. Une chaloupe de la Flotte, qui s’étoit avancée

au rivage pour prendre langue, tomba dans une embufcade de Portugais.,

L’équipage les repoulfa vivement , avec la fatisfaétion de remarquer que les

Mores ne firent aucun mouvement pour les foutenir. Les Portugais du Fort ne

firent pas feu non plus de leurs remparts , & l’on apprit qu’ils avoient été re-

tenus par la défenfe du Roi de Cananor. Bientôt quelques Mores , envoyés de

la part de ce Prince avec une baniere de paix, fe rendirent à bord de l’Amiral,

ôc lui préfenterent une lettre qui contenoit en fubftance
;
que le Roi avoit ap-

pris depuis long-tems que les Hollandois étoient ennemis jurés des Portugais -

,

qu’il craignoit qu’étant venus fi près du Fort, leur deflein ne fût de le furpren-

dre -, qu’il ne leur confeilloit pas de former cette entreprife
,
parce qu’il étoit

en bon état & bien pourvu de munitions; que d’ailleurs fes ancêtres avoient

pris depuis cent deux ans les Portugais fous leur proteétion , & que fon in-

tention étoit de les protéger aufli
,
qu’il avoit crû en devoir donner avis aux

Hollandois , &c que s’ils vouloient être de fes amis, comme il fouhaitoit d’être

des leurs , il les priait de fe retirer
;
qu’ils fe gardaflent aufli de rien attenter

contre fes Ifles Maldives ôc d’infulter les. Vaifleaux de fes fujets. L’Amiral

lui promit ce qu’il demandoit ,, &c faifant lever l’ancre aufli-tôt il continua fa

route vers Calecut (85 )-.

Le 27 , il mouilla dans la radede cette Ville , d’où il députa Sehajlïaanf
.^

,

fon Vice amiral, pour aller faluer de fa part le Samorin
,
qui eft Roi de Ca-

lecut, & comme Empereur du Malabar. Il fetrouvoit neuf frégates Portugai-

fes dans la rade. Les chaloupes furent armées pour les attaquer. Mais les Por-

tugais s’étant bien défendus , Hagen fut obligé d’envoyer du fecours à fes

gens
,
qui en prirent une. Quatre-vingt hommes qui la montoient fe jetterent

tous dans les flots &c fe noyèrent , à l’exception de fix qui furent faits prifon-

niers , & de trois autres qui fe fauverent à la nage. On ne trouva dans la fré-

gate que vingt-cinq barils de poudre, que les Portugais envoyoient à Ceylan.

Six jours après
,
quatre hommes paflerent à bord de l’Amiral , & le prièrent %

de la part du Samorin, d’aller jetter l’ancre proche du lieu où ce Prince étoit

à la tête d’une armée
,
qu’il avoit mife en campagne contre les Portugais. On

leva l’ancre pour le fatisfaire. Le lendemain , les Hollandois ayant découvert

dix-neuf frégates Portugaifes
,
qui rafoient la côte

,,
firent grand feu fur elles

& les incommodèrent beaucoup. Mais le calme empêcha qu’on ne put les

joindre, & l’on ne fçut que des Habitans du Pays quelles avoient eu beau-

coup de monde tué à bord. On prit
,
quelques jours après , deux Jonques Por-

tugaifes (86).

Le Flotte s’étant approchée du lieu que le Samorin avoir marqué (87), & ce

Monarque ayant fait connoître l’envie qu’il avoit de s’allier avec les Hollaa-

(84) Journal du fécond Voyage de Vander (8 6 ) Page 16.

Hagen
, p. 5 & fuivantes. (87) Page 17,

(S,;) Ibid. P. 7 & rj.

Vander
Hagln,

II. Voyage,

1604.
La- Flotte ferentS

à Cananor,

Lettre d'à Rof
de Cananor

,
quï

prefle les Hollan-

dois de fe retirer*

Ils fé rendaiiE

à Calecut.

Traité d’àllîançB’

qu'ils font.

le Samorin,
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dois par un traité, l’Amiral prit la réfol ution de defeendre au rivage, avec
un cortege convenable à fon rang. Il fut reçu ayec beaucoup d’honneurs ôc

de careffes. Le traité fut conclu, ôc l’obfervation en fut jurée folemnellement.

Le Samorin promettoitaux Hollandois une liberté perpétuelle de trafiquer dans
tous les pays de fon obéiffance (88). Il les pria de porter en Hollande l’origi-

nal de cette 'alliance, ôc tous fes fujets y applaudirent par de grands témoi-

gnages de joie»

Après d’autres courfes, qui occupèrent l’Amiral jufqu’au mois de Fé-

vrier .Kjo 5 , il alla mouiller le 21 du même mois dans la baye d’Amboine,
du côté du Nord

;
pour l’exécution d’un projet plus glorieux de beaucoup

plus utile à la Compagnie. Dès le lendemain , il débarqua une partie de
les troupes

,
qui fans laitfer aux Portugais le tems de fe reconnoître marchè-

rent droit devant leur Fort. Le Gouverneur étonné de fe voir invefti , en-

voya , dans un canot , deux Portugais à bord de la Flotte , avec une lettre

pour l’Amiral. Il demandoit avec fierté ce que les Hollandois vouloient de

lui, & ce qu’ils prétendoient entreprendre contre un Fort qui lui avôit été

confié par le Roi d’Efpagne. L’Amiral répondit qu’il étoit venu
,
par l’ordre du

Prince Maurice, pour fe rendre Maître du Fort. Cette déclaration
,

qui fut

fuivie de quelques décharges de l’artillerie contre les murs , caufa tant de
frayeur aux Portugais

,
que ifôfant s’expofer à FaHaut , ils offrirent de capi-

tuler. Après plufieurs conférences , on conclut que tous les Portugais qui n’é-

toient pas mariés fortiroi’ent du Fort-, qu’il feroit libre aux habitans mariés de

demeurer, en prêtant le ferment de fidélité aux Etats Généraux & au Prince

Maurice
;
que chacun pourrait emporter un fufil , ôc que le canon , avec les

autres armes & les munitions demeureraient aux Hollandois. L’Amiral étant

entré dans le Fort , avec cinquante hommes , y fit arborer fon étendard. Les

Vaiifeaux célébrèrent cette conquête par des témoignages éclatans de leur

joie. On trouva, dans la place, trente pièces de fonte. Le nombre des Portu-

gais qui furent chafles du Fort ôc de Fille étoit d’environ fix cens hommes

,

à qui les Hollandois abandonnèrent deux bâtimens qu’ils avoient pris à leur

Nation. Il refta dans l’Ifle quarante-fix familles Portugaifes
,
qui prêtèrent le

ferment de fidélité. Cette viétoirefut importante, non-feulement parce quelle

coûta peu , mais parce qu’elle alfuroit à la Compagnie la pofieffion d’une Ifle,

où elle délirait depuis long- tems de fe voir bien établie. Le Fort fut pourvu de

tout ce qui étoit nécelfaire à fa confervation , Ôc muni d’une garnifon confi-

dérable, fous le commandement de Frédéric Houtman (8p).

Les delfeins de l’Amiral le conduifirent enfuite à Tidor. Il avoir appris , d’un

Amiral Anglois
,
que le Roi de cette Ifle s’étoit engagé par ferment à fecourir

les Portugais ; mais d’autres récits l’ayant informé qu’ils manquoient de pou-

dre , il alla mouiller le 2 de Mai devant le Palais même du Roi , avec lequel

il fe propofoit d’a.voir quelque explication. A peine eut-il laiffé tomber fes

ancres
,
qu’il découvrit fort près de la terre deux caraques, entre deux retran-

chemens qui poüvoient fervir à leur défenfe. Il commença par faire fommer le

Fort; mais ceux qui le gardoient ayant répondu qu’ils éroient réfolus de fe

battre jufqu’à la derniere extrémité , il prit le parti de tourner fes premiers

,(88) Ibid. & p. 18. parle point du Fort Hollandois qui avoitété

(8 y) P. 73 & 74. L’Auteur du Journal ne bâti par Wolphart Harmanfeu,

effort?
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efforts fur les deux caraques. Le Vice-amiral & Ganfr Mol , Capitaine du
Gueldres , qui reçurent ordre de s’avancer de ce côcé-ià , firent d’abord un feu

terrible, auquel les Portugais des deux retranchemens 8c des caraques répon-

dirent allez bien. Mais deux chaloupes Hollandoifes
,
qui pénétrèrent au tra-

vers d’une grêle de boulets 8c de balles , abordèrent les caraques , 8c s’en faifi-

rent après une heure de combat. La plus grande partie des équipages s’étant

jettée à la mer avoir mis auparavant des mèches aux poudres. La fortune
,
qui

veilloit pour les Hollandois , fit appercevoir le danger à quelques-uns de leurs

gens , lorfqu’un moment plus tard il auroit été impoflîble d’y remédier. Ils

n’avoient perdu que trois hommes dans une aétion fi vive ; mais ils y eurent

dix-fept bleffés. Leur butin fe reduifit à fept pièces de canon de fonte. Dans
le chagrin qu’ils en reffentirent , ils mirent le feu aux deux caraques 8c les

abandonnèrent aux vagues (90).

Cette perte ne détermina point les Portugais à livrer le Fort. Ils parurent fi

fermes dans la réfolution de fe défendre
,
que l’Amiral prit le parti d’aller

confulter le Roi de Ternate fur la maniéré de les attaquer. Il ne fit pas même
difficulté de lui demander du fecours ; mais ce Prince

,
qui avoit befoin de

quelques jours pour ralïembler fes troupes , confeilla aux Hollandois de ne

rien précipiter
,

parce qu’on avoir eu connoiffance que les Anglois avoient

vendu aux Portugais de la poudre, du plomb, du vin 8c des vivres (91).

Pendant que le Roi de Ternate faifoit fes préparatifs, on fit follicitçr le Roi

de Tidor de ne prendre aucune part à cette affaire 8c de laifler les Hollan-

dois 8c les Portugais vuider leur querelle , en lui promettant qu’à cette condi-

tion le Roi garderoit la même neutralité. Il y confentit. Le 14 de Mai, cent

cinquante Hollandois defcendirent à terre fous le commandement du Capi-

taine Mol 8c d’un Officier Zélandois nommé la. Derre. Ils marchèrent vers

deux Villages, l’un fitué. au Njord & l’autre au Sud, qui appartenoient aux
Portugais, 8c les brûlèrent. Le Roi de Ternate, qui étoit venu avec 14 cara-

cores , montés chacune de cent quarante hommes , defcendit au rivage , ac-

compagné de cinq cens , autant pour être fpeétateur du combat que pour con-

tenir le Roi de Tidor (91).

Cependant la Flotte s’étant avancée au Nord du Fort avoit déjà commencé
à faire jouer l’artillerie; 8c Mol, avec fes cent cinquante hommes, faifoit fes

approches à la faveur du feu. Il fit conftruire un retranchement de tonneaux

remplis de terre
,
qui fut promptement achevé. Ses gens tirèrent delà fur la

place. Mais les affiégés ne lui caufant pas moins d’incommodité qu’ils n’en

recevoient, il jugea que fon entreprife devoir être pouffée avec d’autant plus

de vigueur
,
que des matelots ne font pas propres à foutenir long-tems un

combat de terre. La nuit s’approchoit , il prit avec lui deux hommes réfolus

,

pour aller vifiter dans tes ténèbres tous les côtés de la place. Une breche

qu’il y découvrit lui parut fuffifante. Il donna auffi-tôt fes ordres pour
l’affaut.

(90) Pages 76 8c fuiv. Hollande à titre de dédommagement» Voyez

.(9 0 Ce fut le fujet d’une grande querelle Flntroduéüon att premier Voyage de la Com-
entre les Angloi9 . 8c les Hollandois. Elle le pagnie.
termina par une Comme confîdérable que l’An-

(9 1
)
Fage 76.

gleterre confentit de payer à la Compagnie de
Tome. FIIL Qq
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Vander. Dès la pointe du jour, les deux Capitaines s’avancèrent avec leurs gens juf-

Hagen! qu’au pied du Fort, 6c leur marche fe fit avec tant de précaution que l’enne-

II. Voyage, mi n’en eut aucune défiance. Les Vaiffeaux avertis de leur refolution ne cef-

i 6 °
5

< ferent pas de tirer jufqu’au moment de l’affaut ,
qu’on leur fit connoitre en

ia*do£.''

eS H01 ’ élevant un étendard. A ce lignai , le feu ayant ceffé , Mol s’approcha de la bre-

Moi entre ar
c îe 5 demi-picque dans une main , 6c dans 1 autre une enfeigne. Il y trouva

3a brèche.
P

beaucoup de refiftance j mais après un combat long 6c opiniâtre , il entra

dans la place avec fept hommes. Les Portugais qu il avoit forces de fe retirer

dans la tour firent de-là un feu terrible. Ils jetterent tant de grenades & d’au-

tres feux d’artifices fur ceux qui entroient dans le Fort, que l’enfeigne de

Mol en fut brûlée. Les fept braves
,
qui l’avoient fi bien fécondé jufqu’alors ,

en conçurent tant d’effroi, qu’ayant pris le parti de fe retirer, ils le mirent

Comment on dans la néceflité de fuivre leur exemple. Mais , en forçant par la breche , il eut

lui fauve la vie.
je ma^eur fe romber & de fe caffer une jambe; Quelques-uns de fes gens vou-

loient l’emporter. Il rejetta leur fecours
-,
6c fans aucune attention pour fa vie,

il rappella toutes fes forces pour exciter leur courage 6c les prelfer de retour-

ner à l’alïaut. Cependant un homme robufte le chargea fur fes épaulés 6c

l’emporta malgré lui
(93 ). Dans la première chaleur de 1 attaque , un des deux

Capitaines dont les caraques avoient été brulees s etoit prefente devant lui

,

armé de toutes pièces 6c l’avoit voulu percer d un coup d epee. Mais Mol ayant

détourné le coup avec fa demie picque , un de fes moufquetaires, qui s avança

heureufement, calfa la tête au Portugais d’un coup de fufil (94)*
v

Les Hollandois ranimés par les exhortations de leur chef retournèrent a

l’alfaut , 8c renouvelèrent tous leurs efforts , mais avec fi peu de fncces
,
qu ils

furent pouffés jufqu’à la moitié du chemin de leur retranchement. Cette con-

fufion n’auroit fait qu’augmenter, fi le hazard rie les eut mieux fervis que leur

courage. Les Officiers des Vaiflèaux voyant leurs gens maltraites firent recom-

Acdiient qui mencer le feu de l’artillerie. Un boulet, tiré du Guddrts contre la Tour, tomba

gais de fe rendre! la poudre & fit fauter la Tour en l’air avec environ foixante-dix hommes

qui la gardoient. Ce terrible accident, qui jetta les affieges dans la confterna-

tion , releva les efperances des Hollandois. Ils retournèrent a 1 affaut pour la

troifiéme fois. Les. Portugais perdirent courage 6c demandèrent quartier. Aufïï-

tôt les gens du Roi de Ternate, qui n’avoient ete que fpeéfateurs, accouru-

rent pour piller , 6c détruifirent tout ce qu’ils craignirent de ne pouvoir em-

porter, jufqu’à mettre le feu dans ùne Tour de pierre qui etoit remplie de gi-

rofle. Envain les Hollandois s’efforcèrent d’arrêter cette brutalité ( 95 ).

iis font entière- Une conquête de cette importance ne coûta que deux hommes aux vain-

queurs*, mais ils eurent fept blefles, fans y comprendre le Capitaine Mol. Les

Portugais perdirent foixante - treize hommes. La plupart des femmes 6c des

enfàns s’étoient retirés dans une maifon forte , fur une haute montagne qui

n’étoit pas loin du Fort. Comme on n’y pouvoit monter que par un fentier fort

étroit 6c prefqu’inacceflïble, il ne falloir efpérer de le prendre que par la famine

6c par la difette d’eau. Mais lorfqu’on eut offert, à ces fugitifs, des batimens

pour fe retirer , ils s’embarquèrent avec ceux du Fort , au nombre de cinq cens

perfonnes , dans le deffein de fe rendre aux Philippines. L Auteur du Journal

Uî) Page 78. (54) Ibidem. U 5) Page 79»
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reconnoîc que fans l’heureux accident qui mit le feu aux poudres , il y a peu

d’apparence que la viétoire eût été pour les Hollandois. Ils dérruilirent le Fort,

après l’avoir vuidé par le pillage , & les Portugais fe virent ainlî chalfés de

toutes les Moluques (96). Le Gueldres & le Goude , richement chargés de leurs

dépouillés, reprirent la route de Hollande
,
pour y porter cette agréable nou-

velle (97).

L’Amiral s’étant rendu à Bantam avec le refte de fa Flotte , entreprit l’an-

née fuivante un voyage de pur commerce à la côte de Coromandel & dans

quelques autres parties des Indes. Quoique toutes les circonftances en ayent été

foigneufement recueillies par un Commis de fon bord, nommé Pavan Soit ,

elles n’offrent rien qui convienne à ce Recueil. Mais on y trouve quelques

éclaircifïemens fur une expédition Angloife de la même année
,
qui nous ap-

prennent à donner fon véritable nom à Michelburne
, que les Auteurs de nos

premiers Tomes ont rangé hardiment au nombre des Voyageurs (98). C’étoit

un Pirate
,
qui ne caufa pas moins de chagrin aux Hollandois qu’aux In-

diens.

.» Le 7 de Novembre, dit l’Auteur du Journal, nous vîmes palier près de
>» notre bord deux Vaifleaux Anglois qui venoient de Priaman , où ils avoient

» enlevé un bâtiment Guzarate , chargé de marchandifes de la Chine
, de bois

« d’Aigle , d’environ cinquante pièces de draps cramoilis , &c. Cependant les

» Guzarates avoient un paffeport du Général Anglois Middleton , qu’ils pré-

« fenterent au Commandant des deux Corfaires 5
mais l’ayant jetté à fes pieds

n d’un air méprifant, il leur répondit qu’il étoit aulli grand maître que le Gé-
« néral Middleton, & la cargaifon n’en fut pas moins enlevée. Ce rapport nous
« fut fait par Aert Corneltf{ Ruyl

,

qui étoit alors à Priaman avec un yacht
« Hollandois. Il ajouta que les Anglois lui avoient déclaré à lui-même qu’ils

•> étoient venus pour ruiner le commerce! Leur Commandant fe nommoit
« Michelburne ; & fon Vaiffeau qui étoit d’environ deux cens tonneaux

, por-
» toit foixante-dix hommes de vingt canons de fonte. Le fécond, qui étoit

« auffi fous fes ordres , n’avoit que quatorze hommes d’équipage & deux pie-

« ces de petit canon. Il croifoit particulièrement fur les Vaifleaux de la Chine ;

»» ce qui afïligeoic beaucoup les Hollandois, parce que les Chinois & les In-
« diens ne mettoient encore aucune diftin&ion entr’eux & les Anglois , &
5» foutenoient conftamment que c’étoit une même Nation. D’ailleurs le Général
» Middleton , avant fon départ de Bantam , avoit publié que c’étoient les Hoî-
»» landois qui avoient pris le Vaifleau Guzarate; & n’ayant pas eu honte de
« les charger de cette guerre , il avoit pris occafion

,
pour donner du crédit

« à fon impofture , dé ce que le Gueldres & le Goudc avaient relâché à
* Priaman (99).

Ces plaintes femblent juftes ; mais l’Auteur avoit oublié que dans le cours
de fa relation il expofe les Hollandois aux mêmes reproches

,
par le récit d’une

infinité de violences qu’ils exercèrent contre les Indiens (1), fous le double

(96) Ibid. Ils revinrent à Tidor après le de Corfaire. Voyez, fa Relation au premier To~

dépare des Hollandois. me de ce Recueil.

(97) Ibid.
(99 ) Pages ^ & fuiv.

(98) Il eft nommé Michelborne dans le (i) Tout le reftç du Journal en eft rempli.
Journal

,
& toujours avec le titre de Pyrate 8c

Qq n
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prétexte de quelques hoftilités qu’ils avoient elfuyées à Palimbam , & de cher-

cher, dans tous les bâtimens qui tomboient entre leurs mains , des marchandifes

qui appartinrent aux Portugais. Ces courfes 8c ces rapines, qui durèrent envi-

ron deux ans , contribuèrent beaucoup à leur faire une riche cargaifon , avec

laquelle ils retournèrent en Hollande vers la fin d’Avril 1608.

VOYAGE
DE CORNEILLE MATELIEF

aux Indes Orientales.

O N a vu jufqu’ici les Hollandois établis à Bantam
,
par la reconnoiflance

que cette Ville devoit à leurs fervicesj maîtres des commerces de Banda 3

d’Amboine , de Ternate, de Tidor, par l’expulfion des Portugais 5 liés par

des traités avec les Rois deCalecut, de Johor, de Bifnagar & quantité d’au-

tres Princes \ occupés à s’ouvrir l’entrée de la Chine par leurs négociations

fecretes 8c par leur adrelfe à profiter des évenemens
;

prefque toujours fu-

périeurs aux Portugais par les armes , & beaucoup plus habiles ou plus heu-

reux dans toutes les entreprifes de guerre & de commerce. Tant de fuccès ne

peuvent palTer néanmoins que pour les premiers eflais d’une Compagnie, qui

comptoir à peine trois ans depuis fa véritable origine. Pendant que fes Ami-
raux 8c fes Facteurs jettoient les fondemens de fa puilîance dans les Indes ,

fes Direéleurs s’occupoient en Hollande à former de nouveaux plans fur ces

heureufes opérations. Ils regardoient la haine des Portugais comme leur plus

grand obftacle. Ce n’étoit pas afiez de les avoir humiliés. Leur ruine étok

jurée à la bourfe d’Amfterdatn , 8c toutes les Flottes qu’on verra partir défor-

mais du Texel, contribueront par quelque entreprife éclatante à l’exécution

de ce projet. Si la fortune paroît quelquefois leur manquer , le courage 8c la

prudence ne les abandonnèrent jamais.

Corntille. Matelief (1) fut choifi, en 1605 ,
pour commander en qualité

d’Amiral une Flotte d’onze Vaifièaux, montée d’environ quatorze cens hom-
mes (3). Quoique l’Aureur du Journal n’explique pas quelles étoient particu-

lièrement fes inftruétions (4) , on recueille de fon récit que les deux princi-

pales portoient l’ordre d’attaquer les Portugais fur terre 8c fur mer , 8c de fa-

ciliter l’ouverture du Commerce à la Chine. Les Ifles du Cap Verd 8c d’An.-

nobon avoient infulté plus d’une fois le pavillon Hollandois. Matelief ayant

mouillé le 4 de Juillet , dans la rade de l’IIle de Mai , réfolut d’y mettre à

l’épreuve la difpofition des habitans. Il fit defcendre cent cinquante hommes

,

qui lui amenèrent le lendemain un vieillard Portugais * banni pour un meur-

( i )
Il eft fâcheux que les Auteurs des

Journaux ne faflent pas mieux c.onnoître tous

ces braves Hollandois , auxquels on ne peut

refufer la qualité de grands hommes.

(3 ; )
Le Vaideau Amiral fe nommoit l’O-

vange. Les frais de l’équipement montoient à

près de deux millions.

(4) Il dit que l’Amiral, avant que de les lire

au Confeil
,
fit jurer à tout le monde de les ta-

nk fecretes & de les exécuter.
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tre, mais à qui l’âge 8c fon châtiment fembloient avoir infpiré de meilleures

inclinations. Il étoit chargé d’offrir, aux Hollandois , la paix 8c des rafraîchifle-

mens de la part du Gouverneur. L’Amiral lui répondit qu’il dépendoit des

habicans de n’être pas infultés
;
qu’il ne leur demandoit de l’eau 8c des vivres

qu’à des conditions raifonnables -, mais que fi fes gens recevoient la moindre

infulte, il ruineroit l’ifle 8c feroitpaffer au fil de l’épée tous ceux qui auroient

le malheur de s’y trouver (5).

La Flotte devoir féjourner quinze jours dans cette rade, pour y attendre

deux Vaiffeaux, qui étoient partis les derniers. Matelief fit faire pendant la

nuit huit feux dans l’Ifle , 8c le lendemain quinze ou feize
,
pour ôter aux Por-

tugais de S. Jago la connoilfance de fon deffein 8c de fes forces. Obfervons

,

pour expliquer cette conduite
,
que c’eft un ancien ufage, dans l’ifle de Mai

,

d’y faire autant de feux qu’on y voit relâcher de Vaifleaux, afin que fur cet

avis les Infulaires de S. Jago prennent des mefures , foit pour l’attaque ou la

défenfe. Comme l’intention de l’Amiral n’étoit pas de chercher querelle , 8t
qu’il auroit même regreté d’être interrompu dans de plus grands defleins , il

ne permit à fes gens d’aller à la chafle aux boucs qu’avec une efcorte bien ar-

mée. On tua bien mille de. ces animaux ; mais ce n’étoit pas un excellent mets.

La fécherefTe
,
qui regnoit alors dans l’Ifle , les rendoit moins bons qu’ils ne font

ordinairement. Vers la fin du mois d’Août, lorfque les vents du Sud com-
mencent à foufier, 8c qu’ils amènent de grandes pluies, l’herbe croît dans ces

Mes, les Boucs s’engraiflent , 8c l’on en tue beaucoup au mois de Décembre ,

pour les faler 8c les envoyer à Madere. Les peaux fe tranfportent en Portugal.

Dans les bonnes années, on en tue quelquefois près de douze mille
(
6).

Ceux qui allèrent à la chafle trouvèrent un petit Village d’environ' vingt

maifons , mais fans aucun habitant. Un peu plus loin , ils rencontrèrent deux
femmes Nègres

,
qui leur dirent que tous les autres Infulaires s’étoient retirés

dans les montagnes. L’Amiral, alfez content de leur tranquillité oü de leur

frayeur, partit le 18 de Juillet , fans aucun deflèin de chercher des ennemis fi

faciles à difliper. Cependant ayant trouvé les vents du Sud par les onze degrés,

quoique ceux qui partent de bonne heure de Hollande ne les trouvent ordinaire-

ment que par les deux , trois ou quatre degrés, il fe vit jetté dans le golfe d’Afri-

que , d’où fe remettant tantôt au large , tantôt à louvoier , toujours dans la

crainte de donner fur les bancs, il pafla la Ligne le 2 5 d’Août, & le 27 il fe

trouva devant l’ifle d’Annobon. Ilréfolutd’y relâcher, quoiqu’il en eût aban-
donné le deflèin. Le fcorbut commençoit à fe répandre dans tous les Vaif-
feaux. Quelques-uns avoient befoin de left. D’ailleurs la vue de cette Ifle , où
les Hollandois avoient efliiyé tant d’outrages & n’avoient jamais rien obtenu
que par la force , renouvella dans le cœur de Matelief tous les reflentimens
qu’il avoir étouffés au Cap Verd.

Il entra dans la rade le 7 de Septembre. Une chaloupe qui fe rendit au ri-

vage lui rapporta que les Infulaires avoient pris l’épouvante 8c s’étoient re-

tirés dans les montagnes. Ils y avoient emporté jufqu’aux ornemens de leurs

Eglifes. Cependant on avoir vu un corps d’environ cinquante Nègres , com-
mandés par deux Blancs qui avoient offert avec beaucoup de modération tous

(5) Journal de Matelief, p. 192 & fuiv. ( 6 ) Page 193.
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les rafraîchiflèmens qui fe trouvoient dans leur Ifle. Mais ils demandoienc

aulfi que les habitans ne fuflènt point infultés , & qu’on ne fît aucun tort à

leurs bananes ni aux arbrifièaux qui portent le coton (7).

L’Amiral donna ordre, à tous les équipages, de prendre de l’eau 8c de la

pierre; avec la précaution néanmoins de faire garder l’aiguade par un déta-

chement de trois cens hommes. Il fit dire au Commandant que s’il ne vou-

loit pas que les Hollandois fe repandiffent en troupes dans fon Me , il fal-

loir qu’il envoyât lui-même fur le rivage les provifions dont la Flotte avoit

befoin. On vit venir aufli-tôt des femmes
, qui apportèrent toutes fortes de

fruits. Un jour de Dimanche , il fe fit à terre deux Sermons , auxquels quan-

tité de Nègres 8c de Mulâtres eurent la curiofité d’aflîfter. Ils furent étonnés

de l’attention qu’ils remarquèrent dans l’auditoire , » fur-tout d’entendre par-

» 1er de la foi en J. C. 8c de fa mort fous Ponce Pilate; car ils étoient perfua-

» dés , comme ils le dirent enfuite à l’Amiral, que lui 8c tous fes gens étoient

» Luthériens ,
qu’ils croyoient au diable 8c l’adoroient, 8c qu’ils ne connoif-

» foient pas même le nom de Dieu & de J. C. (8) Matelief ayant retenu deux

des principaux Negres à diner avec lui , le Gouverneur Portugais en parut mé-
content , 8c s’en plaignit comme d’une démarche qui pouvoit lui devenir fort

nuifible. Ce reproche fit connoître avec quelle hauteur il traitoit ces Infulai-

res, 8c qu’il n’auroit pas été difficile de les porter à la révolte. On tira d’eux,

dans l’efpace de huit jours
,

plus de deux cens mille oranges , 8c foixante-

feize porcs”, qui ne.couterent chacun qu’une chemife ou un chapeau , c’eft-à-

dire, la valeur de trente fous. L’Amiral fit préfent au Gouverneur d’une piece

de velours des Indes, qui lui infpira tant de reconnoilfance, qu’après avoir

promis de ne plus infulter les Vaitïeaux de la Nation Hollandoife, il ajouta

qu’à l’avenir il auroit moins d’égard pour les ordres de fon Roi , 8c plus d’at-

tention pour fes propres intérêts (9). Ainfi les Hollandois commencèrent à fe

flatter que l’Ifle d’Annobon deviendroit une retraite paifible pour leurs Vaif-

feaux.

Ils remirent à la voile le 15 de Septembre. Les vents de Sud-Eft, qu’ils

trouvèrent trop tôt , les ayant empêchés de relâcher à l’Ifle de Romeros , ils

mouillèrent le premier de Janvier 1606 à la rade de l’Ifle de Maurice , où ils

rencontrèrent l’Amiral VanderHagen, qui étoit parti de Bantam depuis un

mois. Matelief apprit de lui l’état des affaires des Indes , c’eft-à-dire , la prife

des Forts d’Amboine 8c de Tidor , l’alliance des Hollandois avec divers Prin-

ces , fur tout avec le Samorin de Calecut , auquel Vander Hagen s’étoit en-

gagé à donner du fecours par mer pour s’emparer de Cochin , à condition que

cette place feroit remife entre les mains des Hollandois. A l’égard de Malaca

,

qui faifoit le principal objet du voyage de Matelief, quoiqu’il tînt encore fes

vues fecretes , Vander Hagen ne lui donna point des nouvelles agréables. Il-

lui avoua qu’avec tous fes efforts il n’avoit pu trouver le moyen d’y faire une

defcente; qu’André Furtado de Mendoza, qui y commandoit depuis fix ans,

avoit commencé à fortifier la Ville 8c l’avoit munie de remparts
;
que dans la

derniere revue fes troupes montoient à huit mille hommes *, enfin que les

Portugais paroiffant tourner tous leurs foins à la défenfe de cette place , il

( 7 )
Pages 17J & 196. ( g )

Pages 196 & 157. ( ? ) Page 197.
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falloir en attendre une vigoureufe refiftance. Il ajouta que Furtado s’étoit cru

allez fort pour déclarer la guerre au Roi de Johor, allié des Hollandois, 8c

qu’il le tenait actuellement affiégé (10).

Matelief, fans s’ouvrir encore fur fes vues, fe contenta d’annoncer un

grand delfein
,
par des prières générales qu’il ordonna fur toute fa Flotte. Il

leva l’ancre le 2.7. Deux mois d’une heureufe navigation le rendirent à la vue

du Capd’Achin, dans rifle de Sumatra. Là, fe trouvant fi proche de l’objet

de fa commiflion qu’il ne pouvoit différer plus long-tems à s’expliquer , il

crut que la prudence l’obligeoit à quelques précautions
,
parce que les équi-

pages ne s’étant engagés qu’à fervir fur mer, il ne pouvoit rien tenter fur terre

fans leur confentement. Quelques expreflïons équivoques
,

qu’il avoir lâchées

comme au hazard, avoient déjà excité des murmures (1 1). La crainte de trou-

ver une réfiftance ouverte le fit recourir à des voies indirectes
,
qui lui reuf-

firent. Au lieu d’employer l’autorité pour déclarer fes ordres , il fit publier les

deux articles fuivans :

» Que l’article du Reglement (12.) qui n’attribuoit aux équipages que 4
»> pour cent du butin, ne feroit entendu que du butin fait fur mer, 8c ne
» feroit pas tiré à conféquence pour ce qui fe feroit par des ordres particu-

» liers qui pouvoient être contenus dans des inftruétions fecretes 8c regarder

” la terre *, que par cette raifon ,
on ne s’arrêteroit pas à ce qui pouvoit avoir

» été réglé pour le pillage, fous quoi l’on comprendroit tout ce qui pourroic
>j être pris, 8c qui feroit de qualité à pouvoir y être raifonnablement com-
» pris.

» Que fi l’on pouvoit prendre d’affaut la Ville de Malaca , elle feroit aban-
» donnée au pillage , fuivant les loix de la guerre 5 mais que fi elle fe ren-
» doit par un traité , la capitulation fe faifant fuivant l’état des affaires, on
« ne Iaifieroit pas de faire un fi bon parti aux équipages qu’ils auraient lieu

» d’être contens; mais que de leur côté ils feraient obligés à l’avenir d’ob-
v ferver la difcipiine militaire , telle que l’Amiral la jugerait néceflaire pour
»> l’exécution de fes projets (1 3).

Ces promefles, qui établifloient la récompenfe avant que de propofer le

travail, furent entendues & acceptées avec beaucoup de fatisfaéfion. Enfuite,
à la priere de tous les Capitaines , l’Amiral accorda un pardon général de
toutes les fautes qui pouvoient avoir été commifes , 8c ceux qui étoient aux
fers obtinrent la liberté. Cette douceur acheva de gagner tout le mondé (14).
On remit à la voile ; 8c , le dernier jour d’Avril , toute la Flotte fe trouvant
raflèmblée à une demie lieue de Malaca , l’Amiral ne balança plus à montrer
cette Ville, comme le lieu où il devoit faire le premier eflai de fon nouveau
Reglement. Il fit armer auflî-tôt les chaloupes

,
pour attaquer quatre Vaif-

feaux, qui s’étoient échoués fous la Ville, aufli près qu’ils l'avoient pu. Ils

furent pris fans réfiftance. On n’y trouva rien à piller, mais on les brûla.
Une efpece de pétard

,
qu’on eut l’imprudence d’y laifler dans cet incendie,

tua trais Hollandois & en blefla dix-neuf. Quelques tonneaux d’arrack qui
fe trouvoient fur le même bord leur avoient fait méprifer le péril. Ceux qui

(10) Pages 198 & 201. ’ (13) Page 201.

(11) Page 201. (14)
Ibidem*

(12) Ii fe nomme X Artykd-hrief,
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échappèrent fans bleffure en apportèrent quelques flacons à l’Amiral

; mais
il les fit jetter fur le champ dans la mer, avec un reproche adroit, qu’il crut

capable d’arrêter une autre fois leur intempérance
:
Quelle témérité , leur

dit-il , de. boire d’un breuvage que nos ennemis peuvent avoir empoifonné (15)?
Les Vaftfeaux qui furent détruits étoient, l’un, du port de quatre cens ton-

neaux, le fécond, de deux cens, & les deux autres chacun de 160. On tira

inutilement quelques coups de canons de la Ville, fur ceux qui avoient été

chargés de cette expédition. Le foir du même jour, l’Amiral fit partir deux
hommes dans une chaloupe, pour aller porter au Roi de Johor la nouvelle de
fon arrivée , & lui communiquer la réfolution que les Hollandois avoient

formée d’entreprendre le fiege de Malaca.

Cette importante entrepnfe , la première qui ait menacé l’Empire Portu-

gais dans un de fes principaux établiflemens , & qui fut accompagnée d’ail-

leurs de plufîeurs combats terribles entre les Flottes des deux Nations, mérite

un détail que je n’accorde guères aux expéditions de cette nature ( 1 6).

L’Amiral ayant aflëmblé le Confeil général,' ne dillimula plus qu’il avoit

ordre d’employer toutes fes forces pour enlever aux Portugais un de leurs plus

importans boulevards, & pour y établir la Compagnie Hollandoife. On ré-

folut de s’approcher de la Ville jufqu’àla portée du moufquet, &c de commen-
cer aufli-tôt à la canoner. Quelques obfervations avoient fait juger qu’à cette

diftance on feroit encore fur cinq braflès d’eau. Mais après s’être avancés juf-

ques fur deux brades & demie, il fe trouva que les pièces de demi- calibre ne
pouvoient encore porter jufqu’aux murs. Cependant les plus grades pièces

portèrent dans la Ville, endommagèrent plufîeurs maifons , & ruinèrent quel-

ques parties du parapet. On tira audi du côté de la Ville ; mais le feul coup

qui porta jufqu’à la Flotte fut un boulet de vingt-fept livres, qui entra dans

un Vaideau fans y caufer aucun mal. Un coup des Hollandois donna dans

l’Eglife de S, Paul, qui étoit celle des Jéfuites (17).

Pendant que le canon jouoit, l’Amiral détacha quatre chaloupes, avec ordre

de vifiter le côté feptentrional de la Ville , & de chercher un lieu favorable

pour la defcente des troupes. Son delfein étoit de s’emparer du Fauxbourg.

Mais le terrein fut trouvé fi mou
,
que cette difficulté parut difficile à fur-

monter. D’ailleurs deux cens hommes armés fe préfenterent fur le rivage, &
l’on découvrit autour des maifons quantité de palidades

,
qui en rendoient

l’accès dangereux. Matelief prit le parti de faire drefler une batterie de deux

pièces de vingt-quatre dans l’Ifle que les Portugais nomment Ilha das Naos 9

qui étoit plus proche de la Ville que les Vaifleaux; dans la vue d’envoyer

deux chaloupes , à la faveur de cette batterie
,
pour reconnoître le bout occi-

dental de la Ville, & pour donner tout à la fois le change aux ennemis , en les

rendant incertains du côté par lequel on fe propofoit de les attaquer. Cette

Ifle n’eft pas plus grande que la place d’Amfterdam , où la maifon de Ville

efl: fituée , & n’eft pas tout-à-fait à la portée du canon de demi calibre des murs
de Malaca. On y mit trente hommes pour le fervlce & la garde des deux piè-

ces. Ceux qui étoient allés vifiter le côté méridional de la Ville, ayant rap-?

porté que le terrein étoit encore plus bourbeux que de l’autre , on revint $

(?7) Pageaoj.

l’*de§
ÇfS) Page to}c ( 1 6

)
Pages 104 & fuiv.
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ïïdée de faire la defcente du côté du Nord ( 1 8). Cependant lorfque tout y fut cMArÊuErr
.©réparé , on remit en délibération au Confeil fi c’étoit le meilleur parti qu’on j 6o6\

pût embralfer. Ceux qui ne l’approuvoient pas repréfentoient » que l’armade Confeil Hoiiaa*

« de Goa étoit attendue \ quelle feroit allez nombreufe pour obliger les Hol-
dois ‘

» landois de lui oppofer toutes leurs forces*, que s’ils pouvoient la battre

,

« Malaca
,
qui demeureroit fans fecours , ne feroit plus qu’une foible réfiftance :

» qu’au contraire , fi l’arma’de paroilfoit tandis qu’on feroit à terre, il faudroit

« nécelTairement fe retirer , & lailfer la Ville pour retourner à bord
;
qu’il n’y

» avoir pas d’apparence que la place fe rendît, aulîi long-tems qu’elle atten-

» droit du fecours
;
qu’en fuppofant même qu’on en devînt maître avant l’ar-

t> rivée de l’armade , ce ne pouvoit être fans s’affoiblir; & qu’on s’expoferoit

»» par conféquent au rifque de perdre & la Ville & les Vaifteaux, puifqu’ii

» ne relierait pas allez de monde pour garder la place, & pour fe mettre en
•w état de réfifter en même-tems aux forces fupérieures qui viendroient atta-

« quer la Flotte. Ils concluoient qu’on devoir attendre la réponfe du Roi de

Johor , & s’alfurer du fecours qu’on pouvoit efperer de ce Prince
,
parce qu’on

en recevrait peut-être alfez pour furmonter les obftacles qui fe préfentoient , &
pour faire tête à l’armade ; après quoi l’on irait à l’alfaut, avec plus de confiance

au fuccès (19).

Ceux qui fe déclaraient pour la defcente convenoient qu’il falloit s’atten-

dre à l’arrivée de l’armade -, mais ils prétendoient que le tems en étoit incer-

tain , &C que peut-être n’arriveroit-elle que dans quatre ou cinq mois *, que la

Ville étant encore peu fortifiée par l’un de fes côtés , il ne falloit pas donner le

tems au Gouverneur de la rendre plus capable de défenfe
;
que la plus grande

partie de la garnifon n’étoit pas compofée de Portugais, mais de Nègres , c’eft-

à-dire , d’ennemis foibles &c timides
,
qui ne feraient pas beaucoup de réfif-

tance s’ils étoient pouffes fans avoir le tems de fe reconnoître , au lieu que le

délai pouvoit dilliper leur frayeur & ranimer leur courage
;
qu’au contraire les

équipages Hollanaois pouvoient fe rebuter & changer de réfolution -, que loin

de confidérer la garde de la Ville comme un obftacle à la défenfe des Vaiffèauxç,

ils foutenoient que la Ville ferviroit elle-même à les défendre lorfqu’on en fe-

roit en polfeffion-, que les Vaideaux Portugais tirant plus d’eau que ceux de

Hollande ne pourraient s’approcher fi près des murs , & que fi l’armade étoit

alfez forte pour obliger les Hollandois de fe tenir fur la défenfive , ils feraient

toujours à couvert fous le canon de la place
:
que fuivant les avis qu’on avoir

déjà reçus , le Roi de Johor n’étoit pas en état de donner de puilfans fecours;

que fi la defcente ne fe faifoit pas promptement , il ne falloit pas efperer quelle

fe pût jamais faire •, enfin qu’il n’étoit pas certain non plus qu’après la défaite

de l’armade , la Ville fe crût perdue &c celfât de réfifter
,
parce qu’il n’y avoir

nulle apparence que fi proche d’une côte favorable aux Portugais , la vic-

toire pût être allez complété pour leur Ôter les moyens de donner du fecours a

la Ville par leurs fuites & leurs galeres.

La pluralité des voix fut pour le premier de ces deux avis , & la defcente
confdu

Ut'°n ^
fut différée jüfqua l’arrivée des nouvelles qu’on attendoit du Roi de Jo-

lior (zô).

/îg) Ibidem',

Tome VIII,
(îo) Page zo8.

R t
(19) Pages %<s>6 8c 107.
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Le jour fuivant, qni étoit le 2 de Mai, on tira quelques volées de cancît

qui ne portèrent point jufqu’à la Flotte &c pour chaque coup l’Amiral en
renvoya deux, qui cauferent beaucoup de défordre dans la Ville. Les ha-

bitans brûlèrent leur Fauxbourg méridional
,

parce que la batterie qu’on-

avoir dreflee dans l’Ifle leur ht juger que l’attaque fe feroit de ce côté-là. Ma-
telief avoit fait pofter au Nord quatre chaloupes à voiles , fur lefquelles ils ti-

rèrent avec peu de fuccès. Cette garde lui avoit paru nécelfaire pour couper

le paffage à quelques pyrogues
,
qui rafant la côte avoient trouvé le moyen

d’entrer dans la Ville & d’en fortir. Il y joignit enfuite une grande chaloupe-

à rames, qui prit une pyrogue chargée d’indiens, dans laquelle on ne trouva
informations que deux pierriers de fonte & deux hallebardes. Mais les hommes quelle por-

Négre[
eÇ0It ' Un

t°ic s’étant jettés à la mer , on en retira un Nègre blelfé
,
qui fe difoit pêcheur

& qui fut mené à bord de l’Amiral. Il raconta que le canon avoit tué dix hom-
mes dans la Ville, & qu’il en avoit blefle d’autres; qu’on attendoit chaque:

jour l’armade de Goa , avec le V iceroi & l’Archevêque
,
pour fe remettre en-

poflefllon des Moluques & combattre le Roi de Johor :
que la place étoit mal

pourvue de vivres , mais alfez bien munie de canon &c de poudre; qu’on n’y

comptoir pas plus de quatre-vingt Portugais, & que le refte de la garnifon ,

au nombre d’environ. trois mille hommes, était compofé d’Efclaves 8c de Ma-
lais

;
qu’il ne reftoit perfonne dans le fauxbourg de Compochin , dont les ha-

bitans s’étoient retirés dans la Ville ,. 8c que de rous les lieux voihns on f
avoir porté quantité de marchandifes fai).

Le lendemain , deux pyrogues de Johor
,
qui en écoient parties depuis cinq-

jours, fe préfenterent à l’Amiral. Elles étoient commandées par le Sabandar

de Sincapur , qui fe nommoit Seri P<aja Nugara. Dans l’entretien qu’il eut
’

avec Matelief, il lui dit que le Roi fon maître ayant appris qu’on avoit vu

arriver devant Malaca une Flotte qu’on croyoit Hollandoife , l’envoyoit pour

s’informer de la vérité
;
qu’il avoit rencontré , dans fa route , la chaloupe que

l’Amiral avoit dépêchée à Johor; qu’aulli-tôt que le Roi la verrait paroître ,

on pouvoit compter qu’il partiroit avec vingt fuftes & trente galeres pour

venir joindre la Flotte (22), &c que pour hâter cette heureufe jonétion par

fon rapport, il alloit retourner vers ce Prince avec fes deux pyrogues. Il con-

firma aufli ce qu’on avoit appris de l’armade & des delTeins du Virerai
,
qui

la commandoit en perfonne (23).
Renfort quîar- Dans le même tems , deux barques

,
chargées d’indiens , ayant paffé au Sud

me aua 1 g s.

j£s batter]es entrerent dans, la place à la vue des Hollandois. Elles furent

fuivies le foir de deux autres
,
qui ne palTerent pas moins heureufement. Les

affiegés en firent éclater leur joie. Ces petits bâtimens- revenoient de Pahan 9 ,t

où ils avoient été envoyés avec des-, AmbalTadeurs
,
pour faire relâcher l’équi-

page d’un Vaideau Portugais qui avoit péri fur cette côte. Les prifonniers reve-

noient libres , au nombre de quatre-vingt-dix Blancs & de cent Nègres. AinIL

ce renfort
,
que les habitans regardèrent comme envoyé du ciel , augmentoit

du double les Portugais de la garnifon (2-4);

te Roi de johor La chaloupe que les Hollandois avoient envoyée à Johor revint le 1 3, avec

^onandoife.
10Ue

i’agréable nouvelle du départ du Roi, qui devoit amener dans quatre jours

te Roi de Johor

députe à la-Fiot-

(al) Pâge 209. faî) Pag» 210. (13) Ibid. (14) Page, au*
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toutes les forces qu’il avoit pû ralfembler. On remit à l’Amiral une lettre de ce

Prince
,
qui avoit été traduite par les Hollandois établis dans fa capitale (2 5).

Elle confirmoit de fi belles promeftes. En effet } on vit paraître, le 1 7, les galeres

8c les fuites de Johor , montées d’environ trois cens hommes , la plupart Ef-

claves, & commandées par Raja Zabrang , nom déjà cher aux Hollandois

par d’anciens fervices que ce Général avoit rendus à leur Nation. Le Roi étoit

aulfi fur fa Flotte. Mais l’Auteur du Journal s’arrête ici à quelques éclaircilïè-

.ïïiens
,
qu’il croit nécefiaires pour faire entendre la fuite de fon récit.

Le feu Roi de Johor étoit un Prince belliqueux
,
qui avoit fait fouvent la

guerre aux Portugais. Il avoit laide quatre fils , dont l’aîné
,
qui fe nommoit

Jan de Patuan (16 ) , occupoit le trône des Malais ; homme de peu d’efprit

,

dont les uniques occupations étoient de dormir jufqu’à midi , de manger en
Portant du lit , de fe baigner , 8c de boire le relie du jour jufqu’à s’eny vrer.

Il fe repofoit de tous fes devoirs fur le Raja Zabrang , fans vouloir prêter

l’oreille à ce qu’il crayoit capable de lui caufer de l’inquiétude. Lui propo-

foit-on quelqu’affaire *•? il feignoit de ne pas entendre. On lui demandoic
trois & quatre fois quelle étoit fa volonté, fans pouvoir vaincre l’obllination

qu’il avoit à ne rien répondre. Le Prince , fécond fils du même pere , mais

d’une autre femme , fe nommoit Raja-Siacai , c’elt-à-dire , Prince de Siacai ,

qui eft un fief relevant de la Couronne. Il avoit époufé une fille de la Reine

de Patane 1

, mais fes qualités naturelles répondant mal à fi naiflance , il réfi-

doit continuellement à Siacai , 8c ne venoit prefque jamais à Johor.

Le troifiéme Prince de la Maifon royale de Johor étoit le Raja Zabrang ,

dont le nom fignifie. Roi de Fautre côte
, parce qu’il faifoit fa réfidence 8c

qu’il exerçoit l’adminillration du côté de là riviere qui eft vis-à-vis de Batu-

fabar ou Batufawar , Ville confidérable 011 il avoit une Fortereftè 8c des Su-

jets
,
quoiqu’il relevât de Jan de Patuan. Il étoit âgé d’environ trente-cinq

ans , d’une taille moyenne , le teint prefque blanc. Ses qualités dominantes

étoient la difcretion , la douceur, la patience, l’aélivité , 8c fur-tout cette

(25) L’Auteur du Journal la rapporte ,

comme un titre d’honneur pour les Hollan-
dois : 55 Le Roi de Johor falue l’Amiraf& lui

s? fouhaite un bon fuccès dans fes entrepri-

35 fes. Vous, Sieur Amiral, qui avez été en-
s> voyé par le Roi de Hollande pour combat-

tre nos ennemis & les vôtres
-, puifliez-vous,

» ainfi qu’il arrivera infailliblement
, faire

s> voler votre réputation dans tout l’Univers
,

» félon que vous le méritez, pour n’avoir

»5 pas craint de venir de fi loin avec vos
25 compatriotes vous oppofer à la tyrannie

s> que les Portugais exercent dans ces pays
,

35 de même que vous vous y êtes oppofés

93 dans le vôtre. Je me tiens heureux d’avoir

s» vû Louis Ifaacfz & Hans van Hagen
,
que

»5 vous m’avez envoyé pour me donner avis

>9 de votre arrivée devant Malaca -, d’avoir

93 vû ceux qui font venus pour nous délivrer

« de l’efclavage où les Portugais veulent

v nous réduire. Je tâcherai de reconnoître

3» le fervice que votre Roi veut bien me ren-

»3 dre
,
fans que je l’aie mérité. Il n’y a point

33 de Roi fur la terre qui pût me rendre les

55 fervices que le vôtre m’a déjà rendus. Je

33 vous envoie ïntfe-amœr &c Tntfe-camœr

33 pour vous avertir que j’irai vous joindre.

33 Je fais raflembler mes rameurs
; dès qu’ils

33 feront venus
,
je ne différerai point à par-

33 tir. Si j’avois deux galeres prêtes
,
je m’y

33 embarquerais dès ce moment. Son Excel-

33 lence m’a fait tant d’honneur
,
que je n’en

33 puis jamais alfez marquer ma reconnoif-

33 fance. Enfin je vous fuis tellement obligé

33 & à tous ceux qui font venus pour nous
33 affranchir

,
que je crains de ne pouvoir

33 vous récompenfer d’un 11 grand fervice ,

33 n’étant Roi que d’un peuple qui eft bien-

33 pauvre.

(16) Il paraît que c’eft un titre plutôt

qu’un nom propre.
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prévoyance qui fait pénétrer dans l’avenir &c pourvoir à tous les événement
Il auroit été capable des plus grandes affaires fi fon pouvoir eut répondu à fes-

lumières. En un mot , il méntoit de porter la Couronne. On lui auroit vû de
l’attention pour récompenfer les fervices , & de la reconnoiffance pour les-

fecours qu’il recevoir des Hollandois-. Son refpeél ne s’étoit jamais relâché

pour fon frere, qui de fon côté marquoit pour lui beaucoup d’égards , quoi-

qu’il ne pût voir fans jaloufie l’eftime dont il écoit en poffelfion. Le quatrième

Prince, fils d’une troifiéme femme du feu Roi, fe nommoit Raja-Laud. y
c’eft-à-dire, Roi de la mer. Tout fon mérite confiftoit â prendre du tabac , à

boire de l’arrack & à mâcher du betel. Il auroit mérité fuivant l’exprefîion

du Journal , d’être précipité dans la mer dont on le nommoit Roi. L’y vrogne-

gnerie , les plaifirs des lens &c le meurtre , faifoient tous fes plaifirs fon

unique occupation. On auroit crû , dit encore l’Auteur, que c’étoient trois

fciences qu’il avoir apprifes pour les profeffer (27). Les courtifans fe formant

prefque toujours fur leurs Princes , la Cour de Raja-Zabrang étoit fort diffé-

rente de celle des trois autres,

Matelief fe mit dans la chaloupe pour aller au-devant du Roi de Johor,

& le fit faluer de plufieurs décharges de fon artillerie. Raja-Zabrang, qui

faifoit les honneurs au nom de fon frere, reçut fort civilement les Holian-

dois & fit préfent à l’Amiral d’un poignard orné de quelques pierreries. On
parla du fiége. L’Amiral voulut fçavoir quel fond il pouvoit faire fur le fe-

cours du Roi. Mais au lieu d’une réponfe pofitive r ce Prince répéta- plufieurs

fois qu’il étoit un Roi pauvre; qu’il feroit tout ce qui feroit en fon pouvoir,

& qu’il ne fçavoit pas précifément ce que fon frere pourrait faire. Il ajouta

qu’il n’avoit pas eu d’autre raifon que fa pauvreté pour demander du fecours

au Roi de. Hollande ; 5c que s’il eût été allez puilfant pour combattre les Por-

tugais , il rv’auroit pas eu befoin d’implorer l’affiftance d’autrui. L’Amiral

celfa de le prelfer , & fe réduifit à parler des conditions. Chacun fe défendit

d’abord de faire les premières ouvertures. Enfin Matelief,., comme forcé de

s’expliquer, demanda que la Ville demeurât aux Hollandois, pour y établir

leur Commerce & la fortifier, fous l’autorité d’un Gouverneur & fous la garde

d’une bonne garnifon. Il offrit d’ailleurs de lailîer au Roi tout le relie du
pays, à condition qu’on fe. prêterait des fecours mutuels (2 S).

Le Roi répondit que s’il ne devoir pas demeurer maître de la Ville, il lui

importoit peu qu’elle fût enlevée aux Portugais
;
qu’à l’égard du pays voifia

il en faifoit' peu de cas
,
parce qu’il a<voit vingt fois plus de terres que fes

Sujets n’en pouvoient occuper :..que la propofition qu’on lui faifoit fierait pas

digne d’une Nation qui étoit venue pour le fecourir
;
que l’unique, avantage

qu’il en pouvoit efperer feroit peut-être d’avoir de bons voifins , au lieu qu’il

en avoit de mauvais ; expérience qui dépendoit de l’avenir
,
puifque les Hol-

landais pouvoient n’être pas tels qu’ils paroiffoient , & reffembler même aux :

Portugais, à la parole defquels on ne. pouvoit prendre aucune confiance :

qu’il s’étoit flatté mal-à-propos qu’011 venoit à fon fecours
,.
puifqu’on exi-

geoit qu’il affiliât lui-même des Etrangers pour leur livrer fon pays ; c’ell-à-

(17) Pag. n j & précédentes. défenlifs contre tous ennemis, 8c offejrfrË'.

(28) Page 2.16. Ces. fecours dévoient être contre les Portugais & les Efpagnols.
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«lire', pour lui donner des maîtres moins connus que ceux qu’il avoir déjà y

fans autre efperance pour lui que le hazard de fe procurer de meilleurs voi- i,6o6„-

fins : qu’il laiffoit à juger aux Hollandois mêmes fi cette proportion étok
jufte > lorfqu’ils faifoient profeffion de ne vouloir pas ufurper le bien d’autrui y

2c que fe plaignant fans cetfe de l’injuftice des Portugais , ils n’avoient pas

d’autre raildn pour leur faire la guerre.

L’Amiral , furpris de trouver tant de fubtilité dans un Prince ennemi d©“

toute forte d’application , lui demanda quel feroit donc le fruit que les Hol-
landois pourvoient tirer de cette guerre , après avoir fait tant de dépenfes pour,

le fecourir. » Je vous donnerai , répliqua le Roi , une place pour y bâtir uns
»> maifon. Le Commerce vous fera libre , 2c vous ferez affranchis des droits

»> 2c des impôts «. Matelief s’efforça de lui prouver que cet affranchiffemenr

de droits étoit une faveur médiocre
,
parce qu’on apportoit très-peu de mar-

•chandifes dans fon pays
;
qu’à l’égard d’une place pour bâtir une maifon r

c’étokun préfent qu’il pouvoir faire à fes ennemis mêmes , s’il en avoir de

Marchands
,
parce qu’il en partageoit toujours les avantages

:
que les Rois-

de hantant , d’Achin 2c de Ternate , dans les Etats defqueis il y avoir beau-

coup plus de profit à tirer du Commerce , -avoient accordé aux Hollandois;

des places 2c des maifons fans .avoir reçu d’eux aucun fervice
; 2c qu’au refte

il ne demandoir rien qui appartînt aux Rois de Johor
,
puifqu’ils n’avoient

pas bâti la Ville de Malaca 2c qu’elle étoit l’ouvrage des Portugais
: qu’on ne

leur demandoir que le terrain, le refie n’étant pas leur bien 2c ne- leur ayant,

rien coûté (zp,).

Cette conférence dura long - rems , avec la même chaleur. Enfin le Roi .r»Srniati(îfpHA

defefperant de fe faire ceder la Ville , confentir à la laiffer aux Hollan-

dois-, mais il ajouta qu’il y vouloir mettre une condition. L’Amiral promit

fur le champ de l’accorder, pour peu quelle fût raifonnable 2c quelle dépen-

dît de lui. Sur cette promeffe , le Roi tira Matelief à part avec l’interprête
, 2c

demanda- que la Flotte Hollandoife accompagnât la fienne à Achin
,
pour en.

chaffer le Roi. L’AmiraHui répondit que les Hollandois étant en paix avec le

Roi d’Achin , cette demande bleffoit la raifon 2c l’équité -, mais que fi le Roi
d’Achin lui déclarait la guerre , les Hollandois s’engageraient volontiers à

l’affifter de tour leur pouvoir, après avoir fait néanmoins tous leurs efforts

pour rétablir la paix entre les deux Etats. On s’en tinta ces termes, 2c l’on Contîu£&n3fc

dreffa un Traité qui fut figné le 17 de Mai à bord de l’Amiral (50). Après la
TraKé‘

(29) Pages 21 f & fuivantes.

(30) Quoiqu’il foit devenu inutile par l’é-

Venement ,
on ne peut fe difpenfer de lui don-

ner place ici
,
pour faire connoître- quel étoit

alors l’efprit des Hollandois. On y verra que

leur établilfement de Batavia n'a été que leur

pis-aller ,
après avoir manqué un autre plan.

1. Promet le fieur Amiral ,
au nom de

Leurs Nobles PuifTances les Seigneurs Etats

G énéraux des Provinces - Unies , fur la requête

du Roi , de. lui aider a prendre la Ville de Ma-
laca fur les Portugais leurs ennemis com-
muns , chacun employant fes forces pour les

-eu chafier y & lorfque la Ville fera prife
,

elle

fera & demeurera en propriété aux Seigneurs
Etats Généraux

, à perpétuité
, dans l’etat où

elle fe trouve
, avec murs & remparts

, libre

& franche de toutes charges
,
fans recoirnoî-

ne aucun autre Souverain
, ledit Roi la cé-

dant par ces Préfentes pour récompenfe de
fervices 8c de frais de guerre. Touc le pays
qui l'environne & fera reconquis

, fera 8c de-
meurera fous la domination dudit Roi , à
condition que lefdits Seigneurs- Etats

,
ou Is

Capitaine établi de leur part dans la Ville
,

voulant la faire fortifier plus qu’elle -n’eft ,

pourront prendre autant de terrain qu’il eW-
faudra pour l’exécution de leur projet.

R r iij.
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conclufîon , le Roi demanda que tout étant déjà brûlé & défolé autour de h
Ville, on lui promît, auffi-tôt quelle feroit prife , un lieu dans l’enceinte des
murailles pour s’y loger avec fes principaux Officiers. Il prétendoit auffi de-
meurer maître du Fort. L’Amiral lui dit que jamais il ne lui refuferoit rien qui
p>ut être accordé ; mais qu’il le prioit de confiderer que ce qu’il defiroit à
l’égard du Fort 11e pouvoic manquer de devenir un fujet de trouble & de dé-
sordre , où il prévoyoit trop de défavantage pour les Hollandois. A l’égard

du logement , il s’engagea fans difficulté à faire préparer
t
une maifon capable

de loger feize ou dix-fept perfonnes , où le Roi feroit reçu lorfqu’il lui plai-

rait d’y venir
,
jufqu’à ce que le fauxbourg de Campochin fût rebâti. Au

refte , les Hollandois confentirent que le Roi levât des droits & des impôts
fur les perfonnes des autres Nations qui feraient habituées hors des murs. Ils

jugèrent que la franchife ne regardant que les habitans de la Ville , ce motif

y attirerait quantité d’Etrangers, qui trouveraient un fi grand avantage à s’y

établir -, & comptant d’ailleurs qu’on y amènerait des colonies de Hollande ,

ils fe flairaient non-feulement d’y être bien-tôt en état de fe défendre fans le

fecours du Roi de Johor (31), mais d’y avoir allez de matelots pour les em-
ployer de toutes parts au Commerce ( 3 1).

z. Lefdits Seigneurs Etats pourront pren-

dre dans tout le pays de fobéiffance du Roi

autant de bois qu’il en ferabefoin pour l'en-

tretien de la Ville 8c pour la conffruélion des

Vaifleaux.

3. Tous les vaflaux defdits Seigneurs pour-

ront décharger leurs effets dans la Ville
, & y

faire venir leurs Vaiffeaux ,
de quelque part

que ce foit
,
fans que le Roi ait rien à dire ou

à prétendre , foit de droits d’entrée 8c de for-

cie ou autrement.

4. Le Roi ne pourra permettre qu’aucuns

Hollandois ou Européens
,
maintenant vi-

vans ou leur pofterité
,
trafiquent dans fes

Etats
,

s’ils n’en ont permifïion du Gouver-

neur de Malaca; 8c ceux qui oferoient s’y

ingérer fans cette permiffton feront pourfui-

vis 8c traités en ennemis.

j. Il fera permis au Roi de rebâtir & re-

peupler le fauxbourg de Campochin
,
qui vient

d’être brûlé
, en y demeurant le maître 8c gou-

vernant les habitans à fon gré. Il y pourra

faire fa réfidence. Il le pourra fortifier
, 8c

lefdits Seigneurs de l’aider pour cela de leur

Æonfeil.

6. La Ville étant prife
,
tout le canon qui

fe trouvera dans les murs demeurera au Roi

,

qui à l’inftant en pourra faire enlever la moi-

tié ;
8c l’autre moitié reftera-dans la Place

pour fa défenfe
,
jufqu’à ce qu’il y ait été

pourvu par lefdits Seigneurs Etats.

7. Tout ce qui fera trouvé dans la Ville ,

foit marchandifes , argent ,
denrées

,
&c.

.demeurera pour une moitié aux Sujets defdits

Seigneurs ,
fervant fur la Flotte , & l’autre

moitié demeurera au Roi.
8. Les marchandifes qui n’appartiendronc

pas aux Sujets defdits Seigneurs feront dé-
chargées dans le fauxbourg, ou ailleurs dans
les pays du Roi

, & les vaffaux defdits Sei-

gneurs Etats auront la liberté d’aller les y
acheter comme les autres 8c de les porter dans
la Ville.

9. On s'affiliera mutuellement dans toutes

les entreprifes que les uns ou les autres feront

contre les Portugais & les Efpagnols. Si l’une

des deux parties veut faire la guerre à d’autres

ennemis , l’autre partie ne fera tenue de l’af-

filia- que défenfivement.

10. Aucune des deux Parties ne fera la pair
avec le Roi d’Efpagne que du confentemenc
de l’autre.

11. Si quelqu’un caufe du fcandale poue
fait de Religion , il en fera fait plainte à fon
Souverain

,
qui l’en fera punir

,
tant d’un côté

que de l’autre.

il. Si quelqu’un d’un côté a quelques pré-

tentions contre ceux de l’autre , foit dettes

exigibles ou autrement
, le demandeur fera

tenu de faire appeller le défendeur devant fon
Juge naturel.

13. SI quelque Hollandois qui auroit com-
mis un crime

, ou autrement malverfé
, va le

réfugier auprès du Roi de Johor ou de fes Su-

jets
;
8c fi quelqu’un des Sujets du Roi fe ré-

fugie chez les Hollandois
,
on fera tenu de

parc 8c d’autre de livrer les fugitifs.

(31) Pagesm & xxj.

(31) Page 2. xj.
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On ne s
r
occnpa plus que des préparatifs de la defcente. Le foir du 1 S Mai

,

l’Amiral fit mettre àterrefept cens hommes
,
qui trouvèrent fur le rivage u-n 1606.-

eorps de quatre cens foldats , Nègres 8c Portugais, affez bien armés, mais Defcente de^

en fi mauvais ordre qu’ils n’oferent tenir ferme un moment. Les Hollandois

les pouffèrent jufqu’au fauxbourg , où l’Amiral s’étoit perfuadé fauffement qu’il

n’y avoit qu’une palilfade
,
quoiqu’il fût environné d’une muraille de Taipa

e’eft à-dire , d’un mélange de terre 8c de petites pierres broyées enfemble , en-

duit de chaux par dehors , & d’une épaifèur que les boulets de demi- calibre

ne pouvoient percer. L’Ennemi fe retira derrière ce mur, 8c les Hollandois

firent un retranchement à cent cinquante pas, où ils drefèrent une batterie de
deux pièces de campagne qui enfiloient la porte. Ils l’avancèrent enfuite de
quatre-vingt pas* Mais , la nuit fuivante , ils perdirent lix hommes 8c n’eu-

rent pas moins de trente-trois bielles. S’ils eulfent mieux connu les chemins ».

ils auroient pû enlever tout ce qu’il y avoit de gens armés dans le fauxbourg f
car ils s’apperçurent le lendemain que dans quelques endroits les brèches du
mur n’étoient bouchées que de planches. Auffi les Portugais profiterent-ils des

ténèbres pour fe retirer dans la Ville, après avoir brûlé le fauxbourg (33).

L’Amiral étant defeendu le jour fuivant
,
pour reconnoître la Place 8c vilî- T'j-

ter les travaux , fut furpris de trouver une grefie riviere, qu’il étoit impoffi- peranceyVi a-
ble de palfer. D’un autre côté la Ville lui parut fi forte , les murailles en fi

mirai.-

bon état & fi bien flanquées de tours
,

qu’il fembloit que fans faire d’autre ré-

fiflance ,. les afîiégés n’avoient qu’a tenir leurs portes fermées 8c tirer quel-

ques coups de moufquet du rempart. Cette vifîte lui fit beaucoup rabattre du
récit des Malais & de fes propres efperances. De fept cens hommes qu’il avoir

débarqués , il en falloir renvoyer à bord cent cinquante, que leurs blefîures

ou d’autres incommodités avoient déjà mis hors de fervice. La chaleur étok

extraordinaire. On ne pouvoit faire aucun fond fur le travail des Malais
,
qui

fe croyoient morts au bruit d’un coup de moufquet , 8c qu’il étoit enfuite

impofïible de faire marcher. L’attente de l’Armade
,
qui fe joignoit à toutes

ces difficultés, 8c le danger qu’il y aurait eu pour la Flotte à l’affoiblir davan-

tage , firent regretter, à Matelief d’avoir trop précipité fon entreprife. Mais
l’honneur du nom Hollandois y étant engagé , il fit dreffer une batterie à la

b

Îl

^,
portée du moufquet de la Ville , moins pour battre en brèche

,
que pour de- viiiev

'

monter les batteries ennemies 8c ruiner des maifons. Le mur paroifîoit à l’é-

preuve de fes pièces; 8c quand elles auroient pû l’entamer, on aurait rencon-

tré la riviere, qui eft fort rapide, 8c qui n’ayant pas moins de deux cens

pieds de large formoit une barrière impénétrable depuis que les ennemis
avoient rompu le pont (34). On ne laiffa pas de poufèr les travaux & d’a-

vancer beaucoup pendant la nuit. Les Malais commencèrent alors à rendre L5cheté dês Mâ?-

quelque fervice. Cependant ils prenoient la fuite à la vûe des armes à feu -, 8c
" ’

l’on ne pouvoit pas même obtenir d’eux de les garder, tandis que les Hollan-

dois s’employoient au travail.

On planta fur la batterie deux pièces de canon de demi-calibre 8c deux au-

tres pièces de dix-fept livres de balle
,
qui démontèrent ceux de la Ville. Ma-

telief , encouragé par ce fuccès
,
propofa au Raja Zabrang

,
qui avoit pris*

Ç.} 3), Page- il-j,’ (34), Ibid, & p. 126 , 117.
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(.CMat-eue-e. P°^e près de lui hors de la porte dù fauxbourg , de divifer fes Malais en trois

1606. troupes, pour les joindre à trois corps de Hollandois qui étoient commandés
Les Hoiiandois par trois différons Capitaines. Son efperance étoi.t de les animer

,
par l’exemple»

^is.e!
nt;PeU^ a gal'de 8c au travail , 8c de tenir les retranchemens 8c les redoutes conti-

nuellement garnis. Mais , à la moindre allarme , ces foibles Indiens s’enfiiyoient

.dans le dernier défordre , en criant de toutes leurs forces, les Portugais Jont
Jortis. On n’en auroit pas engagé vingt à fe tenir dans un corps-de-garde »

s’ils n’euflènt eu avec eux quelques Hollandois pour les ralfurer. Lorfqu’il

étoit queftion de piller les fauxbourgs , de porter le butin dans leurs pyrogues ,

de détruire 8c de brûler des maifons pour en prendre les doux 8c le fer , il ne
manquoit rien à leur ardeur. Elle alloit toujours au-delà des bornes , 8c l’A-

miral
,
qui vouloir quelquefois l’arrêter , crioit en vain pour fe faire obéir.

Il en fit des plaintes à leur Roi
,
qui ne faifant pas mieux refpeéter fes ordres

,

permit enfin qu’on les battît. Mais cette méthode acheva de les rebuter. Tan-
tôt on avoir frappé un Ordnkaie , tantôt un Orambaie , tantôt ceux qui n’a-

voient commis aucune faute. Les plus coupables avoient toujours été mal-
traités fans raifon. D’ailleurs le Roi étoit logé à un quart de lieue de la Ville c

,

8c fi l’on avoit befoin de lui parler , on le trouvoit toujours livré au fommeil

•Repêche extra- ou à la débauche. Un jour que l’Amiral lui renouvelloit fes plaintes, 1cBen^
«rayant qu'ris en dahara 9 un des principaux Officiers de la Cour, eut lahardielfe de répondre
UiOHvtu.

que les Hollandois avoient bien pris Ternate 8c Amboirie fans le fecours des

habitans
;
qu’ils pouvoient prendre Malaca de même , & que pour lui il n’étoit

pas venu pour fe battre, mais pour être fpeélateur du combat (55).

£’AiTiirai entre- Les travaux ne lailToient pas de continuer. Mais l’Amiral perdant l’efpé-

prend .l’affamer rance de réuffir par la force» entreprit d’affamer la Ville. Il fit jetter, avec

beaucoup de peine , un pont fur la riviere ,
par le moyen duquel il s’empara

d’un bon polie ,.que l’Auteur nomme le Cloître , où il fit tranfporter quel-

ques pièces d’artillerie. Il pofa des corps-de-garde à toutes les avenues
,
pour

empêcher que les habitans ne puffent tirer leur fubfiftance des dehors. Il en-

treprit même de faire jetter un autre pont» depuis le Cloître jufqu’au rivage

,

qui en étoit à la portée du moufquet. Cet efpace étoit un marais bourbeux

8c rempli de pins , entre lefquels il y avoit peu de dillance. L’ouvrage fut

achevé heureufement. Il fit élever un Fort derrière les arbres , où il fit con-

duire auffi du canon, dans la vue d’y tenir des munitions raflemblées, parce

qu’il étoit trop pénible d’en faire venir chaque jour de l’autre côté de la ri-

viere. Ce Fort n’étoit que de terre 8c de bois , mais il étoit bien flanqué. Le
Roi de Johor y fit travailler fes Efclaves , 8c ne balança point à s’y loger

,
parce

qu’il y étoit à couvert de toutes fortes de coups (,5 6).

Les vivres Je- Lorfque les affiégés fe trouvèrent fi refferrés , on apprit bien-tôt que le riz

phpr à ^to^t ^evenu beaucoup plus cher dans la Place. Cette nouvelle fit prendre la

réfolution, non-feulement de ne plus faire de prifonniers, mais de repouffer

dans la Ville ceux qu’on en verroit fortir , ou de tuer ceux qui s’obllineroienc

à la vouloir quitter. Le Roi donna ordre aux Orankaies d’exécuter cette ré-

folution. Raja-Zabrang
,
plus pénétrant que lui , conçut que les Malais , à

qui l’on ne donnoit aucune folde 8c dont le butin ne confiftoit qu’en Efclaves,

.exécuteroient mal des ordres fi contraires à leurs intérêts.

0J)
Page j 3 1 8c précédentes» (3 6) Page 3 3 4*

y
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En effet , ils continuèrent de prendre ou de recevoir tous les habitans qui C Matelie ..

«cferent fe montrer. L’Amiral en fit inutilement des plaintes. Le Roi ne lui ré-
T

pondoitque par un profond filence. Cependant le Gouverneur Furrado faifoit A quoi la faim

ouvrir chaque jour une de fes portes
,
pour faire enterrer fes morts hors de la

Ies habi*

Place ; 8c. pendant la balle marée , fes gens pèchoient le long des murailles ,

fans que l’Amiral pût les empêcher. On ne manquoit pas de tirer fur les pê-
cheurs 8c d’en tuer quelques-uns -, mais la crainte de la mort netoit pas ca-

pable d’arrêter les autres. Ils fe mettoient dans l’eau jufqu’à la ceinture, 8c la

Faim leur faifoit oublier le danger
( 37 ). Les pyrogues de Johor, qui auroient

pû réprimer cette hardieffe , s’écartoient lorfqu’elles étoient appellées , ou fei-

gnoient de ne pas appercevoir ceux qu’elles vouloient épargner. Matelief,

pour remédier à ce défordre , & pour fatisfaire l’ardeur de les gens
,
que l’eau

empêchoit de conduire les tranchées dans la terre , s’avifa de faire la nuit fes

approches avec des tranchées, de bois. Le Gouverneur, qui s’en apperçut ,

craignit qu’on ne prît enfin le parti de battre en brèche 8c d’en venir à l’af-

faut. Il auroit eu befoin de monde , 8c cette raifon lui fit fermer fes portes.

Les approches ne fe firent pas fans peine,
( 38 ). On travailloit toute la nuit ;

mais' dès la pointe du jour les ennemis
,
qui avoient des batteries fur les baftions

de S. Domingo , de Madré de Dios , de S. Jago 8c dans le Cimetiere du
Cloître de S. Paul , tiroient dès la pointe du jour fur les travailleurs. Ainfi

quand l’efpace d’une nuit n’avoit pas fuffî pour mettre les travaux à couvert

du canon, il falloit les abandonner au jour. Le premier retranchement fut Sorties des a(T«s

nommé le Pot àfeu , parce que la nuit qu’on y travailloit, deux cens habitans
gés '

firent une fortie 8c jetterent des pots a feu fur les ouvriers. Mais ils furent re-

poufies avec perte 5 8c les Hollandois
,
qui avoient été furpris , eurent l’obli-

gation de ce fuccès à leurs palifiades garnies de pointes de doux
,
qui em-

pêchèrent l’ennemi de fe couler le long de l’eau. Un avantage qu’on avoit

dans la Ville, c’eft que du Cloître de S. Paul on pouvoit voir jufqu’au fond
des tranchées. Les Hollandois étoient obligés de fe couvrir par des blindes. Ils

drefferent , fur le bord de la mer, une batterie qui abbattit bien-t.ôt le bafiion

des on^e mille Vierges , 8c qui leur donna moyen de pouffer la tranchée juf-

qu’au corps de la Place. Cependant ils demeurèrent encore expofés au canon
du Cloître de S. Paul

,
qui leur tuoit toujours quelques hommes 8c qui favo-

rifoit les forties. L’Amiral fit faire d’autres batteries , 8c divers retranchemens

pour la garde des munitions. Mais il étoit quelquefois arrêté par la crainte

que l’Armade ne vînt le furprendre dans la balfe marée, & que les chaloupes

ne pulTent s’approcher du rivage pour recevoir le canon
( 39 ). Les maladies Fatigues & ma-

devinrent un autre obftacle, qui augmenta fon inquiétude. Ses troupes ef- ianduis.

de& H°l"

fuyoient une fatigue excefllve. Elles palfoient de deux nuits l’une à la tran-

chée, où l’eau les incommodoit beaucoup
,
parce qu’il pleuvoir continuelle-

ment. La plupart couchoient à l’air, fi tourmentés des moucherons qu’à peine

confervoient-ils la figure humaine. Ils mangeoient beaucoup de fruits. Ils bu-
voient beaucoup d’arrack. L’yvrognerie fut poulfée fi loin

, que l’Amiral ne de leur

vifitoit jamais un pofte , fans être obligé de relever quantité de, gens yvres ; 8c y
vrüSnerie"

ceux qu’il mettoit à leur place tomboient bien-tot dans le même état. En vain

(57) Page 335.

Tome VIII.

(38) Ibid. &p. (.3.9) Ibid. Sc p. 237»
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faifoit-il vifiter les pyrogues. Elles trouvoient le moyen d’apporter de l’arracfe,

qu’on fe hâtoit de cacher dans les bois. Souvent il n’y avoir pas dix hommes-
qui eutfenc la raifon libre •, h les ennemis euffent été informés de ce défordre ,,

ils auroient pu choifir des occafions certaines pour faire main-bafle fur tous-

les affiégeans. Mais le plus fâcheux effet de la fatigue 8c de l’intempérance

fut la dyffenterie
,
qui devint un mal commun 8c difficile à guérir (40J.

Cependant l’arrivée de YErafme 8c des Provinces-Unies , deux Vailîèaux

qu’on attendoit depuis !ong-tems 8c qui joignirent la Flotte le 14 de Juin (41),
ranima les efperances de Matelief. Cent quarante-cinq hommes de ces deux
bords prirent la place de ceux qui étoient trop affoibiis. On ne douta plus de
l’heureux fuccès du fiége , fi l’Armade ne paroiffoit avec allez de forces peur
le faire lever. Le 18 , les ennemis firent une fortie dans laquelle ils furent re-

poulfés. Mais ils tuerent un Hollandois yvre. Dans leur fureur , ils le perçerent

de neuf coups mortels, 8c lui coupèrent la tête & les mains, qu’ils emportè-

rent dans la Place.

Cette barbarie irrita d’autant plus les affiégeans
,
qu’un autre Hollandois.

ayant été tué proche des murs , les Portugais lui avoient coupé la tête 8c l’a-

voient portée au bout d’une lance dans toutes les rues ", après quoi ils l’avoient

plantée au lieu le plus éminent de la Ville. Le Confeil de guerre
,
pour ap-

paifer les troupes
,
qui demandoient hautement vengeance , ordonna qu’on

pendît fur le champ trois prifonniers Portugais qu’on avoit entre les mains.

Mais cette exécution parut exceffive à l’Amiral. Il prit le parti d’écrire à Fur-

tado
,
qu’en faifant des forties 8c fe défendant avec courage , il avoit agi juf-

qu’alors en brave guerrier ; mais que de fouffrir qu’on traitât brutalement des

corps morts, c’étoit une licence odieufe, qui blelToit l’humanité 8c la raifon ï

que les affiégeans le fommoient de leur livrer celui qui s’étoit rendu coupa-

ble de cet excès , fans quoi ils étoient réfolus de faire pendre le lendemain

un de leurs prifonniers Portugais-, 8c qu’après cela , s’il perfifloit encore dans

fon refus, on en feroit pendre deux autres
: qu’au refte il pouvoir s’alfurer

qu’il ne lui en prendroit pas bien d’avoir mis les têtes des Hollandois â prix

& d’avoir promis quarante livres pour chacune (42). Furtado répondit à un
prifonnier Chinois, qui fut envoyé dans la Ville avec cette lettre, qu’il n’a-

voit pas mis les têtes des Hollandois à prix -, qu’il s’embarraffioit peu de leurs

repréfailles , 8c que fi l’Amiral vouloir faire pendre tous les prifonniers Portu-

gais, il en étoit le maître. Sur cette réponfe , on fit tirer tous les prifonniers

au fort. Le malheur tomba fur un nommé Dominique Conjalvo , qui fut pendu
le même jour, à peu de diftance de la Ville , après avoir obtenu quelques

momens pour adreffer fes plaintes aux habitans 8c pour les exciter à la com-
paffion. Mais il ne reçut d’eux que des injures pour réponfe (43).

Le refie du mois 8c le commencement d’Août fe payèrent à faire jouer les

batteries 8c à repouffier les forties des affiégés. Quelquefois les Hollandois

plongés dans l’yvreffie auroient été fort maltraités, fi l’Amiral s’avançant lui-

même avec quelques gens d’élite n’eût fuppléé à la foibleffie de leur défenfe.

Il fe perfuadoit de jour en jour que fi l’Armade ne venoit point interrompre

(40) Pages 158 & 140. (41) Page £41 & 141.

(41) Ibid. C'étoient les mêmes que Mate- (4 j) Ibidem»

licf avoit attendus au Cap-Yerd»
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fes progrès , la Ville ne pouvoir plus réfifter long-tems. On apprit qu’un gan-

ton de riz y valloit deux ducats , ôc qu’il y mouroit chaque jour trente-cinq

ou quarante hommes. En effet , ceux qui en fortoient librement ôc qui préfé-

roient l’efclavage à leur mifere , étoient pâles ôc défigurés. L’ordure ôc l’in-

fection qui regnoient dans les murs , ne conrribuoient pas moins à leur lan-

gueur que la faim. Furtado laifioit aux femmes la liberté de fe retirer, pour

ménager fes vivres , ôc l’Amiral auroit fouhaité de les faire rentrer dans la

Place -

, mais priver les Malais du profit qu’ils efperoient de leur vente , c’étoit

les rebuter entièrement ôc renoncer à leur fecours (44).

Cependant, fur le récit même des prifonniers , il falloir compter que la

Place étoit encore en état de fe foutenir près d’un mois , Ôc le nombre des

malades ou des bleffés augmentoit tous les jours parmi les aflîégeans. On af-

fembla un Confeil général , où Matelief propofa de choifir entre trois expé-

diens : l’un , de battre en brèche pour donner l’aflaut ; le fécond , d’abattre

les retranchemens pour en faire de plus éloignés , ôc pour donner du repos

-aux troupes en attendant l’arrivée de l’Armade -, le troifiéme, de fe rembar-

quer ôc d’aller au-devant de cette redoutable Flotte dont on étoit menacé de-

puis fi long-tems , ôc dont l’attente caufoit en effet plus d’embarras que toutes

les réfiftances des aifiégés (45).

La plus grande partie du Confeil marqua de l’éloignement pour l’allaut

,

parce qu’on avoit à peine quatre cens hommes en état d’y être employés, ôc

qu’on étoit encore incertain de pouvoir faire brèche. On confideroit aufïi

que la prudence ne permettoit pas de confumer la poudre ôc les boulets , dont

le befoin pouvoir devenir plus important pour combattre l’Armade 5 fans

compter qu’on n’avoitque trop éprouvé qu’il y avoit peu de fond à taire fur

les Malais. On ne fut pas d’avis non plus de s’éloigner de la Ville, ni de fe

rembarquer fans aucune certitude du départ de l’Armade. Enfin l’on fe ré-

duifit à la réfolution de faire expliquer nettement le Roi fur la quantité de
troupes qu’il pouvoir fournit pour l’affaut (4 6).

Le même jour, on vit arriver de la Ville un transfuge , forti , difoit-il
,
pour

éviter les horreurs de la faim. Il racontoit que fa femme avoit été tuée en che-

min , d’un coup de moufquet des alfiégeans
5
qu’un parti de Portugais s’étant

rendu dans deux pyrogues fur la côte de Pulo Sambilan , s’y étoient faifis

d’une petite barque ôc de trois hommes que le Roi d’Achin envoyoit au Roi

de Johor, pour lui donner avis que l’armade avoit fait defcente dans l’Ifle de

Sumatra ôc qu’elle y avoit pris un Fort; mais qu’elle en étoit partie depuis un
mois fur la nouvelle quelle avoit reçue du fiége de Malaca , ôc que fans cet

incident il y avoit beaucoup d’apparence que les Portugais fe feroient rendus

maîtres d’Achin
: que l’armade étoit compofée de vingt voiles , ôc que les trois

Meffagers d’Achin étoient à Malaca dans la maifon même de fon Maître , où
il leur avoit parlé. Ce récit parut fufpeét à l’Amiral. Le transfuge fut mis à

la torture , avec promefle de lui accorder la vie s’il avouoit la vérité. Il réfifta

long-tems aux fupplices ; mais la douleur lui fit enfin confefler qu’il étoit venu

pour obferver l’état de la principale batterie des Hollandois; que les afîiegés

revoient fe gliffer à la faveur des broffailles, dans l’efpérance de forcer ce re-

(44) Page *4 *. (45) Pagç 146. ( 4 <s) Ibidem',
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tranchement , Sc de s’ouvrir un partage pour l’entrée des vivres; que tout ce

qu’il avoir dit d’Achin Sc de l’armade étoit un artifice
,
pour caufer de l’épou-

vante aux Malais Sc les forcer à la retraite
: qu’il reftoit peu de riz dans la

place; ôc qu’on n’y efperoit pas de voir arriver l’armade avant la petite mouf-
lon, c’eft- à-dire, avant le mois d’Oétobre (47).

Dans le doute de la vérité
,
qui pouvoit encore être cachée par quelque rufe

,

l’Amiral alla demander au Roi , fuivant la refolution du Confeil, quel nombre
de gens il pourroit fournir pour l’artaut. Ce Prince leur répondit qu’il donne-
roit jufqu’au dernier homme Sc qu’il marcheroit lui-même à leur tête. Cette

vigueur auroit fatisfait Matelief , s’il n’eut appris par une trifte expérience à

compter peu fur les promeffes des Indiens. En effet, s’étant expliqué avec les

Orankaies , il fçut bientôt que leur fecours ne pouvoit être que de cent Ma-
lais Sc de fix cens efclaves , ôc que pour former ce corps il faudroit laiffer

vuides la plupart des portes. Ils ne firent pas même difficulté de lui déclarer

,

qu’il s’abufoic s’il attendoit d’eux beaucoup de fervice. Un Orankaie l’affura

nettement que s’il les faifoit marcher à la tête des Hollandois , ils n’étoient

propres qu’à les mettre en défordre ; Sc que s’il les plaçoit à la queue , ils pren-

draient infailliblement la fuite. L’Amiral étoit perfuadé que s’il pouvoit ou-

vrit la breche , mener quatre cens Hollandois à l’affaut , ôc faire feulement

montre de fept ou huit cens Malais qui paruffent bien difpofés à les foute-

nir, on ne manquerait pas d’emporter la Ville. Mais dans l’incertitude d’être

foutenu , il n’auroit pas voulu employer inutilement trais ou quatre cens coups

de canon à battre en breche. Il prit le parti de s’adrelTer encore au Roi
,
pour

l’exciter par les plus puiffans motifs de l’honneur & de l’intérêt. Il lui demanda
s’il crayoit que fes gens vouluffent aller à l’artaut. Je crois qu’ils iront,, lui ré-

pondir ce Prince, pourvu que ce foit avec les Hollandois. Allons, lui dit

Matelief, les Hollandois feront la première attaque. Mais s’ils étoient ré-

poulfés, peut-on compter que pendant qu’ils fe remettront, les Malais veuillent

fe préfenter un moment ï Le Roi ne fit aucune réponfe Sc lailfa juger par fon

filence qu’il n’étoit fur de rien (48).

L’Auteur du Journal épargne ici au Confeil Hollandois la honte d’une

cruelle irréfolution , en faifant paffer tout d’un coup l’attention du leéteur fur

l’armade
,
qui étoit beaucoup plus proche que les deux Partis ne fe l’imagi-

noient (49). On étoit au 1 3 d’Aouft. Le foir du même jour , une pyrogue dé-

pêchée par le Capitaine du yacht Hollandois le petit Soleil
, qui croifoit fous le

Cap Rachado , vint donner avis à l’Amiral que les forces Portugaifes n’avoi’ent

plus befoin que d’environ deux jours pour arriver devant Malaca.Cette nouvelle

finit les incertitudes. Elle demandoit d’autres vues Sc d’autres foins. Mais dans

le premier mouvement de la furprife , les dangers de la précipitation n’étoient

pas moins redoutables que ceux de la lenteur.

Matelief fit tranfporter auffi-tôt, fur la Flotte, le canon qui étoit à Compochin

mais ne perdant pas de vue les affiégeans
,
qui pouvoient l’incommoder pen-

dant le travail, il diflribua les troupes de cette batterie dans d’autres portes,

d’où elles pouvoient empêcher les fouies. Dès le 1 5
tout le bagage fut embar-

qué , Sc le canon qui ne put l’être le même jour demeura fur le rivage , à 1&

(47) Ibid. & p. 147. (48) Pages 148 & 149» (4?) Page 150.
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portée de celui de la Ville, où il fut couvert de branches d’arbres 8c de feuil- cIvÏÂtÊlÎË^
Liges, pour en dérober la vue. Le 16, on découvrit de la Flotte les premiers 1606.
Vailfeaux del’armade. Le Confeil Général délira que tout ce qui reftoit à terre

fut abandonné , & que l’Amiral retournât promptement à fon bord. Cinq ou

fix jours auparavant il avoir fait la revue de fes gens
,
qui fe trouvoient en-

core au nombre de douze cens hommes , mais entre lefquels on comptoir

trente-deux blelfés 8c cent foixante-deux malades. Ihavoitfait conftruire en

même- tems , fur le bord de la mer , un pont qu’il avoir fait avancer aufli loin

dans l’eau qu’on l’avoit pû. Cette précaution contribua beaucoup à la prompti-

tude de l’embarquement (50).

Tous les momens étoient d’une extrême importance 5 car à peine les équi- Atfaquedupre>

pages furent-iis à bord
,
que les ennemis comptant de les trouver encore en

m!er
J
our ’

défordre s’avancèrent pour commencer l’attaque. Ils furent reçus avec une vi-

gueur à laquelle ils ne s’étoient pas attendus. Leur Amiral eut lix ou fept hom-
mes tués autour de lui, 8c l’onaflura qu’il en avoit perdu cinquante-deux fur fou

bord. Cette difgrace lui fit remettre la partie au lendemain. L’armade étoit

compofée de feize grands galions
,
quatre galeres , une caravelle, 8c treize ou

quatorze fuites. Après avoir de grand matin mis à la voile , elle s’approcha

,

fur le midi , de la Flotte Hollandoife , & l’on commença fur la brune à fe

canoner (51).

Le jour fuivant , un des Vaifleaux Portugais aborda le Najjau avant qu’il eut L’aftioas’enga-

achevéde lever l’ancre. L’Orange 8c le Middbourg , s’étant avancés pour le dé- SelekndeiMin *

gager, s’abordèrent eux-mêmes. Le Vice-amiral des Portugais
,
qui s’en apper-

çut , fe hâta d’accrocher le Midelbourg. Le galion de Dom Enrique de Norinha
ayant abordé 1

’Orange en flanc , celui de Dom Duarte de Guerra
,
qui étoit le

plus fort en équipage , l’aborda aufli par l’avant , 8c le Maurice aborda ce der-

nier. On doit juger que dans cette fuuatîon le combat fut long 8c opiniâtre. Combat terrible,

La principale manœuvre des Portugais étoit de jetter des pots à feu , 8c celle

des Hollandois de faite de continuelles décharges de leurs armes. Enfin le

Maurice ayant mis le feu dans le gallion de Guerra trouva le moyen de fe

déborder. Le Midelbourg demeura malheureufement accroché avec ce galion

8c celui du Vice amiral
,
qui fe nommoit Alvaro de Carvalho, 8c tous trois

furent brûlés. Mais la plus grande partie de l’équipage du Midelbourg fe fauva'.

Le Vice-amiral Carvalho s’étant jetté avec 40. ou
5
0. hommes dans la chaloupe

de ce Vaifleau Hollandois, y fut tué avec tous fes gens parles décharges de
l ’Orange , fans que Matelief pût l’empêcher (52).

Dom Enrique de Norinha qui étoit demeuré au flanc de YOrange

,

perdit

deux pavillons qu’on lui enleva. L’Amiral Hollandois lui commanda d’amener
8c de fe rendre. Il fit une réponfe que le bruit ne permit pas d’entendre. Mais
lorfque l’Amiral eut jetté l’ancre , 8c tandis que fe croyant fûr de fa prife il

ne penfoit qu’à la faire amarrer derrière fon mât d’artimon pour la remor-

(jo) Page 2fr.

(51) Ibid. On trouve dans une autre Re-
lation de ce combat

,
que les Portugais a-

voient dix huit galions depuis neuf cens juf-

qua fix cens tonneaux
; que leur Amiral fe

nommoit Dom Martin-Alfoafe de Caftro
,
le

plus jeune des fils de Dom Antonio de Caxcnis ;

& qu’ils avoient ordre de brûler deux de leurs

Vaifleaux pour en faire perdre un aux Hol»
landois.

(jiy Page 2 j 2,

S f il#
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quer, elle fe laifla dériver fi heureufement, que malgré les bordées du Mau-
rice elle fe dégagea des Hollandois. La marée étoit fi rapide qu’il fur impof-
fible à l’Amiral de lever l’ancre pour la fuivre. Ainfi Norinha

, tout delem-
paré qu’il étoit, eut le bonheur de rejoindre le gros de l’armade (53).

Il ne paroît pas quelle eut engagé d’autre adion
,
puifque l’Auteur du Jour-

nal pefant la perte des Hollandois ne compte que deux Vaifleaux brûlés &
vingt- quatre hommes de morts, avec un fort grand nombre de bielles

; 6c

que du côté de l’ennemi, il compte aufli deux Vaifleaux confirmés par les

flammes 6c quatre ou cinq cens hommes tués ou noyés , entre lefquels il nom-
me quantité d’Officiers & de Gentilshommes d’une haute diftinétion (54). Il

ajoute que les Portugais avoient un grand avantage dans leurs galeres 6c leurs

fuites
,
qui pouvoient être employés à toutes fortes d’ufage pendant le calme 6c

fervir à dégager leurs autres Vaifleaux. Dans la derniere revue, dit-il, que
leur Amiral avoir faite de fes troupes , il avoit trouvé trois mille fept cens cin-

quante-quatre Blancs , 6c le double de matelots Indiens. Son deflein étoit de
fe rendre maître d’Achin , du pays de Malaca , de Johor , de Pahan , de Pa-
tane , de Bantam 6c d’Amboine. Il y auroit trouvé peu d’obllacles , fi la né-

ceflité de fe tenir en garde contre la Flotte Hollandoife n’eut d’abord arrêté

fes progrès, 6c fi toutes les pertes que Matelief lui fit efluyer dans la fuite

ne l’euflent afFoibli jufqu a le contraindre de rentrer dans fes Ports. Les Hol-
landois fe propofoient de retourner au combat le lendemain de cette pre-

mière aélion , 6c de tout mettre au hazard pour terminer promptement leur

querelle. Mais ils eurent pendant plufieurs jours le vent fi contraire, que leurs

Vaifleaux s’étant écartés les uns des autres, & ne pouvant fe rallier au vent

des ennemis, ils firent route vers Johor. L’armade prit la fienne vers Malaca,
qui profita feule du combat (5 5) ,

par le bonheur qu’elle eut de fe voir déli-

vrée d’un long fiége.

Cette Ville eft lituée fur la côte qui porte le même nom, dans le Détroit

que forme l’Ifle de Sumatra avec cette côte , à deux degrés 6c demi de latitude

du Nord, dans une campagne raze où il n’y a qu’une feule hauteur, qui

forme le milieu de la Ville , 6c dont la pente fait la Ville même , car il n’y a

d’uni qu’un petit efpace au Nord-Eft (56). Une riviere
,
qui coule au Nord-

Oueft, baigne le pied de fes murs. Sa largeur eft d’environ cent pieds. L’eau y
eft douce en bafle marée •, mais le flux 6c le reflux y font rapides. Elle eft tra-

verfée par un pont de bois. Les terres font aflez hautes au-delà. Du côté du
Sud , elles font fi marécageufes

,
qu’un coup de bêche y fait rencontrer l’eau.

Quelques endroits en font même couverts , fur-tout dans les tems pluvieux

,

où prefque toute cette partie eft inondée, à l’exception du rivage, qui de-

meure au-deflus de l’eau , de la hauteur du genou. On voit, hors de la Ville, !

une efpece d’étang, où l’on fait écouler les eaux de la campagne, 6c qu’on
I

pafle fur un pont de pierre. Le circuit de Malaca eft d’environ dix-huit cens

pas. Vers la mer , elle eft enfermée d’une forte muraille, d’environ cent toifes

de long. Du côté de la riviere , fa longueur eft à peu près la même ; mais elle

s’étend un peu plus du côté oriental , le long des terres. La muraille qui borde

(f 3) Page % $ 3. (s6) Cette defcription eft à la page 183 dg

Cf 4) Page & 154. même Journal.

(S 5 )
Page *36.



.Renvoi

|a Eqlise S.Haulqtu sert de

: Temple aux JEllrndoui-

B Mae/asui autrefois Et)lise

de la.ÆiJei'lcorde .

C JLuson du Gouverneur

5 Bazar .

p Maison du General des C/unois

? Bazar des Chinois

|t Mosquée desMores

I Baqode des Chinois

r forte de lot Ville dt côté de l'Hôpital

Echelle c/c 200 Toisas

k »!'
.

| iii»aiiMii u iiiii iii ia iii i i i iii i ni iiii ii iin i i iii ii

|

DO J.OO 2.00

VlIJ.E

Plan de eaVille
etForteresse de

Malaca
Tenir Servir a l Mistour

e

Generale des Voyages

.

îyôo

Tome PEl.NC g





DES VOYAGES. Liv. I. 327

la riviere eft auiïi très-forte. Le Nord-Eft eft flanqué d’un baftion de pierre
, c.Mateuip.

qui fe nomme San Domingo. Delà jufqu’à la mer , la muraille
,
qui eft de '

x 6o6

#

Taypa , va jufqu’à une efpece de baftion rond qui eft au Sud-Eft , au bord

même de la mer ,
6c qu’on nomme San Jago. Du baftion de San Domingo juf-

qu a celui-ci j on rencontre deux boulevards ; l’un de Taypa, nommé San

Antonio ,
ou Madré de Dios ,

qui eft à moitié chemin ; l’autre
,
qui eft quarré,

& qui avoir été conftruit depuis deux ou trois ans à chaux 6c à labié , nommé

As on^e mil virgines. Il eft entre Madré de Dios 6c San Jago. Dans le même
intervalle eft une eftacade de pieux, haute de dix-huit pieds, à deux toifes

du rempart en dehors 3 6c depuis Madré de Dios il y a un fofte de peu de

largeur.

Au haut de la Ville, c’eft-à-dire, prefqu’au milieu , on découvre le Col- Coiiégedesjé-

îége des Jéfuites, nommé St. Paul

,

d’où la vue s’étend fur toute la Ville,
fratcs*

qui l’environne j 6c d’où le canon peut battre toute la campagne autour de la

Place. La montagne la plus voifine offre un Couvent de Cordeliers qui fe Couvent des
^ , \ 1

1 * \ t Cordeliers*

nomme Madré de Dios , ou les petits canons ont peine a porter. Les autres

montagnes font fort éloignées de la Ville. Du côté de la mer, le terrein eft

uni -, 6c la baffe marée laide le rivage à fec, dans l’efpace d’environ deux por-

tées de fufil. Le fond y eft de vale molle, qui ne permet pas d’y prendre

terre, même en morte marée (57).

Allez près de la Ville, fe préfentent deux Ifles, l’une au Sud-Eft, qui fe Deux Mes voi.

nomme Ilha das Naos, à la portée du canon de la Ville, 6c l’autre au Sud-
fines de la Vllfe.

Oueft , nommée Ilha de Pedra , où le canon ne fçauroit porter. De la fécondé

,

on tire de la pierre pour les bâtimens de la Ville. C’eft entre ces deux Ifles que

mouillent les caraques , les galions 6c tous les grands Navires, fur quatre ou

cinq brafles d’eau , hors de la portée du canon de la place , mais à celle de

l’Ifle de Naos. Les plus petits bâtimens mouillent dans la riviere ; 6C ceux qui

font un peu plus grands , entre l’Ifle de Naos &c la côte de Malaca , ou proche

du rivage
,
parce que le fond y eft fi mou qu’il ne peut les incommoder.

Pendant que l’Amiral Matelief étoit devant la Ville, on y comptoit envi-

ron douze mille âmes ,
dont trois mille étoient capables de porter les armes 3

outre les Etrangers qui y abordoient inceflamment. Les Hollandois en furent

aflurés par un Moine qu’ils firent prifonnier 6c qui avoir vù les Regiftres des

Eglifes. Il ajouta que dans la Ville 6c les Fauxbourgs on comptoit cinq pa- Nombre in

roiffes; que la première , nommée Saint Thomas , à Campochin, au Nord-
ar0Si£''”

Oueft de la Ville, contenoit deux mille âmes; que celle qui borde la riviere

étoit compofée de 18003 celle de S. Lorenzo , au Sud, de 2000; celle de

Nojfafenhora de Peidade , au Sud-Eft, fur le rivage, de 200; celle de Nojjd

fenhora de Guadalups y à cinq lieues en remontant la riviere , de 600 3 6c celle

qui eft dans l’enceinte des murs, d’environ 3000. Mais , dans tout ce nombre ,

il y avoir à peine trois mille Blancs3 6c le refte étoit compofé de Metifs, d’ha-

bitans du pays, 6c de Nègres, libres ou efclaves (58).

On avoir aflùré l’Amiral que l’air étoit fort mal fain à Malaca. Mais fon

expérience 6c d’exa&es informations lui en firent prendre une autre idée. ^MaJacaT
**

D’ailleurs on ne conçoit pas aifément d’où viendroit la mauvaife qualité de

0?) Page 287. (j8) Ibidem y
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l’air. La Ville eft fituée fur la côte 8c fur une pointe qui s’avance dans la mer.
Elle eft prefqu entièrement bâtie fur une petite montagne. Les eaux de la ri-

vière qui l’arrofe font d’une clarté extraordinaire. Celles qu’on boit ne font

pas moins pures; 8c dans un puits, qui eft au pied du Couvent de Madré de
Dios , on en trouve la meilleure du monde (5 y) . La campagne eft rafraîchie de
toutes parts , 8c capable de toutes fortes de productions fi elle étoit bien cul-

tivée. On n’y avoit commencé que depuis trois ou quatre ans à femer du riz,

qui y croiftbit en abondance. Avec un peu plus de goût pour le travail , les-

Portugais en auroient pu faire un pays délicieux; d’autant plus qu’il étoit aifé

de faire palier la riviere autour de la Ville (do).

L’endroit le plus éloigné où les Portugais fe foient établis fe nomme Nofla
fenhora de Guadalupe 9 à cinq lieues de la Ville. On trouve enfuite des peu-
ples nommés Bavancambos, qui relevent du Roi de Johor , 8c qui ne lailToienc

pas de vivre en paix avec Malaca , où ils alloient vendre , du betel , de l’ar-

rack 8c des fruits. Mais le fiége interrompit ce commerce. A fix lieues de la

Ville, au Sud-Eft, on trouve une autre riviere , nommée Muar

,

dont les ha-
bitans dépendent auffi du Roi de Johor. Matelief n’apprit pas que les Portu-

gais eulïent le moindre établiftèment au Sud-Oueft de Malaca.

En général , cette place eft admirablement fituée pour le commerce de la

Chine , des Molucjues , 8c de tous les autres pays voifins. S’il y avoit été libre

,

il auroit augmente fa grandeur 8c fa puiflance. Mais la tirannie des Gouver-
neurs

,
qui changeoient de trois en trois ans , 8c qui ne penfoient , dans cet in-

tervalle
,
qu’à mettre deux cens mille écus à couvert, étoit un obftacle con-

tinuel à fon accroiftement.

Une autre raifon qui s’oppofoit aux progrès jâe Malaca, étoit la prodiga-

lité des habitans dans leur dépenfe ordinaire 8c dans l’entretien de leurs mai-
fons. Elle n’étoit fondée que fur les profits qu’ils faifoient journellement , &
qui fortoient par conféquent de leurs mains auflî facilement qu’ils y entroienr.

A la vérité, on pouvoit les regarder comme un revenu certain avant que les

Hollandois euftent paru dans les parties méridionales des Indes. Mais depuis

l’arrivée de ces Etrangers, la profpérité des Portugais avoit fouffert tant de di-

minution
,
que fi Malaca n’étoit pas ruinée par un fiége elle n’étoit pas moins

menacée de fa chute par le cours naturel des évenemens. Ses habitans mêmes
ne comptoient pas de la pouvoir conferver , fi le déclin du commerce con-

tinuoit long-tems
;

parce que la cherté des vivres augmentant de jour en
jour , ils prévoioient qu’il leur deviendroit impoftîble d’y fubfifter (61).

Suivant les Regiftres des Eglifes , le fiége de Matelief avoit coûté à cette

Ville environ fix mille hommes ;& le? arbres, qui neferyoient pas moins à
la fubfiftance qu’à l’ornement du pays , tels que les palmiers 8c les cocotiers

,

avoient été fi maltraités par les ravages de la guerre
, qu’il falloir feize ans

pour les rétablir (6z).

Cependant la Flotte Hollandoife étoit entrée le 13 de Septembre dans I3,

riviere de Johor, 8c le Roi, plein de reconnoiflance pour les fervice? de

(59) Page 189. Etrangers.

(60) Voyez la Relation de Pyrard. Il étoit (<5 i) Page 190.

dans le préjugé commun fur le mauvais air de
. (62.) Ibidem,

la Ville
,
qu’il croyoit capable de dégoûter le?

l’Amiral
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f’Amiral écoit venu au-devant de lui jufqu’à la mer. L’obftacle du vent n’a- c.Mateuu .

voit pas plus contribué à la retraite des Hollandois que le befoin de poudre. 1606.

Tout le pouvoir du Roi ne put leur en faire trouver que pour dix Tads

;

en- Maceiiefmsn-

core n’étoit-ce que de la poudre de farine, d’une bonté médiocre. Il auroit
qu‘ de Poudre *

été facile néanmoins de faire un moulin à poudre
,
puifque le pays a du bois

en abondance, qu’il s’y trouve des courans d’eau avec des chutes, 6c qu’on

n’y manque pas de fouffre 6c de falpêtre. L’Amiral ayant vifité la Ville
fit

^l^rrasdefa

de Batujawer jugea quelle pouvoir être aifément fortifiée. Mais quelle

efpérance de réduire les Malais au travail ? Il ne laifla pas de leur faire un
plan de fortifications

,
qu’ils promirent de fuivre , 6c dont ils commencèrent

même l’exécution en fa préfence. Enfuite étant retourné à bord , il ne put ré-

fléchir fur fa fituation fans beaucoup d’inquiétude. S’il prenoit le parti de fe

rendre à Bantam ou à Amboine , il avoir lieu de craindre que les Portugais

.ne vinflènt afliéger Batufawer 6c ne s’en miffent en poffeflïon. Il y . auroit eu

de l’imprudence à retourner contre l’armade , avec aufli peu de poudre qu’il

lui en reftoit. Mais aufli pouvoit-il la laiffer dans toute fa force J N’étoit-ce

pas abandonner les Rois voifins , 6c les livrer à des vainqueurs furieux qui

les menaçoient de toutes fortes de violences l N’étoit - ce pas expofer les

Hollandois au péril inévitable d’être chaffés de cette côte , oit les vues qu’ils

.avoient pour le commerce de la Chine leur faifoient une nécefïité de s’éta-

blir ? Après de longues délibérations , il réfolut de ne pas quitter la riviere

de Johor fans avoir fait travailler aux fortifications dont il avoit donné le

plan (63).

La Ville de Batufawer , ou Batufabar , eft fituée fur cette riviere, à cinq Fortifications

ou fix lieues de la mer. Le pays eft bas, 6c n’efc gueres peuplé que fur fes menccrfuriad-

bords. Il étoit défendu par deux Fortereffes; l’une du nom de la Ville 3 l’au- viere de johor.

tre nommée Cotta Zabrang 6c fituée au-delà de la riviere. La première avoit

environ 1.300. pas de circuit. Elle étoit entourée de paliflades , d’environ

quarante pieds de haut , dont les pieux fe touchent. Il n’auroit pas été diffi-

cile de lui faire un foffé de la riviere, qui eft belle 6c profonde , 6c qui au-

roit fuffi pour fa défenfe, parce que les montagnes les plus voifines en font

éloignées d’un quart de lieue. On ne comptoir pas à Batufawer moins de trois

eu quatre mille habitans capables de porter les armes
,
nombre allez confi-

dérable , dans ün pays où la plus grande partie du peuple demeure hors des

Villes avec fes Efclaves 6c fes beftiaux (54).

La Forterefte de Cotta Zabrang n’avoit qu’environ cinq cens pas de circon-

férence. Elle étoit moins peuplée que.l’autre, mais elle étoit entourée aufti

de paliiïades. Le terrein y étant fi bas qu’il demeure inondé pendant les gran-

des eaux, l’Amiral confeilla d’y élever trois baftions , 6c les habirans goûtè-

rent cette idée. Raja Zabrang, Prince de ce lieu, fa femme légitimé, qui vîfite hon
?

r“b!e

étoit fille du Roi fon frere, quelques-unes de fes concubines 6c fon fils ren-
r°ur aeK ’

dirent vifite à l’Amiral dans fon Navire 3 honneur qu’ils n’avoient jamais fait

aux Portugais, 6c que le Roi fit valoir comme le plus grand témoignage. de
xeconnoiftance 6c d’amitié qu’il pût donner aux Hollandois (6 5).

Le traité
,
qui s’étoit conclu devant Malaca , ne pouvant être exécuté dans

3 )
Pages if? 8c 15g.

Tome VUL
(64) Pages (6$) Page 1 60.

Tt
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C.Mate'lief. quelques-uns des principaux points

,
puisqu’on n’avoit pas pris la place , Ma-

1606. relief demanda que les autres articles demeuraient dans toute leur force juf-
Demandes des qu a la réduction de cette Ville , 8c qu’en attendant on lui donnât du terrein

Ho.iandois. pour bâtir des maifons , des magafins, des Forts, des atteliers de conffruc-

tion , 8cc. Toit fur les bords de la riviere, foit dans lille de Linga , ou dans
celles de Bintarn ou de Caryman. Il promettoit qu’on feroit venir de Hol-
lande des Ouvriers '& des familles entières, qui établiraient le commerce 8c

des manufactures dans le pays, avec une égal avantage pour le Roi 8c pour
fes fujets

,
qui fe trouveraient dans l’abondance de mille biens dont ils

avoient manqué jufqu’alors (66).

R
Oeman^es d» Les Officiers du Roi firent auffi leurs demandes. On ne les rapporte que

pour donner quelque idée de la politique Indienne , 8c pour faire connoîtré

dans quels principes les Hollandois faifoient leurs alliances. Le Roi de Johor
demandoit premièrement qu’ils s’engageaient à lui prêter, lorfqu’il en aurait

befoin
,
jufqu’à mille reales de huit

,
qui feraient reftituées en marchandifes

,

telles que le Facteur les délirerait, à condition que ce Prince ne pourrait faire

d’autre emprunt avant que le premier fût rembourfé : 2
0

.
que les Etats-Gé-

néraux l’affiftafïent de toutes leurs forces 8c contre tous fes ennemis fans ex-

ception , dans fes guerres offenfîves 8c défenfives; $
a

. qu’ils fuffent obligés *

fur fa demande, de l’affifter des équipages de leurs VaifTeaux, de leur ca-

non , de leurs munitions & de tout ce qui feroit néceffaire à fes befoins
; que

les VaifTeaux qui fe trouveraient dans les parages de Johor fufTent toujours

prêts à reconnoître fes ordres , 8c que FAmiral demeurât dans la riviere avec

fa Flotte
,
jufqu’à l’arrivée d’une autre Flotte Hollandoife qui vînt le relever.

A ces deux conditions le Roi leur promettoit trente toifes de terrein
, pour bâ-

tir une maifon 8c des magafins. Raja Zabrang ajouta , comme en fecret, que
fi la Flotte ne demeurait pas pour la garde du pays , les habitans paroifToient

réfolus d’abandonner la Ville 8c de fe retirer vers le haut de la riviere (<>'f)i

Rt*pon(ei!e Ma- Matelief répondit qu’on ne faifoit pas des proportions de cette nature aux
Seigneurs des Etats- Généraux, & qu’ils ne trouveraient pas bon qu’on les

engageât dans un Traité pour mille reales; que fi le commerce des Hollan-

dois s’établiffoit dans le pays de Johor, comme ils en avoient l’efpérance ,

un feul jour produirait fouvent au Roi plus de mille reales de profit , & par

conféquent
,
que de pareilles claufes étoient indignes d’entrer dans un traité $

que lui-même, qui n’étoit qu’un fimple fujet des Etats-Généraux
, il offrait

au Roi de lui faire préfent de mille réales de fa propre caiflè , 8c de les em-
ployer , dans.les Provinces- Unies , en fufils , en fabres ou en autres marchan-

difes ; en un mot, que fi le Roi ne fe propôfoit pas d’autre avantage dans fora

alliance avec les Hollandois, ce n’étoic pas. la peine de s’unir avec eux contre-

la nation Portugaife. Cette réponfe déconcerta les Indiens 8c les fit renoncer

à leur premier article. Sur le fécond , l'Amiral déclara que l’intention de fes;

Maîtres n’étoit pas de faire des guerres injuftes , ni de hazarder mal-à-propos

la vie de leurs fujets
;
qu’ils entreraient volontiers dans une ligne défenfive,.

mais qu’ils ne la vouloient ofFenfve que contre les Portugais
,
qui s’étoient

déjà déclarés leurs ennemis. Sur le troifîéme, il témoigna qu’il n’étoit pas.

{66)
Pâgeiéa. (67) Pages 161 & fuivantcs.



DES VOYAGES. Liv. I. 531

befoin d’une longue explication
,
parce que les Hollandois ne pouvoient s’éta- c.Matkmef* ’

blir dans le pays fans être obligés pour leur propre intérêt de fe tenir en état 160S.

de défenfe ; ce qui ne regarderait pas moins les Malais qu’eux-mêmes. Mais

à l’égard des trente toifes qu’on leur offrait pour leur établiflement , il en

marqua tout l’étonnement que cette propofîtion lui parut mériter. Pour le

{impie étallage de leurs marchandées , les Hollandois avoient befoin de fix

fois plus d’efpace. Qu’étoit-ce de bâtir un Fort 8c des magafins ? Il demanda

donc , non trente toifes de terrain , mais autant qu’on en aurait befoin fans

aucune reftriction
,
parce que plus on en occuperait, plus il s’enfuivroit que

le Commerce ferait étendu , & par conféquent avantageux au pays. D’ail-

leurs, ajouta-t-il , l’efpace devoit-il être confideré , dans un Etat où les terres

étoient fi défertes 8c de fi peu de prix ? Comme il y avoit beaucoup d’appa-

rence que cette réferve venoit de l’opinion que les Indiens s’étoient formée des

Portugais (6.8), l’Amiral, offenfé de ce foupçon , dit à Raja Zabrangque le

Roi , lorfqu’il avoit envoyé des Ambaffadeurs en Hollande , avoit du leur

donner ordre de s’informer du Gouvernement des Provinces-Unies -, qu’ils

auraient appris que l’efprit des Etats-Généraux n’étoit pas de s’emparer du

pays d’autrui , mais d’y établir le Commerce. Il protefta même que fi le Roi

fouhaitoit de devenir maître de l’Ifle d’Amboine
,
que les Hollandois avoient

enlevée aux Portugais , les Etats étoient prêts à lui en ceder l’empire , lorf-

qu’il leur aurait fait voir feulement qu’il pouvoit la conferver 8c qu’il fe fe-

rait engagé à n’y permettre le Commerce qu’à leur Nation
;
parce qu’ils ne fe

propofoient que les avantages du Commerce , 8c qu’ils n’attachoient aucun prix

à la propriété du fonds (69).

Enfin fur la demande qui regardoit le féjour de la Flotte Hollandoife, dans

îa riviere ou fur les côtes de Johor
,
jufqu’à l’arrivée d’une autre Flotte , il fit

connoître que l’exécution en étoit impolfible
,
parce qu’il ferait obligé de

renvoyer au mois de Décembre quelques-uns de fes Vaifîèaux en Hollande;

mais il promit de s’éloigner le moins qu’il pourrait de Malaca jufqu’au mois

de Décembre, 8c il repréfenta au Roi que tandis qu’il y aurait des Vaiffeaux

Hollandois dans cette mer , il n’y avoit pas d’apparence que les Portugais

ofaffent rien entreprendre. On conclut un nouveau Traité fur toutes ces ex- OncondutuA

plications (70).

L’Amiral y avoit employé près d’un mois , lorfqu’il reçut avis que deux
j

**™eiiefquittc

navires Portugais , trois galeres 8c quelques fuftes croifoient proche de Pulo- combattre
* iV

cariman , pour efeorter un grand nombre de Jonques qui étoient attendues Portugais,

de MacalTar 8c de Java, chargées de marchandifes 8c de vivres pour Malaca.

Il apprit en même-tems que fept autres Vaifîèaux de la même Nation avoient

pris leur route vers le Nord, foit pour retournera Achin, ou pour efeorter

un bâtiment qu’ils attendoient de S. Thomé. De fi belles offres de la fortune

lui firent prendre auffi-tôt la réfolution de mettre à la voile. Il fe trouva le 1 S

d’Oétobre à la hauteur de Malaca. Le zo , s’étant approché de la rade, il fut

furpris d’y trouver encore fept Vaiffeaux de l’Armade , entre lefquels étoit île à Malaca,

celui du Viceroi, qui fe nommoit la Conception. Le fécond galion étoit le

(68) Les Portugais, difoit - on dans les duifent les habitans à l’efclavage. Ibid. p. 164*

Indes, demandent une place pour bâtir une (69) Pagezéf.
maifon. Enfuiteils s’emparent du pays & ré- (70) Page 167.

Tt ij
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Les Hollandois
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de TAmiral Hol-
landois,

Combat tert-ible»
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Nicolas

,

qui portoit dix-neuf pièces de fonte , monté par Dom Fernand dé-

Mafcarenhas j le troiliéme , le S. Simon , commandé par Dom Francifco de

Sotomaior ; le quatrième , nommé Todos los.Santos , étoit celui de Dom Fran~

eifeo de Norinhar. Sebaftien Soare^ , Vice -Amiral, montoit le cinquième,
qui fe nommoit le Santa-Crn£. Dom Paulo de Portugal commandoit le fixié-

me 3 8c le dernier, qui portoit le nom de S. Antoine , étoit monté par le Ca-
pitaine Antonio de Sou^a Falcaon (71).

L’ardeur de la gloire 8c du butin ne permit pas aux Hollandois de confide-

rer les difficultés de l’attaque. On réfolut que trois Vailfeaux de la Flotte

YOrange, le Grand Soleil 8c les Provinces-Unies commenceroient par-jetter

le grapin fur un des galions ennemis, tandis que les fix autres feroienr tête-

au refte de l’Armade. Cependant on fut retardé
,
par le vent

,
jufqu’au foir du

2 1 ,
que l’Amiral ayant fait appeller fur fon bord les Capitaines de fes deux

Vaillèaux , Matelief leur donna ordre de tomber , à la fin du fiot , fur le Vice-

Amiral
,
qui étoit le plus au Sud ; 8c cette réfolution fut encore changée ,

parce qu’il n’y eut point alors allez de mer 8c qu’on couroit rifque de dériver

trop fous le vent. Ce ne fut donc que le 21 au matin , après des prières fo-

lemnelles (72), que l’Amiral fit lever l'ancre & mit le cap fur Fille dasNàos ^
dans le delîèin d’aborder le Sahta-Cru qui étoit alors fous le vent de tous

les autres. Mais ayant vît le banc qui s’étend de cette Ifle vers la mer , il fe

crut obligé de revirer , 8c fa feule efperance fut de pouvoir aborder le S. Ni-
colas

, qui étoit au Nord. Dès qu’il lui eut préfenté le flanc, la barre fut

pouflee lous le vent 8c les grapins furent jettés aux écubiers
3
mais ce ne fut

qu’après avoir fait une décharge de fes pièces de chaflè de l’avant
,
qui étoiene

de vingt-quatre livres de balle ; de fes pièces de l’embelle, qui écoient de dix-

huit livres, & de celles du château-d’avant , dont tous les coups portèrent.’

Aufli-tot qu’il eut acroché l’ennemi , il fit faire des décharges- de moufqueterie

par quarante: hommes qui tiroient fans celle ,
8c jetter, de la grande hune , des

grenades 8c d’autres feux d’artifice. Le Grand-Soleil 8c les Provinces-Unies

ayant abordé aufli chacun de fon côté , Matelief fit couper alors les ancres dit

galion
3 8c les trois Hollandois’ dérivant au large, à la faveur du vent de terre,

entraînèrent avec eux le Vailfeau ennemi. C’étoit la difette de poudre qui

leur avoir fait prendre le parti d’aller tout-d’un-coup à l’abordage. L’Amiral

ne pouvant efperer de grands avantages par le canon , aimok mieux hazar-

der fa vie 8c celle de fes gens
,
que de manquer cette occafion de ruiner on-

de dilîiper les forces Portugaifes. Cependant fes autres Vailîèauxn’épargnoienc

rien de leur côté, pour incommoder l’ennemi par leur artillerie. Il avoit ordon-

né aux canoniers de tirer horizontalement-, 8c plutôt un peu plus haut que

plus bas, parce que dans la difficulté de couler bas d’auffi gros bârimens que

les galions , il falloit leur tuer des hommes. Cet expédient lui réuffit. Son

expérience lui en avoit fait naître l’idée dans le combat précédent, par l’exem-

ple du galion de Norinha , qui avoit reçu tant de coups dans les flancs fans en

avok été moins: heureux à fe dégager (73).

Lorfque les trois Vaillèaux Hollandois furent au large avec leô
1

. Nicolas ?

les gens de l’Amiral voyant que les grenades & les moufquetsne permettoient

{71) Page 171. (71) Ibid. (73) Ibid
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plus aux Portugais de fe montrer fur le pont , voulurent fauter dans fon bord c M ATrujT
L’Amiral voulut les arrêter -, mais il fut mal obéi. On y paffa avec une efpece \-GoG.-

de fureur. Les 'gens des Provinces- Unies s’y jetrerent par le- beaupré
; ceux de*

l'Orange Sc du Grand-Soleil s’y précipitèrent de toutes parts. Il fe fit alors un

combat furieux. Quantité de Hollandois furent bleffés , mais ils* n’eurent pas

un feul homme de tué , & le carnage des ennemis fut épouvantable. Il nerf

échappa qu’un petit nombre, que l’Amiral fit fauver fur fon bord. Enfin, de

deux cens foixante-cinq hommes dont le galion étoit monté , il n’en relia que'

fept en vie
,
qui s’étoient cachés au fond de cale dans le leffc (74).

D’un autre- coté le Vice-Amiral Hollandois fut abordé par le S. Simon , 8c

prefqu’auffi-tôt par un autre } de forte qu’il en avoit un de chaque côté. Mais,

le Lion-noir s’étant avancé vers lui tomba fur le fécond Portugais , & le

Maurice. Payant abordé dans le même tems , ils y mirent le- feu & le brûlèrent:

avec tout fon équipage. VEraJhie aborda le Santa-Cru{. Ils fe canonerent *,

mais s’étant féparés auffi-rôt , l’Amiral cria vite à l’Erafme de recommencer
Pabordage à ftnbord , tandis qu’il aborderoit aufiï à- bafbord. Mais le Portu-

gais fe déborda- pour la< fécondé fois , après avoir perdu cent hommes. Alors

le Maurice l’aborda encore , & l’Amiral fe difpofant à recommencer auffi ,

le Capitaine
,
qui avoit été dàngereufement bleffé, prit le parti de fe rendre. Le

Viceroi dériva par le calme. Enfuite , à la faveur d’un vent de mer., il s’éloi-

gna beaucoup des Hollandois. La nuit étant furvenue , ils ne le revirent que

le lendemain , fans pouvoir le joindre. Mais ils apperçurent fous le vent un Autre galion

autre grand galion , fur lequel Matelief alloit tomber , lorfque les Porta-
pns *

gais offrirent de fe rendre. C’étoit le S. Simon
,
qui avoit déjà perdu qüa-

rante-cinq hommes, & fur lequel on trouva trois milliers- de poudre. Ainfi'

lfes Hollandois enlevèrent ou firent périr dans ce combat quatre galions ,

fans avoir fait prefqu’aucune perte. Cependant leur joie fut troublée par le Malheur qui ar-

malheur de foixante-quinze de leurs gens
,
que le Vice-Amiral avoit envoyés ^ aiu ïit>llaK'

dans quatre chaloupes pour piller les Portugais qui fortoient du Santa- Cru^.

Ce galion étant en feu, ils -fautèrent avec lui & périrent tous (75) miféra-

blement.

Il refloit ,
dans la rade de Malaca , trois Vaiffeaux

,
qui avoient été halés fur Iîs fcrûient tiwV--

lè fec & que l’Amiral vouloir auffi détruire. La crainte des feux d’artifice qui ronugabT'
" ' '

pouvoient y être cachés , lui fit donner ordre de ne pas s’en approcher fans

précaution , & l’on remit cette entreprife au lendemain. Mais, vers la fin dir

jour , les feux
,
qui y étoient effectivement , s’étant enflammés lorfqu’on s’y’

attendoit le moins, épargnèrent aux Hollandois la peine de l’exécution. Un-
incident fi extraordinaire fit- connoître l’excès de terreur qui s’étoit répandu
parmi les Portugais. Quelques lettres

,
qui furent interceptées devant Qiieda ,

Perte -de rAi*

apprirent à Matelief qu’ils avoient perdu dans l’aélion fix des principaux

Officiers de l’Armade -Sc cinq cens vingt & un foldats (7 6). Après avoir en-

levé , des galions qui étoient échappés au feu , tout le canon 8ê toutes les muni-
tions de guèrre & de bouche, les Hollandois brûlèrent ces maffes inutiles &
ne cherchèrent qu’à fe débarraffer de leurs prifonniers. L’Amiral fit offrir au

I

Viceroi de lui rendre tous les foldats Portugais , tant fains que bleffés, à con^ rançon des

foimiers» •

(74) Ibid.

T t iij,

(7.5) Page 178. UO Page 2.77.
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dition qu’on lui renvoyât les Hollandois qui fe trouvoient fur l’Armade

, à

Malaca ou dajis d’autres endroits des Indes. Mais il exigeoit une rançon pour

les Officiers & les perfonnes riches. Le Viceroi répondit qu’il étoit difpofé

à renvoyer les Hollandois , mais qu’il s’étonnoit d’entendre parler de ran-

çon, parce que cetufagene fe pratiquoit pas dans les Indes, & qu’il deman-
doit par conféquent qu’on lui rendît auffi les Capitaines & les Marchands.

Matelief lui écrivit alors qu’il y avoir trop d’inégalité dans une telle pro-

pofition •, que c’étoit l’infulrer que de lui demander environ deux cens hom-
mes pour quatre ou cinq Hollandois que les Portugais avoient entre leurs

mains j & que pour leur faire connoître qu’on ne le jouoit pas impunément,
il leur déclaroit que fi tous fes gens ne lui étoient pas renvoyés la nuit fui-

vante, qui étoit celle du 1 8 d’Oétobre , il feroit jetter le lendemain tous fes

prifonniers à la mer (77). En attendant la réponfe du Viceroi , on réfolut au

Confeil
,
qu’André Pefoa , Sébaftien Soarei Sc Jean Bra^vo , Capitaines de

deux galions , deux jeunes neveux de Soarez , un riche Marchand nommé.
Fernando dd Mercado , & un Prêtre, payeroient chacun fix mille ducats Ma-
lais, qui feroient diftribués aux matelots. Quoique cette réfolution parût né-

celfaire, l’Amiral ne pouvoit penfer fans chagrin qu’il feroit regardé comme
le premier qui auroit introduit dans les Indes la rançon des prifonniers (78).

La fomme fut payée , 5c chaque homme des équipages eut pour fa part cinq

réales de huit. La nuit du 28 s’étant palfée fans aucune réponfe du Viceroi

,

l’Amiral fe détermina , malgré fon inclination , à faire jetter dans les flots

tous les autres prifonniers Portugais. Déjà le Confeil s’étoit afïemblé pour

ligner cette réfolution , lorfqu’on vit paroître deux pirogues qui amenoient

trois Hollandois , 5c qui déclarèrent qu’il n’en reftoit pas d’autres à Malaca ÿ

mais qu’il y en avoir encore quatre ou cinq avec l’Armade
,
proche des Ifles

de Nicobar. Matelief, en rendant quelques Portugais pour ces trois hommes

,

les chargea d’un Mémoire par lequel il demandoit le refte de fes gens avec

beaucoup de hauteur. Enfuite il fit embarquer , fur un Vaiffeau que les Hol-

landois avoient pris à fon retour de Negapatan , de la poudre 5c quatre-vingt

hommes pour le Fort d’Amboine , où il étoit réfolu de fe rendre lui-même à la

fin de Décembre.

L’unique foin qu’il fe propofoit dans l’intervalle, étoit de chercher les reftes

de l’Armade. Cependant il fut retenu fur la côte de Queda par une négocia

tion avec le Roi du pays
,
qui lui propofoit une alliance confiante , à condi-

tion qu’on le mît à couvert de tout ce qu’il avoit à craindre du reflentiment

des Portugais , & qui ofiroit même de faire maffacrer (79) tout ce qu’il y avoit

de Marchands de cette Nation dans fes Etats. Il ne paroît pas que Matelief

approuvât cette barbare idée ; mais il faifit l’occafion qui lui fut offerte par

le Roi , de brûler plufieurs bâtimens Portugais qui étoient dans le Port de Que-

da •, après quoi, l’impatience qu’il avoit de combattre le refte de l’Armade lui

fit précipiter fon départ. Le premier jour de Décembre il fe trouva fur les cô-

tes de Pulo-boton , où il la découvrit au Nord, entre deux Ifles, fans pou-

voir compter de combien de Vaiffeaux elle étoit compofée. Il n’en réfolut pas

moins de l’attaquer. Le 7, ayant paffé les Ifles de Boton , il compta fept na»

(77)

Page»**.

(78)

Page 19 J. ( 79

)

Page ijfc
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vires Portugais 8c trois galiotes , mouillés fur une ligne , avec vent 8c marée

pour eux, fous un cap dont iléton difficile d’approcher. Ils étoient rangés en

croupiere , fur deux ancres , l’une par proue & l’autre par poupe , avec tous

leurs canons pâlies de bas-bord. Un front fi redoutable arrêta les Hollan-

dois fans les effrayer. Ils réfolurent de faire un brûlot , d’une galiote qu’ils

avoient prife à Queda , 8c d’y mettre fix volontaires ,,
à chacun defquels on

promit vingt-cinq réales de huit s’ils adreffoient le brûlot à l’avant des Vaif-

feaux Portugais. Ce projet fut exécuté la nuit fuivante , mais avec peu d’ef-

fet
,

parce que les ennemis employèrent heureureufement des gaffes 8c des

pointillés pour détourner le brûlot. On fut obligé d’envoyer deux .chaloupes

,

pour le remorquer au large. Le feu même y prit trop promptement , Sc ceux

qui le conduifoient fe virent forcés de l’abandonner trop-tôt. Ils eurent néan-

moins toute la recompenfe qui leuravoit été promife (So) •, car dans la paflïon

dont Matelief étoit animé pour ruiner jufqu’au dernier Vaiffeau de l’Arma-

de, il rapportoit toutes fes vûes à foutenir le courage 8c les efperances de fes

foldats.

Le 9 il envoya aux ennemis, dans une pirogue. Abraham Vander Beets

chargé d’une lettre de créance, pour demander les prifonniers Hollandois qui

lui avoient été promis devant Malaca. Le principal but de cette députation

étoit de reconnoître 8c de pénétrer la difpofition des Portugais par leurs dif-

cours. En approchant , Vander Beets fit arborer une baniere blanche. Les en-

nemis envoyèrent au-devant de lui une de leurs pirogues, qui ne voulut pas

recevoir la lettre de créance fans le confentementde fon Général. Elle retour-

na vers l’Armade, d’où elle revint bien-rôt avec cette fiere réponfe
;
que le

Capitaine-major ne vouloir recevoir aucune lettre des Hollandois
;
8c que fl

leur Amiral defiroit de lui quelque chofe , c’étoit les armes à la main qu’il

falloir l’obtenir (8 1).

Matelief ne crut pas devoir précipiter l’attaque, dans un porte dont il

voyoit que l’ennemi pouvoir tirer beaucoup d’avantage (82). Il y avoir long-

tenus que les Portugais avoient jetté les yeux fur un lieu fi favorable
; 8c s’y

étant retirés à l’approche des Hollandois , ils s’étoient mis en état de ne pas

redouter leurs infultes. Outre la difpofition qu’011 a repréfentée, ils avoient

eu la précaution de faire dans leurs Vaiffeaux des retranchemens d’arbres, &
d’y mettre des pipes remplies de fable, qui étoient à l’épreuve du canon. Ma-
telief apprit d’un déferteur Flamand, qui fe rendit fur la Flotte Hollandoife,

(80) Pages ?oi & fuîvantes.

(81) Page 304.

(81) Pulo-Boton contient plufîeurs Ifîes ,

particuliérement deux grandes , dont le canal

s’étend Sud & Nord. L’Ifle qui eft à l’Eft de

ce canal a une baie de fable qui forme un
grand enfoncement

,
plus grand néanmoins

du côté feptentrional de la baie que du côté

méridional. Un haut- cap , formé par des ro-

chers
,

la met à l’abri des vents de Nord 3c

de Nord-Eft
,
qui fbufHent continuellement

dans ces parages
, 8c des courans , qui font

extraordinaires 8c fort variables entre ces Ifles.

De plus
,

il n’y a dans cette baie qu’une efpecc

deraz de marée
;
8c lorfque par un vent frais

ou forcé du Nord on y vienc du lieu où les

Hollandois étoient à l’ancre , on fe trouve
pris de calme en approchant 4’u cap des ro-

chers
, ce qui eft caufé par une hauteur, 8c

l’on dérive malgré foi du côté où l’on eft

porté par le raz de marée, fans pouvoir gou-
verner. Mais Iorfqu’on palfe plus avant dans,

l’enfoncement de la baie
,
on y trouve un

vent de terre qui vient d’une vallée ; de forte

queceux qui font avantageufement portés vers-

les terres y font toujours au lof, 8c que le

danger feroit grand pour ceux qui vaudraient

les aborder.
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qu’ils avoient préparé aufii des feux d’artifices, par lefquels ils efperoient de
faire fauter leurs ennemis dans l’abordage , au nfque de fauter avec eux ; de

qu’à l’extrémité , tous leurs Capitaines avoient ordre de mettre le feu à leurs

Navires , de d’en faire hardiment périr deux pour détruire un feul Hollan-

dais. Iis regardaient les Vaiffeaux de la Compagnie Hollandoife comme des

VaifTeaux marchands, dont la ruine entraînoit celle.de leur commerce; au

lieu que l’armade étant compofée de ceux de leur Roi , ils comptoient pour
rien deles perdre , fi ce facritice pouvoit les conduire à leur but (8.3.).

Toutes ces difficultés paroiffant invincibles , on fe réduifit à tenter larufe,

pour attirer l’ennemi hors de fon avantage. La Flotte fe mit au large vers le

loir, Sc feignit de prendre la route d’Achin. Enfuite, revirant au clair de la

Lune , elle s’approcha de l’Ifle de Lanchevy. Les Portugais ne changèrent point

de fituation ; mais on étoit fi proche d eux
,
qu’on chercha du 'moins Poccafion

de les infulter. Le yacht du Vice-amiral fut mis en brûlot. On donna des or-

dres pour le canonement, de l’attaque fut plufieurs fois prête à commencer.
Cependant la difpofuion des lieux , les vents de les courans retardèrent ce def-

fein jufqu’au 1 3 ,
qu’ayant levé l’ancre d’un vent afièz favorable, on porta

droit fur les ennemis. Le Lion Blanc de le Petit Soleil allèrent mouiller fort

près d’eux. Ils furent fuivis de tous les autres Vaiffeaux , de la Flotte entière

forma une demie lune. Mais les Portugais avoient l’avantage de prêter le flanc

dans toute fa longueur, de de pouvoir envoyer toutes leurs bordées. D’ailleurs

l’ombre des terres
,
qui étoient derrière eux , empêchoient de voir auffi-bien

leurs Vaiflèaux qu’ils voyoient ceux des Hollandais. Le brûlot ne put être

adrefle , faute de vent. On tira , dans l’efpace de quatre ou cinq heures
,
plus

de fept cens cinquante coups de canon , dont cinq Navires Hollandois tirè-

rent feuls plus de quatre cens. Mais ils fouffrirent beaucoup de ceux de l’en-

nemi; de défefperant de recueillir d’autre fruit de tous leurs efforts, ilsfe reti-

rèrent avec perte de quelques hommes.

La faifon s’ouvroit pour d’autres deflèins. Matelief fe propofoit de faire

trouver à trois de fes plus grands Vaiflèaux leur cargaifon de poivre, pour

retourner en Hollande, de de fe rendre aux Moluques avec le refte de fa

Flotte. Dans cette dépuration, qui pouvoit engager les Portugais à le fuivre ,

il entreprit de leur donner le change
,
par des mefures qui les rendiffent incer-

*

tains de ce qu’il étoit devenu. Il aborda, le premier Janvier , fur la côte de

Pulo Pinaon , où tout fut difpofé pour le voyage qu’il méditoit. Il y fit la

revue de fes neuf Vaiflèaux , dont les équipages montoient encore à huit cens

cinquante-fept hommes. De ce nombre il en mit cinq cens quatre-vingt-neuf

fur les fix Vaiffeaux qu’il devoit conferver , de le refte demeura fur ceux qu’il

•renvoyoit en Europe. Il publia que toute la Flotte retournoit devant Malaca ;

mais étant parti la nuit , fans avoir expliqué fes véritables vues , il fe rendit

lui-même, pendant les ténèbres, i bord des trois Vaiffeaux qu’il deftinoit à

le quitter, de leur ordonna de faire route vers Achin. Ils furent dès le matin

fluors de la vue des autres. Pour lui s’étant avancé vers Malaca
,
jufqu’au Cap

(8; J
Page 5,0.7. pour continuer d’obferver ôc de défier l’Arma-

(84) La îlotte demeura néanmoins fur la de Portugaife.

côte de Lanchevy jufcju’au 50 de Décembre^,

Rachado 2
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,

il prit de-là vers Bantam, oît il vouloit fe procurer quelques rafraî-

chiflèmens avant que de faire voile aux Moluques (85).

Il y apprit que le Ddft , Navire Hollandois , arrivé de Mafulipatan , étoit

parti depuis trois jours pour Amboine, avec des Envoyés du Roi de Ter-

nate, venus à Bantam pour demander du fecours contre lesEfpagnols
,
qui fe

promettoient de reprendre facilement les Moluques. Cette nouvelle le fit tra-

vailler ardemment à fe pourvoir de vivres 8c de munitions. Mais elle le ren-

dit plus fenfible
,
qu’il ne l’auroit été dans d’autres circonftances , au défordre

de fes matelots
,
qui joignant l’infolence à l’yvrcgnerie refpeétoient auffi peu

fes ordres que les loix de l’Ifle, 8c le mettoient dans la néceffité d'aller lui-

même de cabaret en cabaret
,
pour les ramener par la confufion plutôt que

par la crainte ; car dans le befoin qu’il avoir d’eux il n’ofoit employer les

châtimens , de peur qu’ils ne filfent valoir leur ancien prétexte pour fe dif-

penfer de combattre. Ils n’étoient pas engagés pour le fervice de terre. C’étoit

une faute que les Direéteurs de la Compagnie reconnurent trop tard. D’un,

autre côté, l’Amiral ayant permis aux prilonniers Portugais de defcendre à

terre pour donner ordre au payement de leur rançon , il falloit qu'il obtînt

le confentement de l’équipage, à qui elle appartenoit par fes promelîes. Per-

sonne ne s’oppofoit direétement à fes volontés; mais, en s’y Soumettant, on
demandoit qu’il avançât l’argent de la rançon. Cette difficulté ne lui caufant

pas moins d’embarras que l’autre , non-feulement il n’ofoit entreprendre de
fe faire obéir par la force, mais il fe voyoit obligé de fermer les yeux fur

une licence infupportable. A l’égard de la rançon , il répondit qu’il n’étoit

pas encore tems d’en parler
;
que dans le peu de féjour qu’on devoir faire à

Bantam
,
perfonne ne pouvoit avoir befoin d’argent , 8c que lorfqu’on feroit

aux Moluques, il feroit le premier à parler d’une obligation fi jufte. Cette

réponfe les Satisfit, comme s’ils n’euffent formé leur demande que pour le

rendre plus indulgent par l’embarras qu’elle devoit lui caufer* Cependant il

crut avoir gagné beaucoup en renvoyant cette affaire aux Moluques. Il efpé-

ïoit de la faire Servir alors à les tenir en bride ; foit par de nouvelles promefiès

s’ils demeuroient dans le devoir; foit par le refus du payement, s’ils mar-
quoient trop de réfiftance à fes ordres pour le fervice de terre (86).

Dès les premiers jours de fon arrivée à Bantam , il étoit allé faluer le Roi

,

qui n’avoit alors que douze ans. Ce jeune Prince reçut fes préfens 8c l’offre

de fes Services avec de grands témoignages d’eftime & de reconnoiflance. Le
Gouverneur, le Tomongon & le Sabandar (87) ,

plus accoutumés à la diffi-

mulation, y joignirent l’éloge de fes viéloires, 8c des félicitations fur le fuc-

ccs de toutes fes entreprifes. Ils ajoutèrent que l’intention de leur Cour étoit

d’entretenir une amitié confiante avec le Roi de Hollande , 8c de ne jamais

renouer avec les Portugais. Cependant Matelief n’ignoroit pas qu’avant l’ar-

rivée de la Flotte Hollandoife , 8c fur le feul bruit des préparatifs de l’arma-

de , ils avoient enlevé une flûte de la Compagnie. A la vérité ils s’étoient

hâtés de la relâcher , à la première nouvelle du combat de Rachado. Mais le

Directeur du Comptoir de Bantam affura l’Amiral que fi l’armade n’eut pas

(8;) Tage 311. de 1 état de Bantam dans la Relation de Hout-
(86) Page 313.

_

man.
057 ) Voyez l'explication de ces noms &

Tome FUI, V 11

C. Matexiéî» ;

1607.
Il paffe à Ban-

tan!.

Embarras où
le jette l’yvio-

gnerie de fes é--

guipages-

Difiîmuîation

de la Cour de

Bantam.



C.Matelieb.

1607.

Mateliefpafle à
Jacatra & réparé

une négligence

de la Compa-
gnie.

1! relâche dans

l’Ifle de Celebes.

II arrive à Am-
boine.

Engagement
«ju’il prend de fe-

courir Ternate.

338 HISTOIRE GENERALE
été battue, ils fe feroient déclarés prefque tous contre les Hollandois, &que
ne les croyant pas capables de réfifter à la puiflance Portugaife , ils avoient

déjà commencé à les traiter avec beaucoup de froideur. Le fuccès fembloit

avoir changé leur difpofition*, mais l’Auteur du Journal ne leur en donne
pas moins le nom de traîtres (88) ,

qui avoient befoin dette retenus par des

chaînes plus fortes que lés engagemens ordinaires des T raités.

L’Amiral partit le 7 de Février*, 8c n’ayant pu trouver à Bantam la provi-

lion d’arrack qui lui étoit nécelfaire, il mouilla le 1 1 à Jacatra, pour en

acheter dans ce Port. Le Roi
,

qu’il eut l’honneur de faluer
>

parut furpris

de ne pas recevoir de réponfe du Prince Maurice, à qui il avoir écrit 8c

envoyé des préfens par l’Amiral Wolphart Harmanjïn. Matelief perfuadé qu’il

regretoit moins la réponfe
,
que les préfens auxquels il s’étoit attendu , lui

donna deux pierriers de fonte , de la dépouille des Portugais , lix balles de

dattes 8c quelques pièces de toile de coton. Ainfi les fautes de négligence ou
d’oubli n’avoient jamais de fuites fâcheufes

,
parce qu’avec des Princes moins

fenlibles à l’honneur qu’à l’intérêt elles étoient toujours faciles à réparer. Ce
Monarque paroifloit d’ailleurs homme de courage 8c d’intelligence. Il s’informa

foigneufement de tout ce qui appartenoit à la Hollande & aux defieins des

Hollandois , comme s’il eut prévu qu’un jour le pays de fa domination de-

voit pafièr entre leurs mains. La Ville de Jacatra, qui a reçu depuis le nom
de Batavia, étoit alors bâtie comme les autres Villes de l’Ifle, c’eft-à-dire

»

que les maifons étant de paille, environnées d’une clôture de bois, on ne

l’auroit prife que pour un Village. Le Roi fe propofoit de la faire entourer

de murailles (89) , dépenfe qui fut épargnée à fes peuples par de nouveaux

Maîtres.

La flotte ayant remis à la voile le 1 5 , mouilla le 2. de Mars devant le

Village de Rakeha dans l’Ifle Celebes , où l’Amiral fut charmé de la perfpec-

tive du pays de Macaflar , le plus agréable 8c le plus peuplé qu’il eût encore

vu dans fon voyage (90). Mais n’y ayant reçu aucun éclairciflement fur l’ar-

made, il reprit la route d’Amboine, où il afriva le iS. Frédéric Houtman ,

Gouverneur du Fort , vint le faluer auflî-tôt , 8c lui rendre témoignage que

depuis l’établiflement des Hollandois tout avoit été pailible dans l’Ifle. Il s’y

trouvoit alors un Vaiflèau de la Flotte de Verhagen , nommé YEnchuife • qui

après avoir chargé environ deux cens barres de doux de girofle étoit prêt à

partir pour Bantam. Le Ddft avoit fait voile pour Banda , le jour précédent

,

parce que la faifon étant avancée, on avoit perdu l’efpérance de voir arri-

ver l’Amiral. Mais l’objet le plus intéreflant pour lui fut de trouver au Porc

d’Amboine les Envoyés de Ternate, qui avoient été demander du fecours à

Bantam contre les Efpagnols. Ils lui apprirent que leur Ifle étoit déjà dans

l’oppreflion. Les Efpagnols , au nombre de trois cens , s’étoient rétablis dans

leur ancien Fort & travailloient ardemment à le fortifier. Le Roi fupplioit

l’Amiral de ne pas l’abandonner , 8c promettoit de répondre à l’amitié des

Hollandois par un immortel attachement. Matelief aflèmbla le Confeil. On

y réfolut de donner , au Roi de Ternate, tout le fecours dont on étoit capa-

{88) Pages 3 n & j 13. déjà un Comptoir à Tello
,
qui eft dans l’inté-

(89) Page 314. rieur de TIfle.

{90) Page 3 1 j. Les Hollandois y avoient
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ble dans les circonftances , mais à condition qu’il fournirait deux mille hom-
mes effectifs, 8c que s’il en manquoit un feul on l’abandonnerait à fa mau-
vaife fortune. Cette menace étoit nécelfaire, après avoir éprouvé tant de fois

qu’avec la meilleure intention , les effets , de la part de ce Prince , répondoient

mal aux promefles. Les Envoyés s’étant fournis , en fon nom , à tout ce qu’on

exigeoit d eux , on remit à regler le relie avec leur Maître. Houtman inliffcoic

beaucoup fur la nécefïité de fecourir Ternate. Aufïi-tôt que l’entreprife fut dé-

cidée , l’Amiral mit quelques changement dans la difpofition de fes VaifTeaux

8c rapporta tous fes foins à cette nouvelle expédition (91).

Cependant il ne put fe difpenfer d’en donner quelques-uns aux défordres

qui regnoient dans la garnifon Hollandoife d’Amboine. Les foldats étoient

plongés dans l’yvrognerie 8c dans l’incontinence. Chacun avoir fa concubine

,

8c les Infulaires offenfés de cette conduite fe refroidiffoient beaucoup pour la

Nation. » Ils avoient vu , difoient-ils (92) , les Portugais mener une vie re-

» glée , fe marier , 8c prendre des femmes parmi eux
; ce qui fervoit à lier les

” deux Nations. Les Hollandois ne faifant point de mariage
,
quel moyen

« de s’affeétionner à leur fociété ? On n’avoir pas le tems de concevoir de
*» l’amitié pour des gens qui partoient de l’Ifle avec les premiers VailTeaux qui

» paroiffoient , ni avec de nouveaux venus, qui ne fuccedoient aux premiers

» que pour fe retirer à leur tour lorfqu’on commençoit à les connoître. « Ces
plaintes, 8c l’intention où étoit la Compagnie d’envoyer des familles Hollan-

doifes dans ces Ifles , engagèrent l’Amiral & le Confeil à permettre aux fol-

dats de s’y marier. »> On voyoit bien , obferve l’Auteur du Journal
,
qu’avant

» que d’en venir là , il eut été à propos qu’on fe fut tout-à-fait alluré la pof-

» feflion d’Amboine ; mais il falloir cederàla nécellité: 8c d’ailleurs il étoit

« à propos de ne pas regarder les droits comme douteux 5 fans quoi il aurait

» mieux valu y renoncer (95). Un an ou deux, ajoute l’Auteur, fufHfoient

déformais pour mettre le Fort en état de foutenir un fiége. La prudence
« obligeoit d’y envoyer des Blancs , afin que la familiarité s’établillant avec
» les Noirs , ils pulfent porter le commerce de la Compagnie dans les Ifles

» voifines. Quoiqu’il ne foit pas d’une extrême étendue , il y eft néanmoins
» avantageux , 8c l’on y gagne cent pour cent (94).

L’Amiral , avant fon départ, fit alfembler les principaux Infulaires. Il leur

fouhaita toutes fortes de profpérités fous la regence des Etats-Généraux ; 8c
les remerciant de leur zèle

,
qui alloit jufqu’à travailler volontairement aux

fortifications du Château , il leur en fit efperer les plus heureux fruits pour
le bonheur &la tranquillité de l’Ifle. La permiflîon de fe marier, qu’il ac-

cordoit à la garnifon, leur caufa beaucoup de joie, 8c devint un lien très-

puiiïant pour les attacher aux Hollandois. Ils reconnurent que le Gouvernemeur
de la Compagnie étoit plus fupportable que celui des Portugais. Mais ils fc

plaignirent d’être abandonnés, comme les bêtes de leurs bois, fans difei-

pline 8c fans inftruélion. Matelief, touché de leur voir des inclinations fi

raifonnables , leur promit de faire donner les ordres néceflaires pour les faire

inftruire, 8c chargea le Miniftre du Fort de tenir école deux fois le jour,,

C-Mateue?.

1607.

Ddreçlerrrent

des Hollandois

d’Amboine.

Ob rervatîon de
l’Auteur fur l’é-

tabliiTement des

Hollandois à

Ambomc.

Matelieftâche
de fe concilier les

habitans.

(9 0 Pages 317 & précédentes.
(ÿi) Page 318.

(9i) Ibid.

(94) Page 31?.
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l6°7
:

Pourquoi il

prend quelques

jeunes Infuiaires

fur fon bord.

Avec quelles

forces & dans
quelle vue il part

pour Ternate.

Fort Hollàndois

bâti à Ternate,
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en attendant que la Compagnie y pourvût autrement. Dans la même vue'»

il prit fur fon bord trois jeunes garçons des principales familles; l’un, fils-

dû Capitaine Hitto
,
qui avoit toujours marqué de l’affeétion pour les Hol-

landois ; 8c les deux autres , fils au contraire de leurs plus mortels ennemis »

dont l’un fe nommoit Marcos , Chef de la race des Alteyves ; 8c l’autre An^
lonio

,

Chef de celle des Tavires. Ces deux races, qui écoient Chrétiennes»

étoient toujours demeurées dans les intérêts des Portugais , 8c n’avoient jamais

entretenu de Commerce avec les Mores (95). Cependant cette ancienne aver-

fion commençoit à s’affoiblir par l’entremife des Hollàndois. Le deflein de

l’Amiral, en prenant le premier de ces trois jeunes Infuiaires, étoit de lui

faire voir la Hollande , 8c de lui faire prendre les maniérés du pays , dans l’ef-

pérance que parvenant un jour aux premiers emplois de l’Ifle , fon exemple
pourroit fervir à la propagation du Chriftianifme. Il prenoit les deux autres »

pour otages de la fidélité de leurs parens , & pour leur faire connoître que
la Hollande n’étoit pas un pays aullî barbare que les Portugais l’avoient re-

préfenté. Dom Marcos , pere de l’un, avoit fait le voyage de Goa, où le Vice-

roi l’avoir comblé d’honneurs
,
jufqu’à le faire marcher à fon côté. L’Auteur*

obferveque cette méthode eft familière aux Portugais pour gagner les Chefs-,

d’une Nation , 8c confeille aux Hollàndois de ne pas la négliger (96)..

Matelief partit d’Amboine le 3 de Mai
,
pour fe rendre à Ternate^ Sa Flotte

étoit compofée de huit Vaiflêaux » VOrange , qu’il montoit, le Maurice »

l’Erafme , YEnchuiJe , qu’il avoit trouvé dans la rade d’Amboine , le Delft ».

qu’il avoit fait venir de Banda ,- le Petit Soleil
,

le Pigeonneau 8c le yacht. Les

équipages étoient au nombre de cinq cens trente-un hommes , entre lefquels

on ne comproit que cinquante Indiens (97), Il fe propofoit de fecourir l’Ifle

de Ternate, & de s’emparer du Fort où- les Portugais étoient rentrés dans

celle de Tidor.

Mais la fortune ne refefvôit pas plus de fuccês a cette expédition qu’au

fiége de Malaca. Les mefures que les Efpagnols avoient eu le rems de prendre

pour leur défenfe , la lenteur du Roi de Ternate à raiTembler fes forces, les

mutineries des foldats Hollàndois 8c leur petit nombre, qui ne fuflifoit pas

pour le fervice de terre 8c pour la garde de la Flotte , reduifirent l’Amiral a:

quelques foibles tentatives dont il recueillit peu de fruit. Il eut même le cha-

grin de ne pouvoir faire fa defccnte à Tidor; 8c lorfqu’étant defeendu à Ter-

nate, il eut obfervé la forterefle Efpagnole, il défefpera de l’emporter par la

force. Ses ennemis étoient au nombre de trois cens, dans les deux Ifles; deux

cens Efpagnols à Ternate, & cent à Tidor, avec vingt Portugais , cinquante

Chinois 8c quelques Efclaves (98)-
II réfolut du moins de bâtir un Fort à-Ternate » où lesFaébeurs Hollàndois

fuflent à couvert de toutes fortes d’infultes , fous la protection du Roi 8c fous

celle de leurs remparts.- Après avoir vifité un endroit nommé Mankonora
, qui

pouvoit être fortifié avec peu de travail 8c rendu même imprenable, quoi-

qu’il ne fût qu’à une demie lieue de la forterefle Efpagnole , il prit du dégoût

pour ce lieu, parce qu’il auroit été difficile d’y conduire des vivres. La Ville

(95) Voyez ci defîous la deferiptio» de (97) Mateliefavoit laifle quelques Hollan*

l’Ifle d’Amboine. dois au Fort d’Amboine.

{$6) Page (?*) Page 3 43.
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de Malaye
(99 ) ,

qui eft au Nord-Eft de l’Ifle , dans une plaine qui ri’eft com-
mandée par aucune "hauteur, lui parut plus convenable à fort ciefîèin. Elle

étoit entourée d’une muraille féche d’environ deux toifes de hauteur & de

huit ou dix pieds de large, qui pouvoir être reparée en peu de tems , & de-

venir capable d’une bonne défenfe avec le fecours de quelques autres ouvrages»

Un banc long 8c étroit
,
qui la couvre du côté de la mer , fert en même-terns.

à tenir les pyrog.ues en fureté , fans empêcher qu’au dehors le mouillage ne
foit fur , à la portée du canon de la côte. L’ouvrage fut commencé auffi-tôt

8c fini dans l’efpace de cinq femaines , malgré tous les obftacles que Matelief

trouva dans la mauvaüe humeur de fes troupes 8c dans la parefie des Infulai-

res. Il y mit une forte garnifon , dont il donna le commandement à Gerrit*

avec ordre de fe conformer aux inftruêtions qu’il lui laifià. Tout le tems
qu’il eut de refte fut employé à faire fes- dépêches pour la Compagnie.. Il la

prefioit d’envoyer de puifians fecours à Ternate, 8c fes follicitations furent

accompagnées d’un Mémoire important
(

x ) fur l’état, de le Commerce des.

Indes.

(99) Voyez ci-deffoüs» la Defcrîptlon des

Moluques.

( 1) Ce Mémoire- eft en effet d’autant

plus important, quon y trouve toutes les

vues que les Hollandois ont exécutées depuis.

Celui de l’Amiral Warwick ne regardait que
le fonds & l’ordre du Commerce ; au lieu que
celui-ci en traite la partie politique-, 8c paraît

avoir fervi de réglé à la Compagnie- H'oîlan*-

doife dans, toutes les entreprises qui l’ont fui-

vi. Cette-raifon en rendra la ledure intérêt-

fante.

« Quand je confidere l’état de notre Pa-
»» trie 8c les- guerres dont elle eft affligée par

m un auffi puiffant ennemi
-
qu Albert d‘ Autri-

» che
, foutenu des forces de la Maifon d’Ef-

» pagne 8c de fa propre maifon
,
il me femble

93 qu’on ne peut pas fe promettre que les af-

33 faîres des Indes puiflent profperer fi elles

as demeurent entre-les feules mains des Di-
33 redieurs : car je ne vois pas que leur feule

93 autorité puiffe être allez grande 8c affez

33 refpeélée dans les Indes pour en attendre

33 lin grand effet. On y a pouradverfaires les

33 Efpagnols 8c les Portugais
,

qui ont corn-

33 mencé à s’y établir depuis plus d’un fiéelé 8c

99 qui ont pénétré dans plusieurs pays , où ils

3j ont des Fortereffes
,
beaucoup de monde Sc

» un gouvernement- réglé. Us peuvent faire

93 leurs affaires par des voies plus commodes
33 que nous

,
qui fommes obligés d’amener

93 de Hollande des gens atténués par la fatigue

*33 du voyage. Si les Portugais n’y ont pas tou-

33 jours allez de monde , il leur eft beaucoup
33 plus aifé d y en envoyer qu’à nous. Les
93 Vaiffeaux qui viennent de Portugal ne font

» pas obligés d’aller plus loin que Goa. Ils .y

33 font débarquer 8c rafraîchir leurs vens
33 dont ils forment enfuite leurs armades
33 ainfi que des Efpagnols qui leur viennent
33 des Manilles".

33 Si nous voulons nous établir aufir avam
33 tageufement 8c auffl folldement qu’eux dans
33 les Indes, il faut nous affùrer quelques
33 droit où nous puiffions être librement reçus
33 en venant de Hollande. Non - feulement
33 nous y trouverions des rafraîchiffemeus

33 prêts pour les équipages 8c les vaiffeaux
,

33 mais notre réputation augmenterait chez
33 les Princes Indiens

,
qui jufqu a préfenc

33 n ont ofe prendre une entière confiance en.
33 nous. Us demeurent affez d’accord que les

33 Hollandois font de bonnes gens
, 8c qu’ils

33 font plus doux 8tplus traitables que les EL
33 pagnols. « Mais

, difent-ils
,
que nous ferr-

ie leur bonté ? Us ne viennent ici qu’en paf-
« fant. Us s’en retournent auffi-tôt que leurs
« Vaiffeaux font chargés. Nous demeurons
“ alors abandonnés aux Efpagnols 8c aux
“ Portugais

,
qui viennent fondre- fur nous

« parce que nous avons trafiqué avec leurs
« ennemis. Au contraire/, en-nous tenant ar-
ec tachés aux Efpagnols

, du moins ils nous
cc

- protègent au befoin. D’un autre côté, quand
ce les Hollandois auraient des forces fuffifan-
ec tes pour nous protéger

, nous n’avons rien
ce à craindre dé leur part. Us ne nous traitent
ce point en ennemis quoique nous trafiquions
ce. avec les Portugais. Nous n’avons à ména^
ce ger véritablement que ceux qui troublent
«= notre repos. Ainfi le meilleur parti que nous
ce ayons à prendre eft de favorifer les Portu-
cc gais , dans la crainte qu’ils ne nous exter»
et minent,

V u isj

C. Mat e

l

Sa- fiaiaiion*

Dépêches <î;- rav
mirai à la Gam*-
pagnie..
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Ce fage &: vaillant Amiral étoic arrivé à la derniere partie de fa commif-

fon
j
qui n’étoit pas la moins importante dans les idées de la Compagnie

« Telles font les réflexions de tous les In-

33 diens. Avec cela les Portugais tâchent de

33 leur perfuader que nous fommes fans for-

« ces, Sc nous repréfentent comme une poi-

33 gnée de gens ramaffes
,
qui bien loin de

33 pouvoir faire des établiflemens folides aux

33 Indes
,

avons à peine des demeures fixes

33 dans notre propre pays. Il faut donc que
33 nous cherchions des voies pour gagner les

33 Indiens St pour leur faire connoitre que

33 nous fommes capables de nous établir par-

33 mi eux 8c de réfifter à nos ennemis.

33 Le Commerce des Indes confifte princi-

33 paiement ,
C. en poivre, qui fe charge à

33 Bantam
,
à Johor , à Patane

, à Oueda 8c

33 à Achin. a 0
. En doux de girofle, qui fe

33 chargent a Amboine &c aux Moluques.
3
0

.

33 En noix-'rmifcadeS 8c en macis , ou fleur

33 de mufcade
,
qui fe chargent à Banda. 4

0
.

33 Dans le Commerce de Cambaie. 5
0

. Dans
33 celui de la Côte de Coromandel. 6 °. Dans
33 celui déjà Chine 8t. du Japon.

33 Si.chacun de ces Commerces ne demeure

33 pas dans une feule main ,
foit celle des Por-

33 tugais ou la nôtre
,

il arrivera infaillible—

33 ment qu’on fe détruira les uns les autres ,

33 qu’on fera huufler le prix des marchandifcs

33 dans les Indes 8c qu’elles fe donneront à

33 vil prix en Europe. Cependant à l’égard du

33 poivre
, il n’eft pas poffible que nous puif-

33 fions en attirer le Commerce à nous feuls ;

33 car
,
outre les Portugais , les Anglois ont

33 entrepris aufli la navigation de Bantam. Ils

33 y ont leurs Comptoirs 8c des maifons. Ils y
33 trafiquent paifiblement , tandis que nous

33 avons la guerre contre les Portugais. Nous
33 défendons tout à la fois 8c Bantam 8c eux ,

33 pendant qu’ils y font des profits qui ne leur

33 coûtent ni dépenfes , ni fang, ni inquiétu-

33 des. Il ne faut pas fe promettre d’agir au-

33 près du Roi de Bantam
,
qui n’eft encore

33 qu’un enfant
,
pour l’engager à ne trafiquer

» qu’avec nous. Ajoutez qu’il faudrait lui

33 donner de très-groflès fommes d’argent,

33 qu’on feroit en danger de perdre fans aucun
33 fruit

;
car je tiens pour certain que quand

33 ce Prince 8c tous les autres Princes Indiens

33 auraient fait avec nous ou avec toute autre

33 Nation les alliances les plus étroites 8c les

33 plus fainrement jurées
,

la première appa-

33 rence de quelque péril ou l'efpoir d’un plus

33 grand profit ne manquera pas de les ren-

?» dre infidèles. D’ailleurs nous fommes en

» paix 8ç en bonne intelligence avec les An-

33 glois. II ne feroit pas honnête de chercher
33 à les exclure d’un Commerce qu’ils ont déjà
33 commencé. Mais on peut bien prendre des
33 mefures pour empêcher qu’ils n’entrent danS
33 le Commerce des autres épiceries. A l’égard

33 du poivre, il faudrait le faire fervir de leftl

33 On fe trouverait en état
,
par ce moyen

, de
33 le donner à fi bon marché

, que les autres

33 Nations n’y trouvant prefque plus de pro-
33 fit

, feraient obligées d’abandonner volon»
33 tairement ce négoce

; 8c de notre part nous
33 ne compterions que fur le profit qu’il y au-
33 roit à tirer des autres marchandifes.

33 Nous pouvons nous attirer facilement
33 tout le Commerce des noix-mufcades 8c du
33 macis. Au lieu de nous emparer de Banda
33 8c d’y bâtir un Fort , ce qui coûterait beau-
33 coup 8c nuirait à notre réputation parmi les

33 Princes Indiens , voici ce que je propofe :

33 Comme le Roi de Macaflar eft un Prince

» puilfant
,

dont le pays eft fort peuplé

,

33 abondant en riz 8c en toutes fortes de den-
33 rées

, 8c que c’eft lui qui en fournit à Ma-
33 laça 8c à Banda

, il faudrait faire un Traité
33 avec lui 8c lui envoyer trois Vaifleaux

,
avec

33 deux cens hommes de débarquement. Ce
33 nombre fuffiroit

, avec les Infulaircs de
33 Macaflar

,
pour attaquer Banda

,
qu’on pro-

33 mettrait au Roi de lui mettre entre les

33 mains
,
en ftipulant pour unique condition

,

33 que nulle autre Nation que la nôtre n’y

33 pourrait charger des marchandifes , 8c que
33 tous les ans nous prendrions les noix 8c le

33 macis à un prix qui feroit fixé. Je ne doute

33 pas que le Roi de Macaflar ne prêtât l’o-

33 reille à cette propofition , à laquelle on
33 pourrait ajouter qu’il nous feroit bâtir à

33 Banda une maifon aufli grande 8c aufll

33 forte que nous le fouhaiterions , dans un
33 lieu commode 8c sûr pour la garde de nos
33 marchandifes. Comme le Roi ne feroit pas

33 fon féjour dans cette Ifle 8c qu’il la feroit

33 gouverner par un Orankaie , il ne faut pas

33 douter qu’en faifant des préfens au Gouver-
33 neur nous n’en fuirions les maîtres. Ce fe-

33 roit fufeiter un ennemi dangereux aux Por-
33. tugais

,
8c nous acquérir un puiflant ami.

33 Pour le négoce des doux de girofle
, il

33 eft bien difficile de nous en rendre les feuls

33 maîtres. Nous avons le produit d’Amboi-

33 ne , de Luho 8c de Cambelo ; mais il nous
33 manque celui des Moluques. Le feul moyen
33 d’y parvenir eft de chafler les Efpagnols de

sa Ternate 5 entreprife difficile
,
fur laquelle
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Hollandoife & dans fes propres vues. Il

cures favorables pour le Commerce de la

» je ne laifferai pas d'expliquer ici mes vues

» Elle n’eft pas impoffible
,

fl l’on veut bâtir

as fur un bon fondement
>
qui eft de repren-

as dre l’affaire de Malaca. Si les Portugais

as avoient perdu cette Ville
,
il ne leur feroit

as pas aifé d’aller de Goa fecourir les Molu-
as ques

, & je crois qu’on empêcheroit fans

as beaucoup de peine
,
qu’il ne paffât des vi-

as vres des Manilles à Ternate. Il faudroit

as premièrement mener deux ou trois navires

as au Roi de Mindanao , dont le pays eft bien

as peuplé , & qui peut mettre
,
dit-on ,

cin-

as quante caracores en mer. Toute cette armée
as iroit à Panama ou Panati

,
qui eft proche

as des Manilles , & où il y a un lieu nommé
as Otting, qui u’eft gardé que par dix-huit

as foldats Efpagnols
,
avec à peu près le mê-

as me nombre d’habitans. On détruirait cet-

as te Place ;
ou fi le Roi de Mindanao vou-

as Joie la garder , on la lui livrerait ; car

as c’eft un pays abondant en riz & en plufieurs

as autres denrées qui fe tranfçortent àTerna-
aa te. Enfuite on renverrait à Mindanao un
as Vaiffeau qu croiferoit avec les caracores du
as Roi dans le Détroit de Tagima

,
pour pren-

as dre les bâtimens qui voudraient encore al-

as 1er à Ternate
,
parce qu'il n’y a point d'autre

as route ; Sc fi l’on en avoit pris un ou deux

,

» il n’y en aurait plus qui ofaffent s’y hazar-

as der : d’où il arriverait qu’on périrait de

as faim dans cette Ifle. Il ne faut pas penfer à

as s’en rendre maître à préfent par la force
,

as car les Efpagnols s’y fortifieront tellement

as & y tiendront tant de monde
,
qu’il faudrait

as de greffes armées pour les en chaffer. Si

as l’on pouvoic mener auffi une galcre fous

a» notre Fort de Ternate
,

elle les incommo-
33 deroit beaucoup.

33 Le Commerce de la Chine dépend encore

as de Malaca. Si l’on avoit chaffé les Portu-

33 gais de cette Place
,

il faudroit qu’ils renon-

aa çaffent à ce trahis.

3s Le Commerce des toiles de coton qu’on
as fait à Coromandel eft d’une grande impor-
3s tance

,
parce que tous les peuples des Indes

as s’habillent de ces toiles. Il y en a différen-

as tes fortes pour chaque Nation, fuivant

as les goûts qui dominent
, & elles fe fabri-

as quent en différens lieux. Celles deNega-
as patan jn’ont aucune reffemblance avec celles

33 de Mafulipatan. Si Malaca étoit enlevée aux
33 Portugais

, il n’auroient plus d’occafion fa-

as vorable pour le trafic des toiles
,
quand on

ss fuppoferoit qu’ils puffent conferver Nega-

etoit queftion de chercher des ouver-

Chine. Un fi grand projet
,
qui avoit

as patan. Au contraire, s’ils confervent Ma-
as laça

,
ils pourront fe fervir de leurs fuftes

ss pour s’oppofer à notre Commerce de Coro-
ss mandel. Cette côte étant baffe & fans pro-
3s fondeur

, ils peuvent fe pofter entre le li-

as vage & nos Vaiffeaux. Avec un peu de di-
ss ligence ils envoient de leurs nouvelles à
as Goa

, d’où il eft toujours facile de faire par-
as tir des armades.

ss II eft confiant que fi l’on pouvoir chafl
as fer les Portugais de Malaca, ils feraient
sa obligés de renoncer au Commerce de la:

3s côte de Coromandel
,
parce qu’il n’y aurait

as aucun chemin sûr pour eux
, & que leurs,

as profits ne feraient jamais égaux aux frais,
sa Aiufi tout leur Commerce aux Indes Orien-
33 taies roule fur Malaca

, & c’eft-là qu’il
ss faut porter le coup fi l’on penfe à le ruiner,
as II ne faut pas douter que les habitans de
ss Bantam ne fe miffent à la raifon

, lorfqu’ils
ss nous verraient des étàbliffemens fixes

, &
as qu’ils comprendraient que les Aimlois
as n’ayant aucun autre Commerce dans les In-
ss des que celui du poivre

, n'y voudraient
33 pas faire de fréquens voyages ni de o-roffes
33 dépenfes. Le poivre de Jawbeo

, d'Adrogyri,
ss & d’autres endroits

,
qui fe porte à Bantam,

ss feroit porté à Malaca, où l’on trouverait
ss des toiles pour le retour comme à Bantam.

ss Je n’ai pas appris que les Portugais foient
ss puiffans à Bengale. Ceux qui parlent de ce
ss pays affurent qu’on y pourrait faire un boii
ss Commerce. Il y a deux Ports

; l'un
, nom-

33 mé Porto-Piqueno ; l’autre
, Porto-Grande.

ss Le fécond
,
qui eft le plus à l’Oueft

, dépend'
ss du Roi de Cambaie. On n’y trouve que du
ss riz , mais il y eft en abondance

, & le prin-
»s cipai tranfport s’en fait à Cochin. Le com-
ss merce des toiles eft floriffant à Porto-Pe-
33 queno. Il feroit bon d’enyoyer deux Vaif-
3s féaux à Arrakan pour l’entretien du Com-
ss merce

, d’autant plus que le Roi nous en
ss follicite inftamment. Un Portugais

, nom-
ss mé Philippe de Britto

, y poffede un Fort à
ss cinquante lieues dans les terres

, avec une
ss garnifon de quatre-vingt hommes

,
qui

ss tient tout le pays en bride. Le Roi
,
quoi-

ss que puiffant
, n’a pu jufqu’à préfent chaffer

ss ce Portugais
, dont la réputation jette auffi

ss l’allarme dans le Royaume de Pegu. On lui

ss attribue d’immenfes richeffes
, fur-tout en

33 pierreries.

ss II ne faut rien efperer à Cambaie
,
pen-

33 dant que les Portugais auront quelques for-

C.MaZELïHïv
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éré tenté plufîeurs fois fans fuccés, demandent moins de la valeur 8c des
forces

,
que de i’adrelfe & de la prudence. Audi Matelief ne prit-il que quatre

Vailfeaux , YOrange. , le Maurice , XErafme 8c le Yacht , avec environ trois

cens hommes d’équipage, 8c vingt-cinq Chinois qu’il avoit enlevés dans une
Jonque , 8c dont il efperoit de fe faire des guides & des médiateurs pour
obtenir la liberté de négocier dans leur pays (1). Ayant levé l’ancre le 11

de Juin, il s’engagea le 19 dans le Détroit de Tagima

,

&vers midi du même
jour, il fe trouva devant le Cap de Mindanao. Trois ou quatre jours fe paf-

ferent à chercher un des golfes de cette Me; 8c lorfqu’on l’eut trouvé , il fal-

lut aller encore dix ou douze lieues plus loin
,
parce qu’il n’étoit pas marqué

dans les cartes. C’eft le troifiéme à compter de la Ville de Mindanao
; 8c les

carres n’en marquent que deux (}). Quelques Pêcheurs
,
qui vinrent à bord,

préfenterent du poilfon , de la canelle fauvage 8c de la cire. On apprit d’eux

que leur Roi
,
qui eft Mahométan comme tous fes fujets , ne cefloit pas de

faire la guerre aux Efpagnols 8c qu’il exerçoit fes pirateries jufqu’aux Manilles.

Un de ces Infulaires fit voir à Mateliefun billet, de la main de Dom Pedro

d'Acunha , datté le 6 de Février 1606
,
par lequel ce Général Portugais re-

commandent à tous ceux qui connoîtroient fon nom , de ne faire aucun tore

au porteur 8c à tout ce qui lui appartenoit
,
parce qu’il avoit reçu 8c bien

traité les fujets du Roi d’Efpagne. Cette recommandation fit rire les Hollan-

dois, & n’auroit pas attiré beaucoup de faveur à l’Indien, s’il n’en avoit eu

une plus puilfante dans leurs fentimens d’humanité.

Ils rentrèrent, le premier de Juillet, dans le Détroit de Tagima; 8c paf-

fant entre les Mes, dont ils comptèrent quarante-cinq dans un feuljour, ils

fe trouvèrent le 2.1 alfez proche de terre. Une Jonque, de feize ou dix-fept

qu’ils découvrirent, vint à bord de l’Amiral, 8c le Patron lui dit qu’il fal-

îoit encore deux jours à la Flotte pour arriver à Macao. On lui propofa une

grolfe récompenfe, s’il vouloir fervir de Pilote aux Hollandois jufqu’à Ma-

cao. Il y confentit, 8c s’étant fait apporter fes hardes de la Jonque, il lui

lailfa continuer fa route. Le 23 au foir, on fe trouva près de Lamao (4) , Me
de trois ou quatre lieues de long

,
qui n’eft qu’à une demie lieue de la côte.

On découvre à l’Eft 8c à l’Oueft plufieurs autres Mes, dont elle eft la plus

grande. Vis-à-vis fa côte occidentale , le continent s’ouvre par un grand

33 immenfes avant qu’il foit dans l’état où Ma-
jj

33 laça eft à préfent , fans compter qu’il fera
!

33 fort difficile de trouver une fituation fi avan-
33 tageufe.

( 2 )
Pages 560 & 570.

( ; ) P. 371. Le Cap de Mindanao eft à fix

degrés trois quarts de latitude du Nord ,

Sc cent quarante -quatre degrés de longi-

tude. Le Détroit s’étend à l’Oueft quart de

Nord-Oueft. Les Hollandois s’étoient appro-

chés de cette Ifle pour y débarquer deux Am-
baiïadeurs que le Roi ae Ternate envoyoit à

celui de Mindanao
,
dans les vues apparem-

ment qui font expliquées par les Mémoires.

( 4 )
C’eft fans doute l’Ifle A'Emoy, car on

ne connoît pas d’Me de Lamas,

golfe s

33 ces fur la côte de Malabar , & que le Roi

=3 ne fera pas dans de meilleurs fentimens pour

03 nous. Attendons qu’il nous connoifle

03 mieux ,
5c qu'il foit défabufé fur les Efpa-

03 gnols. D’ailleurs les grands VaifiTeaux ne

33 peuvent entrer daus fes Ports ; 5c fon pays

33 eft fi proche de Goa
,
que les Portugais

,

03 avertis de notre arrivée
,
viendroient fon-

33 dre fur nous.

33 Toutes ces obfervations font connoître

33 de quelle importance eft Malaca pour l’éta-

? 3 bliflement que la Compagnie veut former

? 3 aux Indes. On ne fçaurort y faire trop de

33 réflexion -, car enfin il eft tems de nous af-

„ forer un lieu fixe 5c une retraite sûre. Ce

j. lieu quel qu’il foie
,
coûtera des fournies
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r-golfè ,
au-delà on trouve d’abord deux collines

,
puis une troifiéme. Une lieue

plus loin, en remontant la riviere, on arrive à la Ville de Fien-cheu , où fe

fabriquent la plupart des armoifins de la Chine , à deux journées de celle de

Chincheu.

Auffi-tot que les Vaiflèaux Hollandois eurent jette l’ancre, fix Officiers

de l’ifle , dans l’abfence du Mandarin
,
qui étoit allé au continent avec une

Flotte d’environ vingt Jonques , vinrent demander à bord de quel pays ils

«toient
,

quelles étaient, leurs intentions , 8c s’ils apportoient la paix ou la

guerre. Ils étoient vêtus d’un long habir de toile noire
,
qui augmentoir la

gravité naturelle de leur phyfionomie. L Amiral répondit qu’ignorant où étoit

le Mandarin, il lui avoir dépêché un homme au continent, pour lui déclarer

de quelle nation étoient les VaifTeaux ; mais qu’il vouloit bien donner les mê-

mes éclairciflemens à ceux qui fe préfentoient de fa part : que lui 8c fes gens

étoient Hollandois
;
que leur Roi les avoit envoyés pour trafiquer à la Chine ;

qu’ils étoient pourvus de marchandifes & d’argent, 8c qu’ils ne vouloient

faire la guerre à perfonne (5).

Ils retournèrent au rivage
*,
mais avant que de partir, ils demandèrent qu’on

leur fît quelque préfenr. Matelief confulta l’interprête
,
qui lui confeilla de

donner à chacun une demie reale de huit. Il jugea que c’étoit trop peu 8c leur

fit donner une reale entière. Mais il fallut y joindre diverfes cérémonies. Les

reales furent enveloppées dans un papier 8c préfentées dans un plat. En les

recevant, un des Officiers Chinois fit connoître qu’il y avoit encore trois de

.leurs Compagnons dans leur barque
,
pour chacun defquels on mit autant

de réales. Enfin l’on en mit une auffi pour les foldats de leur efcorte.

Un Chinois de la Flotte Hollandoife
,
que l’Amiral avoit envoyé à terre

,

revint le 16. U avoit reçu ordre de demander qu’un Hollandois put defcen-

dre, pour s’expliquer avec le Mandarin. On lui avoit répondu que le Man-
darin y penferoit, 8c qu’à l’égard des rafraîchiflèmens il fallait que les Vaif-

feaux doublaffient le Cap , où l’on prendroit foin de leur en porter. Mais ce

Mandarin, qui étoit de l’ordre inferieur , dépendoit de celui de Chincheu.

Cpmme il étoit nommé pour commander à Canton , où il devoit aller pren-

dre poflèffion de fon emploi , il avoit promis d’y être favorable aux Hollan-

dois. Il leur fit même fçavoir , avant la fin du jour, que le vent étoit favora-

ble pour aller à Canton. Dans cet intervalle , on vit pafièr plus de foixante-

dix Jonques entre l’ifle 8c les terres. On en avoit rencontré foixante le jour

précédent ; ce qui fit connoître que ces parages étoient très-fréquentés (6).

Cependant l’Amiral ne recevant point d’autre réponfe à fa demande, prit

le parti de fe rendre à Canton. Mais il avoit befoin d’eau , 8c le Mandarin ne
lui avoit pas fait dire s’il lui permettoit d’en prendre. D’un autre côté, il ap-

prit qu’on fe défioit de fes intentions dans l’ifle , 8c que les habitans d’une
petite Ville voifine avoient déjà tranfporté tous leurs effets dans le Fort.

Quelques ménagemens qu’il fût réfolu d’obferver , ayant fçu de fon Pilote

Chinois qu’il y avoit de l’eau vers l’extrémité occidentale de rifle, il y fie

avancer fa Flotte , avec la feule précaution de lever l’ancre fur la brune. Un
•canot bien armé

,
qu’il envoya au rivage , lui rapporta qu’il étoit aifé d’y faire

1 5 ) PaSem & précédentes.

Tome VIIL
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( 6 ) Page 3
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C.M ate'lief. feau

>
près d’un Temple, qui étoit accompagné de quelques cabanes. Il j>

1 6oj. defcendit lui-même. Vingt Infulaires fort pauvres
,
qui faifoient leur demeure

Mateiief defcend proche du Temple
,
prirent la fuite à la vue des Hollandois. Mais ils furent

wm.
1

ccqu’ifÿ
ra^ rés par les Chinois qu’on avoit amenés de Ternate. L’Amiral entra dans,

voit. le Temple (7) , où il vit trois Idoles, avec une table devant la principale, fur

laquelle étoient quelques petites coupes de Porcelaine , remplies d’eau ôc de
Curiofité badine riz. Il y avoit aulïi une lampe , ôc un petit Autel pour les parfums. La table

liaLunTempîé! encore deux petits morceaux de bois
,
qu’on auroit pris pour les deux

parties d’une boule coupée par le milieu , creux par dedans ôc chacun de la

Ils confultetit grolfeur du poing. On demanda aux Infulaires quel ufage iis en faifoient l Ils

une idole. répondirent qu’à l’arrivée des Etrangers , ils s’en fervoient pour eonnoître fi.

c’étoient des gens doux ôc traitables. L’Amiral voulut fçavoir quelle idée ces

forts lui avoient fait prendre de lui. Ils lui dirent qu’ils le croyoient hon-
nête-homrae. Sa curiofité alla plus loin. Il leur demanda s’ils pouvoient con-

noître quelle feroit la deftinée de fa Flotte , ôc fi elle feroit bien reçue à

Canton. Alors un d’entr’eux ayant pris les deux morceaux de bois dans fa main
& les ayant jettes à terre , la partie creufe des deux morceaux fe trouva deflus.

Elle fe trouva, la fécondé fois, dans la même fituation ; mais la troifiéme

fois , le creux des deux demi-boules fe trouva defïous. Chaque fois que l’In-

fulaire les jettoit, il adreffoit quelques mots à fon Idole, Enfuite ayant con-

fulté un écrit
,
qui étoit attaché au mur du Temple , il affura l’Amiral que fa

Flotte feroit bien reçue à Canton. On lui. fit d’autres demandes, auxquelles il

' répondit avec les mêmes cérémonies. Mateiief leur fit dire que toutes leurs-

pratiques n’étoient que de miférables fuperftitions; que les Hollandois croioient

au feul Dieu qui gouverne le ciel ôc la terre, & qui réferve des punitions au

crime ôc des récompenfes à la vertu;, que des Idoles fans mouvement ôc fans

connoiffance n’étoient propres à rien. Ils répondirent que ce qu’il difoir leur

paroiffoit fort raifonnable , mais qu’ils étoient obligés de fuivre les coutumes

de leur pays (8).

iis s’efforcent Pendant quelques jours que les Hollandois pafierent devant Lamao, ils

inutilement de fe
reçurent peu de fecours de cette lfie , où les habitans mêmes fe plaignoien t de

siois. manquer de vivres, ôc rejettoient leur embarras lur la diminution du Com-
merce. Mais quelques Pêcheurs du Continent apportèrent du poilfon: .& d’au-

tres rafraîchilfemens fur la Flotte. Mateiief fit obferver une ngourenfe difci-

pline à fes équipages. Un Chinois de fon Vailfeau ayant perdu pendant la nuit

cent cinquante reales qu’il avoit cachées dans l’oreiller de fon lit , toutes les

hardes furent fouillées , ôc l’on trouva que le voleur étoit un autre Chinois.

L’Amiral le fit mettre aux fers ; ôc dès le même jour il écrivit au Mandarin ,

que fi le coupable eut été Hollandois , il l’auroit fait pendre fur le champ s

mais que refpeéàant la Juftice Chinoife dans un Détroit de fa Jurifdicion , il

étoit difpofé à lui abandonner la connoiffance & le jugement de cette affaire.

Le Mandarin répondit que les Hollandois pouvoient juger le coupable, pui£

qu’il étoit à leur fervice. Cependant Mateiief perfifla dans la réfolution de le

rendre à fes Juges naturels. L’ayant fait conduire à la Ville, il' marqua au Man-

darin
,
par une fécondé lettre

,
que puifqu’il le laiffoit maître du prifonnier

,

.(?) Page 577. ( 8 )
Page

} 7 Si
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il fe déterminoit à le lui envoyer,& qu’il le'prioit feulement dereconnoîtrepar

écrit qu’il l’avoit reçu (9). Cette attention continuelle à fe concilier l’eftime

des Chinois, leur fit dire que les Hollandois paroiffoient de fort honnêtes gens*,

mais elle ne procura point à l’Amiral plus d’accès fur la côte, ni plus de fa-

veur pour les rafraîchitfemens & pour le Commerce. Le 1 2 d’Août , on enten-

dit des décharges d’armes à feu dans la Ville 8c fur les Jonques. Un Chinois

de la Flotte jugea que c’étoit une falve à l’honneur du Mandarin qui devoit fe

rendre à Canton, &c qui étoit peut-être au moment de fon départ. Matelief

rebuté de fatigue 8c d’ennui crut s’imaginer , avec plus de vraifemblance
,
que

ce bruit d’armes fe faifoit pour lui déclarer que la côte étoit pourvue de mu-
nitions & de troupes ; 8c dans l’une ou l’autre de ces deux fuppofitions , il ne

vit pas d’autre parti que de lever l’ancre pour s’avancer à Canton. Un Cham-
pan (10)

,
qu’il rencontra, s’offrit pour dix réales à le conduire. Il en prit le

Patron fur fon bord*, 8c fe croyant affuré, par cette précaution, de la fidélité

des autres , il fit defcendre dans le Champan un Caporal Hollandois , nommé
Hoelofis , pour aller reconnoître l’Ifle de Macao

( 1 x).

La Flotte entra , le 28 , dans la riviere de Canton , 8c mouilla fort près de

la terre , dans un lieu d’où elle pouvoir voir l’Ifle de Macao
,
qui efl au côté

occidental de la riviere. Le premier de Septembre , s’étant avancé vers une
pointe de terre , où elle devoit être à l’abri des vents de Sud-Eft, d’Eft 8c de

Nord-Eft, elle rencontra quelques pyrogues, dont l’une vint à bord avec une
hardieffe qui n’eft pas ordinaire aux Chinois. Le Patron étoit un vieillard , de
qui l’on apprit qu’il y avoit à Macao fix Vaiffeaux Portugais , arrivés de Ma-
laca depuis dix jours

5
que la vue de la Flotte Hollandoife avoit jetté l’allarme

dans cette Ifle
;
qu’on embarquoit , fur les fix Vaiffeaux , tout ce qu’il y avoit de

gens propres à la guerre, 8c qu’on retenoit même toutes les pyrogues Chinoi-

ses , afin que la nouvelle de cet armement ne parvînt pas jufqu’à la Flotte (12).

Il confeilla au Général Hollandois d’aller relâcher à l’Ifle de Lentengwariy qu’on

voyoit du bord , 8c d’envoyer de-là un ou deux hommes au Mandarin de Can-
ton

,
pour l’avertir de fon arrivée 8c lui faire demander en quel endroit il vou-

loir que fes Vaiffeaux jettaffent l’ancre. Ce Patron étoit de Lamthan, 8c voi-

fîn du Pêcheur Chinois que l’Amiral avoit à bord *, mais il n’avoit pas entendu
parler , à Macao , du Champan qu’on y avoit envoyé.

Ce récit caufa tant de furprife à l’Amiral
,
qu’il douta fi celui qui l’avoit

fait n’étoit pas un homme apofté. Cependant il gouverna, fuivant fon confeil

,

vers fille de Lentengwan. A peine y eut-il laiffé tomber l’ancre
,
qu’il vit reve-

nir le Champan avec Roelofzs 8c les Pêcheurs. Ils avoient féjourné vingt-quatre

heures dans le Port de Macao , retenus par une tempête fur le grapin , 8c fort

proche d’une pyroque de Portugais, qui s’étoient tenus cachés dans leur cham-
bre de pouppe. Roelofzs affura qu’il avoit quatre grandes caraques & deux
autres Vaiffeaux de moindre grandeur*, mais c’étoit tout ce qu’il avoit pu dé-

couvrir. Matelief prenant plus de confiance aux confeils du Patron Chinois ,

écrivit la lettre fuivante au Mandarin de Canton.

( 9 ) Pages 382 & 583. y avoient quelques Vaiffeaux ,
fans en avoir

(io) Barque de Pêcheurs. pu rien apprendre.
(n) Il s’étoit déjà informé fi les Portugais (11) Page 387.

X x ij
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» Nous fommes envoyés de Hollande par notre Prince

,
pour trafiquer ïcr.-

» Nous avons apporté de l’argent & des marchandifes , dans la vue de payes
» fidèlement ce que nous achèterons 8c les droits du Roi, Ain fi nous vous fup-

» plions de nous envoyer quelqu’un de vos gens*, à qui nous donnerons de:

w plus amples informations, 8c de nous permettre de vous envoyer un des

» nôtres. Notre défir auroit été d’aller jufqu’à Canton. Mais comme on nous-

» a confeillé de ne pas aller plus loin fans votre eonfentement, nous n’avons-

« pas voulu pafler i’îfle de Lentengwan, où nous fommes aétuellemenr; Nous
» vous prions de nous marquer un lieu où nous puifiions être à couvert. Le

» porteur de cette lettre fe nomme Lipku. Il eft; de Chincheu.-Nous Pavons-

« pris aux Moluques (1 3).

La fimplicité de ce ftils déplut fi peu aux Chinois
, que dès le lende-

main on vit arriver à bord quatre Jonques de guerre
,
qui invitèrent l’Amiv

rai à s’avancer jufqu’à Lamthau. On ne lui permit pas* d’entrer dans le Port,,

mais il eut la liberté de mouiller dans la baie, jufqu’à ce qu’on eût reçu les

ordres du grand Mandarin de Canton. Dans cet intervalle , les rafraîchiflè-

mens ne manquèrent pas fur la Flotte. Cependant la j-oie des Hollandois* re-

çut quelque altération le- 6 , par une lettre du Mandarin de Lamthau
,
qui

leur fut apportée par deux Officiers, collée fur un© planche. Les caractères ea

étoient prefqu’auflî longs que la main ; 8c la- planche avoit un manche, ou
une queue, qui fervoit aux Officiers à la porter comme une baniere (14). L©
Mandarin marquoit uns vive colere de la hardiefle qu’on avoir eue devenir

fi loin fans fon eonfentement. On avoit dû s’arrêtera Macao, quiétoit le lieu,

difoit-il, où les-Vaifleaux étrangers avoient la liberté de fe mettre à couvert.

Matelief , après- s’être fait expliquer ces reproches répondit aux Officiers

que Macao étoit entre les mains des Portugais, ennemis de fa Nation
,
qui

y avoient fait pendre depuis quelques années plufieurs Hollandoisv II ne crut

pas devoir s’exeufer fur l’invitation qu’il avoit reçue des quatre® Jonques ds

guerre ; mais il fit obferver que la faifon étoit mauvaife , & que par les droits

de l’humanité , il avoit pu fe promettre qu’on accorderoit une retraire à fit

Flotte. Le ton des Officiers Chinois parut changer fi fenfiblement
,
que Ma-

telief comprit bientôt qu’011 n’en vouloir qu’à fa bourfe. A la fin s’étant ex-
pliqués nettement

,

ils firent offre de. la faveur de leur Maître, 8c de tousfes-

efforts pour faire obtenir la liberté du Commerce aux Hollandois , s’ils vou-

loient lui donner deux cens réales de huir pour chaque Vaifleau, & lui fairs

porter cette flamme à Lamthau , l’Amiral prit le parti de facrifier quelque -

chofe à de fi importantes efpérances. Non- feulement il promit d’envoyer le

lendemain fon Secrétaire à Lamthau , mais il fit donner fur le champ trois

réales à chacun des Envoyés du Mandarin , & trois autres à leur efeorte (1 5);

Cependant la nuit lui donna le tems de faire réflexion qu’il fuffifoit de ba-

zarder la moitié de la fomme , 8c que le- payement du refte pouvoir être remis •

après le fervice qu’on lui faifoit efpérer. Il envoya , le jour fuivant à Lam-*

thau, Vand&r Broeck

,

fon Secrétaire, avec ordre d’expliquer fes vûes &c de :

promettre au Mandarin des préfens beaucoup plus confldérables , ceft-à-dire^,

(r
3 ) Page 3 B®. me Tome de ce Recueil.

(î4) Y©yez ks-ufages Chinois au feptii- (ïjQ Page 331.
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proportionnés à fes bienfaits/ Vander Broeck fut préfenté d’abord à un Maiv
darin inférieur, qui-lui demanda rudement pourquoi il avoir ofé pénétrer (b

loin dans le pays, & qui ayant écouté néanmoins fes excufes le conduifit

à

1- Audience du premier Mandarin, Les chofes y furent traitées , fuivant l’ex-

prellîon du Journal, avec beaucoup de magnificence &c de hauteur
(
16). On

obligea le Sécretaire Hollandois de fe mettre à genoux pour parler à- cet Offi-

cier. Les questions qu’on lui fit furent les mêmes auxquelles il avoir déjà ré-

pondu. Le Mandarin lui dit que tout le pays étoit en allarme ; & que le bruit

couroit qu’il y avoir fur chaque Vaifieau quatre^ens Européens, & deux cens ;

Japonois , Nation ennemie de la Chine. Vander Broeck ayant détruit cette

faufie idée, il reprit avec plus de douceur, que pour lui, il étoit porté à

croire que les Hollandois étoient de bonnes gens , mais que devant quelques

égards au bruit public , il enverroit le lendemain fur la Flotte un homme
qu’il chargeroit de la vifuer, afin de pouvoir rendre un témoignage certain au

grand Mandarin de Canton :
qu’enfuite il permettroit volontiers aux habitans

de porter des rafraîchiflèmens aux Vaifieaux
;

qu’il donneroit la liberté de

prendre de l’eau , & qu’il marqueroit plus haut dans la riviere , à une journée

de Canton
,
quelque place où les Vaideaux pourraient mouiller à l’abri. Dans

une audience, où les Speélateurs étoient en grand nombre, Vander Broeck-

ne trouva point le moyen de lui remettre la fomme dont il étoit chargée
; mais

ne l’ayant pas quitté fans lui avoir fait connoître les intentions- de l’Amiral

,

il retourna le lendemain à terre pour achever fa commiffion ; tandis qù’un

Officier Chinois fit la vifite des Vaifieaux , où il parut ne rien trouver qui lui

déplût
(
x 7).

Il fembloit qü’après des conventions fi folemnelles, & ratifiées fécretement

par une fomme acceptée, Matelief dût voir croître l’abondance fur fa Flotte,

& ne recevoir des habitans que des témoignages' de confiance & d’amitié. Ce-
pendant , fous prétexte que laréponfe de Canton n’étoit pas encore arrivée,

onrefufade laitfer prendre terre à fes chaloupes; & les Chinois mêmes n’eu

rent plus la liberté de lui porter des rafraîchiflèmens à bord. Le Mandarin,
prelfé de s’expliquer fur cette conduite , répondit que fes engagemens fuppo-

foient la participation de fes Maîtres , 8c qu’il n’avoit pas moins d’impatience

que les Hollandois de recevoir des nouvelles de Canton (18). Il n’approuvoit

pas même qu’ils appellaiïent,par des fignaux, les Jonques qui pafloient fous leurs

yeux, & qu’ils s’entretinffent avec les Pêcheurs ou les Matelots. Tandis que
cette contrainte tenoit Mateliefdans l’inquiétude , on découvrit fix Vaifieaux

Portugais
,
qui , à la faveur d’un vent frais qu’ils avoient en pouppe, portoient

droit fur la Flotte Hollandoife. Le veut fouffloit direélement dans la baie; &
la marée, qui achevoit de fe retirer, laifloit la Flotte avec fi peu d’eau, que
ne pouvant mettre à la voile , elle eut été dans un grand embarras fi fes enne*
mis l’eulfent attaquée (19). L’Amiral fit donner avis au Mandarin de leur ap-

proche. Il lui fit dire que cette bravade des plus cruels ennemis de fa Nation
etoit contraire aux promefles des Chinois; que fi elle fe farfoit de leur confen*

sement , ils lie dévoient pas trouver mauvais qu’il n’épargnât rien pour fa dé*

<16) Page 394, (18) Pages
3 96 & 397.

U 7) Page .3? j* (iÿ) Page 397.
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;
que fi c’étoit fans leur participation ils dévoient défendre aux Porta-

’ gais d’approcher , de que dans cette luppofition les Holiandois demeureraient
à l’ancre. Le Mandarin répondit que l’Amiral n’avoit rien à redouter, de que les

Portugais n’auroient pas la hardieilê d’entrer dans la riviere fans la permiffioa
j du Gouvernement. Le lendemain , Matelief voyant qu’ils ne celîoient pas de
fe tenir fous les voiles, ne balança plus à s’y mettre auffi , de fe rapprocha
•de l’Ifie de Lentertgwan , où il laiffa tomber l’ancre. Dans la résolution où il

£toit de tout mettre au hazard pour foutenir l’honneur de fa Nation , il prit le

jparti de faire féparer le yacht
,
que fa faleté obligeoit de demeurer en arriéré,

dont il ne pouvoir attendre que du trouble de de l’incommodité (20). Enfui-
te , tournant tous fes foins à relever le courage de fes gens , il propofa au Confeil
<de déclarer

,
que ceux qui manqueraient à leur devoir feroient regardés comme

traîtres & meurtriers à ce titre parles Etats-Généraux,& leurs biens confif-

aqués au profit de ceux qui auraient été fidèles. Tous les Officiers fe fournirent à
cette loi de s’y engagèrent par un ferment (21). Alors , Portant de fa chambre à
leur tête , il fit affembler fes équipages, de leur tint un difeours qu’on ne doit

pas foupçonner de fidion
,
puifqu’il avoit été préparé , de qui mérite autant

d’être confervé par cette raifon., que pour faire connaître l’implacable animo-
fté qui éroit mutuelle entre les deux Nations (22).

» Chers de généreux Compagnons , fi je n’avois pas eu jufqu’à préfent des

» preuves de votre généralité de de votre courage
,

je pourrais concevoir de
« la frayeur dans le péril qui nous environne. Mais deux chofes excitent mes
» efpérances -, premièrement , la connoiffiance que j’ai de vous , de en fécond
» lieu , celle que j’ai de nos ennemis , dont nous avons déjà deux fois fou-

» tenu les efforts. Une troifiéme raifon me raffure encore : c’eft que notre fa-

» lut ne peut fe trouver que dans nos propres mains , de que nous fommes
« dans la néceffité abfolue d’y travailler ou de périr ; car malgré l’humanité

« avec laquelle nous avons traité cette indigne Nation , lorfqu’il en eft tombé
»• quelques-uns dans notre pouvoir , elle eft fi brutale , fi cruelle , de fi açhar-

*> née contre nous
,
que fi nous avons le malheur d’être vaincus

,
perfunne ne

*> doit efpérer que la vie lui foit confervée. Ces lâches ennemis n’étant pas

« accoutumés à combattre de à vaincre des Blancs, il ne faut pas compter

« qu’ils fçaehent ufer de la viétoire avec modération. Vous devez donc fon-

» der votre falut fur le fecours de la grâce de Dieu
,
qüi vous a fi fenfible-

« ment protégés dans tout le cours d’un long voyage , de fur vos propres ef-

*> forrs , feule reffource qui vous refte pour vous ouvrir le chemin de votre Pa-

« trie. Au refte ce ne font pas des gens fort aguerris que vous avez à combattre.

« Ils ont été obligés de laiffer malades à terre une partie de ceux qu’ils avoient

« amenés, de de prendre à leur place quelques Bourgeois de Macao de quel-

» ques Chinois , en leur métrant trais raels à la main. Voila quels font la

« plùpart de vos ennemis. Ils ne comptent que fur la force de leurs fix grands

« Navires , de fur le nombre , moins utile qu’embarraffant , de leurs équipages,

s» Je puis le dire, par la certitude que m’en donne l’expérience; Je fuis fur

que la confufion de le défordre régnent parmi eux.

(20) Page 400. (21) Ibidem. femblée
;
ce qu’il n’eftpas fi aifé de s’imagi-

(22) Ajoutons un autre mérite
,
qui eft ner des difeours que les Hiftoriens prêtent

d'avoir été facilement entendu de toute l’af- aux Généraux qui font à la tête d’une armée.
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.
« Si les forcesétoient égales , ou li nos Vaifieaux n’étoient pas embarrafies g.Matfliïf- -

a de leurs cargaifons , vous ères bien perfuadés fans doute que je n’attendrois 1.^07,

•

« pas un moment pour commencer l'attaque. Nous ne fommes que trois con-

» tre fix, 8c nos bâtimens ne font pas libres. Je me difpenferai de combattre ».

» autant que je le pourrai, pour ne pas expofer ,'fans une néceflîté abfoluè

,

» vos vies «Se les biens de nos Maîtres. Mais s’il en faut venir à faction, fai-

fons , mes chers Compagnons , faifons connoxtre à ces lâches qu’ils ont tu

« faire à des Hollandois (15)-

Après avoir écouté ce difcours avec un profond filence, tous les matelots;

Hollandois s’écrièrent d’une feule voix ;
» Oui , brave Amiral , nous voulons-

» combattre , vivre & mourir avec vous.

Pendant qu’il parloir , on vit les ennemis s’approcher par l’Eftde rifle avec oh-croltiè-cems-

la marée , &c rengagement paroiifoit inévitable. Mais craignant peut-être que bat inévitable,,

la rapidité du courant ne les fît dériver au-defibus des Hollandois , ils ferrerent

leurs voiles & jetterent l’ancre. Le Yacht , qu’on n’avoit pas encore eu le tems

de mettre en pièces, étoit demeuré beaucoup à l’arriére,. Trois fuites fe détachè-

rent de la Fiotte Portugaife 8c portèrent fur lui. Mais 1 ’Erajtnc , qui étoit

heureufement fous voiles, s’avança promptement pour le dégager. Les fuites ^T̂ îefatàiH-

n’ayant ofé l’attendre , Matelief donna ordre qu’on tirât du Yacht le canon
°nne °n

& l’argent, qu’on y fît des ouvertures & qu’il fût coulé à fond. On y fit un
trou; 8c dans cet état rl fut abandonné aux Îlots 8c au vent, qui le pouffèrent

vers Canton avec fës voiles 8c tous fes agrets (2.4).-

Cependant le combat ne pouvoit plus être différé, lorfque l’ennemi, qui

vouloir fe tenir proche des terres , le trouva fur des bas fonds, où il parut

embarralfé dans la manœuvre. Matelief , aufii éloigné de la témérité que de*

la crainte, prit ce tems pour s’avancera l’Oueftdela riviere
3 <5c la nuitfavo-

rifant bientôt fa retraite, il alla mouiller vers les dernieres Ifi.es qui font à;

l’embouchure. Le lendemain , ayant afiemblé le Confeil , il propofa fi avec

l’avantage du vent, qu’on avoir gagné fur les Portugais , il n’étoit pas à pro-

pos de les attaquer. Mais il ne trouva que de l’oppofition à cet avis. L’inéga-

lité du nombre , la difficulté de réparer les moindres pertes , dans un pays où-

non-feulement on n’avoit aucun azile certain , mais où la conduite des Man-
darins devoit paroître fufpecte ; enfin la crainte de commettre l’honneur de la

Nation , à. la vûe d’un grand Empire où l’on étoit intérefië à le conferver,

firent prendre la réfolution de remettre la vengeance 8c le commerce à des

tems plus favorables. En s-’éloignant des Ifles, on vit paroître les ennemis
, i

i
-

esm>iîas(fc.j?s

avec le vent arriéré , 8c quelques-uns les crurent prêts à fondre fur la Flotte.
s e ‘01Rnenc'

Mais l’Amiral ne douta point qu’ils ne retournaflent à Macao, affez fatisfaits

de pouvoir fe vanter que leurs menaces avoient chafie les Hollandois. L’Au-
teur obferve' qu’ils ne dévoient pas avoir eu beaucoup d’emprefiement pour
le combat

,
puifqu’il av.oit dépendu d’eux de l’engager avec beaucoup d’avan-

tages (25). Il ajoute que s’il falloir s’en rapporter au récit d’un Mandarin
, 4^^]

l’Empereur de la Chine ighoroit qu’ils. fufTent encore établis a Macao; qu’ils cao.'

en avoient été chafies depuis plufieurs années , 8c qu’ils y étoient revenus

fous le nom de Caftillans; qu’il y avoir deux ans qu’on n’avoit yû à Macao !

(14) Page 403. (ij-J Page 40 j.{13) Page 401.
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3.5-2. H I S TO IRE G H N '£ R A LE
aucun Vaiflèau de leur Nation; que ce retardemenr avoir réduit les habirans
au dernier excès de la mifere , ôc que fe trouvant fans argent & fans fe-

cours , ils étaient menacés de mourir de faim fans l’arrivée de leurs derniers

Navires (2.6),

‘Matel.ief.alla relâcher à fille de Sanchoam (17), pour y prendre de l’eau

:8c du bois. U emportoit un chagrin lî vif d’avoir manqué loccafion d’ouvrir

L’entrée de la Chine à la Compagnie Hollandoife
,
qu’en reconnoiflânt la né-

cefiité de fe retirer, il voulut néanmoins que le fentiment où il avoir été de
combattre Lut couché fur le Regiftre de la Flotte. Mais à mefure que la trif-

tefle fit, place à fes réflexions, il conçut que pour obtenir ce qu’il déliroit, il

auroit fallu attendre fort long-tems la perraiflîon de la Cour
;
que les Portu-

gais n’auroient épargné ni follicitations ni préfens pour l’empêcher
;
que li la

réponfe de Canton eut été favorable , elle pouvoir être frauduleufe, 8c con-
certée même avec les ennemis des Hollandais

,
pour trouver le moyen de fe

,faifir des Vaideaux 8c partager avec eux le butin
;
qu’en fuppofant le Manda-

rin fincere, il n’auroit pas garanti les Vaiflèaux des infultes des Portugais,

qui avaient alors des forces confidérables , 8c qui étoient d’autant plus inté-

refles à s’en fervir
,
qu’outre le motif de la haine , ils dévoient fentir que c’é-

roit fait de leur Commerce à la Chine fi l’accès du pays étoit une fois libre

aux Hollandois : qu’il ne falloit pas douter par conséquent qu’ils ne s’y op-
pofaffent de toute leur force , 8c contre le gré même des Chinois

,
qu’ils

trouveroient le moyen d’appaifer par des préfens, & s’il le falloit, aux dé-

pens de tous leurs biens
,
parce que les plus grands facrifices leur feroient

moins defavantageux que la perte de leur Commerce. Toutes ces raifons lui

firent conclure
,
que fans avoir rien à fe reprocher , il avoir àfe plaindre de la

fortune
,
qui l’avoit amené à Canton lorfque les Portugais étoient en état de

l’en chafler , 8c que ce qui lui reliait à faire pour la Chine , étoit de donner avis

de ce qui s’étoit pafle aux Direéteurs de la Compagnie, afin qu’à l’avenir

ils y en.voyaflent de plus grandes forces (z8). Après s’être confirmé dans cette

réfolution , ,il fit des préfens à divers Chinois qui étoient encore fur la Flotte ,

8c les renvoyant libres il leur donna une lettre dans ces termes (19) pour le

Mandarin de Canton.

» Je fuis venu devant Lamthau , dans la riviere de Canton
,
par l’ordre du

» Roi de Hollande
,
pour exercer le Commerce ; 8c dans cette vue j’ai ap-

p porté beaucoup d’argent & de marchand ifes. Les Portugais fe font oppofés

v à mon deflein 8c m’ont interdit l’accès du pays. J’ignore fi c’efl: par votre

« ordre. Quoiqu’il en foit
,

je n’ai pas jugé à propos de me battre contre ces

v ennemis, qui avoient fix Vaiflèaux libres , tandis que je n’en ai que trois,

» chargés de marchandifes 8c d’argent. J’ai pris le parti de me retirer. Si

» vous délirez que les Hollandois viennent trafiquer à Canton
,
qu’il vous

plaife d’envoyer une lettre à Patane , à Johor , ou à Bantam , 8c nous re-

viendrons avec des forces qui ôteront aux Portugais l’envie de nous atta-

quer. Je vous renvoyé dix Chinois
,
que j’ai délivrés des fers des Japonois,

{2.6) Ibid. Stpage •fuivante. çois-Xavlef.

(zj) Apparemment celle que nous nom- (z8) Pages 467 , 468 & fuiv..

ffyoas Spncimn

,

où mourut riUuftrjÇ Fran- (zp) Page 468,
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*». Ceft le feul fervice que je puifle vous rendre. Cependant foyez perfuadé cMatelxef”
» que les Hollandois feront toujours amis, des Chinois. 1607.

La Flotte, ayant mis à la voile le 1 5
de Septembre, mouilla fucceffivement n part & donne

à Champa , à Paham , & dans quelques autres rades , où Matelief laifia des commerce.^
Fadeurs. Deux mois fe payèrent ainfi à regler les affaires du Commerce

, jus-

qu’au 27 de Décembre qu’il aborda au Port de Bantam. De- là , fes foins s’éten-

dirent dans tous les lieux où les Hollandois avoient des Comptoirs , 8c fa

principale attention tomba fur Amboine 8c Ternate. Il fit partir des Vaifièaux

pour l’Europe. Il reçut de la Compagnie des inftrudions iécretes
,
qui lui re-

commandoient les affaires de la guerre , 8c qui lui ordonnoient même de les

préférer à celles du Commerce (30). Il termina plufieurs difficultés impor-

tantes
,
qui seraient élevées

,
pour les droits , entre le Sabandar de Bantam

Sc le Comptoir Hollandois. Le détail de ces grandes occupations ne feroit ici

qu’un médiocre ornement ; mais on ne doit pas fupprimer une déclaration

fort finguliere que l’Auteur du journal lui fait faire à Bantam , fans nous ap-

prendre quel en étoit le fondement, ou fi c’étoit un artifice dont on doive

Faire honneur à fa politique (31).

Le 30 de Décembre , dit- il , Matelief ayant mandé leTomongon 8c le Sa-

Ibandar, leur déclara que le Roi de Hollande avoit envoyé un Vaiffeau exprès Bantairu

1 aU

pour avertir tous les Rois des Indes
,
que les Portugais viendraient dans leurs

Ports avec des pavillons Hollandois 8c des Vaifièaux de fabrique Hollandoife ,

pour tromper également les Hollandois 8c les Indiens
;
qu’on ne pouvoir être

trop fur fes gardes; que ces ennemis communs dévoient afièmbler encore une
puifiante armade, dans la réfolution de ne pas même épargner les Rois; que
leur principale vue étoit d’exterminer ceux de Johor 8c de Bantam

;
qu’il fal-

loit fe hâter d’en avertir le Roi de Johor & de le foutenir par l’efpoir d’un

prompt fecours , s’il ne l’avoit déjà reçu
,
parce que la Compagnie avoit fait

partir fous le commandement de l’Amiral Van Ca&rd&n , huir Vaifièaux qui

étoient peut-être déjà dans la mer des Indes,ou qui y feraient bientôt
;
que l’an-

née fuivante on verrait encore arriver une grofiè Flotte de Hollande , & qu’on

laifièroit des troupes à Johor, pour y réfider conftamment.

Cette confidence , feinte ou réelle
,

produifit un effet qui furpaffa les ef-
foxceiîen^efc

*

pérances de Matelief. Les Officiers de Bantam ayant demandé le rems de fers,

faire leur rapport au Roi, ou plutôt, celui de délibérer entr’eux dans leur

Confeil , revinrent chargés des plus vifs remercimens. Ils afiurerent, de la part

du Roi
,
qu’ils efpéroient pourvoir à tour; qu’ils étoient réfolus de ne fouffrir

dans leur Port aucun Vaifièau, de quelque nature qu’il pût être , fans en
avoir donné avis au Direéfeur du Comptoir Hollandois

;
que ceux qui paraî-

traient fufpeéts n’obtiendroient pas la liberté du Commerce , 8c que s’ils n’é-

toient reconnus 8c protégés par le Direéteur , ils feraient traités en ennemis ,

fiiffènt-ils partis des Ports de Hollande ( 3 2). - ^
L’arrivée de Paul Van Caerden, qui entra dans la rade de Bantam avec

.

l6°8*

fèpt Vaifièaux , le
5
de Janvier 1608, vint confirmer ces difpofitions. Cet fÔyLge^e^vaa

Amiral avoit perdu, près de Mozambique, un de fes bâtimens par le nau- Caerden.

frage ; mais on avoit lauvé la cargaifon. Matelief lui raconta une partie de

(30) Page 49 t.

Tomt VIIÎ,
(31) Page 493, (31) Page 494.
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C.Matelief. fes expéditions, 8c lui confeilla de fe hâter s’il vouloir rencontrer les Vaif-

1608. féaux Portugais qui venoïent de la Chine. A l’égard des affaires des Indes,
Cet Amiral s’ac- il lui offrit les informations qu’il jugeoit néceffaires pour la facilité de fes

Muteiief.

U 3VeC
entreprifes ; mais il le pria de faire defcendre fou Confeil , avec lequel il étoic

important d’entrer en délibération. Caerden répondit qu’on délibéreroit à

bord , 8c que fes Vaiffèaux ne pouvoient demeurer dépourvûs de leurs princi-

paux Officiers. Matelief, qui pénétra fes difpofitions
, lui dit qu’il feroit ce

qu’il jugeroit à propos (33). S’il étoit queftion de bagatelles ou de chofes in-

différentes , Caerden ne s’ennuioit point. Mais s’agilïoit-il des affaires ï il af-

fe&oit de ne pas prêter l’oreille à la converfation , il ne s’informoit de rien 3

8c fi l’on commençoit à l’en entretenir , il détournoit le difconrs. Matelief fut

furpris de cette conduite. Il lui auroit donné volontiers fon Pilote
,
qui au-

rait été reconnu dans tous les lieux qu’il avoit déjà vifités ; mais Caerden ne
parut pas le défiler. L’Auteur du Journal reconnoît qu’il ne manquoit pas de

courage; mais fa négligence, dit-il, pouvoir être dangereufe, 8c Matelief n’en

avoit pas bonne opinion (34).
11 revient à les Cependant il fentit à la fin le befoin qu’il avoit de fes confeils; 8c les lui

ayant demandés , fur quelques incidens qu’il voyoit tourner autrement qu’il

ne s’y étoit attendu, Matelief, fans fe faire trop valoir, offrit de les donner
par écrit, fous prétexte que les paroles peuvent quelquefois recevoir un fens

équivoque. Non-feulement il fatisfit à fes demandes , mais il lui fit un plan

d’opérations pour fa Flotte, auquel Van Caerden n’eut pas toujours la docilité

de fe conformer. Ce plan rouloit fur les principes qu’on a lus dans fon Mé-
moire; 8c la fuite des évenemens fera juger, fur-tout dans la Relation fui-

vante, de quel côté étoient les lumières & le véritable zèle.

^
C

fen Hollande”
Matelief, ne penfant plus qu’à retourner en Europe , mit à la voile le 2 $

e en
" de Janvier (35). Il avoir pris , à bord , des Ambaffadeurs, que le Roi de Siara

envoyoit au Prince Maurice, fous la conduite de ce même Corneille Spex ,

qu’on a vu deftiné par l’Amiral Warwick à faire le voyage de la Chine avec

d’autres Ambaffadeurs du même Monarque. Sa navigation fut tranquille juf-

qu’au 1 2 d’Avril, qu’il mouiila dans la baie de la Table, où il eut la curiofité de

vifiter rifle qui eft à l’entrée de cette baye , 8c dont le circuit eft d’environ
Combien ks-anî- une lieue 8c demie. On ne s’arrête à ce leger incident que pour faire remar-

pe^s’engraiffent duer l’influence du climat fur les brebis qu’on tranfporte d’Europe en Afri-
en Afrique. que. Les Anglois en avoient laiffé huit dans cette Ifle, dont fept avoient tenu

lien, à l’Amiral Spilberg , des rafraîchiflemens qu’il n’avoit pû obtenir des

Sauvages. Il y en reftoit une
,
que Mateliefrencontra 8c qu’il fit tuer. Elle étoic

fi prodigieufement engraiffeé
,
que fa queue avoit vingt-cinq pouces d’épaiflêur,

8c pefoit dix-neuflivres. La graille des boyaux & du rognon pefoit trente-quatre

livres , 8c l’on fut obligé d’en ôter dix ou douze livres de deffus la chair pour

en pouvoir manger. Matelief jugea qu’il feroit utile pour fa Nation de pouvoir

trouver quelquefois une fi bonne reffource , dans un lieu où les autres pro-

vifions n étoient pas toujours abondantes. Il y fit mettre dix -fept brebis,

(33 )-.Ibid. & p. 49f. Le jour qu’une Re- (34) Page 493. On verra dans fa Relation

'lation jette fur l’autre eft un fruit très-utile de du fécond Voyage de Van Caerden
, quelle I

l’ordre où l’on prend foin déplacer chaque opinion il avoit de Matelief à fon tour.

Voyage. (jf) Page 503 & fuiy.
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trois béliers , & quatre chevres ; avec une infeription gravée fur une placque c.Matelief.^

d’étain, pour rendre témoignage du nombre de ces animaux, du tems, 8c 1608.

de fes intentions (36).

Il continua fa route avec le même bonheur, jufqu’au 7 de Juillet, que le infidélité <Tua

feorbut commença fes ravages vers les vingt-fepe degrés 8c demi de latitude siamois

3

.

em

du Nord. Corneille Spex en fut une des premières viétimes. Comme il avoit

eu l’occafion d’amalfer beaucoup de pierreries , on fut furpris de n’en trouver

aucune dans fon bagage. Un autre palfager avertit Matelief que Spex l’avoit

chargé , en mourant, de retirer certaines pierreries qu’il avoit données en garde

aux AmbalTadeurs Siamois 8c de les rendre à fa famille 1

, mais , après fa morr,

ces perfides Indiens n’ayant contr’eux qu’un feul témoin , nioient de les avoir

reçues (37). Matelief fit appeller le premier Ambalfadeur, qui fe nommoit
Conchi , 8c lui demanda pourquoi il faifoit difficulté de rendre ce qui lui

avoit été confié. Sa réponfe fut un defaveu formel. L’Amiral irrité lui dit

qu’il 11e lui demandoit pas s’il étoit chargé des pierreries
,
parce qu’il en fça-

voit la vérité , mais qu’il lui ordonnoit de les rendre. Il ajouta que c’étoit

une aétion infâme
,
pour l’Ambafladeur d’un grand Roi , de nier un dépôt

8c d’ofer foutenir un fi odieux menfonge. Ce reproche n’ayant pas eu plus de

force pour émouvoir Conchi , Matelief le traita de méchant coquin , de perfide

noir , 8c jura qu’il alloit lui faire couper les oreilles . A cette menace, l’Ambafia-

deur envoya fur le champ un petit fac de damas gris cendré
,
qui contenoit

les pierreries enveloppées dans de petits papiers.

Entre ceux qui moururent du feorbut, on compta Sapoti , frere de Fer-

nando , chef des Ralfanives d’Amboine (38)

,

qui alloit en Hollande pour y vaifleau de Ma-,

apprendre la langue. L’Amiral même fut attaqué du mal commun 8c ne dut tehef*

la vie qu’à la force de fon tempérament. Dans tout l’équipage , à peine reftoit-

il un feul homme qui jouît d’une parfaite fanté *, 8c de plus de deux cens , il

n’y en avoit que quarante qui ne fulfent pas retenus au lit. On arriva le 16
d’Août à Portland , 8c l’on fut obligé d’y louer quarante Matelots pour con-

duire le Vaifieau jufqu’en Zélande , où Matelief mouilla devant Rammekens* 11 arrive en 2^

le 1 de Septembre , après un voyage de trois ans , trois mois & vingt-un
an e‘

jours (39).

Il fe rendit à la Haie , le 1 1 , avec les Ambaffadeurs de Siam
,
qu’il pré-

fenta au Prince Maurice. Leurs préfens confiftoient dans une boëte d’or ci- préfens<3es Am-
t , . . . j r i | .. l5

bafiadeurs de
zele

,
qui contenait leurs lettres de creance ; deux autres petites boctes d or 5 siam.

dans l’une defquelles il y avoit un diamant, & dans l’autre un rubis -, deux

fufils d’ouvrage en relief*, deux demi-piques garnies d’or, 8c deux autres,

dont l’une étoit auffi garnie d’or , mais d’un ouvrage moins rare. Le motif

de cette ambafiade n’étoit en apparence que de vifiter les Provinces-Unies

,

8c de rendre au Prince les civilités que le Roi de Siam en avoit reçues. Mais
Spex avoit mieux informé l’Amiral. Ce Monarque étoit frappé des horri-

c 4 *

blés imputations dont les Portugais ne cefioient pas de charger la Nation Hol-

landoife. Ils en parloient avec le dernier mépris , 8c comme du rebut de tous

(36J Pages fii&f 15. moindres affaires avec les Indiens.

($7) Page 516. L’Auteur du Journal croit (j8) Page 517.

«çe détail néceffaire
,
pour faire connoître (}?) PagçpS.

combien de précautions il faut apporter aux
Yy ij
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les hommes (40). Cependant n’ayant pû ignorer ce qui s’étoit pafle entre

l’Armade & la Flotte de Matelief, il avoit peine à comprendre qu’une Na-
tion qui envoyoit tant de navires aux Indes & qui s’y diftinguoit par de telle»

a&ions , fût en effet fi méprifable (41)- C’étoit pour l’éclairciffement de cet

important myftere qu’il avoit fait entreprendre un h long voyage à fes Am-
bafladeurs.

Dans l’audience que Matelief eut des Etats de Hollande , il fut remercié

,

parla bouche du Grand-Penfionnaire, avec des éloges extraordinaires defon
courage 8c de fa conduite. Les Etats-Généraux lui firent les mêmes remercî-

mens , & le Prince Maurice y ajouta des témoignages particuliers de la plus-

haute eftime (42).

(40) Page j ïÿ.

(41) Ibidem.

(41) Cette Relation eft confirmée par di-

verses Lettres qui fe trouvent à la fin du
Journal, & qui contiennent plufieurs autres

circonftances de Guerre & de Commerce.
Ules font de Jaques l’Hermite le jeune ( * )

à fon pere. Il étoit perfuadé, comme Mate-
fief

,
que la ruine de Malaca étoit néceffaire

au Commerce des Hollandois
,

parce que
cette Place traverferoit toujours leur naviga-
tion à la Chine & aux Moluques

,
qui étoient

leurs principaux objets. Il ne croyoit pas que
la liberté du Commerce à la Chine pût être

obtenue par la douceur
,
& il confeilloit d’em-

ployer d’autres moyens. Il donnoit un avis

pour la conftru&ion des Vaiffeaux
,
qui mé-

rite déterminer cet article.

» Les Direéfeurs , dit-il
,
ont fait conftruire

cette fois leurs Vaiffeaux fans châteaux d'a-

ra vant
, & fans demi-pont derrière le mât ;

33 mais nous avons éprouvé que cette forte de
33 conftruéHon eft fort défavantageufe pour
33 le combat. Si le Midelbourg avoit eu un
33 château-d’avant

,
il y a bien de l’apparence

33 qu’il n’auroit pas été brûlé
;
parce qu’on

« aurait eu plus de facilité à fe déborder
; au

» lieu que perfonne . n’ofoit paraître fur le

=3 bord
,
pour faire ceffer cette manœuvre',,

33 qu’il n’eût auifi-tôt la tête calfée. La force

33 de pareils bâtimens doit particuliérement

33 confifter à être capables de fe défendre de

33 l’abordage -, & pour cela ils doivent avoir

33 de bons châteaux d’avant & d’arriere ,
ou.

33 un haut-pont courant devant arriéré
,
qui

33 foit fort & fur lequel il y ait du canon ;
car

33 ce font ces piéces-là qui font le plus d’effet

33 lorfqu’on eft à l’abordage. Celles qui font

» fur le bas-pont tirent trop haut pour faire

33 des ouvertures à l’eau & couler à fond
,

&c

» trop bas pour porter fur les gens du pont

33 ennemi. Les Vaifîeaux qu’on envoie aux

« Indes peuvent bien fupporter cette charge,

33 parce qu’il n’eft pas néceffaire que les pié—

33 ces qui font fur le haut-pont foient du plus

33 gros calibre. Quand on a eu l’occafion de

33 faire des expériences, on fçait quelle eft

33 l’utilité de chaque chofe & l’on en connoît

33 les défauts.

Enfin i’Hersnite confeille de faire inceffam-

ment des moulins à poudre ,
foit à Johor ou

à A chin i non- feulement ,
dit-il, parce qu’il

fera très- avantageux aux Vaiffeaux de la Com-
pagnie d’y en trouver toujours , mais encore;

parce qu’on en pourra vendre aux Indiens
,

ês

que le profit en ferait confiderable (**),

( * )
Il étoit employé fur la Flotte de Ma- d’onze Vaiffeaux.

telief, & dans la fuite on lui verra faire un (**) Copies de diverfes Lettres, à la fo
voyage aux Indes Orientales par le Détroit de du Journal de Matelief

,
pages

3 7 1 & fuiv»

Magellan
, en qualité d’Amiral d’une Flotte

W'
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DESCRIPTION
DE S I S L E S Mo LU QU E S.

L’Àrchipelague’ oriental comprend un fi grand nombre d’Ifles
,
qu’on iéCe girafe

entreprendront inutilement de les compter ; mais les Géographes mo- desMüMues.

dernes le divifent en cinq autres ,
entre lefquels ils donnent le premier rang

à celui des Ifles Moluques. Ce nom
,
qui fe prononce Moloc dans la langue Origine du nom;

du pays , lignifie The ou Chef. D’autres néanmoins le font venir de Maluco ,

mot Arabe
j
qui lignifie le Royaume : mais dans l’un &: l’autre fens, il paroît

que le nom de Moluques emporte une idée d’excellence 8c de diftinétion.

On en compte cinq principales ,
qui n’occupent guères plus de vingt-cinq

lieues d’étendue , toutes à la vue les unes des autres. Leur fituation eft pref-

qu’entiérement fous la Ligne -, car la plus feptentrionale n’en ell; qu’à un de-

mi degré du côté du Nord j 8c la plus méridionale à un degré du côté du Sud.

Vers le Couchant, elles font près de l’Ille de Gilolo , nommée, par les Por-

tugais Batochina de Moro. Plufieurs autres Ifles
,
qui font fituées à peu de

diftance , font aulfi comprifes fous le nom de Moluques. Mais les plus cé-

lébrés
,
par les épiceries qu’elles produifent 8c par les Relations des Voya-

geurs
,
portent les noms de Ternate , Tydor , Motïer , Machien ou Maquien s

8cBachian. Anciennement elles ont été connues fous ceux de Cape , Duco *

Montïl , Mara 8c Seque (43).

La forme de ces cinq Allés eft ronde , 8c prefque la même. On ne donne
,

Propriétés i&s

pas plus de huit lieues de tour à la plus grande. Elles font féparées les unes
cmq llles ‘

des autres par des bras de mer , 8C par quelques autres Ifles beaucoup plus

petites 8c la plupart défertes. L’accès en eft dangereux
,
par la multitude de

bancs de fable 8c d’écueils dont elles font environnées. Cependant on y trouve

quelques rades ou les VailTeaux peuvent mouiller. En général le terroir eft fi

fec 8c fi fpongieux
,
que malgré l’abondance des pluies , les ruifleaux 8c les

torrens qui tombent des montagnes ne parviennent pas jufqu’à la mer. Quel-
ques-uns n’en trouvent pas la perfpeétive agréable (44), parce quelles font

trop couvertes d’herbes & de broflailles, qui s’y entretiennent dans une ver-

dure perpétuelle. Au contraire , d’autres font charmés de cette vue , & fe

plaignent feulement que l’air n’y eft pas fain , fur-tout pour les Etrangers»

On fait une trille defeription du Berber , maladie fort commune dans les cinq

Ifles. Elle fait enfler tout le corps. Elle affoibîit les membres 8c les rend
prefqu’inutiles. Cependant les habitans ont découvert un préfervatif , donc
l’effet paflè pour certain lorfqu’il n’eft pas employé trop tard. C’eft du vin

des Philippines, pris avec du clou de girofle 8c au gingembre. Les Hollandois

attribuent la même vertu au fuc de limons.

Les Moluques produifent une variété fiirprenante d’épiceries 8c de plantes

aromatiques*, fur-tout quantité de doux de girofle , de canelle, de noix 8c

(43) Ai'genfolâ
,
T. ï

,
p'. 16 8c 17. peut-être feul de cette opinion. P. 19,

(44) On cite le célébré Barrôs
,

qui eft *

Y y
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fleurs de mufcade, defandal, d’aloës, d’oranges, de limons & de cocos. El-

les n’ont ni bled ni riz ; mais la nature 8c l’induftrie fuppléent à ce défaut.

Les habitans pilent le bois d’un arbre qui reflèmble beaucoup au palmier

fauvage , & qui rend une forte de farine très-blanche , dont ils font de pe-

tits pains , de la forme des pains de favon d’Efpagne. Cet arbre ou cette

plante ,
qu’ils nomment Sagu , s’élève de quinze ou vingt pieds, 8c poulie

des branches qui approchent de celles du palmier. Son fruit
,
qui eft rond 8c

fort femblable à celui du cyprès , contient une forte de fils ou de petits poils

déliés
,
qui caufent de l’inflammation lorfqu’ils touchent à la chair. En cou-

pant les branches tendres de la plante, on en fait fortir une liqueur qui fert

de breuvage aux Indiens. Pour la recevoir , ils mettent le bout de la branche

quirefte à l’arbre , dans l’ouverture de quelque vailfeau , ôc l’efpace d’une nuit

fuffit pour le remplir. Cette liqueur, qu’ils nomment Tuai } a la blancheur

du lait. Elle eft douce dans fa fraîcheur. Si on la fait bouillir, elle fermente

à peu près comme le grain germé dont on fait la biere, & on lui fait prendre

le goût du vin ou du vinaigre , fuivant le befoin qu’on en a. Le Nipa 8c le

Cocotier font deux autres arbres, dont les habitans tirent aufli beaucoup d’u-

tilité -, fur-tout le fécond
,
qui leur fournit tout à la fois du vin , de l’huile ,

des cordages , 8c des folives pour leurs édifices. Ils trouvent encore une

liqueur plus douce dans l’efpece de rofeau qu’ils nomment Bambous. Quel-

ques Relations Hollandoifes ne leur accordent ni viande ni poiflon : ce qui ne

doit être entendu que de la quantité nécelfaire pour en fournir aux Vaifleaux i

car tous les autres Voyageurs aflurent qu’ils en ont allez pour leur provi-

fion. Le Ciel , foit dans fa colere ou dans fa bonté , ne leur a donné aucune

mine d’or ni d’argent , ni même d’autres métaux inferieurs ; mais ils ne font

pas éloignés de Lambaco , Ifle abondante en fer 8c en acier. Ils en tirent la

matière de leurs fabres
,
qu’ils nomment Campillanes 9 8c celle de leurs poi-

gnards , auxquels ils donnent le nom de Cris , comme dans plufieurs autres

parties des Indes. D’ailleurs les Portugais 8c les Hollandois leur ont fourni

des moufquets, des canons, 8c toutes les armes qui font connues en (45)
Europe.

On prétend que les Chinois occupèrent autrefois les Moluques , lorfqu’ils

fubjuguerent la plus grande partie des pays orientaux, 8c qu’aprèseux, elles

eurent fucceffivement pour maîtres
, les Javanois , les Malais , les Perfans 8c les

Arabes (46). C’eft aux derniers qu’on y attribue l’introduétion du Mahomé-
tifme , dont les fuperftitions s’y mêlèrent avec celles de l’idolâtrie. Il s’y

trouve d’anciennes familles
,
qui fe font honneur de tirer leur origine des pre-

mières Divinités du pays, fans en être moins attachées à l’Alcoran. Les Loix

y font groflieres 8c barbares. Elles permettent la pluralité des femmes , fans

en fixer le nombre 8c fans aucune réglé pour le bon ordre des mariages. Ce-
pendant la première femme du Roi eft diftinguée par le nom de Putri{ , 8c

les enfans font eftimés plus nobles que ceux des autres femmes. Leur droit à

(45) Argenfola ,
T. I

, p. 19.

(46) On parle plufîeurs langues différentes

dans ces Ifles -, ce qui doit faire juger quelles

ont été peuplées par divers peuples. Le Ma-
lais y eft la langue la plus commune. Quel-

ques-uns ont écrit que les habitans des Mo-
luques font defcendus des peuples de Java

,
qui

furent attirés dans ces Ifles par l’odeur du gi-

rofle ôc des autres aromates,



DES VOYAGES. Liv. I. 3S9
la fucceffion n’eft jamais contefté par les enfans d’une autre mere. Les Loix
pardonnent fort difficilement le larcin , 8c font grâce à l’adultere. Dans l’o-

pinion de ces Infulaires , la propagation du genre humain doit être le pre-

mier objet de la politique. Ils ont des Miniftres publics, qui font obligés de

fe promener dès la pointe du jour dans toutes les rues des Villes 8c des Bourgs,

en battant lacaiffe, pour éveiller les perfonnes mariées 8c les exciter à remplir

le devoir conjugal (47).

Les hommes portent des turbans de diverfes couleurs , ornés de plumes 8c

quelquefois de pierres précieufes. Celui du Roi eft diftingué des autres. C’eft

une efpece de mitre, qui lui tient lieu de couronne. L’habit commun eft un
pourpoint ou une vefte, qu’ils appellent Chenines , avec des haut-de-chauffes

de damas bleu , rouge, verd ou violet. Ils portent auffi des manteaux courts

de la même étoffe
,
quelquefois étendus , 8c quelquefois racourcis 8c noués

fur l’épaule. Les femmes entretiennent foigneufement leur chevelure
,
quelles

laiffent flotter de toute leur longueur , ou qu’elles relevent en nœuds, entre-

mêlés de fleurs , de plumes 8c d’aigrettes (48). Leurs robbes font à la Turque
ou à la Perfane. Elles portent des braffelers , des pendans-d’oreilles , des col-

liers de diamans 8c de rubis , 8c de grands tours de perles. Ces ornemens
font communs à tous les états. Les étoffes de foie 8c d’écorce d’arbre font en

ufage auffi, fans aucune diftin&ion pour les deux fexes, 8c leur viennent de
routes les parties de l’Inde

,
qui s’empreffent de les apporter en échange pour

du girofle 8c du poivre. On doit juger que ce n’eft pas pour fe garantir du
froid

,
qu’ils apportent tant de foins à leur parure. Ce goût de propreté leur eft

venu fans doute avec le Mahométifme. Les hommes le portent jufqu a parfumer

leurs habits (49).

En général les femmes font d’une taille médiocre, blanches, allez jolies &
d’une humeur vive. Avec quelque foin qu’elles foient gardées , on ne peut

les empêcher de tromper leurs maris. Elles s’occupent ordinairement à filer

du coton
,
qui croît en abondance dans toutes leurs Mes. Celles qui font pau^

vres vendent du poiffon fec ou frais dans les marchés * des poules , des bana-

nes , des cannes de fucre , du gingembre verd 8c d’autres denrées. Mais les

plus riches ne poffedent point d’argent. La principale richeffè de ces Infu-

laires confifte en doux de girofle. Il eft vrai qu’avec cette précieufe marchant
dife il n’y a rien qu’ils ne puiffent fe procurer (50). Les hommes font un peu
bazanés , ou plutôt d’une couleur jaunâtre

,
plus obfcure que celle du coing.

Ils ont les cheveux plats , 8c plufieurs fe les parfument d’huiles odoriférantes.

La plupart ont les yeux grands 8c le poil des fourcils fort long. Ils le colo-

rent d’une forte de peinture , auffi-bien que celui des paupières. Ils font ro-

buftes, infatigables à la guerre 8c fur mer, mais parefleux pour tout autre

exercice. Ils vivent long-tems
,
quoiqu’ils blanchiffent de bonne-heure. Ils

font doux 8c officieux à l’égard des Etrangers , fe familiarifant aifément ; mais

importuns par leurs demandes continuelles , intereffés dans le Commerce ,

(47) Ibid. p. 13 ,
& fécond Voyage des portent aucun ornement. P. fis.

Hollandois
, p. 519. (49) Second Voyage des Hollandols ,

pa»

(48) Argenfola
,
ibid. p, 24. La Relation ge jiï.

des Hollandois dit an contraire qu’elles n’y (jo) P, 522, & Argenfola, T, II, p. 2$.
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foupçonneux , trompeurs ;

ôc pour joindre plufieurs vices en un feuî , ils font

ingrats (51),

Les Illes de Ternate , de Tidor ôc de Bachian , ont chacune leur Roi parti-

culier; mais le plus puiflant de ces trois Princes eft celui de Ternate, qui

compte dans fes Etats la plupart des Ides voifines. On a déjà remarqué que
Tille de Ternate n’a pas plus de huit lieues de tour. Le terrain en eft haut, ôc

l’eau des puits y eft fore douce. Elle a deux ports qui regardent l'Orient ; l un
qui fe nomme Telingamma , ôc l’autre à une lieue de-là

,
qui fe nomme To-

loco (51). Leurs quais font revêtus de pierre, & commodes pour lesVaif-

feaux. Le Roi tient fa Cour à Gammalamma , Ville fituée fur le rivage , mais

fans rade ,
parce que la mer y a trop peu de profondeur ôc que le fond en eft

pierreux. Les habitans y ont fait une jettée de pierre, pour fe mettre à couvert

des furprifes ; de forte que lesVaiflèaux étrangers vont mouiller ordinaire-

ment devant Telingamma , où la rade eft fort bonne entre cette Place ôc

Plfle de Tidor. Aune demie-lieue de Telingamma , dans les terres, eft une

petite Ville nommée Maleia , qui eft revêtue d’un mur de pierres (55)
féches.

Gammalamma, qui peut paflèr pour la capitale de Ternate, quoique d’autres

donnent ce titre à Maleia , ne contient qu’une rue , de l’ancienne longueur

d’Amfterdam , mais fans pavé. La plupart des édifices font de rofeaux. Le refte

eft de bois; ôc les deux rangs qui forment la rue s’étendent le long du rivage (54).

On découvre , au milieu de l’Ifle , une montagne qui n’a pas moins de deux

lieues de hauteur , couverte de palmiers ôc d’autres arbres , au fommet de

laquelle on trouve une profonde caverne
,
qui femble pénétrer jufqu’au fond

de la montagne, ôc dont l’ouverture eft fi large, qu’à peine reconnoîtroit-oa

quelqu’un d’un côté à l’autre (55).

Elle contient un efpace en forme d’aire , compofé de pierre ôc de terre

mouvante. C’eft un volcan d’une nature extraordinaire. On en voit fortir une

fontaine ;
mais on ne fçait fi l’eau en eft douce , aigre , ou amere , car per-

fonne n’a la hardiefle d’en goûter. Un Efpagnol , nommé Gabriel Rebelo

,

ayant eu la curiofité de mefurer avec des cordes la profondeur de la caverne,

la trouva de cinq cens brades. Mais Antoine Galva
,
qui commandoit les Por-

tugais dans ces Ifles en x
5 3 8 , en a donné la defcription fuivante.

Il prit un rems calme pour fes obfervations. Celui des équinoxes , ôc les

mois d’ Avril ôc de Septembre ne lui auroient pas été favorables, parce que

les venrs qui foufflent alors embrafent la matière combuftible , ôc lui font

jetter de grandes flammes. Ce volcan fent beaucoup le fouffre. Aufli en jette-

t-il une grande quantité ,qui fe mêle avec de la terre ôc des pierres rouges,
\

qui en fortent impétueufement , comme de la bouche d’un canon. Il y a

beaucoup d’apparence que le bas de la montagne contient de grandes conca-

vités , où la rarefa&ion de l’air, caufée par le feu
,
produit des tremblemens de

terre avec un bruit furieux. Les flammes ôc les pierres embrafées, qui s’élèvent

dans l’air,vont jufqu’à la Ville de Gammalamma , ôc quelquefois jufqu’aux Ifles

de Meao ôc de Çafure, qui font à vingt lieues de Ternate. La fumée eft de di-

(

y

1 ) Argenfola
, T. I

, p. 2,2.. ges y 1 5 , 714.

(fi) Ibid. p. 113. (54) Ibid. p. JH.

fa 3) Second Voyage des Hollandojs
,
pa- (yy) Argenfola, T, I, p. nj.

verfes
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verfes couleurs ,
fuivenr la nature de l’humeur ou de la terre qui pouflè quan- j^7^pTio w'

>

cité d’exhalaifons différentes. L’air, qui en eft rempli
,
peut contribuer aufîî à DES iSLEs

cet*te variété. L’infe&ion en eft fi forte, qu’elle corrompt les eaux 8c quelle Mqluq,ues<

les rend même dangereufes. Cependant la montagne ne laifle pas d’être fertile

decouverte de verdure ,jufqu’aux deux tiers de fa hauteur. Delà jufqu’au fom-
met , on fent beaucoup de froid , 8c l’on n’y trouve aucune efpece d’oifeaux y

mais on y voit quantité de mouches. Lorfqu’on eft arrivé au fommet , on dé-

couvre une vafte mer & une infinité d’Ifles
,
parce que l’air y eft toujours pur „

8c fans mélange d’aucunes vapeurs qui puiffent arrêter la vue. A l’endroit de
la hauteur où finit la verdure , on trouve une fontaine d’eau douce , mais ex-
trêmement froide. Au fommet , dans un lieu éloigné de l’ouverture d’où for-

cent les flammes , il fe détacha dans le même tems une grande piece de ter-

re , 8c l’on vit couler pendant deux jours de l’eau en abondance. Enfuite

de grandes maflès de roche
,

qui roulèrent en bas 8c qui entraînèrent des

arbres 8c des terres jufqu’au bord de la mer, formèrent au pied delà mon-
tagne diverfes concavités en forme de voûtes. Antoine Galva raconte aufft

qu’on trouve fur la montagne un grand lac d’eau douce, entouré d’arbres,

dans "lequel on voit des crocodiles azurés & dorés, qui ont plus d’une brade

de longueur, & qui fe plongent dans l’eau lorfqu’ils apperçoivent ou qu’ils

entendent des hommes (56).

Les Relations Hollandoifes rapportent plus Amplement, que près de la Ville Témoignage

où le Roi tient' fa Cour, il y a un volcan qui paroît terrible, fur-tout dans
Hollandoifes?

le tems des équinoxes, parce qu’alors on voit toujours regner certains vents,

dont le foufïle embrafe la matière qui nourrit ce feu. Elles ajoutent qu’il fait

toujours froid fur le haut de la montagne , 8c qu’elle ne jette point de cen-

dre , mais feulement une matière légère qui reffemble à la pierre de pouce

,

quelle s’élève en forme de piramide , 8c que depuis le bas jufqu’au fommet
elle eft couverte d’arbriffeaux 8c de brolfailles qui confervent toujours leur

verdure , fans que le feu qui brûle dans fes entrailles paroifle jamais x|es alté-

rer
;
qu’au contraire , il femble contribuer à les arrofef 8c à les rafraîchir par

des ruilfeaux qui fe forment des vapeurs qu’il exhale.

Un Hollandois, de la fuite du Gouverneur Timb , qui alloit commander Témoignage

aux Moluques en 1616 , dans les établiflemens de la Compagnie de Hollande
, plus moderne^

déclare dans la Relation de fou voyage
,
que malgré le témoignage de plu-

fïeurs perfonnes
,
qui fe font vantés d’avoir vifité fur le fommet de la mon-

tagne de Ternate , il ne peut fe perfuader que cette entreprife eut jamais été

véritablement exécutée. »» Ce n’eft pas feulement , dit-il
,
par les rofeaux poin-

,»> tus dont prefque tout le bas de cette montagne eft environné , & qui fe

?» nomment Cannacannas , ni par la multitude des rochers efcarpés
,
qu’un cu-

» rieux feroit arrêté. Il y trouverait un obftacle invincible dans la quantité
»> de cendres 8c de pierres brûlées

,
qui font entre ces rofeaux & qui remplif-

?» fent tous les endroits par lefquels on pourrait efpérer de s’ouvrir un paf-

v fage. Toutes les féparations qu’on croit voir entre les cannes 8c les brof-

?» failles font bouchées de ces cendres, dont les monceaux ont plus de hau-

f» teur que les pointes mêmes des builfons , 8c qui font comme autant de pe-

(S 6) Hiftoire de la conquête des Moluques , T. I
, p. 1 1 4 Sc fuivantes.
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» tites montagnes taillées à pié- droit -, car la hauteur du volcan n’eft pas fi

» extraordinaire. Ceux qui l’ont mefurée le plus exactement ne la font aller

» qu’à trois cens foixante-fept bradés ôc deux pieds (57).
Vers le même tems, l’Ifle de Ternate étoit fort bien peuplée. La Ville de

Maleye fe trouvoit environnée de bonnes palifiades. Elle étoit habitée par des
Fort d’Orange. Bourgeois libres ôc par des Mardicres. Les Hollandois y avoient élevé au côté

du Nord une Forterefie , fous le nom d ’Orange, à quatre baftions , revêtus de

pierre. Les murailles des courtines étoient épailïés, ôc les fofiés profonds. On
y voyoit des appartemens commodes pour les Officiers ôc les Subalternes , de

grands magafins , un Hôpital , un grand attelier pour les ouvriers ôc quantité

de canon. En fortant de la Ville , on découvroit le grand jardin de la Com-
pagnie, ôc une nouvelle Négrerie > avec une petite redoute de pierre du côté

de l’eau.

La Négrerie, ou la petite Ville, qui étoit au côtéfeptentrional de la Forte-

reire confiftoit en une grande ôc large rue
,
qui avoit plus de mille pas de long.

On y voyoit la mofquée royale ôc la fepulture des Rois. Le Prince frere du
Roi y faifoit fa demeure, avec fa fœur, qu’on nommoit la Princeffie dzGam-
malamma . Au bout de la rue étoient les Palais du Roi ôc fes jardins. Les édi-

fices étoient dans le goût du pays , c’eft-à-dire , fort mal entendus. Encore -

avoient-ils été ruinés par les dernieres guerres. Un peu plus loin , en tirant au

Nord le long du rivage, on trouvoit un Bourg, de la dépendance d’un Sei-

gneur du pays nommé Magade , qui avoit été Sécreraire du cabinet du Roi

Negrerie.

Ville de Gam-
Mialamma,

Port creufé par

les Efpagnols.

Me de Tidor.

ôc qui étoit alors Confeiller d’Etat. Sa maifon étoit allez belle , Ôc ce Bourg

avoit une mofquée, qui en faifoit le fécond ornement. Au delà, fur le bord

de la mer, fe préfente une éminence fur laquelle les Hollandois avoient un

Fort nommé Terbeke.

En allant du Fort d’Orange au Sud-Eft , à trois lieues ou trois lieues ôc

demie, on rencontre la Ville de Gammalamma, dont les Efpagnols ont été

fi long-tems les maîtres ôc où ils s’étoient bien fortifiés. Les ruines ôc les

fondemens du Château rendent encore témoignage que cetoit une excel-

lente place*, mais on n’y voit plus qu’un lieu défert ôc rempli de brof-

failles.

Entre Gammalamma ôc le Fort d’Orange, on trouve, dans une vallée,

une eau interne nommée Saffc , qui a près d’une lieue de tour , ôc qui n’eft

féparée de la mer que par une digue affiez étroite. Sa profondeur eft de foixante,

à foixante-dix pieds. On prétend que les Efpagnols prirent la peine de creufer

ce grand efpace
,
pour en faire un petit port qui pût fuppléer aux incommo-

dités du rivage ; mais que leur travail devint inutile
,
parce que le fond fe

trouva de roche (5 8),.

L’Ifle de Tidor eft plus grande que celle de Ternare, au Sud de laquelle

elle eft firuée
( 59). Son nom fîgnifie fertilité ôc beauté dans l’ancien langage

du pays ; mais il paroît qu’il s’écrivoit Tidura

,

du moins en caraéteres Ara-

S

(j7 ) Hiftoire de la conquête des Molu-

ques , T. 3 , p. 378 ,379. Graaf
,

p. iif.

(58) Relation d’un voyage aux Moluques

en 1686. Il faut remarquer ici que les Portu-

gais &c les Efpagnols ont poffedé fucceflive-

ment les Moluques , & quenfuite ils en ont

été les maîtres enfemble pendant qu’ils ont

été réunis fous le même Roi.

(59) Latitude ,
trente minutes ;

longitude
;

cent quarante-quatre degrés.
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bes & Perfans (
60). Elle n’eft pas moins fertile ni moins agréable que celle de Description

Ternate , Sc elle a auffi fon Roi particulier. Sa côte orientale eft couverte de des Isles

bois. Du Nord au Sud, le rivage eft défendu par un retranchement de cail- Moluques.

loux, de la longueur de deux ou trois portées de moufquet. A l’extrémité

méridionale eft une montagne ronde & allez haute , au pied de laquelle eft

la Ville capitale qui porte auffi le nom de Tidor. Le Fort des Portugais étoit

à une portée de canon de cette montagne, fi. couvert de broffiailles qu’on ne

l’appercevoit pas des'Vaifleaux , & défendue d’ailleurs, du côté de la mer,

par une chaîne étroite de rochers qui ne font qu’à un jet de pierre du rivage.

On les apperçoit dans la balfe marée; mais , en pleine eau , ils font couverts

à la hauteur de trois pieds , & plus ou moins dans quelques endroits. Entre

les terres & cette chaîne
,
qui court au Sud depuis la montagne jufqu’au delà

du Fort , il n’y a que quatre ou cinq pieds d’eau. Le refte de l’Ifle eft rem-

pli, comme Ternate, de Bourgs & de Villages, & n’eft pas moins fertile.

Bachian eft auffi un Royaume particulier, mais tombé en décadence par
IfledeB2ctlian *

la molleftè de fes habitans. L’Hiftonen des Moluques traite cette Me de grand

pays défert
,
quoiqu’abondant en Sagu , en fruits , en poiflon , & en diverfes

fortes de vivres; mais il ne fait pas connoître autrement fon étendue. Il ajoute

feulement qu’on y recueilloit peu de doux, & que les girofles s y étoient in-

fenfiblement détruits
,

quoiqu’ils y crulfent mieux qu’en aucun autre en-

droit (61). Les Portugais y avoient un Fort nommé Labocca , les Hollandois;

y en ont élevé un qui fe nomme Gammacanor ou Gammadour , ôc qui s’eft

peuplé des habitans d’une Ville voifine , nommée Sabongo.

Machian , eft fous la domination du Roi de Ternate. Son circuit eft d’en-

viron lept lieues. C’eft , après Bachian , la plus fertile des Moluques en

fagu , dont elle a non-feulement fa provifion , mais .allez pour en faire part aux

Mes voifines (6 1).

Motir ou Motier eft une grande Me
,
qui dépend auffi de Ternate. Elle

eft fituée entre Tidor & Machian. Mais on n’en trouve aucune defeription qui

falfe mieux connoître fon étendue & fes propriétés (6$).

On ne prendrait pas une haute idée de la puilfance des Moluques , fi on

la croyoit bornée à ces cinq Mes. Mais elles en ont un fi grand nombre dans

leur dépendance ,
que le feul Roi de 1 ernate en a polfedé jufqu’à foixante-

douze. Les principales, que quelques-uns rangent auffi fous le nom de Mo-
luques , font celles de Meao , de Macigoran

,

Cinome Cabel , Amboine &C

Gilolo. D’autres y joignent même celle deCelebes. Aux environs d’Amboine

font celles d’Omo, d’Anemo, Najfelan , Bouro , Manipe , Soûle. Be.JJié> Am-

bla.11 , Kielang , Bono &c quantité d’autres.

Amboine, qui fut découverte par les Portugais en 1515, c’eft-à-dire, en Me d’Amboine

même-tems que Ternate , Sc que les Hollandois leur enlevèrent le Z5 de Fé- derMoiuques”
8

vricr 1603 , eft fituée à 4. degrés de latitude du Sud. Dès l’an 1607, la Com-

(60) Hiftoîre de la conquête des Molu-
ques. -

(éi) Ibid. liv. XI
,
p. 2j.

(6 1) Longitude
, cent quarante-quatre de-

grés cinquante minutes ; Latitude
,
dix mi-

nutes. Les Hollandois y ont eu trois Forts ;

Tajfafo , 'Noffagina 8c Tabillola. En 1 609 il y
avoir neufmille habitans-

( 6 ;) Longitude, cent quarante-quatre de-

grés quarante minutes ;
Latitude , vingt mi-

nutes.
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pagaie de Hollande y avoit un Gouverneur, qui fe nommoit Frédéric Hout-
man. L’Amiral Marelief, qui y pafla dans le même-tems, en fait la defcription,

fuivante : Cette Ifle, dit-il, eft divifée en deux parties, & prefqu’en deux
Iiles

,
par deux golfes qui s’enfoncent dans les terres. On y comptoir auili

vingt habitations d’Infulaires
,
qui pouvoient mettre deux mille hommes fous

les armes , tous convertis au Chriftianifme par les Portugais. La grande partie

de l’Ifle, nommée Hito , avoit quatre Villes ou quatre habitations principa-

les, dont chacune en avoit fept autres fous fa Jurifdiétion. Elles pouvoient
fournir quinze cens hommes pour la guerre, la plupart Maures, c’eft-à-dire *
Mahométans , 8c qui relevant du Fort étoient fous la domination des Hol-
landois.

Ce Fort tenoit en bride non-feulement toute l’Ifle , mais encore les Ifles

voiflnes
,
jufqu’à celle de Banda. Mais il avoit proprement,dans fa dépendance

quatre autres Ifles qui fe nommoient en génétal Ifles cTUUafJer 8c qui abon-
doient en Sagu. Leurs habitans s’attribuoient la qualité de Chrétiens

; mais
l’Auteur Hollandois remarque qu’on auroit pu les nommer Chrétiens fauvages,-

puifqu’ils mangeoient encore la chair de leurs ennemis lorfqu’ils les pouvoient

prendre.

Les Infulaires d’Amboine étoient divifés en deux faétions, qui fe nom-
moient Olijîvas 8c Olilimas. La plupart des Maures étoient de la fécondé.

Olifivas fignifioit dans leur langue neuf pays, 8ç Olilimas fept pays. Ces deux
races, anciennement habituées dans l’Ifle, y étoient venues de diiférenspays,

8c chacune avoit confervé for* langage particulier , qui n’étoit pas entendu de

l’autre. Prefque tous les Olifivas étoient Mahométans , 8c les autres étoient un
mélange de Chrétiens , de Mahométàns 8c d’idolâtres. Les mêmes faétions re^-

gnoient dans les Ifles voifines.

Dans la petite partie de celle d’Amboine , on comptoit douze races d’Olifi-

vas
, toutes Chrétiennes

,
qui pouvoient mettre fur pied douze cens trente-

cinq hommes , de l’âge militaire ; 8c onze races d’Olilimas, qui en pouvoient

armer onze cens. A Hito

,

ou dans la grande partie de l’Ifle , il y avoit fept

races d’Oiifivas, dont trois étoient Chrétiennes , deux Mahométanes , 8c deux

Idolâtres. Elles pouvoient fournir mille hommes de guerre. Les Olilimas , au

nombre de rrente races , toutes Mahométanes ,
pouvoient mettre en campagne

deux mille cinq cens hommes.
Les noms particuliers des quatre Ifles à’Uliajfer ,,font Hatuaha , Tuaha a

Jhemaho 8c Neufelaho. Dans la première ,on comptoir quatre racesd’Olilimas,

qui pouvoient fournir neuf cens cinquante hommes, tous Mahométans; &
quatre races d’Oiifivas, deux Chrétiennes & deux Idolâtres

,
qui en pouvoient

lever cinq cens*, Dans la fécondé Ifle , deux races d’Oiifivas, Idolâtres, qui

avoient deux cens vingt hommes de milice dans la troifiéme, quatre races

d’Olilimas , Mahométans ,
qui avoient quatorze cens hommes, &c trois d’Oii-

fivas , Idolâtres
,
qui en avoient deux cens quatre-vingt. A Neufalaho , il y

avoit quatre races d’Oiifivas, Idolâtres, qui pouvoient fournir fix cens hom-
mes. Ainfi dans l’Ifle d’Amboine 8c celles d’Uliaflèr, on pouvoir trouver alors

près de neuf mille neuf cens cinquante hommes capables de porter les armes,

8c tous fujets de la Hollande. Celle de Ciram, qui n’efl: qu’à deux lieues d’Am-

boine au Nord, étoit alors fous l’obéilfance dii Roi de Ternate. On y con-
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noiflbit du côté d’Amboine, quarante races d’Olilimas, Mahométans 8c Ido-

lâtres, qui pouvoient mettre fous les armes mille deux cens hommes, &c lîx

races d’Olilîvas / qui en pouvoient fournir deux cens foixante. Mais l’inté-

rieur 8c les autres GÔtés de l’Ifle , contenoient d’autres races qui n etoient pas-

connues
( 64)»

Toutes les Relations Hollandoifes du même tems donnent vingt-deux ou

vingt-quatre lieues de circuit à fille d’Amboine , 8c s’expliquent dans les

mêmes termes ( 65 )
fur les deux parties dont elle eft compoiée. Au côté occi-

dental fuivant la Relation du premier voyage, on trouve un grand Port, qui-

s’enfonce l’efpace de lîx lieues dans les terres , & qui peut contenir un nombre-

infini de Vai-fleaux. Il eft prefque par-tout fans fond, excepté vers le Fort, où
le fond eft de bonne tenue :• fa largeur, qui eft d’abord de deux lieues , fe ref-

ferre enfuite de la moitié. Au côté oriental eft un grand golfe qui répond à-

ce Port. Le terrein qui les fépare n’eft que d’environ quatre-vingt perches. Il

eft fi bas qu’en le creufant de la hauteur d’un homme , on auroit joint facile-

ment les deux golfes. Déjà même les pyrogues &c les caracores qui venoient

de fEft au golfe occidental , aimoient mieux fe faire tirer par deflus cette'

efpece d’ifthme que de faire le tour de fille , 8c ce travail ne demandoit pas

plus de deux heures.

L’air du pays eft fain quoique la chaleur y foit exceflïve
; l’eau eft excel-

lente -, le riz , le fagu , 8c les fruits en abondance. Le bois de conftruéiion n’y

manque pas , 8c le brou de cocos y fournit des cordages. La plus grande partie

de l’Ifle étoit alors inculte
,
par l’indolence des habitans, qui ne fe donnoient

pas la peine de planter des girofles. Mais la nature leur en fournifloit allez pour

en faire un continuel commerce. Leurs moeurs leurs ufages 8c leurs armes

étoient à peu près les mêmes qu’à Ternate (66).

Une Relation de 1 606
,
place l’Ifle d’Amboine à 4 degrés de latitude mé-

ridionale, 8c à 170 degrés de longitude ; mais elle ne lui donne que quinze ou
feize lieues de tour. Il eft naturel de s’arrêter aux derniers éclairciflemens ,

fur-tout fl l’on confldere qu’une longue pofleflîon des Ifles Moluques doit

avoir apporté beaucoup de lumières aux Hollandois. L’Auteur fait une pein-

ture curieufe de l’état préfent d’Amboine. Il donne un quart de lieue de large

à la langue de terre qui fépare les deux golfes. On la nomme , dit-il , le pas
deBaguewal. Si elle étoit emportée par i’eau , ou creufée par finduftrie des

hommes , une. même Ifle en compoferoit deux. L’un des deux côtés fe nom-
me Rojfanive y 8c l’autre Hito. Le Chef de Roflanive, en 1 606 . fe nommoit
Fernando. Il permit à fon frere, nommé Sapoti 3 de faire le voyage de Hol-
lande pour y apprendre la langue & les maniérés du pays. Sapoti étoit un
homme fort bienfait y mais il mourut pendant la navigation , au mois d’Aoûe
1.608 .

Le côté de Roflanive contient la Ville d’Amboine & un Fort Holfandois,

qui fe nomme la Victoire. Celui de Hito eft auflî bridé par un Fort , mais peu
comparable à l’autre par la grandeur 8c là force. La Victoire p,aflèroit pour

(64) Premier Voyage de Matelief, au Re- (66) Relation du fécond Voyage des Hof-
cueil de la Compagnie de Hollande. landois aux Indes Orientales, au Tome II du

(65) Premier Voyage des Hollandois aux Recueil de la Compagnie.
Indes Orientales.
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une bonne place en Europe. Sa forme eft en lofange. Elle eft entourée de hau-

tes 8c épaifles murailles 8c de profonds foflTés ; flanquée de quatre gros bâf-

rions revêtus de pierre, bien pourvûe d’artiller-ie, 8c munie d’une grofle gar-

nifon. On y voit de grands bâtimens, des magaflns , des atteliers, 8c des

appartenons commodes. Cependant le Gouverneur Hollandois 8c les princi-

paux Officiers refufenc d’y loger
,

parce que l’Ifle eft fujette à de fréquens

tremblemens de terre
,
qui ébranlent les grands édifices , 8c qui fendent quel-

quefois les rochers mêmes. Ils habitent , hors de l’enceinte du Fort , dans des

maifons de bois 8c de bambou. En 167 a
,
plufieurs montagnes demeurerenc

entrouvertes par un de ces terribles accidens. Des Villages entiers furent en-

gloutis dans les entrailles de la terre -, 8c les lieux où ils exiftoient offrent en-

core des creux qui ont vingt 8c trente braffes de profondeur. Tous les gros bâ-

timens fe reffentirent d’une fi violente fecouffe, 8c la plupart furent entière-

ment renverfés.

La Ville d’Amboine s’étend derrière le Fort de la Victoire. Les rues en font

belles 8c regulieres. Elle eft traverfée de quelques canaux , fur lefquels on a

bâti des ponts. On y compte deux Eglifes
,

plufieurs Hôpitaux , 8c des mai-

fons d’orphelins 8c de difcipline. L’Eccléfiaftique s’y fait en langue Hollan-

doife &: en Malais. Dans l’une des deux Eglifes , on voit les armes de tous

les Gouverneurs Hollandois , depuis Frédéric Houtman
,
qui fut le premier*

Le dernier Gouverneur Portugais avoir été Antoine de MtlLo (* ).

Robert Patbrug ,
qui y commandoit en 1 686 , lorfque Jean Timb y fut

envoyé de Batavia pour lui fuccéder, avoir fait faire quantité d’ouvrages, tels

que des bâtimens , des digues , des canaux 8c des paliffades. Il avoit détourné

le cours d’une riviere
,
qui fe nomme l’Elephant , 8c lui avoit fait creufer un

nouveau lit , dans la feule vue d’augmenter les fortifications de la Place. On
y travailloit encore à l’arrivée de l’Auteur. Mais la plupart défefperoient du
fuccès de ces entreprifes. Elles avoient été tentées plufieurs fois inutilement.

Les grandes pluies détruifent tout
,
parce que le fond du terrain manque de

folidité. Dans la faifon de ces pluies, on voit couler des torrens. Les rivières

s’enflent 8c fe débordent. L’eau pénétrant au travers des fables les détrempe

jufqu’aux fondemens des édifices. Les terres s’éboulent. Le pied des paliffades

fe découvre 8c tout eft entraîné dans la même ruine. Dans d’autres endroits , il

s’affemble des monceaux de fable, dont la hauteur furpaffe celle des fortifi-

cations. L’expérience apprend aux plus fages à faire des Forts de médiocre

grandeur, pour fe conferver le moyen de ies réparer continuellement
> fans

quoi ils ne peuvent long-tems fublifter.

Le Fort d’Hiro eft à quatre baftions. Dans les autres quartiers de l’Ifle , on

voit quelques redoutes, telles que Norigke Noorjlel , Lima Negerys Hieta,

Lamme , 8c celle du pas de Baguewal. Les quartiers d’Ouri 8c de Wai ont des

loges un peu fortifiées.

(*) Graaf en marque la fucceflïon juf-

quen 1676. Après Houtman fuivent Gafpard

J anjz. ,
Jean-Adrien Broekom ,

Adrien Blok

JAartens ,
Herman Spelt ,

Philippe Lucas ,

Aartfen GyCcL
,
Joachim Koelof Duetecom ,

Jean Ottens , Antoine Kaan , Gerhar Gem-

mer , Arnold de Ulaming d’Outshoorn
, Wil-

lem Verbeck,
, Jacob Httifert

,
Simon Kos

,

Jean Van Dam
,
Philippe Marvel e

,

Jacob
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, Antoine Iiart
,

Tvoberr de Vicq
À
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Robert Vatbrug.
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Les Hollandois ont aufli de petits Forts dans la plupart des Ifles qui font Description;

aux environs d’Amboine. Celle d’Omo

,

qui eft vis-à-vis du pas de Baguewal, des Isle&

a deux redoutes, nommées Arouke 8c Hoorta. Celles d’Anemo 8c de Naflelau Moluques-,

ont, l’une un petit Fort avec une redoute, 8c la fécondé une redoute feule- des Mes voifiae*

ment. Ces deux Ifles & celle d’Omo font entre Amboine 8c Ceran , qui a d’Amteifte.

près de cinquante-fix lieues de longueur 8c quinze ou feize de large. Il y a

par tout des garnifons Hollandoifes. Bouro a fa redoute , nommée Ooftbrug y

Manipe a la fienne, qui fe nomme Wantra. Celle de Soûle Baflié porte le

nom de Klaverblad. Amblau n’a qu’une loge de bois, parce qu’on n’en tire

que du bois de charpente 8c de chaufage. Quoique Kielang ÔC Bono foient aufli

de la dépendance d’Amboine , aucun Hollandois n’y refide. Mais d’un fi grand

nombre d’Ifles
,
qui environnent celle d’Amboine , 8c de quantité d’autres plus;

petites, qui font fans noms, il n’y a qu’Amboine même, Omo , Anemo 8c

NaJJelau 7
qui fourniflènt du girofle. Toutes les autres ne rapportent pref-

qu’aucun profit à la Compagnie (67).

En 1677 , Gilles Seijl , Commiflaire envoyé de Batavia, avec les Vaifleaux Témoignai» te

XOrange. 8c la Brille , trouva l’établiflement d’Amboine dans un état beau- ^Ambu
*

coup plus floriffant. Les marchandifes étoient bien conditionnées dans les ne.

macrafins, les vivres en abondance 8c le grand Fort bien pourvu. Ce Fort,

dit-il, dans fa Relation (68), eft au bord du rivage. Les Vaifleaux peuvent

mouiller à une demie portée de moufquet, 4ur un fond de bonne tenue. Ils

font à l’abri de la plupart des vents dans l’enfoncement du golfe. Seift ame-

noit une recrue de cent foixante foldats, pour renforcer la garnifon du Fort,

qui étoit encore compofée de 450 hommes, mais dont une partie avoit été

diftribuée dans d’autres retranchemens pour la fureté de l’Ifle. Il admira , dans

le Fort , un grand bâtiment qui eft fait pour loger le Gouverneur 8c les Officiers.

Sous les appartenons , font les magafins des vivres 8c des autres provifions. Au
deflus régné un fécond étage » qui contient les toiles. L’arfenal eft un autre

édifice ,
qui n’a pas moins de beauté 8c qui eft couvert de thuiles. Les toiles

fe vendent dans une grande boutique du Fort, à côté de la porte qui regarde

les terres , où les Etrangers , cqrnme les Infulaires , ont la liberté d’aller choifir

ce qui leur convient.

Les fujets Nègres qui habitaient près du Fort étoient au nombre de 1620 5.

dont plus des deux tiers étoient capables de porter les armes ; 8c dans toute

l’Ifle on en comptoir trois mille foixante
,
que la Compagnie pouvoit em=-

ployer en qualité de foldats. Quatre habitations Mahométanes qui lui étoient

foumifes , une à la pointe‘Sud-Eft , une à la pointe Sud-Oueft de l’Ifle
,
qui fe

nomment Larique 8c Wacquejîe , 8c deux autres au bout occidental , nommées

Ourie 8c Ajfelouti , n’étoient pas moins fidèles à l’obéiflance que les Infulaires-

Chrétiens. Hatua , Caglola 8c Cabeau , trois habitations de l’Ifle d’Omo, avoient

pris fujet de quelques mécontentemens pourfecouer le joug-, mais il y en avoit

trois autres ,
nommées Oma , Abora 8c Cricu

,

qui étoient demeurées foumi-

fes 8c qui contenoient les rebelles dans leurs bornes. L’Ifle d’Uliaflfer avoir

neuf Bourgs , dont fept , compofés de quinze cens habitans , reconnoifloienc

(67) Relationde 1686. Compagnie, p. 212 Sc fuiv.

(68) Quatrième Tome àu Recueil de la
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de Compagnie. Les deux autres lui étoient moins attachés , mais

DES ISLES

Mqujques,

Sujets des Hol-

ils ne contenaient qu’environ fix cens hommes. L’Ifle de Naflelau avoit dans
fes trois Bourgs 1 500 hommes, qui relevoient auffi du Fort d’Amboine. En-
fin tous les Inlulaires de la dépendance de la Compagnie

, foit dans Amboine
•ou dans les Ifles voifines, montoient à 7460 hommes.

Elle avoit quantité de Sujets dans rifle de Ceram, quoique la grandeur de

teieteratt*
1
'

1^
'Cetté Ifle

,
qui a cinquante-fix lieues de long fur feize de largeur^ y rendît fes

v
' progrès plus difficiles. On y comptoir néanmoins dans fes intérêts ou dans fa

-dépendance, l’Habitation de Canarie
,
qui eft au Nord de fille d’Omo; celle

de Lomma Caia 9 à quatre lieues Eft de Canarie; Lattoi ôc Hollai, à lieues

Eft de Louma Caia ;
Quelquepond ou Hatoufidi , qui eft deux lieues plus

loin , ÔC Coacq , qui en eft à quatre , ôc où les Hollandois ont eu un Fort

nommé Elardewyk. Dans toutes ces habitations
,
qui prenoient la loi du

Tort d’Amboine , on comptoir fix cens hommes capables de porter îes armes.

Mais plus loin, dans l’intérieur de l’Ifle, il y avoit fix habitations Idolâtres,

qui rendoient obéiflance à la Compagnie ôc qui pouvoient nommer trois mille

hommes
;
gens braves ôc induftrieux

,
que le Gouverneur d’Amboine s’effor-

çoit de retenir dans fes intérêts. Lorfquil avoit befoin de leur fecours , il les

envoyoit prendre dans des caracores, parce qu’habitant des lieux montueux ,

ils font fans barques ôc fans aucune connoifîance de la navigation. A l’Eft de
Coacq, la côte offre trois autres habitations, qui ont entr’elles fix mille fix

cens hommes capables de porter les armes, &c qui avoient prêté ferment de
fidélité au Fort d’Amboine , mais moins par affeétion que par crainte. Auffi le

Gouverneur Hollandois y prenoit-il peu de confiance. Plus loin dans les terres,

il y en a quatre autres, qui obéifloient mal à fes ordres, quoiqu’elles fiflènc

Forces ilu Roi profeffion de relever aufli du Fort. La difficulté de réduire l’Ifle entière , ou

f*

e

«[êm--

3

iae

danS d’affujettir a des
P^

us étroites la plupart des habitations foumifes , venoit

du Roi de Ternate
,
qui étoit mal alors avec les Hollandois , &c qui ayant tou-

jours compté l’Ifle de Ceram dans fon domaine, en pofledoit encore une par-

ade confidérable. Il y entretenoit des Gouverneurs ôc des troupes. Lucielle, prin-

xipal pofte des Ternatois , eft fituée fur une montagne, qui n’a d’accès que pat

un chemin détourné où fix hommes peuvent monter de front, mais qui n’é-

toit pas bien connu des Hollandois. Cette place étoit défendue par deux ou
trois pièces de canon , ôc par une garnifon de quatre-vingt-dix hommes. De
Lucielle relevoient les Bourgs ÜAujen ôc de Lock ; où l’on recueilloit tant de
doux de girofle

,
que la derniere moiflon en avoit produit 400 barres. Il y

.croît aufli allez de fagu pour la fubfiftance des habitans. Cambelle ôc Liflîdi

,

.qui n’en font pas éloignés , fourniflent , dans les bonnes années , trois ou quatre

cens barres de girofle. Par le travers de Cambdle , au Nord , on trouve une
Ifle nommée Kelang y qui dépend des habitations de Cambelle & de Liflîdi.

Elle ne produit point de doux ;
mais les habitans

,
qui peuvent armer quatre

cens hommes, vivent de rapines & de piraterie. C’étoit particulièrement de

ces fix habitations
,
que les Hollandois avoient à redouter des obftacles. Elles

étoient liées fécretement avec le Chef d’Hito , dont la Jurifdiélion s’étend

dans l’Ifle d’Amboine , depuis l’habitation qui fe nomme les trois Freres à

l’Oueft, jufqu’à celle de Thiel à l’Eft, c’eft-à-dire , dans une grande partie de

rifle. Ce Chef, ou ce Capitaine
,
qui avoit trois mille hommes de guerre fous

fes

1

Mécontente
rnens mutuels

.-entre les Infu-

sai res & les Hol-

jjjpdeis.
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fes ordres

,
plus adroit 8c plus diflîmulé qu’aucun de fes Prédécefleurs, ne laifloit Description

pas de vivre en bonne intelligence avec les Hollandois', mais quoique leur j>es Isles

iujet, comme tous les autres habitans de rifle, il prenoit la qualité de leur Moluçues.

allié j 8c les Hollandois étoient informés que depuis deux ans il attendoit des

fecours, que le Roi de Ternate lui faifoit efpérer pour fe déclarer contr’eux.

Seift ne déguife pas les raifons quiavoient irrité ce Prince, i Jean (69) Spcu.lt>

Gouverneur d’Amboine avant Gorcum qui l’étoit alors , avoit employé toutes

fes forces pour ruiner le girofle dans tous les lieux qui dépendoient de Ter-
nate. 2

U
. Les Hollandois vouloient introduire leur monnoie pour payer les

doux. 3
W

. Ils violoient les privilèges de fes rades, en y enlevant les Jonques
de Macaffar. 4

0
. Ils s’efforçoient d’appefantir les chaînes des habitans

, pour
les tenir plus facilement en bride dans tous les lieux où la Compagnie avoit

porté fes conquêtes ; ce que le Roi de Ternate ne prétendoit pas fouffrir à

l’égard des habitans de la côte de Ccram , qu’il regardoit toujours comme fes

fùjets. D’un autre côté le Gouverneur d’Amboine étant convenu avec les In-

fulaires , de leur payer regulierement le girofle à foixante réales de huit la

barre Portugaife , s’oppofoit au commerce étranger, quoiqu’ils euflent fou-

vent l’occafion de tirer cent 8c jufqu’à cent vingt réales de la barre. Ces di-

vers fujets de plainte avoient produit des mécontentemens qui s’étoient dé-

clarés , 8c dont on ne devoir attendre à l’avenir que des violences 8c des hofti-

lités ouvertes.

Seift, pour remédier à tant de maux, jugea d’abord à propos de bâtir de Confeîis de Seift

nouvelles Fortereflès dans tous les lieux où l’autorité du Gouverneur avoit be- P°^ra^rer™e

foin de ce foutien, fur-tout à Larique 8c à Ourie, 8c d’y mettre des garni- Hollandois.

fons proportionnées. Il confeilla non-feulement de chaffer tous les Négocians

étrangers. Malais, Javanois , 8c Macaffars , mais encore d’enlever leurs

Jonques ou de les brûler dans les Ports. Son principe étant que les affaires

de la Compagnie ne feroient jamais bien établies dans l’Ifle d’Amboine , fl

tous les habitans n’étoient parfaitement fournis ,. il propofa d’extirper ou de
chaffer toutes les races Mahométanes

,
pour introduire des Chrétiens à leur

place. C’étoit en même-tems le feul moyen de tenir en bride les Mahométans
de Ceram. Mille Hollandois lui paroiffoient fuffire , avec les Infulaires qui

étoient affeétionnés à la Compagnie , pour chaffer dans l’efpace de cinq ou
fix mois le Capitaine d’Hitto 8c toute fa faétion. Il comprenoit qu’après cette

expédition, on auroit befoin de cinq ou fix ans pour repeupler l’Ifle; mais

avant que de commencer l’entreprife , il vouloir qu’on s’aflùrât du nombre
de Chrétiens néceffaire , 8c qu’on les tînt prêts pour l’ufage auquel on devoit

les employer. Il recommanda auflî qu’on tînt la main à l’exécution d’un Re-
glement fort utile du Gouverneur Gorcum

,
qui obligeoit chaque fujet de la

Compagnie de planter 8c de cultiver chaque année dix girofles. On ne fçau-

roit douter que tous fes projets n’aient été remplis dans le tems
,
puifque la

puiffance des Hollandois s’eft fl bien foutenue dans l’Ifle , 8c qu’ils ne font

parvenus fans doute à ce point
,
que par les voies dont la politique de Seift

leur avoir tracé le plan. Cependant il paroît par le traité de 163 S entre le

Roi de Ternate 8c la Compagnie, que les races Mahométanes d’Hito fubflf»

([69 ]) Graaf l’appelle Herman Splt,

Tome VUL A a a
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toient encore. C’eft dans ce traité célébré que moyennant la fomme annuelle

de 4000. reales de huit , le Roi de Ternate s’engagea pour lui 8c pour fes fuc-

cefleurs à livrer aux feuls Hollandois tous les doux de girofle qui font fous

fa dépendance (70).

Il y a trois Confeils établis à Amboine ; le Confeil d’Etat , le Confeil de

Juftice , 8c le Confeil journalier. Le premier
,
qui eft compofé de quinze

membres, juge fouverainement toutes les affaires civiles & criminelles. Le Con-
feil de Juftice eft compofé de fix perfonnes. Le troifiéme, qui n’eft pas plus

nombreux, connoît, en première inftance, des affaires communes, qu’il rap-

porte au Confeil de Juftice (71).

Pendant l’année où Seift exerça fa commiflion , les frais des garnifons d’Am-
boine 8c des Comptoirs de fa dépendance montèrent à 438394 livres. On y
comptoit plus de fix cens perfonnes aux gages de la Compagnie. En général

,

les principaux frais font pour l’entretien des garnifons, pour les préfens

,

pour les Ecoles & les Etudians
,
pour les Hôpitaux

,
pour les fortifications

,

pourl’Eglife, 8c pour l’entretien d’un Vaiflèau, de deux yachts, 8c d’une

fregate; fans y comprendre ceux qui fe font pour deux Vaifleaux qu’on y
envoyé tous les ans de Batavia, chargés de vivres 8c de munitions de guerre ,

8c qui remportent dans cette Capitale les doux de girofle qu’on a recueillis.

Les droits qu’on leve fur le vin , fur l’entrée 8c la fortie des marchandifes

,

fur les beftiaux -, la capitation fur les Chinois *, les droits fur les Cabaretiers

,

fur les Diftillateurs d’arrack, fur les Maifons qui fe vendent, fur les cocos,

&c. montèrent la même année à 1 3 947 livres (7a).

» Le Chriftianifme , fuivant la remarque de l’Auteur, ne fait pas dans

» Tille d’Amboine des progrès qui répondent au zèle de la Compagnie , ni à

» la dépenfe qu’elle fait dans cette vue. Il lui en coûte chaque mois plus de cinq

»# cens livres pour les Eccléfiaftiques 8c pour les Maîtres d’Ecole. Le Service

» divin fe fait le Dimanche-, mais il ne paroît pas qu’on marque beaucoup d’em-

sj preflement pour y aflîfter. Le fermon 8c le fervice en Hollandois commen-
3> cent à huit heures 8c durent jufqu a dix. Le fermon en langue Malaie fuc-

33 cede 8c finit à onze heures 8c demie. Il s’y trouve environ trois cens Infu-

33 laires , mais on y voit très-peu de Hollandois. Le Miniftre catechife le

33 même jour cinq ou fix enfans, 8c le refte de la femaine fe pafle fans aucune

33 dévotion publique. « Seift ajoute qu’il ne comprend pas pourquoi l’on n’ap-

porte pas plus de foins à la converfion des Maures. *3 Ils ne feroient pas tout-

33 à-fait inutiles. On fatisferoit au devoir de la confcience 8c l’on y trouve-

33 roit affiirement des avantages temporels. J’ai même oui dire qu’il s’en trouve

33 beaucoup qui font dans des difpofitions favorables , 8c qui prêteroient vo-

33 lontiers l’oreille aux inftruétions. Le Confiftoire avoir unefois pris la réfolu-

33 tion de leur envoyer un Eccléfiaftique
,
pour demeurer parmi eux 8c les ex-

33 horter fans ceflè *, mais elle eft demeurée fans effet.

Les Ecoles font aflèz bien fervies. On en compte feize à Amboine 8c dans

les Ifles de fa dépendance-, mais on y manque de papier 8c de plumes -, ce qui

fait que les enfans n’y peuvent apprendre qu’à lire. D’ailleurs les Maîtres fe

(70J Recueil de la Compagnie
, T. IV» (71) Mémoire de Seift.

p. iS8, (71) Ibidem .
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Moluqueso

Seift vifite l’Ifle

la'ttènt du travail, après y avoir employé quelque tems ; 8c ceux qui leur fuccé- Description

dent ayant befoin de pafier des années entières à étudier la langue, les pro- des Isees

grès font malheureufemenr retardés. Mais l’Auteur obferve que tout im-
parfaits que font ces nouveaux Chrétiens , 8c quoique la plupart n’aient rien

de plus que la profeflion extérieure du Chriftianifme , ces foibles rayons de

lumière fervent du moins à leur donner quelques idées de vertu. Ils ont plus

de douceur 8c de bonne foi que les Maures , 8c le Gouverneur Hollandois

prend plus de confiance à leurs engagemens.

Les fujets de plainte qui avoient aliéné le Roi de Ternate 8c qui l’avoient de Temate.

porté même à faire la paix avec les Efpagnols , n’empêcherent pas Seift de

luivre le cours de fa commilîîon. Il alla mouiller avec fes deux Vaifleaux dans
^ d

la rade de Ternate , fans aucune marque d’attention pour les rettentimens
I(les

ort;! e c£tt*

de ce Prince. La préfence de fon efcadre 8c le renfort d’hommes qu’il menoit
aux Etabliflemens de la Compagnie , furent une nouvelle mortification pour

les Ternatois. Il fait la defcription des Forts. Celui d’Orange ou de Maleie,

avoit quatre bons battions de maçonnerie à chaux 8c à fable, défendus par

trente-trois pièces de canon -, quatre grottes de fonte, fix petites, 8c vingt-

trois de fer. La garnifon étoit de deux cens cinquante hommes. Au Nord de

Maleie , fur la croupe d’une montagne , étoit un autre petit Fort nommé To-

lucco t gardé par un caporal 8c vingt-deux foldats , avec fix pièces de canon
8c plufieurs pierriers. Mais l’Etabliflèment Hollandois confiftant proprement

dans le Fort d’Orange, c’étoit là que la Compagnie tournoit fes foins 8c fa

dépenfe. Du côté de la mer
,
proche du gros baftion , s’élève un grand édifice

oùle Gouverneur 8c les autres Officiers font leur réfidence. Aux deux bouts de

cet édifice font les magafins. Dans l’enceinte de la Place , on comptoit alors

cinquante familles ; vingt-fix de Hollandois mariés , cinq de Japonois, qua-
tre de Pampangres , dix de Bourgeois libres , 8c quelques transfuges Nègres 8c

Efpagnols. Tous les Mardicres Chrétiens qui étoient fous l’obéiflance de la

Compagnie habitoient au côté méridional du Fort , dans un efpace renfer-

mé de palilfades 8c divifé en deux belles rues. De cent vingt familles dont

cette habitation étoit compofée, quatre-vingt-dix étoient aux gages de la

Compagnie , 8c les autres s’entretenoient de leur travail. On donnoit à cha-

que famille gagée, cinq réales par mois ; 8c cette paye les attiijettittant aux

moindres ordres du Gouverneur , la Compagnie en tiroit de fi grands fervi-

ces
,
que fuivant l’aveu de Seift elle auroit eu peine à fe foutenir fans eux.

Ils travailloient aux fortifications. Ils abbattoient du bois pour le chauffage &
pour toutes fortes de conftruétions. On leur donnoit dans ces occafions une
efcorte de quarante ou cinquante foldats, fans laquelle ils auraient été expo-

fés aux infultes des ennemis
,
qui étoient fort proches ; car le Roi de Ternate

& la plus grande partie de fes Sujets faifoient leur réfidence entre Maleie 8c

Tolucco, le long de la côte, vis-à-vis la chaîne de rochers qui la défend. Il

y a des armes de réferve dans le Fort pour deux compagnies
; de forte qu’au

befoin on peut armer les Mardicres.

Les frais de l’entretien de Maleie 8c de Tolucco montèrent cette année à

96117 liv, (73).

£7 J ) Mémoire de Seift, ttbi fuj>. p. 137 8c fumâtes.
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Disc riPt ion Le Roi de Bachian vivoit fort bien avec la Compagnie -, mais il lui four-
»es Isles nifïoit peu de girofle

,
parce quefes Sujets font trop indolens pour le cultiver.

r^rtd^Bachian ^ v^ta ^ort ^arne^dt

,

qui avoit été bâti depuis quelques années
’ par le Vice-Amiral Hoen. Il en trouva les fortifications en bon état Sc la gar-

nifon de quarante-fix hommes , outre quelques Efclaves mariés
,
quelques Mar-

dicres libres , Sc vingt-cinq pauvres Chinois
,
qui s’entretenoient de leur pêche

Sc du travail de leurs mains.

Fons de Ma- Dans Tille de Machian, qui appartient au Roi de Ternate , mais où l’Ami-
chmn.

ral paiq yaT1 Caerden avoit établi les Hollandois , Seift trouva trois Forts;

l’un au Nord , l’autre à l’Oueft & le troifiéme à l’Eft. Leurs noms , dans cet

ordre , font Gnoffiquia , Taffajo Sc Tabillola.

Le premier eft fur une éminence qui a trois cens pas de hauteur, loin du
rivage , Sc de difficile accès. Il n’eft pas d’une grande étendue , mais il eft en-

vironné d’une muraille de maçonnerie à chaux &: à fable. Sa garnifon eft de

cinquante-cinq hommes. Il commande une habitation de Maures
, qui eft à la

portée du canon. Comme il n’eft pas aifé d’y tranfporter les marchandifes

,

on a bâti fur le rivage une maifon forte
,
qui eft munie de quatre pièces de

canon , Sc dans laquelle le Gouverneur des trois Forts fait la réfidence avec

les Fadeurs. Elle eft environnée d’une paliflade , Sc de logemens pour vingt

foldats qui y font la garde ; fans compter trente-trois familles de Mardicres

,

qu’on emploie, comme ceux de Maleie, à toutes fortes de travaux. Il y a tou-

jours des vivres à Gnoffiquia pour plus d’un an , Sc du riz pour trois. Auffi

les deux autres Forts en tirent-ils leur fubfiftance. Cette Place eft capable de
réfifter à tous les aflauts paflagers ;

mais elle ne foutiendroit pas un fïége de
quelque durée

,
parce qu’on peut lui couper l’eau

,
qu’il faut aller prendre à

une portée de moufquet , vers la maifon qui eft fur le rivage. Seift confeilla

d’y faire une citerne , capable de contenir de l’eau pour deux ou trois mois ;

ce qui Tauroit mife à couvert de toutes fortes de crainte.

Le Fort de Taffafo eft plus grand que celui de Gnoffiquia. Sa fituation eft

au fommet d’une petite montagne, à cent foixantepas du rivage. Il manque
auffi d’eau -

, mais on a fait , dans la defcente, un retranchement qui allure la

communication avec le puits. Il eft muni de quatre pièces de canon , & fa

garnifon confifte en foixante hommes
,
quatorze Mardicres Sc trois Efclaves.

Les campagnes qui l’environnent font habitées par un grand nombre d’Infu-

laires difperfés
,
qui ne compofent pas de Villages réguliers.

Tabillola eft auffi fur une hauteur , à une grande portée de moufquet du
rivage. Non-feulement il eft fans eau; mais pour aller au puits il faut paffer

par des broffailles
,
qui rendent les habitans maîtres des pacages. La garnifon

eft de dix-neuf foldats , fous les ordres d’un Sergent (74).

ifl^cftpeupfée”

6
Seift s

’

adura
,
par une exade recherche

,
que l’Ifle de Machian eft fort peu-

plée
,
quoiqu’elle n’ait pas plus de fept lieues de tour. Elle avoit alors envi-

ron deux mille deux cens hommes , capables de porter les armes. Cette mul-
titude d’hommes venoit de la jondion des Infulaires de Caio 9 qui y furent

tranfportés en 1 609 par le Capitaine Schot , Sc de celle de quelques habitans

de Motir } qui y étoient pâlies volontairement. C’eft , après Bachian , la plus

(74) Mémoire de Seift , ibid. p. 155 Sc fuivantes»
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fertile de toutes les Moluques. Sous le Fort de Gnoffiquia eft une petite Ville

du même nom
,
qui a fous fa jurifdidion cinq Bourgs , dans lefquels on

compte environ fix cens hommes de milice. Entre ce Fort 8c celui de Taffa-

fo , on trouve cinq autres Bourgs , où l’on en compte environ quatre cens
quatre-vingt. Entre Taffafo & Tabillola, on en compte fix cens dans fept

Bourgs, 8c trois dans quatre Bourgs entre Tabillola 8c Gnoffiquia (75).
Enfin Seiffc nous donne , à la fin de fon récit les noms des Forts que les

Efpagnols confervoient encore aux Moluques *, ce qui ne fe trouve jufqu’ici

dans aucun autre Voyageur. » Ils en ont, dit-il (7 6), trois à Ternate
, qui

» fe nomment Gammalammci , Dongid 8c CalUmatte. ; 8c deux à Tidor
» nommés Taboula 8c Romi. Pour la garde de ces Forts , ils entretiennent

» deux galeres, dont chacune eft armée de fept pièces de canon & de vinot-
a trois hommes. Ils fe fortifient de toutes parts , ils augmentent leurs oarni-

» fons, ils forment de grands projets pour nous chalfer. C’eftà nous d’y pren-
» dre garde 8c de renforcer les nôtres.

Ceconfeil d’un habile Obfervateur n’eft pas demeuré fans effet. Les forces

de la Compagnie Hollandoife n’ayant fait qu’augmenter par les progrès con-
tinuels de fon Commerce , fur-tout lorfqu’eile eut chafïë les Efpagnols des
Moluques , 8c que s’étant fortifiée dans fon célébré établilfement de Batavia
elle en eut fait comme un arfenal d’où elle pouvoit fournir des fecours à tou-
tes fes autres pofleflions , on trouve d’année en année , dans les Mémoires de
fes Agens , une fuite de profperités qui caufent de l’admiration quand on les

compare à leur origine. On y voit fortir comme du néant une infinité de
Forts 8c de nombreufes garnifons. On y voit des Provinces qui fe forment
régulièrement , avec un rapport fidèle 8c bien ordonné à leur centre

, d’où
elles reçoivent leurs Gouverneurs 8c leurs munitions. On voit les Rois de
Ternate confentir à brûler tous les girofles de leur Ifle

,
pour rendre ce com-

merce plus avantageux aux Flollandois dans celle d’Amboine. Enfin l’on y
voit leur puiflance établie fur des fondemens fi folides

,
que de leur propre

aveu elle ne peut être ébranlée par les Peuples du pays , 8c qu’ils ne la croient
pas plus en danger du côté de l’Europe. L’Hiftoire de leurs fuccès n’appar-
tient à cet ouvrage qu’autant quelle fe trouve mêlée avec les récits des Voya-
geurs •, mais on lira volontiers ce que Daniel Braerns difoit d’Amboine 8c
de Ternate aux Etats-Généraux , dans le compte qu’il leur rendit des Eta-
bliflèmens de la Compagnie en 1697 , c’eft-à-dire, environ cent ans après fa
formation.

» Nous pofledons Amboine en propre (77) ; ce qui fait que la Compagnie
» eft feule maîtrefle des doux de girofle qui fe recueillent tous les^ans
» dans cette Ifle. Les habitans nous le livrent à un certain prix réglé

;

« mais la Compagnie eft obligée de prendre toute la moiflbn au même
» prix ,

quelque grande qu elle puiflë être ; d’où il arrive que la quantité
« va fouvent au-delà du débit qu’on en peut faire. Ainfi cette Ifle pro-
« duit plus de clou de girofle qu’il n’en peut être débité 8c confommé dans

(75) Ibid
, p. ijj. Batavia & commandant la derniere Flotte ar-

(76J Ibid. p. 269. rivée
, &c. au Recueil de la Compagnie, T. I

(77J Rapport fait aux Etats-Généraux par p. i^z.

Daniel Braems , Facteur général de Livres à

Description
des Isles

Moluques.

Forts Efpagnols
aux Moluques.

Obfervations fur

les progrès de la

Compagnie Hol-
landoife.

Témoignagede
Daniel Bfaems
fur l’état préféras

d’Amboine.
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.. roue le refte du Monde. Par cette raifon

, il n’eft plus néceflaire , comme
» autrefois , d’obliger les Infulaires d’Amboine à planter tous les ans un
» certain nombre de jeunes arbres. Audi n’y prend-on plus garde depuis quel-

» ques années.

» Cette Ifle 5c fa Forterefle font beaucoup plus expofées aux entreprifes

» étrangères que Banda ,
non-feulement à caulè de leur grandeur , mais en-

„ cote parce qu’il y a plus de foixante mille habitans -, fans compter les py-
» rateries auxquelles Amboine a toujours été expofée de la part des Infulai-

» res voifins. On n’y fçauroit pourvoir avec trop de précaution
; car c’eft une

» des plus importantes pofleflîons de la Compagnie dans les Indes. Batavia

» fournit à cette lile, comme à Banda , toute la fubfiftance néceflaire
,
parce

» que les habitans font fi parefleux qu’il n’eft prefque pas poflïble de leur

» faire cultiver la terre. Et comme le trafic qui s’y fait en toiles 5c en ha-

» billemens n’efl: pas confidérable , les charges de la Compagnie monte-

„ roient au-delà des profits , fi le grand débit des doux de girofle ne la dé-

» dommageoit amplement. Ce profit excede fix fois au moins les dépenfes

auxquelles ce pays donne occafion.

Hijloire Naturelle des Moluques.

Ancienne con-

noi (tance du gi-

rofle.

Forme de la

|daflLtje,

I
L refte à joindre ici quelque propriétés des Mes Moluques ,qui regardent

l’Hiftoire Naturelle. On a déjà remarqué que le clou de girofle qui fait

leur principale richefle ne croît dans aucune autre lieu du monde , à l’excep-

tion de trois ou quatre Mes voifines (78 ) ,
que cette propriété commune fait

quelquefois ranger fous le même nom. Argenfola remontant aux anciennes

traces du girofle
,
prétend que les Chinois ont été les premiers qui en ont

connu le prix. Ces peuples , dit-il, attirés par l’excellence de fon odeur en
chargèrent leurs Jonques, pour le porter dans les golfes de Perfe & d’Ara-

bie
(79 ). Mais il n’ajoute rien qui puifle fixer le tems de cette découverte.

Pline a connu le girofle, 5c le décrit comme une efpece de poivre long
,
qu’il

appelle Cariophylum. Les Perfes , l’ont nommé Calafu. Il n’eft pas queftion

d’examiner ici lequel de ces deux noms a pris naiflance de l’autre. Les Efpa-

gnols le nommoient anciennement Girofa ou Girofle , 5c depuis ils l’ont ap-

pellé Clavo , ou clou , à caufe de fa figure. Les habitans des Moluques nom-
ment l’arbre Sigcr , la feuille Varaqua , 5c le fruit Chimque ou Chamque.

L’arbre du girofle reflèmble beaucoup au laurier par la grandeur 5c par la

forme des feuilles ; mais la tête eft plus épaifle , 5c les feuilles un peu plus

étroites. Le goût du clou fe trouve dans les feuilles , 5c jufques dans le bois. Les

branches
,
qui font en grand nombre

,
jettent une quantité prodigieufe de

fleurs , dont chacune produit fon clou. Ces fleurs font d’abord blanches. En-

fuite elles deviennent vertes; puis rouges 5c aflèz dures. C’eft alors quelles

font proprement doux. En féchant, les doux prennent une autre couleur, qui

(7S) L’Ifle de Meao
,
qui eft à onze lieues goran.

4e Teunate -, l’Ifle d’Amboine & celles de Gi- (79) Hiftoire des Moluques, Tome pre-

Jolo , de Chromo, de Cabel & de Mari- mier
,
pag. io7&fuiv.
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cfl: un brun jaunâtre. Lorfqu’ils font cueillis , ils deviennent d’un noir de fu-

mée. Ils ne fe cueillent pas avec la main, comme les autres fruits. On attache

une corde à la branche, qu’on fecoue avec force; ce qui ne fe fait pas fans in-

commoder les arbres ; mais ils en deviennent plus fertiles L’année d’après.

Cependant quelques-uns les battent avec des gaules, comme on abbat les

noix, après avoir foigneufement nettoié l’efpace qui eft delfous.

Les doux pendent aux arbres par de petites queues , auxquelles la plupart

tiennent encore lorfqu’ils font tombés. On les vend même avec ces queues , car

les Infulaires ramalfant tout enfemble ne fe donnent pas la peine de les trier.

Mais ceux qui les achètent prennent celle de les nettoier pour les tranfporter

en Europe. Les doux ,qui reliant aux arbres portent le nom de Meres , y de-

meurent jufqu’à l’année fuivante , 6c palfent pour les meilleurs parce qu’ils

font plus forts 6c mieux nourris. Les Javanois du moins les préfèrent aux au-

tres ; mais les Hollandois prennent par choix les plus petits. On ne plante point

le girofle. Les doux qui tombent 6c qui fe répandent en divers endroits le

reproduifent allez ; 6c les pluies fréquentes hâtent fi fort leur accroilfement

qu’ils donnent du fruit dès la huitième année. Ils durent cent ans. Quelques-

uns ont prétendu qu’ils ne croilfent pas bien lorfqu’ils font trop près de la

mer , ni quand ils en font plus loin que la portée d’un pierrier. Mais les

Hollandois rendent témoignage qu’il s’en trouve de fort éloignés de la mer

,

6c qu’ils viennent également dans toutes ces Ifles , fur les montagnes comme
dans les vallées. Ils meuriffent depuis la fin du mois d’Août jufqu’au com-
mencement de Janvier.

Il ne croît point d’herbe, ni aucune forte de verdure autour des girofles,

parce qu’ils attirent tous les fucs nourriflîers de la terre. Les doux font d’une

nature extrêmement chaude. Si l’on en met un fac fur un Vaifleau plein d'eau ,

on trouvera dans peu de tems que l’eau fera confidérablement diminuée, fans

que la qualité des doux y perde rien. S’il fe trouve une cruche d’eau dans le

lieu qu’un Marchand choifit pour les nettoier
,
quelque éloignée quelle foit

des doux , elle fera vuide en deux jours
,
par la chaleur extraordinaire qu’ils

répandent autour d’eux. Les Hollandois qui ont fait cette expérience ajoutent

que la foie grege de la Chine a la même vertu. Qu’on la mette dans quelque
lieu , un pied ou deux au-deflus de la terre, 6c qu’on arrofe d’eau le pavé, on
trouvera le lendemain le pavé fec 6c la foie toute imbibée d’eau. Les Indiens,

employent cette rufe, pour donner plus de poids à la foie qu’ils livrent dans
le commerce (8 o).

L’Hiftorien des Moluques raconte , fur les Mémoires des Portugais
,
que

les pigeons ramiers
,
qui font en grand nombre dans l’Ifle de GlLolo , man-

gent le relie des doux qui vieilliflènt fur les arbres , 6c que les rendant avec
leur fiente il en renaît d’autres girofles. C’ell la raifon , dit-il

,
qui les fait

multiplier par tout
(
8 1 ) , 6c qui s’oppofera toujours aux efforts qu’on pour-

roit faire pour les détruire. Il rapporte aufiî qu’après la conquête des Portu-
gais , les Rois des Moluques , indignés de l’infolence 6c de la cruauté de leurs,

vainqueurs , ne trouvèrent pas d’autre moyen
,
pour s’en délivrer

,
que de dé-

truire les funelles richefles qui les expofoient à cette tirannie. Le défefpoir leur

(8o) Second Voyage des Hollandois
,
page 507., (81), Argenfola

,
T. T, p.
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mie le feu à la main pour brûler tous les girofles

; mais cet incendie répondit
fi mal à leurs vues

,
qu’au lieu de répandre une éternelle ftérilité dans leurs

Ifles, il en augmenta beaucoup la fertilité. En effet, remarque le même Au-
teur , l’expérience a fait connoître que la cendre mêlée à la terre eft capable
de l’engraifler. Dans plufieurs endroits de l’Europe , on brûle le chaume fur
les terres ftériles , 6c l’on embrafe de grandes campagnes pour les rendre plus
fécondes (8 a).

On confit, aux Indes, le clou de girofle dans le fucre , ou dans le fel 6c le vi-

naigre. Quantité de femmes Indiennes ont l’habitude de mâcher du clou
,
pour

donner plus de douceur à leur haleine. Mais les excellentes qualités du girofle

font d’ailleurs aflèz connues.

Le fagu
,
qui fupplée , dans les Ifles Moluques , au défaut du riz 6c d’an-

tres grains, que la nature leur a refiifés , eft un arbre de grandeur médio-
cre, dont on fend le tronc pour en tirer la moelle. Un maillet de bois ferc

à l’écrafer ; 8c de cette fubftance
,
qui fe réduit à peu près en forme de feieure

de bois , on fait une forte de pain que les Infulaires nomment fagu. Ce pain
eft fort blanc. La grandeur qu’on lui donne eft celle de la paume de la main.
Tout ce que les Infulaires vendent ou achètent entr’eux , fe paye avec du fagu.

Des branches du même arbre , en les coupant avec adrefle, il coule un jus nom-
mé Tuacan

,
qui eft la liqueur ordinaire des Moluques, 6c dont l’ufa^e eft

également agréable 8c fain. Les Infulaires ne vendent le vin de palmier qu’en
fécret

,
parce que leur loi interdit toutes fortes de vins (83).

Ils ont quantité d’amandiers , dont le fruit eft plus gros que les amandes
de l’Europe. Les coques en font fi dures qu’on a de la peine à les cafter avec un
marteau ; mais l’ufage en eft excellent pour les forges

,
parce que le feu en eft

extrêmement âpre. Chaque coque renferme deux ou trois amandes, de forme
longue. Le tabac croît en abondance aux Moluques

; mais il n’égale pas en
bonté celui des Indes Orientales

,
quoique les fruits communs y foient les mê-

mes , 6c qu’ils n’ayent rien d’inférieur.

On y trouve de grandes couleuvres, qui ont plus de trente pieds de long

6c qui font d’une grofteur proportionnée. Elles rampent pefamment. On n’a

jamais reconnu quelles foient venimeufes. Ceux qui les ont vûes aftiirent que
lorfqu’elles manquent de nourriture , elles mâchent d’une certaine herbe dont
elles doivent la connoiftance à l’inftinét de la nature

; après quoi elles montent
fur les arbres au bord de la mer , où elles dégorgent ce qu elles ont mâché.
Aufli-tôt divers poiflons l’avallent ; 6c tombant dans une forte d’yyreflè qui les

fait demeurer fans mouyement fur la furface de l’eau , ils deviennent la proie

des couleuvres (84).

On remarque ici que les crocodiles , fort differens de ceux des autres lieux

pour la voracité , ne font dangereux que fur terre ; 6c que dans la mer au
contraire ils font fi lâches 6c fi engourdis qu’ils fe Iaiftènt prendre aife-

ment (85). Un jour on en prit un qui avoir quatre yeux 6c le cœur fort

petit (86).

Les Cuços

,

petits animaux qui fe trouvent dans ces Ifles , font une efpece

(8i) Ibid. p. iof». (85) Ibid.

(85) Second Voyage, p. Jo8. (86) Ibidem,

.(84) Hift. des Moluques , f 1
,
p. 1 16,

de lapins
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de lapins qui fe tiennent fur les arbres & qui fe nourrirent de leurs fruits. '

Histoire
"

Ils ont le poil épais, crépu & rude, de couleur entre gris Ôc roux, les yeux naturelle

ronds & vifs , les pieds petits , la queue longue & belle
,
qui leur fert à fe ces

pendre aux branches, pour atteindre plus facilement jufqu’aux fruits. Leur Moluques.

odeur eft mauvaife &c tire fur celle du renard (8 6).

Tous les Voyageurs parlent avec admiration de la facilité que les perroquets Perroquets;

des Moluques ont à répéter tout ce qu’ils entendent. Leurs couleurs font va-

riées &c forment un mélange agréable. Ils crient beaucoup & fort haut. On af-

fûte que dans le tems qu’on y formoit la ligue qui en chalfa les Portugais

,

un perroquet , volant dans l’air, cria d’une voix très-forte
,
je meurs , je meurs ,

& que battant au même tems des ailes il tomba mort (87). Les Hollandois

du fécond voyage en avoient un qui contrefaifoit fur le champ tous les cris des

autres animaux qu’il entendoit. Ils font un peu plus petits que ceux des Indes

Occidentales (88).

L’Ille deTernate a quantité d’oifeaux de Paradis, que les Portugais nom- ^Ojfeaux de ra-

ment Paxaros del fol , ou oifeaux du foleil. Les habitans leur donnent le
raus ’

nom de Manucodiata , qui lignifie oifeaux des dieux. Les Hollandois en achè-

tent quelquefois de morts -à fort vil prix ; mais comme ils les tiennent des habi-

tans , on ne lit dans aucune de leurs Relations qu’ils ayent jamais eu l’occafion de

r-econnoître s’il eft vrai que ces oifeaux vivent de l’air, qu’ils ne viennent ja-

mais à terre
,
qu’ils n’ont pas de pieds , & qu’ils tombent morts en traverfant ces

.

Illes. Telle eft l’idée fous laquelle plufieurs Naturaliftes les repréfentent. Mais
quelques Voyageurs affurent avec plus de vraifemblance , fur le témoignage

des Marchands Indiens
,
qu’ils ont deux pieds comme les autres oifeaux , &

que l’opinion contraire vient de l’ufage établi parmi ceux qui les prennent,

de leur ôter les pieds, &c de ne leur laiftèr que la tête', le corps & la queue,

qui eft compofée de plumes admirables. Ils les font fécher enfuite au foleil,

ce qui fait difparoître toutes les traces des pieds (89).

On voit aux Moluques de grandes troupes d’oies noires, dont les pieds ref-
Oies noires;

femblent à ceux des perroquets. Les cannes &c les grives y font en abondance ;

niais le climat , ou la nourriture , n’eft pas favorable aux poules, & à tout ce Volaille,

qui eft compris ordinairement fous le nom de volaille. Ces Ifles ne font pas

renommées non plus pour la pêche
,
quoique la mer y offre diverfes efpeces

de paillon. Les manatées ouïes vaches marines y reftemblent à celles du Brefih

On y trouve une forte d’écrevifle de mer, qui caufe la mort dans vingt-quatre Deux fortes

heures
,
pour peu qu’on en mange. Les côtes en offrent une autre efpece ,

A écrevlircs*

fous certains arbres dont l’ombre 11e fouffre aucune herbe , & caufent même
des maladies à ceux qui s’y endorment. Ces écreviffes terreftres reffemblent

aux langouftes. Elles ont les jambes courtes, & des dents blanches & fermes ,

qui leur fervent à cafter les fruits à coquille pour s’en nourrir. Elles naiftent

entre les rochers, où on les va prendre la nuit à la lumière du feu. Le corps ,

les jambes & la chair en font les mêmes qu’aux langouftes. Elles ont, près de
la queue , une efpece de fachet ou de bourfe , remplie d’une certaine pâte dont
le goût eft fort agréable (90).

(86) Page 117. (88) SecondVoyage des Holland, ubifup;
(87) Ibid. & fécond Voyage des Hollan- (89) Ibidem.

dois , p. 509. (90) Hift. des Moluques, ubifup.

Tome VUI. Bbb
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Dans tontes les Moluques , il croît une efpece de bois rougeâtre

,
qui brûle

8c fait de la flamme 8c de la braize , fans fe confirmer. Il femble tenir de k
nature de la pierre. On le met aifément en pièces avec les doigts , 8c on peut
le brifer entre les dents (91).

Aflèz près de l’ancien Fort Portugais de Ternate, 011 trouve une plante nom-
mée Catopa

,

d’où tombent de petites feuilles,moindres que fa feuille commune,,
qui ne font pas plutôt tombées qu’on voit la tête d’un ver ou d’un papillon fe

former de la queue de la feuille , dont les filamens font les pieds de l’infe&e , 8c

les plus minces , fe changent en aîles ; de forte qu’elle paroît prefqu’en même-
tems feuille 8c papillon. Cet arbriflèau fe renouvelle tous les ans , 8c poufle des

fions comme ceux du chateigner , d’où naiflent ces vers
,
qui rampent enfuiteler

long des filamens des grandes feuilles, comme s’ils y étoient attachés (92)-

SECOND VOYAGE
DE PAUL VAN C A E R D E N

aux Indes Orientales'.

N ’Abandonnons pas les Héros Hollandois dans le cours de leurs principaux

exploits, jufqu’au terme du moins que la Compagnie s’étoit propofé,par le

confeilde Warwik 8c de Matelief, pour l’établiflèment de fes forces 8c pour le

fuccès perpétuel de fon Commerce. C’ell une juftice qu’on leur doit , dans cet

Ouvrage, après l’avoir rendue à leurs ennemis. Paul Van Caerden y qui avoir

déjà fait le voyage des Indes en 1599, fut choifi , en 1,606
,
pour y exécuter de

nouvelles entreprifes , avec fon ancienne qualité d’Amiral; préjugé favorable

pour fon mérite, mais que d'autres raifons néanmoins paroîcront capables

d’affoiblir.

Il partit du Texel , le 20 d’Avril 1 606 , avec huit Navires , dont la plupart

étoient d’environ fept cens tonneaux ,. & dont l’armement revenoit à plus de

dix-huit cens vingt-cinq mille livres. Les équipages étoient compofés de mille

foixante hommes. Toutes les informations qu’il fe procura jufqu’au 29 de

Juin
,
par la rencontre de plufieurs Navires Anglois ou Hollandois , lui pré-

fenterent les images d’une guerre fanglante. Il étoit forti de la riviere de Lif-

bonne environ vingt-huit Vaifleaux
,
pour croifer fur les bâtimens de ces deux

Nations. Quatre galions 8c fept Vaifleaux Hollandois s’étoient déjà livré un
furieux combat, après lequel , deux des Vaifleaux Hollandois s’étant écartés des

autres joignirent la Flotte de Caerden. Les Efpagnols avoient pris deux Navires

Anglois qui venoient des Indes Orientales , 8c un Câpre Hollandois , dont

on racontant qu’ils avoient fait pendre tout l’équipage. Quelques-uns difoient

néanmoins qu’ils s’étoient bornés à leur faire couper le nez 8c les oreilles (94)-

Caerden , fortifié par la jonélion de deux Vaifleaux, redouta fi peu la ren-

contre de l’ennemi, qu’il employa au contraire quelque tems à chercher les

galions. Mais ayant abandonné cette entreprife pour continuer fa route , il

pafla le relie de l’année 8c les deux premiers mois de l’année fuivante à fut-

{<)^) Ibidem. (91) Ibidem. Van Caerden , ubi fup. T. III
, p. J74*-

(9.3) Journal du fécond Voyage de Paul (94) Ibid. p. 5 7 y.
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monter les obftacles que les vents & les calmes oppoferent fucœflîvement à

fa navigation. Il étoit le x 3 de Septembre au cap Lopez , fur la côte de Gui-

née (95) ; le 6 de Novembre à la rade d’Annobon , ou il fut bien reçu des ha-

bitans j le premier de Janvier à la hauteur du Cap de Bonne-Efpérance , & le

1 1 de Mars à la vue des Ilhas Primeras » dont la rapidité des courans rend l’ap-

proche dangereufe.

Ce n’était pas fans raifon qu’il avoit renoncé fitôt à chercher les Portugais

fur leurs propres côtes. Ses inftruétions portoient l’ordre de leur caufer de l’in-

quiétude à Mozambique , & de tenter encore l’attaque du Fort. Cette Place

,

une des meilleures que les Portugais eulïènt dans les Indes , étoit défendue

par Une grolTe garnifon , & parfaitement munie de vivres. L’Ifle qui la contient

eft petite , & fituée à une grande demie-lieue du Continent , dans un golfe ou
les terres du Continent s’avancent plus en mer que l’IIle même. Mais au de-

vant de cette Ule, il y en a deux autres, nommées Saint Jacques ôc Saint

Georges
,
qui faifant une ligne droite avec la ligne avancée du Continent, ren-

dent le paftage fufpeft à ceux qui l’ignorent (96).

La Flotte Hollaudoife avoit des Pilotes exercés dans ces mers. Mais avant

que de les employer à fes vues , Caerden lut aux équipages l’article de fes

inftruélions
,
qui régardoit la conduite qu’ils dévoient tenir à terre & les ar-

mes qu’ils y dévoient porter. Un autre article leur défendoit/fous peine de

punition corporelle , de faire aucun tort aux Indiens de l’IIle de Mozambi-
que , d’infulter les femmes , de mettre le feu aux édifices &: aux grains , de man-
ger à terre d’aucune chofe cuite , dans la crainte du poifon

,
parce que les Por-

tugais avoient la réputation d’employer fouvent cette voie pour fe défaire de

leurs ennemis (97). Après cette explication , la Flotte s’avança vers le Fort , à

îa vue duquel le Vailfeau. de Caerden arriva le 29 de Mars. La garnifon ne

l’eut pas plutôt découvert
,
quelle tira fur lui. Mais aucun coup ne porta. Il y

avoit, dans la rade, deux caraques Sc un autre Vaiftèau de moindre grandeur.

Le refte de la Flotte , ayant fuivi fon Chef, jetta l’ancre avec lui vers le foir

,

hors de la portée du canon.

la véritable rade , il faut que ce folt proche

de l’arbre fec
,
où il y a dix à douze brades

d’eau 8c où le mouillage eft bon. Mais quand
on veut jetter l'ancre à la pointe du Cap ,

il

faut que ce foit fur trente brafles
,
8c l’on eft

tout à terre. Proche de la riviere tortueufe Sc

au-delà de l’arbre fec
,
on trouve de bonne

eau douce. P. 177.

(96) C’eft entre ces deux dernieres, qui

font défertes
,
8c le Continent

,
qu’il faut paf-

fer, en les laiflant à main droite du côté du.

Sud
, Sc le Continent à main gauche du côté

du Nord. On va jufqu’au Fort fans avoir be~

foin de Pilote-cotier
,
parce qu’il y a une pro-

fondeur fuffifante
,

8c qu’on voit diftinde-

rnent les bancs Sc les bas-fonds qui font du

côté du Continent. Le mouillage eft entre le

Fort Sc le Continent
,
à un jet de pierre de

l’Ifle ,
Sc les Vaiffeaux y font comme dans un

port à l’abri de toutes fortes de vents. P. ]8ÿ.

(97) Page 578. .

B b b îj

(y L) N’omettons pas des obfervations uti-

les. Ce Cap
,
qui eft à un grand degré de lati-

tude, a fes dangers. On trouve bon fond au
dedans -, mais il 11 en a pas par fon travers.

Ceux qui font déchus fous le Cap
,
à fon côté

oriental
,
doivent ranger la côte pour le dou-

bler
,
parce que les courans portent ordinaire-

ment au Nord 8c qu’on a beaucoup de peine à

les lurmonter. Le long du Cap
, au Sud de

Rio de Gabon
,
gît

, à deux lieues de terre
,

un banc qui eft fort uni 8c qu’il faut bien
prendre garde à parer. Lorsqu’on traverfe à

i’Ifle des chevaux
,
on va contre le Banc Fran-

çois
, auquel il faut aufli faire honneur

; car

de haute eau , il n’y a que trois brades de pro-
fondeur en certains endroits. Il y a encore un
troiftéme Banc qui commence proche des
terres 8c qui court en mer

,
qu’il ne faut pas

moins foigneufement éviter
; ce qui peut fe

faire allez facilement
, à caufe de la blancheur

du fable qu’on découvre. Pour ancrer dans

Van
Caerden.
II. Voyage.

1607.

Caerden eftchar-

gé d’infulter cet-

te Fortereffe

Tortu^aife.

Tnftrii&ionsi

qu’il donne à k»
troupes.-
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Le lendemain , à la pointe du jour , on porta au Beaupré les grapins d’abor-

dage, on fe pavoifa, & tout fut difpofé pour tomber fur les caraques. Mais
lorfqu’on s’en fut approché , malgré le feu continuel du Fort , on reconnus
qu’il n’y avoir perfonne dans les trois bâtimens. Ils furent enmenés par les ca-

nots ôc les chaloupes, tandis que la garnifon faifoit des décharges de mouf-
queterie

,
parce qu’on étoit fi proche que le canon ne pouvoit nuire. Le Capi-

taine d’un Vailfeau Hollandois, nommé le Ceylan

,

fut percé d’un coup de

balle. Mais tout le canon de la Flotte joua long-tems avec beaucoup de vi-

gueur.

La nuit ayant donné le tems d’aflembler le Confeil , on réfoîut que la def-

cente fe.feroit le lendemain, & qu’en même-terns deux Vaiflèaux s’approche-

roient du Fort , autant pour le canoner fans relâche que pour empêcher les ha-

bitans d’entrer dans les belles maifons qui l’environnoient
, & qui occupant

un grand efpace , faifoient juger que l’Ille étoit fort peuplée. Mais le jour fut

employé aux préparatifs. La garnifon voyant qu’on n’avoit pas débarqué fortic

du Fort fur le foir , enfeignes déployées , dans la crainte que la defeente n’eut

été remife à la nuit fuivànte , &c demeura jufqu’aû jour dans le Village, pour
s’y oppofer vigoureufement.

Caerden avoit ordonné qu’elle fe feroit le matin du premier d*Avril. La
plus grande partie de fes gens fut tranfportée à terre , au travers de mille coups

de moufquets , dont il n’y eut perfonne de tué. Loin de trouver de la réfif-

tance fur le rivage, ils y furent reçus par quelques Noirs, qui jetterent leurs

armes aux pieds de l’Amiral , en demandant grâce & fe qualifiant de miféra-

blés Efclaves. Caerden , leur ayant donné ordre de retourner dans leurs de-

meures, fit paffer fes gens en. ordre de bataille par le Village, qu’il trouva,

bien bâti & partagé en rues qui lui donnoient l’apparence d’une Ville
,
pour

aller camper au Couvent de Saint Dominique
,
qui eft à la portée du canon

de la Forterefle. On cefla de tirer fur eux’, mais, fans chercher d’où venoit ce

changement, ils ferrerent de fi près la Place qu’on n’y pouvoit entrer ni en
fortir. Le même jour on commanda un détachement pour aller défarmer les

Nègres du Village, & rompre leurs armes
,
qui netoient que des xagaies,

des flèches & d’autres armes. Tous les habitans qu’on y trouva furent enfer-

més dans l’Eglife
,
qui avoit autrefois fervi de Forterefle ,. èc l’on y mit une

bonne garde (.1).

Le fiége prit alors une forme régulière & fut continué l’efpace d’un mois ?,

avec une ardeur égale dans l’attaque & dans la défenfe. Mais les maladies ,

qui commencèrent à devenir fi fréquentes, dans le camp Hollandois, que cha-

que jour on renvoyoit à bord trente ou quarante malades , forcèrent l’Amiral

de penfer à fa propre confervation. Il fit rembarquer fon artillerie au com-
mencement de Mai 5 & fe difpofant à la retraite, il écrivit au Comman-
dant du Fort

,
pour lui demander s’il vouloit fauver par une rançon les mai-

fons Portugaifes du pays. La réponfe fut fi peu civile
,
que dès le même jour

les Hollandois brûlèrent les trois Vaiflèaux qu’ils avoient pris & toutes les

barques qu’ils purent trouver. Ils abbatirent tous les cocotiers, & pendant les

{58) Page 180 8c fuivànte». ( 1 ) On fupprirne un détail dont il n’y ^
rien d’utile à recueillir.
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1

jours fulvans ils s’employèrent à brûler les édifices , fans en excepter les Egli- Vah "

fes de Saint Gabriel 8c de Saint Dominique (i). Mais s’ils cauferent à leurs en- Caerdet*,.

nemistout le mal qu’ils purent s’imaginer, ils en reçurent auffi du canon de II. Voyage,

la Fortereiïe, fous lequel il falloir palier pour fortir de la rade ($). Le Zi- 1607.

ric{ée, un de leurs Vaideaux, ayant touché & demeurant immobile pendant wSmSiv
3*

la balle marée, on tira fur lui plus de foixanre-dix coups
,
qui le défempare-

iisperd€n£Bia

rent jufqu’à mettre l’Amiral dans la nécelfité de le décharger 8c de le brûler. VaifeL,

La plupart des autres Vaifleaux écoient perçés aulfi de tant de coups, qu’ils

furent obligés de mouiller hors de la portée du canon
,
pour fe mettre en état

d’aller prendre des rafraîchilfemens aux Ifles de Comore (4).

Mais l’animofité des Hollandois s’étant ranimée avec leurs forces
,
pendant

un féjour de fix femaines qu’ils firent dans l’Ifle Mayotte , ils retournèrent fur

la côte de Mozambique vers la fin de Juillet. Leur efpérance étoit d’y ren-

contrer les caraques, qui y étoient attendues dans cette faifon. Ils fe rappro-

chèrent du Fort, fous lequel ils en virent effeétivement trois à l’ancre. Mais,

après quantité d’efforts, il leur fut impoflîble de prendre allez d’avantage pour

les attaquer. Quantité de prifonniers
,
qu’ils firent dans des canots , leur ap-

prirent que les Portugais en attendoient trois autres, qui setoient écartées de

leur Flotte vers le Cap de Bonne-Efpérance. Caerden fe promettant qu’il en

tomberait du moins une entre fes mains , croifa plus de trois femaines entre

le Continent 8c les Ifles. Enfin les vents 8c les courans devinrent fi contrai-

res, qu’on prit au Confeilla réfolution de continuer le voyage. On découvrit

la côte des Indes à la fin de Septembre. Le 1 d’Octobre , ayant gouverné

fur les terres , on entra dans la riviere de Sifarnon f, à quatre lieues au Sud

de Danda, 8c àfeptouhuit lieues au Nord de Dabul (5). Après y avoir pris Caraque qn’irs

des rafraîchilfemens, on remit à la voile le 6 d’Oétobre, fans autre vûe que fur

de s’avancer vers les lieux du commerce , lorfque le 10 on découvrit une voile la côte des feules,

qui rafoit la côte pour fe retirer à Goa , dont elle n’étoit plus qu’à deux lieues.

On la reconnut bientôt pour une caraque. Elle fut ferrée de fi près
,
qu’avant

le coucher du Soleil , elle s’échoua contre les terres où elle fut forcée de fe

tendre. C’étoit l’Amiral des trois qui s’étoient écartées proche du Cap de

Bonne-Efpérance. Elle avoit eu trois cens hommes d’équipage
,
qui fe trou-

voient réduits à cent , la plupart malades
,
parce qu’elle étoit en mer depuis

Luit mois fans avoir pû fe procurer les moindres rafraîchiffemens. Elle étoit

du port de fept cens tonneaux , chargée d’huile , de vin 8c d’argent. L’équi-

page fut enlevé & mis à terre , à la referve de l’Amiral qu’on retint prifon-

nier. On donna deux pièces de huit à chaque homme
,
pour fe conduire juf-

qu’à Goa; 8c les effets ayant été tranfportés fur la. Flotte , tout le. refie fut li-

vré aux flammes (Q*

( x ) Pages j 88 & précédentes.

( 5 ) Pour tirer de la rade à la mer par le

travers du Fort
,
fous lequel il faut palfer

,

on porte le Cap au Sud-Eft ,
un peu plus vers

l’Eft -, car proche de-là il y a une roche à la-

quelle il faut faire honneur. Il ne faut pas

non-plus s’approcher des bancs qui font du
côté du Continent

, à moins de quatre ou
cinq, bralfes d’eau

3
mais il faut courir autant

quon le peut fur huit ou neuf bralfes
,
juf-

qu’à ce qu’on ait dépalfé le Fort. Alors orr>

peut fort bien aller mouiller fous les petites^

Ifles , à l’abri de tous les vents
,
fur huit om

neuf bralfes.

(4) Page $96.

( f ) Page 601.

(6) Page 6oi„.

B’ b b, iij;
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Ainfi les Hollaudois durent au hazard un riche butin

,
qu’ils avoient cher-

ché inutilement au travers de mille dangers. Le 17 , ils mouillèrent à l’em-

bouchure de la riviere de Goa , où ils trouvèrent les trois caraques dont ils

venoient de brûler l’Amiral. Mais leur avidité pour cette nouvelle proie fut

refroidie par la difficulté d’en approcher. Elles étoient fous le Fort , avec d’au-

tres bâtimens. ; fans compter que Caerden fçavoit déjà qu’elles étoient dé-

chargées (7). La Flotte alla mouiller le 20 d’Oétobre , fous lès petites Ifles

de Zuemadas
,
qui font formées par huit ou neuf rochers à deux lieues du

Continent (8). Les Hollandois ne pouvoient choifir un polie plus favorable,

pour fondre fur tous les bâtimens Portugais qui s’approcheroient de Goa. Ce-
pendant, après y avoir employé inutilement dix jours, le Confeil ayant con-
fideré que le tems où le relie des caraques auroit dû paroître étoit palfé ,

fit lever l’ancre
,
pour croifer dans ces parages

,
jufqu’à Pinanni , où l’on mouilla

le 1 5
de Novembre à fîx ou fept lieues de Calecut. C’ell une Forterelïe du Sa-

morin, bâtie de caillou. Quoique ce Prince fût alors à la tête de fes troupes,

ôc qu’on eût fait entendre à Caerden {qu’il étoit en guerre avec les Portu-

gais, la difficulté qu’il fit d’accorder de l’eau ôc des vivres à la Flotte , la vue
de quelques fuites Portugaifes qui couroient librement vers la côte , ôc d’au-

tres raifons, firent juger aux Hollandois qu’ils avoient peu de fond à faire

fur fon amitié. Cependant ils déguiferent leurs fouççons; ôc rangeant la côte

de Malabar , ils allèrent palfer devant Cochin , d’ou ils s’avancèrent jufqu’au

cap de Comorin. Là , ils furent expofés le foir au péril de fe brifer contre

un rocher à fleur d’eau, qui relîemble au dos d’une baleine (9). L’Ille de Cey-
lan

,
qu’ils vifiterent enfuite , ne leur ayant offert aucune occafion de nuire

aux Portugais , ôc le peu qui relloit de cette mouflon ne leur permettant point

d’aller répandre la terreur à Malaca, ils fe déterminèrent à gouverner vers

Bantam.

Ces courfes incertaines, qui les auroient fait prendre moins pour des Mar-
chands que pour des pyrates ou des avanturiers , femblent répondre à certai-

nes inllruélions de la Compagnie
,
qui ordonnoient à l’un de fes Amiraux d’ap-

porter plus de foins à la guerre qu’au commerce (10). Mais ne juflifient-elles

pas auffi le jugement que Matelief porte de Caerden , dans la Rélation pré-

cédente , ÔC l’opinion peu avantageufe qu’il avoit de fa prudence ? Il ne pa-

( 7 )
Page 603.

( 8 )
Pour rcconnoître Bardes

,
quand on

eft au Sud des Zuemadas ,
il faut fe rallier à

la terre 8c courir le long de la côte au Sud

quart de Sud-Eft , ou au Sud-Sud-Eft
,
félon

qu’on eft plus ou moins proche des terres.

Quand on les a perdues de vue ,
on découvre

à l’Eft une pointe de terre en écore , fur la-

quelle il y a une Tour blanche ; 8c au Sud

un haut-cap ,
fur lequel on a bâti un Cou-

vent qui eft blanc auffi ,
la riviere étant en-

tre ces deux Caps. Lorfqu’on en eft proche
,

on a la vue de deux ou trois petites Ifles pro-

ches de la côte , à trois lieues du Cap où eft

la Tour blanche
,
qui fe nomme le Cap de

gardes , 3c qui eft la pointe feptentrionale en

entrant dans le Port. P. 634.

( 9 ) Le véritable Cap de Comorin eft une
petite pointe de terre

,
un peu élevée d’abord

3c fort montueufe plus avant. Il y a au bout
trois ou quatre éminences

,
qui paroiffent

féparées les unes des autres loifqu’on vient

par le Nord 8c qu’on prend pour autant d’Ifles

,

parce qu’on ne peut voir les baffes terres qui

font au pied. Le rocher
,
où les Hollandois

faillirent de périr, eft à une petite lieue de
terre. Il y en a un autre à la portée d’un petit

canon de terre
,
qui eft toujours au-deflus de

l’eau ; de forte que de jour on n’y peut pafler

fans péril
,

8c que de nuit il faut s’éloigner à

deux ou trois lieues de la côte. P. 6 j 1.

10. Voyez ci-deffus le Journal de Matelief.



DES VOYAGES. Liv. î. $$$

roît pas qu’il eut pris jufqu’alors la moindre information fur les nouveaux éta- ”‘“TF7n

bliflemens des Hollandois, ni qu’il eut compté parmi fes devoirs le foin de Caerden,,

leur porter du fecours. Ce fut le reproche qu’il reçut de Mateliefà Bantam. H. Voyage»

On a vu dans le Journal de ce grand homme qu’il n’épargna rien pour engager id°7*

Caerden à tourner du côté des Moluques , en s’efforçant de lui faire com-

prendre que le principal intérêt de la Compagnie étoit alors de conferver

Amboine 8c les Moluques.

La froideur avec laquelle il avoit reçut de fi fages confeils ne l’empêchs

pas de s’y conformer. De Bantam
,
qu’il quitta le 10 de Janvier 1608 , il alla

jetter l’ancre fur la côte de Pulo Panian, d’où il arriva le 2 y de Février à la

pointe méridionale de Celebes, formée par une haute montagne, qui fait une

baffe pointe de terre du côté occidental. Le 5 de Mars , après avoir paffé l’Ifle n reaconw

Cabone , qui eft un pays montueux à huit ou neuf lieues au Nord-Mord-Eff de

Botton , il rencontra deux Vaiffeaux Hollandois, l’un de fa propre Flotte,

nommé le Patane , qu’il avoit envoyé à Celebes pour y prendre du riz ; l’autre

qui fe nommoit l'Erafme , de la Flotte de Matelief, & qui conduifoit une

fregate Efpagnole chargée de vivres pour Ternate
,
qu’il avoit prife fur la côte

de Celebes. Les Efpagnols, preffés à Ternate par les Hollandois, avoient en-

voyé cette fregate à Malaca pour y demander du fecours (1 1).

Après avoir cotoié rifle de Botton, 8c fur le foir une des petites Ifles de Ça- -ta Flotte attive?

lincos , entre lefquelles la Flotte paffa pendant la nuit (1 z ) , on découvrit , le
à Amboine »

8 , l’extrémité orientale de l’Ifle Burro ; 8c le 1-0 , on jetta l’ancre devant

le Fort d’Amboine. Quoique la tranquillité des Hollandois n’eut pas été trou-

blée dans cette Ifle , Caerden y employa deux mois à regler les affaires du com-

merce 8c celles du nouvel établiffement. U y reçut un Envoyé de Ternate , de rend'^

la part du jeune Roi , dont le pere avoit été enlevé par les Efpagnols 8c conduit

aux Manilles. Cette députation le fit partir d’Amboine le 10 de Mai
,
pour fe

rendre droit à Ternate. Trois galeres & quelques jonques Efpagnoles qu’il y
apperçut à l’ancre , en y arrivant le 1 8 , ne l’empêcherent de mouiller devant

le Fort Hollandois de Maleye , où il trouva le Gueldres , le Petit Soleil& le Pi-

geonneau , trois Vaiffeaux de la Flotte de Matelief, avec la fregate Efpagnole

qui avoit été prife par VErafme (
r f).

Dans les projets que Caerden avoit formés fur les Forts ennemis de Ternate Tentativ^r*^

8c de Tidor , il avoit efperé de pouvoir déguifer fes forces en affrétant de Fin-

certitude 8c de la lenteur
,
pour furprendre les Efpagnols par terre 8c les atta-

quer en même-tems par mer. Mais il fut trahi par quelques déferteurs Indiens ,

qui éventerent fes préparatifs. L’ennemi fit un retranchement fi profond, que
les Hollandois trouvèrent leur marche coupée le long du rivage; 8c du côté de

la terre , ils ne furent pas moins arrêtés par l’épaifleur d’un bois impénetra-

(1 r) Les gens du Patane avoient vû à Ce-

lebes un homme des Pays-Bas
,
qui étoit dans

cette Ifle depuis dix-ans ,
SC qui avoit telle-

ment oublié fa langue maternelle qu’il avoit

de la peine à fe faire entendre 8c à répondre

aux queftions qu’on lui faifoit. II étoit fort

bien auprès du Roi
,
qui ne vouloit pas lui

permettre de fe retirer.

ii 2-1 Elles fontentr’ellesà fix lieues de dis-

tance. Lorfqu’on en approche , on peut voir'

les hautes 5c grandes Ifles qui font au Nord
de Botton

; car celle qui eft le plus au Nord’
gît au Nord quart de Nord-Oueft ,

à dix-

fept ou dix-huit lieues du bout feptentrionaî

de Botton
, 5c à l’Oueft quart de Nord-Oueft

des plus feptentrionales Ifles de Cabmco$>y à*

feize lieues de diftance.

(ïj) Page 6&,.
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ble. Les galeres Efpagnoles fe mirent à couvert fous le canon de leur Forte**

reffe de Tidor. Enfin la difpofition des lieux fit avorter toutes les entreprifes ;

& les Efpagnols, malgré toutes leurs rodomontades (14) , ne s’empreflant point

d’aller au-devant de leurs ennemis , tous les mouvemens de vengeance 8c de
haine fe bornèrent à quelques légers combats entre des chaloupes 8c des caraco-

res. L’Amiral , rebuté des obftacles
,
prit la réfolution d’aller chercher une meil-

leure fortune à M'achian. Cette Ifle eft à huit ou neuf lieues de Ternate, 8c

n’eft gueres plus éloignée de Tidor. C’eft la plus abondante de toutes les Mo-
luquesen doux de girofle. Les Efpagnols y avoient aulli un Fort, & Caerden
avoit appris de Mateliefque les habitans y étoient fort affeétionnés aux Hollan-

dois. Cinq bâtimens furent détachés pour cette expédition , avec une grande
partie de tous les équipages ; 8c le refte de la Flotte , confiftant en cinq grands

Vaiflèaux, demeura devant Tidor (15).

Ce détachement ayant mouillé le zo fur la côte de Machian , la defeente

fe fit le lendemain avec beaucoup de péril, parce que le rivage eft fort inégal.

Le Fort
,
qui fe nommoit Taffafo , étoit fitué fur un rocher

,
qui n’étoit accef-

fible que par trois chemins efearpés , dont les avenues étoient bien munies de
canons 8c de pierriers. On avoit garni tous les autres endroits, de chaufles-trap-

pes, qui rendoient le paflage impoflible (16).

Les Hollandois n’ignoroient pas avec quelles précautions ils étoient atten-

dus. Ils fe diviferent en trois troupes
,
pour s’avancer à la fois vers les trois

chemins. Le Gouverneur de Maleye commença l’attaque au premier
,
qui étoit

le plus uni. Un Capitaine de la Flotte entreprit la fécondé , 8c l’Amiral
,
qui

étoit auffi defeendu , fe joignit à lui. Un autre Capitaine fe chargea de la

troifiéme. U parut que les afliegés avoient raflemblé leurs principales forces

au premier chemin. Neuf Hollandois y furent blefles. Un autre y fut tué d’un

coup de canon
, & le refie fut repouflé par une vigoureufe fortie. Mais tandis

que les Efpagnols étoient occupés de ce côté-là , Caerden , avec fa troupe

,

marcha vers une autre paffage , où malgré les coups redoublés d’une pièce de
canon

,
qui le firent reculer trois fois , il s’avança jufqu a la porte 8c s’en ren-

dit maître par la mort de vingt ou trente hommes qui étoient chargés de la dé-

fendre. Le Gouverneur de Maleye
,
qui setoit retiré en bon ordre après avoir

été repouflé , fuivit de près l’Amiral par le paflage qu’il s’étoit ouvert , 8c le fé-

conda fi vivement
,
qu’ils emportèrent la place d’aflaut. Ceux qui avoient fait

une fortie par le premier chemin , trouvant les Hollandois dans la place

lorfqu’ils y voulurent rentrer , ne penferent qu’à s’enfuir dans les bois ; mais ils

fe précipitèrent eux-mêmes fur les chaufleS-trapes qu’ils avoient tendues , 8c

les Negres alliés des Hollandois firent main-bafle fur tout ce qui eut le mal-

heur de tomber fous leurs coups , à l’exception des jeunes femmes qu’ils refer-

verent pour l’efclavage. Le Fort fut pillé. Cependant l’Amiral racheta le clou

de girofle 8c le canon
,
pour mille pièces de huit qu’il promit aux équipages.

On comptoit dans la place huit cens Infulaires de Tidor, deux Efpagnols 8C

deux Métifs. Les Hollandois ne perdirent que deux hommes; mais ils en eurent

plufieurs de blefles, 8c cinq ou fix qui tombèrent malheureufement fur les

chaufles-trapes ( 1 7).

(14) Page 658.

(ïy) Pages 659 & précédentes.

(16) Page 660.

(17) Ibid. &p. fuiv.

Caerden
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Caerden trouva le Fore en allez bon état. L’artillerie confiftoit en quarante

pierriers, deux gros canons, 8c trois fauconneaux. Un grand nombre d’ha-

bitans obtint grâce en prêtant ferment de fidélité au Roi de Ternate, 8c la

tranquilité fut rétablie ,
pour durer aulfi long-tems du moins que la Flotte

Hollandoife ne s’éloigneroit pas de ces Ifles. Les Vaifleaux qui étoient demeu-
rés devant Tidor vinrent mouiller avec les autres à la vûe du Fort. Ils ne fe

propofoient plus que de charger tout le girofle qui fe trouvoit dans rifle.

Mais, peu de jours après cette expédition
,
pendant qu’on jouifloit d’un calme

extraordinaire, la mer commença tout d’un coup à s’agiter, 8c brifa bientôt

avec tant d’impétuofité, que tous les bâtimens de la Flotte furent poulies fur

le rivage , fans qu’il fût poflîble de mettre à la voile. L’orage continua fi fu-

rieufement
,
qu’il en fit périr deux , dont on ne put fauver qu’une partie de la

cargaifon. Enfuite le volcan de Tidor s’étant ouvert avec un bruit épouvan-

table , on en vit fortir des flammes
,
qui furent fuivies d’une épaifle fumée

(
1 8).

Cet étrange accident reçut diverfes interprétations des Efpagnols 8c des In-

diens. Les Hollandois, qui n’ont pas l’efprit tourné au merveilleux , n’y virent

qu’un fimple jeu de la nature, qui ne les empêcha pas de mettre l’ordre con-

venable à leurs affaires, 8c de partir un mois après (19) pour Bantam, où ils

arrivèrent le 3 d’Oétobre. Ils y employèrent fix femaines à finir leur cargaifon

,

fans autre trouble qu’une allarme imprévue
,
qui leur fut caufée par le malheur

d’autrui. Un des principaux Seigneurs de la Cour s’étant marié le 22 , les ha-

bitans, dans un tumulte dont FAuteur nous laide ignorer la caufe, maflacre-

xent leur Sabandar , 8c donnèrent le lendemain Ton emploi à celui dont le

mariage avoit été i’occafioii de ce défordre. Les Hollandois
,
qui avoient af-

filié à cette fête , fe retirèrent dans leur Comptoir , où ils demeurèrent tout le

jour fous les armes.

Trois femaines après, c’ell-à-dire , le 15 de Novembre, les Hollandois

mirent à la voile avec cinq Vaifleaux richement chargés. Us relâchèrent au

mois de Janvier dans l’Ifle Maurice , le 1
5
de Mars au cap de Bonne-Efpé-

rance , 8c le 3 d’Avril dans la rade de Sainte Heleine 3 d’où ne trouvant plus

que des vents favorables , ils arrivèrent le 7 d’Août au Port de Fleflingue (20).

(18) Voyez la defeription particulière de

Tille de Ternate. Quoique ce Volcan brûle

toujours
, il eft rare qu’il jette des flammes &

même de la fumée.

(19) Le } d’Août r6o8.

(20)

Pages 66 3 & précédentes. Remar-
quez que Caerden ne revint point avec cette

partie de fa Flotte. Le Journal n'en dit rien •,

mais on trouvera des explications là-deflus

dans la Relation fuivante.
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aux Indes Orientales.

C Haque année faifoit naître de nouvelles vues à la Compagnie Hol-

landoife; & fes forces augmentant avec fes lumières par le retour an-

nuel de quelque Flotte , il fembloit qu’il n’y eut plus d’entreprifes qu’elle

n’ofât tenter , ni d’ennemis qu’elle crût capables d’arrêter fes progrès (21).

Cet armement
,
qui lui coutoit deux millions fept cens quatre-vingt feize

mille livres, étoit compofé de treize Navires, dont plufieurs étoient du port

de mille tonneaux. Les équigages montoient à- près de dix-neuf cens hom-
mes, 8c l’artillerie à trois cens l'oixante-dix-fept pièces de canon , avec des vu-

vres pour trois ans. Le commandement d’une Flotte fl redoutable fut donné

à Pierre Willemfz Verhoeven (22) natif d’Amfterdam. Il monta le premier

Vaifleau de la Chambre de Hollande avec la qualité d’Amiral , 8c François

Wit&rty nommé Vice-amiral
,

prit le commandement du premier V aifleau de

Zélande. Le jour du départ fut le 1 2 de Décembre 1 607. Ils arrivèrent le 2

de Février à la vue des Illes du cap Verd , où ils obtinrent par la douceur , des

rafraîchilfemens dans l’Ifle de Mai. Cependant ils réfolurent d’avertir la Com-
pagnie que pour la fûreté de fes Vaifleaux , il valoir mieux leur donner ordre

de fe rafraîchir dans les Ports du Continent, aux environs du cap Verd, où

le mouillage eft fort bon , 8c où l’on trouve une grande abondance de limons
|

8c d’oranges. Si l’on continuoit de leur marquer l’Ifle de Mai- pour rendez-vous,

le Roi d’Efpagne y pouvoir envoyer fes galions;, auxquels il feroit d’autant

plus aifé de détruire- les Flottes Holkndoifes, quelles ne pouvoient entrer dans -

le Port que Vaifleau à Vaifleau -, au lieu qu’en leur marquant tour à tour dif-

férens Ports du Continent
,
pour les- mettre à couvert de toute furprife , elleî

ne s’éloigneroient prefque pas de la route qui conduit fous la Ligne
,
puif-

que les vents alifés d’Efl-Nord y foufflent aufli (23);

Les inftruélions portoient de paflèr promptement la Ligne, 8c marquoient

pour lieu d’aflemblée , aux Vaifleaux qui pourroient s’écarter, la baie de Ver-

Hagen ou celle de S. Auguftin. Mais cet article
,

que ÜAuteur nomme fe- I

cret(24), devoit l’être moins que l’ordre de combattre la Flotte Portugaife,

& de faire une nouvelle entreprife contre le Fort de Mozambique. C’eft une:
;

obfervation propre à ce Journal, qu’entre les poiflons qui fe trouvent ordinai-

rement aux environs de la Ligne , les Hollandois prirent quantité d ’Hydres ou

de ferpens d’eau longs de quatre à cinq pieds. Verhoeven défendit aux équi-

pages de fe baigner, parce qu’on eft fôuvent furpris par ces animaux, qui

(11) Cette Relation fut écrite par Jean de (2,3
)" Vbifup.^. 6 .

Moire
,
premier Commis du Vaifleau Ami- (14) Il a voulu dire apparemment que c’é-

j

rai , & par Jaques le Fevre
, Pifcal de la Flot- toit un article peu fecret de rinftniéUon. fe-

îe. Journal dé Verhoeven
, p. y. crete.

(22) On prononce Verhouvoi.
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ont tant de force dans les dents
,
que s’ils faififlènt un homme par le bras Verho evenT

ou la jambe, ils l’entraînent au fond de l’eau. Ils ont la gueule grande 6c les 1608.
dents aigues. On les prend avec un gros hameçon de l’épaiflêur d’un doigt , où
l’on attache un morceau de chair. Mais c’eft moins leur goût qu’il faut con-

fulter
,
que celui de certains petits poiflons qui les précédent toujours , 6c qui

vont fuccer l’amorce avant que l’hydre y touche. S’il ne leur en arrive aucun,

mal , l’hydre s’en approche hardiment 6c s’accroche en voulant avaller le mor-
ceau qu’on lui préfente. Quantité de Matelots reluferent d’en manger, d’au-

tres en trouvèrent la chair fort bonne. On leur ouvroit le ventre pour en ôter

les entrailles
,
qu’on jettoit à la mer , où elles étoient auflî-tôt dévorées par

d’autres hydres (2,5).

Le grand nombre des malades ayant forcé l’Amiral de relâcher à rifle de

Sainte Helene, il ne doubla le Cap de Bonne-Efpérance que le 27 de Juin.

Quelques jours après, il fut battu d’une furieufe tempête. Le 23 d’Août, il af-
dg vefhol”n°iûr

fernbla le Confeil
,
pour délibérer fur l’inftruétion fecrete

,
qui ordonnoit de fes inûmft;ou&

chercher la Flotte Portugaife. La queftion fe réduifoit à fçavoir s’il falloit

l’attendre vers les dix-fept degrés quatorze minutes , où l’on étoit alors , ou
s’il n’étoit pas plus à propos d’aller fe pofter aux Ifles de Comorre. Un arti-

cle de l’inftruéHon portoit défenfe de paroître à la vue de Mozambique , dans

la crainte que la Flotte ne fût découverte; mais on fit une réflexion qui étoit

échappée à la prudence des Dire&eurs. Il falloit être alluré que les caraques

n’étoient pas déjà dans le Port de Mozambique
; car fuppofé qu’elles y fuf-

fent, il n’étoit pas poflîble, avec des Vaiiïeaux auflî grands que ceux de la

Flotte , 6c pendant une mouflon où l’on avoit les vents 6c les courans con-

traires , d’approcher du Port 6c d’y entrer malgré elles. Au contraire , fi elles

n’y étoient pas, on ne pouvoir prendre de meilleur parti que de les y aller

attendre, 6c d’attaquer le Fort pour ne pas demeurer dans l’inaétion. Ce rai-

fonnement ayant.entraîné routes les voix , on donna d’avance les ordres né-

ceflaires pour la defcente. Le 28 , on eut la vûe du Fort. Il n’y avoit, dans f^ge^For^de
la rade, qu’une caraque & deux autres petits bâtimens

,
qui furent enlevés dès Mozambique,

le même jour. La caraque y avoit hyverné , 6c n’étoit armée que depuis peu
pour fe rendre à Goa. Son artillerie confiftoit en trente-quatre ou trente-cinq

canons de fer. Elle étoit chargée de draps d’Efpagne , de ras , de ferges , de

dents d’éléphans 6c de chevaux marins , d’ébene , de vins , d’huiles , 6c de

quelques autres marchandées. Les prifonniers furent diftribués fur la Flotte.

On ne trouva rien dans les deux autres bâtimens ; 6c l’on en vit quelques-

uns de la même grandeur
,
qui avoient été halés prefqu’à fec , dans un lieu

d’où il étoit impoflible de s’approcher (2 6 ).

Après cette expédition, l’Amiral fit arborer le pavillon rouge, 6c le débar-

quement fut achevé fans réfiftance avant la fin du jour. Les troupes Fiollan-

doifes ayant pafle au travers du bois 6c du Bourg (27), pour aller droit au

Fort , s’arrêtèrent dans le jardin de Saint Dominique , où elles campèrent au-

tour de l’Eglife. La tranchée fut ouverte le lendemain 6c conduite jufqu’au

pied du Fort. Ce travail s’étoit fait avec une tranquillité dont l’Amiral avoit

(25) Pages 10 6c 11'. Peut-être étoit-ce des (27) Il eft nommé Village dans le fécond
ïgquins. voyage de Van Caerdén, & Ville ci-deflous.

fié) Pages 21 8c précédentes.

C c c ij
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Yerhoeven! été l̂li:P r is * Mais les affiegés commencèrent bientôt un grand feu de mouf-

1608. queterie, qui fut fuivi d’une fortie vigoureufe, dans laquelle ils repoufferenc

les Hollandois 8c leur tuerent quelques foldats. Il paroït que fe liant fur la

bonté de leurs murs (2.8) , une attaque dont ils prévoioient que la durée ne

ferait pas longue leur caufoit peu d’effroi. Cependant Verhoeven fit dreffer

deux batteries regulieres , 8c plaça quatre chaloupes armées devant le Fort ,

ti fomme le pour en fermer l’entrée du côté de l’eau. Le 4 d’Août, il y envoya un Trom-

fcren*e?
Ur de

Pette ? avec une lettre pour le Gouverneur, qui fe nommoit Dom Eftevan

Képonfe q«'ii d 'Ataida , par laquelle il le fommoit de fe rendre. On répondit que le Gou-
verneur, à qui le Roi de Portugal fon maître avoir confié cette Place n’étoic

pas difpofé à la remettre fi facilement •, que ceux qui cherchoient à s’en faifir

dévoient employer d’autres moyens que ceux dont ils s’étoienr déjà fervis »

8c que ce n’étoit pas un chat à prendre fans mitaines. Cette réponfe n’étoic

lignée que d’un Capitaine, la fierté du Gouverneur ne lui ayant pas permis d’y

mettre fon nom (29) ; 8c quoique la place fût mal pourvue de vivres , on avoit

affeété
,
pour en ôter le foupçon aux Hollandois , de fervir au Trompette quan-

tité de bifcuits & d’oranges. On avoit chaffé aulli devant fes yeux, des chevres

8c des porcs fur le rempart , comme fi les habitans euffent fouffert quelque em-
barras du nombre. Enfuite ils firent une fortie , dans laquelle ayant chaffé les

afllegéans de leurs tranchées, ils leur enlevèrent deux Tambours 8c plufieurs

moufquets; après quoi ils rentrèrent en bon ordre dans leurs murs. Verhoe-

ven fut fi picqué de cette difgrace
,

qu’il fit élever une nouvelle batterie 8c

qu’il attacha le mineur au pied du Fort. Mais les pots à feu des Portugais

interrompirent le travail (30J.
Si le récit de l’Auteur manque fouvent d’ordre 8c de clarté, on eft dédom-

magé par fa bonne foi. Il confefie que les Hollandois n’efperant rien du tems
fe rebutèrent après douze ou quinze jours de fiége , 8c prirent le parti de rem-

barquer leur canon. Il raconte , avec la même franchife , une-aétion qui ne faie

Avions barba- pas honneur à leur humanité. Un de leurs foldats ayant déferté le 1 5
d’Août

8c s’étant jetté dans la Place, l’Amiral envoya un Trompette avec une lettre

pour le demander. Le Gouverneur fit répondre que cet homme étoit venu vo-

lontairement, qu’on lui avoit donné parole de le garder, 8c qu’on vouloit te-

nir ce qu’on lui avoit promis. Alors les Hollandois chargèrent de chaînes tous

leurs prifonniers , les conduifirent à la tranchée , 8c crièrent aux ennemis que

fi le déferteur n’étoit pas rendu à l’inftant ils alloient les maffacrer à leur vüe.

On leur répondit qu’ils en uferoient à leur gré
;
que s’ils maltraitoient des pri-

fonniers de guerre , le Gouverneur traiterait de même les Hollandois qui

tomberaient entre fes mains-, qu’euffènt-ils cent Portugais, au lieu de 34.

qui étoient dans leurs fers , il les laifferoit périr plutôt que d’abandonner un
homme qui étoit venu fe livrer à lui , 8c à qui il avoit promis fa protection.

Sur cette réponfe ,, les prifonniers furent tués à coups d’arquebufe (51). Dans
l’emportement de la même fureur , l’armée Hollandoife brûla la Ville 8c mar-
chant vers le bout occidental de l’Ifle, elle y commit les plus cruels ravages*

Enfuite elle rentra dans fes chaloupes, fans qu’il fortît un Portugais pour i’ia.

(28) Le Fort avoit quatre baftioas & trois (30) Ibidem.

Remparts. (31) Page xp.
(19) Page z#

Les HollarktiÆs

fe rebutent du
ftége.
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commoder dans fa retraite. Verhoeven avoit eu trente hommes tués
,
pendant

ce fiége , & quatre-vingt blefles. Des trois batteries 8c des Vaifleaux , on avoit

tiré douze cens cinquante coups de canon fur la Place (32).

Les Hollandois furent un peu confolés de cette humiliation par la prife

d’un galion de guerre de quatre cens cinquante tonneaux
, nommé le Bon Je-

Jus , qui étoit tombé entre trois de leurs Vaifleaux , à l’entrée de la rade. Il

portoit dix canons de fonte, vingt barils de poudre, cent moufquets, quan-

tité de demi-picques & d’autres armes , 8c cent quatre-vingt-hommes
, la plu-

part Gallegas , qui font de pauvres foldats. Le Capitaine nommé Francifco

Sodropereera , avoit fait peu de réfiftance. Un de fes gens ayant eu le bras

emporté à la troifiéme décharge , les autres avoient perdu courage 8c s’étoient

rendus (33). L’équipage fut diftribué fur la Flotte, 8c l’on mit foixante Hol-

landois fur la prife. Verhoeven apprit des prifonniers que la Flotte Portu-

gaife, en partant de Lifbone , étoit compofée de huit grandes caraques 8c de fix

aalions
,
qui dévoient conduire un nouveau Viceroi des Indes à Goa. Ces qua-

torze Vaifleaux avoient été féparés, par la tempête, aux Mes Canaries.

Avant que de lever l’ancre , les Hollandois mirent la plus grande partie de

leurs prifonniers dans la petite Ifle de S. Jago , 8c leur donnèrent des vivres

pour deux jours. Mais ayant retenu dans leurs chaînes le Capitaine, le Maî-

tre , le Pilote , le Contre-Maître , 8c l’Ecrivain , avec un Flamand de Bru-

ges , nommé Paul le Comte. , 8c deux Prêtres , ils les forcèrent d’écrire au Gou-
verneur de Mozambique, qu’ils, étoient menacés de la mort s’il ne rendoit

les déferreurs Hollandois (34). Le Gouverneur répondit froidement qu’il avoit

envoyé les déferreurs à Goa , 8c que les Hollandois étoient maîtres de la vie

de leurs Prifonniers (35)* L’Auteur du Journal ne nous apprend pas fi cette

cruelle menace fut exécutée.

Il ne reftoit à Verhoeven que l’efpérance de rencontrer fucceffivement les ca-

raques dans la route de Goa. Il remit à la voile le 23
. ; 8c le 18 du mois fui-

vant, étant arrivé à la vûe de cette Ville , il fut informé qu’une caraque

avoit relâché à cinq ou fix lieues au Nord , dans un lieu qui fe nomme CarlL

11 y envoya aufii-tôt trois bâtimens légers-, mais à leur approche , les ennemis fe

firent échouer 8c brûlèrent la caraque jufqu’à fleur d’eau (36).

Toute la Flotte s’étant raflèmblée fous le pavillon de l’Amiral, quatre Vaif-

feaux furent détachés pour ranger la côte 8c croifer fur les Portugais, tandis

que les autres demeureroient devant Goa. Mais après avoir donné plus de
quinze jours à de vaines efpérances , Verhoeven prit la réfolution de faire

route avec huit Vaifleaux vers Montedelli
,
pour fe rendre enfuite à Calecur.

Il fe fit précéder, par deux autres bâtimens
,
qui dévoient annoncer au Samo-

rin l’arrivée de fa Flotte. Elle relâcha le
5
d’Oélobre à Montedelli , où elle n’ob-

tint qu a prix d’argent la liberté de faire de l’eau. Les Marchands du pays ap-

portèrent à bord , de XAmfion * quelques pierreries médiocres
,

pour les-

quelles ils demandoient de l’or , de l’argent , du corail 8c de l’écarlate *, mar-
chandées dont les Vaifleaux Hollandois n’étoient pas trop bien pourvus. Ce
pays eft fertile. Il produit d’excellent poivre , mais en petite quantité. Ses h&~

(52.) Page 2.6, (depuis îe premier,

{33) Page 41. (34) Page 41.

($4) Il en étoit paffé deux ou trois au Fort (3,6) Page 43,
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fauowEu bitans font ralfonnables , bien inftruits dans l’exercice des armes •& curieux

i.(5 o,8, d’en .porter de belles. Leur vivacité, qui eft extraordinaire, n’empêche pas
Comment il

y qu’ils n’ayent beaucoup de foumilfion pour leurs fouverains (37).
eçu

' L.a Flotte ayant mouillé le 8 à Calecut, Van Drid , Commandant des deux
Vailfeaux qui- l’avoient précédée, rendit témoignage à l’Amiral qu’ils avoient

été bien reçus , tk que le Samorin paroiffoic bien difpofé pour les Hollan-
dois (3 8). Bientôt un des Officiers de ce Prince , ôc deux Arabes , fe rendirent à

bord, de la part de ce Prince. Cet Officier avoit pour unique habillement

,

une piece de toile de coton , blanche &c très-fine , tournée pluiieurs fois autour

du corps, ôc pendante au-defius des genoux. Il avoit les cheveux longs , relevés

ôc noués fur le haut de la tête , des pendans d’oreilles d’or ôc de pierreries

,

qui lui tomboient fur les épaules, ôc un cercle d’or d’un pouce d’épaiffeur,

au-deffus du coude. On lui voyoit , en plufîeurs endroits du corps , des cica-

trices de balles & d’autres armes, qui faifoient honneur à fon courage.

Il falua l’Amiral, ôc le pria, au nom du Samorin, de defcendre avec la

fuite qu’il lui plairoit d’amener. Ses Interprètes lui expliquèrent les cérémo-
nies de l’audience , ôc les ufages auxquels il falloit s’affujettir pour fe rendre

'Préfens pour le agréable à cette Cour. On leur fit voiries préfens, qui confiftoient dans une
piece de drap écarlate

,
quelques petits paquets de corail fin , une demie dou-

zaine de grands miroirs , deux petites pièces de canon de fonte , deux beaux
moufquets , un fabre à poignée d’argent , ôc deux cens nattes d’une fabrique

particulière. Ils demandèrent qu’au moment que l’Amiral s’embarqueroit dans

fa chaloupe , on fît une décharge de toute l’artillerie de la Flotte à l’honneur

du Samorin 3 & l’Officier promit que ce Prince enverroit des Gentilshommes
de fa maifon

,
pour recevoir les Hollandois au rivage.

Le lendemain
,
quelques Confeillers de Calecut s’avancèrent jufqu’au bord

de l’eau , tandis que Verhoeven, accompagné de huit Commis , de cent cin-

quante Moufquétaires ôc de cinquante Picquiers , defcendit au bruit du canon

.

Ôc au fon des trompettes. Mille hommes l’attendoient fous les armes ; ôc d’au-

tres Envoyés, qui étoient demeurés à quelque diftance du rivage, étant ve-

nus au-devant de lui avec leurs parafols, le firent mettre defTous avec eux ôc

Habillement Je le conduifirent au Palais. Ils y trouvèrent le Samorin
,
paré de fes plus riches

ce iimue. ornemens. Il n’avoit autour du corps qu’une toile blanche très-fine, mais fes

colliers étoient garnis de diamans d’une beauté admirable. Un Seigneur lui

foutenoit le bras droit, qui étoit chargé, comme fes doigts ôc fes oreilles , d’an-

neaux d’or , .enrichis de pierreries. Son front, fes épaules ôc fa poitrine étoient

teints en jaune, de bois de fandal , ôc fes cheveux étoient noués enfemble fur

lç haut de fa tête, I] mâchoit du betel. Le Prince héréditaire étoit à fon côté

,

avec fon bouclier , fon fabre , ôc fes autres armes à la main. Autour d’eux

étoient quelques Seigneurs, qui tenoient dès vaiflèaux dorés , remplis de

betel (3.9)-

Audience qu’il L’Amiral , s’étant approché , fal.ua l’Empereur à la maniéré de Hollande. Ce
gccorde à Ver- prince le reçut d’un air compofé à la joie , ôc lui préfenta fa main pour la

baifer. Enfuite prenant la fîenne^ ôc paffant fes doigts entre les liens , il lui

(37) Page 43.

(38) On a vû dans la Relation precedente

iqp'il n étoit pas bien difpofé pour eux j mais

une Flotte nombreufe fe faifoit refpeéiet.

Voyez, le Mémoire de Mateliefdansfon Journal»

(j?) Pages 46 & 47 #
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dit (40) : de meme que nos doigts font joints , ainfi feront unies ïes deux

Nations de Calecut ôc de Hollande. Après quelques momens d’entretien , il

conduifit l’Amiral dans les appartemens de fon Palais , où il lui ht fervir un®

eollation de confitures ôc de fruits. Il prit lui-même quelques fruits
,
pour les

lui préfenter. On but dans des coupes d’argent ôc de cocos. Les préfens

Hollandois furent alors offerts , avec les deux pièces de canon
,
qu’on avoit

chargées fur un éléphant. Verhoeven étoit paré d’une chaîne d’or ,, à laquelle

pendoit une grande médaille de même métal , où étoit la tête du Prince

Maurice. Le Samorin l’ayant maniée ôc confiderée plufieurs fois avec beau-

coup d’attention , l’Amiral en prit occafion de la lui offrir. Elle fut acceptée *

ôc payée aufîi-tôt par une bague d’or, garnie de fort beaux diamans. Ce Prince

fit voir enfuite à l’Amiral fa femme ôc fes concubines. C’étoit leur faire en-

tendre qu’il falloir leur offrir auffi des préfens. Cependant il ne paraît pas

que l’Amiral l’eût compris, puifque le lendemain , un Interprête
,
qui fe ren-

dit à bord , lui parla de ce qu’il devoit à l’Impératrice , au jeune Prince &
aux autres enfans de l’Empereur (41J.. Les Hollandois ne fe firent pas preffer

deux fois. Ils préparèrent des draps écarlates , des nates ôc diverfes galante-

ries
,
pour fe mettre en état de fatisfaire à tous les devoirs , fans avoir droit:

de reprocher trop d’avidité aux Indiens ; car le Samorin avoit donné des exem-
ples de libéralité à l’Amiral , en faifant des préfens de pierreries ôc de bijoux'

d’or aux moindres Commis.
Les affaires fuccederent aux complimens. Verhoeven fut conduit le n à

la Chambre du Confeil , où il trouva fix Confeillers afïis en rond , dans la

pofture de nos Tailleurs d’habits. Il s’alfit de même, avec quelques-uns de fes

Commis , dont on lui avoit preferit le nombre. L’Interprête s’approcha d’eux.

ôc leur parla fort bas , comme s’il eut craint d’être entendu. Il leur dit (42.):

que le Roi de Cochin , allié des Portugais ,, avoit follicité plufieurs fois le Sa-

morin d’entrer auffi dans leur alliance ; mais que ce Monarque ne leur ayant
trouvé que de la diffimulation ôc de l’infidélité , avoit refufé leurs offres &
serait déterminé en faveur des. Hollandois ,. par le traité qu’il avoit fait de-

puis quatre ans avec l’Amiral Vander Hagen
;
que cependant , malgré les pro-

meffes qu’il avoir reçues de cet Amiral , on ne lui avoit envoyé aucun fecours

d’hommes ni de Vaiffeaux pour agir contre les ennemis communs; qu’il en
étoit fort étonné, mais qu’il efperoit qu’au moins la Flotte qu’il voyoit dans;

fon Port feroit prête à lui rendre les fervices dont il avoit befoin
;
qu’il de^-

mandoit qu’on employât deux Vaiffeaux à croifer devant la barre de Goa,,
deux devant Calecut & deux devant la barre de Cochin, auxquels il promet-
toit de joindre fes frégates

,
pour ôter aux. Portugais l’envie de le. braver , ôc

les éloigner enfin de fes côtes
: que fi l’Amiral confentoit à lui donner deux;

Vaifïèaux pour Cochin , il affiégeroit cette Place par terre avec une fi greffe-

armée
,
qu’il ne tarderait pas à s’en rendre le maître ; & qu’avec le fecours da

L’Hidalcan fon allié , il tenterait enfuite la conquête de Goa (4.3).

L’Amiral répondit que fes Maîtres lui avoient recommandé les. intérêts du?

(40) L’Auteur Au Journal fait obferver que fuite
,
pour faire connoître de quelle nature

*e furent fes propres termes*. étoient les engagemens entre lé Samonn'&-
(41) Page 48. les Hollandois.

(41) Ce détail paraîtra néceffaire dans la (43). Pages 49. & jo.
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Samorin , 8c l’avoient chargé de l’aider puilfamment contre les Portugais
comme tous les Hollandois y dévoient être portés par le refpeét qu’ils avoient
pour fes vertus & par la reconnoilTance qu’ils dévoient à fon amitié

; mais
que l’Empereur n’ignoroit pas l’état des affaires aux Moluques , 8c de quelle

nécellité il étoit d’y donner les premiers foins
;
que fi l’on differoit à les ré-

tablir , tout ce qu’on pourroit entreprendre pour lui deviendrait inutile
, parce

qu’il n’y avoir aucune apparence de réduire les Portugais aufli long-tems

qu’ils feroient les maîtres du Sud
;
qu’il fupplioit donc le Samorin de rece-

voir encore une fois les excufes de fes Maîtres 8c de confentir qu’il menât fa

Flotte aux Moluques ,
d’autant plus que le premier fruit de cette expédition

ferait d’humilier les ennemis communs 8c de faciliter d’autres entreprifes ;

que dans l’intervalle on enverrait volontiers, de Bantam à Calecut, deux Vaif-

feaux
,
pour y prendre le refte de leur cargaifon en poivre 8c en indigo , 8c

que pendant qu’on la raflèmbleroit , les Hollandois de ces deux bords lui ren-

draient tous les fervices ‘qu’il exigerait d’eux : mais qu’il demandoit aufiî la

permiffion d’envoyer , à Calecut , un ou plufieuts Commis
,
pour ralfembler des

marchandées , avec un logement sûr |>our la confervation de ce dépôt. On
fait obferver ici que l’Amiral aurait pù traiter , dans cette occafion , l’article

des droits 8c des impôts, 8c demander que la Nation Hollandoife en fût

affranchie. Mais il jugea cette demande hors de faifon
,
parce qu’on n’étoit

pas en état de rendre fervice au Samorin , 8c qu’il falloit attendre des con-

jonctures où cette faveur pût être exigée comme une récompenfe. D’ailleurs

les Hollandois étoient obligés de reconnoître que fes plaintes n’étoient pas

fans fondement. Il eft vrai qu’on s’étoit engagé formellement à lui donner

du fecours, 8c que cette promefle avoit été négligée (44). Son Confeil ré-

pliqua que les Hollandois ne trouveraient pas de grands avantages dans le

Royaume de Calecut avant que les côtes fuffent nétoyées des Vaifleaux Por-

tugais
,
parce que les Mores de la Mer-rouge , de Perfe 8c de Cambaie n’y

pouvant aborder, étoient obligés d’aller vendre leurs marchandées à Cochin
8c à. Goa; 8c que pour rétablir le Commerce , il falloit néceffairement tenir

au moins le Port de Cochin jhrmé. Cependant ils demandèrent la ratifica-

tion du Traité qui avoit été conclu avec l’Amiral Vander Hagen , 8c le renou-

vellement d’un acte, d’alliance par lequel les Portugais 8c le Roi de Cochin
fuéent déclarés ennemis communs des deux Nations, avec promefle de la

part des Hollandois de fecourir le Samorin. L’Amiral ayant témoigné qu’il y
confentoit , le Chef du Confeil étendit la main droite êc lui fit figne de met-

tre la fienne defliis. Les autres Confeillers firent la même cérémonie avec les

Commis Hollandois. C’efl parmi eux la forme folemnelle du ferment. Enfuite

les conventions furent rédigées dans les langues des deux Nations , 8c les

Confeillers Indiens fortirent pour al 1er faire leur rapport au Samorin.

Pendant leur abfence , les Hollandois dînèrent de quelques viandes qu’iis

avoient apportées de la Flotte (45) , 8c de quelques fruits cuits que la Cour
leur envoya.

Le Traité fut figné peu de jours après , avec toutes les conditions que l’A-

(44) Page j 1. Hollandois attribuent famTement à ces Cours

(45) Ce trait confirme ce qu’on lira dans des Indes,

le Journal de la Haie
,
fur la grandeur que le?

mitai



DES VOYAGES. L i y. I. "
395

mirai avoir propofées. Il étoit écrit fur une feuille de cocotier , 8c le Samorin

y fit joindre une inftru&ion pour reconnoître fon feing. Il prit l’Amiral à

part ; &c fe faifant un mérite de fa fincerité , il lui donna quelques avis fur fa

conduite dans les Indes
,
qui fe réduifoient » à fe tenir fur fes gardes contre

» la tromperie , à ne hazarder que rarement de defcendre à terre , & à fe

„ défier de ceux qui lui feroient bon vifage (46).

L’Amiral , fort fatisfait des apparences , mais faifant peut-être , au Samorin

même ,
l’application du dernier de fes trois confeils leva l’ancre le 1 6 d’Oc-

tobre, 8c fe rendit devant Cochin,où il trouva le Vice-Amiral avec fes qua-

tre VaifTeaux. Là , dans un Confeil général , on prit des réfolutions qui mar-

quoient l’afcendant que les Hollandois commençoient à prendre dans les In-

des. Verhoeven envoya des Députés à Achin, à Bantam, à Johor, 8c dans

tous les lieux où l’alliance des Hollandois étoit refpedée. Il communiqua, par

un grand nombre de dépêches , à la Compagnie , aux Directeurs des. Comp-
toirs 8c à tous les amis de la Nation, le Traité qu’il venoit de conclure avec

le Samorin. Il fit offrir au Roi de Johor d’accomplir le Traité que Matelief

avoit fait avec ce Prince, pour aflîéger par mer la Ville de Malaca
, pendant

qu’il l’affiégeroit par terre. D’un autre côté,quelques-uns de fes VaifTeaux ayant

trouvé l’occafion d’enlever fuccelÏÏvement divers bâtimens Portugais , il fe

trouva fi chargé de prifonniers
,
que ne voulant , ni les garder toujours

,
parce

que c’étoit un embarras confidérable , ni les faire tuer de fang froid, il prit

le parti de les rendre, pour trois ou quatre Hollandois qui étoient retenus à

Malaca. Il les fit mettre à terre au côté occidental de la Ville, où les prifon-

niers Hollandois furent amenés aufli ; 8c cet échange fe fit de bonne foi (47).

Il en tira l’avantage d’être parfaitement informé de l’état 8c des forces de

Malaca, 8c de trouver dans les lumières qu’il reçut, de juftes raifons pour

abandonner le deffein du fiége. Il y avoit dans la Place cinq cens hommes de

troupes réglées , outre les habitans , les domeftiques , les Malais , 8c d’autres

gens de diverfes Nations, capables de porter les armes. Elle étoit bien pour-

vue d’artillerie , 8c de munitions de bouche 8c de guerre. D’ailleurs la Flotte

n’avoit que neuf cens hommes de débarquement , 8c l’Amiral s’affura par fes

yeux qu’il en auroit fallu le double pour enfermer la Ville. Il apprit aufli que le

Roi de Johor n’avoit pas des troupes alfez nombreufes ni affez aguerries, pour

favorifer beaucoup l’entreprife par terre. Enfin n’ofant fe promettre un fuccès

que la fortune avoit refufé au brave Matelief , il remit à la voile pour s’avan-

cer vers le Détroit deSincapur (48).

Il arriva le
5

à l’entrée du Détroit, qui a fi peu de largeur, que les Vaif-

feaux font obligés d’y pafièr l’un après l’autre. Deux lieues par-delà s’offre la

riviere de Johor, à l’entrée de laquelle on trouve deux petites Ifles en forme

de pains de fucre , dont l’une eft une fois plus grande que l’autre. L’Amiral

s’embarqua dans les chaloupes, avec une partie de fon Confeil, pour aller

faluer le Roi de Johor à Batufabar (49). Les éléphans de ce Prince furent en-

voyés au-devant de lui jufqu’au rivage. Il prit d’abord quelques jours pour

fe répofer -, mais ayant été invité le 9 à une fête annuelle , où le Roi devoir

(46) Page j 3. (49) Ibid. Cette Ville eft nommée Batufo-

(47) Page 66 . ver dans une autre Relation.

(48) Page 67.
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Yerhoeyen. affifter en cérémonie , il s’y rendit volontiers avec fon cortege. Le Roi étoit

160 S. affis fur fon éléphant, au milieu des deux Princes fes freres
( 50 ). Ils étoienc

vêtus tous trois fuperbement. La procelfion fe fit du Palais jufqu’au Temple,
où le Roi fut reçu avec de grandes acclamations 8c s’arrêta quelque tems. On
avo.it dreffé devant la porte un échaffaut

,
qui lui fervit à defcendre de fon

éléphant 8c à remonter. L’Amiral marcha devant lui à fon retour , envi-

ronné de fes Officiers, 8c préçédé de fes Trompettes. L’après-midi, il porta

fes préfens au Palais. Raja Zabrang le prit par la main 8c le fit affeoir avec

lui, à une table
,
qui fut fervie à la maniéré Hollandoife. Pendant le feftin , on

vit paraître deux jeunes filles
,
qui danferent au fon d’une efpece de tambour

de bafque , 8c des voix de quelques muficiens. Cette danfe ne fut pas fans

•Nouvelle ville agrément pour l’Amiral ( 51 ). Deux jours après, le Roi 8c Raja Zabrand le
que le Roi baut.

p rjrent au Comptoir 8c le firent embarquer avec eux dans une fregate
,
pour

remonter la riviere jufqua une nouvelle Ville que le Roi faifoit bâtir. Le

foir, au retour, ayant eu l’honneur de fouper avec ces deux Princes , ils ne

furent fervis que par des femmes.

vropofition de Les Hollandois avoient eu d’autres vues que celles de faluer le Roi, dans

rértaion

n
aCn

f
qu’ils lui avoient rendue. L’Amiral ayant obtenu la liberté d’affifter

Fort. au Confeil de Johor avec fes propres Confeillers
, y demanda , au nom des

Etats-Généraux, du Prince Maurice 8c de la Compagnie, qu’il lui fût per-

mis de bâtir une Fortereffie dans le pays , autant pour la défenfe des habitans

que pour celle des Hollandois , contre les Portugais , ennemis communs des

deux Nations. Mais cette propofition n’eut pas le fuccès auquel il s’étoit at-

RéponfeduRoi. tendu. Le Roi répondit que la difpofition des affaires ne lui permettoit pas

encore d’y confentir
;
qu ’il offrait de continuer la guerre , 8c qu’il demandoit

pour cela les fecours de munitions de guerre 8c d’argent qu’on lui avoit pro-

mis
;
que l’amitié deviendrait ainfi plus étroite 8c plus ferme entre la Na-

tion Hollandoife 8c fes fujets -, 8c qu’on aurait le tems de fe connoître àffez

pour fe livrer mutuellement avec une confiance fans réferve (5 a).

L’adrefie des Cette politique déconcerta l’Amiral. Il fe retira fur fa Flotte , où fur les

te

dl

fu^ceiie
P
des inftances de fon Confeil , il réfolut de repréfenter plus fortement au Roi les

Hollandois. avantages que la conftruéfion- d’un Fort apporterait à fon pays. 11 y employa

toutes les reffources de fon adrelfe 8c. de fon habileté. Mais le Roi n’en eut pas

moins pour fe défendre. Il répondit que tout informé qu’il étoit des efforts qui

fe faifoient à Goa pour équiper une nouvelle Armade , il craignoit moins les

Portugais qu’on ne pouvoit fe l’imaginer
,
parce qu’il avoit une reffource tou-

jours préfente
,
qui étoit de fe retirer avec fes gens vers le haut de la riviere >

que fi les Hollandois étoient une fois établis dans fes Etats , il perdrait cette

facilité
,
parce que l’honneur lui ferait une loi de demeurer près d’eux pour

les aider à foutenir les efforts des Portugais , 8c d’expofer par conféquent fes

peuples à leur perte entière. Enfuite ,
tournant fes réflexions avec la même

adreile vers d’autres fujets de crainte , il repréfenta doucement à l’Amiral

,

que les Hollandois étoient hommes auffi-bien que les Portugais *, qu’il y avoit

(50) On a vû leur nom & leur cara&ere nom du Roi étoit Jean de Tatan* Voyez is

dans le Journal de Matelief. Celui qui fe Journal de Matelief.

nommoit Raja-Zabrang étoit homme de mé- (51) Page 6 8

.

rite & fort affectionné aux Hollandois. Le (52.) Page6<>.
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beaucoup d’apparence qu’après l’établiffement qu’ils déliraient, ils devien- yERHOEVEN>
droienr familiers avec les femmes du pays; que les Portugais en avoient ufé 1608.
de même , 8c que cette liberté n’avoit pas moins fervi que leur orgueil 8c leur

mauvaife loi à leur attirer l’averfion de fes peuples t’qu’en croyant accorder une

faveur aux Hollandois, il s’expoferoit ainfi à la néceflîté d’entrer en guerre

avec eux ; 8c que deux Nations
,
qui étoient faites pour s’aimer , finiraient par

une haine irréconciliable. Mais en refufant la permilïion de bâtir un Fort , il Propofition que

fit à l’Amiral une autre propofition
,
qu’il crut capable de lui plaire. Après lui

faitàl
’A"

avoir raconté que le Roi de Patane , un de fes freres , avoit été privé de fa

couronne 8c de la vie par la Reine fa femme ,
pour avoir été furpris en adul-

téré, 8c que le Royaume de fatane appartenoit de droit à la maifon royale

de Johor, il lui dit que puifque les forces des Hollandois n’étoient pas fuffi-

fantes pour le rétablir dans fon Royaume de Malaca , il le prioit de les em-
ployer à chaflèr du trône la Reine de Patane, 8c qu’il partagerait volontiers

ce Royaume avec les Hollandois (53).

Tous ces détours ayant fait juger à Verhoeven qu’il n’avoit rien à fe pro- Raîfon qui fait

mettre de fes inftances , il prit le parti d’entrer au contraire dans les idées

du Roi , fur le principe que ce Prince faifant la guerre aux Portugais en idées du Roi de

faveur de la Nation Hollandoife, il étoit à craindre qu’après le départ de la
Johor ’

Flotte , fon mécontentement ne le portât à s’accommoder avec l’ennemi. On
réfolut donc , dans un Confeil général de la Flotte

,
premièrement , de l’af-

fifter d’une fomme de trois mille réales de huit
,
qui ferait levée fur les effets

des deux bâtimens qu’on avoit pris au Cap de Rachado
; en fécond lieu , de

lui donner vingt barils de poudre, 8c une certaine quantité de tintinago pour

en fondre des boulets; 3
0

. de lui laifier deux Vailfeaux, pour croifer devant

la riviere de Johor, 8c veiller à la fureté des habitans, à condition que l’ac-

cès leur ferait ouvert dans tous les Ports de l’Etat , & qu’ils auraient la liberté

de fe conformer aux inftruétions de l’Amiral (54). M

Après avoir affermi les difpofitions du Roi par l’exécution de ces trois ar- 1 609.

ticles, 8c laiffé des Faéfceurs à Johor , on leva l’ancre, le 8 de Février 1609, nfsrenrfàBan-

pour fe rendre à Bantam. Mais on reçut , dans cette route , une nouvelle qu’on qu‘ii’ y rfçok de

étoit fort éloigné de prévoir , 8c qui devoit faire prendre une autre face aux avec

affaires des Indes. Un yacht
,
qui venoit de Hollande 8c qui tomba dans la

pasne'

Flotte, apprit à Verhoeven que les Provinces-Unies avoient conclu avec l’Ef-

pagne une treve de douze ans , 8c lui remit de nouvelles inftruétions pour le
.

Ses nouvelles

Commerce & pour la guerre (55). On n’en mouilla pas moins le 15 à Ban-
*nfttuaions *

tam ; mais le changement général des circonftances
,
joint aux troubles parti-

culiers qui regnoient dans cette Cour , fit tourner tous fes foins à l’Amiral vers

des lieux plus éloignés. Les ordres qu’il recevoir de Hollande l’appelloient aux

Moluques, pour en afturer la confervation ; àMacafTar, pour y faire alliance

avec le Roi 3 à Banda, pour demander la liberté d’y bâtir un Fort; à Patane,

pour y conclure, s’il étoit poffible,un Traité avec la Reine; à Lequevo Pe-

(35) Page 71. Si l’on fe fouvient du ca- deMiniftre , & que tout ce qu'on raconte içi

raétere de ce Prince
, tel qu’on l’a lû dans le du Roi doit être entendu apparemment de foa

Journal de Matelief
, on fera furpris de lui confeil.

trouver ici l’efprit fi délié. Mais il faut fe fou- (54) Page7l.

venir auffi que Raja-Zabran^ lui tenoit lieu (jjj Page 73.

D d d i
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Verhoeven. queno * Pour Y croifer , & pour fe rendre de-là au Japon , où la Compagnie

1609. vouloic fe lier par un Traité avec l’Empereur (56).

Divifions à Ban- Cependant il ne put refufer fon attention à ce qui fe paffoit fousfes yeux,
tam.

Les ponganas (je Bantam, c’eft-â-dire , les principaux Officiers de la Cou-
ronne , s’étoient foulevés contre le Gouverneur du Roi , fous le prétexte ordi-

naire des mécontens
,
qui eft l’intérêt de l’Etat pendant une minorité , mais

au fond pour s’emparer de l’adminiftration des affaires , & fe rendre maîtres

des revenus de la Couronne. La divifîon avoit été pouffée fi loin
,
que chaque

parti s’étant retranché & fortifié dans la Ville , il s’y commettoit des hoftili-

tés comme en pleine guerre. L’Amiral fe déclara neutre , fit des préfens au

Roi, & lui propofa de renouveller le Traité d’alliance avec la Compagnie.
Mais ce Prince , mécontent peut-être de ne pas lui trouver plus de chaleur

pour fes intérêts, différa fa réfolution jufqu’au rétabliffement de la tranquilité

Premières idées publique. Le Roi de Jacatra, qui paroilfoit avoir embraffé ceux des Ponga-

pomkuréwbiTf- nas j étoit alors à Bantam. Verhoeven crut devoir lui offrir ce que l’autre fem-
fement de Bata- bloit refufer, d’autant plus qu’après avoir pefé les avantages de la Compa-

gnie, il jugea que la Ville de Jacatra eut été bien plus commode que Ban-

tam au Commerce des Hollandois. C’eft la première trace qu’on trouve de

cette idée dans les Relations Hollandoifes ; & les effets quelle produifit bien-

tôt pour l’établiflement de Batavia , méritent bien qu’on la faffe ici remar-

quer. Cependant le Roi de Jacatra
,
qui gardoit encore quelques mefures

avec le Gouvernement de Bantam , remit fa réponfe à fon retour dans fes Etats j

mais il promit d’écouter alors les propofitions des Hollandois (57).

Cette efperance confirma l’Amiral dans la réfolution de laiffer vuider leurs

différends aux Javanois. Il détacha plufieurs Vaifleaux vers les lieux où fes

ordres étoient néceffaires pour l’exécution de ceux qu’il avoit reçus de la

tes Hollandois Compagnie , Sc fon plus grand emprelfement fut de fe rendre à Banda. On
l’Angleterre!

6
croit démêler, entre plufieurs obfcurités du Journal

,
qu’après s’être accom-

modés par la treve avec les Efpagnols & les Portugais , la crainte des Hollan-

dois commençoit à venir du côté de l’Angleterre. Outre d’anciens fujets de

défiance (58)

,

l’Amiral d’une Flotte Angloife , après avoir tâché inutilement

de s’ouvrir l’entrée de Cambaie par un traité •, penfoit à tourner fon Com-
merce vers les Moluques. Verhoeven appréhendoit du moins que s’il y arri-

voit avant la Flotte Hollandoife , il n’enlevât le girofle , les noix mufeades &
le macis (59). C’étoit un motif fi preffant pour hâter fa navigation, qu’a-

($ 6 ) Page 74.

(57) lbidetu.

(î 8) On a vfî ci-defliis que la Compagnie

de Hollande accufoit les Anglois d’avoir four-

ni des munitions de guerre aux Portugais des

Moluques. Il eft à propos de confulter ici les

Relations Angloifes du même tems. Elles

font au premierTome de ce Recuil.

(59) Obfervez avec le Journal qu’entre

Java & Madure ,
à l’Oueft , il n’y a que quin-

ze ou feize pieds d’eau. Tout proche giflent

les Paternojiers

,

Ifles fort dangereufes à tra-

verfer. Le partage entre Java & Raly eft aufli

très-étroit ; & le moindre grain
,
comme

réprouva Verhoeven
,
peut mettre' un VaiG

feau en danger y de forte qu’avec de gros na-

vires il vaut mieux aller chercher le partage

des Boucherons. Ceux qui naviguent fur la

fin de la mouflon d’Oueft
;
c’eft-à-dire

,
vers-

la fin de Mars ou au commencement d’A-

vril
,
feront bien de ranger la côte de Java

jufqu’à ce que les Ifles de Banda ou d’Amboi-

ne
,

s’ils y veulent faire route
, leur demeu-

rent au Nord quart de Nord-Eft
;
parce que

les courans leur feront favorables Je long de

cette côte. La mouflon d’Oueft commence ici

ordinairement dès les premiers jours de No-
vembre & finit à la fin de Mars. Mais on a
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bandonnant tout autre foin , il fe repofa , fur fes Commis , du ménagement des vÏrho e v r ff
alliances avec Patane , Macalfar 8c les Princes de Pille de Bornéo. Le 11 de 1600.
Mars il traverfa les vingt-une lfles

,
qu’on a nommées Paternoflers , 8c qui Mes nommées

font fituées au-delà deMadure (60). Dans fa route, ayant appris qu’on avoit
1,aiernoliers«

vu à Banda un Vailfeau Anglois de cinq cens tonneaux, il le regarda comme
l’avant-coureur de la Flotte qu’il redoutoit , 8c ce foupçon lui fit porter le cap
droit vers cette Ifle.

Il arriva le 3 d’Avril dans le Port de Nera, où. il trouva trois Vaifleaux de V^oeven fe

la Flotte de Caerden, le Banda , le Patane. 8c La Concorde. Il ne manqua pas otfiii «oimfdes
d’y trouver aulîi le navire Anglois

,
qui fe vantoit d’avoir un gros fonds d’ar- AnSlois *

gent, de toiles , d’armes , &c. 8c qui marquant beaucoup d’emprelfement pour
trouver fa cargaifon, avoit fait haulfer confidérablement le prix des noix
mufcades. Verhoeven , affligé du tort que cette méthode cauloit aux Vaif-

feaux de fa Nation , réfolut à fon tour d’offrir au-delfus de lui , dans la vue
de le fatiguer. Mais on crut s’appercevoir que les idées de cet Anglois ne fe

bornoient pas au Commerce. S’il avoit apporté des toiles
,
pour les vendre aux

Moluques , il ne pouvoir s’ètre chargé de tant d’armes que pour en accom-
moder les Efpagnols deTernate

,
qui en avoient befoin (6\). Cependant le

Capitaine de ce Vailfeau revint trouver l’Amiral, & le pria de lui déclarer

s’il avoit quelque delfein formé fur l’Ifle de Nera. Il ajouta que s’il lui fai-

foit cette queftion , c’étoit pour rappeller fes gens à bord -, 8c fe défiant , di-

foit-il, des Bandanois, il le pria de lui accorder fon. fecours s’ils entrepre-

noient quelque chofe contre les Anglois.

En effet ces Infulaires , après avoir envoyé dans la montagne leurs familles Défiants

8c leurs effets , s’étoient raffemblés au nombre d’environ deux mille hom-
Infulairts‘

mes, 8c faifoient la garde chaque nuit autour de la Loge Hollandoifè. Ils

déclarèrent à l’Amiral que leur intention n’étoit pas de le chagriner , 8c qu’ils

ne penfoient qu’à tenir leurs confeils , fuivant les ufages de leur pays.

Mais ils avoient envoyé demander du fecours aux habitans des autres lfles,

8c aux Javanois, qui y étoient avec quelques Jonques au nombre d’environ

quinze cens. Ceux de Lantor & leurs confédérés répondirent qu’une Flotte fi Lei,rs '

confidérable ne pouvoir être venue que dans l’une de ces deux vues ; ou de
Iiemeiw

bâtir un Fort à Nera , ou de vanger le meurtre des Hollandois qui avoient

été tués par les habitans de cette Ville (61) y 8c que ces deux affaires ne les-

touchoienr pas -

,
qu’à l’égard du Fort, ils ne doutoient pas que l’Ifle de Banda

n’en fût menacée , foit de la part des Hollandois ou de celle des Efpagnols y

que c’étoir à fes habitans de prendre leur parti 8c de voir avec laquelle de ces

deux Nations ils aimoient mieux s’allier (63 ).

Cette réponfe n’ayant fait qu’augmenter les défiances des Infulaires de ils fe fonifism?

Banda, ilsfe fortifièrent fecretement à la pointe Sud-Oueft de l’Ifle, vis-à- 1^™^™ ^
des calmes tout le mois d’Avril

,
& enfûite (<îo) Le Journal de Caerden n’a pas expli-

des vents variables jufqu’à la mouflon d’Eft qué ce que cet Amiral étoit devenu. Voyez.

qu’on a les vents de Sud Eli , ou de Sud-Eft la Note ejui eft à lafin.

tirant un peu plus à l’Eft. Quand on navigue {6 1) Page 78.

dans la faifon des calmes ,
il eft bon de rafer (61) Voyez ci-deflus la Relation de Van^

auiïr la côte
,
parce qu’on y trouve encore der Hagen.

les courans de la précédente mouflon. P. 77 (6 3) Page 7p.

.& 78 .
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VtrhoevenT v is l’Ifle de Goumeape

,

où les Portugais avoient eu anciennement un Fort. Ils

\6o6. députèrent en même-tems vers l’Amiral, pour s’excufer de la longueur de

l’affemblée &c pour l’alTurer qu’elle finiroit dans peu de jours. C’étoit un arti-

fice, pour gagner du tems & l’employer aux préparatifs de leur défenfe. Un
de leurs Saints , nommé Daro , avoit prédit qu’on verroit arriver des hom-
mes blancs , avec plufieurs Vaiffeaux

,
qui fe rendroient maîtres de leur pays \

&c le bruit s’étoit répandu
,
parmi eux

,
que cette prédiétion alloit s’accom-

plir (64).

Comment ver- Les Hollandois fe défioient fi peu de cette fermentation
,
que Verhoeven

hoeven fait bâtir ayant fait avertir les Orankaies du defir qu’il avoir de leur parler, fe rendit

rifle^deUanda! avec fon Confeil au lieu qui fut afligné pour leur Conférence. Il s’y fit efcor-

ter à la vérité par deux cens cinquante foldats. Les Orankaies n’avoient pas

fait difficulté de s’y trouver. Il leur déclara l’ordre dont il étoit chargé de bâtir

un Fort à Nera. Il leur préfenta les Lettres du Prince Maurice & des Direc-

teurs de la Compagnie
,
qui étoient écrites en langue Portugaife & dont il

leur fit lire la tradu&ion en Malay. Cette propofition parut les allarmer. Ils

demandèrent quelques jours pour délibérer entr’eux. Cependant, après avoir

compris à quoi leur refus pouvoit les expofer , ils feignirent de donner leur

confentement. Auffi-tôt l’Amiral alla reconnoître la pointe de Nera
,
qui lui

avoir paru convenable pour la conftruétion d’un Fort. Le lendemain
, ayant

fait defcendre fept cens hommes pour commencer l’ouvrage, il fut furpris

de trouver la Ville abandonnée. Mais il compta pour rien ce premier effroi

des habitans
,
qui s’étoient retirés à l’autre bout de l’Ille. Les travailleurs en

furent logés plus à l’aife. Il leur affigna leurs quartiers , avec une rigoureufe

défenfe de nuire aux Infulaires ou à leurs biens. On abbattit les arbres né-

ceffaires , & l’on commençoit le travail , lorfqu’on s’apperçut que le terrain

n’étant pas auffi bon qu’on s’étoit imaginé , cette entrepnfe traîneroir trop en

longueur. Le Confeil fut d’avis de relever l’ancien Fort Portugais , dont la

muraille fubfiftoit encore. On lui donna une forme quarrée , avec quatre an-

gles bien flanqués-, deux du côté de la mer & deux du côté de l’Ifle (65).

L’ouvrage fut pouffé avec tant d’ardeur
,
qu’il étoit en état de défenfe avant

le 15 de Mai.

Trahifon des On n’avoit obfervé , dans cet intervalle , aucun mouvement extraordinaire

iafuiaires, parmi les habitans. Le zi
,
quelques Députés vinrent prier l’Amiral de mar-

quer un lieu où l’on put conférer fur les interets communs , & regler le prix

du girofle 8c de la mufcade. Ils ajoutèrent que les Infulaires avoient pris la

réfolution de n’en vendre déformais qu’à la Nation Hollandoife ; mais qu’é-

tant à peine revenus de leur frayeur, ils demandoient des otages. On leur

envoya Moire 8c Vifcher , deux des principaux Commis
,
qui ayant fait quel-

que féjour à Nera fçavoient un peu la langue du pays. Le rendez-vous fut

donné fous un grand arbre , à une portée de moufquet du quartier.

L’Amiral Ver* Après midi ,
l’Amiral 8c fon Confeil s’y rendirent à l’heure affignée , fuivis

fmé
Ve

avec
*
ouc

d’une compagnie de moufquetaires ; & n’y trouvant perfonne , ils suffirent

fuo confeil. tranquillement fous l’arbre, réfolus d’attendre fans impatience. Cependant

ils envoyèrent à la fin , dans une habitation voifine, Adrien Ilfevier , qui fça-

(£4.) Ibidem, ifj) Page 81. Voyez,, la figure.



FORT HOLLAND OIS DE LILE DE BANDA





DES VOYAGES. L i v. I. 399
voit le Malay, pour les avertir qu’on les attendoit depuis long-tems. Ils for-

y£RHQ)~V^
rirent en grand nombre au-devant de ce Député, 8c les principaux lui di-

rent qu’étant effrayés de la vue des moufquetaires , ils fupplioient l’Amiral

8c fon Gonfeil de s’éloigner de cette milice & de s’avancer vers le bois. Ver-

hoeven ayant eu la crédulité d’y confentir , fut auffi-tôt environné de toutes

parts. Un Hollandois du Confeii s’écria : Nousfotnmes trahis. L’Amiral , trop

certain du danger , demanda fes armes. A peine eut-il parlé
,

qu’il reçut

deux ou trois bleflures mortelles , 8c la plupart de fes Confeillers furent maf-

facrés avec lui (66). Les foldats
,
qui étoient à quelque diftance, ne furent

avertis de cet horrible événement que par le bruit. Ils coururent au bois

,

firent feu 8c tuerent quelques Infulaires
; mais le refte de ces aflaffins paffa

au travers dubois 8c fe retira dans l’habitation. On trouva l’Amiral fans tête Autres Hoiian-

8c percé de vingt coups. Bruin , Ilfevier , Groenewegen 8c jufqu’à trente des
dois roaffacres.

principaux Officiers de la Flotte , étoient à peu près dans le même état. Le

lendemain , Moire , Vifcher 8c plufieurs autres , furent trouvés morts 8c tout

fanglans de leurs bleffures , allez proche de la Ville. On ne put même enle-

ver leurs corps , au travers d’une multitude de zagaies que les ennemis lan-

çoienr de leurs murs, 8c qui tuerent encore un foldat Hollandois (67).

Un revers fi funefte donna lieu, fur la Flotte, à quantité de promotions pour Promotion d’Of-

rempiacer les Officiers. Janfr Hoon exerça les fondions d’Amiral, en atten-
fur U

dant l’arrivée du Vice-Amiral Witert

,

qui devoit remplir cette dignité. L’in-

fortuné Verhoeven , 8c les compagnons de fon malheur, furent enterrés dans le

Fort avec autant de triftefie que de folemnité (68).

Toute autre Nation, avec une Flotte auffi purifiante 8c trois cens trente- Remarque fur

*ii • > * a / / 1 • le cara&ere des

fept pièces d artillerie , n auroit peut-etre écouté que les premiers mouvemens Hollandois.

d’une jufte vengeance, 8c n’auroit pas mis le girofie 8c la mufcadé en ba-

lance avec les idées communes de l’honneur. Mais il faut reconnoître, à l’avan-

tage des Hollandois, que dans leurs Etablilfiemens des Indes ils ont facrifié

rarement à cette chimere (69). Leur Amiral s’étoit expofé volontairement à

fon infortune. Il ne devoit pas ignorer qu’il y a peu de confiance à prendre

aux Indiens. Les confeils du Samorin étoient fi recens
,,
qu’il ne devoit pas

les avoir oubliés. En un mot il étoit mort , 8c le defir de regner dans une Ifle

qui jouit des plus riches préfens de la Nature étoit une paffion toujours

fubfiftante
,
que tout bon Flollandois devoit nourrir avec complaifance 8c

tranfmettre à fes defcendans. Les fuccelîèurs de Verhoeven entrèrent fi bien

dans ces principes
,
qu’après avoir menacé les habitans avec un peu de bruit,

qui ne les empêcha pas même de leur malfiacrer encore quelques Commis 8c

quelques foldats , ils ne furent pas plus de fix femaines fans conclure la paix.

Elle fe fit avec tant d’avantages pour leur Nation, que les Bandanois s’en- Aqueiiescon-

gagerentà ne vendre leur mufcade 8c leur macis qu’aux feuls Hollandois. Ils lâ^x avec Tes

confentirent que toutes les Jonques étrangères allafiènt mouiller fous le Fort ,
Bandanois.

8c qu’il ne fût permis à perfonne de s’établir à Nera fans la permiffion du

Gouverneur (70).

(66) Pages 81 & 83- celle de Ceylan , où après le plus odieux mat
(67 )

Ibid. facre de leur A mirai,avec un grand nombre de

(68) Ibidem. fes gens, ils recherchèrent aufli-tôt l'amitié du

(69) Témoins leurs avantures de Bantam , Roi de Candy.

d’Achin
,

de la Chine
, &c. mais fur-tout (70) Pages 87 & précédentes.
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histoire generale

Ainfi,dans la joie d’avoir obtenu ce qu’on avoit déliré , les outrages & les
Verhoeyen.

pectes £utcnt alfément oubliés. On célébra le Traité par des réjouiflances
1

communes , 8c la Flotte partit, comme triomphante, après avoir mis dans le

Fort tout ce qui étoit néceflaire pour le conferver. Elle mouilla le 1 6 de Sep-

Divers Forts tembre dans la rade de Machian , fous Noffèckia

,

où les Hollandois trouve-
Hoiiandois bâtis

rçnt un nouveau fu jet de fatisfaétion , en apprenant que l’Amiral Wittert avoir
aux Momques.

Un pon jans pifle de Motier , 8c qu’il y avoit laide foixante foldats bien

pourvus de munitions de guerre , 8c qu’il s’étoit rendu aux Manilles pour

y infulter les Portugais. A la vérité , ils entreprirent inutilement de chaflèr

les Efpagnols de leurs établiflemens de Ternate 8c de Tidor. Les fuccès furent

partagés dans plufîeurs adions fort vives , 8c chacun s’affermit dans fes pof-

fefiions. Mais les Hollandois eurent l’avantage de s’attacher les Infulaires
,
juf-

qu’à les difpofer
,
par un Traité , à refufer toutes fortes de communication avec

les ennemis de la Hollande. Ils profitèrent de cette conjondure pour bâtir de

nouveaux Forts -, un à Ternate, fous le nom de Wilkmftadt

;

un à Machian-,

_ U n à Labova
,
qui eft dans la dépendance de Bachian -, 8c pour s’y faire des éta-

j 10. bliflemens inébranlables. Au commencement de l’année fuivante, on vit arri-

ver Paul Van Caird&n (71)5 qui ayant été fait prifonnier par les Efpagnols

6c conduit aux Manilles , venoit d’obtenir la liberté par un échange. Il choifit

pour fa réfîdence le Fort de Barneveld, dans l’Ifle de Labova, que les Hol-

landois commençoient à regarder comme un de leurs portes les plus impor-

tais. L’Auteur du Journal avoit vu Bachian 8c Labova.

» Le 1 de Mai , dit-il , nous étant avancés fur la rivière d’Ombachian , nous

remontâmes dans un canot jufqu à un vieux Château ruiné , où quelques

années auparavant le Roi de Bachian faifoit fon féjour
,
pour tuer des bufles

& des fanHiers , dont le nombre y eft incroyable. Mais ils font fi fauvages

qu’on ne les tue pas fans peine. Les Infulaires de Bachian
,
qui connoiflent

leurs retraites, s’y gliflent adroitement 8c les furprennent pendant la nuit.

Ombachian eft un lieu très-agréable : c’eft une plaine fertile
,
qui produit

une fin^uliere abondance de fagu , de girofle , de limons 8c d’autres fruits.

L’Ifle eft élevée, fort poilfoneufe, 8c pafle avec raifon pour la plus fertile

des Moluques. Le Roi ayant été contraint de l’abandonner
,
parce que les

Tidoriens l’infeftoient continuellement par leurs ravages , s’étoit retiré à

Labova ,
grande Ifle à la portée du canon de Bachian. Le Roi de Labova

s’étoit fait baptifer , avec tout fon peuple , 8c reconnoifloit l’autorité des

Portugais. Celui de Bachian imita fon exemple -, 8c ces deu^ Princes , éga-

lement foibles ,
s’unirent d’intérêts pour réfifter aux Tidoriens leurs enne-

mis communs. L’Ifle de Labova , où les Hollandois s’applaudifloient d’a-

voir un Fort, produit beaucoup de girofle
,
qui ne peut être recueilli

,
parce

que l’Ifle eft grande 8c qu’elle a peu d’habitans. On y trouve quantité de li-

mons , de Cockajî , de poiflons, de poules, de fangliers, de fagu, 8c diver-

fes fortes de denrées. Elle reflèmble beaucoup à celle d’Amboine. Le bois

quelle produit eft propre au doublage des Vaiflèaux (71).

Ce fut dans cette Ifle que l’Auteur apprit une cruelle aélion du Roi de Ter-

(71) On a vû le Journal de fon Voyage, expliqué,

fans y avoir appris comment ce malheur lui Pages 98 &
étoit arrivé : Q» ne le trouve pas ici Uîiçujç

Ce que l’Auteur

rapporte de Ba-
pluau Si de La-

kova-

nate.
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•itate. Ce Prince ayant époufé la nièce du Sugage de Sabgos

,

efpecede Souve- verhoeve'n!
tain qui s’étoit acquis une grande réputation découragé, i’avoit poignardée 1610.
pendant la nuit fans expliquer fes motifs,& i’avoit faitjetter dans la mer (73). LeRoideTer-

Le Sugage fe relfentit fi vivement de cette barbarie , qu’après avoir renoncé à a
a

fcnme.
8UardC

toute alliance avec Ternate , il demanda hautement que le Roi fût puni de

mort ou chafTé du trône, en déclarant que s’il n’obtenoit pas cette juftice , il

joindroit fes forces à celles de la Compagnie Hollandoife pour exterminer les

Ternatois. Tous les Sugages 8c les autres Seigneurs des Ifles employèrent

leur médiation, dans une affaire dont ils redoutèrent les fuites. Enfin l’on re- ti eft dépouillé

gla, dans une Affemblée générale, que le Roi feroit privé de fa couronne
de fa Couroime '

& de tous fes biens , à condition que le Gongou
,
fon oncle

,
prendroit la

qualité de Gouverneur, jufqu’à ce que ce Prince eût reconnu fa faute , 8c qu’il

eût donné des marques de répentir par une conduite plus digne de fon rang.

Ce n’étoit pas le feul crime qu’on eût à lui reprocher. Cette fentence ayant été

fuivie de l’exécution, il tomba dans le dernier mépris (74).

Il ne paroît pas que les Hollandois euffent pris la moindre part à cet éve- Forces des rioi-

nement , ni qu’ils fuiïent entrés jufqu’alors dans l’adminiftration intérieure Efpagnoif aux

des Moluques. Ils fe renfermoient dans leurs Forts, uniquement occupés des Moluques.

affaires du Commerce 8c de l’efpérance de chaflèr les Efpagnols. L’Auteur du
Journal obferve qu’en 1610, ils avoient fept établifîèmens , dont il fait 1 énu-

mération. A Ternate le Fort de Maleye

,

dont la garnifon étoit de quatre-vingt

foldats , avec environ trois mille habitans dans leur dépendance
; 8t celui de

Willemfladt ou Tacomma , qui avoir quatre-vingt-feize foldats de garnifon 8c

plus de mille habitans (75 J. A Machian , le Fort de Taffafo , celui de Maurice

ou Noffeckia , & celui de Tabillola. On comptoir cent vingt-huit foldats dans

ces trois Forts, 8c plus de huit mille habitans. A Motir, le Fort àzNafiau, avec

quatre-vingt foldats de garnifon & plus de deux mille habitans. A Bachian*

ou plutôt à Labova qu’on comprend fous Bachian , le Fort de Barnevelt avec

une garnifon de quarante-huit foldats. Ainfi la Compagnie n’avoit pas alors

aux Moluques plus de quatre cens trente foldats. C’étoit trop peu , fuivant

l’opinion de l’Auteur
,
pour la garde de tant Places •, fur-tout avec le delfein ,

dont on faifoit profetîion
, de vouloir fe délivrer de la concurrence des Efpa-

gnols, qui avoient dans leurs Forts de Ternate 8c de Tidor, huit cens foldats

de leur Nation 8c prefqu’autant d’indiens des Manilles (76). La Flotte FIol- La guerre (ere*

landoife avoit été obligée de biffer une partie de fes forces à Banda. L’Au- îk“
velle àI5au*

teur apprit, le 2.0 de Juillet
,
que la guerre s’y étoit renouvellée avec les lnfu-

laires, 8c l’Auteur ne fait pas difficulté de l’attribuer aux inftigations des An-
glois (77). Il fut impoffihle d’y envoyer du fecours

,
parce que plufieurs Vaif-

feaux
,
qui avoient leur cargaifon , dévoient retourner en Europe. L’Amiral

Wittert étoit encore aux Manilles avec fon efeadre. Il ne reftoit de libre que
les Provinces-Unies , à bord duquel étoit l’Auteur du Journal , 8c qui. ne

voyant pas arriver la nouvelle Flotte qu’on attendoit de Hollande
,
prie auffi

le parti de lever l’ancre pour aller achever fa charge à Greffick , dans l’ifle de

Madure.

(7.5) Pages 103 8c fuivantes,

(77) Page 10;.

(73) Pages 100 8c 101.

(74) Page 101.

(7 i) Page

Tome VllL E e §
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Verhoeven. L’Auteur rencontra dans fa route quelques Vailfeaux delà nouvelle Flotte»

1610. qui étoit partie de Hollande au mois de Janvier 1610 , fous le commande-
Première* fan- ment de l’Amiral Both. Elle apportoit aux Indes un fpeélacle qui n’y avoit point
mes Hollatuloi- T ^ .

rr r i
r r r ' T ,

r
,

.

fes qu’on voit aux encore paru. La Compagnie y avoit irait embarquer trente-iix femmes Hollan-
indes. doifes, pour commencer à former de véritables colonies de fa Nation; & s’il

en étoit mort quelques-unes fur la route , d’autres avoient réparé cette perte

en donnant le jour à plufieurs enfans (78). Des lettres que l’Auteur reçut des

Moluques, le 18 de Novembre
,
jetterent beaucoup d’amertume fur Ion re-

Can'en eft pris tour, par les fâcheufes nouvelles dont elles étoient remplies. Elles portoient

loispariesEi^a- que peu de jours après fon départ de Ternate , le Gouverneur Van Caerden
5r
n°‘s- avoit été enlevé par une galere Efpagnole „ en fe rendant de Maleye à Ba-

Défkîte des Hoi- chian , & qu’il étoit prifonnier dans le Fort de Gammalamma. Un article en-

sü?ies!

S Ma* core plus trille lui apprenoit que l’Amiral Wittert avoir été furpris aux Ma-
nilles par les Efpagnols & tué dans le combat :

qu’ayant été attaqué par douze

Vailfeaux à la fois, il s’étoit long-tems défendu; mais que fa mort & celle

d’un grand nombre de fes gens avoit livré fon Vailfeau à l’ennemi
;
que

deux autres Bâtimens de fon efeadre avoient eu le même fort
;
qu’à l’égard

du relie , le yacht l'Aigle, avoit fauté en l’air , & que le Paon & la chaloupe

du Delft s’éroient fauvés , fans qu’on fçût néanmoins ce qu’ils étoient deve-

nus (79). Ainfi la Compagnie avoit perdu , dans ce voyage, prefque la moitié

d’une des plus puilfanres Flottes quelle eut encore fait partir pour les Indes a,

avec deux de fes plus braves Officiers, Verhoeven & Wittert. Mais les fuc-

cès qui étoient refervés à la Flotte de Both firent bientôt oublier cette dif-

grace.

Retour de l’An- L’Auteur du Journal retourna heureufement dans fa patrie, avec trois au-

tres Vaillèaux que le fien rencontra dans le cours de fa navigation, & qui

arrivèrent, dit-il > très-richement chargés (80).

(78) Page 10G (79) Page 107. (80) Page 108.

"
-

" \ j
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VOYAGE
DE DEUX VAISSEAUX AU JAPON ,

détachés de la Flotte de VERHOEVEN .

E Nt r e les Vaiflèaux que l’infortuné Verhoeven avoit détachés de fa Flotte, introduaion:

devant la riviere de Johor, il en avoit deftiné deux, fuivant fes inftruc- Première: ten-

dons , à tenter une entreprife que la Compagnie méditoit depuis long-tems,
iandofs

de

pour°îc

8c qui avoit toujours été retardée par d’autres efpérances. Le hazard
,
plutôt commerce du

qu’aucune réfolution concertée, avoit conduit divers Hollandois aux Ifles du JaPon *

Japon. Ils y avoient pris une haute idée des richeflès du pays^ 8c le feul

exemple des Portugais
,
qui y envoyoient régulièrement des Vaiflèaux de Ma-

cao, fuffifoit pour exciter leur émulation. Mais tant de calomnies, par lefquelles

on s’étoit efforcé de les noircir dans toutes les Indes, leur faifoient craindre

les effets d’une injufte prévention. Ils fe perfuaderent du moins
,
que pour

fe préfenter dans les lieux où ils étoient mal connus, avec la confiance qui

eft néceffaire pour le fuccès du Commerce, ils dévoient avoir preffenti la dif-

pofîtion qu’on auroit à les recevoir, 8c s’ouvrir, s’il étoit poflible , une voie
.

honorable par quelque Traité. Telles furent les vues de Verhoeven (S 1).

Les deux Vaiflèaux qu’il avoit choifis, pour les exécuter, fe nommoit le Deux vaî/Teau*

Lion 8c le Faifceau de Fléchés. Ils partirent de Johor , le 1 7 de Mars 1 609 -, 8c
d°fpofidons

r

de*

n’ayant point d’autre vue que celle d’abreger leur navigation par la diligence ,
japonois.

ils arrivèrent, le premier de Juillet, à la vûe d’une terre qu’ils prirent pour l’Ifle

deFirando. Ils jetterent l’ancre dans un lieu où la fonde leur fit trouver cin-

quante braflès. Plufieurs champans
,
qui vinrent à bord , leur apprirent qu’ils

étoient dérivés à Nanga^aqui , 8c leur montrèrent Firando à l’Oueft. On y mit

le Cap, fous la conduite de deux Lamaneurs Japonois
,
qui pilotèrent les deux

Vaiffeaux par le Détroit de Firando jufqu’à la rade. Une multitude d’habicans

de tous les ordres fut attirée à bord par la nouveauté de ce fpeétacle. Le nom-
bre

,
qui montoit à plus de deux cens , obligea les Hollandois de fe tenir fur

leurs gardes. Cependant , n’ayant reçu que des témoignages de civilité, ils Succès Je leur

députèrent à la Cour deux Commis , avec un Interprète
,
pour faire la pro-

voyase “

poficion d’un Traité de Commerce. Elle fut reçue favorablement. Le Gouver-
neur de Firando eut la curiofité de vifîter le yacht. Celui de Nangazaqui fit le

même honneur aux deux Vaiflèaux. Enfin les Commis ayant obtenu ce qu’ils

demandoient au nom du Prince Maurice & de la Compagnie s’établirent à

Firando , tandis que les deux Vaiflèaux fe hâtèrent de remettre à la voile , 8c

de porter cette heureufe nouvelle en Hollande. Ils étoient partis de Firando

le 3 d’O&obre. Cinq femaines qu’ils prirent, pour fe repofer à Bantam , ne les

empêchèrent pas d’arriver au Texel le 20 de Juillet fuivant.

(81) Leurs efforts jufqu’alors inutiles vers faire prendre une bonne idée d’eux aux Ja-

la Chine leur avoient fait négliger le Japon
,

ponois.
quoiqu’ils euffent déjà cherché l'occafion de

E e t ij
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Voyage Les Directeurs fentirent de quelle importance il étoit de ne pas perdre uh
au Japon, moment. Ils firent partir aulli-tôt plufieurs Vaifleaux, avec des inftruétions

,

n>io. qui contenoient les plus fages mefures pour établir un Commerce folide au Ja-

d^H^iande^m- P°n ' > nommé le Braque , fut le plus prompt ou le plus heureux dans

voie plusieurs la courle. Il mouilla l’ancre à Firando le premier de Juillet x 6 1 \
,
proche de la

rando
aUX * Fl loge qu’on y avoit accordée aux Hollandois. C’eft fon Journal qu’on préfente

ici , 5c qui ne doit pas être fans agrément pour ceux qui en ont trouvé aux

avantures d’Adams , Hollandois naturalifé au Japon , dont on a lu la Relation

dans le premier Tome de ce Recueil.

i(jii. L’ancien ôc le nouveau Gouverneur de Pille s’étant rendus fur le bord des

;

Un yacht y ar- Hollandois
, y témoignèrent une fatisfa&ion extrême de leur retour. On leur

nve e premier. ^ préfent de deux petits vafes de pierre, pour lefquels ils marquèrent beau-

coup de goût , 5c d’un demi-fromage dont ils ne firent pas moins de cas.

Ce défintereftement 5c cette fimplicité n’étoient pas d’un mauvais augure.

Mais les Commis s’étonnèrent de trouver la cargaifon du yacht fort petite s

après les avis qu’ils avoient donnés à Patane d’envoyer des marchandifes

plus confidérables , fur-tout en foies crues
,
qui étoient devenues fort cheres

au Japon. Ils ne pouvoient comprendre qu’on eût fait la dépenfe du voyage

,

tes efperances ôc qu’on eût gardé à Patane ce qu’il falloit apporter. Un fi fâcheux mal-en-

fJnt mêie^de ten^u ^euL' rabbattre quelque chofe de leurs efpérances , 6c les obligea

crainte. même de préparer des exeufes pour fe juftifier à la Cour (82). Elles furent

* prifes de la grandeur des impôts ,
qui n’avoit pas permis à la Compagnie

d’envoyer une plus grpfîe cargaifon, avant que les conditions du Commerce
fuifent réglées.

Le a de Juillet, un Capitaine Japonois, nommé Loifane

,

vint apprendre

aux Hollandois qu’ayant rencontré , aux Manilles , le Paon , un des Vaifieaux

de l’Efcadre de Wittert (83), il lui avoit donné avis des faveurs qu’on avoit

accordées à fa Nation dans le Port de Firando. Il n’ignoroit pas le com-
bat des Manilles, dont il attribuoic le mauvais fuccès au mépris que Wittert

avoit fait de fes ennemis, 5c à la négligence où cette difpofition l’avoit fait

Témoignage tomber. Cet Amiral s’étoit fignalé néanmoins par fa valeur ; 5c la viétoire avoit

kar.
U a lcur va’ coûté fi cher aux Portugais

,
qu’ayant admiré la défenfe de leurs enne-

mis , ils fe croyoient obligés de traiter allez bien les prifonniers (84). Un
témoignage fi avantageux étoit une bonne recommandation parmi les Ja-

ponois
,

qui font naturellement braves 5c qui eltiment cette qualité dans

autrui.

Difficultés qu’ils Le même jour, un Agent du Gouverneur vint demander, aux Commis Hol-
put a vaincre, landois, la lifte des marchandifes dont le yacht étoit chargé

,
pour l’envoyer

à la Cour. Ils fe défendirent de la donner , fous prétexte que n’ayant encore

aucun traité avec l’Empereur ils ne dévoient pas être alfujettis à des ufages

qu’ils ignoroient ; mais au fond pour cacher la petitefie de leur cargaifon 6c

pour ne fé pas laifler traiter autrement que les Portugais, qui avoient été

difpenfés de cette fervitude. Ils fçavoient d’ailleurs qu’on ne leur faifoit cette

demande que pour fe mettre en droit de regler le prix des marchandifes j !

(Si) Suite du Journal de Yerhoeven , ubi Verhoeven.

fup. p. 110. (84) Il y en avoit cent vingt-huû*

(83) Voyez la Relation du voyage de
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innovation tyrannique

,
qui n’étôit fondée fur aucune loi , & dont il étoit

d’autant plus important de fe garantir, qu’après s’y être une fois fournis il

auroit été trop tard enfuite pour s’y oppofer. Cependant la crainte de déplaire

leur fit répondre en général
,
qu’ils avoient apporté des draps , du poivre

,

des dents deléphans
,
quelques étoffes de foie 8c du plomb. Elle leur fit ajou-

ter aulli que dans un premier voyage , ils étoient moins venus pour exercer le

Commerce
,
que pour remercier l’Empereur de la permiflion qu’il leur avoit

accordée, 8c pour annoncer l’arrivée des Vaiffeaux que la Compagnie devoit

envoyer régulièrement. On ne laiffa pas de renouveller plufieurs fois la mê-
me demande. Ils fe retranchèrent conftamment dans leur première réponfe y
8c ne parlant que du voyage qu’ils fe propofoient de faire à la Cour , ils s’oc-

cupèrent du foin de préparer leurs préfens. C’étoit un autre fujet d’embar-

ras. Quel moyen de faire des préfens confîderables avec une petite cargai»

fon ; Cependant ils en comprenoient la nécefiité , s’ils vouloient obtenir

une pleine liberté pour le Commerce , fans aucune dépendance des Infpec-

teurs 8c des Gardes. Les Japonois'mefurent leur eftime pour les Etrangers

fur la qualité des préfens qu’ils leur voient faire à l’Empereur 8c aux Prin-

ces ; d’où l’Auteur conclut qu’il ne faut envoyer au Japon que des Vaiffeaux

richement chargés , afin qu’ils puiffent foutenir de grands frais. Cette dé-
penfe , ajoute-t-il, n’iroit pas trop loin fi l’on avoit toujours quelque rareté

à préfenter
,

parce que l’Empereur fait moins d’attention à la valeur qu’à

l’agrément de ce qui lui eft offert ; mais les Commis du yacht n’avoient acquis
toutes ces. lumières que depuis leur arrivée

(85 ).

Ils prirent le parti d’écrire à Guillaume Adam], pour lui demander fon
confeil 8c fon crédit. Cet Adamfz

,
qui avoit été Pilote d’un Vaiffeau Hol-

landois jetté par divers hazards fur les côtes du Japon, s’étoit introduit à la

Cour , où fon efprit, fon expérience 8c fa droiture l’avoient mis dans le plus

haut degré de faveur. En attendant fa réponfe , les Hollandois s’attachèrent à
gagner l’affeélion du Gouverneur de Firando 8c de fon frèrey auxquels ils

avoient déjà reconnu de la difpofition à les obliger. Ce fut par leur confeil
qu’ils réfolurent de vifiter auffi, dans leur voyage à la Cour, le Prince hé-
réditaire

,
qui faifoit fa réfidence à Jedo , 8c qu’on croyoit d’autant plus pro-

che du Trône que l’Empereur
,
qui étoit âgé de foixante-dix ans

,
penfoit à

l’y placer par une réfignation volontaire. Il lui avoit déjà donné le Royaume
de Quando , avec le titre de Roi. On leur confeilla de vifiter encore Federi-
famma , fils du dernier Empereur

,
que divers incidens avoient éloigné de la

fucceffion 8c qui réfidoit au Château d’Ofaka. On jugëoit qu’après la more
de l’Empereur ce Prince pourroit s’aider des intrigues de fa faétion pour
remonter fur le Trône. Les Efpagnols ne l’avoient jamais oublié dans leurs
vifites (8 6).

. Les Commis partirent de Firando le 17 de Juillet (8 7 ) , avec un Interprète
8c un Gentilhomme Japonois que le Gouverneur leur donna 1 pour ouide. Ils

fe mirent dans la barque du Comptoir, qui étoit conduite par feize hom-
mes, & accompagnée d’une autre barque que le Gouverneur- envoyait au

(3 5 )
Pages III & fuivantes. route mérite fans doute detre confervé, pas

( 86 )
Pages II 5 . les raifons quon a fouvent expliquées.

(87) Pages ny & fuiv. Le détail dccettç

E e e iij

Voyage
au Japon.

1 6 1

1

.

Préfens néceffàï»

res au Japon.

Les Hollandais

écrivent à Guil-
laume Adamfz.

Confeîis qu’on
leur donne.

Ils partent poa?
la Cour. Détsi îi

de leur route»
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Voyage Port de Nœngoia. Le lendemain au foir , ils jetterent le grapin fur la côte de

au Japon, l’ifle d’AinoJJima , à vingt & une lieues de Nangoia. Le vent avoit été con-
161 x. traire ne celTa pas de letre le 19. Cependant ils s avancèrent le matin juf-

qu a la Ville d'AJJiou , qui eft à douze lieues d’Ainoffima , fur un rivage de
fable blanc , dans un pays montueux. Sur le midi , ils fe trouvèrent devant la

Ville de Coockors , qui eft défendue par deux Châteaux. Le foir, ils s’arrê-

tèrent devant Ximontchogui , Ville de grandeur médiocre
, qui a pour dé-

fenfe une petite Fortereffe, 8c un Château fitué fur une montagne. Le 10 ,

ils entrèrent dans le Port d’lfacki, qui offre deux Villages de trente ou qua-
rante maifons. Le foir du 26, ils jetterent le grapin devant Mianos. Le 27 ,

ils pafferent devant Cadmenexegui , où ils découvrirent un Village de chaque
côté 5 8c la nuit ils fe mirent fur le grapin à Tj'uoua. Ils pafferent celle du 30
â Vejimado ,

qui eft à foixante lieues de Tfuoua. Le tems, qui fut fort gros

le 3 1 , ne leur permit qu’avec beaucoup de peine de gagner le Port de
Mouro.

Le 3 d’Août ils pafferent devant Firmtnjî
, qui eft à cinq lieues de Mouro.

C’eft une belle Ville , défendue par un bon Château. Ils s’arrêtèrent la nuit

à TackeJJima , qui eft à quatre lieues de Firmenfi , 8c le foir du
5

ils jet-

î!s changent de terent le grapin à Fiongo. Le 6 , ils entrèrent dans la riviere d’Ojàka , 8c
barbue.

s’étant mis fur le grapin dans le fauxbourg qui fe nomme AnJJima , ils y
louèrent une petite barque pour les mener à Fuffigny, où les grandes ne peu-

ofako, grande vent pénétrer. Ils traverferent Ofaka, pour remonter la riviere, où il y avoit

Feder^amma.

4'6
^ Peu d’eau que ^es rameurs étoient fouvent obligés d’y defcendre & d’aider

de la main au mouvement de, la barque. Ofaka eft une des principales Villes

du Japon. Elle eft défendue par un beau Château , où Federifamma faifoit

fou féjour. Ce Prince , alors âgé de dix-huit ans , n’étoit encore forti qu’une

fois de cette retraite. Les raifons qui l’avoient fait exclure de l’Empire n’em-
pêchoient pas qu’il ne jouît d’un revenu confiderable 8c qu’il ne pofledât de
grands tréfors. Il avoit dans fes intérêts une fadion puiffante

,
qui nour-

riffoit dans fon cœur l’efperance de remonter fur le Trône , ou il étoit d’ail-

leurs appellé par l’affedion du peuple (88).

FuiTîgny & Le 7, les Hollandois pafferent devant le Village de Sergate , 8c l’après-midt

ils abordèrent à Fuffigny. De-là , comme on va par eauâ Soringau , il fallut

prendra des chevaux pour fe rendre à Meaco

,

qui en eft à quatre lieues. Cette

Ville eft fort grande. Le Commerce y eft floriffant & foutenu par diverfes ma-
nufa&ures. Elle s’étend fort loin vers Fufligny, 8c Fuffigny s’étendant auffi

privilège fingu- vers elle, il s’en faut peu que ces deux Villes ne fe touchent. Dans les guerres
tade Meaco.

jgs plus animées , Meaco eft refpedée des deux Partis. Elle demeure comme
neutre, en faveur de fon commerce, qui fe fait à peu près comme dans les Villes

de l’Europe (89).

Les Commis Hollandois ayant appris dans cette Ville que les Lettres de

Firando n’avoient pas été rendues à Guillaume Adamfz , lui dépêchèrent un
Exprès , dans la crainte de le trouver abfent lorfqu’ils arriveroient à la Cour,

d ha(fade
furent in fc>rmcs qu’on avoir vu pafler depuis quatre jours , à Meaco

,

p©rtugaîfc.

a

des Ambaffadeurs Portugais
,
qui avoient abordé à Satjuma dans un petit

(8.8) Page 123. (89) Ibid. & p. 116.
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Vaiffeau -, qu’ils avoient apporté de précieufes marchandifes & des préfens

confiderables , dans la vue d’obtenir le payement d’une caraque qu’on leur

avoit brûlée à Nangazaqui
;
qu’ils étoient accompagnés d’un grand nombre

de trompettes, de tambours 8c d’inftrumens de mufique, & qu’ils marchoient

avec une pompe extraordinaire au fon de leurs Inftrumens , 8c tant de magnifi-

cence dans leurs équipages
,
que leurs domeftiques

,
jufqu’aux Nègres , étoient

vêtus de velours d’une même couleur. Itakaria-Froimandonnc , Gouverneur de

Meaco , à qui ils avoient fait de riches préfens , leur avoit fait donner qua-

rante-huit chevaux, qu’ils avoient équipés à leurs propres frais (90).

Le Gouverneur ne traita pas les Hollandais (91) avec moins de bonté. Officiers japo

Non-feulement il leur accorda des chevaux , un paffeport muni du fceau im-

périal 8c des lettres de recommandation au Préfident du Confeil , mais il re-

fufa leurs préfens
,
parce qu’il n’étoit pas accoutumé , leur dit-il, à rien

prendre des Etrangers ; 8c lorfqu’ils le prelferent avec beaucoup d’inftances ,

il leur déclara qu’il étoit réfolu de ne rien accepter pour cette fois , mais que
s’il leur reftoit quelque chofe au retour , il leur permettroit de penfer à lui.

Ils partirent , charmés de ce défintéreffement
,
pour fe rendre à Caufate > qui

eft à fept lieues de Meaco. Le lendemain ils dînèrent à Sutjifamme, , d’où ils

allèrent palfer la nuit à Sequinofo. Le 1 1 , ayant dîné à Jacats , ils s’y mirent

dans une barque pour traverfer un petit golfe. Le foir , ils arrivèrent à Nar-

mi , qui eft à dix-neuf lieues de Sequinofo.

Le 1 5 ils remontèrent à cheval
,
pour aller dîner à Okofaki 8c coucher à

JuJJindai , qui eft à quatorze lieues de Narmi
$
par une fi grande chaleur ,

qu’un homme de leur cortege en mourut fubitement. Ils dînèrent à Ancrai

,

d’où traverfant un petit golfe ils allèrent palfer la nuit à Fouqucres
, qui eft à

treize lieues 8c demie de Juftindai. Le 16 ils dînèrent à Futjigeda , 8c de-là

s’étant rendus à Merico , ils y trouvèrent Guillaume Adamfz
,

qui venoit au

devant deux. Le foir ils fe rendirent enfemble à Soringau (92), où Adamfz damfe &

alla trouver le Cofequidonne
,

c’eft-à-dire , le Préfident du Confeil, 8c 1’lko-
ventiv Soringau».

to-fionfabrondonnc , pour leur donner avis de l’arrivée de fes compatriotes

8c les prier de leur faire obtenir une prompte audience. Ils promirent de s’y

employer avec zélé y 8c leur promefte fut confirmée par un Gentilhomme
3

qu’ils envoyèrent aux Commis pour leur faire un compliment fort civil.

Cependant ils fe préfenterent plusieurs fois au Palais , fans obtenir la fa-,

yeur d’y être introduits. L’Empereur étoit occupé à faire examiner les com-
ptes de fon Tréforier général, 8c ce foin demandoit néceffair-ement fa pré-

fence. Ils apprirent, dans l’intervalle
,
que l’Ambaffadeur Portugais étoit peu les Amta/Ta-

fatisfait de fa négociation. Les préfens qu’il avoit offerts à l’Empereur confif- scaftinamtoî
toient en dix pièces de drap d’or, cent Catis de la plus belle foie , une coupe malreçus,

d’or travaillée avec beaucoup d’art , une montre d’or 8c d’autres bijoux pré-

cieux. Ils avoient été acceptés , mais d’une maniéré peu obligeante
,
quoi-

que l’Ambaffadeur n’eùt rien épargné pour donner une haute idée de la puiff

lance de fes Maîtres. Il avoit paru à la Cour, avec une groftè fuite de Por-

tugais, qui portoient au col des chaînes d’or, 8c tous fes Nègres étoient ri-

LesHollam’ofe
rencontrent A-

(90) Page 117. cjues SpecxSt Pierre TLegertz..

(9 ) Les deux Commis feaommoient Jâ- (91) Réfidencede la Cour impériale.
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chement vêtus. Mais l’Empereur avoit mal reçu fes juftifications (93). Il étoit

au Japon, arrivé vers le même tems un Ambaflàdeur du Viceroi Efpagnol du Mexi-

16 n. que, qui ne remporta pas plus de fatisfaétion de fon audience. Il venoit re-

mercier l’Empereur du lecours qu'il avoir donné à Dom Rodrigo de Buera ,

qui avoit été Gouverneur des Manilles , & qui avoit échoué fur la côte du Ja-

Fiertédes Ca- pon en allant à la nouvelle Efpagne. Les préfens de cet Ambafladeur étoienc
Siiiaus.

fomptueux ;
mais fes démarches turent fi hautaines & fi peu mefurées quelles

déplurent à la Cour (94). Il étoit allé faluer le Prince de Jedo , avant que

d’avoir vu l’Empereur. Enfuite , étant entré à Soringau avec quarante Mouf-

quetaires ,
enfeignes déployées , il avoit fait former fes Trompettes dans toutes

les rues de fon palfage, &c cette vaine affeéfcation avoit été accompagnée de

Heurs demandes, plufieurs décharges de moufqueterie. Lorfqu’il fut introduit à l’Audience , il

fit quatre demandes à l’Empereur j i°. qu’il fût permis aux Caftillans de con-

ftruire , dans les Ifles du Japon , autant de Vaifieaux qu’ils en fouhaiteroient;

qu’ils eulfent la liberté de faire reconnoître, par leurs Pilotes, toutes les

côtes & tous les Ports du Japon-, 3
0

. que l’Empereur défendît le commerce

aux Hollandois dans tous les pays de fon obéifiance , & qu’il trouvât bon

que le Roi d’Efpagne envoyât des Vaifieaux de guerre au Japon, pour dé-

truire & brûler ceux de la Compagnie Hollandoife -, 4
0

.
que les Vaifieaux

Efpagnols ne fulfent pas fujets aux vifites des Infpeéteurs , ni gênés dans la

vente de leurs marchandifes. Ces propofitions avoient d’abord été données

par écrit ,
&c l’on avoit commencé par avertir l’Ambaftadeur que l’ufage du

pays ne permettoit pas de paroître devant l’Empereur avec des armes. Cet avis

ne l’avoit pas empeché de fe préfenter devant le Palais , avec l’enfeigne de

fon Maître & avec fes foldats-, mais il fut introduit feul au Palais. Les pré-

fens du Viceroi du Mexique étoient une felle de cheval brodée d’or , un beau

néponfes de harnois de guerre, quelques précieux médicamens & d’autres raretés. On lui

fgmpereur. répondit, qu’il lui étoit permis de bâtir des Vaifieaux & de choifir le lieu

qui lui paroîtroit le plus convenable à ce travail
j
qu’il lui étoit permis de recon-

noître les côtes du Japon , & qu’on lui fourniroit même des barques s’il en avoit

befoin -, que les pays de Sa Majefté Impérial étoient ouverts à tous les Etran-

gers -, & que n’ayant aucune raifon d’en exclure les Hollandois , il vouloit

les laifier jouir d’un privilège qu’il accordoit à toutes les Nations-, que fi les

Princes de l’Europe avoient la guerre enfemble , Sa Majefté ne prenoit au-

cune part à leurs démêlés-, enfin que tous les Marchands qui viendroient

trafiquer au Japon , n’y avoient pas d’autre tribunal à redouter que celui de

la raifon & de l’équité (95 ). Adamfz étoit près de l’Empereur à cette audience.

Pourquoi les L’Ambaftadeur raconta la mort tragique du Roi de France. Il parla aufiî de la

Hollandois fe
tr£ve u j avoit

<i
té conclue entre le Roi d’Efpagne & les Etats-Généraux -, mais

il aftura quelle n’avoit pas encore été publiée en Efpagne, & qu’il ignorait fi

gsr.
eqe rgaardoit les Indes & l’Eft du Cap de Bonne-Efpérance. Adamfz trouva

dans ce difeours une affectation maligne, qui lui fit craindre quelque deftèin

caché contre les Hollandois. Il lui parut impoflîble que l’Ambafladeur ignorât

ce qui étoit connu depuis long-tems dans toute l’Europe; & dans les foup-

(93) Pages 119 Scfuivantes. (?j) Page 131 & 13 J.

Cf4) Pages i}t §f fuiv,

çons f
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--çons , dont il ne put fe défendre , il foutinc non-feulement que la treve avoit

été publiée en Efpagne, mais que l’Ambaffadeur en étoit informé. En effet la

preuve en étoit claire, puifque les Portugais, dans leurs dernieres hoftilités,

avoient allégué
,
pour excufe, (96) que la treve n’ayant été publiée qu’en Eu-

rope , elle ne devoit rien changer aux. affaires des Indes.

LeSionJafrrondonne , ou leTréforier général de l’Empire, ne déguifa point

aux Hollandois les fâcheufes impreflïons, que leurs ennemis avoient données

de leur cara&ere & de leurs delléins. Il leur dit qu’on ne les croyoit attirés

au Japon ,
que par l’efpérance de faire des prifes fur les Efpagnols & fur les

Portugais
;
que cette opinion fe trouvoit confirmée par le peu de marchan-

difes qu’ils avoient apportées , & que le fond de leur Commerce confiftoit ap-

paremment dans les dépouilles de leurs ennemis. Adamfz prit ardemment leur

défenfe. Il affura le Tréforier général qu’on reconnoîrroit bientôt au Japon la

droiture Sc la probité des Hollandois
;
que c’étoit par ces deux qualités que

leur réputation étoit établie dans tous les lieux où ils avoient-étendu leur Com-
merce, & que loin de chercher l’occafion d’enlever les Vaiffeaux Caftillans

ou Portugais , ils étoient défarmés par une treve de douze ans
,
qui leur inter-

difoit toutes fortes d’hoftilités & d’infultes. Il expliqua les raifons qui les

avoient fait arriver avec une cargaifon fi médiocre. C’étoit l’empreflèment de

venir recueillir le précieux fruit des bontés de l’Empereur , & de lui voir con-

firmer fes promeffes par un Traité. Le Vaiffeau qui étoit au Port de Firando

ne devoit paffer que pour un fimple avant-coureur
,
qui annonçoit l’arrivée

de quantité d’autres bâtimens & de toutes fortes de marchandifes. Cette expli-

cation , dans la bouche d’un homme aufii confidéré qu’Adamfz
,
produifit d’ex-

eellens effets {97). Le Cofequidonne , à qui les Hollandois rendirent une vi-

fite , les traita fort civilement. Ils lui préfenterent huit aunes de drap rouge

cramoifi , une piece de fatin , femé de petites rofes , une piece de damas, une

piece de drap d’or, trois tapis de Nuremberg, une carabine & cent billes d’a-

cier. Lorfqu’il eut jetté les yeux fur ce préfent, il le fit éloigner auffi-tôt. Vous
avez eu , leur dit-il , beaucoup de peine à tranfporter ces effets , & je vous af-

fure qu’ils me font inutiles (98). Enfuite , leur ayant appris que la nouvelle de

leur arrivée avoit été fort agréable à l’Empereur , il leur demanda quelles pro-

pofitions ils avoient à faire à la Cour. Un des Commis lui déclara naturelle-

ment qu’ils vouloient fupplier Sa Majefté Impériale , d’accorder aux Vaiftèaux

de leur Nation , des Patentes , à la faveur defquelles ils puiïent négocier libre-

ment au Japon, décharger leurs marchandifes , les mettre en dépôt dans des

magafîns , les faire voir & les vendre , fans être troublés par des Infpeéteurs

ôc des Gardes -, en refervant néanmoins pour Sa Majefté toutes les curiofités

qui pourraient lui plaire
,
jufqu’à ce quelle eut daigné faire fon choix (99). Le

Cofequidonne approuva toutes ces demandes. Il promit de s’intéreflèr au fuc-

cès , & de faire préparer les dépêches des Hollandois pour leur retour de Jedo,

où Sa Majefté trouvoit bon qu’ils allaffent vifiter le Prince fon fils , comme
Adamfz lui en avoit fait l’ouverture. Il leur dit qu’on leur fournirait pour ce

voyage des chevaux, des barques & des guides. Enfuite, après les avoir entre-

tenus quelque tems fur les affaires des Provinces-Unies , il leur promit de les

( 9 6) Page 13 4. (9 8) Page 137.
7 ) Pages 136 & précédentes. (99 ) Ibid. & p. 138.
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pcéfenter le même jour à l’Empereur. Lorfqu’ils eurent pris congé de lui

, il

les reconduifit jurqu’au delà de fa porte. Mais ayant retenu Adamfz , il lui or-

donna d’envoyer réprendre leurs préfens. Vous auriez dû les avertir, lui dit-il ,,

de ne me les pas offrir. Vous fçavez que mon ufage n’eft pas d’en recevoir. Je
n’en ferai pas moins difpofé à leur accorder ma proteftion

,
quoique ce ne

foit point par cette voie qu’on doive y prétendre. Adamfz lui représenta que
ce qu’on lui avoir offert étoit de peu d’importance 8c ne meritoit pas le nom
de préfent. Il le fupplia de le garder

,
pour l’honneur de la Nation Hollan-

doife , 8c pour marquer du moins qu’il ne fe tenoit pas offenfé de la hardieflè-

qu’on avoit eue de l’offrir. Le Cofequidonne parut délibérer un moment. En-
fuite , il déclara que pour donner aux Hollandais une véritable marque de fou
amitié, il vouloir bien renoncer une fois à fes principes-, 8c le* ayant fait rap-

jpeller j il leur répéta cette déclaration dans les mêmes termes (i). On nes’eft

étendu fur ces circonflances que pour entrer dans l’idée de l’Auteur du Jour-

nal, qui les fait regarder comme une diftinétion extraordinaire en faveur de

fa Nation. Elle furprit autant les Japonois, dit-il
,
quelle chagrina les Caftil-

lans 8c les Portugais , de qui le Cofequidonne n’avoit jamais voulu rien ac-

cepter
,
quoique tous les ans ils lui apportaient des préfens confidérables

3 8c

les Commis en tirèrent un augure favorable pour leur établiflèment au Ja-

Pon (*)•
.

Vers midi , ils furent appellés à l’Audience Impériale , où ils portèrent aufîî

leurs préfens. Chaque efpece fut placée , fuivant l’ufage de cette Cour , fur une

table particulière. C’étoit une demie piece de drap rouge cramoifî , une demie:

piece de drap écarlate , une piece de karfaie cramoifî , trois de velours noir uni,

trois de camelot luftré, deux de fatin broché d’or , trois de damas , cinq tapis

de Nuremberg , dix flacons de verre , deux cens catis de plomb , deux fufils*

de huit pieds de long , deux carabines , cinq dents d’éléphant 8c deux cens;

billes d’acier (3 ).

Lorfque les Hollandois eurent falué l’Empereur, ce Monarque leur demanda^

combien ils avoient de foldats aux Moluques ; s’ils trafiquoient à Bornéo ; s’il

étoit vrai que le meilleur camphre vînt de cette Ifle 8c comment il venoit

,

où croiflënt le meilleur Aquila. 8c le meilleur Calambci • quels bois odorife-

rans les Hollandois avoient dans leurs pays & quels étoienr ceux qu’ils efti-

moient le plus ? Ils repondirent à toutes ces queftions
,

par la bouche de leur

Interprète. Aufli-tôt qu’ils eurent pris congé , le Cofequidonne & le Sion-

làbrondonne les reconduifirënt hors de la falle, en les félicitant du bonheur
|

qu’ils avoient eû de recevoir une audience fl favorable. Ils leur dirent qu’eux-

mêmes ils en étoient furpris
;
que l’ufage de Sa Majefté n’étoit pas de fe ren-

dre fi familière; quelle ne faifoit pas même cette grâce aux plus grands Sei-

gneurs de l’Empire, qui lui apportoient des préfens de la valeur de dix, de

vingt & de trente mille ducats , 8c qu elle n’avoit pas dit un feul mot aux.

Ambafladeurs d’Efpagne 8c de Portugal (4). Adamfz
,
qui fut rappellé dans

l’appartement Impérial , leur raconta que l’Empereur ayant confideré curieufe-

ment les draps, les .camelots, les velours 8c les fufils l’un après l’autre,, lui

(.1) Page

(a) Ibidem**

(3) Ibid.

(,4). Page.140..
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avoit die : » Lorfqu’il nous viendra des Vaifîeaux Hollandois, apporteront-

» ils de belles marchandifes 8c beaucoup de curiolités « ? Adamfz avoit ré-

pondu qu’il pouvoit affurer Sa Majefté qu’on lui apporteroic quantité de

belles chofes. » Oui , oui , avoit répliqué ce Monarque
,

je vois bien que
» les Hollandois font paffés maîtres dans les manufactures comme dans le

» métier des armes
( 5 ).

Les Commis , ayant fait écrire leurs propoficions en Japonois , les remirent

entre les mains du Cofequidonne
,
qui leur promit d’en tenir l’expédition

prête pour leur retour. Le 1 8 on leur apporta mn partèport pour dix chevaux , iis partentpcn*

avec des lettres de recommandation pour le Prince héréditaire , auquel ils al-
,îedo ’

loienc faire leur cour à Jedo. Ils partirent le lendemain de Soringau , d’oii

ils fe rendirent le foir à TeJ/èri. Le 10 , ils arrivèrent à Mïjjîma

,

qui eft à

douze lieues deTefferi. Le n , ils dînèrent à JVoudcbro ; 8c traversant une
montagne , nommée Facu-tamme, , où l’on monte 8c l’on defcend pendant

quatre lieues
,
par des partages fort difficiles , ils allèrent pafler la nuit à

Futjifawa , qui eft à feize lieues de Miflima. Le n , ils déjeunèrent à Toska 9

qui eft à deux lieues de Futfifawa ; 8c vers le foir ils arrivèrent à Jedo
,
qui eft

à dix lieues de Toska (6).
Adamfz , aufli favorifé dans cette Cour que dans celle de Soringau , leur Comment îis y

donna pour logement une maifon qui lui appartenoit > 8c fe chargea de don-
du Sa°

ner avis de leur arrivée au Sadadonne

,

Préfident du Confeil du Prince 8c

pere du Cofequidonne. Ce Seigneur lui répondit d’un accueil favorable pour

fes compatriotes
,
parce que le Prince ayant été informé , deux ans aupara=

vant, qu’on avoit vu au Japon quelques Vaifleaux Hollandois , n’avoit pas

certé de témoigner depuis
,
qu’il fouhaitoit beaucoup de voir quelques gens

de cette Nation. Un Officier Japonois du Préfident reçut ordre d’accompagner

Adamfz à fon retour
,
pour aller faire des complimens aux Commis , de la

part de fon Maître ( 7 ).

Le lendemain , ils allèrent le remercier de cette faveur 8c lui préfenter cinq

aunes de drap rouge-cramoifi , deux pièces de camelot noir à gros grains , 8c

une de camelot croifé de la même couleur ; une piece de damas noir *, cinq

pièces d’armoifin blanc j trois flacons de verre 8c une carabine. Leur préfent

fut accepté ; mais le Sadadonne leur déclara
,
qu’en leur donnant çe témoi-

gnage d’amitié il s’écartoit de fon ufage
,
pour leur infpirer toute la con-

fiance qu’il defiroit d’eux. Il ajouta que tout incommodé qu’il étoit,il alloit

monter au Château pour les faire expédier -, 8c qu’ayant averti le Prince s

dès le foir précédent , il les afluroit de l’impatience qu’on avoit de les voir.

Cependant il leur fit paflèr plus d’une demie-heure à s’entretenir avec lui de
l’état de l’Europe 8c des affaires de leur pays. Il s’informa de la caufe de la

guerre qui avoit duré fi long-tems entre l’Efpagne 8c la Hollande , 8c des
négociations par lefquelles on étoit parvenu à la conclufion d’une treve. Les
Hollandois ne lui déguifant pas la petitefle de leur pays , il témoigna beau-
coup d’étonnement

,
qu’un Etat fi foible eût réfifté avec tant de confiance aux

forces d’un fi puiflant Roi ( 8 ). Enfuite il leur fit fervir une collation de fruits.

Le grand âge de ce Seigneur 8c fes incommodités ne l’empêcherent pas de les.

(î) Ibid. &p. 141. (7) Page 141.

(6) Pages 141 & 141. (g) Page 143.

Préfens yu’ils

lui font.

Fff ij
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reconduire jufques dans fa cour , en leur promettant de les faire avertir laprès-
midi

,
pour fe rendre avec eux au Palais.

Ils furent appelles vers deux heures ôc conduits à l’audience du Prince. Les
préfens qu’ils lui offrirent étoient une demie-piece de drap rouge-cramoilï ,

une pièce de karfaie de même couleur •, quinze aunes de velours cizelé à fond
verd & à fleurs noires

;
neuf aunes & demie du même velours , à fond rouge-

& à fleurs noires -, une piece de damas ; une piece de draja d’or
; cinq tapis

de Nuremberg; une piece de camelot croifé; trois dents d éléphant
; cent billes

d’acier ; un fufil à mèche ; deux carabines ÔC cinq cens catis de plomb
( 9 ).

Ils reçurent du Prince un accueil gracieux, ôc des remercîmens du v-oyage

qu’ils avoient entrepris pour le voir-, mais beaucoup moins d’explication que
le Sadadonne ne leur en avoit fait efperer. Lorfqu’ils lui demandèrent fa pro-

tection , fuivant les ordres qu’ils feignirent d’avoir reçus de leurs Maîtres,,

il fe contenta de répondre par un ligne de tête , après lequel il les congédia.

Mais l’Officier du Sadadonne les promena dans toutes les parties du Palais

,

ÔC le Prince leur fit donner des chevaux & des barques pour retourner à So-

ringau. (10). Adamfzen fit leurs remercîmens. Cette faveur étoit aflez com-
mune. Cependant l’Auteur du Journal , toujours fenfible aux moindres appa-
rences de diflinèlion ne manque pas de faire obferver que l’Ambaffadeur

Efpagnol avoit paffé trois jours à Jedo avant que d’.obtenir audience
, quoi-

qu’il fût arrivé dans un équipage magnifique. & qu’il apportât de riches pré-

fens. Les Hollandois en firent à divers Seigneurs de cette Cour; mais toujours

en draps &. en bouteilles de verre. Le Prince leur envoya auffi les fiens,qui

n’étoient pas plus magnifiques. L’Auteur ajoute, pour s’en confoler, qu’ils- furent

apportés par un des principaux Seigneurs de La Cour, ôc qu’on pria les Com-
mis de s’arrêter moins à la valeur du préfent

,
qu’à, l’affeétion avec laquelle il

étoit fait ôc au plaifir qu’on avoit reçu de leur vifîte. Ils eurent néanmoins
l’honneur de dîner chez un frere du jeune Gouverneur deFirando, un des pre-

miers Gentilshommes de la chambre duPrince,àqui ils prodiguèrent' encore

leur drap &: leurs houteilles (1 1).

Leur deflèin étoit de retourner à la Cour Impériale par le Port de Worrft-

gau , qui effc à dixrhuit lieues de Jedo. On ne leur refufa point une galere

pour ce voyage. Ils partirent le 2.5 d’Août , & dès le foir ils arrivèrent à Worm-
gau, oùAdamfz poflèdoit une maifon, comme à Jedo. Ils trouvèrent, dans

ce Port, leVaiffeau de la Nouvelle-Efpagne ôc l’Ambaiïadeur Efpagnol, qui

leur fit faire des complimens fort civils , auxquels ils s’efforcèrent de-répondre

avec la même politefle. Deux Flamands
,
qui étoient à la fuite de cette Am-

ballade , lei r en apprirent le motif ôc le fuccès. Le véritable but des Efpa-

gnols étoit
,
premièrement , de ramener quelques Japonois qui s’étoient rendus*

l’année d’auparavant dans-la Nouvelle-Efpagne , avec Dom Rodrigo de Buera 9

ôc qui y avoient été reçus avec tant de magnificence, qu’outre les frais de*

l’Ambaffade, il en avoit coûté plus de cinquante mille réales de huit au Roi

d’Efpagne. L’Ambaffadeur n’étoit pas chargé
,
par fes inftruétions , de s’ex-

pliquer fur ies Hollandois, comme il avoit fait à la Cour (12). Ses Officiers*

(9) Ibidem. (iz) Cet article fait honneur à la bonus,

(10) Page 144. foi de l’Auteur du Journal,

(n) Page 14*.
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lui avoient même reproché de s’être emporté au-delà des bornes , & l’avoienc ^vÔyToT’’"
menacé de le contredire formellement par une proteftation

; mais il les avoir au Jatonv

arrêtés, en leur déclarant qu’il prenoit fur lui tout le mal qui en pouvoir ar- 161 1-.-

river. Sa commilTion fe bornoit à remettre les Japonois dans leur patrie, 8c à'

obtenir deux permiflîons- de la Cour : l’une , de vifirer tous les Ports du Ja-
pon, parce que les Efpagnols

,
qui les connoilfoient fort mal

, y avoient per-

du plusieurs Vailfeaux richement chargés; l’autre, de conftruire des Vailfeaux,

parce qu’avec beaucoup plus de peine & de dépenfeon les faifoit moins bons

aux Manilles &: dans la Nouvelle Efpagne que dans les chantiers du Japon ,

où le bois étoit meilleur , les autres matériaux plus communs & les ouvriers

en plus grand nombre
( 13). On a vû quelle avoir été la réponfe de la Cour à

;

ces deux demandes-.

Les Hollandois apprirent encore , des deux Flamands
,
qu’on avoir décou- Fondèrent c<è-*

vert la Nouvelle-Guinée & la Côte de la Nouvelle-Efpagne. Mais ils alfure-
[ofiçoivent'

lluU'

rent , comme l’Ambalfadeur
?
qu’à leur départ des Ports Efpagnols on n’y d’eux,

avoit point encore reçu la nouvelle de la treve. ; ou que 11 elle y étoit arrivée ,

on la tenoit fecrete. Ils s’étonnoient eux-mêmes que les Hollandois en fuflent

informés
,
parce que le même Vailfeau Efpagnol qui étoit au Japon avoit ame-

né plulieurs perfonnes qui avoient appris la mort du Roi Henri
,
par des let-

tres de France écrites à-San-Lucar & à Seville. Cependant la mort de ce Mo-
narque étoit pofterieure

1

à la publication de la treve en Europe , d’où les Hol-

landois conclurent hardiment qu’il y avoit quelque delfein caché fous la dif-

iîmulation des Efpagnols, & qu’apparemment ils avoient embarqué des trou-

pes fur les Vailfeaux qui alloient de la Nouvelle-Efpagne aux Manilles, poul-

ies faire palfer de-là aux Moluques- & tenter de s’y rétablir avant que la treve'

fut publiée aux Indes (14). Cette conjeéture patoilfant tirer une nouvelle force'

de fon importance , les Fiollandois y trouvèrent une raifon de prelfer la con-

clulion de leurs affaires
,
pour hâter leur départ. L’Ambalfadeur Efpagnol les teur-fiert4imy-

envoya prier plulieurs fois d’aller fe réjouir chez lui, & de leur côté ils lui
tuelIei

firent propofer de leur accorder chez eux le même honneur. Mais perfonne -

ne voulant hazarder la première vifite, ces civilités’ demeurèrent fans effet.

Le 27, jour auquel les Commis avoient réglé leur départ de Wormgau ,

ils allèrent palfer la nuità Oxfo , après avoir dîné à Capacure, Le 28 , ils firent

dix-fept lieues
,
pour arriver le foirà Injuv/arra. Le 29, étant montés à che-

val avant le jour, ils rentrèrent à midi dans Soringam

Deux jours après leur arrivée , Adamfz leur apporta les Patentes de l’Em- tes Hôiiandois

'

pereur , fur lefquelles la liberté du Commerce devoir être établie. Ils s’em- [ressentes dé-

prelferent de les faire traduire ; mais ils n’y trouvèrent pas la claufe qu’ils l'Empereur,

avoient particuliérement defirée , c’eft-à-dire , celle qui devoir les exempter ce qui manqua

de la vifite des Infpeéleurs 8c des Gardes. C’éroit néanmoins le principal ob-
à leursdeiifs ”

jet de leur voyage , 8>c le but même auquel ils tendoient uniquement. Une
omilïîon de cette nature leur caufa d’autant plus de chagrin qu’ils ne purent

en pénétrer le motif, 8c qu’appréhendânt d’ailleurs tout ce qui auroit été ca-

pable de les retarder, ils ne voyoient aucune apparence de pouvoir renou-

veller leurs demandes. Cependant , après quantité de réflexions , ils ne purensc

(tj> Page (14) Page 14

F ff iij)
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fe déterminer à partir, fans avoir tout tenté pour, le fuccès d’une affaire qui

leur avoir fait entreprendre un voyage fi pénible , 8c dont la Compagnie
s’étoit repofée fur leur prudence 8c fur leur capacité (15). La Patente Impériale

étoit conçue dans ces termes (16) : » Nous ordonnons 8c commandons
,
par

*> ces Préfentes , très-expreffément à tous &c chacun de ceux qui font fous notre

» domination , de n’inquiéter en aucune maniéré, ni donner aucun ernpê-

» chement aux Vaiffeaux Hollandois qui viendront dans nos pays du Japon,
« en quelque lieu ou quelque Port que ce puiffe être

) mais au contraire , de
» les traiter favorablement 8c de les affifter en tout ce qu’ils pourront de-

’> mander ;
défendant à tous nos Sujets d’en ufer avec eux autrement que

» comme avec des amis ; de quoi Nous leur avons donné notre parole &C

» notre promeffe. Datté
(
fuivant le flyle du Japon )

l’an idii , le vingt-

» cinquième jour. du feptiéme mois, qui étoit, fuivant notre ftyle, le 30
» d’Août.

leurs repréfen- Dans la première vifite que les Commis rendirent au Cofequidonne
,
pour

Jidoime.’
C

le remercier de fa diligence à leur procurer l’expédition , ils lui repréfente-

rent triftement ce qui manquoit à la faveur qu’on leur avoit accordée. Ce
Seigneur leur répondit qu’ils dévoient être tranquilles fur cet article & que
perfonne n’entreprendroit de les chagriner. Mais fa bonté même femblant les

autorifer à s’expliquer avec confiance, ils le fupplierent, s’il jugeoit qu’il y
eût trop de difficulté à renouveller leur demande devant l’Empereur, de leur

donner un a&e de fa main, avec lequel ils partiroient contens. Il les affura

que cette précaution n’étoit pas néceflaire, 8c que s’il naiffoit quelqu’obftacle

il fuffiroit d’en informer Adamfz, qui étoit eftimé de Sa Majefté Impériale

8c qui leur feroit obtenir une prompte fatisfaéfion. On auroit peine à repré-

fenter l’embarras des Commis, qui fe trouvoient partagés entre la crainte

d’offenfer le Préfident par leur opiniâtreté , 8c celle de trahir également leur

leurs inftances honneur & les intérêts de la Compagnie. Ils s’épuiferent en remercîmens. Ils

&fneuf
S JeCe a tf'urerent Ie Confequidonne qu’ils fe repofoient parfaitement fur fa parole i

mais ils ajoutèrent néanmoins qu’un point de cette nature leur cauferoit un
tort ^extrême, parce qu’il empêcherait leurs Vaiffeaux de partir dans la faifon

convenable , 8c que s’ils manquoient de partir entre le Jiuit 8c le neuvième

mois , ils feroient obligés d’en paflèr cinq ou fix à Patane. La douceur ex-

traordinaire du Préfident'lui fit écouter favorablement toutes ces inftances. Il

leur dit enfin
,
que puifqu’ils attachoient tant d’importance à leur demande ,

8c que d’un autre côté cette affaire ne pouvoit être terminée fur le champ

,

ils pouvoient fatisfaire l’empreffiement qu’ils avoient de retourner à Firando ,

&laiffier leurs intérêts entre les mains d’Adamfz. Il leur promit tout fonzéle;

8c les congédiant du même’ air de bonté , il leur dit qu’avec un peu de patience

il ne doutoit pas du fuccès (17). |

îïs s’opiniâtrent Mais dans l’ardeur dont les Hollandois étoient animés, la patience leur
k te prefler, parut la plus difficile de toutes les vertus. Ils drefîerent le même jour un Mé-

moire qui contenoit leur demande , 8c les raifons fur lefquelles ils croyoient

pouvoir l’appuyer. Iis le firent traduire en Japonois. Ils le fignerent , 8c dès

(iî) Page ijî.

{16) Page ij J.

(17) Ibid. & p. 154. Le Journal ne nom-
me que Specx dans cette épineufe négociation»;
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le foir ils conjurèrent Adamfz de le porter au Cofequidonne. Ce Seigneur ~ Voyage
**

me refiufa pas de le lire ; mais s’excufant fur les affaires qui occupoient la a-u Jai-on;.

Cour 3c fur la crainte que ce Mémoire ne fût préfenté à contre-tems
,

il le re- 1 6 1 1

.

mit entre les mains d’Adamfz. Cependant l’excellence de fon cara&ere pré- n Cede à leur

valut. Après quelqu’incertitude , il dit à Adamfz de fe rendre le lendemain ari1eurv

au Palais 3c d’obferver lui-même quelqu’occafion favorable. » Je me trouve-

» rai , ajouta-t-il , fort près de Sa Majefté , 3c j’engagerai le Sionfabrondonne

a à s’y trouver auflî. Si vous prenez ce moment pour préfenter la requête ,

» nous vous féconderons de tout notre crédit , 3c je ne défefpere pas d’une

» réponfe favorable «.Adamfz ne manqua point de fuivre ce confeil. L’Em- L’Empereur ttuir

pereur fe trouva fi bien difpofé , qu après s’être fait lire le Mémoire , non- qu’n^demàn-
0’"

feulement il accorda tout ce qui lui étoit demandé , mais il ordonna qu’à dent,

l’heure même on en dreffât l’aéfce
,
qu’il figna , 8c qu’il fit fceller fur le champ

avec toutes les formalités établies. Il fut remis aux Hollandois par Adamfz ,

à qui l’Empereur avoit donné ordre de leur dire
,
qu’ils ne trouveroient de

difficulté pour leurs affaires en aucun lieu; qu’ils étoient libres de partir; que

leurs Vaifieaux feroient vus avec beaucoup de fatisfaéfcion , 3c qu’Adamfz
pouvoit les accompagner jufqu’à Firando. Les Japonois furent furpris eux-

mêmes de leur voir obtenir ce qui venoir d’être refufé aux Efpagnols 8c aux

Portugais (18). L’Auteur du Journal reconnoît que le Cofequidonne 3c le Sion-

fabrondonne les avoient ardemment fervis
( 1 9).

Ils partirent de Soringau le 3 de Septembre, avec la joie de remporter tous
Fi
^“

d

r

0

re

&
lî^

les avantages qu’ils avoient pû défirer pour leurs Maîtres. Adamfz leur fit taiUe- leur roa--

prendre leur route par Urfimado, qui eft à fept lieues de Soringau. Le len- te--

demain ils dinerent à Haquinguciwa. , d’où ils allèrent coucher à Arrai par la

riviere de Szmgouwo

,

fur laquelle ils firent quatorze lieues. Le 5 , étant partis

à minuit, ils allèrent diner à Futjiwa
, grande Ville, au milieu de laquelle fe

préfente un gros Château , & paflèr la nuit à Naoting. Cette journée fur de-"

dix-huit lieues & demie , dans un pays bien cultivé 3c couvert de beaux ar-

bres. Le <3, ils déjeunèrent à deux lieues de Nating, dans une Ville nommée-
Ajlanamin , de grandeur médiocre , mais célébré par un grand Commerce de'

bois. Les Marchands y ont, près de leurs maifons , des cours, des magafins

3c des appentis comme en Hollande. Enfuite Adamfz leur fit traverfer de-Jà;

un petit golfe d’environ fept lieues
,
pour fe rendre à Kuwano

, qui e fi: une
grande Ville défendue par un beau Château, d’où paffant par Domudà ils al-

lèrent coucher à Camitamme, , après une journée de dix-fept lieues. Le 7 ils

dinerent à Stutfifamme 3c couchèrent à Thibes
,
qui eft à douze lieues de Ca-

mitamme. Le jour fuivant, ils reglerent entr’eux que Specx, Adamfz 3c le une part>

Gentilhomme que le Gouverneur de Firando leur avoit donné pour guides paf-

feroient à Meaco, pour rendre les lettres du Cofequidonne à ïtakura Froi-

mendonne , 3c remercier ce Gouverneur des recommandations qu’il leur avoit

données pour la Cour. D’ailleurs ils vouloient lui offrir encore une' fois lu'

préfent qu’il avoit refufé. Ainfi s’étant féparé à Woots

,

où ils avoient diné,

Segerfei 3c Jean Coujins prirent la route de Futfuni avec le bagage , tandis

que les autres fe rendirent le foir à Meaco (20). Specx 3c Adamfz firent

(18) Page 133". (19) Ibidem eft Jaques Specx; car après cette féparadom

(2-0), Il garoît ici que- l’Auteur du Journal il continue.de parler en fon nom.



'V.O'V AGE
au Japoh.

X6li..

Ils -y
prennent

(des ouvrages de

>«nus»

3Lcur arrivée â

jFirando.

Ils y étahliflènt

iun Comptoir.

Embarras où les

jette la reeon-

noidance.

Grands frais que
le Gouverneur
.avoit faits pour

fips Hoüandois.

J
" '

-y-mm
4,1.6 'HISTOIRE GENERALE
aulfi-tôt donner avis de leur arrivée aux gens de Froimendonne ; mais ce Sei-

gneur étant occupé ce jour-là d’un feflin, ils ne fe rendirent au Château que

le lendemain. Leurs préfens furent acceptés, à la preflànte follicitation d’A-

damfz. Froimendonne apprit avec étonnement les faveurs extraordinaires

qu’ils avoient obtenus à la Cour, 8c leur offrit toutes fortes de commodités
pour achever leur voyage. Ils prirent à Meaco quelques ouvrages de vernis »

qu’ils avoient commandés en paffant par cette Ville (21).

Le 10, ils fe remirent en chemin pour aller diner à Tuffoni , où s’étant

embarqués fur la riviere, ils defcendirent le refte du jour 8c toute la nuit vers

Ofaka. Ils arrivèrent le matin au Fauxbourg de Kufïima. Delà leur curiofité

les conduifità Sackar , Ville fort marchande à trois lieues d’Ofaka
,
pour y

apprendre le cours 8c le prix des marchandifes. Ils y trouvèrent un Hollan-

dois ,
nommé MclchiorVxn Sannvart , qui étoit arrivé au Japon avec Adamfz.

Enfuite, étant retournés au Fauxbourg de Kufïima, ils defcendirenr à Dtmbe.

fur la riviere. Le foir du 14, ils arrivèrent à Simmoiefecki. Le 17, ils pafïe—

rent devant la Ville de Frougi, d’où ils allèrent mouiller au Port de FeJJîma.

Le 18 , ils fe rendirent à Nangoia, 8c le 19 à Firando (22.).

L’unique foin qui pût les faire différer quelques jours à lever l’ancre, re-

gardoit le choix des Fadeurs qu’ils vouloient laitier dans ce Port , 8c quelques

ordres qu’il falloir donner pour y faire bâtir des magafins. Mais
,
au milieu

de leur fatisfadion , ils regretoient de ne pouvoir témoigner au vieux Gou-
verneur de Firando une reconnoiffance proportionnée àfes bienfaits. Ce Sei-

gneur avoit fait des dépenfes confidérables en faveur de leur Nation. Il y
avoit plus de huit ans qu’il avoit fait équiper une jonque à fes frais, pour

tranfporter à Patane Quaeckernaeck (z$) 8c Van Samuoort , deux des Com-
pagnons d’Adamfz

,
qui avoient obtenu de l’Empereur la permiffion d’aller

chercher les Hollandois dans cette contrée
,
pour les informer du Commerce

qu’ils pouvoient faire au Japon. Cet équipement lui avoit coûté 1500 catis

d’argent, c’eft-à-dire , 1875 réales de huit, dont il n’avoit pas tiré le moin-
dre profit. En 1609, lorfque les deux Vaifïèaux Hollandois, le Lion 8c le

Faifceau de Fléchés , étoient venus à Firando , 8c qu’ils avoient envoyé des

Députés à la Cour pour demander la liberté du Commerce , il leur avoit

fourni à fes propres frais une galere , avec cinquante-fix Rameurs , dont ils

s’étoient fervis pendant deux mois ; 8c ce Bâtiment s’étoit trouvé en fi mauvais

état après leur départ
,
qu’il avoit fallu le mettré en pièces. Il avoit fait aux

Hollandois des deux VaifTeaux la faveur de leur acheter leurs foies & leur

poivre , dans la feule vue d’empêcher que d’autres Officiers ne s’en faifilïènt,

8c l’on fçavoit qu’il avoit perdu confidérablement fur les foies. Il venoit de

faire encore la dépenfe des barques qui avoient conduit les Commis à So-

ringau. Enfin n’ayant reçu des Hollandois aucune récompenfe pour tant de
fervices , le fentiment qui les lui faifoit continuer ne pouvoit être qu’une

jaffe&ion finguliere pour leur Nation ; d’autant plus que s’il eût marqué au
Confeil de l’Empereur le moindre mécontement de leur conduite , il étoit

certain qu’ils n’y euffent trouvé ni accès ni faveur (24). Cependant la peti-

<11) Page i*8. lequel Adamfz avoit abordé au Japon.

(2.1) Ibid. & pages fuivantes. (14) Page 160.

3 )
C’étoic le Capitaine du VaiiTeau dans

tefic

/
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ïeflè de leur cargaifon , 8c la multitude des préfens qu’ils avoient répandus

dans leur voyage à la Cour , ne leur permettoit pas d’écouter la reconnoif-

fance & la généralité. Ils furent obligés d’employer ces deux excufes , en pro-

mettant au Gouverneur que leurs premiers Vaiflèaux les acquitteraient avan-

tageufement de toutes leurs obligations. Il fe nommoit Foie Samrna. On le

pria néanmoins de recevoir tout ce qui reftoit à lui offrir. C’étoit une demie
piece de drap rouge cramoifi , une piece de karfaie rouge, deux pièces de fa-

lin femé de petites rofes , une piece de damas , cinq pièces d’armoifin blanc

de foie crue , cinq cens catis de plomb , cinquante billes d’acier , une dent

d’élephant , trois bouteilles de verre 8c un moufquet. Il avoit fallu ménager,

fur le relie de la cargaifon, d’autres préfens pour le jeune Gouverneur, qui

confifloient en quatorze aunes de drap cramoifi , une piece de karfaie rouge

,

une piece de fatin femé de petites rofes , trois pièces de damas blanc , trois

pièces d’armoifin blanc de foie crue , deux cens catis de plomb , une dent

d’élephant , cinquante billes d’acier , & trois bouteilles de verre. Il en avoit

fallu ménager pour Novo Saufamma , frere du vieux Gouverneur , à qui l’on

donna une piece de karfaie rouge , deux pièces d’armoifin noir , une piece

de fatin femé de petites rofes , une piece de damas , un morceau de drap d’or

8c cent catis de plomb. Enfin , il avoit fallu penfer aux Agens 8c aux Gardes

,

qui ne purent être recompenfés fort libéralement
,
parce qu’ils étoient en trop

grand nombre (2.5.

Les Hollandois mirent à la voile le 28 de Septembre; 8c la célérité de

leur navigation répondant à l’ardeur de leurs défirs , ils portèrent à leurs Maî-

tres l’heureufe nouvelle d’un traité, qui devoit faire paffer entre leurs mains

toutes les richefles du Japon.

VOYAGE
DE GUILLAUME ISBRANTSZ BONTEKO E

aux Indes Orientales.

D Ans la variété des Relations qui forment ce recueil, il y a peu de Lec-

teurs dont l’attention ne fe reveille avec un nouveau goût , lorfqu’elle

tombe fur quelque récit qui ne l’intérefïe pas moins par le fentiment que par

la curiofité. Le voyage de Bontekoe doit plaire à ces deux titres , fur-tout

avec le caraéfcere de vérité qui en releve le prix , 8c qui ne peut être fufpeéb

dans un Ouvrage dont Thevenot a cru devoir enrichir fa Colleétion. Guillau-

me Ifbrantfz Bontekoe commandoit île VaifTeau la Nouvelle Hoorn , envoyé

aux Indes Orientales en 1618 pour de fimples intérêts de Commerce (26).

Il partit du Texel le 28 de Décembre ; 8c dès le 5 de Janvier , après

(if) Page 161. On n’a pas dû trouver ce

détail fuperflu
, fi Ton eonfidere que c’eft

comme le prix ^e ce que les Hollandois
avoient obtenu.

Tome VIII.

(16) Relation du voyage de Bontekoe
,

page première. L’Ouvrage eft en Hollandois.

Il a été publié en François par Thevenot
, &

dans le Recueil de la Compagnie Holfandoife.
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avoir doublé la pointe d’Angleterre , fon Vaiffeau effuya trois furieux

coups de vent, qui couvrirent d’eau la moitié du haut-pont. L’équipage
en eut tant d’effroi

,
qu’on entendit crier de toutes parts : Nous coulons

bas. La tempête fut fi violente , les éclairs fi fréquens , Sc la pluie fi prodi-
gieufe, qu’il fembloit que la mer s’étoit élevée au-deffus de l’air, & que les

élemens de l’air, de l’eau Sc du feu fe fuflent confondus. Le Maître donna ordre

que l’eau fût puifée avec des féaux de cuir ; mais les pafiages fe trouvoient fi

embarrafies par les coffres, que dans le roulis continuel du Vaiffeau,qui les fai-

foit heurter l’un contre l’autre , on ne trouvoit pas de place pour le travail. Il

fallut mettre en pièces ceux qui apportoient le plus d’obftacle aux Ouvriers.

On fe vit enfin délivrés du danger , mais le gros tems dura jufqu’au dix-

neuf, 5c ce ne fût que le vingt qu’on profita du calme pour fe remettre en état

de continuer le voyage. Deux Vaiffeaux Hollandois qu’on rencontra fuccefli-

vement , l’un nommé la Nouvelle Zélande , qui avoir pour Maître Pierre.

Thyfi d’Amfterdam , l’autre qui fe nommoit YEnchuifen , fous le comman-
dement de Jean Jan\\ , apportèrent de la confolation Sc du fecours à la Nou-
velle Hoorn. Cependant elle en fut bientôt féparée, Sc les ayant rejointaux

Ifles du Cap Verd , Bontekoe apprit d’eux qu’au lieu d’obtenir des rafraîchif-

femens dans l’Ifle de Mai, comme ils s’en étaient flattés en y abordant, les

Efpagnols leur avoient tué trois hommes. Ils firent voile de conferve pour
paffer la Ligne. Mais ils tombèrent dans des calmes qui les retinrent trois fe-

maines entières, Sc qui les forcèrent de prefier leur route pour aller paffer les

Abrolhos avec un vent Sud-Eft. Le calme les prit encore près de ces rochers

,

Sc leur fit craindre de fe voir obligés de retourner fur leur route , avec le

danger d’avoir beaucoup de malades dans l’équipage. Ils les pafferent néan-

moins
, 8c cherchèrent les Ifles de Fiftan Sc de Condé , à la hauteur defquelles ils

fe trouvèrent fans les appercevoir. Enfuitele vent ayant paffé au Nord , ils gou-
vernèrent à l’Eft pour relâcher au Cap de Bonne-Efpérance ; mais le vent étoit

fi fort de l’Ouefl
,
qu’ils prirent le parti de faire petites voiles, fans ofer s’ap-

procher de la côte. Le Confeil s’étant affemblé , on réfolut de doubler le Cap ,

parce que les trois équipages étoient en bonne fanté Sc qu’on ne manquoit
pas d’eau. Cette réfolution fut exécutée heureufement , Sc l’on rangea la terre

de Natal , avec un fort beau tems. On étoit à la fin du mois de Mai , Sc cinq

mois s’étoient déjà paffés depuis le départ de la Nouvelle Hoorn (27).

L’jEnckuifen , qui étoit deftiné pour la côte de Coromandel , fe fépara ici

des deux autres
,
pour prendre fa route entre la côte d’Afrique Sc l’Ifle de Ma-

dagafear. Bientôt, à l’occafion de quelque différend, Bontekoe quitta aufiî la

Nouvelle Zélande. On fe perdit de vûe à vingt-trois degrés de latitude du
Sud, Sc depuis ce fatal moment, la Nouvelle Hoorn ne fit plus que s’avancer

vers fa perte.

Les maladies avoient commencé à fe répandre à bord. Elles augmentèrent

fi rapidement qu’il y avoit quarante hommes hors de fervice. La plupart des

autres étant aufiî fort mal , on tourna vêts Madagafcar
,
pour fe rendre à la

baie de Saint Louis. Mais on ne put trouver de mouillage où le Vaiffeau fût

en fureté. La chaloupe fut mife en mer , Sc Bontekoe y entra lui-même
,
peu-

(17) Ibid. p. *.
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dant que le Vailfeau faifoic de petites bordées pour fe maintenir. La mer bri- 'bontekoe,
foit fi fort contre le rivage

,
qu’il étoit impollible d’en approcher. Cependant 1618.

on vit paroître des hommes, & un Matelot de la chaloupe fe mit à la nage

pour leur parler. Ils faifoient des lignes de la main & fembloient marquer un
lieu propre au débarquement. Mais comme on n’étoit pas fur de les enten-

dre , & qu’ils n’offroient aucun rafraîchilTement , il fallut retourner à bord

après une fatigue inutile. Les malades, qui virent revenir Bontekoe les mains
vuides, en furent confternés. On remit à la voile vers le Sud, jufqu’à la hau-

teur de 29 degrés, où changeant de bord on réfolut d’aller relâcher à l’Ille renhas, qui étoit

Maurice ou à fille Mafcarenhas. En effet ayant gouverné pour palfer entre ces encore ‘léfertc '

deux Ifles
,
qui ne font pas éloignées l’une de l’autre , on aborda au Cap de

Mafcarenhas, où l’on trouva quarante bralfes de profondeur proche de la

terre (28). Quoique ce lieu ne fût pas bien fur, parce qu’on étoit trop près

du rivage , on ne lailfa pas d’y mouiller. Tous les malades brûloient d’aller

à terre; mais les brifans ne leur permettoient pas d’en courir le danger. La
chaloupe y fut envoyée

,
pour viliter fille. On y trouva une multitude de

tortues. Cette vûe augmenta l’ardeur des malades
,
qui fe promettoient d’être

à demi guéris aulîî-tôt qu’ils feroient defcendus.

Le Marchand du Vailfeau (29), qui fe nommoit Hein Roi , s’oppofoit à

leur defcente, fous prétexte que le Vaillèau pouvoir dériver , & qu’on couroit

rifque de perdre tous les gens qui feroient à terre. Ils inlî ftoient néanmoins

avec les plus vives inllances & les mains jointes. Bontekoe ën fut touché.

Après avoir prié vainement Roi d’y confentir, il fe chargea de l’évenement,

8c palfant fur le pont il cria joieufement qu’il alloit mettre tout le monde
à terre. Cette promelfe fut reçue avec de tranfports de joie. Les matelots qui

étoient en fanté aidèrent aux Malades à defcendre dans la chaloupe. Bonte-

koe leur donna une voile pour fe drefier une tente , avec des provilîons, des

uftenciles & un cuifinier. Il defcendit lui-même pour leur fervir de guide.

Ce fut un fpe&acle fort touchant de les voir arriver fur l’herbe , & s’y

rouler comme dans un lieu de délices. Ils alfuroient que cette feule fituation

leur donnoit déjà du foulagement.

Ils trouvèrent quantité de ramiers, qui fe laiffoient prendre avec la main ,
Etat de cette ifle.

ou tuer à coup de bâton, fans faire aucun mouvement pour s’envoler (30).

On en prit , dès le premier jour
,
plus de deux cens. Les tortues n’étoient pas

moins faciles à prendre. Bontekoe , fort fatisfait de voir fes malades dans

cette abondance , les lailfa au nombre de quarante
,
pour rétourner à bord.

Le mouillage lui parut fi mauvais, que la nuit fuivante il prit fa cha-

loupe , dans le delfein de chercher une meilleure rade. Le marin , à cinq

milles de l’endroit où le Vailfeau étoit à l’ancre, il trouva une bonne baie

,

dont le fond eft de fable. A peu de diftance dans les terres , on rencontre un
lac dont l’eau n’eft pas tout-à-fait douce. Bontekoe vit beaucoup d’oies , de £

b
?

r

î

<

hî
1ce des

pigeons , de perroquets gris oc d autres oileaux. Il trouva juiqu a vingt-cinq

tortues , à l’ombre , fous un feul arbre. Les oies ne s’envoloient point& fe laif-

foient tuer fans quitter leur place. Elles étoient fi gralfes qu’à peine pou-

(18) Page 4. chargé des marchandifes.

(19) C’eft ce que les Efpagnok & les An- (30) Ibid. p. 4.
glois nomment le

%
SHj>ercxrgo

, celui qui efl:

6g g ij
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Bgntekoe. voient-elles marcher. Si l’on prenoit un perroquet ou quelqu’autre oifeau 9

l6i&. & qu’on le tourmentât jufqu a le faire crier , ceux de fon elpece venoient voler

autour de lui comme pour le défendre , &c fe lailfoient prendre ailément. Après

avoir vifité toute la baye , Bontekoe fit porter la nouvelle de fa découverte aux
malades

,
qui fe rembarquèrent volontiers , dans l’efperance de trouver une

retraite encore plus commode. On y alla jetter l’ancre fur trente-cinq brades

d’eau. Il fut permis aux gens de l’équipage de débarquer tour à tour , & de
chercher du rafraîchilfement dans les bois. On commanda huit hommes avec

une feine
j
pour pécher dans le lac , où ils prirent de fort beaux poiiïons , tels

que des carpes, des meuniers, & une forte de faumons gras& de très-bon

goût. On trouvoit aulîi des Drontes , que les Hollandois nomment Dod-atrs9
efpece d’oifeaux qui ont les ailes petites ôc que la graille rend fort pefans.

Enfin l’on découvrit de l’eau douce, dans une petite riviere bordée d’arbres,

qui defcendoit des montagnes. En fe promenant fur le rivage on apperçut une
planche , fur laquelle on lut , en caraéteres gravés

,
qu’Adrien Martenfa Biok s .

Commandant d’une Flotte de treize Vaifleaux , avoir perdu dans ce lieu quel-

ques matelots , & des chaloupes qui s’étoient brifées en approchant de la

terre. Cependant Bontekoe ne remarqua point que les brifans y fulfent dan-

gereux. L’Ifie n’étant pas peuplée , les matelots eurent le tems d’en parcourir

toutes les parties , & d’y prendre librement le plaifir de la pèche & de la chaflè.

Ils faifoient des broches de bois
,
qui fervoient fort bien à faire rôtir les

oifeaux -, & les arrofant d’huile de tortue , ils les rendoient aulîi délicats que
s’ils eulfent été bien lardés. Ils découvrirent une autre riviere de fort belle

eau
,
qui étoit remplie de grolTes anguilles. En quittant leurs chemifes & les

étendant par les deux bouts , ils en prirent un grand nombre
,

qu’ils trou-

vèrent de fort bon goût. Ils virent des boucs , niais fi fauvages & fi prompts à

la courfe qu’on n’en put prendre qu’un vieux , dont les cornes étoient à demi
rongées par les vers & dont perfonne ne voulut manger (51).

Autres avants- Cette abondance de rafraîchiflemens fut fi falutaire aux malades
,
qu’étant

§es de cette Kle.
parFaitemerac rétablis , on les fit retourner au Vaiflèau, à l’exception de fept

,

que leur foiblefle obligea de demeurer dans rifle jufqu’à ce qu’on remît à la

voile. On n’avoit pas manqué de faire une grofle provision d’oifeaux & de

poifion, qu’on avoir fait fécher. L’Auteur obferve que dans l’efpace d’environ

vingt jours tous les oifeaux, effarouchés d’une chaflè continuelle , s’envoloient

lorfqu’on s’approchoit d’eux (31). Le premier Pilote ayant pris un fufil pour

mer quelques oies , eut le malheur de le voir crever en tirant & de perdre un
œil.

On leva l’ancre, dans le deflèin de relâcher à l’Ifle Maurice 3 mais le Vaiflèau»

étant defcendu trop bas , on ne la vit que de loin , au-deflus du vent. Il fe trou-

voit dans l’équipage quelques perfonnes qui n’avoient pû fe rétablir, ou qui

s’étoient trompées en fe croyant guéries. On regrettoit d’avoir quitté trop-tôt

l’Ifle de Mafcarenhas. D’ailleurs on prévoyoit qu’il faudrait parcourir long-

tems les latitudes du Sud avant que de trouver les vents alifés pour fe rendre

à Bantam ou à Batavia , & qu’on pouvoit être emporté par la force des cou-

rans , ce qui n’auroit pas manqué de faire renaître les maladies. Cette crainte

£?*) Page 5. (3 i) Pages 6 & fuivantes*
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apportèrent à bord des poules, des limons, avec un peu de riz

,

DES V O Y A G E S. L i v. I. 4ii

fit prendre la réfolution de porter droit fur rifle de Sainte-Marie
, qui efl Bontekoe

voifine de Madagafcar , vis-à-vis de la Baye à'Antongil. On arriva au côté 1618.
oriental de llfle ,

fur huit brades d’eau où l’on voit clairement le fond , &
l’on mouilla dans l’enfoncement d

Infulaires ,

Madagafcar

& firent comprendre
,
par leurs Agnes

,
qu’ils avoient des vaches , des brebis

& d’autres provifions. On leur préfenta du vin dans une grande rafle d’ar-

gent. Ils le burent avec une extrême avidité , en mettant le vifage entier dans

la rafle , comme les bêtes boivent dans un feau 3 de lorfqu’ils eurent avallé

ce qu’on leur avoit offert , ils fe mirent à crier comme des furieux. Ils étoient

nuds, à l’exception du milieu du corps, autour duquel ils portoient un petit

pagne d’étoffe. Leur couleur étoit d’un jaune noirâtre (33).

On defeendoit chaque jour à terre
,
pour faire des échanges avec eux. Des

fonnettes , des cuillieres , des couteaux à manches jaunes , & des grains de verre

ou de corail , leur paroiflbient un riche équivalent pour des veaux , des bre-

bis , des porcs , du riz , du lait de des melons-d’eau. Ils portoient le lait dans

de grandes feuilles entrelaflees les unes dans les autres. Mais comme ils avoient

peu de limons de d’oranges , Bontekoe réfolut d’aller à Madagafcar avec la

chaloupe armée , & d’y porter des marchandées qu’il efperoit troquer pour

cette efpece de fruits. Il entra dans une riviere
,
qu’il remonta l’efpace d’une

lieue fans pouvoir pénétrer plus loin. Les arbres des deux rives fe joignoient

par leurs branches
,
qui pendoient jufques dans l’eau. D’ailleurs n’ayant dé-

couvert aucune apparence de fruits ni d’habitations , il fut obligé de retourner

à bord. Un autre jour, il réuflit plus heureufement dans l’Ifle même où' font

Vaiflêau étoit à l’ancre. Il trouva plus loin, fur la même côte , des oranges „

des limons , du lait , du riz de des bananes. Pendant neuf jours que fes gens
paflerent dans cette rade , ils reprirent toute la vigueur qu’ils avoient en quit-

tant la Hollande. Souvent , lorfqu’ils alloient à terre , ils fe faifoient accom-
pagner d’un Muficien qui jouoit de la viole , ce qui paroiflbit jetter les Infu-

laires dans une efpece de tranfport. Les uns s’affeyoient autour du Muficien

de faifoient claquer leurs doigts. D’autres danfoient de fautoient, comme dans

un tranfport de joie. Bontekoe ne remarqua point qu’ils euflent d’autre religion

qu’une groflîere idolâtrie. On voyoit en quelques endroits , au-dehors de leurs

maifons,des têtes de bœuf élevées fur des pieux , devant lefquelles ils femet-
toient à genoux , de qu’ils paroiflbient adorer (34).

La Nouvelle-Hoorn avoit été nétoyée jufqu’à la quille , de réparée fl foigneu-

fement
,
que s’il reftoit quelque défiance aux Hollandois , ce ne pouvoit être du

côté de leur Vaiflêau. Ils remirent à la voile vers le Sud
,
jufqu’à la hauteur de

trente-trois degrés
,
qu’ils changèrent de bord pour porter à l’Eft , vers le Dé-

troit de la Sonde. Le 19 de Novembre 1619 , ils fe voyoient à la hauteur de
cinq degrés de demi

,
qui efl: celle de ce Détroit , lorfque Bontekoe

,
qui étoit

fur le haut-pont , entendit crier au feu t au feu. Il fe hâta de defeendre au fond
de calle , 011 il ne vit aucune apparence de feu. Il demanda où l’on croyoit

qu’il eut pris. Capitaine , lui dit-on , c’efl dans ce tonneau. Il y porta 1s

main , fans y rien fentir de brûlant (35).

16 ip.

Cjî) Ibid, p. 7,. (34} Page?, Os) pâse

Ggg 1#
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erreur ne l’empêcha pas de fe faire expliquer la caufe d’une fi vive allai-

me. On lui raconta que le Maître valet d'eau (3 6) étant defcendu l’après-mi-

di , fuivant l’ufage
,
pour tirer l’eau - de - vie qui dévoie être diftribuée le

lendemain à l’équipage , avoit attaché fon chandelier de fera la futaille d’un

baril qui étoit d’un rang plus haut que celui qu’il devoir percer. Une étincelle ,

ou plutôt une petite partie de la mèche ardente étoit tombée juftement dans

le bondon. Le feu avoit pris à l’eau-de-vie du tonneau , 8c les deux fonds

ayant auflï-tôt fauté, l’eau de-vie enflammée avoit coulé jufqu’au charbon

rie forge. Cependant on avoit jetté quelques cruches d’eau fur le feu , ce qui

le fai foi t paroître éteint. Bontekoe, un peu rafluré par ce récit , fitverfer de

l’eau à pleins féaux fur le charbon ; 8c n’appercevant aucune trace de feu , il

remonta tranquillement fur les ponts. Mais les fuites de cet événement de-

vinrent bien- tôt fi terribles
,
que pour fatisfaire pleinement la curiofité du Lec-

teur
,
par une defcription intéreffante , dont les moindres circonftances mé-

ritent d etre confervées , il faut que cette peinture paroifiè fous les couleurs

(impies de la nature, c’eft à-dire , dans les propres termes de l’Auteur.

Une demie-heure après, quelques-uns de nos gens recommencèrent à crier

au feu. J’en fus fort épouvanté, 8c defeendant aufli-tôt
,
je vis la flamme qui

montoit de l’endroit le plus creux du fond de calle. L’embrafement étoit dans

le charbon, où l’eau-de-vie avoit pénétré ; 8c le danger paroifloit d’autant plus

preflant
,
qu’il y avoit trois ou quatre rangs de tonneaux les uns fur les autres.

Nous recommençâmes à jetter de l’eau à pleins féaux , 8c nous en jettâmes une
prodigieufe quantité. Mais il furvint un nouvel incident qui augmenta le

trouble. L’eau tombée fur le charbon caufa une fumée fi épaifle , fi fulphu-

reufe 8c fi puante
,
qu’on étouffoit dans le fond de calle 8c qu’il étoit prefque

impoflible d’y demeurer. J’y étois néanmoins pour y donner les ordres , 8c je

faifois fortir les gens tour à tour pour leur laifler le rems de fe rafraîchir.

Je foupçonnois déjà queplufieurs avoient été étouffés, fans avoir pû arriver

jufqu’aux écoutilles. Moi-même j ’étois fi étourdi & fi fuffoqué, que ne fça-

chant plus ce que je faifois
,
j’allois par intervalles repofer ma tête fur un ton-

neau , tournant le vifage vers l’écoutille pour refpirer un moment.
Enfin me trouvant forcé de fortir

,
je dis à Roi qu’il me paroifloit nécef-

faire de jetter la poudre à la mer. Il ne put s’y réfoudre : » Si nous jettons

» la poudre , me dit-il , il y a de l’apparence que nous ne devons plus crain-

« dre de périr par le feu -, mais que deviendrons-nous lors , nous trouverons

» des ennemis à combattre , 8c quel moyen de nous difculper (3 7) î

Cependant le feu ne diminuoit pas; 8c la puanteur de la fumée, autant

que fon épaifleur, ne permettoit plus à perfonne de demeurer au fond de

calle. On prit la hache, 8c dans le bas pont, vers l’arriere, on fit de grands

trous par lefquels on jetta une grand quantité d’eau , fans ceffèr d’en jetter en

même-tems par les écoutilles. Il y avoit trois femaines qu’on avoit mis la

grande chaloupe à la mer. On y mit aufii le canot
,
qui étoit fur le haut pont,

parce qu’il caufoit de l’embarras à ceux qui puifoient l’eau. La frayeur étoit

telle qu’on peut fe la repréfenter. On ne voyoit que le feu 8c l’eau , dont on

étoit également menacé , 8c de l’un defquels il falloit être dévoré fans au-

(3 6) Il fe nommok Keellemin ou Quille- (37) Ibid. p. 10 & fuiv. On ne change dans

pin
,
natif de Jioorn. ce récit que les expreflions les plus groiîieres.
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cane efpérance de fecoars -, car on n’avoit la vûe d’aucune terre , ni la com-
pagnie d’aucun autre VailTeau. Les gens de l’équipage commençoient à s'é-

couler ; Ôc fe gliflant de tous côtés hors du bord , ils defcendoient fous les-

porte-haubans. De-lâ ils fe laifloient tomber dans l’eau , ôc nageant vers la-

chaloupe ou vers le canot , ils y montoient , ôc fe cachaient fous les bancs

ou fous les couvertes , en attendant qu’ils fe trouvaient affez grand nombre
pour s’éloigner enfemble.

Roi étant allé par hazard dans la galere fut étonné de voir tant de gens

dans le canot ôc dans la chaloupe : ils lui crièrent qu’ils alloient prendre le

larçe , ôc l’exhorterent à defcendre avec eux. Leurs inftances ôc la vue du pé-

ril lui firent prendre ce parti. En arrivant à la chaloupe , il leur dit ; mes
amis s il faut attendre le Capitaine- Mais fes ordres ôc fes repréfenrations

n’étoient plus écoutées. Aufli-tôt qu’il fut embarqué, ils coupèrent le cor-

dage & s’éloignèrent du VailTeau, Comme j’étois toujours occupé à donner

mes ordres ôc à preffèr le travail
,
quelques-uns de ceux qui reftoient vinrent

me dire avec beaucoup d’épouvante , hâ 1 Capitaine
,
qu’allons-nous deve-

nir
; la chaloupe ôc le canot font à la mer. Si l’on nous quitte , leur dis-je

,

c’eft avec le delfein de ne plus revenir -, ôc courant aulîi-tôt fur le haut pont »,

je vis effeélivement la manœuvre des fugitifs. Les voiles du Vaifieau étoient fur

le mât , ôc la grande voile étoit fur les cargues. Je criai aux gens ,
» hljfee vite

» & déferlé. Efforçons-nous de les joindre; ôc s’ils refufent de nous recevoir

s» dans leurs chaloupes, nous ferons paffer le Navire par défiais. eux, pour

leur apprendre leur devoir.

En effet nous approchâmes d’eux jufqu’à la dillance de trois longueurs du
Vaifieau. Mais ils gagnèrent au vent ÔC s’éloignèrent. Je dis alors à ceux qui

étoient avec moi *, » amis , vous voyez qu’il ne nous refte plus d’efpérance que
» dans la miféricorde de Dieu , ôc dans nos propres efforts. « Il faut les re-

doubler, ôc tâcher d’éteindre le feu. Courez à la foute aux poudres, ôc'jet-

tez-les à la mer avant que le feu puiffe y gagner. De mon côté je pris les

Charpentiers, ôc je leur ordonnai de faire promptement des trous avec les

grandes gouges ôc les tarrieres
,
pour faire entrer l’eau dans le Navire jufqu a

la hauteur d’une brafiè ôc demie. Mais ces outils ne- purent pénétrer les bor-

dages
,
parce qu’ils étoient garnis de fer.

Cet obftacle répandit une confternation qui ne peut jamais être exprimée.

L’air retentifloit de gemiffemens ôc de. cris. On fe remit à jetter de l’eau,

ôc l’embrafement parut diminuer. Mais
,
peu de tems après , le feu prit

aux huiles. Ce fut alors que nous crûmes notre perte inévitable. Plus

on jettoit d’eau
,
plus l’incendie paroifloit augmenter. L’huile , Ôc la flamme

qui en fortoit, fe répandoient de toutes parts. Dans cet affreux état, onpouf-
foit des cris ôc des hurlemens fi terribles

,
que mes chevenx fe hérifloient , ôc

je me fentois tout couvert d’une fueur froide.

Cependant le travail continuoit avec la même ardeur. On jettoit de l’eau

dans le Navire ôc les poudres à la mer. On avoit déjà jetté foixante demi
barrils de poudre. Mais il en reftoit encore trois cens. Le feu y prit, ôc fit fau-

ter le VailTeau
,
qui dans un inffant fut brifé en mille ôc mille pièces. Nous y

étions encore au nombre de cent dix-neuf. Je me trouvois alors fur le pont

,

près de l’armure de la grande voile, ôc j’avois devant les yeux foixante-trois
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hommes qui puifoientde l’eau. Ils furent emportés avec la vitellèd’un éclair*

& ils difparurent tellement qu’on n’auroit pü dire ce qu’ils étoient devenus.
Tous les autres eurent même fort.

Pour moi , Guillaume IsbrantfoBontekoe, qui m’attendois â pérircomme tous

mes compagnons
, j

etendis les bras & les mains vers le ciel & je m’écriai , ô
Seigneur 1 faites-moi miféricorde. Quoiqu’en me fentant fauter je crufîe que
c’étoit fait de moi, je confervai néanmoins toute la liberté de mon juge-

ment , & je fends dans mon cœur une étincelle d’efpérance. Du milieu des

airs, je tombai dans l’eau, entre les débris du Navire, qui étoit en pièces.

Dans cette firuation , mon courage fe ranima 11 vivement
,
que je crus deve-

nir un autre homme. En regardant autour de moi
,

je vis le grand mât à l’un

de mes côtés & le mât de mifene à l’autre. Je me mis fur le grand mât , d’où

je conlidérai tous les trilles objets dont j’étois environné. Alors je dis , en pouf-

fant un profond foupir; ôDieul ce beau Navire ell donc péri comme So-
dome & Gomorrhe.

Je fus quelques tems fans appercevoir aucun homme. Cependant , tandis

que je m’abimois dans mes réflexions
,
je vis paraître , fur l’eau , un jeune hom-

me qui fortoit du fond , & qui nageoit des pieds & des mains. Il faifit la

cagouille de l’éperon
,
qui flottoit fur l’eau , & dit en s’y mettant : me voici

encore au monde. J’entendis fa voix , & je m’écriai ; ô Dieu 1 y a-t’il ici

quelque autre que moi qui foit. en vie 2 Ce jeune homme fe nommoit Harman
Van Kniphnifen , natif de Cyder. Je vis flotter près de lui un petit mât. Comme
le grand, fur lequel j’étois, ne cefloit pas de rouler & de tourner, ce qui me
caufoit beaucoup de peine, je dis à Harman; pouffe moi cette éparre; je me
mettrai delfus , & la ferai flotter vers toi pour nous y mettre enfemble. Il

fit ce que je lui ordonnois ; fans quoi , brifé comme j’étois de mon faut & de

ma chute , le dos fracafle , & blefle à deux endroits de la tête , il m’aurait été

impoflîble de le joindre. Ces maux, dont je ne m’étois pas encore apperçu»

commencèrent à fe faire fentir avec tant de force
,
qu’il me fembla tout d’un

coup que je ceflois de voir & d’entendre. Nous étions tous deux l’un près de

l’autre , chacun tenant au bras une piece du revers de l’éperon. Nous jettions

la vue de tous côtés , dans l’efpérance de découvrir la chaloupe ou le canot,

A la fin nous les apperçumes , mais fort loin de nous. Le Soleil étoit au bas de

l’horifon. Je dis au compagnon de mon infortune j
» ami , toute efpérance ell

» perdue pour nous. Il ell tard. Le canot & la chaloupe étant fi loin , il n’ell

» pas polfible que nous nous foutenions toute la nuit dans cette fituation. Eler

» vons nos cœurs à Dieu, & demandons-lui notre falut, avec une refignation

js entière â fa volonté «. Nous nous mîmes en priere & nous obrinmes grâces j

car â peine achevions-nous de pouflèr nos vœux au Ciel
,
que levant les yeux ,

nous vîmes la chaloupe & le canot près de nous. Quelle joie pour des malheur

reux qui fe croyoient prêts â périr! Je criai aufli-tôt, fauye, fauve le Capi-

taine. Quelques matelots qui m’entendirent , fe mirent auflï à crier ; le Capi-

taine vit encore. Ils s’approchèrent des débris ; mais ils n’ofoient avancer da-

vantage , dans la crainte d’être heurtés par les grades pièces. Harman
,
qui

avoit été peu blefle en fautant, fe fentit allez de vigueur pour fe mettre à la

nage , & fe rendit dans la chaloupe. Pour moi
,
je criai 5 fi vous voulez me

jfauver la vie? il faut que v.ou$ veniez jufqu’à moi, car j’ai été fi maltraité

qu?
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que je n’ai pas la force de nager. Le Trompette s’étant jetté dans la mer, bontïkob .

avec une ligne de fonde qui fe trouva dans la chaloupe, en apporta un bouc

jufqu’entre mes mains. Je la fis tourner autour de ma ceinture , & ce fecours Maniéré dont

me fit arriver heureufement à bord} j’y trouvai Roi , Guillaume Van Galm ,
11 y encre.

Sc le fécond Pilote
,
nommé Meyndert Kryns f qui étoit de Hoorn . Ils me re-

gardèrent long-tems avec admiration.

J’avois fait faire, à l’arriere de la chaloupe, une efpecede petite Tengue , Embarras de

qui pouvoit contenir deux hommes. J’y entrai, pour y prendre un peu de
^itédf érir

6nt

repos; car je me fentois fi mal que je ne croyois pas avoir beaucoup de tems
VIte 'ei>ai ’

à vivre. J’avois le dos brifé , Sc je fouffrois mortellement des deux trous que

j’avois à la tête. Cependant je dis à Roi ; »> je crois que nous ferions bien de

» demeurer cette nuit proche du débris. Demain , lorfqu’il fera jour , nous

» pourrons fauver quelques vivres , ôc peut-être trouverons-nous une bouf-

« foie pour nous aider à découvrir les terres. On s’étoit fauvé avec tant de

précipitation qu’on étoit prefque fans vivres. A l’égard des boulfoles , le pre-

mier Pilote
,
qui foupçonnoit la plupart des gens de l’équipage de vouloir aban-

donner le Navire , les avoit ôté de l’habitacle
; ce qui n’avoit pu arrêter l’exé-

cution de leur projet, ni l’empêcher lui-même de périr.

Roi, négligeant mon confeil , fit prendre les rames comme s’il eut été jour.
au^

n
c0

®

Mais après avoir vogué toute la nuit dans l’efpérance de découvrir les terres rAuteur!
^

au lever du Soleil , il fe vit bien loin de fon attente en reconnoiflant qu’il

étoit également éloigné des terres Sc du débris. On vint me demander, dans

ma retraite , fi j’étois mort ou vivant. Capitaine , me dit-on
,
qu’allons-nous

devenir; Il ne fe préfente point de terre, & nous fommes fans vivres, fans

carte & fans boulfole. Amis, leur répondis-je, il falloir m’en croire hier au

foir , lorfque <je vous confeillai fortement de ne pas vous éloigner du débris.

Je me fouviens que pendant que je flottois fur le mât, j’étois environné de
lard , de fromage , & d’autres provifions. Cher Capitaine , me dirent-ils af-

fecfcueufement, fortez de là &c venez nous conduire. Je ne puis, leur repliquai-

je , Sc je fuis fi perclus qu’il m’elt impoffible de me remuer. Cependant , avec

leur fecours, j’allai m’afleoir fur le pont, où je vis l’équipage qui continuôit

de ramer. Je demandai quels étoient les vivres : on me montra fept ou huit

livres de bifcuit. Je dis; ceflèz de rainer. Vous vous fatiguerez vainement , vifonsT
^ pr°

Sc vous n’aurez point à manger pour reparer vos forces. Ils me demandèrent
ce qu’il falloit donc qu’ils filfent. Je les exhortai à fe dépouiller de leurs che-

mifes pour en faire des voiles. La difficulté étoit de trouver du fil. Je leur fis
air *

prendre les pacquets de corde qui étoient de rechange dans la chaloupe. Ils

en firent une efpece de fil de caret; Sc du relie, on fit des écoutes Sc des
couets. Cet exemple fut fuivi dans le canot. On parvint ainfi à coudre toutes

les chemifes enfemble Sc l’on en compofa de petites voiles.

Nous penfâmes enfuite à faire la revue de tous nos gens. On fe trouvoit

au nombre de quarante-fix dans la chaloupe, Sc de vingt- fix dans le canot.

Il y avoir , dans la chaloupe , une capote bleue de matelot Sc un couffin
,
qui

me furent cédés en faveur de ma fîtuation. Le Chirurgien étoit avec nous,
mais fans aucun médicament. Il eut recours à du bifcuit mâché ,

qu’il met- .

toit fur mes playes
; Sc par la protection du Ciel ce remède me guérit. J’avois

y.oulu donner auffi ma chemife pour contribuer à faire les voiles ; mais tout

Tome VIII. H h h
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le monde s’y étoit oppofé , 8c je dois me louer des attentions qu’on eut pour
moi.

Le premier jour , nous nous abandonnâmes aux flots, tandis qu’on travail-

loit aux voiles. Elles furent prêtes le foir. On envergua 8c l’on mit au vent.
On étoit au zo de Novembre. Nous prîmes pour guide le cours des étoiles 9

dont nous connoiflîons fort bien le lever 8c le coucher. Pendant la nuit, on
étoit tranfi de froid ; 8c la chaleur du jour étoit infuportable

,
parce que nous

avions le Soleil perpendiculairement fur nos têtes. Le z 1 8c les deux jours fui-

vans , nous nous occupâmes à conftruire une arbalète
,
pour prendre hauteur.

On traça un quadran fur le couvert , & l’on prépara un bâton avec les croix.

Theunis Thybrandÿ , menuifier du Vaiffeau, avoit un compas, & quelque
connoiflance de la maniéré dont il Falloir marquer la flèche. En nous aidant

mutuellement, nous parvînmes à faire une arbalète dont on pouvoit fe fer-

vir. Je gravai une carte marine dans la planche , & j’y traçai l’Ille de Suma-
tra, celle de Java, 8c le Détroit de la Sonde, qui eft encre ces deux Ifles. Le
jour de notre infortune, ayant pris hauteur fur le midi, j’avois trouvé que
nous étions fur les cinq degrés & demi de latitude du Sud , 8c que le poin-
tage de la carte étoit à vingt lieues de terre. J’y traçai' encore un compas , 8c

tous les jours je fis l’eftime. Nous gouvernions à fept lieues au Sud , ou au-
delïus de l’entrée du Détroit , dans la vue de choifir plus facilement notre
route lorfque nous viendrions à découvrir les terres.

Des fept ou huit livres de bifcuit, qui faifoient notre unique provifion, je

réglai des rations pour chaque jour-, 8c pendant qu’il dura, je diftribuai à
chacun la fienne. Mais on en vit bientôt la fin

,
quoique la mefure pour cha-

cun ne fut qu’un petit morceau de la grolfeur du doigt. On n’avoit aucun
breuvage. Lorfqu’il tomboit de la pluie , on amenoit les voiles

,
qu’on éten-

doit dans l’efpace de la chaloupe
,
pour raiïembler l’eau 8c la faire couler dans

deux petits tonneaux , les feuls qu’on eût emportés. On la tenoit en referve

pour les jours qui fe pafloient fans pluie. Je coupai un bout de foulier, qui

fervoit de taflè pour puifer. Cette extrémité n’empêchoit point qu’on ne me
preflat de prendre abondamment ce qui convenoit à mes befoins

,
parce que

tout le monde , me difoit-on , avoit befoin de mon fecours , & que fur un fi

grand nombre de gens la diminution feroit peu fenfible. J’étois bien-aife de

leur voir pour moi ces fentimens ; mais je ne voulois rien prendre de plus que
les autres. Le canot s’efforçoit de nous fuivre. Cependant , comme nous fai-

fions meilleure route , 8c qu’il n’avoit perfonne qui entendît la navigation „

lorfqu’il s’approchoit de nous ou que quelqu’un trouvoit le moyen de pafler

à notre bord , tous les autres nous prioient inftamment de les recevoir
,
parce

qu’ils appréhendoient de s’écarter ou d’être féparés de la chaloupe par quelque

fortune de mer. Nos gens s’y oppofoient fortement, 8c me repréfentoient que

ce feroit nous expofer à périr tous.

Enfin nous arrivâmes bientôt au comble de notre mifere. Le bifcuit nous

manqua tout-à-fait , 8c nous ne découvrions point les terres. J’employois tous

mes efforts pour perfuader aux plus impatiens, que nous n’en pouvions être bien

loin, mais je ne pus les foutenir long-tems dans cette efpérance. Ils commen-
cèrent â murmurer contre moi-même

,
qui me trompois , difoient-ils , dans

J’cftime de la route , 8c qui portois le Cap à la mer au lieu de courir fur les
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terres. La faim devenoit fore prenante , iorfque le Ciel permit qu’une troupe '

boktekoe.”"

de mouettes vint voltiger fur la chaloupe , avec tant de lenteur qu’elles pa- 1619.

roilïoient chercher à fe faire prendre. Elles fe bailfoient à la portée de nos

mains, 8c chacun en prit facilement quelques-unes. On les pluma aufli-tôt,

pour les manger crues. Cette chair nous parut délicieufe , 8c j’avoue que je

n’ai jamais trouvé tant de douceur au miel même. Mais c’étoit un feul re-

pas
,
qui fufïifoit à peine pour nous conferver la vie. Nous palfâmes encore

le refte du jour fans avoir la vûe d’aucune terre. Nos gens étoient h confternés Tout le monde

que le canot s’étant approché de nous , 8c ceux qui s’y trouvoient nous con- ^^g (

dans id

jurant encore de les prendre , on conclut que puifque la mort étoit inévita-

ble il falloir mourir tous enfemble. On les reçut donc , 8c l’on tira du canot

toutes les rames 8c les voiles.

il y eut 'alors, dans la chaloupe, trente rames que nous rangeâmes fur les

bancs, en forme de couverte ou de pont. On avoit auflîune grande voile, une

mifene , un artimon , 8c une civadiere. La chaloupe avoit tant de creux qu’un

homme pouvoir fe tenir affis fous le couvert des rames. Je partageai notre

troupe en deux parties , dont l’une fe tenoit feus le couvert tandis que l’autre

étoit deflus, 8c l’on fe relevoit tour à tour. Nous étions foixante-douze
,
qui

puy^."
rnatu)H

jettions les uns fur les autres des regards triftes 8c défolés , tels qu’on peut fe
v

les figurer entre des gens qui mouroient de faim 8c de foif , 8c qui ne voyoient

plus venir de mouettes ni de pluie.

Lorfque le défefpoir commençoit à prendre la place de la trifteflè , on vit

comme fourdre de la mer un allez grand nombre de poilTons volans, de la

grofleur des plus gros merlans
,
qui volèrent même dans la chaloupe. Cha-

cun s’étant jetté defius , ils furent diftribués 8c mangés crus. Ce fecours étoit

leger. Cependant il n’y avoit perfonne de malade ; ce qui paroilfoit d’autant

plus étonnant, que malgré mes confeils quelques-uns avoient commencé à

boire de la mer. Amis, leur difois-je
,

gardez-vous de boire de l’eau falée.

Elle n’appaifera point votre foif 8c elle vous caufera un flux de ventre auquel

vous ne relifterez pas. Les uns mordoient des boulets de pierriers & des balles

de moufquet ; d’autres buvoient leur propre urine. Je bus aufli la mienne •,

mais la rendant bientôt corrompue , il fallut renoncer à cette miféràbie ref-

fource.

Ainfi le mal croiflant d’heure en heure, je vis arriver le rems du défefpoir. Extrîmîté du

On commençoit à fe regarder les uns les autres d’un air farouche , comme ^'’mange^ks
prêts à s’entre-dévorer & à fe répaitre chacun de la chair de fon voifin. Quel- jeunes gens,

ques-uns parlèrent même d’en venir à cette funefte extrémité , 8c de commen-
cer par les jeunes gens. Une propofition fi terrible me remplit d’horreur. Mon
courage en fut abbatu. Je me tournai du côté du Ciel, pour le conjurer de
ne pas permettre qu’on exerçât cette barbarie , 8c que nous fuflions tentés au-

deflus de nos forces , dont il connoilfoit les bornes. Enfin j’entreprendrois'

vainement d’exprimer dans quel état je me trouvai , lorfque je vis quelques

matelots difpofés à commencer l’exécution 8c réfolus de fe faifir des jeunes

gens. J’intercedai pour eux dans les termes les plus touchans. Amis
,
qu’allez-

vous faire ? Quoi , vous ne fentez pas l’horreur d’une aétion fi barbare ? Ayez
recours au Ciel , il regardera votre mifere avec compaflion. Je vous aflure que
nous né pouvons pas être loin des terres. Enfuite je leur fis voir le pointage

de chaque jour 8c quelle avoit été la hauteur. • H h h ij
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'eontekojT Ils me répondirent que je leur tenois depuis long-tems le même langage »

i c i ÿ.
<p’ils ne voyoient point l’efFet des efperances dont je les avois flattés , & qu’ils

cette réfoiution n’étoient*que trop certains que je les trompois ou que je me trompois moi-

Koi/juws!
de m^me - Cependant ils m’accorderent l’efpace de trois jours, au bout defquels

iis protefterent que , s’ils ne voyoient pas les terres , rien ne feroit capable d’ar-

rêter leur dellein. Cette affreufe réfoiution me pénétra jufqu’au fond du
cœur. Je redoublai mes prières

,
pour obtenir que nos mains ne fuflent pas

fouillées par le plus abominable de tous les crimes. Cependant le tems cou-
loit , 8c l’extrémité me paroifloit fi preflànte

,
que j’avois peine à me défendre

moi-même du défefpoir que je reprochois aux autres. J’entendois dire autour

de moi : « Hélas ! fi nous étions à terre , nous paîtrions du moins l’herbe
la force man- comme les bêtes. Je ne laiflbis pas de renouveller continuellement mes ex-

muer!°
Ur 6 **

hortations. Mais la force commença le lendemain à nous manquer autant

que le courage. La plupart n’étoient prefque plus capables de fe lever du lieu

où ilsétoientaflis , ni de fe tenir debout. Roi étoit fi abbatu
,
quül ne pouvoit

fe remuer. Malgré l’affoibliflèment que m’avoient dû caufer mes bleflures ,

j’étois encore un des plus robuftes, 8c je me trouvois allez de vigueur pour
aller d’un couvert de la chaloupe à l’autre.

riuh favorable. Nous étions au fécond jour de Décembre, qui étoit le treiziéme depuis

notre naufrage. L’air fe chargea. Il tomba de la pluie
,
qui nous apporta un

peu de foulagement. Elle fut même accompagnée d’un calme
,
qui permit de

détacher les voiles des vergues 8c de les étendre fur le bâtiment. On fe traîna

par-deflous. Chacun but de l’eau de pluie â fon aife , 8c les deux petits ton-

neaux demeurèrent remplis. J’étois alors au timon , 8c fuivant l’eftime
,

je

jugeois que nous ne devions pas être loin de la terre. J’efperai que l’air pour-

roit s’éclaircir tandis que je demeurerois dans ce pofte , 8c je m’obftinois à ne
le pas quitter. Cependant l’épailfeur de la brume , 8c la pluie, qui ne dimi-

nuoit pas , me firent éprouver un froid fi vif, que n’ayant plus le pouvoir

d’y réfifter, j’appellai un des Quartier- maîtres pour lui faire prendre ma place.

Il vint , 8c j’allai me mêler entre les autres , où je repris un peu de chaleur.

On découvre A peine le Quartier-maître eut-il pafle une heure à la barre du gouvernail ,

|a terre.
qUe tems ayant changé , il découvrit une côte. Le premier mouvement de fa

joie lui fit crier , terre, terre. Tout le monde retrouva des forces pour fe le-

ver, 8c chacun voulut être afliiré par fes yeux d’un fi favorable événement.

C’étoit effeétivement la terre. On fit fervir aufli-tôt routes les voiles 8c l’on

courut droit fur la côte. Mais en approchant du rivage , on trouva les brifans

fi forts, qu’on n’ofa fe hazarder à traverfer les lames. L’Ifle , car c’en étoit

une, s’enfonçoit par un petit golfe, où nous eûmes le bonheur d’entrer. Là
nousjettâmes le grapin à la mer. Il nous en reftoit un petit, qui fervit à nous

amarrer à terre, & chacun fe hâta de fauter fur le rivage,

joie des Hoi- L’ardeur fut extrême pour fe répandre dans les bois 8c dans les lieux où

*nt°dans une"
^on efperoit trouver quelque chofe qui pût fervir d’aliment. Pour moi, je

iüe defcrte. n’eus pas plutôt touché la terre , que m’étant jetté à genoux je la baifai de joie ,

8c je rendis grâces au Ciel de la faveur qu’il nous accordoit. Ce jour étoit le

dernier des trois, à la fin defquels on devoir manger les mouflesjdu Vaifleau.

Ce qu’ils y
L’Ifle offroit des noix de coco 5 mais on n’y put découvrir d’eau douce,

«souvent. Nous nous crûmes trop heureux de pouvoir avaller la liqueur que les noix
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rendent dans leur fraîcheur. On mangeoit les plus vieilles , dont le noyau

~
b^

~~

£ko;T~
étoit plus dur. Cette liqueur nous parut un agréable breuvage, & n’auroit i6iy
produit que des effets falutaires fi nous en eufîîons ufé avec modération. Mais
tout le monde en ayant pris à l’excès , nous fentîmes dès le même jour des
tranchées & des douleurs infupportables

,
qui nous forcèrent de nous enfeve-

lir dans le fable les uns près des autres. Elles ne finirent que par de grandes
évacuations, qui rétablirent le lendemain notre fanté. On fit le tour de fille

fans trouver la moindre apparence d’habitation
,
quoique diverfes traces fiflent

allez connoître' qu’il y étoit venu des hommes. Elle ne produit que des noix
de coco. Quelques matelots virent un ferpent, qui leur parut épais d’une
bralfe. Après avoir rempli notre chaloupe de noix vieilles 8c fraîches, nous Hsfcreeomioîf*

levâmes l’ancre vers le foir , 8c nous gouvernâmes fur fille de Sumatra , dont s^matraT
he ds

nous eûmes la vue dès le lendemain. Ceile que nous quittions en effe à qua-
torze ou quinze lieues. Nous côtoyâmes les terres de Sumatra, vers l’Eft , audi
long-tems qu’il nous refta des .provifions. La néceflîté nous forçant alors de
defcendre , nous rafâmes la côte fans pouvoir traverfer les brifans. Dans l’em-
barras où nous étions menacés de retomber , il fut réfolu que quatre ou cinq
des meilleurs nageurs tâcheraient de fe rendre à terre

,
pour chercher le long

du rivage quelqu’endroit où nous pudîons aborder. Ils paflerent heureufe-
ment à la nâge 8c fe mirent à fuivre la côte, tandis que nous les conduifîons
des yeux. Enfin trouvant une riviere, ils fe fervirent de leurs caleçons pour
nous faire des fignaux, qui nous attirèrent à leur fuite. En nous approchant Nouveaux for*-

nous apperçûmes, devant l’embouchure, un banc, contre lequel la mer bri- ffcîttr™
foit encore avec plus de violence. Je n’étois pas d’avis qu’on hazardât le

padage , ou du moins
,

je ne voulus m’y déterminer qu’avec le confentement
général. Tout le monde fe mit en rang par mon ordre , & je demandai à
chacun fon opinion. Ils s’accordèrent tous à braver le péril. J’ordonnai qu’à
chaque côté de l’arriere on tînt une rame percée , avec deux rameurs à cha-
cune

, 8c je pris la barre du gouvernail pour aller droit à couper la lame. Le
premier coup de mer remplit d’eau la moitié de la chaloupe. Il fallut promp-
tement puifer avec les chapeaux , les fouliers & tout ce qui pouvoit fervir à
cet office. Mais un fécond coup de mer nous mit tellement hors d’état de
gouverner 8c de nous maintenir , que je crus notre perte certaine. Amis I

m’écriai-je, tenez la chaloupe en équilibre 8c redoublez vos efforts à puifer,
ou nous péridons fans redburce. On puifoit avec toute l’ardeur podîble, lorf-

qu’un troifiéme coup de mer furvint. Mais la lame fut fi courte qu’elle ne put
nous jetter beaucoup d’eau, fans quoi nous périfiions infailliblement; 8c la

marée commençant audî-tôt à refouler, nous traversâmes enfin ces furieux
brifans. On goûta l’eau

,
qui fut trouvée douce. Ce bonheur nous fit oublier

toutes nos peines. Nous abordâmes au côté droit de la riviere, où le rivage ils 7 abc**»;
étoit couvert de belles herbes , entre lefquelles nous découvrîmes de petites n

qu ils 3

fèves, telles qu’on en voit dans quelques endroits de Hollande. Notre pre-
%

miere occupation fut d’en manger avidement. Quelques-uns de nos gens
étant allés au-delà d’une pointe de terre qui fe préfentoit devant nous, y
trouvèrent du tabac 8c du feu. Nouveau fujet d’une extrême joie. Quelque
explication qu’il fallût donner à ces deux figues , ils nous marquoient que
nous n étions pas loin de ceux qui les avaient laiffés. Nous avions , dans la

H h h iijj
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chaloupe , deux haches

,
qui nous fervirent pour abbattre quelques arbres &

pour eu couper les branches, dont nous fîmes de grands feux en plufieurs

endroits; & nos gens,divifés en petites troupes, s’aflirent autour & Te rnirent

à fumer le tabac qu’ils avoient trouvé.

Vers le foir , nous redoublâmes nos feux ; & , dans la crainte de quelque
furprife

,
je pofai trois fentinelles aux avenues de notre petit camp. La Lune

étoit au déclin. Nous pafsâmes la première partie de la nuit fans autre mal
que de violentes tranchées

,
qui nous venoient d’avoir mangé trop de fèves.

Mais, au milieu de nos douleurs, les fentinelles nous apprirent que les habi-

tans du pays s’approchoient en grand nombre. Leur deflèin , dans les ténè-

bres , nepouvoit être que de nous attaquer. Toutes nos armes confiftoient dans

les deux haches , avec une épée fort rouillée ; & nous étions tous fi mal
,
qu’à

peine avions-nous la force de nous remuer. Cependant cet avis nous rani-

ma , Sc les plus abbatus ne purent fe réfoudrp à périr fans quelque défenfe.

Leur imiuftrie Nous prîmes dans nos mains des tifons ardens, avec lefquels nous courûmes
ksen délivre, au-devant de nos ennemis. Les étincelles voloient de toutes parts, & ren-

doient le fpeétacle terrible. D’ailleurs , les Infulaires ne pouvoient être infor-

més que nous étions fans armes. Aufli prirent-ils la fuite, pour fe retirer der-

rière un bois. Nos gens retournèrent auprès de leurs feux , où ils pafferent le

refte de la nuit dans des allarmes continuelles. Roi &c moi, nous nous crûmes
obligés, par la prudence , de rentrer dans la chaloupe

,
pour nous affûter du

moins cette reffource contre toutes fortes d’évenemens.

Le lendemain , au lever du foleil, trois Infulaires fortirent du bois & s’a-ïixplication

ouc'uiTinfuiai-
vancerent vers Ie rivage. Nous leur envoyâmes trois de nos gens, qui ayant

ces/ déjà fait le voyage des Indes , connoiffoient un peu les ufages & la langue du
pays. La première queftion à laquelle ils eurent à répondre , fut de quelle

Nation ils étoient. Après avoir fatisfait à cette demande & nous avoir repré-

fentés comme d’infortunés Marchands dont le Vaiffeau avoit péri par le feu,

ils demandèrent à leur tour fi nous pouvions obtenir quelques rafraîchiffe-

mens par des échanges. Pendant cet entretien , les Infulaires continuèrent de

s’avancer vers la chaloupe , & s’en étant approchés avec beaucoup d’audace,

ils voulurent fçavoir fi nous avions des armes. J’avois fait étendre les voiles

fur la chaloupe, parce que je me défiois de leur curiofité. On leur répondit

que nous étions bien pourvus de moufquets , de poudre & de balles. Ils nous

quittèrent alors , avec promeffe de nous apporter du riz & des poules. Nous
fîmes environ quatre-vingt réales de l’argent que chacun avoit dans fes po-

ches , & nous les.offrîmes aux trois Infulaires
,
pour quelques poules & du riz,

tout cuit qu’ils nous apportèrent. Ils parurent fort fatisfaits du prix. J’exhor-

Nous nous afîimes librement furils rafla fient leur tai tous nos gens à prendre un air ferme.

l’herbe , ôc nous nous remîmes à tenir confeil après nous être raffafîés par un

bon repas. Les trois Infulaires affifterent à ce feftin , Sc durent admirer notre

Nouvelles qui appétit. Nous leur demandâmes le nom du pays , fans pouvoir diftinguer
les ya (lurent.

dans [eur réponfe fi c’étoit Sumatra. Cependant nous en demeurâmes perfua-

dés ,
lorfqu’ils nous eurent montré de la main que Java étoit au-delfous, &

nous comprîmes facilement qu’ils vôuloient nommer Jean Coen , Général des

Hollandois
,
qui commandoit alors dans cette Ifle. Il nous parut certain que

nous étions au vent de Java, & cet éclairciffement nous caufa d’autant plus
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de fatisfaéfion
,
que n’ayant point de bouflole , nous avions héfité jufqu’alors

dans toutes nos manœuvres. Il ne nous manquoit plus que des vivres
,
pour

achever de nous rendre tranquilles. Je pris la réidlucion de m’embarquer

avec quatre de nos gens , dans une petite pirogue
,
qui étoit fur la rive , Se de

remonter la riviere jufqu’à un Village que nous apperçumes dans l’éloigne-

ment
,
pour aller faire autant de provifions qu’il me feroit poilible avec le

relie de l’argent que nous avions raffemblé. M’étant hâté de partir
,

j’eus

bien-tôt acheté du riz & des poules, que j’envoyai à Roi avec la même di-

ligence , en lui recommandant l’égalité dans la diflribudon
,
pour ne donner

à perfonne aucun fujet de plainte. De mon côté je fis , dans le Village, un
fort bon repas avec mes compagnons , & je ne trouvai pas la liqueur du pays-

fans agrément. C’elt une forte de vin qui fe tire des arbres Se qui eft capa-

ble d’enyvrer. Pendant que nous mangions , les habitans étoient affis autour

de nous Se conduifoient nos morceaux de leurs regards , en les dévorant des

yeux. Après le repas
,

j’achetai d’eux un bulle
,
qui me coûta cinq réales Se

demie. Mais étant lî fâuvage que nous ne pouvions le prendre ni l’enmener»

nous y employâmes beaucoup de teins. Le jour commençoit à baiffer. Je vou-

lois que nous retournalîionsâ la chaloupe , dans la vue de revenir le lende-

main. Mes gens me prièrent de les lailïer cette nuit dans le Village, fous pré-

texte qu’il leur feroit plus aifé de prendre le bulle pendant les ténèbres. Je

n’étois pas de leur avis , Se je m’efforçai de les détourner de ce delfein. Ce-
pendant leurs inftances m’y firent confentir > ôc je les quittai en les abandon-

nant à leur propre conduite.

Je retournai fur le bord de la riviere, où je trouvai près de la pirogue

quantité d’Infulaires qui paroilfoient en conteftation. Ayant crû démêler que aTL'efeT
1

les uns vouloient qu’on me laifsât partir ôc que d’autres s’y oppofoient
,
j’en

pris deux par le bras ôc je les pouffai vers la pirogue d’un air de maître. Leurs

regards étoient farouches. Cependant ils fe laifferent conduire jufqu’à la bar-

que , ôc ne firent pas difficulté d’y entrer avec moi. L’un s’affit à l’arriere
, ôc

l’autre à l’avant. Enfin ils fe mirent à ramer. J’obfervai qu’ils avoient au côté’

chacun leur cris ou leur poignard , ôc par conféquent qu’ils étoient maîtres

de ma vie. Après avoir un peu vogué * celui qui étoit à l’arriere vint à moi
au milieu de la pirogue où je me tenois debout , ôc me déclara par des fignes

qu’il vouloit de l’argent. Je tirai de ma poche une petite piece de monnoie
que je lui offris. Il la reçut; ôc l’ayant regardée quelques momens d’un air

incertain, il l’enveloppa dans le morceau de toile qu’il avoit autour de fai

ceinture. Celui qui étoit à la proue vint à fon tour, ôc me fit les mêmes lignes.

Je lui donnai une autre piece
,
qu’il confidera auffi des deux côtés

; mais il

parut encore plus incertain s’il la devoit prendre ou m’attaquer
; ce qui lui

auroit été facile
,
puifque j’étois fans armes. Je fentis la grandeur du péril ôc

le cœur me battoir violemment. Cependant nous defcendions toujours, ÔC

d’autant plus vite que nous étions portés par le reflux. Vers la moitié du che- ^gonttiwff
min , mes deux guides commencèrent à parler entr’eux avec beaucoup de iorfqu’iï fe crois-

chaleur. Tous leurs mouvemens fembloient marquer qu’ils avoient delfein
(ta~ !a£

de fondre fur moi. J’en fus allarmé jufqu’à trembler. Ma conflernarion me fie

tourner les yeux vers le Ciel, à qui je demandai le fecours qui m’étoit né-

ceffaire dans un danger fi preffant. Une infpiration fecrete me fit prendre le
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parti de chanter ; relfource étrange contre la peur. Je chantai de toute mS
force ,

jufqu’à faire retentir les bois dont les deux rives étoient couvertes.

Les deux Infulaires fe mirent à rire , ouvrant la bouche fi large que je vis jus-

qu’au milieu de leur gofier. Leurs regards me firent connoître qu’ils ne me
croyoient ni crainte ni défiance. Ainfi je vérifiai ce que j’avois entendu dire

fans le comprendre
,
qu’une frayeur extrême eft capable de faire chanter. Pen-

dant que je continuois cet exercice , la barque alloit fi rapidement que je

commençai à découvrir notre chaloupe. Je fis des lignes à nos gens. Ils les

apperçurent , & je les vis accourir vers le bord de la riviere. Alors me tour-

nant vers mes deux rameurs
,

je leur fis entendre que pour aborder il falloit

qu’ils fe milfent tous deux à la proue
; dans l’idée que l’un d’eux ne pourroit

du moins m’attaquer par derrière. Ils m’obéirent fans réfiftance , 8c je defcendis

tranquillement fur la rive.

Lorfqu’ils me virent en sûreté au milieu de mes compagnons , ils deman-
dèrent où tant de gens palToiçnt la nuit. On leur dit que c’étoit fous les ten-

tes qu’ils voyoient. Nous avions drelfé effectivement de petites tentes , avec

des branches & des feuilles d’arbres. Ils demandèrent encore où couchoient

Roi 8c moi
,
qui leur avions paru les plus refpeétés. On leur répondit que nous

couchions dans la chaloupe , fous les voiles j après quoi ils rentrèrent dans leur

pirogue
,
pour retourner au Village.

Je fis à Roi Sc aux autres le récit de ce qui m’étoit arrivé dans mon voyage »

& je leur donnai l’efperance de revoir le lendemain nos quatre hommes avec

le bulle. La nuit fe paffa dans une profonde tranquillité. Mais après le lever

du foleil , nous fumes furpris de ne pas voir paroître nos gens , 8c nous com-
mençâmes à foupçonner qu’il leur étoit arrivé quelqu’accident. Quelques

moraens après nous vîmes venir deux Infulaires, qui chafloient une bête de-

vant eux. C’étoit un bulle ; mais je n’eus pas befoin de le confiderer long-

tems, pour reconnoître que ce n’étoit pas celui que j’avois acheté. Un de nos

gens
,
qui entendoit à demi la langue du pays & qui fe faifoit entendre de

même , demanda aux deux Noirs pourquoi ils n’avoient pas amené le bulle

qu’ils m’avoient vendu , 8c où étoient nos quatre hommes. Ils répondirent

qu’il avoit été impoffible d’amener l’autre , & que nos gens
,
qui venoient après

eux , en conduifoient un fécond.. Cette réponfe ayant un peu diflipé notre in-

quiétude
,

je remarquai que le bulle fautoit beaucoup & qu’il n’étoit pas

moins fauvage que le premier. Je ne balançai point à lui faire couper les

pieds avec la hache. Les deux Noirs , le voyant tomber, poulferent des cris 8c

des hurlemens épouvantables.

A ce bruit 9 deux ou trois cens Infulaires, qui étoient cachés dans le bois

,

en fortirent brufquement & coururent d’abord vers la chaloupe , dans le def-

fein apparemment de nous couper le paffage
,
pour s’alfurer la liberté de nous

maiTacrer tous. Trois de nos gens, qui avoient fait un petit feu à quelque

diltance des tentes
,
pénétrèrent leur projet & fe hâtèrent de nous en donner

avis. Je fortis du bois , 8c m’étant un peu avancé , je vis quarante ou cin-

quante de nos ennemis qui fe précipitoient vers nous , d’un autre côté du
même bois. » Tenez ferme , dis-je à nos gens *, le nombre de ces miférables

» n’ell pas alfez grand pour nous caufer de 1 épouvanté «. Mais nous en vîmes

paroître une fi grolfç troupe , la plupart armés de boucliers 8ç d’une forte d’ér
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pées
,
que regardant notre datation d’un autre œil

,
je' m’écriai ,

» Amis »

*» courons à la chaloupe ; car fi le pafiage nous eft coupé il faut renoncer à

» toute efperance «. Nous prîmes notre courfe vers la chaloupe 3 & ceux qui

ne purent y arriver affiez-tôt fe jetterent dans l’eau ,
pour s’y rendre à la nage.

Nos ennemis nous pourfuivirent jufqu’à bord. Malheureufement pour nous ,

rien n’étoit difpofé pour s’éloigner de la rive avec une diligence égale au
;

danger. Les voiles étoient étendues en forme de tente , d’un côté de la cha-

loupe à l’autre ; 5c tandis que nous nous empreffions d’y entrer , les Infulai-

res nous fuivant de près
,
percerent de leurs zagaies plufieurs de nos gens ,

dont nous vîmes les inteftins qui leur tomboient du corps» Nous nous défen-

dions néanmoins avec nos deux haches 5c notre vieille épée. Le Boulanger de

l’équipage
,
qui étoit un grand homme plein de vigueur , s’aidoit de l’épée

avec fuccès. Nous étions amarrés par deux grapins , Bun à Barrière 8c l’autre

à l’avant. Je m’approchai du niât & criai au Boulanger, Coupe, h cableau.

Mais il fut impoffible de le couper. Je courus à Barrière; 8c mettant le cableau

fur l’étambôrd, je criai, hache. Alors il fut coupé facilement. Nos gens de

l’avant le prirent 5c tirèrent la chaloupe vers la mer. En vain les Infulaires ten-

tèrent de nous fuivre dans l’eau ; ils perdirent fond 5c furent contraints d’aban-

donner leur proie.

Nous pensâmes à recueillir le refte de nos gens, qui nâgeoient dans la ri-

vière. Ceux qui n’avoient pas reçus de coups mortels rentrèrent à bord , 5c le

Ciel fit fouffler auflî-tôt un vent forcé de terre
,
quoique jufqu alors il eût été

de mer. Il nous fut impoffible de ne pas reconnoître que c’étoit un témoigna-

ge fenfible de la proteétion divine. Nous mîmes toutes nos voiles , 5c nous-

allâmes jufqu’au large d’une feule bordée , avec une facilité furprenante à re-

pafler le banc 5c les brifans qui nous avoient caufé tant d’embarras à l’entrée

de la riviere. Nos ennemis , s’imaginant que nous y ferions naufrage , s’étoient

avancés jufqu’à la derniere pointe du cap
,
pour nous y attendre 5c nous maf-

facrer. Mais le vent continua de nous être favorable , 8c Bavant de la cha-

loupe , qui étoit fort haut, coupa les lames avec ce fecours.

À peine étions-nous hors de danger qu’on s’apperçut que le brave Boulan-

ger
,
qui nous avoit fi bien défendu , avoit été bleffié d’une arme empoifon-

née. Sa bleffure étoit au-delfus du nombril. Les parties d’alentour étoient déjà

d’un noir livide. Je lui coupai ces chairs jufqu’au vif, pour arrêter le pro-

grès du venin. Mais la douleur que je lui caufai fut inutile. Il tomba mort à

nos yeux , 5c nous le jettâmes dans les flots. En faifant la revue de nos gens,
nous trouvâmes qu’il en manquoit feize , dont onze avoient été tués au ri-

vage. Le fort des quatre malheureux, qui étoient reftés dans le Village, fut

amerement déploré. Rien n’étoit fi cruel que la néceffité où nous étions de les

abandonner. Cependant il y a beaucoup d’apparence qU’ils n’y purent être fen-

fibles , 5c que c’étoit déjà fait de leur vie.

Nous gouvernâmes vent arriéré, en rangeant la côte. Le refte de nos pro-

vifions confiftoit en huit poules 5c un peu de riz. Elles furent diftribuées entré

cinquante hommes que nous étions encore. Mais la faim commençant bientôt

à fe faire fentir, nous fumes obligés de retourner à terre, par une baie que
nous découvrimes. Quantité de gens

,
qui étoient fur le rivage ,

prirent là

fuite en nous voyant débarquer. Nous avions fait une trop funefte expérience
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Bontekoe. de la barbarie de ces Infulaires,pour en efperer des vivres. Mais nous trouvâmes

1 6 1 ç) . du moins de l’eau douce.Les rochers voifins nous offrirent des huitres & de petits

Secours qu’ils limaçons de mer, dont nous mangeâmes avec d’autant plus de goût qu’ayanc
y v

' fauve un plein chapeau de poivre
,
que j’avois acheté dans le Village où j’a-

vois laide nos quatre hommes , il nous fervit à les affaifonner. Après nous

en être raffafiés , chacun en remplit fes poches , & nous rentrâmes dans la

chaloupe, avec nos deux petits tonneaux pleins d’eau fraiche. Je propofai en
quittant la baie , de prendre un peu plus de large

,
pour faire plus de che-

min. Ceconfe.il fut fuivi. Mais le vent
,
qui commençoit à forcer, nous fit

elfuyer pendant la nuit une grolfe tempête. Cependant les peines qu’il nous

caufa devinrent une faveur du Ciel. Si nous eudions continué de ranger la

côte , nous n’aurions pu nous défendre de relâcher près d’un autre aiguade

qui fe préfente dans la même Ide, où nous aurions trouvé des ennemis cruels ,

qui s’étoient déclarés depuis peu contre les Hollandois & qui en avoient déjà
ïis ahordentdans maflacré pludeurs. A la pointe du jour, nous eûmçs là vue de trois Ides qui
»uie e eerte.

^t(qent devant nous. Nous primes la réfolution d’y relâcher
,
quoique nous ne

les crudions point habitées. On fe flattoit d’y trouver quelque nourriture.

Celle où nous abordâmes étoit remplie de cette efpece de rofeaux qu’on nom-
me bambous , & qui font de la groffeur de la jambe. Nous en prîmes plu-

fieurs , dont nous perçâmes les nœuds avec un bâton , à l’exception de celui

de dedous ; & les rempliffant d’eau douce , comme autant de tonneaux que
nous fermâmes avec des bouchons , nous portâmes une bonne provifion d’eau

dans la chaloupe. Il y avoit audî des palmiers , dont la cime étoit affez molle

pour nous fervir d’aliment. On parcourut l’Ide , fans y faire d’autre décou-

verte. Un jour, me trouvant au pied d’une affez haute montagne, je ne pus

réfifter à l’envie de monter au fommet , dans l’efperance vague de faire quel-

que obfervation qui pût être utile à nous conduire. Nous cherchions les lieux

où les Hollandois étoient établis. Il me fembloit que ce foin me regardoit

particulièrement , 8c que tous nos gens avoient les yeux tournés fur moi. Ce-
pendant, outre les maux qui m étoient communs avec eux, je n’étois jamais

venu aux Indes Orientales ; & n’ayant ni boudble ni d’autres inftrumens de

mer
,
je ne me trouvois capable de rien pour notre confervation.

Lorfque je fus au fommet de la montagne, mes regards fe perdirent dans

l’immenfe étendue du ciel & de la mer. Je me jettai à genoux, le cœur plein

d’amertume ,. & j’adreffai ma priere au ciel , avec des foupirs &c des gemiflè-

mens que je ne puis exprimer. Etant prêt à defcendre , je jettai encore les

yeux de tous côtés autour de moi. Je crus voir, fur ma droite
,
que les nuées

chaffoient de terre , &c que c’étoit cette raifon qui rendoit l’horizon fi fin.

Aufli-tôt je découvris - deux hautes montagnes, dont la couleur me parut

bleue. Il me vint à l’efprit qu’étant à Hoorn j’avois entendu dire à Guillaume

Schouttn } qui avoit fait deux fois.le voyage des Indes Orientales
,
qu’au Cap

de Java il y avoit deux hautes montagnes qui paroiffoient bleues. Nous
étions venus dans •l’Ifte en rangeant, à main gauche la côte de Sumatra, &C

ces montagnes étoient à la droite. Je voyois entr'elles une ouverture , ou un

vuide , au travers duquel je ne découvrois pas de terres ;& je n’ignorois pas

que le Détroit de la Sonde étoit entre Sumatra & Java. Ces réflexions me
firent conclure qu’il n’y avoit point d’erreur dans notre route. Je defcendis

Bontekoc dd-

«ouvre fa route

du haut d’une

montagne.
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plein de joie , & je me hâtai d’annoncer à Roi que j’avois vu les deux mon-
tagnes. Elles ne paroilfoient plus lorfque je lui fis ce récit, parce que les nuées

avoient achevé de chalfer. Mais j’ajoutai ce que j’avois appris à Hoorn , de la

bouche de Schouten , 8c j’établis mes conjectures par d’autres raifonnemens.

Roi y trouva de la vraifemblance. Alfemblons nos gens, me dit-il, 8c gou-

vernons de ce côté-là.- Cette déclaration
,
que je fis à l’équipage , excita beau-

coup d’emprelïèment pour apporter à bord de l’eau , des rofeaux 8c des cimes

de palmier. On mit à la voile avec la même ardeur- Le vent étoit favorable

à nos nouvelles vîtes. Nous portâmes le Cap droit à l’ouverture des deux mon-
tagnes , 8c pendant- la nuit nous gouvernâmes par le cours des étoiles. Vers

minuit ,
nous apperçumes du feu. On s’imagina d’abord que c’éroit le feu de

quelque Vailleau , 8c que ce devoit être une caraque. Mais, en approchant,

nous reconnûmes que c’éto-it une petite Ifle du Détroit de la Sonde. Après en

avoir doublé la pointe , nous vimes un autre feu de l’autre côté , 8c diverfes

marques nous firent juger que c’étoient des Pêcheurs. Le lendemain , à la pointe

du jour, nous fumes arrêtés par un calme. Nous étions, fans le fçavoir, fur

îa côte interne de Java. Un matelot, étant monté au haut du mât, cria aulfi-

tôt qu’il découvroit un gros de Vaifièaux. Il en compta jufqujà vingt-trois.

Notre joie nous fit faire des cris & des fauts. On fe hâta de border les avi-

rons , à caufe du calme , 8c l’on nagea droit vers cette Flotte. C’étoit un nou-

vel effet de la prote&ion du Ciel ; car nous ferions allés nous jetter à Bantam

,

où nous n’avions rien de favorable à nous promettre, parce que le Roi de cette

contrée étoit en guerre avec notre Nation ; au lieu que par une faveur ad-

mirable de la providence , nous allâmes tomber entre les bras de nos Com-
patriotes 8c de nos amis.

Ces vingt-trois Vailfeaux étoient Hollandois , fous le commandement de

Frédéric Houtman dAlcmaar. Il fe trouvoit alors dans fa galerie, d’où il nous

obfervoit avec fa lunette d’approche, furpris de la fingularité de nos voiles

8c cherchant l’explication d’un fpeélacle fi nouveau. Il envoya fa chaloupe au-

devant de nous, pour s’informer qui nous étions. Ceux qui la conduifoient

nous reconnurent. Nous avions fait voiles enfemble du Texel, 8c nous ne

nous étions féparés que dans la mer d’Efpagne. Ils nous firent palier , Roi 8c

moi , dans leur chaloupe , & nous conduifirent à bord de l’Amiral , dont

ieVailfeau fe nommoit La Vierge de Dordrecht. Nous lui fumes aufix-tôt

préfentés. Après nous avoir marqué la joie qu’il avoir de nous revoir
,
ju-

geant fans explication quel étoit le plus prelfant de nos befoins , il fit cou-

vrir fa table & s’y mit avec nous. Lorfque je vis paroître du pain 8c les au-

tres viandes
,

je me fentis le cœur fi ferré
,
que mes larmes inondèrent mon

vifage , 8c que je ne me trouvai point la force de manger. Nos gens
,
qui

arrivèrent aulli-tôt, furent diftribués fur tous les autres Vailïèaux de la

Flotte 08),
Il eft tems de revenir aux loix que je me fuis impofées *, fans craindre

néanmoins qu’on me reproche d’avoir introduit un perfonnage ennuyeux , 8c

prefque fur , au contraire
,
que l’intérêt qu’on a pris à fes infortunes fe répandra

fur la fuite de fon voyage
,
quoique les évenemens qui relient à lire fe rap-

prochent plus de l’ordre commun du commer.ce 8c de la navigation.

[y8) Relatiofl du voyage de Bontekoe
}
page 10,

î i i ij
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des gens de leur
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L’Amiral , après s’être fait raconter toutes les avantures des cinquante Hof-

landois, les fit embarquer dans un yacht
,
pour fe rendre à Batavia (39). Ils.

y arrivèrent le lendemain matin. Les amis qu’ils avoient fur la Flotte leur

ayant fourni des habits à l’Indienne» ils entrèrent dans la Ville en fort ban
ordre. Ils fe préfenterent au Général Jean Pieterf^ Coen , qui îl’avoit point en-

core été informé de leur arrivée , mais qui les reçut favorablement lorfqu’ils

fe furent fait connoître. Il fallut fatisfaire fa curiofité par un long récit. Bon-
tekoe lui dit; » Seigneur Général, nous parûmes tel jour du Texel, dans le

» Navire nommé la Noicvdit Hoorn. En tel tems nous approchâmes du Dé-
» troit de la Sonde

,
jufqu’à telle hauteur. Là , le feu prit à notre Vaifleau.

» Là, nous fautâmes. En-fuite s’arrêtant au détail de toutes- les circonflances ,,

« il expliqua la maniéré dont cet accident étoit arrivé , combien il avoir

« perdu de gens , comment il avoit fauté avec le Navire , & comment le

v Ciel l’avoit confervé avec un feul jeune homme. « Le Général fort attentif

à fa narration, lui dit froidement après avoir entendu le refte de fes avan-

tures
;
Que faire à cela ! C’eft un grand- malheur (4©). Mais s’échauffant un

peu à la vue du vin d’Efpagne qu’il fit apporter, il prit une coupe d’or & but

fucceflivement la fanté de Bontekoe & de Roi. Pendant huit jours il les fit

manger à fa table. Enfin trouvant l’occafion de les employer tous deux , il fit

Bontekoe Capitaine du Vaifleau le Bergerboot ; & deux jours après, il nom-
ma Roi pour exercer la fonélion de Marchand fur le même Vaiffeau. Leur

joie fut très-vive de fe trouver rejoints dans un même Navire, avec les mêmes-
commandemens qu’ils avoient eus fur la Nouvelle Hoorn.

. Ce.- Vaifleau étoit court. Il ne portoit que trente-deux pièces de canon;

mais on lui en aurait cru davantage
,
parce que cette artillerie faifoit pref-

que deux bordées l’une fur fautre II éroir chargé de viande, de lard, de

riz & de munitions de guerre
,
pour ravitailler les Forts Hollandois. Deux

autres, Navires , le Neptune & l’Etoile du Matin , avoient reçu le même or-

dre. Ils partirent de conferve au commencement de l’année i 6zo En paffant,,

ils relâchèrent à Greffe ou Grefjîc y o\\ le premier Commis du Comptoir Hol-

landois, qui fe- nommait Walter Hudden , originaire de Riga en Livonie,

augmenta leurs provifions d’un grand nombre de vaches , de poules , d’oyes ,

ôc de quantité d’arrack & de fucre brun. La nourriture qu’il leur donna pour;

ces beftiaux fut du riz en code, qui s’appelle Padie.

Ils- remirent à la voile & rangèrent la côte jufqu’au de- là du Détroit de-

Baleyou Èaly , pour s’avancer à la hauteur de Solor , parce que la mouflon,

étant paffée , ils efperoient encore d’arriver à Amboine par cette route. Lorfqu’ils.

furent devant le havre de Solor , Ramburg d'Enchuife , Commis du Fort

Hollandois, vint leur dire à bord que les habitans d’un Village voifin, nom-
mé Larinque y faifoient beaucoup de tort au Commerce de leur Nation , 8c
qu’avec trois Vaiiïèaux il ne falloir pas manquer l’occafion de les réduire.

Bontekoe & les deux autres Capitaines confentirent à cette proposition. Ils

s’approchèrent de ce Village, accompagnés de plufieurs petits bâtimens du

pays
,
qui fe joignirent moins à eux pour les fervir

,
que pour affifter au fpec-f

tacle. Le- Village fut canonné; mais il avoit auffi fon artillerie
,
qui ne de-

(33) Ibid. p. 10. (40) Ibidem,
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meura pas oifive. Cependant elle n’empêcha pas les Hollandois de faire leur

defcente. Ils avoient crû cette expédition trop aifée. Les habitans firent deux

forties, dans lefquelles ils leur tuerent vingt- quatre ou vingt-cinq hommes,
& leur en bleflerent un grand nombre. Une fi vigoureufe réfiftance força les

trois Vailfeaux de lever l’ancre, 8c d’abandonner Ramburg à fa confirma-

tion (41). Ils gouvernèrent au Nord- Eft, pour pafler au vent de l’Ifle de Ba-
tambour , dont ils eurent bientôt la vue. L’ayant laififée à gauche , ils portè-

rent le Cap au Nord-Eft quart de Nord, vers les Ifles de Burré 8c Blau ,

qui leur demeurèrent auflià gauche ; 8c de-là fur Amboine, où la force des cou-

rans les obligea de pafler entre deux petites Ifles
,
pour entrer dans un golfe

qui fe nomme Hiero , vis-à-vis de Combdlo (42). De Hiero
,
qui eft fur ce

golfe , èc dont le territoire eft couvert de girofle , on pafle en peu de tems à

cheval au Fort d’Amboine. Roi y obtint le gouvernement du Fort de Batjîan ,

tandis que Bontekoe continua de vifiter toutes les Moluques
,
pour les four-

nir de provifions. Enfuite,le défir de faire fes derniers adieux à Roi le con-

duifit à Batfian. Il en reçut environ cent laites de doux de girofle. Ce fut

alors que leur féparation fe fit, avec peu d’efpéranee de fe revoir jamais. Ils Ro1 Pou f
la^

s’embraflérent , en répandant des larmes au fouvenir de leurs miferes commu-
niere IS‘

nés. Bontekoe apprit dans la fuite que Roi étoit mort à Maleie. Il retourna

par le Détroit de Botton &c par Greflîck à Batavia
,
pour rendre compte de fon

voyage au Général Coen
,
qui le chargea fuceeflïvement de deux autres com-

miflîons ; l’une, d’aller charger du poivre à Jambai ; l’autre, de lé rendre

aux Ifles qui font entre Batavia & Bantam
,
pour y prendre de la pierre qui

fe trouve au fond de la mer. On lui donna pour la leconde
,
quarante Lafca-

rins, excellens plongeurs, qui vont lier la pierre au fond de l’eau & la ti-

rent dans les chaloupes. Elle fe tailloir alors à Batavia, pour en faire les puits-

du Fort
,
qui en étoit prefqu’entierement conftruit. Cette pierre efl: grande

& d’une blancheur extraordinaire. Bontekoe , à fon retour, fut nommé
_

îtfeiiieurVaü

pour commander le Groningue , Vaifièau nouvellement arrivé de Hollande, nommé
11 '

ea /
J

qui étoit beaucoup mieux pourvu que le lien. Il reçut alors de nouveaux or- raine,

dres, qui l’occuperent l’efpace de deux ans ; mais dans les Amples bornes du
Commerce (45).

Ce ne fut qu’en iGzi qu’il fut commandé, avec fept autres Navires, pour 1612.
faire le voyage de la Chine , fous le commandement général de Corneilfe, 11 eft envoyé ;

Reyert£ de. Dergton, dans la vue de s’emparer de Macao , ou du moins des Pif-
laClunCi

cadores , 8c d’y établir un Commerce folide pour les Hollandois (44.). Outre
les inftruétions qui furent remifes à l’Amiral, Coen avoit envoyé des ordres en
divers lieux, pour raflembler plufieurs autres Vaifleaux qu’il deftinoit à cette

expédition. Il avoit écrit particulièrement à Guillaume Janfc, qui étoit allé

aux Manilles , avec quelques Anglois, pour une autre entreprife; & quel-

ques Navires de cetteFlotte dévoient joindre ceux de Reyertz, à des hauteurs;

réglées dans fa lettre.

Nous mîmes en mer , dit fAuteur , le io-d’Avril. Notre route n’eut rien de
remarquable que l’habileté de nos Pilotes (45) ,

jufqu’au 22 cle Juin que nous;

(41) Page il.

(41) Ibidem.

(43) Ibid. p. iz„.

, (44) Ibidem.

(4>f) Page 13. Ceft un détail qu'l! ne fâtir

sas dérober aux Naviaateurs. Nous prîmes

I i i îij
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arrivâmes devant Macao. La Flotte s’étoit groffie

, dans cette navigation
,
juR

qu’au nombre de quinze voiles , tant navires qu’yachcs , entre lefquels il y avoic

notre cours vers le Détroit de Belimlttam ou

Balimbuam
,
pour le traverfer. Le 1 1 , nous

eûmes la vue des terres de Sumatra ;
mais

nous dérivâmes plus au Sud que nous ne 1 au-

rions voulu ;
ce qui nous fit croire que les

courans Venoient du Détroit de la Sonde Les

1 3 , 1 4 & 1 y ,
nous eûmes des vents variables

& nous dépafsâmes Tille de Lujifa.ru. Les 1 6

Sc 17, nous ' courûmes le long de 1 Ifle de

Banca. Le 18, le 19 & le iO , nous n’avan-

çâmes guères à la route
,
parce que le plus

fouvent nous avions vent & marée contrai-

res ;
de forte qu’il falloit fans celle écaller le

flot! Le 19, fur le midi , nous nous trouvâ-

mes à la bouque feptentrionale du Détroit de

Balimbam ,
Tille de Banca nous demeurant

à une lieue au Sud-Eft. Nous courûmes au

Nord fur T Ifle de Pulopon, & le 30 nous

mouillâmes à fon bout
,
qui eft au Sud-Eft ,

fur vingt-deux brades ,
fond de fable. C eft

un haut pays. Le premier de Mai
,
nous allâ-

mes jetter .1 ancre au côté occidental de cette

même Ifle
,

fur dix-neuf brades , fond de

bonne tenue
,
par le travers de la baye de

fable ,
qui eft au'Notd ,

parce qu’il y a la une

bonne ai'guade dans un bois qui eft dans un

fond ou une vallée. Du bout feptentrional de

l’Ifle de Banca jufqu’à l’Ide Pulopon.. il y a

dix-huit milles(*); le cours au Nord. Le

même jour nous remîmes à la voile , & nous

portâmes le cap au Nord-Eft & au Nord-Eft

quart de Nord ,
pour pafler à l’Eft de Tille de

Line* a. Le z , nous courûmes deux lieues d
?

une

même bordée au Nord-Eft quart a l Eft. Sur

le midi , le cap oriental de Tille de Linga nous

demeura à quatre lieues au Sud-Oueft, quart

a l’Oüeft. Le terrain en eft fort élevé du côté

feptentrional. De la cote occidentale de Pulo-

pon jufquà la côte orientale ou au cap de

Linga ,
la route eft au Nord Eft,, ou un peu

plus au Nord , & il y a neuf lieues. Le fond

de dix-huit ,
dix-neuf & vingt bralfes. Le 3 ,

l’Ifle de Pulofoni'ang nous parut à.TOueft &
au Sud-Oueft. Le 4 , ayant pris hauteur , nous

nous trouvâmes par un degré quarante-huit

minutes de latitude du Nord. Après midi

nous eûmes la vûe de l’Ifle de Lam

,

à un

mille de diftance au Nord-Oueft. La terre

de cette Ifle eft haute & fe préfente comme

une montagne. Le fond eft de trente-cinq

brades. Le 6 ,
l'Ifle Vulo-ùmon nous demeu-

ra fix lieues à l’Oueft. Nous prîmes notre

route Nord- Nord-Eft vers Pulo-candor. Le 9,
trois Vai fléaux

, IzGrontngue , YOurs Anglais

&c le S. Nuolas
,
eurent ordre d’aller jufqu’à

Pulo-ceccer. Le t8 au matin
, nous eûmes la

vûe dz Pnlo-candor

,

au Nord-Nord- Eft ,
à la

diftance d’environ neuf milles. C’eft une terre

fort haute , avec de petites Ifles , la plûpare

au côté Sud-Eft de la grande. L’aiguade eft à
la côte Sud-Oueft. Depuis l’Ifle de I’ulo-ti-

mon jufqu’à celle de Pulo-candor
,
le cours eft

Nord-Nord-Eft, & le fondvafard, detrente-

cinq
,
quarante , cinquante & foixante braf-

fes
, fuivant les Cartes ; mais lorfqu’on ap-

proche de Pulo-candor on ne trouve plus que
trente,vingt-cinq & vingt brades fond de fable

ferme. Sur le loir nous courûmes à l’Èft
,
fai-

fant le tour de l'Ifle fort proche de la côte
,
à

la diftance d’environ une demie lieue de la

plus orientale des petites Ifles. Le fond eft de
dix-huit à vingt bralfes. Enfuite nous fîmes

route par le Nord-Eft , vers la côte de Cham-
bay. Le lendemain

,
vers le foir, on voyoic

encore Pulo-candor du haut des grands mâts.

Leu
,
nous découvrîmes Pido-cbambay

,
qui

paroît de loin comme un amas de petites Ifles

à fept ou huit lieues en mer. Le 14 nous nous
trouvâmes

,
par la hauteur de dix degrés

trente cinq minutes (**)
,
à un mille & demi

de la terre. La partie de cette terre qui eft

proche de la mer , eft balTe & de fable blanc \
mais plus loin

,
le pays eft haut & montueux.

Le fond , à trois milles en mer le long de
cette côte , eft de fable, à dix- fept

,
feize r

quinze, quatorze & treize brades. Le foir t

on jetta l’ancre à quinze bralfes
,
vis-à-vis

d’une pointe qui eft par la hauteur de dix de-

grés trois minutes
, & qui fe nomme le Cap

de Cecir. Au Nord de ce cap eft an grand
golfe

, le long duquel & en-deià ,
en ratant la

Cote, on voit regner dès dunes. Le milieu

du pays eft haut. La cote court au Nord-Eft
quart d’Eft depuis le cap. Le zy , nous nous

trouvâmes fur la côte de la petite Ifle de Pulo-

ceeir

,

qui eft prefquç toute de rochers , & au
Nord de laquelle on voir un golfe qui le

préfente comme une riviere entre les hautes

(*) On lit 91 lieues dans le Recueil de la (**) On lit 15 minutes dans le Recueil dç

Compagnie
j
mais c’eft Ul>e erreur. la Compagnie.
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deux Anglois. Après une revue générale des forces, on fit faire l’exercice mili- Bontikok,"

taire autour des mâts.
_

1611.

Dès le lendemain, trois Vaifleaux, le Galias , YOurs Anglois , 8c le Gro- Siège Je Maca»

ningue , commandé par Bontekoe , s avancèrent fort près de la Ville 8c mouil- j^
lcs Hallai**

lerent fur trois bralfes d’eau. Le foir même, ils envoyèrent trois volées de leur

canon vers les murs. L’obfcurité devenant favorable , le Galias 8c le Gronln-

gue s’en approchèrent jufqu’à la portée du moufquet , fur trois brades à demi

flot. U fut réfolu que Bontekoe 8c Bafchcrt , fon Marchand , defcendroient

avec une partie de leur équipage pour tenter de furprendre la Ville ; mais cette

réfolution fut changée
,

parce qu’il parut dangereux de deftituer un navire de

fes deux principaux Officiers. Bontekoe reçut ordre de garder fon bord, &
l’Amiral fe chargea lui-même de la defcente. Le 14, à la pointe du jour , on

tira toutes les bordées , tandis que Reyertfz fit fon débarquement à la tête de

fix cens hommes. On fit avancer deux yachts près du rivage
,
pour favorifer

l’entreprife. Les Portugais avoient fait un retranchement dans l’endroit où l’on

pouvoit débarquer*, mais après une légère réfiftance, ils prirent la fuite 8c fe

retirèrent vers une hauteur fur laquelle il y avoit un couvent. L’attaque des

Hollandois fut commencée avec beaucoup de réfolution. Les Portugais ten-

tèrent quelques forties 8c furent toujours répouffes. Mais un accident imprévu H* font

renverfa toutes les efpérances des afliégèans. Le feu prit à leurs barils de pou- avec pettt.°

nB8ï

dre-, 8c dans l’éloignement des Vaifleaux , cette perte ne put être allez promp-

tement réparée. Ils penfoient â faire leur retraite en bon ordre , lorfque les

Portugais avertis de leur difgrace par quelques déferteurs Japonois
,
qui paf-

ferent dans la Ville ,
vinrent fondre fur eux & leur tuerent quantité de gens;

Le refte fe retira , avec beaucoup de confufion , dans les barques qui les avoient

apportés. La perte des Hollandois fut de cent trente hommes , avec autant de

bielles, entre lefquels on compta Reyertfz, qui avoit déjà reçu un coup de
moufquet dans le ventre en débarquant. Il eut néanmoins le bonheur de fe

rétablir.

On s’éloigna d’environ un quart de lieue de la côte, fans aucun deflèin de

recommencer le fiege. On fit de l’eau dans une Ifle qui eft au Sud de Macao.

Les deux Vaifleaux Anglois 8c le Navire Hollandois la Fidelité
, partirent pour

le Japon. Deux jours après, YOurs 8c la Sainte Croix prirent leur route vers

l’iUe de Lamouen ou Lamoua (
*

) , rafant la terre dans le deflèin de viflter la.

côte de la Chine ; 8c le 2. 9 toute la Flotte mit à la voile vers les Ifles Pifcadores>

à l’exception d’un gros Vaifleau 8c de deux yachts
,
qui eurent ordre, de dé-

terres. C’eft là que les dunes Unifient:. La côte

y eft très-haute , & le fond de trente
,
qua-

rante & cinquante brades. Le 1 6 , nous

mouillâmes à la Matebcue
,
que les habita.ns

nomment la Baye de Ponderan . Là paroif-

fent j fur le rivage
,

quantité de cocotiers en-

tre plufiéur& petites maifons. Quatre Vaif-

feaux r da nombre defquels étoit le mien ,

furent envoyés le lendemain dans une autre

baye
,
nommée Camperyn

,
qui eft plus loin

de fix lieues Nous y trouvâmes de l’eau dou-

ce .dubois & d’autres, rafraîchiflemens. Oa

y acheta dix-fept vaches & quantité de poules;.

Tout le refte du mois & la plus grande par-
tie du fuivant fe paflerent dans la Malebaie r

où plufieurs Vaifleaux dévoient joindre la

Flotte. Le io
,
ayant' eu la vûe de diverfes.

Ifles fur notre route
,
nous joignîmes' quel-

ques-uns; des Vaifleaux qui nous vendent des;

Manilles, & lé », nous parûmes devant Ma-
cao

, où nous mouillâmes à quatre brafleæ

d’eau ,
fur un fond dé vafe.

( * )
Apparemment l’Ifle d'Emy*



Bontekoe.

1611.
Ils veulent s’é-

tablir aux Pil'ca-

dores.

Conférences
inutiles avec un
Ainbafladeur

Chinois.

Longues hofti-

lités des Hollan-
dois contre la

Chine.

440 HISTOIRE GENERALE
meurer à la vue de Macao jufqu’à la fin d’Août, pour attaquer les bâtiraens

qui pourroient y venir de Malaca.

On eut la vûe des Ifles Pifcadores le 4 de Juillet , 8c le G on vit paraître

l’Ours , qui venoit réjoindre la Flotte. Après avoir fait le tour des Ifles en de-
hors , on mouilla derrière une des plus hautes , dont la forme reffemble à celle

d’une table. Quelques Pêcheurs Chinois, qui fe préfenterent entre les Ifles ,

prenoient la fuite à la vûe d’une Flotte étrangère. On entra le lendemain dans
une belle baie clofe , d’un fort bon fond, fur huit ou neufbraflès d’eau. Le
pays eft plat, pierreux, 8c fans arbres, mais couvert d’herbe longue

,
qui effc

une efpece de foin. L’eau douce n’y manque pas
,
quoique dans le tems fec

elle fort un peu fomache. On fe rend aux fources par deux golfes , où les Vaif-

feaux demeurent à l’ancre ; mais on n’y trouve pas d’autres rafraîchiflèmens.

Bontekoe , fuivant l’ordre qui avoit été donné pour le rendez-vous, entra

dans l'un Port nommé Tayouan , qui eft à l’extrémité de l’Ifle Formofe , & où
les Chinois faifoient quelque Commerce. Sa fituation eft à douze lieues des

Pifcadores. Dans l’intervalle, qui eft fi tortueux que les gros Vailfeaux n’y

peuvent entrer , il n’y a pas plus d’onze pieds d’eau. La Flotte en tira diver-

ses fortes de rafraîchiflèmens
,
qu’on faifoit prendre par les yachts.

Le Groningue 8c YOurs employèrent quelques jours à vifiter la côte de la

Chine , 8c s’avancèrent jufqu’à l’embouchure de la riviere de Chincheu , où
Bontekoe vérifia par fes yeux ce que Jean Hugue Linfchotcn en a rapporté.

Après avoir mouillé dans différentes baies , 8c rencontré plufieurs Corfaires

Chinois, qui exercoient leurs pillages fur leur propre Nation , ils rejoigni-

rent la Flotte aux Pifcadores. Leurs gens s’y occupoient à conftruire un Fort;

8c depuis le départ de Bontekoe, il y étoit arrivé quelques autres' Navires

Hollandois. Deux yachts
,
qui avoient été envoyés fur les côtes de la Chine ,

avec ordre de demander aux Chinois la liberté du Commerce , rapportèrent

qu’ils avoient reçu des réponfes aflèz favorables , 8c qu’on leur avoit promis

d’envoyer aux Pifcadores un Ambafladeur qui apporterait d’autres e'xplica-

tions à l’Amiral. En effet, le Z4 d’Août, on vit paraître deux Jonques, qui

avoient à bord le Miniftre Chinois. Mais les conférences eurent peu de fuc-

cès, parce que le but de cette Ambaiïade étoit d’engager les Hollandois à

s’éloigner , ce qui étoit diredement oppofé à leurs intentions. Auflï prirent-

ils la réfolution de s’avancer avec toutes leurs forces jufqu’à l’entrée de la ri-

viere de Chincheu
,
pour éprouver fi la crainte de leurs hoftilités ne rendrait

pas les Chinois plus traitables. La féparation de trois de leurs plus gras

Vaiftèaux, qui furent entraînés par les courans, ne les empêcha pas d’exé-

cuter leur deffein. Ils allèrent jetter l’ancre devant la riviere, proche d’un

gros Bourg , dont les habitans prirent la fuite 8c leur abandonnèrent quarante-

trois gros beftiaux, avec quantité de volaille 8c d’autres rafraîchiflèmens. Là

ne fe propofant plus de ménagemens , ils brûlèrent dès le premier jour
5
o

ou 60 Jonques. Les jours fuivans furent fignàlés par d’autres prifes
,
par des

defcentes, 8c des incendies (4 6). Cette petite guerre fut continuée avec divers

fuccès l’efpace d’une année entière
,
pendant laquelle on fit un grand nombre

de prifonniers , 8c l’on brûla' ou l’on prit quantité de Jonques. Enfin lesChi-

UO Page

nois.
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nois, fatigués de leurs pertes, envoyèrent, le premier de Novembre 1725 , bontekoeT
un Miniftre nommé Cipzuan (47) à bord de l’Amiral

,
pour lui déclarer que 161$.

fi les Hollandois étoiént venus dans un efprit de paix , Sc feulement pour ob- Négociation

tenir la liberté du Commerce, il étoit facile de traiter Sc que les Chinois y
aveclesChmois *

étoient difpofés. U ajouta
,
pour diminuer l’étonnement de l’Amiral, que

plus de trois cens Marchands de fa Nation s’étoient aflemblés , Sc deman-
doient inftamment cette permiffion

,
qui valoit bien mieux pour eux que de

perdre leur bien en continuant la guerre. Il dit encore que dans le canton où Un Hermite du

il faifoit fa demeure , il y avoit un Hermite qui menoit une vie folitaire dans

les montagnes
,
quoique de grande maifon , Sc fort riche avant fa retraite *,

qil’il pafîoit même pour avoir été Gouverneur de quelque Province , Sc qu’a-

près la mort de fa femme
,
qu’il aimoit uniquement , il s’étoit retiré dans la

folitude, où il ne fe mêloit plus que d’afiifter les pauvres Sc d’aller intercéder

pour eux auprès des Grands
:
que cet homme

,
qui étoit en odeur de fainteté

,

avoit entrepris de parler des propofitions de la Flotte étrangère, Sc de les faire

réuflir -, Sc que paflant pour prophète , il avoit annoncé aux principaux du pays ,

que la continuation de la guerre leur deviendroit pernicieufe. L’Amiral
,
per-

fuadé par ces apparences de bonne foi,demanda s’il ne pouvoit pas conférer avec

cet Hermite, pour l’inftruire plus particulièrement de la fincérité des Hollan-

dois, Sc des circonftancès qui regardoient leurs vues du Commerce. Cipzuan

s’engagea volontiers à lui en faire la propofition. Etant parti dans ce defiein ,

il revint le 5 avec l’Hermite Sc un autre Chinois. L’Amiral expliqua au faint

homme les raifons qui avoient amené les Hollandois. Après une longue con-

férence , dont les deux parties fortirent également fatisfaites , on lui remit une

lettre pour les Officiers de fa Province
,
qui contenoit tout ce qu’on lui avoit

déclaré, Sc qu’il promit de rendre de fa propre main.

Deux ou trois jours après , Cipzuan apporta la réponfe. Elle étoit favora-

ble. On convint bientôt que les Hollandois enverroient dans l’Ifle d’Emoy

,

trahis,

deux ou trois de leurs Vailfeaux pour y regler les articles de la paix. La pru-

dence ne permettant pas à l’Amiral de s’y rendre lui-même, Chriftian Franfz

partit le 1 4 avec les yachts , le Muiden Sc YErafme ; Sc le lendemain , il jetta

l’ancre proche d’Emoy. Trois jours s’étoient pafles jufqu’au 18 , lorfque Bon-

tekoe ennuyé de cette longueur s’embarqua dans fa chaloupe
,
pour aller pren-

dre quelques informations par les propres yeux. En approchant des yachts

,

quelle fut fa furprife d’en voir un tout en feu , Sc l’autre qui avoit trois brû-

lots à fon bord, naviguant au milieu d’une multitude de bârimens Chinois ?

Plus de cinquante brûlots, qui s’étoient détachés contre 1’Erafme , avoient été

évités par l’adrefie Sc le courage des Hollandois , Sc les trois qui l’avoient at-

teint furent heureufement détournés. Pour le Muiden , fa mife'né Sc fes hunes

d’avant étoient fi enflammées
,
qu’il n’y avoit aucune efpérance de le pouvoir

fauver. Aufli le vit-on bien-tôt fauter , avec tout ce qu’il y avoit de gens à

bord (48).

UErajme ayant rejoint la Flotte , on apprit le détail de ce funefte événe-

ment. Aufii-tôt que les deux yachts eurent jetté l’ancre, les Chinois avoient

envoyé des Députés à bord
,
pour demander que les principaux Hollandois

{47) Pages 37 & fuivantes.

Tome FIII.
(43) Page 38.
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vinflent conférer avec leur Totoc ou leur Chef. Le Commandant avoir déliré-»

au contraire, que le Totoc envoyât quelques-uns des liens, munis d’un plein

pouvoir. Les mêmes Chinois qui retournèrent à terre avec cette réponfe re-

vinrent bien-tôt, autorifés par le Totoc., ôc l’on commença la négociation.

11 fut conclu que les Chinois viendraient trafiquer à Tayouan avec les Hol-
landois, & qu’ils y apporteraient autant de foies qu’on aurait de capital pour
les payer

j
qu’ils ne navigueraient plus aux Manilles, à Cambaye, à Siam, à

Patane , à Jamby , ni en d’autres lieux, fans prendte des paffeports Hollan-

dois
; ôc qu’ils enverraient cinq ou fix Jonques â Batavia

,
pour conférer

avec le Général fur l’écablilfement des Pifcadores, dont ils avoient trop té-

moigné que leur principal delfein étoit de chafler les forces Hollandoifes (49}.
. Après cet accommodement, les Plénipotentiaires Chinois étoient retournés

dans l’Ille , d’où ils étoient encore revenus
,

pour demander qu’on députât

quelques Capitaines au Totoc, dans la feule vue, difoient-ils, d’écrire l’ac-

cord en Chinois ôc en Hollandois, ôc de le confirmer par un ferment. Ils

avoient amené huit Mandarins en qualité d otages , ôc donné , fuivant leur

ufage , trois flèches pour derniere preuve de leur bonne foi. Le Commandant
Hollandois ne fit pas difficulté de defcendre lui-même , avec deux de fes prin-

cipaux Officiers, ôc une fuite de trente hommes, commandé par Reus, Ca-
pitaine de YErafme. On les reçut fort bien. On drefla fur le rivage des tables

pour les Matelots. Elles furent aufli-tôt couvertes de vivres, tandis que les

trois Officiers fe rendirent chez le Totoc. Les Hollandois crurent s’apperce-

voir que dans le repas, où quelques Mandarins mêmes étoient à table, on
s’efforcoit de les enivrer. Reus, fans pouffer trop loin la défiance, fe contenta

d’arrêter les progrès de l’yvrefle en faifant rentrer tous fes gens dans la cha-

loupe , ôc promit avant fon départ de la renvoyer le foir
,
pour les trois Offi-

ciers qui étoient chez le Totoc. Elle retourna au rivage â l’heure marquée.
Mais on ne vit revenir ni la chaloupe ni les Officiers. On demanda aux ota-

ges d’où pouvoir venir un fi long retardement. Ils répondirent que le feftin

du Totoc aurait fans doute été magnifique , & que le plaifir retenait les con-

vives. C’étoit un étrange feftin
,
puifque dans le cours de la même nuit les

brûlots parurent quatre heures avant le jour , ôc firent l’exécution qu’on a rap-

portée. L’Auteur, qui partit bientôt pour Batavia, paraît avoir ignoré quel fus

le fort des trois Officiers Hollandois, ôc celui des huit otages qui étoient â bord.

Mais il ajoute qu’après une fi cruelle expérience de la perfidie des Chinois ,

l’Amiral s’attacha ferieufement à fortifier Pifcadore , ôc recommença les hofti-

lités (50).

Le tems de Bontekoe étant expiré (5
x),envain Reyenfo le follicita de prendre

un nouvel engagement. Il obtint la permiflion de s’embarquer fur le Vaiffeau

nommé Bonne-Efpérance , qui étoit prêt â faire voiles pour Batavia. Sa navi-

gation fut heureufe -, Ôc fon arrivée ne le fut pas moins
,
par l’occafion qu’elle

lui fournit de quitter les Indes. On équipoit à Batavia la Hollande , le Gouds
ôc le Midelbourg pour aller en Perfe. Il demanda au Général Carpentier , qui

avoir fuccédé à Coen , la permiflion de partir fur un de ces trois bords. Elle

lui fut accordée , avec la commiffion de Capitaine de la Hollande 3 qui étois

(49) Page (j©) Ibidem*. Cf 1
) 4P»
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en fort beau Navire. L’Amiral Reyertfz, qui revint de Pifcadore vers le même
rems, dans la réfolution de retourner auiti en Europe, obtint le commande-
ment de ces trois Vaifleaux , & monta celui de Bontekoe. Ils mirent à la

voile le 6 de Février 1624, deftinés rous deux à des infortunes qui cauferenc

la mort de l’un , & qui rendirent le retour de l’autre prefqu’auffi fùnefte que
fon arrivée dans les Indes. Reyertfz étoit un habile homme

,
qui avoit rendu

des fervices confîdérables à la Compagnie (51).

Après avoir relâché à Bantam , & louvoyé de- là jufqu’à l'IIle de Sebbe^èe,

dans le Détroit de la Sonde , où la rapidité des courans les força de féjourner

trois ou quatre jours , ils partirent avec un vent très-favorable
,
qui ne les

abandonna point jufqu’à la fortie du Détroit. Enfuite il devint plus frais;

mais après l’avoir eu long-tems à combattre , le 2.7 , à dix-fept degrés de lati-

tude méridionale , ils le virent tourner au Sud , fuivant leur efpérance. Alors

ils coururent à l’Ouefl:
,
portant vers le Cap de Bonne-Efpérance. Le 1 3 de

Mars , ayant pris hauteur , ils fe trouvèrent par les zi degrés. Reyertfz tomba
malade le même jour.

J’entre encore dans un de ces récits, qui ne peuvent être intéreffans que par

le détail des circonftances, &c qui demandent par conféquent d’être abandonnés
à l’Auteur même , fans égard pour ceux qui s’offenfent de la barbarie du lan-

gage de mer, & qui préfèrent l’ornement à la vérité des peintures. C’eft Bon-
tekoe qui va repréfenter fes propres craintes & tracer l’image d’une affreufe

fituation.

Pendant les trois jours fuivans , le vent devint fi impétueux qu’il n’y avoit

pas huit rhumbs fur lefquelson put fe maintenir. Nous craignimes beaucoup
d’être féparés pendant la nuit. C’étoit à nous à faire fanal. J’entrai dans la

chambre du Commandant , où j’affemblai le Confeil
,
quoiqu’il fût fort mal ;

& lui ayant expofé le danger
, je propofai d’amener les voiles avant la fin

du jour
,
pour nous tenir à mâts & à cordes dans l’obfcurité. J’efpérois que

nos conferves fèroient la même manœuvre en nous voyant, &c que dans le

cours d’une nuit nous ne ferions pas une fi grande dérive, que nous ne puf-

fions le lendemain nous voir les uns les autres.

Le Commandant s’en étant remis à mon opinion , on ferla de jour la mifene
& la fivadiere. Les garcettes & les rabans furent bien amarrés , enfuite nous
nous lailfâmes aller à la dérive. Le Goude, & le Midelbourg fuivirent notre

exemple , & portèrent le Cap au Sud. La nuit , après fix horloges , le vent
devint fi impétueux

,
que ceux qui ne fe font jamais trouvés dans les mêmes

occafîons ne peuvent s’en imaginer la force & la violence. Il parcourait fi ra-

pidement tous les points du compas, qu’il étoit impoffible de connoître fur

quel air on naviguoit. Le Navire s’enfonçoit autant dans l’eau que fi les

tourbillons étoient tombés dire&ement delfus pour le faire enfoncer. Les an-
cres

,
qui étoient fur leurs bofloirs , aux deux côtés de l’avant , étoient à tous

momens fubmergés *, & pour peu qu’on fût demeuré dans le même point , fans

autre agitation , il aurait puifé par-là bien vite & n’auroit pû manquer de
périr. Enfin notre grand mât s’étant rompu, à trois brades au-delfus du haut
pont, il tomba dans la mer ; mais le Navire, qui apparemment enfonçoit , fe

releva un peu. Nous étions les uns près des autres; ce qui n’empêchoit pas

l$%) Pages 41 & fuivantes,
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qu’il ne fallut s’approcher tète contre tête pour pouvoir s’entendre. Ceux qui
étoient fur le pont n’entendoient pas nos plus grands cris (5 3 ).

Ce prodigieux vent dura pendant fix ou fept horloges , & ne fit alors que
commencer un peu à diminuer. Tandis qu’il étoit dans fa plus grande vio-
lence , la mer étoit auflî unie qu’une table. Il fembloit même quelle ne put
s’élever. Mais, â mefure que le vent diminuoit , la mer s’élevoitavec tant d’im-
petuofité, que le Vaiffeau fembloit prêt à tourner. Le roulis étoit fi terrible,

que le plat bord paffoit quelquefois fous l’eau à l’embelle. Elle couloit dans
le fond de cale , où il s’en trouvoit déjà fept pieds avant que nous nous en
fufïïons apperçus. Toutes les pompes jouoient fans relâche , & l’eau ne laif-

foit pas de croître toujours. Nos allarmes devinrent fort vives. Le mal étoit

fans remede , 8c tous nos efforts paroiffoient inutiles. Il arriva même que les

pompes s’engorgerent de poivre , dont les bitonieres étoient toutes remplies.
Il y avoit , à fond de cale , foixante pièces de canons de fonte 8c de fer

,
qui

étoient fur le gingembre 8c fous le poivre. L’agitation prodigieufe du Vaif-
feau les fit démarrer 8c rouler. Les tourillons heurtèrent contre les fron-

teaux des gruriers & les briferent. Alors le poivre fe répandit fur les vai-

gres de fond
j 8c l’eau ayant fait lever les parclofes, il pafïa 8c couvrit les va-

rangues.

Cependant comme nous étions perfuadés que le Vaifleau étoit capable de
foutenir de grands efforts , cette penfée ranima notre courage 8c nous fit re-

doubler le travail. Nous tirâmes les pompes 8c nous les enveloppâmes par

le bas , de plufieurs lambeaux de nos pavillons. Nous paffâmes le bout dé
chacune dans un pannier

,
que nous mîmes fur les vaigres , 8c nous recom-

mençâmes tous à pomper. Cet expédient nous réuffit. Après avoir continué

quelque tems la même manœuvre , nous vîmes que l’eau commençoit à baif-

fer. Mais notre grand mât
,
qui étoit tombé dans la mer , ayant flotté toute

la nuit , tantôt le long du navire, tantôt deffous, nous appréhendâmes qu’il n’y

fît quelque voie d’eau. Les gens du fond de cale, qui fentoient encore mieux ce

danger, nousexciroient par leurs cris à couper tous les cordages qui l’arrêtoientt

il nous fut impofïïble de fuivre leur avis. Nous coupâmes à la vérité les grands

haubans de ftribord , mais la force du roulis nous empêcha de couper ceux de

bâbord. Ce fut tout ce qu’on put exécuter avant le jour. Avec le fecours de là

lumière , nous achevâmes de couper ce qui retenoit encore le mât , 8c le pre-

mier flot l’éloigna du Navire.

Le matin , ayant jetté les yeux autour de nous , la feule de nos conferves

qui s’offrit à notre vue fut le Middbourg ,
qui étoit entièrement démâté, à

l’exception de fon mât d’artimon. Il avoit même perdu fon beaupré 8c tout

fon éperon. Le Goude ne paroiffant point, nous commençâmes â craindre qu’il

n’eut fait naufrage -, foupçon qui ne fut que trop vérifié
,
puifqu’on ne l’a ja-

mais revu. Quelques-uns de nos gens ayant puifé de l’eau, y trouvèrent

du poivre ; ce qui augmenta notre chagrin , en confirmant la certitude de
fon naufrage. Cependant le tems devint fort beau. Nous appercevions tou-

jours le Middbourg au lof, fans pouvoir nous rejoindre, parce que nous étions

également défemparés. Il mit fa chaloupe â la mer. Le Patron
,
qui fe nom-

moit Jean Dix, de Fleffingue , étant arrivé à notre bord, nous repréfenta qu’ils

(53) Ibidem.
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avoient perdu prefque tous leurs mâts 8c leurs agrêts > 6c que fi nous leur re- 'bontkkoe.
'

fufions notre fecours, ils n’avoient aucune efpérance de pouvoir aller juf- 1624.
qu’aux terres. Notre mât de mifene , notre beaupré 6c notre artimon avoient

été préfervés , auftî-bien que notre grande vergue
,
qu’on avoit amenée fur le

pont avant que l’orage fut dans toute fa force. Dans le Midelbourg au contraire,

on avoit lailfé les vergues aux Hunes, ce qui avoit contribué à la perte de toute

fa mâture. Il falloir que le moins maltraité des deux VailTeaux fe rendît utile La Nouvelle

à l’autre. Nous réfolumes, dans le Confeil , de donner notre grande vergue ^Mideibourg^
6c notre mât de hune d’avant , avec une groffe éparre que nous avions en-

core. Mais nous conclûmes aufli qu’après leur avoir livré ces pièces , chacun
de fon côté feroit fes efforts pour gagner la terre où il pourroit , fans préten-

dre mutuellement à d’autres fecours. Cependant on convint de fe rendre

,

s’il étoit poflible, à la baie de Saint Louis dans l’Ifle de Madagafcar.

Ces résolutions ayant été prifes au Confeil , ma qualité de Capitaine m’o-
,

Oppofitîon dfe-

bligeoit d’en porter l’ordre à l’équipage. On l’attendoit avec impatience; mais
lé<luII>age *

lorfque je l’eus expliqué , la plupart s’y oppoferent , fous prétexte que nous
n’étions pas moins en danger que le Midelbourg , 6c que nous n’avions pas

trop de nos apparaux pour nous-mêmes. Je demeurai furpris , 6c je leur dis

avec douceur; » Amis, prenez y garde. Si nous laifïbns notre conferve fans BomeRoeie-ra-
,

» fecours , Il faut quelle périffe. Nous faifons tous profeflion d’être Chré- mfflion?

U ^
» tiens. Nous fournies obligés de ne pas démentir notre foi. Penfons à ce

» que nous pourrions défirer d’eux fi nous étions dans le même état , 5c fai-

» fons ce que nous voudrions qu’ils nous filfent. « Cette courte harangue re-

veilla leur humanité. Ils s’écartèrent d’abord pour conférer enfemble. J’en-

tendois dire à quelques-uns ;
» il eft vrai que nous fouîmes Chrétiens , comme

» dit le Capitaine. Quels remords n’aurons-nous pas fi le Midelbourg périt

» par notre Faute î « Ils revinrent au pied du grand mât : Capitaine , me di-

rent-ils, après qu’on aura fait cette faveur au Midelbourg
, pourrons-nous le

biffer 8c nous féparer de lui ’ Je leur répondis que c’étoit la réfolution du
Confeil. Ils s’écrièrent alors qu’ils fe foumettoient â tout ce qu’on avoit ré-

folu. Chacun contribua volontairement à faire defcendre les pièces dans b
chaloupe. Le Patron prit congé de nous, en fe flattant de nous revoir tous

enfemble dans la baie de Saint Louis. Notre équipage revint auftî-tôt à la

charge , 6c me demanda s’il n’étoit donc pas permis à préfent de fe féparec

du Midelbourg

?

Je répondis qu’il n’y avoit plus à balancer. Aufiî-tôt toutes-

les manœuvres furent exécutées avec une ardeur merveilleufe-, 6c la driffe de
la mifene fut hilfée jufqu’au ton, quoique tout le monde prétendît aupa-
ravant qu’il feroit impoifible de la hiflèr lorfqu’on auroit donné le mât der

hune.

Quel eft le Peintre
,
qui ne trouve pas dans cette courte defcription le fujet

d’un beau tableau ? Et quel eft auiîi le Philofophe, qui ne reconnoiflè pas les^

traits de la nature dans cette variété d’aétions 8c de fentimens b

Bontekoe fe fépara du Midelbourg h 22 , 8c dès le 50 il eut la vue de l’Ifle Séparation «fê®,-

de Madagafcar. Quelques bancs qui lui étoient inconnus, â l’Eft de la baie
ei“ Vai«^u2..

qu’il cherchoit , le firent defcendre dans fa chaloupe pour fonder toutes les pn>
fondeurs des petites Ifles, des Caps 8c des moindres pointes. Enfin il mouilla

dans la baie de Saint Louis, où fon premier foin fut de faire drelfer des ten- && iLioute«C

K k k iij.
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tes , autant pour le foulagement de lequipage

,
que pour le radoub du Vaif-

feau : mais la mer brifoit fi fort, qu’il ne crut pas devoir y tranfporter les

marchandifes. Il fait ici une peinture de fes foins & de fes travaux
,
qui mé-

rite d’être repréfentée pour fervir d’exemple dans les mêmes circon fiances.

Une longue expérience lui faifant craindre pour les marchandifes, il réfo-

lut, fans les faire fortir du Vaiflèau , d’y mettre un ordre qui facilitât le tra-

vail ; ce qui fut exécuté (54).

Enfuite il fallut obtenir des habitans la permiflion de pénétrer dans les terres

pour y couper un grand mât. Ils l’accorderent avec beaucoup d’humanité, en
faifant entendre par leurs lignes qu’ils y joindroient toutes fortes de fecours.

On prit des cordages , des palmes , des haches , des fcies , & Bontekoe alla

choifir lui-même un arbre. La plus grande difficulté fut de l’amener jufqu’aii

Navire (55).
Les provifions ne manquèrent point à l’équipage

,
par la fidélité qu’on eut

toujours à fatisfaire les habitans pour le prix. Us firent des tentes vers le

rivage , où ils tenoient comme un marché de vaches , de limons , d’oranges,

de poitîon , de lait de miel 8c de cire. Mais ils avoient l’art de faire tour-

ner le lait à demi , afin qu’il ne durât pas long-tems. Ils firent comprendre

à Bontekoe
,
que leur Roi faifoit fa réfidence à cinq ou fix journées de la

mer, 8c qu’il parloir Efpagnol. Aufli-tôt deux Hollandois qui fçavoient cette

langue , furent Députés pour l’aller faluer 8c lui derpander du riz à vendre.

Us furent bien reçus de ce Prince. Mais à l’égard du riz, il fe plaignit d’en

manquer lui-même
,
parce que les fauterelles Tavoient détruit cette année-là.

Bontekoe n’eut pas de peine à fe le perfuader , lorfque s’étant avancé au mi-

lieu d’une piece de terre
,
une armée de ces infedes qui fe leva tout d’un

coup , lui fauta au vifage & à la poitrine avec tant de force, qu’à peine avoit-

( y4 ) » On tranfporta promptement
,

« avec des facs
,

celles qui étoient à l’a-

« vant , & la fainte-barbe en fut remplie. O11

» en mit aufli fur le haut-pont
, de forte

33 que l’avant fut bien-tôt vuide. Gn [fit un
33 fronteau en travers , contre le grand mât

,

33 afin que les marchandifes & les encombre-
33 mens de l'arrjere ne vinflent pas rouler fur

33 les ouvriers. On commença par lever les

33 parclofês. On nettoya les anguillers & les

33 varangues. On fit pafler des cordes dans

33 les anguillers
, depuis l’avant jufqu’au grand

33 mât
,
pour achever de les mettre en état , &

33 pour les[y maintenir fi l’on fe trouvoitexpofé

33 aux mêmes accidens. Enfuite
, les marchan-

33 difes ayant été remîfes dans leur place
, on

33 tranfporta de même
, dans la fainte-barbe

33 & fur le haut - pont ,
,celles qui étoient à

33 l’arriéré. Puis on fit comme à l’avant à

33 l’égard des parclofes & des bitonnieres
,

os où l’on pafia aufii des cordes depuis l’avant

31 jufqu’à l'arriéré, tellement qu’en cas debe-
33 foin on pouvoir tirer de chaque côté &
33 retirer ces cordes

? & les faire jouer dans

p les anguillers.

(j $) 33 Après le travail, il fe trouva que
« le mât avoit dix-huit palmes de circonfé-

33 rence par fon plus gros bout
, &ç vingt-huit

33 de haut. On en reclampa le gros bout fut

33 le motereau du grand mât brifé
,
qui mon-

33 toit encore jufqu'à trois brades & demi auT
« deflus du haijt-p.onr , & l’on en fit I’aflem-

blage à queue-d’aronde. On le fortifia de

« quatre jumelles. Le tout ayant été très-

» bien furlié
,

l’ouvrage fe trouva parfaite-

« ment ferme
, & le mât aufii fort que s'il

33 eût été tout d’une piece, Après cela
, oq

p feia le mât d’artimon par le milieu
,
& l’on

33 en mit les côtés à une diftance l’un de
33 l’autre telle que la hune le demandoit

,
gar-

33 niflant les trous avec des planches. Ainfî

>3 la hune fe trouva aufli en état. On avoit

33 quelques-uns de ces fers crochus dont oq
33 fe fert dans les corderies. On en fit une fur

33 le bord de la mer. On prit un des plus gros

33 cordages
,
qu’on coupa en diverfes pièces.

33 On en défit ia mèche &c les torons
, & l’on

33 en fit des cordes pour les manœuvres coq-

33 rantes. On prit aufli un des cables
,
qu’oq

?î çoupa pour en faire des haubaps
f
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il la liberté de refpirer. Elles avoient de petites ailes qui leur fervoient pour

voler-, mais étant à terre, elles fautoient comme les autres fauterelles. Le 1624.
Roi dit aux Députés qu’il étoit quelquefois obligé d’employer trois ou quatre

cens hommes à garder les campagnes , & que cette précaution ne fuffifoit pas

pour défendre les champs de riz. Les Habitans fe dommageoient de cette

perte , en mangeant ces petits animaux mêmes
,

qu’ils faifoient rôtir fur les

charbons après leur avoir arraché les ailes (5 6).

La maladie de Reyertfz n’ayant fait qu’augmenter depuis la difgrace de MartdePAmâ-

fes trois VailTeaux, il mourut dans l'amertume de fon chagrin, onze jours
ralluïeaf2*

après qu’on eut jetté l’ancre , Bontekoe le fit enterrer dans une Ille couverte

de grands arbres qui fait face à la baie. On le mit au pied d’un des plus beaux

& des plus verds , avec un épitaphe de fix vers fur fa tombe
( 5 7) ; & fes obfe-

ques furent honorées de trois décharges de moufqueterie 8c de cinq coups de
canon. Les habitans du pays grofiirent le convoi dans leurs barques. La plu-

part étoient d’un fort beau noir. Quelques-uns avoient les cheveux longs &
pendans. D’autres les avoient frifés 8c crefpus , comme la laine de brebis :

ceux des femmes étoient trefles autour de leur tête. Elles les oignent d’huile

de poiflon
,
qui leur donne une forte d’éclat au foleil. L’unique habillement

des deux fexes eft un petit pagne
,
qui ne leur couvre que la ceinture. Quel-

ques-uns mêmes alloient entièrement nuds, fans aucune honte. Deux mate- Matelots f&tufe

lots de l’équipage , féduits apparemment par les carelfes 8c les offres des fem- Aei'uk.

mes, quittèrent le Vaiflèau pour fe jetter parmi les Nègres. Cette défertion

retarda le départ de quelques jours
,
qui furent employés à les chercher, ou à

leur laiffer le tems de reconnoître leur faute. On les apperçut même, avec les

femmes qui les avoient corrompus. Mais ils prirent la fuite, & fe cachèrent

fi foigneufement qu’on fut contraint de les abandonner à leur mauvais fort.

On avoit vu plufieurs enfans prefque blancs , dont les cheveux tiraient fur

le blond , 8c qui paroifïoient avoir eu des Européens pour peres. Bontekoe1

s’imagina que d’autres Hollandois
,
qui étoient venus dans cette baie, pou-

voient avoir eu la même foibleflè que fes deux matelots, & s’étoient peut-
être établis dans l’Ifle (5 B).

Le 25 d’Avril 1625 , après avoir fait une groflè provifîon de limons &
d’oranges, on mit à la voile d’un allez. beau tems, qui dura jufqu’au 10 de
Mai. Les vents devinrent alors fi furieux

,
qu’on fut le jouet des flots jufqu’au

6 de Juin. Bontekoe commençoit à perdre l’efpérance de pouvoir doubler le

Cap , lorfqu’emporté contre le vent même
,

par la force des courans , il fut

furpris de l'avoir doublé fans s’en être apperçu. Il prit fon cours vers l’Ifle de
Sainte Helene qu’il découvrit le 14. Lorfqu’il eut rangé la côte, en s’appro- *«>«»«* tflim*

chant de la vallée de l’Egîife , il apperçut par le travers de cette vallée une gaifcT SafnwsT
caraqUe Efpagnole à la rade. Malgré le défordre de fon Vaiffeau , il fit tous Heltnc <

fes efforts pour s’avancer vers la caraque , 8c pour aller brufquement à l’abor-

dage, dans l’opinion que les bordées de cette énorme malle portant trop

(î 6) Page 44. 55 rOuefl: qu’il doit la rencontrer. Dieu le

$5?) Page 45. Les Vers font Hollandois. » fçait feul. Mais celui qui eft fournis à fa
Voici la rradu&ion : 33 La mort fuit les hom- 35 volonté meurt content

, dans quelque lie»
a> mes en tous lieux. Perfonne ne fçait quand » que la mort le furprenne»
» elle le doit prendre , ni fi c’eft au Sud ou à (j8) Ibidem,

I
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"bo^TTkoe” hatit, il auroir pû la joindre & la prendre facilement (59). Les raffales qui

10Z5. s- échappaient d entre les montagnes s’oppoferent à fon delfein, & donnèrent

le tems aux Efpagnols, non- ieulement de touer la caraque par l’arriere ,

mais encore de débarquer du canon & de dreifer des batteries fur le rivage.

Cependant une raffale ayant porté les Hollandois à la portée du mou fquet de
ce gros bâtiment , ils armèrent leur chaloupe & l’envoyerent aux Efpagnols

avec un pavillon de paix. A la vue de cette manœuvre , les Efpagnols firent

avancer auffi leur chaloupe entre les deux Navires. Ils demandèrent d’où

venoir le Vaiflèau Hollandois. On leur répondit qu’il venoit de Java, &que
s’étant écarté de fes conferves , il les attendoit incelfamment. Leur réponfe ne

fut pas moins civile, lorfqu’on leur demanda auffi d’où ils venoient. La caraque

avoit fait voile de Goa. Mais le Patron Hollandois leur ayant demandé la

permiffion de faire de l’eau
,
parce qu’étant arrivés les premiers il les en re-

gardoit comme les maîtres , & n’ayant pas même fait difficulté d’ajouter qu’on

fe retireroit après avoir rempli les tonneaux , ils le traitèrent avec les der-

nières marques de mépris (60).

A cette nouvelle
,
qui fut rapportée auffi-tôt par la chaloupe , Bontekoe

aflèmbla le Confeil. On réfolut d’envoyer demander encore une fois la li-

berté de faire de l’eau , &: de lailfer le tems d’une horloge aux Efpagnols pour

prendre leur parti -, après quoi , s’ils s’obftinoient dans leur refus , il fut arrêté

qu’on irait les infulter. La chaloupe retourna vers eux avec le pavillon de

paix. Ils revinrent à la moitié du chemin , accompagnés d’un Moine
,
qu’on

Oanonaiîe entre connut à fes habits. Le Patron Hollandois ayant renouvellé fes propositions, ne

&aus
CUX Val "

reçut encore que des outrages pour reponfe. A fon retour , Bontekoe fit fonner

la cloche & commencer la priere ( 6 1). On mit des horloges de demie heure

fur les cabeftansj & lorfqu’elles furent écoulées, le canon Hollandois fit un

feu épouvantable fur la caraque. Elle étoit à la jufte portée des coups. Son

château d’avant paroifloit auffi haut que les hunes de la mifene Hollandoife.

On entendoit le craquement des planches, qui étoient brifées parles bou-
les Hollandois |erSt Mais la batterie que les Efpagnols avoient élevée fur le rivage tiroir con-

mai
" tinuellement , & tous fes coups portoient auffi. Ils blefferent même quelques

gens de l’équipagne Hollandois. Bontekoe , craignant d’être coulé à fond
,
prit

le parti de fe faire touer le foir derrière quelques rochers , où il fe vit à cou-

Avec quelle vert de la batterie qu’il redoutoit (6a). Il s’informa de la quantité d’eau qui

f™ton; routc^n reftoit à bord,& l’on fit le calcul de la confommation pour le p a liage de la Ligne

Europe. & pour le refte de la route. On trouva qu’il ne falloit compter que fur quatre

demi1 feptiers d’eau par jour, pour chaque homme. Les Officiers demandèrent

aux matelots s’ils voulaient fe contenter de cette provifion jufqu’en Hol-

lande , ou fe battre en défefperés pour chafièr les ennemis de l’aiguade. Les

voix furent recueillies. On conclut que le voyage feroit continué, dans la fitua-

tion où étoit le Vaiflèau. Bontekoe fit auffi-tôt lever l’ancre. Lorfque le jour

parut, les Efpagnols eurent le tems de faire des décharges de moufquet, qui

incommodèrent extrêmement la manœuvre. Cependant on vint à bout de

s’éloigner , avec beaucoup de peine & de danger. L’Auteur ne défavoue pas

(59) Page 46. mes : Andapefo tmda canüglict.

(60) Ibid. Ces injures confiftoient à les (61) Page 46.

traiter de canaille. L’Auteur rapporte lester- (61) Ibidem.

qu’une
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qu’une heure de retardement l'aurait cxpofé à perdre beaucoup de monde.

Mais il fe crut vengé en apprenant dans la fuite, par fixVailfeaux Hollan-

dois qui avoient relâché au même lieu
,
que la caraque avoit péri des fuites

de ce combat. Les fix#Vailfeaux avoient vu du moins une caraque coulée bas

d’eau, quoiqu’ils n’eulfentpû tirer le moindre avantage de fa fîtuation, parce

que les Efpagnols
,
qui en avoient fauvé tous leurs effets , s’étoient cantonnés

fur le rivage, à couvert de leurs batteries (63).

Le relie de la Navigation ne fut qu’un mélange d’évenemens communs

,

jufqu’au 12 d’Oétobre, qu’ayant trouvé le fond à 50 brades, vers les 40 de-

grés 55 minutes du Nord, on découvrit, deux ou trois jours après, une terre

qui fut bientôt reconnue pour l’Irlande. On entra dans le Port de Kingfale

,

mais avec quelque défiance
,
parce qu’on y apperçut un grand Vailfeau de

guerre, 5c que Bontekoe n’ignoroit pas que la Compagnie Hollandoife étoit

en mauvaife intelligence avec les Anglois. Cependant il fut ralfuré par le Ca-

pitaine
,
qui déclara lui-même qu’il n’avoit pas ordre de l’attaquer, & plus

encore par l’arrivée de deux Navires de fa Nation
,
qui avaient été envoyés

au-devant de la Nouvelle Hollande pour lui fervir d’efeorte. Il n’eut à com-
battre que l’incontinence & l’yvrognerie de fesgens (64). La plupart étoient

defeendus à Kingfale , 8c fes ordres réitérés n’étoient pas capables de les rap-

peller à bord. Il fut obligé d’employer des préfens
,
pour engager le Maire de

cette Ville à faire publier, que tout ce qui ferait avancé aux Matelots Hol-
landois était perdu pour les habitans. Cette rufe lui réullit. Tous les matelots,

à qui l’an ne voulut plus rien fournir qu’à prix comptant , fe rendirent à

bord pour obtenir de quoi fournir à leur dépenfe. Au lieu de leur répondre

,

Bontekoe fit lever l’ancre & mettre le Cap à la mer. Ceux qui étoient encore à

terre n’eurent d’emprelfement que pour rejoindre le Vailfeau dans des barques,

accompagnés de leurs créanciers, à qui les anciennes avances furent payées fur

le compte des débiteurs. Cependant l’Auteur ajoute , avec admiration
,
qu’il

en relia trois ou quatre, qui s’étoient engagés dans une efpace fi court par

des promelfes de mariage, 8c qui eurent la fidélité de les remplir (6 5). Telle

eft l’impétueufe ardeur des gens de mer pour les plaifirs des fens , lorfqu’ils

retrouvent la terre après un long voyage.

Bontekoe entra heureufement dans un Port de Zélande , le 15 de Septem-
bre. Il finit fa Relation en bénilfant le Ciel de l’avoir délivré de tant de périls

,

pendant un voyage de fept ans. Mais jugeant qu’on doit s’intérelïèr au Mi-
delbourg

,
qu’il avoit abandonné au milieu des flots dans le trille état qu’on a

reprefenté , il donne quelques explications fur le fort de ce malheureux
Vailfeau.

Pendant que la Nouvelle Hollande fe radouboit dans la baie de Saint

Louis (46), quelques gens de l’équipage apprirent des habitans qu’il y avoit

un Vailfeau à la baie d’Antongil
; mais ils n’eurent aucune certitude que ce

fut le Midelbourg. En partant de Madagafcar , ils fe flattèrent vainement de
le trouver à l’Ifle Ste Helene. Dans la fuite, le Capitaine Bierenbroots , ayant
relâché au Cap de Bonne-Efpérance à fon retour des Indes

, y trouva des let-

tres
,
que les Officiers du Midelbourg y avoient lailfées fuivant l’ufage

,
par

(O) Page 47.

(^4) Page 48.

Tome VIII.

(Cf) Page 49.

(66)
Ibid.
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lefquelles on fut informé qu’ils avoient fait des efforts inutiles

,
pour rejoin-

dre la Nouvelle Hollande à la baie de Saint Louis i
qu’ayant dérivé jufqu a

celle d’Antongil , ils y avoient relâché , & qu’ils s’y étoient radoubés pour

continuer leur navigation -, que la mort leur ayant enlevé , dans cette baie , le

fameux Voyageur Guillaume Cornelijf Schouten , qu’ils avoient à bord, ils

l’avoient enterré honorablement , & confacré fa mémoire par une belle épi-

taphe. On lifoit , dans les mêmes lettres
,
quelques circonftances de leur fé-

jour au Cap & de leur départ. Depuis ce tems-là, on n’a rien appris d’eux

par les voies du Commerce Hollandois. Mais d’autres nouvelles , venues de-

Portugal , femblent jetter quelque jour fur la fuite de leurs avantures. On
a fçû

,
par des lettres de Lifbonne ,

que le Midelbourg , s’étant rendu à la

baie de Sainte Helene , avoir été attaqué par deux caraques , contre lefquelles,

il s’étoit fi vigoureufement défendu
,

qu’il avoit mis le feu à l’une des deux

par un boule? de canon. Les Portugais, craignant pour eux-mêmes , finirent

l’attaque & prirent le parti d’abandonner leur proie.

Bontekoe conclut que n’ayant pas eu d’autres lumières fur la fortune du

Midelbourg y on ne fçauroit douter qu’il n’ait été enfeveli dans le fein des

flots , foit par la violence des tempêtes , foit pour avoir été défemparé dans

le combat. On auroit pu croire, ajoute-t’il, que l’équipage manquant de vi-

vres auroit voulu relâcher en quelque endroit , & qu il auroit ete contraint

d’abandonner le Navire : mais,puifqu’il avoir pris des rafraîchiffemens au Cap

de Bonne-Efpérance , il ne paroît pas vraifemblable qu il ait péri par cette-

voie {67).

(67) Ibidem.
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VOYAGE
DE PIERRE VAN D E N B R O E C K

aux Indes Orientales.

C E Journal porte un titre plus étendu. L’Auteur ayant fait quatre voyages

en Afrique, donne autant de Relations, qui regardent le Cap Verd, le

Royaume d’Angola , la riviere de Congo , le Royaume de Lovango , 8c quel-

ques autres parties de cette vafte région , où il exerça long-tems le Commerce.
Mais les évenemens particuliers de fa vie n’ont rien qui doive en faire re-

gréter la fuppreflîon ; 8c fes remarques ne feroient qu’une répétition , froide

8c ennuyeufe, de tous les détails qu’on a déjà pû trouver fatiguans dans le

fécond 8c le troifiéme Tome de ce Recueil (68).

Son voyage aux Indes Orientales mérite beaucoup plus d’attention , non-

feulement parce qu’il offre une grande variété d’images , dans les différentes <

courfes de l’Auteur , 8c qu’il renferme quantité d’obfervations utiles 8c curieu-

fes ; mais encore
,
parce qu’il eft le premier de tous les voyages Hollandois , où

l’on apprend par quel hazard le Comptoir de Jacatra devint un Fort nommé
Batavia, qui a donné fon nom à la célébré Ville qui le porte aujourd’hui. Cette

©bfervation le rend d’autant plus précieux
, que le principal mérite du nou-

vel ordre qu’on s’eft ici propofé , confifte à fuivre autant qu’il eft poiïible

,

le fil des évenemens Hiftoriques
,
pour faire remarquer l’origine 8c les pro-

grès des grands établiffemens. On a vu quels étoient les deffeins de la Com-
pagnie Hollandoife fur Malaca. Ils avoient échoué deux fois, par la force des

©bftacles -, 8c le mauvais fucçès d’une fi importante entreprife fembloit avoir

fait perdre aux Directeurs l’efpérance de fe former aux Indes , fuivant le

confeil de leurs plus habiles Amiraux (66) , un centre de puiffance , d’où

tous leurs autres établiffemens puffent recevoir des fecours &des ordres. Un
heureux hazard fit revivre cette idée dans l’Ifle de Java, 8c donna bientôt

naiffance à une des plus riches 8c des plus belles Villes du monde.
Vanden Broeck partit du Texel le i de Juin 161 3, en qualité de premier

Commis, fur le NaJJau , VaifTeau d’une Flotte commandée par l’Amiral

Reynft. Le premier d’Oétobre , la Flotte mouilla dans les baies de Saint An-
toine 8c de Saint Vincent, qui font vis-à-vis l’une de l’autre, à la diftance

d’environ trois lieues. L’Ifle de Saint Antoine eft peuplée de quelques Portu-

gais , de Mulâtres qui tirent leur origine de cette Nation , 8c d’un grand nom-
bre d’Efclaves des deux fexes. Ils fubfîftent du Commerce des huiles , de tor-

tues, qu’ils vont pêcher vers l’Ifle. de Saint Vincent, 8c des peaux de boucs

qu’ils apprêtent comme le cuir d’Efpagne. Leur baie eft un lieu commode
pour les Vaiflèaux fatigués d’une longue navigation*, mais les Hollandois y

(68) Les Auteurs Angloisn’y ont pas donné Hollandois. Voyez. l'IntroduElion de ce Volume.

place à Vanden Broeck, & femblent s’être dif- (69) Voyez les Mémoires de Warwyck êc

penfés , autant qu'ils l’ont pû , de parler des de Matelief, dans leurs Journaux.
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furent moins contens de l’eau. Ils la trouvèrent beaucoup meilleure dans l’Ifle

d’Annobon , où ils relâchèrent auffi ; fans compter qu’ils n’y virent pas fans

admiration la multitude 8c la beauté des fruits. Entre les oranges qu’ils y pri-

rent , il s’en trouva une qui pefoit trois livres
*
poids de Hollande. Le Gouver-

neur j redoutant leurs forces affeéta de les traiter civilement , tte leur demanda
des lettres de recommendation pour les Hollandois

,
qui fe préfenteroient

dans fa rade. Mais ils n’ignoroient pas qu’il ne faifoit valoir ces témoigna-
ges qu’avec ceux qu’il voyoit les plus forts ; 8c l’Auteur recommande à tous

les palfagers de fe tenir toujours en garde contre l’infidélité des Portu-

gais
( 7°>

i La navigation de Reynft ne fut point interrompue, depuis le 21 de Mars

1614, qu’il partit d’Annobon, jufqu’à la rade de rifle d'Anfuan ,
où il

mouilla le 3 de Juin. Il envoya le lendemain Vanden Broeck au Roi del’lfle,.

r pour lui demander la permiflion d’acheter des rafraîchiflèmens. Ce Prince
’ qui étoit Arabe de naiflance , vint au-devant du premier Commis Hollan-

dois avec fes inftrumens de mufique , 8c le conduifit dans fon Palais , où ils

convinrent de prix pour 203 bœufs , trente moutons, dix boucs & trois cens

poules. Mais indépendemment de ce marché, Vanden Broeck obtint trois

bœufs pour une barre de fer , un autre pour une fonnette , 8c un autre en-

core pour une main de papier. Ces animaux, dans l’Ifle d’Anfuan, ont de
grofles boflès fur le dos. Le premier Commis ayant été renvoyé à terre de
l’autre côté de l’Ifle, y fut magnifiquement reçu dans la Ville de Demonio *
par une Reine nommée Mollana Plachora , dont le mari avoit régné fur toutes

les Ifles de Comorre. On comptoit, dans celle d’Anfuan (71) ,
quatre grandes

Villes murées & trente-quatre Villages. La Religion des Infulaires eft le Ma-
hométifme. Ils ont quantité de mofquées, 8c des Prêtres Arabes pour Doéteurs».

Leur cara&ere eft fort humain. On ne voit pas paroître. leurs femmes , avec la

liberté qu’elles ont aux Indes. Leurs Efclaves font en grand nombre. Ils les

tirent, à bon marché, du pays des Abyffîns, d’Ethiopie 8c de Madagafcar

pour les faire fervir à cultiver leurs terres 8c aux ufages domeftiques. L’Ifle.

eft arrofée de quantité de ruiflèaux, d’une eau fort claire
,
qui defcendent des

montagnes 8c qui répandent la fertilité fur leurs bords. On y trouve diverfes

fortes de bons fruits
,

quantité de beftiaux & de volaille, un nombre ex-

traordinaire de cocos y 8c du poiflon en abondance. Pendant la bonne mouf-
fon , les habirans vont prendre , à Madagafcar , du riz , du millet , de l’ambre

gris 8c des Efclaves
,
qu’ils tranfportent en Arabie par la mer rouge

,
pour en

rapporter des toiles , du coton 8c de YAmfion. Vanden Broeck reçut ordre de.

vifiter aufli l’Ifle de Gajifa , qui eft à douze lieues d’Anfuan. Il mouilla , du
côté du Nord, devant une baie de fable blanc , la feule qui foit autour, de

(70) Journal de Vanden Broeck, ubtfnj>. do vous demeure au Sud-Sud-Eft. Les grands;

p. 31 6 St précédentes. Vaifleaux y mouillent fur vingt-trois à vingt-

(71) Elle eft par les onze degrés cinquante cinq brafles , fond de fable
,
mêlé de roches,

minutes de latitude du Sud. La rade eft affez Au côté oriental
,

les Vaifleaux font à couvert

bonne. Au bout feptentrional de la baie, les de la mouflon du Nord
,
dans une belle baie,

Vaifleaux font à l’abri de la mouflon du Sud» où ils mouillent fur vingt & vingt-trois
,
à

Pour y entrer , il faut rafer la côte le plus trente brafles
,
proche de la Ville de Demo-

quon peut
,
jufqu’à ce que la Ville de Samo- nia. Page 327»
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ÎIfle (72). Le Roi, dont il fut bien reçu, lui fit préfent de quelques bœufs,

mais fort maigres. L’Ifle a fi peu d’eau douce
,
que la plupart des habitans

n’en boivent que de fomache. Les Hollandois obferverent avec étonnement
que le bétail defcend des montagnes , le matin 8c le foir

,
pour boire de l’eau

de mer. Ils eurent l’occafion de remarquer auflî
,
que les habitans y étoient

de mauvais naturel 8c fort déréglés dans leurs mœurs. Leurs Rois
,
qui ne

doivent pas être bien puiflans
,
pdifqu’ils font au nombre de dix , fe font fans

celle la guerre , 8c ces divifions continuelles rendent le pays fort dangereux
pour les étrangers (7 3).

'

Après un mois de féjour aux Ifles de Comorre, la Flotte Holiandoife s’a-

vança vers l’entrée de la Mer-rouge. La Compagnie n’y ayant point encore

envoyé de Vaiflèaux, on réfolut au Confeil de détacher Vanden Broeck fur

le Najjau , avec la qualité de Capitaine-major
,
pour s’informer de la nature

du Commerce , & des facilités qu’on pouvoit efperer dans les Ports. Il ran-

gea le pays de Melinde; 8c mettant le cap fur la côte, il fit jufqu’à foixante

lieues dans l’efpace de vingt-quatre heures. Le neuf de Juillet il entra dans

une belle baie, près du Cap de Dorfou , à laquelle il donna le nom de Naf-
fau

,
parce qu’il ne la trouva point dans les Cartes. Le lendemain , ayant

levé l’ancre 8c doublé le Cap de Guardafa (74) , il continua fa navigation^

vers le Mont Félix , où les habitans refuferent de lui parler ; 8c ceux d’un

petit Village , nommé Dordori

>

prirent la fuite avec tous leurs effets. Quel-
ques Navires Arabes

,
qui étoient à l’ancre de l’autre côté du Cap , apprirent

au Capitaine-major qu’il étoit à Illie de Malte , d’où il devoir traverfer vers

l’Arabie-heureufe. Il la découvrit le 16- , 8c fon Pilote fut d’avis de mouiller

une demie-lieue au-deffous à’Aden (75).

Le Sous-Commis fut envoyé au rivage , avec la baniere blanche
,
pour dé-

clarer au Gouverneur de la Ville ce qui amenoit les Hollandois dans cette

mer. Il fut reçu civilement , & renvoyé avec du poifldn frais 8c des moutons
gras

,
pour alfurer les Hollandois qu’on fe réjouiffoit de leur arrivée. Ils al-

lèrent mouiller le lendemain devant le Fort , fur fept braffes d’eau
,
près de

quelques petits bâtimens Arabes , Perfans 8c Indiens
,
qui s’étoient poftés à

l’abri du Fort pour décharger leurs marchandifes pendanc la nuit. TJn Offi-

cier, qui vint à bord avec ordre de vifiter le Vaiffeau Hollandois, invita

Vanden Broeck à dîner de la part du Gouverneur- Vers midi , on vit venir

de terre une obfcurité furprenante
,
qui amena une très-grofle pluie- > 8c dans

le fond de cette horrible nuée on découvroit une rougeur fort vive
,
qu’on

auroit prife pour un four ardent. Le Gouverneur eut l’attention d’envoyer

dire à bord
,
qu’on devoir prendre foin de jetter deux ou trois ancres. La nuée

continua de rouler vers l’Ethiopie
;

8c lorfque la pluie ceffa , les Hollandois

furent furpris de trouver leur Vaiffeau couvert de fable rouge , auflî épais que
le doigt. Quelques habitans fenfés leur dirent que ces tourbillons fe forment
du fable de la mer, qui enfevelit quelquefois dans fa chute des caravanes en-

tières , 8c que c’étoient-là les véritables. Momies qui fe trouvent fouvent dans^

cette contrée (76.)+

(71) Page 319. tes de latitude du Sud.

(73) Ibidem. (7 y) Pages 3 50 & précédentes.

(74) A douze degrés quarante-cinq mina- (76); Page
3 je,'
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Vanden Brqêgk, qui fe propofoit d’obtenir la liberté du Commerce, setoic

bien gardé de refufer l’invitation du Gouverneur d’Aden. Il fut conduit au
Palais avec beaucoup de cérémonie , entre deux haies de foldats. Le Gouver-
neur fe nommoit Hejja-Aga. Après avoir reçu quelques préfens

,
que le Ca-

pitaine-major lui apportoit , il lui demanda quelle étoit fa Nation î » Je fuis

» Hollandois, répondit Vanden Broeck, Sujet des Seigneurs Etats-Généraux
•> 8c du Prince d’Orange , Alliés de Sa Hautefle ; & je viens pour trafiquer

*> ici , avec la liberté que le Grand-Seigneur accorde à mes compatriotes dans
•> tous les pays de fa domination (77) «. Le Gouverneur répliqua que fi les

Hollandois venoient en qualité d’amis , ils ne dévoient pas douter qu’on ne

les reçût avec les mêmes fentimens ; mais qu’auparavant il ne pouvoit fe dif-

penfer d’en donner avis au Bacha de Yamen , ou de l’Arabie-heureufe. Ce-
pendant il prit foin de leur faire préparer un logement commode.

Après le repas , Vanden Broeck ne penfa qu a retourner à bord
,
pour faire

décharger quelques marchandifes. Mais il apprit bien-tôt, de quelques Offi-

ciers Turcs, que le Bacha ne lui permettroit de laifler des marchandifes à

Aden qu’à fon retour
,
parce que les Marchands étrangers paroifloient crain-

dre que les Hollandois ne fuflent venus pour enlever leurs Vaiffeaux. Cette

déclaration fut regardée comme un ordre de lever l’ancre. On alla mouiller

devant une Ville d’Arabie nommée Cliichiri > dont le Roi envoya auffi-tôt à

bord diverfes fortes de rafraîchiffiemens. L’arrivée des Hollandois fut accom-

pagnée d’un événement fort extraordinaire. Dans la même rade où ils étoient

à l’ancre , on vit paroître tout-d’un-coup une multitude de poiflons inconnus

dans ces mers , mais fort femblables aux grandes Schooles de Hollande , 8c

plus encore aux fardines de Portugal. Comme ils fembloient venus avec le

Vaifleau, les habitans leur donnèrent le nom de Hollandois (78). On con-

tinua, pendant trois ans, de les voir dans une fi grande abondance, que les

hommes en étant raflafiés 8c dégoûtés les faifoient fécher 8c les donnoient

à manger aux chameaux. Enfuite ils difparurent, 8c l’on n’en a pas revû(j9)

depuis.

Le Capitaine-major étant defcendu au rivage, le lod’Août, fut conduit

au Palais du Roi par quantité de Soldats & de Marchands Arabes. Il n’ex-

plique pas comment il fut reçu; mais il ajoute qu’ayant été mené de-là dans

une belle 8c fpacieufe maifon , il y trouva un feftin tout fervi. Il paroît que

la crainte eut d’abord plus de part que l’inclination à ces politefles. On ap-

préhendoit qu’il ne violât le privilège de la rade. Mais lorfqu’il eut demandé
la permiffion d’y laifler deux ou trois de fes gens pour apprendre la langue

jufqu’à fon retour
,
parce que la mouflon étant paflee il étoit obligé de fe

rendre à Bantam , toutes les défiances s’évanouirent. On lui accorda fa deman-

de , & fur le champ on le pourvut d’une bonne maifon. Il laifla dans la Ville

un Fadeur , nommé Antoine ClaaJ\ Vifcher, avec deux hommes de fervice. Le

Roi lui promit une sûreté inviolable pour ce petit Comptoir. Cependant la

prudence ne lui permettant pas d’y laifler beaucoup d’argent, il envoya le

Sous-Commis à bord pour en apporter feulement un fac. La barque fut renver-

fée au retour
,
par les brifans , 8c tous les gens fe fauverent ; mais le fac d’ar-

(77) Ibidem. {78) Page 331. (73») Ibidem.
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gent demeura au fond de la mer. Plufieurs habitans

,
qui entreprirent de le Yanden

~

retrouver pendant la baffe-marée
, y employèrent inutilement leur peine. Un Bkoeck,

Quartier-maître Hollandois , bon nageur
,
plongea fi heureufement

,
que fon 1614.

pied ayant donné tout-d’un-coup fur le fac , il l’apporta dans fes mains aux

yeux des fpeélateurs
,
qui regardèrent cet effet du hazard comme un véritable

enchantement (80).

Chichiri, Ville de l’Arabie heureufe, eft fîtuée par les quatorze degrés iMçngrfoBife

cinquante minutes de latitude du Nord, fur un fable aride, au bord d’une
c 1C

grande baie, où l’on mouille à une petite portée de canon de la Ville, fur

huit braffes d’eau & fur un bon fond. Elle eft fort grande
,
parce que les mai-

fons font fort éloignées les unes des autres. La plupart font bâties d’argile

& blanchies de chaux. Le Château qui leur fert de défenfe eft flanqué de
quatre rours rondes

,
qui le garantiroient d’une courfe , mais qui ne paroif-

fent point à l’épreuve du canon. On découvre trois ou quatre mofquées dans:

l’enceinte des murs. C’eft le principal Port du pays. Le Roi
,
qui fe nommoit

alors Sultan Abdulla , defcendu des vrais Arabes comme tous fes fujets , tient

ordinairement fa Cour \Ha.dermuid ille dans les terres, à une journée de
Chichiri. Il paye au Bacha un tribut annuel de quatre mille réales de huit &C

de vingt livres d’ambre gris. Le caraéfeere de fon peuple eft la bonne foi, la . ÇaTa<^re fe

douceur , la modeftie , &: lur-tout la piete , dans les principes du Mahome-
tifme. Il eft furprenant qu’avec ces qualités, que l’Auteur paroît attribuer

aux deux fexes, les femmes foient livrées à l’incontinence. » Les parens y.

» dit-il, regardent comme un honneur que les Etrangers veuillent bien avoir

commerce avec leurs filles , & vont même les leur offrir dans leur jeunefle

» pour une récompenfe fort legere (81). « Les femmes de condition ne pa-

roiflent que mafquées , & font d’une fort belle taille. On voit arriver tous-

les ans à Chichiri , des Navires de l’Inde , de Perfe , d’Ethiopie , des Mes
de Comorre, de Madagafcar tk de Melinde. Les Hollandois en laifferenc

treize ou quatorze dans la rade (82). •

Ils levèrent l’ancre pour fe rendre à Curjini , autre Port de l’Arabie heu-

reufe , à l’entrée de la mer rouge (8 3). Vanden Broeck étant defcendu au ri- fe .

vage , le Roi , nommé Sayd Bon Sahidi , fuivi de mille foldats qui portoient

des fabres nuds fur les épaules, vint le prendre familièrement par la main,

& le conduifit dans fon Palais , où il lui fît toutes fortes de careflès. Mais
apprenant que ce Prince étoit ami des Portugais & mal avec le Grand Sei-

gneur , il ne jugea point à propos d’accepter la permiflîon qui lui fut of-

ferte, de laiflèr quelques-uns de fes gens dans la Ville jufqu’à fon retour.

Cette excurfion , qui n’etoit qu’un eflai , ne fit pas oublier à Vanden ^Auteur. i&readî

Broeck qu’il devoit le rendre à Bantam avant la fin de l’année. Ayant re-

mis à la voile, il pafla par l’Ifle d’Inganno (84 ) r où les hommes, les fem-

mes & les enfans vont nuds, dit-il, fans aucune honte. De-là gouvernant

vers Java, il rencontra le Général Both
,
qui alloir faire de l’eau â Sumatra

(80) Page 3 3 3-. fond de roches
,
a une petite portée de canota

(81) Page 334. de la Ville.

(8z) Ibidem. (84) L'Auteur l’appelle mal-à-progos. Jb~-

(83) Par les quinze degrés trente-deux mi- ganno.

mîtes. On. mouille fur feize t rafles d’eau,.
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pour retourner en Hollande avec quatre Vaiffeaux richement chargés. Il

lui communiqua les obfervations qu’il venoic de faire dans la mer rouge

,

comme une ouverture importante
,
que les Direéleurs ne dévoient pas né-

gliger. Le 50 de Décembre , il mouilla devant Bantam, où Jean Pieterfz

Cocn commandait pour la Compagnie. Ce Général lui donna auffi-tôt la

commiffion d’aller charger des vivres à Jacatra, pour les tranfporter aux Mo-
jluqués. Alors, fix cens livres de poivre fe donnoient à Bantam pour quinze

réales de huit; 8c la livre ne fe vendoit que vingt-un fols en Hollande (85).

Dans fa route, Vanden Broeck, rencontra l’Amiral Reynft, auquel il rendit

compte de fes découvertes dans la mer rouge , 8c qui lui donna ordre de paf-

fer par l’ifle de Borton
,
pour y établir un nouveau Fadeur. Il fut bien reçu

du Roi de cette Ifle
,
quoique l’épouvante y régnât par les ravages d’un

grand crocodile
,
qui fortoit chaque nuit de la riviere , & qui dévorait fans

diftinétion les Infulaires 8c les beftiaux. De Botton , il alla mouiller le G

d’Avril dans la rade d’Amboine, d’où il partit deux jours après, pour aller

rejoindre aux Illes de Banda
, le Général Reynft

,
qui étoit à l’ancre avec onze

Navires fous le Fort de Nalfau. Le jour même que cette Flotte avoir fait voile

d’Amboine, le Mont Gunnepi
, qui n’avoit pas celfé de brûler depuis dix-

fept ans , s’étoit ouvert avec un bruit prodigieux. Il avoit jetté tant de flam-

mes , de grofles pierres 8c de cendre
,
que le canon du Fort en ayant été cou-

vert s’étoit trouvé hors d’état de fervir. Dans une guerre fort animée , 8c qui

ne paroiftoit pas prête à fe rallenrir du côté des Bandanois , la garnifon Hol-

lanaoife auroit été fort en danger , fl l’arrivée de la Flotte ne l’en eur déli-

vrée. En approchant du rivage , Vanden Broeck rencontra plufieurs grands

morceaux de pierres brûlées
,
qui avoient été jettées du volcan dans la mer.

Quelques-unes avoient plus d'une brade de long 8c fe foutenoient fur les

flots ; mais les petites étoient en fi grand nombre
,
que les chaloupes avoient

peine à les traverfer. L’eau même bouilloit au bord de la mer , 8c l’on voioic

flotter des poiflons que la chaleur avoit étouffé (86).

Pendant le féjour que Vanden Broeck fit à Banda , il eut le chagrin de voir

les Hollandais maltraités par les Infulaires , 8c l’Amiral manquer de fucccs

dans fes entreprifes, Diverfes commifiions dont il fut chargé pour les Molu-
ques, lui épargnèrent une partie de ce fâcheux fpeétacle (87). Ènfuite ayant

pris la route de Java fur le Midelbourg
,

il reçut ordre à Bantam de fe rem-
barquer fur le Najjau , pour fe rendre en qualité de Préfident, aux Ports de la

mer rouge dont les Hollandois lui dévoient la connoiflance. Sur la route , il

crut devoir relâcher à Tikou 8c à Priaman , dans l’Ifle de Sumatra , où il

acheta une certaine quantité de poiyre. Il paroît perfuadé que le poivre de

cette Ifle eft le meilleur des Indes; 8c l’on pourrait, dit-il
, y en charger

tous les ans plus de trois mille barres (88). Sa commiffion l’obligeoit de paf-

fer aulli dans l’ifle de Ceylan , où il devoir parler au Roi. Il alla mouiller

dans la rade de Pcilagq.ma. Mais la faifon ne lui permettant pas de s’y arrê-

(8j) Page 335. foit ou les lai/Toit pendre à Ton gré. Laurent

f8 6) Pages 33 6 8c 337. Rini étcyt alors Gouverneur Hollandois de

(87) Il en eut un autre aux Moluques. Ge toutes les Moluques.

fut celui d’un Soldat Allemand, qui remuoic (88) Page 3 35.

fps oreilles comme un chien
,

6c qui les dref-

ter
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ter long-tems, il s’excufa d’aller à la Cour de Candy , où le Roi l’avoir fait Yanhen
inviter; 8c les ordres dont il étoit chargé n’en furent pas moins exécutés par Broeck.

une lettre. » Ceylan, dit-il , eft à fon gré la plus agréable & la plus fertile 1615.

» de toutes les lues. Ilneconnoît même aucun pays qui lui foit comparable.
]
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» On y voit de belles plaines 8c des montagnes couvertes de verdure. Le de Ceylan.

-» quintal de canelle
,
qui eft de cent huit livres , n’y revient pas à plus de

jj quarante fols. La monnoie dont on fe fert , vers les côtes de la mer
,
pour

»j acheter 8c pour vendre, eft du poifton fec (89) qui fe prend proche des

« Ifles Maldives, & qu’on nomme Albacorifes. Les éléphans de cette Ifle ont
sj des qualités ft extraordinaires qu’on leur attribue de l’intelligence. On af-

sj fure même que ceux des autres pays les reconnoiffènt 8c leur témoignent

» du refpeét. « L’Auteur vit dans l’Ille de Ceylan »j un homme 8c une fem-
» me , qui avoient la jambe grofle , & telle que Jean Huighens en a donné
j> la repréfentation dans fon Journal. On lui dit qu’ils étoient de la race de-

»> Saint Thomas.
Mais fuivons l’Auteur dans des lieux où il y ait plus de fond à faire fur

fes lumières. Il reprit fa route vers la mer rouge, où il mouilla, le 1 1 de 1616.

Janvier 1616

,

au Port de Chichïri. Il y retrouva les Hollandois qu’il y avoit
dechiJhiH

UPOr^

laiffés. Les habitans ayant marqué une joie extrême de le revoir , cet accueil

& le témoignage de fes Faéteurs le déterminèrent à laiftèr fubfifter ce Comp-
toir ; mais il y établit Wouter Heute pour Directeur, à la place de Vifcher,

fur lequel il avoir d’autres vues. Le 1 5 , il fit voile à Mocka , 8c fon arrivée n fe rend |

caufa beaucoup d’étonnement aux habitans de cette Ville, qui n’avoient ja-
Mocka '

mais vû de Vaiftèaux d’Europe (90). Il jetta l’ancre au milieu de trente bâ-

timens de diverfes grandeurs , Indiens , Perfans 8c Arabes. Deux ou trois

Turcs lui vinrent demander aufli-tôt, de la part du Gouverneur
,
qui il étoit

8c quel étoit le delfein qui l’avoit amené. Sa réponfe dut raflurer les habitans

,

puifqu’étant defcendu au rivage , le 27, il y fut reçu au fon des flûtes 8c Comment il s’y,

des tambours , 8c conduit de même au Palais , où le Gouverneur lui renou-
ta c"

vella fes premières queftions. Enfuite, lui ayant fait donner une vefte de

drap d’or, il eut avec lui quelques momens d’entretien , il lui fit fervir des

rafraîchiflemens , 8c il le fit conduire dans une belle maifon qu’il avoit déjà

fait préparer , mais qui devoit coûter aux Hollandois cent quarante réales de
huit pendant la durée de la mouflon

,
qui eft de fix mois. On s’accorda fur

les droits qu’il fallait payer dans le Gouvernement de l’Arabie-heureufe. Ils

furent réglés à trois 8c demi pour cent. Dès le lendemain, Vanden Broeck fit

porter, dans la Ville , des marchandifes qui s’y vendirent fort bien. Elles fu-

rent payées en réales 8c en ducats d’or (9 1 ).

Les efperances des Hollandois augmentèrent beaucoup pour le Gommer- Arrivée d’une

ce , à l’arrivée d’un Caffel

,

ou d’une Caravane d’Alep 8c de Suez, qui entra

dans Mocka le G de Mars. Elle étoit compofée d’environ mille chameaux ,

qui apportaient deux cens mille réales de huit & cent mille ducats, tant de

(89) Page ; 3 4. Ce font de petites eoquil- dans quelque pays,
les nommées Koris. Voyez la Defcription des (90) Page 341. Quelle faufleté ! Voyez les

Maldives & celle de Ceylan
; car on ne rap- Relations Àngloifes du Tome premier de ce

porte ces remarques que pour relever le prix Recueil,

m celles qui font faites pendant leur féjour (91) Page 342.
Tomt FJIL M m m
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Hongrie & de Venife

,
que de divers pays des Mores. Lesmarchandifes étoient

des velours, des fatins, des damas, des armoifins , des étoffes d’or de Tur-
quie, des camelots, des draps, du faffran , du mercure, du vermillon, &r
des merceries de Nuremberg. Les Caravanes emploient ordinairement deux
mois à faire le voyage. Leurs marchandises

,
qui .viennent des manufaifturesi

Arabes , Indiennes & Perfanes , fe troquent à Mocka pour des toiles de co-

ton, groffes & fines, pour de l’indigo, du poivre, du girofle, des noix muf-
cades , du macis & des marchandifes de la Chine (92)..

Vanden Broeck , dont les vues n’étoient pas bornées dans les murs de
Mocka, obtint du Gouverneur un pafleport

,
que les Turcs nomment Fir-

man , pour vifiter le pays fous fa protection. Cette lettre de faveur portoitr

ordre à tous les Seigneurs & les Gouverneurs de le défrayer libéralement &c dé.

le traiter avec diftinétion. Il partit à cheval, le 22 d’Avril , avec un de fes

Commis nommé Jèan Arent£ , & un Trompette ( * ).

Le premier jour de fa marche, il ne rencontra qu’un feul Village; & le;

foir , il arriva dans une petite Ville nommée Moufla , à huit lieues de Mocka..
Le lendemain il paflà par le petit Fort d 'Acuma , qui eft à fept lieues de
Moufla ; & trois lieues plus loin , il trouva celui d'Aflavinde , où il paflà la

nuit. Le 24,. il traverfa la petite Ville d’Offufe, à trois lieues d’Afavinde».

Cette Place eft dans une fituation inacceffible , fur la penre d’une montagne-
efcarpée,où deux perfonnesne monteroient pas facilement de front. Le Gou-
verneur, qui étoit Arabe , invita Vanden Broeck à dîner , & lui fit préfent.

d’une vefte de drap
,
parce que le froid commençoit à fe faire fentir. De-là les;

deux Hollandois allèrent pafler la nuit à Sarvi-mota , qui eft à deux lieues,

d’Offufe.

Le lendemain , ils fe rendirent à Taiejfle ,
grande Ville murée , à quatre lieues ;

de Sarvi-Mota
,
où ils furent logés chez le Gouverneur

,
qui leur fit beaucoup

de careflès & qui leur procura des chevaux frais , des chameaux & des ânes»

Ils vifiterent la Ville, dans laquelle ils admirèrent fix hautes Tours, quantité de

mofquées, &C le magnifique tombeau d’un Bacha, qui avoit coûté plus de;

mille réales de huit. Cette Ville eft confidérabie par fon Commerce. Le z6 s -

ils paflerent par le Bourg d'Akar, à cinq lieues & demie de Taieffe , & par

un autre Bourg nommé Maiios , qui eft fitué fur la pente d’une montagne

d’où Vanden Broeck vit avec étonnement qu’on labouroit
,
qu’on femoit &

qu’on moiflbnnoit en même-tems dans la plaine j ce qui dure , ajoute-t-il,,

toute l’année (93). Il arriva le foir à Ype, , Ville à deux lieues & demie de

Maiios, où il alla au bain, fuivant l’ufage de Turquie. Le jour fuivant, il

paflà. par Machadder Ville à cinq lieues & demie d’Ype ; enfuitepar Nacaf-

mare , autre Ville, & par Jerrime , qui eft encore une Ville, à fix lieues de

Machadder. Le 27, il alla dîner à trois lieues & demie de Jerrime , dans une-

Ville nommée Dammer , dont le Gouverneur
,
qui étoit Hongrois , l’envoya;

recevoir par un corps de cent foldats , & l’engagea civilement à dîner chez

lui. Le centre de Dammer eft occupé par un Château de pierre de taille bleuâ-

tre, mais mal pourvu de canon. De-là Vanden Broeck eut cinq lieues à faire

jufqu’à Serajîa yon le Secrétaire du Bacha l’obligea de pafler la nuit. Le fou-*

(91) Ibidem. de Géographie.

( Ce Voyage eft un morceau curieux (9 3) Page 344»:
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•per fut magnifique. On y fervit du cerf, des lièvres , des cocqs de bruÿere

, yand en
-des cailles , des pigeonneaux rôtis & en pâte, avec d’excellent vin rouge du 'Broecx,

pays ; 8c pour delfert , toutes fortes de fruits , de tartes 8c d’autres pâtififeries. 1 6 1 6.

Le 28 , les deux Hollandois étant remontés à cheval avant le jour , s’avan-
B
e

a

""
ia

’

féjûUÏ

cerent vers Chenna , féjour ordinaire du Bacha, à trois lieues de Serafia. Van-
den Broeck fut agréablement furpris de fe voir amener, près de la montagne, dU5°Tvandm
un beau cheval , avec un harnois d’or 8c d’argent (94) ,

pour faire fon entrée Broeck.

dans la Ville. En approchant, il rencontra le Maréchal des armées, à che-

val , avec un corps de trois cens foldats Turcs 8c Arabes , rangés fous cinq dra-

peaux
,
qui , après l’avoir falué par trois décharges de leurs armes , fe mirent

en marche devant lui. Près de la Ville, le Bacha parut lui-même, avec plus

de deux cens Seigneurs de fa Cour , tous à cheval , vêtus d’étoffes d’or 8c d’ar-

gent, dont l’éclat étoit encore augmenté par la lumière du foleil-levant. Le
Bacha fit l’honneur à Vanden Broeck de lui envoyer deux garçons bien faits,

vêtus en femmes (95)

,

pour le prier de le fuivre doucement jufqu’à fon Pa-

lais, 011 il alloit l’attendre; 8c tournant vers la Ville, il reprit fa marche. La
foule des fpedateurs étoit fi grande dans les rues, que le Secrétaire 8c deux

Pages à cheval furent obligés d’employer tous leurs efforts pour ouvrir un paf-

fage à Vanden Broeck. En arrivant au Palais, deux Palefreniers vinrent pren-

dre fon cheval par la bride , 8c le conduifirent jufqu’à la porte de la falle , où il

defcendit fur de grands.tapis qu’on y avoit étendus (9 <j).

Il marcha vers le Bacha, entre deux haies de Gentilshommes ou d’Officiers
Ba^ence

qui compofoient fa Cour. Ce Seigneur étoit affis dans un lieu élevé , 8c les

refpeéfs qu'il fe faifoit rendre l’auroient fait prendre pour un Roi ou pour un
Dieu (97). Lorfque Vanden Broeck lui eut rendu les fiens, il le fit afleoir;

dans une pofture apparemment qui fentoit l’humiliation , car l’interprête lui

ayant repréfenté qu’un Capitaine Hollandois devoir être mieux affis, il lui fit

apporter un beau fiége (98).

Alors il lui demanda , d’un air fevere
,
quel étoit le fujet qui l’avoit ame-

né ; 8c Vanden Broeck lui ayant fait une réponfe dont il parut fatisfait , il lui

mit la main fur fa tête , 8c lui déclara qu’i/ étoit le bien vetnu. Mais jugeant

qu’il devoir être fatigué du voyage , il abrégea l’audience pour lui dire de

s’aller repofer. » Nous aurons, ajouta- t-il, le tems de nous entretenir. En le

congédiant , il lui fit donner
,
par fon Secrétaire , une veffe d’étoffe d’or ,

comme une marque de la fatisfaélion qu’il avoit de le voir. Vanden Broeck
étant remonté à cheval, fut conduit dans la maifon du Majordome 3 où il

devoit dîner. Enfuite on le mena dans celle qu’on avoit préparée pour fon
logement , où il trouva des vivres en abondance 8c toutes fortes de commo-
dités (99). Il avoit fait cinquante-cinq lieues depuis fon départ deMocka.

Le jour fuivant, après avoir fait fes préfens au Bacha 8c aux principaux Fête quVn cfo»-

Seigneurs de fa Cour , il fut invité à une fête fort galante dans le jardin du Broeck danVuu

Secrétaire. La compagnie fut nombreufe 8c le repas très-fomptueux. On voyoit i
ardin -

(94) Ibidem. des que les Turcs nomment Sophas,

( 95 l Page 34^.
^

(98) Page 545.
(96) Ibid. L’Auteur ne dit point à quel (99) Page 546. Les Turcs lui fournilToieîtç

titre on lui faifoit tous ces honneurs. toujours du vin.

(97) C 'étoit apparemment une de ceseftra-

Mmm ij
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“*VandenT ^ans Ie jardin diverfes fortes de beaux arbres, tels que des amandiers , des

BeC'Oe-ck. ' vignes, des pêchers, des orangers, des citroniers& plufieurs efpeces de ro-

1616. fers; des cabinets fort bien ornés, des jets-d’eau, & tout ce qui fait l’agré-

ment des plus belles maifons de campagne. Pendant qu’on étoit à table , il

parut un léopard d’énorme grandeur, mais auffi privé qu’un chien
,
qui vint

manger ce qu’on lui jettoir , fans nuire à perfonne ( 1 ).

11 vifiteie Châ* Dans le cours de l’après-midi , on permit à Vanden Broeck de vifiter le

eu’îi ^oil
qUItéS Château

,
qui fert de Palais au Bacha. Il y vit plus de mille perfonnes en ota-

ge, hommes , femmes 6c enfans , tous fils ou l'œurs des plus confiderables ha^

bitans de certaines Provinces, que cette contrainte retient dans la foumif-

fion. Entre plufieurs antiquités , on lui montra un grand édifice
,
qui paflè

pour avoir été bâti par Noé. C’eft-là que les femmes du Bacha font gardées

par des Eunuques. Le devant de la Molquée
,
qui eft fort belle , offre un gros

morceau de bois , enferme d’un treillis de fer
,
qu’on donne pour une piece de

l’arche de Noé, 6c que les habitans révèrent comme une relique. Vanden
Broeck étant monté fur les murailles du Château , y fit fonner à fon Trompette
l’air , Guillaume de Naffau. Aulfi-rôt un Officier Turc vint lui frapper fur l’é-

paule , 6c lui dit : » Tout beau , Capitaine ; crois- tu déjà que le Château foit

» à toi ? « Il lui fit fes excufes, qui furent affez bien reçues. L’Officier , chan-

geant de ton 6c de maniérés, lui fit beaucoup decarefies & lui dit qu’il avoit

été fort bien traité des Hollandois
,
qui l’avoient fait prifonnier à Dunkerque

fur les galeres de Spinola. Il lui fit voir d’autres curiofités du Château , telles

qu’un grand lion, renfermé au fommet d’une Tour dans une cage de fer , 6c

un puits qu’on regarde comme l’ouyrage du Patriarche Jacob. Sa profondeur

effc d’environ cent braffes. On y puifeavec des féaux de fer, 6c l’eau en eft fi

froide qu’on ne peut la tenir dans la bouche. Vanden Broeck vit auffi une
Mofquée différente de la première, couverte en plate-forme 6c foutenue par

plus de cent cinquante colomnes d’une feule pierre , avec diverfes antiquités

qui ont précédé la naiffance de Jefns-Chrift (1).
te Sacha refufe Dans la fécondé audience qu’il reçut du Bacha, ce Seigneur lui déclara

îa

X

per^ffion?de
<
lu ^ ne P01^0^ luhaccorder la permiffion de lailfier des Faéteurs à Mocka , &

s c:abiù à Moc- que cette grâce dépendoit uniquement du Grand-Seigneur. Les Mahometans
craignoient que par degrés on ne voulût s’étendre jufqu’à la Mecque

,
qu’ils

regardent comme le centre de leur religion. Ils alleguoient la conduire que

les Hollandois avoient déjà tenue. » Vous êtes allés d’abord à Aden , leur di-

« rent-ils, 6c d’Aden à Chichiri , d’où vous êtes venus à Mocka. Votre Vaif-

feau eft aébuellement à Hiddeda , 6c fe prépare à pénétrer plus loin dans

» la Mer-rouge, quoique cette liberté ne s’accorde à aucune Nation Chré-

» tienne ( 3 ).

Ainfi
,
par l’imprudence de ceux qui éroient demeurés â bord du Najfau 6c

qui avoient agi fans ordre , les Hollandois ne purent obrenir que la confirma-

tion du Traité qui regardoit les droits d’entrée 6c de fortie. Mais cette faveur

même excita la jaloufie des Marchands Perfans 6c Indiens
,
qui payent quinze

pngrMidfdün.
ar

à feize pour cent (4). Le lendemain, cinquante ou foixante Seigneurs ac~

( 1 )
Ibidem. ( 3 ) Page 347.

( i) Page 347. La forme de ce Temple (4) Page 348-

«toit quarrée»
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compagnetent Vanden Broeckà une petite lieue de la Ville , dans un jardin ’ vandek
"**

nommé Rojje , où le Bacha lui avoit fait préparer un grand feftin avec plu- Broeck.

fieurs divertiftemens. Le lieu même en fourniftoit de très-agréables, par fes 1616.

beaux cabinets , fes jets-d’eau , fes excellens fruits Sc par fes viviers remplis de

poifton.

Chenna eft lîtuée fur la Riviere de Yamen , ou de l’Arabie-heureufe , à Defcripion de

cinquante-cinq lieues de Mocka. Son circuit eft; d’environ deux lieues. Elle
Chenaa*

eft murée de pierres grifes, fort dures. On n’y compte que trois portes, mais

fort belles & bâties de pierre de raille bleuâtre. De diftance en diftance , on

voit , autour des murs , de petites Tours rondes , avec des jaloufies. La Ville

a quatre Mofquées & quantité de beaux édifices , un grand nombre de mai-

fons de plaifance, & des bains publics, où les hommes vont le matin & les

femmes l’après-midi. Il fe trouve, parmi les habitans, plufieurs enfans de

Chrétiens, que les Turcs enlevent au Levant dans leur jeunefle, & qu’ils

tranfportent dans ces contrées pour les peupler. Le Bacha , qui fe nommoit

Jaffa , étoit lui-même originaire de Hongrie. Il portoit la qualité de Viceroi

du Grand-Seigneur , dignité qui n’eft que triennale. Cependant il y avoit dé-

jà neuf ans que JafFer en étoit revêtu, & l’on publioit qu’il avoit fait empoi-

fonner fur la route deux autres Bachas
,
qui venoient aux rems réglés poul-

ie remplacer. Il entretenoit une guerre continuelle avec les Arabes -, ce qui

n’empêchoit pas que le Commerce n’amenât fur cette côte un grand nombre

d’indiens , de Perfans Si de Juifs ( 5 ).

Vanden Broeck étant parti de Chenna le 1 6 de Mai , arriva le 24 à Mocka ,
vanden firoecft

dont il fait amTi une courte defcription. Cette Ville , dit-il, eft fituée au ka/ndécïits*!»-

bord de la Mer-rouge , fur la côte de l’Arabie-heureufe , à treize degrés dix- Ville,

huit minutes de latitude du Nord. On y mouille dans une aftèz bonne rade ,

fur quatre Si cinq à fept brades , fond de fable. Elle eft grande , mais fans murs

d’enceinte. Les maifons y font fort belles , du moins celles qui font de pierre de

taille bleuâtre , ou de brique -, car d’autres ne font compofées que d’argile &
de rofeaux. L’extrémité feptentrionale de la Ville eft défendue par un petit

Fort revêtu de pierre
,
qui fut l’ouvrage des Anglois , tandis que Henri Mid-

hton dominoit dans le pays avec fa Flotte (
6 ). Cinquante ou foixante ans

auparavant , Mocka n’étoit qu’un Bourg de pêcheurs
; mais les Turcs en étant

devenus maîtres , l’ont rendue propre à recevoir le grand Vaifteau qui defcend

chaque année de Suez, chargé de riches marchandifes, parce qu’il couroit

trop de rifques au paflage de Babelmandel pour fe rendre à Aden , où fe fai-

foit auparavant le principal Commerce du pays , Sc Mocka doit fon opulence

à ce changement ( 7). Elle eft peuplée d’un mélange de diverfes Nations.

Les feuls Banianes montent à plus de trois mille , la plupart Marchands ,

Orfèvres, Banquiers ou Artifans. On y voit aufli quantité d’indiens, de Per-

fans, d’Armeniens & de Juifs. Cependant la plus grande partie des habitans

eft compofée d’Arabes. Les Vaifîèaux,qui y arrivent de divers pays, amènent

un grand nombre de pèlerins
,
que leur dévotion conduit à la Mecque. Ils

viennent ordinairement depuis le milieu du mois de Mars jufqu’à la fin

( j ) Page 349 . VaifTeau étoit le premier de l’Europe qui e&
(6) Page 3 50. L’Auteur paraît oublier ici paru à Mocka.

que quelques pages plus haut il a cru que fon ( 7 ) Page
3 50.

M m m Ii|
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d’Avril , 8c partent dans la fécondé mouflon

,
qui commence au mois d’Aoûr.

Les Hollandois virent ici
,
pour la première fois , du caffé

(
8 ) , efpece de

fèves noires, dit l’Auteur, que les Turcs mettent dans l’eau bouillante, qui
en devient noire auffi , 8c qu’ils boivent déiicieufement.

Après avoir perdu l’efpérance d’établir un Comptoir à Mocka, Vanden
Broeck prit la réfolution de caffer celui qu’il avoit fondé à Chichi ri, & d’en

retirer fes marchandées 8c fes Faéteurs
,
quoique le Roi 8c les habitans de la

Ville en marquaient beaucoup de regret. Il reprit la route des Indes par Su-

rate , où il tenta auffi. de faire agréer fon érabliffiement. Mais il y trouva deux
obftacles ; l’utj

,
qui venoit de la néceffité de faire un long voyage par

terre, pour obtenir la permiffion du Grand Mogol; l’autre, de l’oppofition

des Anglois
,
qui n’épargnerent ni préfens ni promeffies pour le faire congé-

dier (9 ). Cependant, le chagrin qu’il en reffentit l’ayant porté à fe retirer bruf-

quement, les Marchands Indiens, qui craignirent pour quelques-uns de leurs

Vaiffieaux qui fe trouvoient dans le Port , folliciterent le Gouverneur de le

rappeller. On lui accorda , comme aux Anglois, la liberté de louer une mai-
fon dans la Ville , 8c d’y laiffier quelques-uns de fes gens jufqu a fon retour

,

à condition que dans l’intervalle il s’efforceroit d’obtenir l’agrément de l’Em-

pereur (ioj. Ce changement, dit-il, furprit également les Anglois 8c les

habitans.

Ses courfes , 8c différentes commiffions dont il fut chargé par le Général

Coen jufqu’au mois de Juillet de l’année fuivante, le conduifirent fur la

côte d’Afrique, où il effiiya une fi furieufe 8c fi longue tempête, qu’ayanc

été pouffé vers l’entrée de la mer rouge, 8c delà jufqu a Daman, Ville des

Portugais à l’extrémité des Etats du Grand Mogol , il eut le malheur d’y faire

naufrage. Il fe rendit en diligence à Surate
,
pour donner avis de fa difgrace

aux Faéteurs qu’il y avoit établis , 8c pourvoir du moins à la fureté des mar-

chandées qu’il avoit fauvées. Sept Navires Anglois
,
qui étoient à l’ancre dans

cette rade, lui refuferent leur fecours avec beaucoup de dureté ( 11 ). Heu-
reufement qu’après avoir échoué fur la côte de Daman, il avoit eu la pré-

caution de retrancher fes gens 8c fes effets dans une barricade
,
qui les mit à

couvert de toutes fortes d’infultes , 8c qui lui donna le tems de tranfporter

au Comptoir de Surate fon girofle 8c fes autres épiceries. Les frais exceffifs

ffans lefquels il auroit fallu s’engager
,
pour équiper ou pour acheter un au-

tre Vaiffeau , le déterminèrent à faire par terre un voyage long 8c pénible

jufqu’à Mafulipatan.

Il partit au mois de Septembre, avec cent trois Hollandois 8c vingt-neuf

Indiens, qui avoient compofé l’équipage de fon Vaiffeau. Ses remarques,

dans un pays peu connu des Européens, méritent autant d’attention
,
qu’il pa-

roît y avoir apporté de foin.

Il paffa d’abord par le Bourg de Lafpour ; enfuite par Nosherni

,

Ville ha-

bitée par un grand nombre de Perfans , où il fe fabrique beaucoup de Baf-

ias , gros 8c fins. Delà continuant fa route par Gandivi

,

qui eft à 1

8

cos de

( 8 ) L’Auteur le nomme Kahmn d’après les (n) -Page jj 8 . On voit ici une partie des

gens du pays. raifons qui ont fait fupprimer aux Auteurs An-

O) Page 5 j 2,.
glois les Relations Hollandoifcs.

(io) Ibid.



DES VOYAGES. L i v. ï. 4 <f3

Surate, il alla paffer la nuit au Village de Dagau, qui eft à quatre cos de

Gandivi. Le lendemain , il partit avant le jour pour fe rendre au Bourg d’Ar-

îiiau , à fept lieues de Dagau , 8c derniere place de la frontière de Guzarate.

Le jour fuivant, il entra fur les terres du Roi de Partabaffa, où il paffa par

les Villages de Cavendi 8c de Carondi. Dans celui d’Onui
, qui eft à cinq cos

d’Armau, on voulut lui faire payer, malgré fon paffeport, un impôt de cinq

Mamodis , pour chaque homme 8c pour chaque boeuf chargé , 8c fept mamo-
dis pour chaque cheval. Il eut la fermeté de rejetter cette demande, 8c de

continuer fa marche par le Bourg de Sedon

,

jufqu’à Camela
, qui eft à cinq;

lieues d’Onui. Son relus l’expofa au dernier danger. Le jour fuivant il fut

environné d’une groftè troupe de gens armés
,
qui avoient abbattu des ar-

bres pour fermer les paftages , & qui fondirent fur la fienne avec d’horri-

bles cris. Les Hollandois fe rangèrent en bon ordre , 8c tirèrent vingt-cinq

coups de moufquets
,
qui rallentirent un peu l’ardeur de leurs ennemis. Van-

den Broeclc détacha deux de fes gens pour leur parler. Les Indiens n’eurent

pas la hardieffe de les attendre •, mais un Japonois de la troupe Hoilandoife'

en ayant arrêté un dans la fuite , le fendit en deux par le milieu du dos (12.);

Iis continuèrent néanmoins de tirer des fléche.s
,
qui obligèrent les Hollan-

dois de faire une fécondé décharge.

Le foir,ils arrivèrent au Bourg de Gannotra , à fept cos de Camela ; 8c la:

crainte ayant fait fuir les habitans, ils y manquèrent de vivres. Une jufte dé-

fiance les obligea le lendemain de marcher, enfeignes déployées, au travers-

d’une montagne où les chemins étoient fort rudes. Ils paflèrent par le Bourg
de Tawer

,
pour fe rendre à celui de Gandebarri , dont les habitans avoient

auflî pris la fuite , Gandebarri eft à huit cos de Gannotra. Vers minuit , s’étant

remis en marche fur la montagne , ils paflèrent par le Bourg de Maîganhan ,

d’où ils arrivèrent avec beaucoup de peine au Bourg de Gandeberi

,

qui n’eft

qu a trois cos de Gandebarri. Ils fe flattoient d’y prendre quelque repos
,
parce

qu’ils n’étoient plus éloignés des terres du Decan. Mais leurs valets Indiens

leur firent remarquer qu’ils étoient affez près d’une Fortereffe du Roi de Par-

tabafta , d’où ils avoient à redouter quelque perfidie. En effet à peine furent-

ils defcendus dans la plaine
,
qu’ils virent accourir de toutes parts un grand

nombre d’habitans , avec des cris affreux, qui fignifioient dans leur langue

,

tue y tue ces chiens d'infidèles (13). Vanden Broeck mit fa troupe en ordre 8c

ne laiffa pas d’avancer vers un petit bois , d’où il fit faire une décharge fur

ceux qui commençoienr à le preflèr. La frayeur les diiïïpa. Mais lorfqu’il eut

paffé le bois , il rencontra le Gouverneur du Fort à la tête d’un corps de ca-

valerie d’environ trois cens hommes, qui recommencèrent les mêmes cris, 8c

qui s’avancèrent furieufement vers les Hollandois, pour leur faire paffer leurs

chevaux fur le corps. Vanden Broeck donna ordre à fes gens de les attendre

à la diftance de trois picques, & de faire alors leur décharge. Elle abbattit le

Gouverneur 8c quelques-uns de fes cavaliers. Le refte épouvanté prit la fuite

avec beaucoup de confufion. Deux autres corps, qui s’approchèrent fuccefïï-

vement, furent autîï forcés de fe retirer. Cependant s’étant ralliés hors de la:

portée du moufquet, tandis que la troupe Hollandoife continua démarcher^

VANDIN"
BllOECK?.

1(6

1

7.

Dangers dé là"

part des Indiens >

Ii eftkttaqtsé.»

Il 'tue le Gou-
verneur d’un ;

Fort Indien.-

(ai) Pages 355 & précédentes.

•

( 13 ) Mahar cotta , metbar cotia. P. 3
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**V A nden ne ce^rent Pas de fuivre ; 8c leurs gens de pied , cachés dans les brof-

Broeck. l'ailles , l’incommoderent beaucoup de leurs flèches 8c de leurs dards. Cette

*617. attaque dura pendant le refte du jour, jufqu’aux terres du Décan, où les ha-
bitans de la Frontière

,
qui étoient en guerre avec Partabafla , vinrent au fe-

cours des Hollandois. Le Gouverneur du pays les reçut humainement 8c les fit

conduire par une efeorte , à plus d’une demie lieue , fous les montagnes de
Gatos. Ils avoient eu trois hommes de tués , 8c vingt-huit blefles. Le len-

demain , ils furent efeortés par huit ou dix cavaliers jufqu’au Bourg de Cal-
lava

» qui eft fur une des plus hautes cimes des mêmes montagnes , où mal-
gré les paflèports dont ils s’étoient munis , on leur fit payer un droit de

perte des enne* trente réales de huit. Mais ce n’étoit pas acheter leur falut trop cher. Ils

mis des Hoiian- apprirent , dans ce lieu
,
quelle avoit été la perte de leurs ennemis. Outre le

f*0*s ' Gouverneur de la Forterefle , dont la mort caufa celle de fes femmes , de fes do- -

meftiques 8c de-tous fes Efclaves
,
qui fe jetterent dans le bûcher où fon corps

fut brûlé , les Hollandois leur avoient tué neuf cavaliers , foixante-feize hom-
mes de pied , 8c fept chevaux. Cette Nation de Partabafla

,
qui porte aufli le

nom de Rafpours , 8c celle des Phatannes , forment les meilleures troupes du
Grand Mogol (14).

Le jour fuivant, Vanden Broeck ne fe croyant point en fureté fi près de la

frontière avec fes malades , fe fit conduire près d’une Forterefle nommée Van-

danderin , où le Gouverneur l’avertit qu’il devoir fe défier d’un corps de deux
cens cavaliers, commandés par Malder Gacon, qui l’attendoient aupaflàge,

fur le bruit qui s’étoit répandu que les Hollandois étoient chargés de richefles.

Vanden Droeck Comme il y avoit moins de fond à faire fur la réfiftance que fur la foumif-

roiffiw)!

Ia PU"
fi°n > ü envoya un préfent à cet Officier *, 8c lui ayant fait montrer fon

paffeport , il obtint la liberté de continuer fa marche après quelques jours de

repos. Il traverfa d’abord Fiefgau , Bourg muré 8c défendu par un bon Châ-
teau. Delà , il pafla par un autre Bourg , nommé Sinduat 3 8c par la petite

Ville de Bçrrtnere 9 à dix cos 8c demi de Wandanderin. Le lendemain, étant

parti avant le jour, il pafla par les Villages de Sabcrgau , Malagam , San-

kley y Sontanniy 8c Milgtra 3 jufqu’à la petite Ville de Patoda
,

qui eft: à
Fortereffes d’A- quatorze cos de Berrenere. Ce pays

,
qui eft très-fertile , régné entre les deux

ïveî]ue,

&
montagnes de Gatos, fut chacune defquelles on voit une Forterefle ; l’une

nommée dnequç , 8c l’autre Teneque. Elles n’offrent qu’un feul paflage
,
qui

eft foigneufement défendu par les Rois de Decan, de Vifiapour 8c de Gol-

conde. Les Gatos s’étendent depuis Partabafla jufqua Coutfie, 8c forment

dans cet efpace une efpece de mur (15).

Après un repos de quelques jours à Patoda , Vanden Broeck, confidérant

que la dépenfe de fa marche étoit prodigieufe , réfolut de laifler les malades

dans cette Ville , fous la conduite d’un Commis. Il les recommanda inftam-

ment à l’humanité du Gouverneur , 8c s’étant remis en chemin , il traverfa

lix Villages pour fe rendre au Bourg de Dutanna , qui eft à douze cos de Pa-

toda. Le jour fuivant , il eut fept Villages à traverfer
,
jufqu’à Lafour , petite

Ville murée, à dix cos de Dutanna. Le jour d’après, il fit dix cos pour aller

dîner à N'ijictmpor , qui n’eft gueres à plus d’un cos de Doltabar 3 capitale du

Royaume
(14) Page 361 & précédentes. (15) Page 3 6%.
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Royaume de Decan (16). La curiofité de voir cette Ville l’en fit approcher avec

une partie de fes gens ; mais on lui déclara que l’entrée n’en étoit pas per-

mife aux Etrangers. Elle eft fituée dans une plaine fort unie , vers le pied

d’une montagne prefque ronde
,
qui dans la moitié de fa hauteur eft non-

feulement efcarpée , mais taillée naturellement auflï droit qu’une muraille.

Au fommet de cette montagne eft une Fortereffe
,
qui peut paffer pour impré-

nable lorfqu’on n’y manque pas de vivres. On n’y peut monter que par un
fentier étroit

,
qui eft dans la Ville -, elle eft ceinte d’un double rempart j flan-

quée de tours rondes , environnée de foffés revêtus de pierres de taille , ÔC

munie d’un grand nombre de petites pièces de canon , dont quelques-unes

font à quatre ou cinq bouches. C’eft-là que le Roi ôc les grands Seigneurs

tiennent leurs femmes ; ce qui en rend l’accès encore moins libre pour les

hommes. Mais cette difficulté ne regardant que la Ville Ôc la Forterefle, les

Hollandois eurent la liberté de vifirer les Fauxbourgs
,
qui font fort grands

ôc fans murs. Ils admirèrent l’abondance qu’ils y virent regner (17).

Le foir , ils fe rendirent au Camp de Melic-Ambaar

,

Général des troupes

du Royaume , où ils eurent la liberté de drefler leurs tentes
,
proche de fon

quartier. Vanden Broeck fe préfenta le lendemain à ce Seigneur , dont il fça-

voit déjà les avantures. Le pays de fa naiflance étoit l’Abyffinie. Dans fa jeu-

nefiè il avoit été cfclave d’un Seigneur du Decan
,
qui l’avoir acheté vingt

pagodes , c’eft-à-dire , environ quatre - vingt francs. Après la mort de fon

Maître , il avoit eu le bonheur de plaire à fa veuve
,
qui n’avoit pas fait difficulté

de l’époufer. Mais n’en ayant pas reçu beaucoup de richeflès , il avoit pris le

parti de s’établir dans les montagnes , où il avoit d’abord vécu de rapines. Une
troupe de voleurs

,
qu’il avoit engagé à le fuivre , s’étoit groffiq jufqu’au nom-

bre de cinq mille chevaux , malgré tous les efforts que Nifiamfian , Roi de

Decan, avoit faits pour les détruire. Enfin ce Prince, craignant d’être attaqué

par le Mogol , offrit la paix à Melic , avec tous les avantages qu’il crut capa-

bles de le faire entrer dans fes intérêts. L’habileté de Melic n’étoit pas infé-

rieure à fon courage. Il refufa les offres du Roi 3 ôc le nombre de fes troupes

n’ayant fait qu’augmenter, il fe vit le chef d’une faébion fi puiflante, quelle

paroiffoit le mettre en état de tout entreprendre. La Cour lui fit alors des of-

fres beaucoup plus confidérables. Il répondit que fi le Roi vouloir époufer fa

fille ôc lui accorder le titre de Reine , il prometroit d’embraflèr fon parti ôc

de ne l’abandonner jamais. Le Roi y confentit. Il fit couronner la fille de Me-
lic, avec toutes les folemnirés qui pouvoient garantir fa bonne foi; il le créa

Général de fes armées ; & ne mettant point de bornes à fa confiance , il le

combla de richeffes ôc de faveurs. Dans ce haut degré de fortune Ôc d’auto-

rité , Melic demeura fidèle à fes, engagemens, ôc n’oublia jamais ce qu’il de-

voir à fon Maître. Mais il abufoit quelquefois de fa puiflance pour fatisfaire

fes reflentimens. La première femme du Roi, fille du Roi de Perfe, ayant

reproché à celle qui l’avoit fupplantée
,
de n etre qu’une miférable concubine

ôc la fille d’un rebelle , Melic la fit empoifonner. Après la mort de Nifiam-

fian , le Prince héréditaire
,
qui n’avoit que cinq ans , ayant été reconnu

pour fon fucceflèur , Melic
,
pour s’affurer de la Regence , fit empoifonner

Vanden
Broeck.

1617»
Situation de

Doltahar , Capi-

tale île Decaa,

Avantures dé
Melic*ambaarî

(fé) Page jéj.

Tome Vfll,
(17) Pages 364 Bc précédentes.

Nn p
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auffi la Reine mere du feu Roi. Il gouverna depuis avec une autorité abfolue.'’

Le jeune Roi n’avoit que douze ans à l’arrivée des Hollandois. Melic faifoit

tête alors aux forces du Grand Mogol , avec le fecours du Roi de Golconde,
qui lui entretenoit fix mille chevaux, du Roi de Vifapour, qui lui en four-

niffoit dix mille , 8c de celui de Ballegate, de qui il en recevoit douze mille.

Ainfi Melic fe vôyoit à la tête de quatre-vingt mille chevaux , avec un nom-
bre d’infanterie proportionne. Vanden Broeck vifita ce redoutable camp

,
qui

étoit prefqu’au pied des montagnes de Gatos , dans l’endroit où le paffage elt

le moins difficile (18).

Melic étoit noir & de haute taille. Il avoit le regard févere ; mais il fça-

voit fe faire aimer, autant qu’il étoit refpeété. Sa difeipline étoit rigoureu-

fe ; fon gouvernement , équitable. Il apportoit un foin extrême à faire pu-

nir les voleurs. Pour fupplice , il faifoit verfer du plomb fondu dans le corps

des coupables. Les liqueurs fortes étoient défendues dans fon camp, fous peine

de mort. L’abondance y regnoit d’ailleurs
,
quoiqu’il eût environ quatre lieues

de circuit (19).

Lorfque Vanden Broeck parut devant lui, il le fit affeoir avec beaucoup

Broeck
Vandcn de civilité. Il lui fit préfent d’un fabre du Japon, d’un poignard de Java, 8c

d’une vefte d’or 8c de poil de chameau. Enfuire , s’étant informé de l’état des

malades qui étoient demeurés à Patoda , il accorda pour eux un nouveau paf-

feport. Le combat que les Hollandois avoient foutenu, dans leur route, lui

avoit fait prendre une haute idée de leur valeur. Il propofa férieufement à

Vanden Broeck de demeurer à fon fervice, en lui offrant une paye de cent

pagodes par mois 8c le revenu d’un Village. Pendant l’audience , on lui amena
quelques Députés du lieu où les Hollandois avoient été attaqués

,
qui ve-

noient redemander quelques chevaux que Vanden Broeck leur avoit fait en-

lever. » Le voilà devant vous , leur répondit-il en riant -, prenez-le lui-même.
» Pourquoi vous laiffez-vous prendre vos chevaux 1 « Après l’avoir quitté

,

Vanden Broeck fut conduit, par fon ordre , à fon logement 8c dans fon écu-

rie, où il vit un très-beau cheval Arabe
,
qui avoit coûté trois mille pagodes

ou douze mille livres (20).

Les Hollandois , étant partis le 23 de Novembre, traverferent plufieurs

Villages 8c une petite Ville, d’où ils allèrent paffer la nuit à Jekedonne

,

Bourg de la domination du grand Mogol, à trois gans ou douze cos du
Grand Mogol. Le lendemain , ils ne traverferent que trois Villages , dans

l’efpace de huit cos qu’ils firent jufqua la Ville d 'Ambar

,

où ils furent obli-

gés de prendre des vivres pour trois jours. La route du jour fuivant fut de
quinze cos

,
jufqu’au Bourg de Degau , où ils arrivèrent le foir après avoir

traverfé fept Villages. Le lendemain ils firent douze cos 8c demi, jufqu’au

Bourg d’Hartegum-, 8c le jour d’après , douze cos jufqu’au Bourg de Manga-
lar. Melic avoit exigé des fommes confidérables de Mangalar , 8c de cinq

cens autres Bourgs de la domination du Grand Mogol
,
qui font fitués dans

un pays très-fertile, le long d’un bras du Gange (21).

Le lendemain , Vanden Broeck traverfa ce bras à cheval , 8c fit douze cos.

Continuation

rie la route.

( 1 8) Ibid. Sc pages fuivantes»

(i$»j Page 366.

(10) Page $67.

(11) Ibid.
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pour aller loger le foir à Cafrio , où il rentra fur les terres du Decan. Le vanihn
^

jour fuivant, il fit dix cos jufqu’à Lavorra ; 8c delà, traverfant une mon- Broeck.

tagne , il pafla par la Ville de Gandaar , frontière du Royaume de Gol- 1617.

conde
,
qui étoit gardée par un Renégat Portugais, nommé Manffor Gaan ,

avec un corps de fix mille chevaux. 11 vit , dans cette route
,
quantité de liè-

vres , de cerfs , de cocqs de bruyere , de perdrix 8c de paons. On eft furpris

de trouver au fommet de la montagne, alfez proche de la Ville, un grand

étang fort poiflonneux (22). La nuit fuivante , les Hollandois, firent huit cos

8c traverferent plufieurs Villages, pour arriver à Carna , fur le bord d’une

riviere. Ils continuèrent de marcher, fans cefler de voir quantité de Villages,

jufqu’au lendemain
,
qu’ils fe trouvèrent fur les terres de Golconde. On leur

accorda la liberté de arefler leurs tentes au Village de Chamentapour
,
près

de la Ville royale de Caulas

,

où l’armée du Roi étoit campée. Ils s’approche-
t0^^

iSs vîlîc!

rent le lendemain de cette Ville, mais fans pouvoir obtenir la liberté d’y en-

trer. Elle eft fituée fur la pente d’une montagne, 8c ceinte d’une muraille de

pierre blanche 8c grife (23). L’armée étoit compofée de fix mille chevaux,

8c de dix mille hommes d’infanterie.

De Caulas , les Hollandois rencontrèrent pendant trois jours plufieurs pla-

ces ruinées
,

jufqu’à Golconde , où ils arrivèrent le quatrième , après avoir

fait trente- fix cos depuis Chamentapour. On leur refufa l’entrée de Golconde,
C0Jje

!e de

parce que les Seigneurs du pays y font réfider leurs femmes. Ils allèrent lo-

ger à un demi cos d’une autre Ville, nommée Bagganaga , où le Sultan

Mahomet Cotta BaJJîa , Roi de Golconde, tenoit alors fa Cour. Vanden
Broeck informé que Mier CaJJiem t Gouverneur de Mafulipatan , fe trouvoit

alors dans cette Ville, lui fit donner avis de fon arrivée. Le lendemain il fe

rendit lui-même chez le Seigneur
,

qui lui parut fort bien difpofé pour la

Nation Hollandoife, 8c qui lui fit efpérer toutes fortes de faveur. Cependant Les Hollandois

iorlqu il rut retourne au Bourg de MdUdouJiar , ou il etoit loge , 8c qu il le Bagganaga.

difpofoit à partir , fon étonnement fut égal à fon chagrin , de le voir arrêter,

lui 8c tous les gens, pour être conduits dans la Ville avec quelque forte de
violence. On leur donna pour prifon une vieille grange , où ils paflerent

triftement plufieurs jours , 8c d’où ils ne fortirent qu après avoir fait divers

préfens aux Officiers qui dévoient leur délivrer un paflèport (24). Ils n’é-

toient pas même à la fin de leurs inquiétudes. Le Gouverneur de Mafulipa-

tan ayant appris qu’ils étoient libres , fit appeller Vanden Broeck 8c le pria

de lui faire voir fon paflèport , fous le prétexte d’examiner s’il étoit en bonne
forme. Mais lorfqu’il l’eut entre les mains, il refufa de le rendre, parce qu’il

ne jugeoit pas à propos qu’une troupe fi nombreufe paflat dans fon gouver-
nement. Le confeil qu’il donna aux Hollandois fut d’aller à Petapoli , d’où

ils pouvoient fe rendre à Paliacatte. Vanden Broeck fe retira triftemenr,

après avoir appris mieux que jamais, dit-il, à connoître le caraétere des In-

diens (25).

Bagganaga, fuivant fes obfervations , eft une fort grande Ville
,
qui offre

c^je
q
yy£

eft <lac

•an grand nombre de beaux édifices. Le Roi
,
qui n’étoit âgé que d’environ

(24) Page 369.
(ij) Ibidem.

(il) Page 368.

f2|) Ibidem.
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vingt-trois ans y étoit defcendu des Cherifs 8c ne d une femme Turque. ïi

avoir le teint blanc 8c le vifage agréable -, mais dans un âge fi fupérieur à

l’enfance , il ne jouilfoit point encore du gouvernement y 8c l’admimftration

étoit entre les mains d’un Seigneur fort âgé, qui fe nommoit Mur Mahomet

Mommin. Les revenus annuels de cet Etat montent a plus de dix-huit cens

mille Pagodes, dont la plus grande partie vient du Tel, qui fe tranfporte fur

des Bœufs dans toutes les Indes (ié). Mais ils étoient fort augmentés depuis

onze ans, par la découverte d’one mine de diamans, dou il fortoit chaque

jour de nouvelles richeffies. La Cour avoir défendu de vendre ceux d’une cer-

taine grolfeur (27) , fans en avoir fait la déclaration. Auffi Vanden Broeck

affiire-t’il , d’après des perfonnes bien informées 8c dignes de foi, que le tre-

for royal en contenoit un plein vafe , tous au-deffiis de cinq carats (18).

Cinq jour* de marche ,
pendant lefquels les Hollandois firent cinquante-

fix cos & traverferent dix-fept Villages, les conduifirent au .Bourg #Abr*-

him Patam , ficué fur une riviere qu’il faut traverfer pour fe rendre a Peta-

poli. Avant que d’arriver à ce Bourg, ils avoient palfe devant les deux prin-

cipales Fortereffies du Royaume, qui fe nomment Condiviri 8c Condepoulh (29/*

Hans de Haas , Officier Hollandois, qui refidoit dans le pays avec la qualité

de Gouverneur pour la Compagnie, leur écrivit qu’il leur confeilloit de pren-

dre le chemin de Petapoli. Mais la plupart avoient d’autant plus de peine a

s’y réfoudre, qu’ils recevoient un confeil tout oppofe des Indiens , 8c des

Hollandois mêmes de Mafulipatan
,
qui avoient été informes de leur mar-

che. Ils fe déterminèrent enfin pour le dernier de ces deux partis. Vanden

Broeck prit les devants ,
dans un palanquin *

&c traverfant huit Villages , il

entra dans Mafulipatan quelques jours avant fa troupe ,
qui n y arriva que le

24 de Décembre ,
après avoir été fept femaines &: trois jours en chemin de-

puis Surare (30). . .. . 7 >rvr

Ces infortunés Hollandois n’étoient pas au terme de leurs difgraces. L Of-

ficier de Police de la Ville prétendit fe rendre maître de leurs armes , fous

prétexte de les garder ; & tandis qu’ils lui conteftoient. ce droit , Vanden

Broeck apprit que les malades qu’il avoit laiffiés en chemin avoient ete arre-

tés, par l’ordre du Roi, dans le Bourg de Normol. Il partit auffi-tot pour

s’y rendre-, mais ayant trouvé le pays en armes , & toutes fes fo licitations ne

pouvant lui faire obtenir la liberté de continuer fa marche , il jugea que fa

feule reffiource étoit de fe rendre à Petapoli par Badora. En retournant ainfi

fur leurs pas, les Hollandois ne trouvèrent perfonne qui voulut leur vendre

des vivres. Ils feroient tombés dans le dernier excès de la mifere » *ans
J
e
Re-

cours d’un honnête Perfan , nommé Mkr Camaldin , qui fe chargea de les

conduire iufqu a Petapoli. Mais l’entrée de cette Ville leur ayant eterefufee*

ils fe virent dans la néceffiré de retourner à Montepouli , au travers de mille

nouveaux dangers
,

qu’ils n’auroient jamais furmontes fi le meme 1 erlan

n’eut continué de leur fervir comme de caution. Le Gouverneur de Haas leur

avoit donné l’efpérance de trouver une chaloupe a Montepouli. Ils n en trou-

vèrent point ; 8c ne recevant aucun

(i6 )
Page 370.

{17) Au-deflus de cinq carats,

i^) Page 370»

fecours des habitans , ils furent contraints

(29) Tage 371. L’Auteur ne marque

aflez foigneufenient les diftances.

(30) Page 371.
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de paflèr la nuit à l’air. De Haas leur envoya le lendemain fon yacht, mais —
fans canot. Les Indiens du pays refuferent de leur en louer & de les mener à BroÊcT
bord. Ce fut un nouveau fujet de défefpoir

,
qui les força de traverfer les iGi

™
brifans à la nage , avec leurs armes fur leurs épaules, au péril d’être en- uferend’àPa*

gloutis mille fois par les flots. Cependant ils arrivèrent tous à bord
; & le-

liacate -

vant auflî-tôt l’ancre ils firent voile vers Paliaeate, où ils mouillèrent le len-
demain. Vanden Broeck fe rendit avec foixante- trois de fes gens au Fort
Hollandois de Gueldres ; mais , en finiflant le récit de ce voyage , il n’expli-
que pas quel fut le fort du refte de fa troupe (31).

Après avoir pris quelques jours de repos , il confentit à s’embarquer avec
de Haas

,
pour croifer fur les Portugais. Leur efcadre étoit compofée du

Vaifleau le Dergots

,

de trois frégates & d’une fanguefelle. Ils fe rendirent rvanden Broeck
d’abord à Tirepopeliere , où la Compagnie avoit une loge, & d’où leur eu- kren.ià xirepo-

riofité les conduifit par terre à Polofere & au Fort de Bardaava ($1). Ils y

pe!lere>

furent bien reçus des Indiens , mais fort dégoûtés de leurs ufages par un une' fcmmiTin-
fpeétacle barbare , dont ils ne purent fe difpenfer d’être rémoins. Une fort dicnn<! *

jolie femme, de l’âge de vingt ans, devoir fe brûler le lendemain avec le

corps mort de fon mari , & paroifloit s’y préparer avec beaucoup de fermeté.
Vanden Broeck & de Haas s’efforcèrent de lui faire perdre ce deffèin. Elle
ferma l’oreille à tous leurs difeours. Son devoir leur dit-elle, l’obligeoit de
fuivre fon mari dans l’autre monde. Elle ne vouloit pas demeurer expofée
au mépris de fa famille & au rebut de tous les hommes , dont aucun ne
voudroit l’époufer. Mais elle pria les deux Hollandois d’intercéder après fa
mort pour fes malheureux enfans , & d’obtenir du Naïck qu’ils fuflent nour-
ris. Vanden Broeck la voyant attendrie par cette idée, renouvella fes efforts

& lui promit , fi elle vouloit abandonner fa réfolution , de la tranfporter dans
un autre pays > où fon avanture ferait ignorée. Elle rejetta cette offre avec la

même obftination. Le jour de la cérémonie , elle fe para de fes meilleurs ha-
bits & de fes joyaux. Elle fe frotta les yeux de jus de limon , & prononçant
plufieurs fois le feul nom de Ram , elle fe jetta intrépidement dans le feu.

Quantité de Prêtres Banianes ,qui étoient autour d’elle, faifoient un fi oranci
bruit de leurs tambours ,

qu’il falloir être fort près du bûcher pour entendre
fes dernieres paroles. Mais les Hollandois avoient eu la précaution de s’ap-
procher. Ils obferverent que le bûcher étoit compofé de bois <k de quelques
baflïns remplis d’huile, au milieu defquels on avoit ménagé un efpace creux 9

dans lequel ils virent fauter la viétime ; & qu’aulfi-tôt tous les aflîftans pri-
rent des rifons brûlansdont ils couvrirent cet efpace, avec des cris fi confus
que fi elle poufloit des gémiffemens & des plaintes , il étoit impoflîble de les
entendre (33). Le lendemain, on vit paraître une Comete furprenante, en Comets &. fa
forme de longue flamme, qui parut le détacher du Ciel, & qui traverfant fuiEes *

l’air comme un trait, alla tomber dans le pays du Naïck de Sangler. Les ha-
bitans la regardèrent comme le préfage d’une guerrre fanglante

; & le hazard
foutenant cette opinion , il arriva effectivement qu’un mois après , IJlopo 9
Général du Naïck de Madré

,

commit les plus cruels ravages dans cette con-

Ij 1
) rage 371. defaut des Relations Hollandoiïes, outre €5”

(;i> Page 373. L’Auteur ne nous apprend lui d’altérer les noms propres,
jpas ce que cecoit que ces Places -, & tel eft le (33) Page 374,

Nan iij
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trée. Les Hollandois , obligés eux mêmes , de fauver les effets de la Compa-
gnie, abandonnèrent , le 30 de Mars, une belle & riche loge que le Naïck leur

avoit accordée (34).

Après différentes courfes
,
qui donnèrent occafion à l’Auteur d’acquérir une

parfaite connoilfance (35) des mœurs 8c des ufages de la côte de Coroman-
del, fur-tout dans le Royaume de Coubipa , où il réfida long-tems à Nyfam-

patnam , il fe rendit à Achin
,
pour y faire confirmer le Traité de cette Cour

avec les Hollandois. Il y vit le Roi de Pahan, dont le pays avoit été conquis
par celui d’Achin , 8c qui étoit réduit à fuivre fon vainqueur dans la foule

,

LeRoî ti’Achm comme un homme de la lie du peuple. Vanden Broeck obferva que le Com-
,Striffeaux

er

qJf
merce du poivre étoit fort diminué dans le Royaume d’Achin, depuis que le

votent le poivre. Roi avoit fait couper la plus grande partie des arbrillèaux pour femer du riz

Récit dei’ori- à leur place. De Sumatra, il alla relâcher le 7 de Novembre à Jacatra, où il

$K>Aic Batavuio
appr i t avec beaucoup d’étonnement que le Général Coen étoit en guerre avec
le Roi de Bantam , 8c qu’il fe fortifioit foigneufement pour rtfifter à fes en-

nemis. Cette divifion eut des fuites fi importantes
,
par l’intérêt que les An-

glois y prirent , 8c par l’occafion quelle donna aux Hollandois de s’établir

folidement dans l’Ifle de Java
,
que le récit de l’Auteur doit être refpeété , du

moins dans fes principales circonftances.

«Occafion de ia Vanden Broeck s’étoit difpofé le 1 1 de Décembre à partir pour Surate ,
guerre avec les lorfqu’on apprit à Jacatra que les Anglois s’étoient emparés par trahifon d’un

Navire Hollandois , nommé le Lion noir , qui venoit de Patane. Cette nou-
velle lui fit abandonner le deffein de fon voyage, il réfolut de fortifier la loge
de fa Nation à Jacatra

,
pour la mettre en état de fe défendre contre les An-

glois , de la part defquels il jugea qu’il falloit s’attendre à d’autres infultes.

Elle fut entourée auffi-tôt de paliffades , 8c d’un rempart de terre. Les Java-
mois voyant croître ces travaux , commencèrent aufli à fe fortifier. C’étoit fe

déclarer pour les ennemis de la Compagnie Hollandoife. Alors Vanden Broeck
jugea qu’il falloit périr , s’il n’avoit pas des murs capables de le défendre

;

8c dans une fi jufte crainte , il entreprit de faire de fa Loge un Fort à l’épreuve
Réflexions de de routes fortes d’affauts. Il y fit travailler de toute fa force : » Ainfi, dit-il,

>» dans un terns où les Hollandois ne penfoient à rien moins qu’à s’emparer
» d’une Place dans les Indes , ou à s’en approprier par aucune autre ($6)
« voie , la néceiïké les contraignit d’en occuper une 8c d’y bâtir une Forte-

»» reffe, qui eft devenue leur boulevart. Ils doivent cet Etabliflement à la ja-

» loufie des Anglois, qui ne s’imaginoient pas que la guerre qu’ils entrepre-

« noient dût procurer cet avantage à leurs ennemis. Les hommes forment des

» projets , 8c Dieu difpofedes évenemens (37).

Le Roi de Jacatra comprit allez quelles pouvoient être les fuites de l’en-

treprife des Hollandois. Il avoit autrefois reçu d’eux de l’artillerie , dont il fit

des batteries régulières. De part 8c d’autre on s’arma de défiance , 8c les ou-

vrages furent poulfés avec le dernier emprelfement. Mais les Javanois
,
qui

l’emportoient par le grand nombre 8c qui avoient des matériaux en abondance

,

if Auteur fur cet

(événement.

(On fe fortifie Je

jim &.d’autre.

(34) Ibidem.

( ; f) Il dit qu’il y avoit palTé fix années en

.différens tems. Ses Remarques trouveront

ipiace dans la Defcription générale.

Voyez les Relations précédentes & le

Mémoire de Matelief
,
pour juger de la lineé-

rité de cette réflexion,

( 37 )
Page 400.
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avançoient beaucoup plus leur travail. Dans une feule nuit , ils drefferent

fous la Loge des Anglois , vis-à-vis d’un cavalier du Fort , une batterie de

Gables , de bois 8c de terre
,
qui auroit pu fermer la riviere aux Hollandois,,

Vanden Broeck alfembla le Confeil, 8c fit confiderer que fi l’on n’arrêtoit

promptement cet ouvrage , la perte du Comptoir & la ruine de la Compagnie
étoit certaine aux Indes, On prit la réfolution de tenir ferme, de continuer

les fortifications 8c de ne pas fe borner même à la défenfive (38). Un Com- bdciaration dès 1

mis , nommé Lefevre , fut envoyé le 13 de Décembre à la Loge des Anglois ,

Hollandois -

pour leur déclarer que s’ils ne fupprimoient pas volontairement la nouvelle

batterie , on étoit déterminé à la détruire. Ils répondirent que c’étoit l’ouvrage

du Roi 8c de fes Sujets , 8c qu’ils n’avoient ni le droit ni l’intention d’y tou-

cher. A peine Lefevre les eut-il quittés qu’ils y reçurent les Javanois, comme
s’ils n’euifent pû leur en refufer l’entrée. Le Général. Hollandois

,
qui étoit iis cofito««ceffc*

arrivé au Fort , fit prendre auffi-rôt les armes , de chargea trois Officiers , cha-
les hv'üdteéSi '

cun avec fa troupe , de mettre le feu tout à la fois au quartier de la tranchée

Javanoife, au quartier des Chinois, & à la Loge Angloife
,
qui embrafioit

la nouvelle batterie. On tira fur eux quelques coups de canon, qui ne leur

oauferent aucun mal. Vanden Broeck eut ordre de faire tirer fur la Ville , de'

la batterie du cavalier, qui n’étoit encore qu’à demi élevé, dans l’efperance

défaire breche au mur ennemi. Cinquante coups de canon, qui furent cirés

pendant la nuit, ayant produit peu d’effet , on ceffa, pour épargner la pou-

dre. Les habitans de la Ville firent jouer auffi leur artillerie, qui tua quinze

hommes aux Hollandois ôc qui leur en bleffahuit ou dix (39).

La Ville de Jacatra étoit fituée à douze lieues de Bantam (40), furie bord O'àwagëf dr
d’une riviere. Le Roi l’avoit fait entourer, depuis peu, d’une bonne muraille

lenneift! ‘

de pierre rouge , 8c flanquer d’un gros cavalier , fort élevé , d’où le canon
pouvoir incommoder beaucoup les Hollandois. L’entrée de la riviere étoit

défendue auffi par un baftion ; & le Roi fit boucher le paffage avec des efta-

cades, pour empêcher les Hollandois de fortir. Pour eux, le fond de leur

loge, qu’ils venoient d’ériger en Fort , confiftoit dans un nouveau batiment,

nommé Maurice.
,
qui regnoit fur la riviere , & dans le vieux , nommé Naf-

fauy qui faifoit face au Sud (41). Il y avoit au côté Septentrional une cour-

tine de terre, le long du rivage, 8c une paliflade de neuf pieds de hauteur,

8c de fept d’épaifleur , mais qui étant fans parapet
,

îaiffioit voir les Hollan-

dois à découvert. Le côté oriental avoit trois angles ouverts-, 8c le cavalier

à demi élevé , fur lequel on n’avoit pas laifle de placer déjà deux pièces

de canon de fonte. L’angle qui étoit fur la riviere , du côté du bâtiment
de Maurice, étoit élevé de deux pieds au- deflus du rez- de -chauffée, 8c
capable de défenfe contre une irruption, fans être à l’épreuve du mouf-
quet. Il étoit muni de deux pièces de fonte 8c de cinq autres pièces, groflès

8c petites. L’angle de Nord-Eft
,
qui regardoit la mer, étoit de même hau-

teur que la courtine, avec des paliffades jufqu’au parapet , 8c un toit de bois

pour fe garantir de la pluie. Il étoit muni de fept pièces de canon. Au côté

du Nord-Oueft, on n’avoit pas encore commencé d’angle
,
quoiqu’on en fen-

rît la néceffité. Il n’y avoit qu’une fimple défenfe de bambou, devant le bâ~

(38) Ibid. (40) Parles fîx degrés dix minutes.

(3.9) Page 401. (41) Page 401.

Noüvëaw' Torgï
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riment deNaffau, & une galerie d’où l’on pouvoit tirer le moufquet (41).

Le Général Coen , dont l’attention étoit partagée par d’autres foins , nom-
ma Vanden Broeck, Capitaine-Major de la place. On continua de tirer tout

le jour j tandis qu’on ne perdoit pas un moment pour achever le cavalier.

Mais comme les Hollandois étoient à découvert en tirant , ils furent obligés

d’employer leurs belles toiles 6c leurs précieufes marchandées pour fe cou-
vrir. Un de leurs Officiers, qui entreprit de fe rendre maître de la batterie

ennemie
, y fut tué avec fept hommes , ôc cet incident releva beaucoup l’au-

dace des Javanois. Ils mirent la tête du Lieutenantau bout d’un mât, devant
leur batterie du cavalier; 6c malgré les oppolîtions de Vanden Broeck, ils

drelferent une fécondé batterie dans le quartier des Chinois , c’eft-à»dire
,
près

du bâtiment de Naffiau.

Cependant la nouvelle de cette guerre étant paffiée à Bantam , le Pango-

ran (43) , ou le Miniftre du jeune Roi, reprocha au Roi de Jacatra d’avoir

fouffert que les Hollandois euffient pouffié leurs travaux, 6c de ne s’y être pas

oppofé dans l’origine. Quoiqu’il vécût depuis long-tems en mauvaife intelli-

gence avec lui , la crainte d’être attaqué à fon tour , fi les Hollandois demeu-
roient vainqueurs, le porta auffi-tôt à lui envoyer un fecours de quatre cens

hommes. D’ailleurs les Anglois ne ceffoient de l’animer ; 6c lorfqu’ils eurent

appris que leur loge avoit été brûlée à Jacatra , ils le folliciterent vivement de
faire brûler auffi celle de la Compagnie Hollandoife à Bantam. Mais il ferma

l’oreille à leurs inftances.

Les Hollandois avoient dans leur Fort, deux cens quarante hommes, ca-

pables de porter les armes; mais ce nombre, qui fuffifoit pour faire tête aux
Indiens, n’auroit pas réfifté long-tems à une Flotte Angloife d’onze Vailfeaux,

qui étoit attendue de jour en jour , s’il ne leur en étoir arrivé fept
,
que la fortune

fembloit avoir réunis en leur faveur , dans une occafion h prenante. Coen
s’embarqua promptement pour aller au-devant des ennemis. Il les rencontra

le 3 1 , dans le Détroit , 6c l’infériorité du nombre ne l’empêcha point de porter

fur eux ; mais le vent ne lui ayant pas permis de les joindre , les deux Flottes

s’obferverent quelque tems, L’Auteur du Journal , fans parler d’aucun com-

bat, raconte que les Anglois brûlèrent un Vailîèau Hollandois, nommé lç

Lion Noir ,
qu’ils avoient pris avec fa carg^ifon (44). Cette perte n’eut point

apparemment de fuites plus fâcheufes
,
puifqu’il ne paroît pas qup la Flotte

Angloife en devînt plus utile au Roi de Jacatra. Au contraire les Hollandois

ayant achevé leurs ouvrages, firent planter de nouveaux drapeaux fur les qua-

tre angles de leur Fort, ôc commencèrent à battre fi furieufement la Ville,

que les Javanois, effrayés, témoignèrent quelque difpofition à la paix. On
entra ferieufement en négociation. Le Roi demandoit

,
pour premier article ,

que toutes les nouvelles fortifications fuflènt démolies, 6c qu’on lui payât

une fomme de huit mille réales pour le dédommager des frais de la guerre.

Les Hollandois rejetterent la première partie de cette propofition , 6c répon-

dirent d’abord à la fécondé
,

qu’ils n’avoient pas fait' la guerre fans raifon

,

(41) On ne change rien à cette defcription Voyez, les premières Relations Hollandoifes.

de l'Auteur (44) Page 403. On lit dans le Voyage de

(43) C’étoit le Gouverneur du jeune Roi Rechteren
,
qu’il y eut un combat.

le Chef de fon Confçil dans fa minorité.

& qu’ils



DES VOYAGES. Liv. ï. 475

êc qu'ils n’avoient pas moins foufFert que le Roi. Cependant leur Confeil fit y ANr, EM •

réflexion qu’ils étoienc mal pourvus de poudre
;
qu’ils avoienc à craindre qu’on Broeck:.

ne leur coupât l’eau , ce qui leur auroit ôté l’efpérance de fe défendre plus de 1619.

deux mois -,“qu’ils faifoient une perte confidérable par l’ufage auquel ils étoient
HoJ d̂

n

J^
s tle*

obligés d’employer leurs belles toiles, pour fe couvrir dans leurs ouvrages
*,

qu’il étoit à fouhaiter pour eux de mettre en fureté la loge de Bantam , com-
me l’unique lieu d’où ils pouvoient faire donner des avis aux Vaillèaux de leur

Nation qui arriveroient de l’Europe ; enfin que de quatre mois ils ne pou-

voient recevoir aucun fecours de Coen, qui avoit fait voile aux. Moluques.

De fi fortes confidérations difpoferent le Confeil à faire offrir au Roi fix mille

réales , à condition que les anciens Traités recommenceroient à s’obferver

comme auparavantjque le Fort demeurerait dans l’état où il étoir jufqu’au retour

du Général Coen, ou des premiers Vaitfeaux qui reviendraient des Molu-
ques ; & que pour prévenir de nouveaux différends, les Anglois ne feraient

plus leurs logemensfi près du Fort. On ajouta, par une autre délibération,

que les Javanois mêmes &c les Chinois ne pourraient bâtir qu’à vingt toifes

des fortifications Hollandoifes (45).

Quelques Députés, qui furent envoyés au Roi avec ces articles, les rap- ta paix fe cott.

portèrent lignés de fa main. Alors Vanden Broeck fit arborer de tous côtés ^ ux appare»-

des Pavillons blancs , 8c la joie parut commune dans les deux partis. Les Hol-

landois livrèrent , dès le même jour , la fournie dont on étoit convenu , & reçu-

rent du Roi divers préfens. On étoit au 1

1

de Janvier 1619. Le Roi fit prier

le lendemain Vanden Broeck de lui rendre une vifite , autant pour fuivre

l’exemple des anciens Commandans Hollandois , que pour lui donner une

marque de confiance & d’amitié. Cette propofition fut examinée au Confeil,

qui n’y découvrit aucun danger. Vanden Broeck fe rendit à la Cour, le jour Vanden Broeck

fuivant , avec cinq foldats & un fimple domeftique ; efcorte qu’il croyoit hifonT

pa

moins néceffaire à fa fureté qu’à l’honneur de fon rang. Il y porta même des

préfens. Mais à peine y fut-il entré, qu’il fe vit environné d’une troupe de

Javanois, qui l’arrêtèrent prifonnier (46). Si cette trahifon, dit-il, fut un
malheur pour lui, elle tourna heureufement à l’avantage de la Compagnie

5

car, fuivant les mefures concertées entre les Anglois 8c les Javanois , il auroit

été impoflible aux Hollandois de conferver le Fort jufqu’à l’arrivée de leur

Général. Les Anglois avoient déjà planté fécretement feize pièces de canon

fur leur nouveau logement , 8c le Fort n’auroit pu fe défendre d’une (47)
furprife.

Vanden Broeck fut conduit devant le Roi 8c le Chef des Anglois
,
qui lui On le force dé-

firent lier les pieds 8c les mains. Il reçut ordre d’écrire à fes gens qu’il étoit fondefsrendt^-

tems de fe rendre
,
parce qu’ils ne pouvoient éviter d’y être contraints , &

qu’ils étoient menacés de n’obtenir aucun quartier. Ce billet fut porté au
'Fort. Malgré la confternation qu’il y répandit , les Hollandois répondirent

qu’ils ne pouvoient fe déterminer fi promptement à fe foumettre aux ordres

d’un Commandant captif. Le lendemain , Vanden Broeck fut forcé d’écrire

un nouveau billet
,
par lequel il confirmoit le premier , en offrant à fa garni-

fon , de la part du Roi , un Vaifïèau Anglois pour fe retirer. Les Hollandois,

(4j) Pages 409 St 4 iq> (47) Il paroît que les Anglois de Jacatra

if6 )
Page 411. étoient fimpiement ceux du Comptoir.

Tome, FUT O o o
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Vanden qui ^voient repris courage pendant la nuit

,
protefterent qu’ils étoient réfolus,

Broeck. de fe défendre jufqu a la derniere extrémité. Cependant, deux jours après , ils

1619. firent offrir au Roi deux milles réales pour la rançon de leur Gouverneur.

Mais loin d’accepter cette offre , le Roi fit charger fon prifonnier de chaî-

nes, 8c l’envoya, fous la conduite de deux Anglois, à l’endroit du rem-
part de la Ville qui répondoit au cavalier du Fort , avec ordre de fommer le

Fort .de fe rendre 8c de menacer la garnifon des dernieres extrémités. Le
trouble 8c l’indignation dont il étoit rempli ne Tempêcherent pas de recueil-

lir fon attention pour obferver le rempart. Il reconnut que fi les Hollandois

n’euffent pas cefie débattre en breche, la muraille n’auroit pas réfiflé long-

temsà leurs boulets (48).

à les

6

ensifior^
^ fut Pr ênt® a v^e de fes gens , la corde au col. Mais au lieu de leur

«îeau
8
coi!

aC°r

ptopofer de fe rendre, il les exhorta de toute fa force à fe défendre coura-

geufement. Dans la colere où cette généreufe tromperie jetta fes guides, ils

le ramenèrent au Palais en le traînant fur le pavé (45}) ; 8c pour fuppléer aux

efperances qui leur avoient manqué , ils jetterent le même jour dans le Fort,

des flèches , auxquelles ils avoient attaché des billets
,
par lefquels ils offroient

des conditions favorables fi l’on vouloit fe rendre , en ptoteftant qu’après cet

^^LmreJes av i s } on ne pourroit pas leur imputer le fang qui ferait répandu. Le lende-

prcifion fur eux. main les Hollandois reçurent une lettre de Dad , Chef des Anglois
,
par la-

quelle il leur propofoit, pour éviter de part 8c d’autre toute effufion de fang „

de remettre entre fes mains le Fort 8c le canon. U promettoit de donner la

vie à la garnifon 8c à tous les habitans, de quelque Nation qu’ils fuflent, 8c

de les garantir de la violence des Javanois. A ceux qui voudraient s’engager

au fervice des Anglois , ils offroient les mêmes gages qu’ils avoient reçus juf-

qu’alors de la Compagnie, 8c deux mois de plus pour le prix de l’engage-

ment. Ilaffuroit que toutes ces conditions étoient approuvées du Roi , 8c que

fi l’on étoit difpoféi les accepter , on pouvoir lui envoyer des Députés
,
pour

la sûreté defquels il donnerait des otages (5 0).

Raifons qui les Cette lettre fit plus d’impreffion que les menaces. Le Confeil du Fort ne

tuief

elU dïCapl
" P°uvoit douter que le Roi & les Anglois ne fe biffent liés par un Traité

pour détruire la Place. Il voyoit leurs batteries prêtes , leurs enfeignes arbo-

rées. Il ne lui reftoit de poudre que pour l’efpace d’un jour ; 8c , fuivant

toute apparence , le Général Coen ne pouvoit être revenu que dans quatre

mois. Enfin la plus grande partie de la garnifon étoit accablée de maladie ou

de fatigue , 8c le nouveau logement d’ailleurs ne pouvoit être affez promp-

tement muni de terre pour réfiffer au canon. De fi puiffantes confidérations

déterminèrent les Officiers Hollandois à capituler , d’autant plus que le Géné-

ral Coen avoit déclaré avant fon départ
,
que fi l’on étoit obligé de rendre la

Place, il aimoit mieux quelle fut livrée aux Anglois qu’aux Javanois. Cette

réfolution fut fignée de vingt perfonnes , le 30 Janvier 1619, 8c approuves

de tous les habitans du Fort (5 1).

Qui n’auroit pas crû le triomphe des Anglois certain , 8c les Hollandois

à la veille d’être chaffés pour jamais de Jacatra ’ Dès le lendemain, Daelerv-

(48) Page 411. (y o) Page 41?.

(4?) Ibidem . (ji) Pages 414 & précédentes.
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voya un Commis dans la Place. On convint des articles fuivans : Que le ”'vANDEN ~

Fort , les habitans qui n’étoient pas foldats ou matelots, èc les munitions de Broeck.

guerre demeureroient au pouvoir des Anglois
;
que les marchandifes , l’argent i G i y.

les joyaux demeureroient au Roi 3 que les Anglois donneraient aux Uffi- Capitulation,

ciers & à la garnifon un bon Vaifièau, monté de deux pièces de canon , avec

cinquante moufquets , vingt picques , un baril de poudre, des voiles, des

ancres , des cordages , èc des vivres pour fix mois
;
que le Roi leur donne-

rait deux mille réales en argent
;
que les Hollandois feraient voile à Coro-

mandel, fans relâcher en aucun autre lieu fur la route
-,

que tous les Chrétiens

qui fç trouvoient dans le Fort auraient la liberté defe retirer , avec fix mille-

deux cens réales èc leur bagage
;
que ceux qui ne l’étoient pas reconnoîtroient

les Anglois pour maîtres , à l’exception des Javanois; qu’aucun des prifon-

niers èc de ceux qui pouvoient porter les armes ne ferviroit de neuf mois

contre les Anglois -, mais que les prifonniers feraient relâchés
,
pour aller re-

joindre leur troupe. D’un autre côté, les Anglois s’obligèrent à fournir aüx

Hollandois deux Vailïèaux, pour fe défendre de toute infulte
,
pendant qu’on,

équiperait celui qui devoit les tranfporter , èc à leur donner un palfeport ,

qui conferveroit toute fa force jufqu’à ce qu’ils euflent rejoint leur Général.

Cette capitulation fut fignée le premier de Février
,
par Wydurck-rama , Roi

de Jacatra, èc par les principaux Officiers des deux Partis. Dès le foir du
même jour, toute l’argenterie du Général Ccemfut livrée à Dael. Cependant
VandenBroeck n’obtint point encore la permiffion de retourner dans le (52)
Fort. Mais la fortune

,
qui veilloit pour les Hollandois , rétablit le lendemain

leurs efperances par une révolution furprenante.

Le Gouverneur de Bantam, jaloux de la proie qui alloit tomber au Roi de
(

Etrange r<?v».

Jacatra , èc touché d’ailleurs des avantages que les Hollandois lui faifoient bfo "es^Hoiian-

offrir pour l’engager dans leurs intérêts , n’avoit pas plutôt appris la captivité dois*

de VandenBroeck, qu’il avoit fait partir deux mille hommes, fous la con-

duite du Dommagon (53), avec ordre de s’oppofer à la ruine du Fort. Ce Comment ie

corps de troupes, étant arrivé le 2 à Jacatra, y fut reçu comme un nouveau
uiffef^rerdre^

fecours. Le Dommagon fe préfenta au Roi, qui étoit. fans défiance, èc lui

remit une lettre dont il étoit chargé pour lui. Mais comme il fe trouvoit feul

avec ce Prince , il prit ce moment pour lui mettre le poignard fur la gor-

ge , tandis que par fon ordre fes gens fe faifirent des avenues du Palais.

Ils furent bien-tôt maîtres de toute la Ville. Le Roi , forcé par la crainte
, fe

fournira toutes les loix qui lui furent impofées (54). Vanden Broeck fut tiré

de fa prifon èc mené à Bantam. Les Anglois n’eurent pas d’autre refiburce que*
de fe retirer dans leur Comptoir 3 èc le Fort ne fut plus environné que des

troupes de Bantam
,
qui

,
pour faire valoir aux Hollandois le fervice quelles

étoient venues leur rendre, y portoient toutes fortes de rafraîchifiemens
, à

condition néanmoins qu’ils ceffieroient de travailler aux fortifications.

(ji) Page 41 $. me avec fes femmes & fon fils aîné. Ilfere-

(53) Titre du premier Officier militaire de tira d’abord dans l'intérieur de rifle ; mais
Bantam ,

comme celui du Gouverneur étoit le ayant été contraint de revenir , il fut réduit

fangoyam- à gagner fa vie à la pêche, avec un canot*

(54) Ce fut un préfage de la deftinée qui Page 416.

l’attendoit. A la fin il fut chafie defonRoyau-

Q o o ij
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Vanden
Broeck.

1619.
Le Fort eft nom-
mé Batavia»

La Ville de Jaca-

sra eft détruite»

Circonftanccs

tirées de Reelitc-

Een.

Coen force le

gouverneur de

Bantam de lui

tendre les pri—

fermiers. Hollan-

dois;

Allégorie In-

«Senne.»

Vanden Broeck reçut descarefles à Bantam , mais il y fut étroitement gardé
dans le Palais du Roi. L’efperance du Gouverneur étoit

,
qu’à l’arrivée du

Général Coen la reconnoiftance porterait les Hollandoisà lui remettre le Fort.

Cependant ils y continuoient fecretement.. leurs ouvrages*, & fuivant le con-
feil que Vanden Broeck leur avoit donné, ils lui donnèrent le nom de Bata-
via , qu’ils mirent en grofles lettres au-deflus de la porte. Lorfqu’ils eurent
achevé tout ce qu’ils avoient entrepris pour le rendre capable d’une vigoureufe
défenfe , 8c que par des foins continuels ils l’eurent pourvu de vivres , leur

courage fe ranima fi vivement qu’ils penferent à éloigner les Javanois de leurs

murs. Ils firent des forties, qui leur rendirent toute leur liberté. Mais elles

expoferent plufieurs fois Vanden Broeck au danger d’être poignardé (55).
Enfin Coen parut le 25 de Mars& mouilla fous le Fort. La Flotte qu’il ame-

noit des Mohiques étant composée de dix-fept voiles , il trouva peu de réfif-

tance à Jacatra. Douze compagnies de foldats & de matelots
,
qu’il fit débar-

quer le jour fuivant , emportèrent la Ville dans l’efpace de trois jours. Il en fie

rafer les murs 8c détruire les maifons. L’Auteur du Journal s’étend peu fur ce
grand événement ; mais on en trouve quelques eirconftanees dans un autre

Voyageur. » Le Général, fuivant le récit de Rechteren (56) , ayant fait dé*
« barquer onze cens hommes , leur fit pafifer la riviere 8c donna auflï-tôt l’or*

J* dre de l’afifaut. La Ville
,
qui n’étoit qu’à une portée de moufquetdu Fort *,

« fut vigoureufement attaquée. Son Roi prit la fuite , avec une partie des ha-

»* bitans *, 8c le refte , à l’exception des femmes 8c des enfans, fut paffé au fil

*> de l’épée. Les murailles furent rafées, la Ville brûlée , 8c tout en fut éteint

» jufqu’au nom. Après avoir fait cette conquête , on prit des mefures pour
v fe l’aflurer. On travailla promptement aux Fortifications de Batavia , & cette

» Place s’accrut bien-tôt , avec les forces des Holhndois (57)»

La Flotte fe rendit le 8 d’Avril dans la rade de Bantam , d’où Coen fit de*

mander fur le champ au Gouverneur tous les prifonniers de fa Nation. Outre
Vanden Broeck & ceux qui avoient été amenés de Jacatra , les Anglois avoient

mis en dépôt, dans Bantam , foixante-dix autres Hollandois qu’ils avoient

pris fur le Lion noir. Il parut dur au Gouverneur de fe les voir enlever avec

fi peu de ménagement -, 8c dans le reffentiment d’une demande fi brufque , il

menaça Vanden Broeck de le faire tuer. Cependant Coen lui ayant fait dé-

clarer que fi les prifonniers n’étoient à bord dans vingt-quatre heures il de-

voit s’attendre à voir employer la force , il prit le parti d'en renvoyer foixan-

te-trois; mais il retint encore Vanden Broeck avec fept ou huit autres. Le
’foir , étant feul avec Vanden Broeck, il lui dit j *» qu’il le comparait à un

» petit oifeau
,
qu’un Roi tenoit dans une cage d’or où il mangeoit les meil-

leurs morceaux de fa table, & où il le combloit de ca-refiës. L’oifeau die

9> un jour au Roi : Il eft vrai que vous me faites beaucoup de bien ; mais
» de quoi me fert-il ? Permettez qu’aa moins une fois je me ferve de mes aîlesr

s> Je vous promets de revenir dans la cage dorée où vous me traitez fi bien,.

(jj) Ibidem .. donne un nom au Fort, & qu’il fît effacer ce-

( j6) Dans la Relation de fon voyage-, pa- lui de Batavia
,
qu’il trouva écrit fur la porte»

ge 160. Mais ce nom n’en a pas moins fubfifté- Voyez.

(57) Vanden Broeck raconte que Caen.fut ü-dejjbtis la Defcriptioft de Batavia £ar Graaf'.

fâché» à fon arrivée
,
qu’un autre que lui eût
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s* Le Roi prenant trop de confiance à cette promefle , lui laiiïa prendre l’ef-

~
"vand EÛP

j

» for. L’oifeau revint effe&ivement ; mais ce ne fut pas pour rentrer dans broece,
» fa cage (58).

,

1620,

Le Gouverneur vouloir faire entendre >
par cette allégorie

,
qu’il eraignoit

le retour de fon prifonnier. Cependant il le détermina , le lendemain , à lui

rendre la liberté. Vanden Broeck étant retourné à Batavia avec la Flotte
, y

fut reçu comme fi tant d’heureux évenemens n’euflfent été dûs qu’à lui. Coen
le renvoya bien-tôt devant Bantam avec quelques Vaifleaux, pour retirer de

cette Ville tout ce qui appartenoit à la Compagnie Hollandoile. Quantité de
Chinois

,
qui vinrent fe rendre à lui , furent conduits à Batavia pour grofiir le

nombre des habitans. Cependant il reçut ordre du Général d’en faire fa dé-

claration au Pangoran
,
qui répondit que ces fugitifs le touchoient peu , &

qu’il leur laifioic la liberté de choifir leur retraite. Il ajouta qu’il avoir bien

prédit que l’oifeau s’envoleroit , & que s’il revenoit ce ne feroir pas pour

rentrer dans fa cage, mais pour faire envoler d’autres oifeaux avec lui (59).

Le refus qu’il fit de livrer les marchandifes de la Compagnie & onze Hollan- Guerre avæt

dois
,
qui occupoient encore le Comptoir , devint l’oecafion d’une guerre fort

Bautam’

vive
,
qui acheva de juftifier fa predidion. Vanden Broeck commença le9

hoftilités le 2 d’Août. Dans i’efpace de quelques mois, les Hollandais enle-

vèrent, aux environs de Bantam , neuf jonques de différentesgrandeurs, quinze

Tingans , dix-huit Uligres
,
quarante-fept Javanois & trente-quatre femmes y

fans compter cent trente-deux Chinois, dont la plupart venoient fe rendre

volontairement , dans le deifein de quitter Bantam & de s’établir à (60).

Batavia.
.

Les Anglois
,
qui étoient en guerre ouverte avec la Hollande , ne fe trouvè-

rent pas alfez forts aux Indes pour continuer plus long-tems de s’oppofer à la

naifiance & aux progrès' de cet établiflfement. Quelques-uns de leurs Navires

ayant paru dans le Détroit de la Sonde, au commencement de l’année 161o 9.

Vanden Broeck reçut ordre d’aller eroifer fur eux , avec une efcadre de fîx gros

Vailfeaux & d’un yacht. Il en découvrit un
,
qu’il contraignît de venir mouil-

ler fous le pavillon Hollandois. Mais au lieu du butin qu’il avoir fait efperer Lapaixfeconv

à fes gens, il n’eut à leur donner que la nouvelle de la paix
,
qui étoit con- ^“t

]

®.
ntr

^
1

i

ês

due entre l’Angleterre & la Hollande , & dont le Capitaine Anglois lui of- lioLndois,.
”

frit des preuves par la ledure de plufieurs lettres, en l’alfurant qu’il étoit fuivi

d’un yacht de la Compagnie
,
qui venoit l’annoncer aux Indes. Elle fut pu-

bliée à l’arrivée du yacht, le 9 de Juin 1620. Les Anglois demandèrent qu’on
leur accordât, dans la nouvelle Ville de Batavia, la même place qu’ils y
avoient eue

,
pour y bâtir un Comptoir. Mais elle leur fut refufée, parce

quelle étoit trop voifine du Fort. Coen leur affigna un autre lieu, proche de
l’ancien Palais du Roi , fans faire beaucoup d’attention à leurs plaintes (61).

Vanden Broeck , trop eftimé pour demeurer long-tems fans emploi, fe vit. Vândèn Broecfc

bien-tôt revêtu du titre de Chef& Directeur des Comptoirs d'Arabie , de Perfe
i

e

M̂
e

e
“!

r

°yé dans

& des Indes y & chargé &aller travailler- dans ces contrées à l'avancement du,

errou£e>

Page 417. Les Indiens aiment les fa- (60) Page 41-511

Mes & les allégories. (61) Page 411,

iss) Fage4-i8-

O 0 0 iif

î
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Broeck.

lé'zo.

§es (accès.

'H fe rend à Su-

m.

^Vîfste qu’il fait

de*' Comptoirs
,en différentes

'Killes.
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Gommera de la Compagnie

(6z )„ Il partit le 1 6 de Juin fur le Vaifieau les Ar-
mes de Zélande

,

dont il prit auffi le Commandement
5 & le u d’Août, il

mouilla dans la raded’Aden. En approchant de cette Ville, il obferva qu’on
voyoit fouvent bouillonner les flots , 6c s’élever auflî rouges que du fano-

j

ce qui lui parut caufé par la rapidité des torrens 6c des ravins
,
qui appor-

tent des terres quantité d’eau de cette couleur. Il remarqua même que fi l’on

puifoic.de cette eau rouge , on y trouvoit un fediment épais , de fable qui 1 etoic

aufli -, d’où il conclut qu’il ne faut pas chercher plus loin l’origine du nom
qu’on a donné à cette mer (6$).

On doit juger, par les obftacles qui avoient arrêté fes premières entre-

prifes
,
que fes Maîtres avoient obtenu du Grand - Seigneur les permiflîons

que le Bacha de Chenna lui avoit refufées. Non-feulement il fut bien reçu
dans tous les Ports de la mer rouge , mais il obtint , avec la liberté du Com-
merce , celle de prendre une maifon dans Aden , où il laifla .quelques Fac-

teurs ÔC des fonds. Enfuite
,
prefle par la mouflon , il remit à la voile pour

Surate , où il arriva le 4 d’O&obre, 6c où le Gouverneur 6c les habitans ne
parurent pas moins fatisfaits de le revoir. Après y avoir pris poflêflîon de fon
emploi , il fe rendit à Brochia , à Camdaia 6c à Amadabat

, pour y vifiter

les Comptoirs qu’il y avoit anciennement établis. Enfuite il envoya Wouter
Hotte , un de fes Commis, à la Cour d’Agra, pour y réfider auprès du Grand-
Mogol , avec la qualité de Chef du Commerce (64). Toutfembloitfavorifer

fes defleins , lorfqu’ôn apprit à Surate qu’un Vailfeau Hollandois , nommé
le Samfon , s’écoit faifl de plufleurs navires richement chargés

,
qui appar-

tenaient à divers Sujets du Grand Mogol. Ces hoftilités , dont la raifon n’effc

point expliquée dans le Journal , expoferent au dernier danger les fonds de
la Compagnie ,

qui montoient à plus de flx tonnes d’or , dans les Etats du
Grand Mogol. Les Anglois augmentèrent le mal , en repréfentant à la Cour
que l’expérience vérifioit enfin ce qu’ils avoient publié dans tous les tems ,

6c qu’on pouvoir connoître fi les Hollandois étoient de vrais Marchands ,

©u s’ils n’étoient pas plutôt des voleurs 6c des Pirates (65). Cependant le zélé

6c l’habileté de Vanden Broeck arrêtèrent les fuites de ce déchaînement.

La confiance étant rétablie , il fe crut obligé de monter à cheval
,
pour aller

confirmer fes gens dans les anciens comptoirs de la Compagnie , 6c pour

en former de nouveaux. Sa première vifite fut à Brochia , Ville murée, où

les Anglois achetoient depuis long- tems des toiles de coton. Delà il fe rendit

à Boodra , Ville du pays de Banianes (66) 9 d’où il continua fa route par Man-
dabar , ancienne Ville ruinée, où les Rois de Guzarate tenoient autrefois leur

Cour , 6c que le Mogol fit ralèr après avoir conquis çe Royaume. Il alla de

Mandabar à Amadabat, grande ôc belle Ville murée, 6c fiege d’un Officier

.confidérable
,
qui y commandoit cinq mille chevaux, 6c qui expédioit toutes

les affaires du Royaume au nom du Grand Mogol. Il pafla delà par Sirchts }

( (,1

)

Dans fa Commilïion
,
qui eft du 14 au premier Tome de ce Recueil , dans la Re-

juin 1 Cio ,
(ignée Coen } on voit que ce Gé- lation de Caflro.

aiéral .n’étoit pas encore réconcilié avec le (C4) Pages 415 & précédentes,

nom de Batavia. Ii y nomma cette Place le (6 5) Page 416.

JÜort de Jacatrns. (66) Ibid.

(éj) Voyez d’autres remarques fur ce nom
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petite Ville où fe prépare l'indigo , & où il vit l’admirable tombeau d’un ancien “vÂn-de»

Roi de Guzarate. Le lendemain , il fe rendit à Cambaie , belle 8c grande Broeck-

Ville, lituée fur une riviere de même nom, 8c riche par le Commerce des Ba- 162,0.

nianes. Il y reçut la vifîte d’un vieux Marchand
,
qui fe difoit âgé de cent

quatre-vingt ans 8c celle de fon dis qui s’en donnoit cent foixante. Mais v

autant que Vanden Broeck le put comprendre (67) , c’étoient des années lu-

naires-, de forte , dit-il
,
que pour en ajufter cent quatre-vingt à notre maniéré

de compter , il en faudroit rabattre environ douze.

Après avoir employé, fort utilement vingt-cinq jours à ce voyage , il eut la Cé^i’îifah pea?

fatisfadion de recueillir le fruit de fes peines, à Surate, dans le cours d’en-
an6 GirH aiv>*

viron cinq ans, pendant lefquels il fit partir pour la Hollande 8c pour Bata-

via un grand nombre de Vaifleaux richement chargés. Il obferve que le pre-

mier Navire qui foitvenuen droiture de Hollande à Surate, y arriva le pre-

mier de . . . . 1623, & qu’il fe nommoit le Schoon Hove. Celui qui partit

le premier de Surate pour aller droit en Hollande , fe nommoit le Heufden ,

8c mit à la voile le 19 du mois de. ... de la même année (<*S).

Entre plufieurs remarques
,
qui méritent moins d’attention, Vanden Broeck Amazon» Ta*»'

raconte qu’en 1616 les LJfbecks, Nation, dit-il, qui confine à la Tartarie

8c à la Chine , fe mirent en campagne avec une armée de trente mille hom-
mes 8c de vingt mille femmes à cheval

,
qui emporta d’aflaut Caboul , Ville

de la frontière du Grand Mogol, proche de Candabar

;

quelle y exerça des

cruautés inouies
5
que les femmes étoient les premières au combat ; auffi fer-

mes à cheval 8c fous le harnois que les hommes
,
grandes , vigoureufes 8c

d’un regard affreux. Elles portoient , avec elles , des vivres pour quinze jours,.

Les Hollandois de Surate achetèrent une jeune Efclave de cette Nation
,
qui

leur confirma cette nouvelle avec toutes fes circonftances (69). .

Les fuccès de Vanden Broeck durèrent fans interruption jufqu’à l’année 1(327.

1617 ,
qu’il vit arriver Jean Van HaJJel ,

pour lui fuccéder. En quittant fon Vandèn Broèdfc

emploi , il fe chargea de reconduire en Perfe MoJJabecque , Ambafladeur de
C"'ü 6 ra °

cette Cour en Hollande, qui étant revenu fur un Vaiflèau de la Compagnie
jufqu’à Mafulipatan , avoit pris fon chemin par terre pour fe rendre à Surate.

Ce voyage, dans lequel il ne cefia point de fe rendre utile au Commerce,
l’occupa jufqu’au

5
de Mai 1(319, qu’étant retourné à Surate, il s’embarqua 162.9.

fix femaines après pour Batavia, fur une Flotte dont la cargaifon étoit de

douze tonnes d’or. Il trouva ce Fort afliegé depuis le 22 d’Août, par une armée
de quatre-vingt mille Javanoisj 8c la mort du Général Coen, qui arriva le

10 de Septembre, rendit leur attaque encore plus redoutable. Cependant après

avoir vît confumer plus de la moitié de leurs forces, par les maladies, 8c par

les forties des Hollandois, ils levèrent le liège le 2 d’Oétobre. Vanden Broeck ü revient ew

fut honoré de la qualité d’Amiral, pour commander une Flotte de fept Vaif-
Ellro^

•
ê,’

féaux qui retournoit en Hollande. Il la ramena fans autre perte que celle d’un

bâtiment nommé le Dordrecht
,
qui fut brûlé par accident, Dix-fept années

,

qu’il avoit employées avec autant d’utilité que d’honneur au fervice de la Com-
pagnie , lui procurèrent , dans fa patrie, les plus douces 8c les plus glorieufes

recompenfes (70).

(67) Page 427. (70) Il partit- de Batavia le 17 Décembre
(68) Pages 418 8c 430, 1619 , 8c mouilla au Texel le 6 de Juillee:

(éy) Page 43 j. 263 a..
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DESCRIPTION
de Batavia

.

C Ette Capitale des Etabliflemens Hollaridois » dans les Indes Orientales»
a porté le nom de Batavia depuis fa fondation ; mais ce n’eft que parmi

les Européens, qui n’ont pas eu là-deflùs de meilleur exemple à fuivre que celui

de la Compagnie Hollandoife. Entre les Indiens , elle n’eft encore connue
-Sa fituation. que fous l’ancien nom de Jacatra. Sa lîtuation eft à fix degrés dix minutes de

latitude méridionale , au côté feptenrrional de i’Iile de Java , dans une plaine

unie , mais baflè
,
qui a la mer au Nord & de grandes forêts avec de hautes

montagnes au Sud. Une riviere, qui fort de ces montagnes , divife la Ville en,

deux parties. Les murs dont elle eft entourée font de pierres.

Ses fortification? On y compte vingt-deux battions, & quatre portes, dont les deux princi-.
Si les portes. pales, nommées la Porte Neuve & la Porte de Diejl , font bâties avec beau-

coup d’art. Les deux autres portent les nom de Rotterdam & êiUtrecht

,

Dans
toute la Ville, les deux côtés de la riviere font revêtus de pierre, jufqua I3,

Barrière
,
qui fe ferme chaque jour à neuf heures du foir & qui eft foigneu-

fement gardée.

Batavia eft environnée de fofles larges & profonds , dans lefquels il y
a toujours beaucoup d’eau , fur-tout pendant les hautes marées

,
qui répandent

Nombre & for- leurs inondations jufques dans les chemins les plus proches de la Ville. Les

tW n%
feS gran" rues ônt * Peu Pr^s au cordeau , & larges de trente pieds. Elles ont de

chaque côté, le long des maifons , un chemin payé de brique
,
pour les gens

de pied. On compte huit grandes rues droites ou de trayerfe
,
qui font bien

bâties & proprement entretenues. Celle du Prince
,
qui ya du milieu du Châ-

teau jufqu’à l’Hôtel de V ille& qui eft la principale, eft croiféeen deux endroits

par des canaux. Tous les efpaces qui font derrière les édifices font propres 8c

bien ornés ; car la plupart des maifons ont des cours de derrière
,
pour l’en-

tretien de la fraîcheur , & de beaux jardin? , où l’on trouve , fuivant le goût

&: la fortune des habitans , toutes fortes d’arbres , de fleurs 8c d’herbes po-

tagères.

Ses édifices pu- Dans le dénombrement des édifices publics , Graaf(*) commence par l’Eglifç

. .
de la Croix

,
qui mérite autant de diftinétion par la beauté du bâtiment que

2 prmcifa e
“

par fon ufage. Elle eft de pierre, & fes infcriprions rendent témoignage quelle

fut bâtie en 1640. Du milieu du toît s’élève une petite tour d’un fort bel ou-

vrage , furmontée d’un ouvrage de fer qui fe termine par une girouette. Cette

tour contient une feule cloche
,
qu’on ne fonne jamais que pour l’heure du

Sermon. L’Eglife eft vafte & fort claire. Elle eft remplie de luftres de cuivre

,

(*) Voyages de Graaf, p. 17; & fuiv. long féjour à Batavia dans plufîeurs voyages

On s’attache particuliérement à ce Voyageur, que fon caraétere eft afiez judicieux , & que
parce que fa Description eft la plus récente fes obfervations ,

qui ont été publiées en
qu’on connoiffe

, qu’il y a profité de celles Hollande
,
n’ont point été contredites,

des Voyageurs précédents }
qu'il avoir f^it \i{x

q»W





i

Renvoi
JDcuvr le C/ialCiIU

K. Bastion. leVulls

F. Aasüon, le Saphir

G-.Au.haa la. Varie

Jï.Vanl Ju Clatrau

i. Varie du Clateau

N. Motel du General

H>.JAaisan des Conseille,

des Iules.

C, Corps déjà,des de J

D.Basdem le Diamant
.

JDans la Partie. Orientale

de h Ville

il. Verte Veuve X. Vue desVrùiees

I) . CanaldAmsterdam 1. Quartier deBanda

C. Canalde Tjrc 1. ihtai-üer de Æalabar

( l . Canaldu Cdyrnan TU l JZjhse neuve

C . Canal Je Jfîalabar 11 . JMhison, Je Ville

ir . Canal Jil Jhcni O
.

I JPjfnlnl

g. Canal verJ. p . Rue Ju Haut

h. Rue des Seujneiuv

.

Pans la Partie Occidentale

de la Ville.

hantier de ta Compagnie
(J.

Redoute de Auren

1’, Rue d Ulreclt

S. Chantier des Chinois

"V. Vue des Genti/slo.

X. laVotssonnene

Nord

DheulLvid Sculp.



Tome Wr.JV* 8









.

DES VOYAGES. Liv, I. 4S1

qu’on y a tranfportés de Hollande.La Chaire Evangélique & les bancs des prin- description
cipaux Officiers de la Ville font ornés, en marqueterie, d’ébene 5c des plus de Batavia.

beaux bois.

L’Hôtel de Ville, qui n’a été bâti qu’en 1651, forme le centre de la Ville, Hôteide ville,

dans une place fort grande 5c fort unie. L’édifice eft à deux étages , avec une

porte de l’ordre Corinthien , au- deffus de laquelle s’avance un beau balcon

de pierre. Il contient de fort beaux appartenons
,
pour les Confeillers , les

Echevins , les Chefs du Confeil de guerre, 5c quantité d’autres Officiers. On
y voit une cour, entourée d’un mur de pierre fort haut, qui renferme les pri-

ions ôc les cachots , avec le logement du Géolier 8c des Exécuteurs de la

Juftice.

L’Hôpital eft un grand bâtiment, fitué fur la riviere, qui pafte au milieu Hôpital générai,

de la Ville. Il eft diftribué en falles pour les malades , dont il peut conte-

nir jufqu’à trois cens , 5c en appartenons commodes pour les Direéteurs , le

Médecin , l’Apoticaire , le Chirurgien , le Tréforier 8c le Concierge. Les Ef-

claves
,
qui font employés au fervice des malades 5c à l’entretien de lâ pro-

preté, ont aufli leur quartier. Tout eft entretenu &c payé par la Compagnie,
fans autre réglé que la volonté des Direéteurs

,
qui nomment trois perfonnes

de confidération pour l’Intendance de cette maifon. Elle eft accompagnée

d’une fort belle place, ornée d’arbres, 5c terminée par un quaide bois qui

fait une autre promenade le long de la riviere. Deux fois chaque jour, le fon

d’une cloche annonce l’heure de la priere ; 5c tous les Dimanches , on fait un

Sermon auquel tous les malades que leurs infirmités ne retiennent pas au lit

font obligés d’affifter. On obferve que dans les établiftemens Hollandois, la

Religion eft rarement négligée.

La maifon qu’on nomme le Spinhuis , eft un grand édifice où l’on renfer- Spinhuîs.

me les femmes de mauvaife vie. Elle tire ce nom de l’exercice auquel on les

emploie
,
qui eft de filer , où de travailler à quelque autre ouvrage convena-

ble à leur fexe. Le l'pinhuis de Batavia n’a point de vue au- dehors, excepté

du côté oriental
,
qui n’eft fermé que d’une grille de fer

,
par laquelle on ex-

pofe quelquefois les prifonnieres en fpeétacle
,
pour les faire fervir d’exemple

au Public. Mais cette grille eft bouchée par une fenêtre de bois
,
que les Di-

reéteurs feuls ont droit d’ouvrir. L’infpeétion de cette maifon eft confiée à

deux Echevins , 5c la conduite des penitenres à une femme qui les applique

au travail. Celles qui n’ont pas rempli la tâche qu’on leur impofe reçoivent

le fouet fans indulgence. Chaque Dimanche on leur fait un fermon , .auquel

les deux Infpeéteurs doivent afiifter.

Les boucheries de Batavia font fituées au bord de la riviere
,
pour y entre- Boucherie*

tenir plus facilement la fraîcheur 5c la propreté. Il y en a deux
,
qui confident

en deux longues rangées de piliers , couvertes d’un toît de tuiles , où la moin-
dre faleté n’eft pas foufferte. On y tue les beftiaux deux fois la femaine , 8c

chaque boucher y a fon banc. Mais avant qu’il puifle tuer une bête, il faut

quelle ait été eftimée par le Fermier Général , 8c que le dixiéme denier ait

été payé à l’Etat ; avec cette réferve
,
que fi le Fermier en fait monter trop

haut la valeur , au jugement de tous les autres Bouchers , il eft obligé de la

«

prendre pour le prix qu’il a prononcé (71).

(71) Graaf
,
p. 179.
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Description La poiffonnerie n’eft pas différente des boucheries par la forme. Mais le

re Batavia, centre eft un bureau, où le crieur public vend aux Marchands tout le poiffon
i’oiflonnene,

qUe jes pêcheurs apportent le matin. Cette vente fe fait au plus offrant , 8c

le droit du Crieur eft de deux fols par réale (*). La plupart des poiflonniers font

Chinois. Ils payent chaque mois à l’Etat deux nfdalles pour leur banc. De-
puis dix heures du matin jufqu’à quatre heures après midi , on y trouve tou-

Marchéau riz. tes fortes de poiffon de mer 6c d’eau douce. Vis-à-vis la Poiffonnerie eft le

Marché au riz, qui eft à peu près bâti dans le même goût, niais fans aucun
banc. L’Etalonneur a fon logement à l’extrémité

,
pour être toujours prêt à

juger les différends qui peuvent s’élever fur les mefures 8c les poids. Tous les

fix mois il les vifîte à l’ Hôtel-de-Ville , fous les yeux de deux Echevins, 8c

fon falaire eft de fix fols pour chaque nouvelle marque. On nomme Gan-
ting , à Batavia , la mefure dont on fe fert pour mefurer &c vendre le riz.

Elle contient le poids d’environ quatorze livres
,
qui fe vend ordinairement

fix fols (7 1).

iâ

rchéà la v°- Le Marché à la volaille eft proche du pont neuf, qu’on traverfe pour aller

à l’Eglife de la Croix. On y trouve des paniers remplis de toutes fortes de
volaille. Le prix ordinaire d’une poule médiocre eft de deux ou trois fols , 8c

le refte à proportion. Ceux qui les vendent , .font la plupart des Mardickres 8c

des Tonpajjes. De l’autre côté fe préfentent quantité de cabanes compofées de
bambous , où l’on trouve continuellement du poiffon fec, des oignons, de

Marché aux la poterie 8c d’autres commodités de cette nature. Mais le plus agréable 8c le

plus fréquenté de tous les Marchés de Batavia , eft le Marché aux fruits 8c aux
légumes

,
qui régné le long de la riviere jufqu’au pont neuf. Depuis quatre

heures après midi jufqu’au foir, il eft rempli de Chinois 8c de Mores qui y
étallent leurs denrées , 8c d’acheteurs ou de curieux

,
qui viennent jouir de la-

Halle chinoîfe. beauté de ce fpeéfacle. Au-delà de l’Hôtel-de-Ville , du côté occidental , on
trouve un vafte bâtiment de bois , diftribué en cinq allées , dont les deux fa-

ces offrent une rangée continuelle de boutiques. C’eft un Etabliffement des

Chinois, qui vendent , dans ce lieu , des étoffes 8c des habits tout faits, fans

autre affujettiftèment que de payer chaque mois trois rifdalles au Fermier de

l’Etat , 8c de faire regner la propreté dans leur enceinte. Il n’y a aucune efpece

d’étoffe ni d’habit qu’ils ne fournifïent
-,
mais leur adreffe eft extrême à trom-

per; &loin d’en rougir, ils fe vantent aufli-tôt de leurs impoftures, comme
d’une preuve d’habileté (73).

Hôpital Chi- Un des principaux édifices de Batavia eft l’Hôpital Chinois
,
qui a été bâti

il01s
* près du Spinhuis en 1 646. Il eft environné d’une belle muraille de pierre ; les

chambres y font commodes
,
pour les malades , les orphelins , 8c pour les

vieillards ou les infirmes qui ne font plus en état de gagner leur vie. L’infpec-

tion en eft confiée à deux Hollandois 8c deux Chinois. Les Comédiens de cette

derniere Nation , les Artificiers , ceux qui fe marient 8c ceux qui font enter-

rer des morts , font obligés de payer une certaine fomrne à cet Hôpital. Les

Chinois riches lui font des préfens eonfidérables pendant leur vie , 8c ne man-
Hôpîtai des Or- quent pas de lui en laifter après leur mort. Enfin, un autre Hôpital de Bata-

via eft celui des Orphelins, qui y font nourris 8c élevés des aumônes publi-

(*) Dans le Commerce d’Efpagne & des c’eft-à-dire ,
une piaftre.

Indes, la Reale vaut huit Reaux de plates (71) Ibid, p. 180. (7j) PageiSs.
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ques. Il eft fore bien bâti -, mais l’Auteur paroît regretter qu’un fi bel Etablif- description
fementne foit fondé que fur des libéralités arbitraires. En 1686 , il étoiten- de Batavia.

core fans aucune autre forte de revenus (74).

La Ville a des écuries publiques pour les chevaux, des maifons de fociété Autres édifices

pour les Arts 8c les Métiers , des magafins pour les voiles 8c les cordages , des
p

greniers pour le riz, & un Collège pour l’éducation de la Jeuneffe. Mais elle

n’a point de maifon de force pour la correétion des hommes , telle que le

Rafphuis d’Amfterdam , où l’on fait feier du bois de Brefil 8c fubir d’autres

exercices pénibles à ceux qui méritent cette punition. Les Hollandois des In-

des* ont quelques Illes défertes,qui leur tiennent lieu de Rafphuis, pour ra-

mener à la fagelfe les méchans 5c libertins.
, ^

Le Château de Batavia demande un peu plus d’étendue dans fa deferip-
tâ

teau ue Ba

îion. Il eft placé à l’embouchure de la riviere, fort près de la Ville. L’Auteur

ne parle de fa beauté qu’avec admiration. Sa forme eft quarrée. Il eft défendu

par quatre battions , nommés le Diamant

,

le Rubis , le Saphir 8c la Perle ;

tous revêtus d’auftî belle pierre que le corps de l’édifice. Les folfés en font

larges 8c profonds , l’artillerie groffe 8c nombreufe , 8c la garnifon bien en-

tretenue. Il a deux portes , dont la principale eft celle qui regarde la campa-
gne- Le pont qui traverfe le fofté eft foutenu par quatorze arches. Il a vingt-

fix toifes de long 8c dix pieds de large , avec des gardefoux de pierre 8c un
•beau pavé de brique. Cette porte fut bâtie en 1 656 (75). -L’autre, qui fe

nomme la Porte-d'eau , eft au Nord. Elle fert tout à la fois de corps-de-garde

8c de Bureau pour les Gardes-magafins
,
qui logent des deux côtés , le long

de la courtine. Une Infcription
,
qui eft au-deffus , rend témoignage qu’elle

fut bâtie en 16 $0. Il y a deux autres petites portes dans les courtines, qui fer-

vent à recevoir le canon, les boulets & les munitions de bouche (76). ^
L’interieur du Château eft compofé de deux grandes places , environnées de

01 c"°

bâtimens. La plus grande offre le Palais du Gouverneur général des Indes

,

qui s’élève au-deffus de tous les autres édifices 8c mêmeau-deftùs des baftions,

fur-tout par une belle Tour qui en fait précifément le centre, 8c qui a pour

girouette un navire de fer , aftez mobile pour tourner au gré du vent. L’en-

trée eft au milieu de la façade , 8c l’on y monte par un large efcalier de pierre.

Les appartemens en font vaftes 8c bien diftribués. C’eft-là que s’affemblenc

le grand Confeil , la Chambre des Comptes 8c la Secrétairerie. Les maifons

des Confeillers des Indes font auffi fort belles 8c bien ornées. Elles font aux

côtés de la porte qui conduit à la campagne 8c qui eft à l’Oueft du Château.

Il y a des corps-de-garde aux deux côtés. C’eft-là qu’eft auffi le Laboratoire

général pour la Chirurgie , 8c qu’on prépare les caiffes de méclicamens qui font

tranfportées dans tous les Comptoirs Hollandois des Indes. Là font les Ar-

chives , où tous les papiers de la Compagnie font gardés , 8cc.

On a ménagé dans toutes les parties du Château un grand nombre de ma- Magafias.

gafins pour les provifions de bouche , telles que le bœuf falé , le lard , le

Mom , qui eft une biere forte de Brunfwick
-,
l’huile , le vinaigre, le vin , 8cc.

8c des caves pour la poudre , les feux d’artifice , 8cc. L’Eglife eft un petit

édifice oélogone, de fort bon goût
,
qui fut bâti en 1644. Elle eft fort claire.

(74 ) Page 181. (7 j) Page 183. - (7 6) Page 184;

P p p ij
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Description Le to^ » <l

ui appuyé fur des colomnes de bois , eft en terraffe. On y a tranf-

de Batavia, porté de Hollande des luftres de cuivre 6c des orgues. Le pavé eft de pierres

blanches & bleues, polies 6c difpofées avec art. Les fenêtres d’enhaut font de
beau verre , de plufieurs couleurs ; 6c celles d’enbas , de rofeaux fendus à la

maniéré des Indes 6c difpofés fort ingénieufement (77). La chaire du Prédi-

cateur 6c les bancs du Général , des Confeillers des Indes 6c des perfonnes de

confidération , font de bois de kajatte 6c d’autres bois précieux , dont le travail

releve encore la beauté.

L’Auteur nous laiffe à defirer dans cette defcription la véritable grandeur

de Batavia 6c de fon Château. Il palfe aux dehors de la Ville ; c’eft-à-dire , à ce

qu’ils offrent de plus remarquable. Elle eft environnée de la Fortereftë (78)
à l’Orient, jufqu’à la Riviere d'Ansjol , 6c à l’Occident, jufqu’à la Riviere

d’Anke , le long du golfe } au Midi , c’eft-à-dire , vers la campagne
,
par le

Fort de Noordwick par celui de Ryfwick , qui a cinq baftions , 6c par les

reftes de l’ancienne Jacatra ; de forte que les terres cultivées étant à couvert

des irruptions , aucune crainte ne trouble les foins de l’agriculture. Audi
voit-on , de ce côté-là , de belles allées d’arbres , des champs de riz 6c de

cannes , de belles maifons de plaifance , 6c des jardins où l’on a raffemblé

toutes fortes de fruits. Pour encourager les habitans à cultiver la terre 5c à

planter des arbres , les Magiftrats de Batavia firent arrêter , en 165 9 , le cours

de la grande riviere au-delïïis de Ryfwich,& la détournèrent dans deux lar-

ges 6c profonds canaux , dont l’un conduit à Ryfwick 6c l’autre, à Jacatra.

L’un de ces deux canaux fe replie par un troifîéme bras
,
qui va droit à la

Ville 6c qui eft retenu par une digue
,
près du fécond pont de la porte neuve.

Cette eau fait aller fepc moulins , foit à bled , à fcier , à papier ou à poudre »,

dont la Compagnie tire un profit confiderable. On voit en divers endroits ,

aux environs de la Ville, des tuileries, des briqueteries 6c un grand nombre
de moulins à fucre, qui rapportent beaucoup aux propriétaires 6c qui font

d’une extrême commodité pour les habitans. On a deftiné des lieux particu-

liers pour la purification du fouffre , d’autres pour blanchir le linge
; 6c dans

la vue continuelle du bien public , on avoir fait bâtir , en 1 6
5 8 , une forte

éclufe de pierres
,
pourvue de bonnes portes

,
pour faciliter le pafTage de tout

ce qu’on porte à la Ville. Mais le fond n’ayant pas été bien affermi , 6c fes

dépériffemens l’ayant rendue inutile, on y a fait depuis un pont à rouleaux,

fur lequel on fait paffer les batteaux. Une maladie contagieufe
,
qui caufa il

y a quelques années beaucoup de ravage à Batavia , fit naître l’idée d’un Laça-

nt , qui a été bâti depuis , hors de la porte de Dieft, fur le chemin (79)
d’Anke.

Les habitans de Batavia font , ou libres , ou attachés au fervice de la Com-
pagnie. C’eft un mélange de divers Peuples. On y voit des Chinois , des Ma»
lays, des Amboiniens, des Javanois, des Macaffars , des Mardyckres , des

Hollandois , des Portugais , des François, &c. Les Chinois y font un négoce

confiderable & contribuent beaucoup à la profperité de la Ville. Ils furpaf-

fent beaucoup tous les autres peuples des Indes , dans la connoiffance de la

Pont 1 rouleaux.

Habitans de Ba-
tavia.

(77) Ibidem. teau.

(7 Il faut entendre apparemment le Châ- (7?) Pages 18 6 8c précédentes.
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mer 8c de l'agriculture. C’eft leur diligence 8c leur attention continuelle qui Description
entretiennent la grande pêche ;

8c c’eft par leur travail qu’on eft pourvu, à Bata- De Bata? im.-

via, de riz, de cannes, de grains, de racines, d’herbes potagères & de fruits.

Ils affermoient autrefois les plus gros péages 8c les droits de la Compagnie,
On les laifte vivre en liberté , fuivant les loix de leur pays , & fous un Chef
qui veille à leurs interets. Ils portent de grandes robbes de coton ou de foie ,

avec des manches fort larges. Leurs cheveux ne font pas coupés à la maniéré

des Tartares , comme dans leur patrie ; ils font longs 8c treffés avec beaucoup

de grâce. La plupart de leurs maifons font baftès 8c quarrées. Elles font ré-

pandues en diftérens. quartiers , mais toujours dans ceux où le Commerce eft

le plus floriffant (80),

: Les Malais n’approchent pas des Chinois pour la fubtilité & l’induftrie. Ils

s’attachent particuliérement à la pêche , 8c l’on admire la propreté avec la-

quelle ils entretiennent leurs bateaux. Les voiles en font de paille, à la ma-
niéré des Indiens. Ils ont un Chef, auquel ils font fournis , 8c qui a fa mai-

fon , comme la plupart d’entr’eux , fur le quai du Rhinocéros. Leurs habits

font de cotonou de foie ; mais les principales femmes de leur Nation portent

des robbes flottantes, de quelque belle étoffe de foie à Heurs ou à raies. L’ufage

des hommes eft de s’envelopper la tête d’une toile de coton, pour retenir

leurs cheveux fous cette efpece de bonnet informe. Leurs maifons
,
qui ne fonr

couvertes que de feuilles d'Ole ou de Jager, ne laiflent pas d’avoir quelque

apparence , au milieu des cocotiers donc elles font environnées. On les voit

continuellement, ou mâcher du betel, ou fumer, avec des pipes de canne

verni (fées (Si).

Les Mores y ou les Mahométans,. different peu des Malais. Ils habitent les Mores ou Ms-

mêmes quartiers , 8c leurs habits font les mêmes. Mais ils s’attachent un peu
plus aux métiers. La plupart font Colporteurs , 8c vont fans ceffe dans les

rues , avec différentes fortes de mercerie, du corail 8c des perles de verre.

Les plus conflderables exercent le négoce , fur-tout celui de la pierre à bâtir,

qu’ils apportent des lfles dans leurs barques.

Les- Amboiniens ont leur habitation hors de la Ville
,
près du cimetiere des Amfcoinsens*.

Chinois, fur le chemin de Jacatra. Ils ont un Chef auquel ils doivent obéir ,

8c quis’eft fait bâtir une fort belle maifon dans le même lieu. Leur occupa-

tion commune eft. une efpece de charpenterie
,
qui confifte à faire des mai-

fons de bambou pour ceux qui emploient leurs fervices •, ouvrage qui demande
aflez d’adreffe. Ils accommodent les chafïîs des fenêtres avec des cannes fen-

dues en diverfes figures, d’étoiles , de lozanges, de quarrés, pour la commu-
nication du jour. C’eft une Nation hardie, d’un commerce difficile & tou-
jours prête à fe foulever. Les hommes ont, autour de la tête , une toile de co-
ton dont ils laiflent pendre les deux bouts. Ils ornent de fleurs cette efpece

de turban. Les femmes portent un habit fort mince, au milieu du corps, 8cr

s’envelopent l’épaule d’une toile de coton qui leur 1 ai{fe le bras nud. Leurs

maifons font de planches , couvertes de feuilles d’oie, 8c la plûpart à deux ou
trois étages (8 z)i

Les Javanois habitent de l’autre coté du Cimetiere , dans des maifons de Jâvanolr..

(8o) Ibidem. (Si) Page 187. (8a.) Page i S 8.

P p p iij,
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bambous ,’ fuivant l’ufage du pays. Elles font d’une grande propreté 8c cou-

vertes des mêmes rofeaux. Quelques-uns s’occupent de l’agriculture. D’autres

font des bateaux
,
qui fervent aux gens de la Compagnie pour le tranfport de

leurs denrées 8c pour la pêche. La plûpart des hommes vontnuds, ou fans

autre voile qu’une petite piece de toile qui leur defeend jufqu’au genou. Ils

font quelquefois ceints d’une efpece d’écharpe , fous laquelle ils portent un cri

ou quelqu’autre arme. Leur tête eft couverte d’un bonnet
; mais ils ont toujours

les jambes & les pieds nuds ( 83 ).

Tout le Gouvernement des Hollandois , dans les Indes, eft partagé en fix

Confeils, Le premier 8c le fupérieur eft compofé des Confeillers des Indes

,

auxquels le Général préfide toujours. C’eft dans cette affemblée qu’on délibéré

fur les affaires générales & fur les intérêts .de l’Etat. On y lit les lettres 8c

les ordres de la Compagnie, pour les faire exécuter ou pour y répondre.

Ceux qui ont quelque demande ou quelque propofition à faire à cette Cham-
bre fuprême peuvent tous les jours avoir audience. Le fécond Confeil, qui eft

plus proprement le Confeil des Indes, eft compofé de neuf Membres 8c d’un

Préfident. Il eft le dépofitaire du grand fceau , fur lequel eft repréfentée une
femme dans un lieu fortifié , tenant une balance dans une main , 8c dans

l’autre une épée , avec cette infeription autour de la figure : Sceau du Confeil

Je Jujiice du Château de Batavia. Ce Confeil porte le nom de Chambre ou de
-Cour de Juftice. Toutes les affaires qui regardent les Seigneurs de la Compa-
gnie 8c les Chambres des Comptes y refTortiflent. On y peut appeller de la

Cour des Echevins , en payant vingt-cinq réales d’amende lorfque la première

Sentence eft confirmée.

Le troifiéme Confeil eft celui de la Ville, compofé des Echevins, qui font

au nombre de neuf; entre lefquelson compte toujours deux Chinois. C’eft-là

-que fe plaident toutes les affaires qui s’élèvent entre les Bourgeois libres, ou
.•entr’eux 8c les Officiers de la Compagnie

; avec la liberté de l’appel au Con-
feil de Juftice. Le quatrième eft la Chambre des Direéteurs des orphelins,

dont le Préfident eft toujours un Confeiller des Indes. Il eft compofé de neuf

Confeillers, de trois Bourgeois 8c de deux Officiers de la Compagnie, donc

le devoir eft d’adminiftrer le bien des orphelins , de veiller à la confervation

de leurs héritages , & de ne pas fouffrir qu’un homme
,
qui a des enfans , les

quitte fans leur lailfer de quoi vivre pendant fon abfence. Le cinquième Con-
feil eft établi pour Us petites affaires , 8c ne porte pas d’autre titre. Son Pré-

fident doit être auffi un Confeiller des Indes , 8c fes fondions confiftent à

faire ligner les bancs de mariage devant des témoins , à faire comparoître les

Parties , à juger des obftacles qui furviennent , & à tenir la main pour em-
pêcher qu’un infidèle ne fe marie avec une femme Hollandoife , ou un Hol-

fandois avec une femme du pays
,
qui ne parle pas la langue Flamande. En-

fin le fixiéme Confeil eft celui de la guerre, dans un fens refferré à la Bour-

geoifie. Il a pour Préfident le premier Officier des Bourgeois libres. Comme
la garde de la Ville eft entre leurs mains , c’eft le Commandant a&uel de la

garde qui porte toutes les affaires de fon reftort à ce Tribunal , 8c la décifion

.(,83) Ibid. Voyez la Defcription générale des mœurs & des ufages des Indiens*
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s’en fait fut le champ. Cette Cour s’alfemble à l’Hôtel de Ville, 8c donne Description
audience deux fois la femaine (84). D e Batavia.

Avec de fi fages Etabliflemens pour l’entretien de l’ordre 8c de la Juftice,
bi. n̂

®urs dts ha'

l’Auteur fe plaint que rien ne foit fi mal obfervé à Batavia*, 8c la peinture

qu’il fait des vices publics juftifie fes plaintes*

Son pinceau s’exerce d’abord fur les femmes. Il en diftingue quatre fortes :
Quatre ftee-s*

les Hollandoifes , les Hollandoifes-îndiennes , 8c celles qu’il nomme les Kaf-
defemmsa*

tices 8c les Mejlices. En général , dit-il , elles font infupportables par leur ar-

rogance
,
par leur luxe 8c par le goût emporté quelles ont pour les plaifirs.

On appelle Hollandoifes , celles qui font venues par les VaifTeaux qui arrivent

tous les ans ;
Hollandoijès-Indiennes, celles qui font nées ,,dans les Indes , d’un

pere 8c d’une mere Hollandois *, Kafices , celles qui font nées d’un pere Hol-

landois 8c d’une mere Mejlice -, 8c Mefiïces , celles qui viennent d’un Hollan-

dois & d’une Indienne. 11 ajoute qu’on donne ordinairement aux enfans des-

Hollandoifes-îndiennes le nom de Liblats , 8c que les femmes de cet ordre'

ont le timbre un peu fele (85).

Toutes ces femmes fe font fervir nuit 8c jour par des Efclaves de l’un & de
l’autre fexe

,
qui doivent fans celle avoir les yeux refpeéiueufement attachés

fur elles, 8c deviner leurs intentions au moindre ligne. La plus legere mé-
prife expofe un Efclave , non-feulement à des injures grofïieres (86), mais en-

core à des traitemens cruels. On les fait lier à un poteau, pour la moindre -

faute*, on les fait fouetter Ci rigoureufement à coups de cannes fendues, que"

le fang leur ruiflelle du corps 8c qu’ils demeurent couverts de plaies. Enfuite,

dans la crainte de les perdre
,
par la corruption qui pourrait fe mettre dans

leurs blefîures , on les frotte avec une efpece de faumure , mêlée de fel 8c de

poivre , fans faire plus d’attention à leur douleur que s’ils étoient privés de

raifon 8c de fentiment (87).

Une Hollandoife ou une Indienne de Batavia, n’a pas la force de marcher

dans fon appartement. Il faut qu’elle foit foutenuefur les bras de fes Efcla- Hollandoifes in*,

ves ; 8c fi elle fort de fa maifon , elle fe fait porter dans un palanquin fur diennes *

leurs épaules. Elles ont perdu l’ufage, fi bien établi en Hollande , de nourrir

leurs enfans de leur propre lait. C’eft une nourrice , Morefqueou Efclave
,
qui

leséleve. Audi prefque tous les enfans parlent-ils le Malabare, leBengalois&
le Portugais corrompu, comme les Efclaves dont ils ont reçu leur première

éducation*, mais à peine fçavent-ils quelques mots de la langue Flamande,
ou s’ils la parlent , ce n’eft pas fans y mêler quantité de Lipe tyole y c’eft-à-

dire , de mauvais Portugais. Ils évitent d’employer une langue qu’ils fçavenr

fi mal, 8c la plupart ne rougifiènt pas d’avouer qu’ils n’entendent point ce

qu’on leur dit. Des mêmes maîtres, ils tirent la femence 8c le gourde tous les

vices (88).

Les Meftices 8c les Kaftices valent moins encore que les femmes nées
Ki^l ŝ

'ce2 ^
d’un pere 8c d’une mere Hollandois. Elles ne connoiftent pas d’autre occu-

c

pation que de s’habiller magnifiquement , de mâcher du betel , de fumer des

(84) Page 18?: de la politefle dé Batavia : c’eft Puia ra/lada

(85) Page Z90, PMo de Puta
,
Puta de Negro ,

&c.

(86) Ces injures, telles que l’Auteur les (87) Page 191.
rapporte

,
ne font pas prendre une haute idée (88) Page 2

.pu
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Borikcs , de boire du thé , ôc de fe tenir couchées fur leurs nattes. On ne les

entend parler que de leurs ajuftemens , des Efclaves quelles ont achetés ou
vendus, ou des plaifirs de l’amour, auxquels il femble qu’elles foient entiè-

rement livrées. Hollandois ou Mores , tout convient à leurs défirs déréglés. Ce
goût les fuit jufqu’à table , où elles ne veulent être qu’avec d’autres femmes
de leur efpéce. Elles mangent rarement avec leurs maris , & ce défordre eft

paffé comme en ufage. D'ailLeurs elles mangent très-malproprement & fans

le ferv.ir de cuillères , à l’exemple des Efclaves qui les ont élevées. Leur fert-

on du riz affaifonné ? Elles le remuent avec les doigts ; & fe le fourrent dans

la bouche à pleines mains, fans fe mettre en peine du dégoût qu’elles cau-

fent aux fpeéfcateurs
,
par des ruiftèaux de jus ou de fauce qui leur coulent fur

le menton (89). Cette grofliereté, qui vient d’un défaut d’éducation, & dont

la plus grande abondance ne les corrige pas , éclate particulièrement dans les

repas où elles font invitées par les Officiers de la Compagnie qui arrivent de

Hollande. Leur embarras fait pitié. Elles n’ont point de contenance. Elles

n’ofent ni parler ni répondre ; & leur reffource eft de s’approcher les unes des

autres
,
pour s’entretenir enfemble (90).

Cependant, fi l’on en croit l’Auteur, le mari d’une Caftice eft un homme
heureux en comparaifon de ceux qui font allez ennemis d’eux-mêmes, pour

époufer une Morefque. Il s’en trouve peu de belles , dans la Heur même de

leur jeunelfe ; mais elles deviennent d’une affreufe laideur en vieilliffant , &
la plupart s’abandonnent à l’incontinence avec fi peu de referve

,
qu elles ne

refufent aucune occafion de fe fatisfaire. Quoique les hommes de leur Na-
fion leur plaifent toujours plus que les Blancs , elles ne s’arrêtent point à la

couleur lorfqu’elles font preffé.es de leurs défirs. L’Auteur n’entreprend pas

d’expliquer ce qui peut porter quantité de Hollandois à ces triftes mariages :

mais il affine qu’ils ne font pas plutôt faits
,
que le mari s’en repent -, parce

qu’outre le refiroidiffement de l’a.mour,il fe bannit tout à la fois de fa patrie (91)

& de fa fatnille,avec laquelle il ne peut plus efpérerde communication qu’après

la mort de fa femme -

, & fi elle lui laiffe des enfans , foie qu’il en foit le pere

ou non, il ne peut quitter le pays fans leur affitrer une certaine fomme,qui
fuffife pour leur nourriture & leur entretien (9 z).

Le refte de cette peinture eft beaucoup plus vif; mais, pour conferver

toute fa force , il demande d’être rapporté dans les termes de l’Auteur, parce

qu’un ftile plus exadt & plus ferieux en affoibliroic les couleurs. » Reve-

» nons , dit-il , à nps Dames Hollandoifes , Cafiices & Milices, & voyons leur

v luxe St leur fierté
,
particulièrement lorfqu’elles vont à l’Eglife, le Diman-

» che, ou les autres jours de Sermon. C’eft alors quelles font parées à l’en-

» vi. L’une porte un habit de velours , l’autre une étoffe d’or brodée , ac-

» compagnée d’une dentelle de même. Leur tête & leur col brillent de ru-

m bans d’or & de perles, leurs oreilles de beaux diamans, & leur gorge de

« croix de pierreries. La plus humble paroît plutôt une grande Princelle

jj que la femme ou la fille d’un bourgeois. Il n’y en a pas une qui aille à

s» l’Eglife , ou qui en revienne fans être fuivie de fes Efclaves
,
qui lui por_

(89) Page 195. dus par l’Etat.

(90) Ibidem. (9 1) Page 15 4.

(ÿ 1 ) Op a vu que ces mariages font défen-

tent
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Ce que c’eft que

la plupart des

femmes de da-

tent un parafol fur la tête
,
de peur que la blancheur de fon teint ne re Description

« çoive quelqu’altération , ou que fon fang ne s’échauffe. Quelques-uns de *>£ Batavia.

?» ces parafais ont des ouvrages de fculpture
,
qui repréfentent des dragons ôc

» d’autres figures , & font entourés de grandes dentelles de foie qui pendent

» en feftons.. La cour qui eft devant l’Eglife eft pleine d’Efclaves de l’un ÔC

« de l’autre fexe , de parafais , de conducteurs, de gardes, ôc d’une multi-

« tude de caroffes. Mais ce qu’il y a de plus étonnant , c’eft que ceux qui 11

>» font établis pour reprimer le vice , la vanité ôc le luxe (93) , fouffrent que ^uauXi 111

« leurs propres femmes ôc leurs enfans , aient autant de luxe ôc de vanité que
« les autres. Souvent leurs familles en montrent l’exemple ôc donnent occafion

»» de l’imiter. Ce qu’on peut dire là-deffus , c’eft que leur doctrine n’a aucun
« rapporta leur vie , ôc qu’ils enfeignent un chemin où ils fe gardent bien de

v marcher eux-mêmes (94).
» Cet air de fplendeur ôc de vanité eft en ufage , non-feulement à Batavia ,

« mais auiii dans tous les endroits des Indes où les Hollandois ont des Eta-

» blilfemens. Pour fournir au luxe ôc ne rien céder aux autres , chacun pren- »»»•

» droit fur l’Autel. On voit, à Batavia, des femmes entretenues par l’Egli-

»» fe, ôc qui reçoivent de la Diaconie , fix , huit, ôc dix rifdales par mois,

»» porter des colliers de perles ôc des chaînes d’or , ôc fe faire fuivre par quan-
» tité d’Efclaves.

» Il y a de quoi s’étonner quand on confidére à quel degré ces femmes por-

» tent la fierté dans les Indes , ôc qu’on fait réflexion fur ce que la plupart

» étoient en Hollande •, car je ne veux pas y intérefler celles qui doivent être

» exceptées. Les unes font des perfonnes du bas ordre dans la vertu
,
qui ,

» preffées pat la pauvreté , ou ayant commis quelques fautes , ont cherché une
» derniere reflource aux Indes. D’autres chargées d’enfans ont pris le même che-

» min pour fe foutenir. D’autres , du plus bas étage
,
qui gagnoient leur vie à

» fervir & qui s’ennuyoient du travail , fe font bien trouvées d’avoir pris le

»> même parti. Je ne veux pas oublier celles, qui , après avoir vécu chetivement

» en Hollande à vendre les denrées les plus viles , ont réuffi dans leur voyage

» &c font devenues des Dames des Indes (95 ). Mais je pafferai fous filence que

» malgré leurs avantures de Hollande, elles font reçues aux Indes comme pu-

» res , nettes & vertueufes , de forte que fouvent elles font de bons mariages.

» Ce font des chofes paflees. Le mari 11’en fçait rien ; & quand il le fçauroit

,

» c’eft la mode. Elles n’en font pas moins les maîtreftes , Ôc ne manquent pas

de fe dire parentes & nièces de quelques Confeillers , de quelques Bourgue-
»> maîtres, ou de quelques Marchands confidérables (96J.

La vie que les femmes mènent aux Indes ôc les richefles qu’elles y amalfent s’oppofcnfffdé-

faifant beaucoup de bruit en Europe , il eft naturel que les mêmes efperances part des femmes,

en excitent un grand nombre à tout mettre en ufage, pour fe procurer le plaifir

de voir la fameufe Ville de Batavia. Mais elles n’obtiennent pas indifféremment

cette faveur -, car fi les Direéleurs de la Compagnie vouloient l’accorder à tou-

tes celles qui la demandent , on verroit fur lesVaifleaux plus de femmes que
d’hommes. Pour éviter l’embarras qu’elles cauferoient dans les voyages , ôc

{93) Les Mmiftres Eccléfîaftiques.

4sH) Page l9S-

Tome FUI,

(95) Page 196 .

(96) Pages z<>7 ôc fuivantes.

Qqq
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Description ^es troubles quelles y feroient naître , elles ne peuvent s’embarquer fans une
de Batavia, permiffîon expreffe des Direéteurs. Celles qui ne laiffent pas de palier fans

ébdenTieursop'
aveu l'e tlenneiic cachées parmi les matelots, prennent l’habit de matelot, ou

rires. de foldat, mangent avec eux, & couchent dans une branle jufqu’à ce qu’elles.

foient en mer. Alors elles redeviennent femmes, 8c fous le nom de Cham-
brières y elles rendent fervice aux Officiers pour laver le linge ou pour cou-
dre. Elles ne fe bornent pas toujours à ces exercices ; mais les Officiers em-

Ce qu’elles de- pêchent qu’elles ne fe familiarifent trop avec l’équipage. Lorfqu’elles font ar-
viennentau Cap 1

. ,
1 ~ r ,, , a

1
,

r
i v

U
i

rie Bonne-Efpé- rivees au Cap , louvent elles s y arrêtent, pour s attacher a quelqu un de ces
rance. honnêtes gens du Cap ,

qui les prend à la bonne foi. Si elles ne trouvent pas

à s’engager fi avantageufement , leur reffource eft de fe livrer à quelque dé-

bauché, ou de tenir un cabaret d’arrak pour les matelots. Auflî-tôt quelles

ont amaffe quelque argent 8c qu’elles paroiffent vêtues à la mode du pays ,

ce font de véritables Dames
,
quelque mépris que leur vie fcandaleufe ait

mérité en Hollande , 8c quoiqu’elles en foient quelquefois forties par la

crainte d’être enfermées dans un Spinhuis , ou d’être punies plus féve-

rement.

Quand leurs ajuftemens font foutenus par l’agrément de la figure , elles

forment de plus hauts projets. On les voit s’infinuer auprès des Maîtres de
Navire, des Marchands, des Teneurs de livres, des Pilotes, & d’autres Of-

ficiers
,
qui leur portent regulierement leur tribut. Mais les plus jolies s’effor-

cent de plaire à ceux qui ont part à la direction des effets 8c du Commerce
de la Compagnie. Sont-elles affez heureufes pour y parvenir? On n’eft plus

furpris de les voir dans une opulence qui les conduit quelquefois à la plus

grande confédération. Cependant il eft rare que les richeffes amaffees par

cette voie foient de longue durée. Leur fort ordinaire eft d’être diffïpées comme
elles ont été acquifes.

L’Auteur ajoute que fi l’on ignore comment les chofes fe paffent à Batavia

,

on pourra foupçonner que ce qu’il dit des femmes eft faux , ou du moins exa-

gère. Mais il protefte que la vérité lui eft chere jufques dans les moindres cir-

conftances , 8c qu’il a veillé feulement fur fes expreflîons
,
pour ne s’échap-

per à rien qui puiffe bleffer l’imagination des femmes d’honneur (97)..

Ohfervatîons Ses obfervations ne font pas moins curieufes fur les abus du Commerce
fur les abus du Hollandois , 8c doivent trouver place ici puifqu’elles appartiennent particu-
CommerceaBa» v .

1 1 1 1 1 x

tavia, lierement a Batavia.

Le Commerce , dit-il , confidéré en général , eft permis fans doute à tout

le monde ; 8c chacun a droit de l’exercer , lorfqu’il eft capable de l’entrepren-

dre 8c de le foutenir. Mais il en faut excepter ceux qui ont cédé ce droit en

s’engageant au fervice d’autrui, 8c qui ont confirmé leurs engagemens par la

foi d’un ferment. C’eft le cas de ceux qui font employés par la Compagnie.

cfx^ui fervent
ont tous

J
uré ” demeurer attachés 8c de la fervir fidèlement

,
par terre

la (Compagnie,

11

” & par mer, fans entrer dans aucun deffèin qui puiffe nuire à fes intérêts,

» 8c particulièrement fans entreprendre aucun Commerce pour leur propre

» compte «. Cependant rien n’eft moins obfervé que ce ferment. Ceux qui

ont quelque commandement fur les Vaiffèaux de la Compagnie, profitent

C?7 ) Page 19*
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fort bien du droit A'avarie; c’eft-à-dire
,
qu’en fuppofant toujours que le dËscTÎTtÏÔn

voyage leur a caufé quelque perte, ils demandent des dédommagemens pour de Batavia.

un mal imaginaire. Il leur femble auffi qu’en donnant de fauffes couleurs à v;ô é

ombien 11 eft

leurs motifs , ils ne violent point leur ferment par le trafic de la viande, du lard ,

des eaux, des cordages, 8cc. quoiqu’ils les envoyent à terre par d’autres bati-

mens , 8c qu’ils les vendent aux Chinois ou à d’autres Indiens (98).

On a vu fouvent à Malaca , des Maîtres de VailTeaux, qui ayant fait tom-

ber fubtilement quantité de cordages entre les mains des Anglois, ont fait

châtier le BoJJeman , qui prend foin des cables, 8c le Skieman, qui prend

garde à la proue, comme s’ils s’étoient rendus coupables de vol ou de né-

gligence. On en a vît d’autres qui ont fait jetter dans la mer de gros cables

de Bengale, fous prétexte qu’ils netoient pas bien faits
-

,
tandis qu’ils avoient

des gens apoftés pour les pécher 8c les vendre aux Chinois (99).

Il n’y a pas plus de fidélité fur terre. Il eft trille de voir combien de bois, infidélités far-

de doux, 8c d’autres matériaux s’évanouiflent dansl’lfle üOrwyt 8c à Batavia. Prenantes-

Combien n’y fait-on -pas dans les atteliers de la Compagnie, de chafiis de vitres

,

de poteaux , de portes 8c de fenêtres
,
qui fervent aux maifons des particuliers î

Combien de coffres , d’armoires 8c de cabinets en relief, qui font travaillés

par les ouvriers de la Compagnie ï S’il y a quelque ouvrage à faire pour l’in-

térêt public, s’il faut réparer quelques magafins, on eft furpris de la quan-

tité de bois, de pierre 8c de fer qu’on y employé. Mais l’étonnement celle

lorfqu’on les voit fervir à bâtir des maifons 8c des jardins. Ceux qui font

chargés de livrer des vivres 8c des rafraîchiffemens pour les Vailîeaux, à Ba-

tavia, à Ceylan , à Bengale 8c au Cap , achètent ce qu’il y a de pire , 8c le

portent en compte à la Compagnie fur le pied de ce qu’il y a de meilleur 8c

de plus cher. Un matelot ne reçoit que des os couverts de peau , au lieu des

meilleurs moutons
,
qui lui feroient néceffaires pour de fi pénibles voyages.

Audi les fortunes des Entrepreneurs caufent-elles de l’admiration par leur

rapidité comme par leur excès. Les Hôpitaux ne font pas. plus exempts de ce

défordre. C’eft un véritable fujetde douleur devoir combien ils font négli-

gés , &: quel eft le nombre des malheureux qui périfient faute de foins 8c de

fecours , dans les lieux où ils ne font conduits que par l’efperance d’en rece-

voir. Ces rapines ne portent plus le nom de vol. Elles font paffées en ufage ,

8c ceux qui trouvent î’occafion de les exercer fe perfuadent que l’impunité les

rend permifes
( 1 ).

Les VailTeaux qu’on équipe à Batavia, pout le Japon
-

, font chargés, non- Abus fut les

feulement des effets de la Compagnie, mais auffi de ceux des Particuliers ; 8c
Vaiffeaux "

fouvent les derniers font en fi grand nombre, que ceux de la Compagnie de-

meurent au rivage. Les chambres au riz 8c aux voiles , la fainte-barbe , le

pont-coupé 8c la fofle aux cables font remplis. La fainte-barbe eft quelque-

fois fi pleine de grandes caiffes, entaffées les unes fur les autres, qu’à peine

peut-on manier le gouvernail , 8c qu’il ne refte pas de place pour ceux qui

doivent y coucher. Le même abus régné fouvent au retour 5
8c de-là viennent

les malheurs qui arrivent dans les tempêtes , lorfqu’on eft au-deflous du vent

,

près de la côte. Quel nombre fuperflu d’Ecrivains, de Marchands, de Sous- Officiers fuper-
r r

fins & dange-

reux.

(> 8) Page 300. (99) Page 301. (1) Pages 301 & fuivantes.

Qqq q
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Description Marchans , de Teneurs de Livres & d’Aftlftans

,
qui partent tous les ans pour

de Batavia, le Japon 1 On en compte quelquefois douze, &c plus , fur un feul Vaifieau,.
qui prennent le ridicule titre de Statlioudtrs de la Compagnie. Ces infeéles
rongeurs

,
qui vivent aux dépens d’autrui

,
partent chargés des interets d’au-

tres gens de leur efpece
,
qui après avoir diffipé leur bien dans la débauche y

à Batavia, ontbefoin de fc relever par un commerce défendu. Ils fe foutien-
nent à peu près jufqu’au départ des Vaiffeaux , l’on s’imagineroit qu’ils,

tiennent à ferme le voyage du Japon & de Bengale. Ceux qui manquent d’in-

duftrie , ou qui n’ont pas des proteébeurs puiffans , demeurent abandonnés j

car l’ardeur eft fi grande pour obtenir ces places
,
que les deux tiers de ceux

qui les demandent font toujours rebutés. Ce Commerce particulier n’eft pas.-

Ordonnance qui feulement en ufage parmi les hommes. Les femmes s’en mêlent aufii
,
quoi-

merce' aux^em- que les Directeurs aient établi
,
par une Ordonnance particulière

,
que fi quel-

mes. que femme eft furprife dans ce cas , les dédommagemens de la Compagnie fe-

ront pris fur le mari ( i ).

Fidelité japo- Quoiqu’il n’y ait pas deFifcal au Japon, delà part de la Compagnie, on-
n0lfe ‘ ne laifle pas d’y veiller foigneufement aux effets qui arrivent fur les Vaiffeaux

Hollandois , & ce font les Japonois eux-mêmes qui donnent aux Européens

l’exemple de cette fidélité. Aufti-tôt qu’un navire a jetté l’ancre , ils mettent

le fceau fur tous les ballots & les coffres 3 ils veillent jour & nuit pour empê-
cher qu’il ne forte des marchandifes duVaiffeau. Mais toutes ces précautions

ne font pas capables d’arrêter ceux qui font le Commerce particulier. Ils

trouvent toujours le moyen de faire palier ce- qui leur appartient & de rece-

voir ce qu’ils veulent emporter. La rigueur même de la Juftice Japonoife eft un*

frein tropfoible. Quelques-unsde ces Négocians clandeftins furent découverts

la nuit, tandis qu’ils introduifoient leurs ballots dans Nangazaqui , d’où iis

comptoient de tirer d’autres marchandifes par la même voie» La Cour en fut

fi choquée
,
que

,
par un ordre exprès de l’Empereur, le Gouverneur de cette

Ville fit mener au fupplice trente neuf Japonois, qui avoient prêté la main à

punition ripou- cette fraude. On coupa la tête à dix-neuf. On fendit le ventre à quelques

infidèles

11*6111116* autres » fuivant l’ufage du pays. Quatre furent mis en croix , & le refte périt

d’une maniéré cruelle. Deux Marchands Hollandois
,
qui avoient été arrêtés

dans la même occafîon, ne furent relâchés qu’avec beaucoup de peine. On
confifqua les marchandifes des Négocians particuliers, qui n’avoient pû être

vendues l’année précédente
3
&c le Directeur de la Compagnie, qui avoir fer-

mé les yeux fur le défordre , fut* renvoyé honteufement à Batavia , après avoir

été banni de tous les Ports du Japon fous peine de la vie ( 3 ).

Bengale , fe- Bengale eft la fécondé Place du Commerce de la Compagnie , après les Ifies

OjmineKeHd
1 Moluques. On y envoie , chaque année, de Batavia, plus de quinze Vaifleaux

landois.
^ avec charge entière, & rarement manquent- ils de revenir au même nombre.

Commerce dan- Dès qu’ils ont mouillé devant la Loge, le Fifcal ( 4) , accompagné de quel-
deftm.

qUes Députés , s’y tranfporte pour faire la vifite. Il fe rend d’abord dans la

chambre de poupe , où , après avoir bu à l’heureux fuccès du Commerce clan-

( i
)
Tage 304. on ne peut fe figurer qu’il n’y ait aucune ex-

(3 )
Page 30Ç. ception. Cependant fes exprelfions font gén'=-

(4) Il faut fuppofer néceflairement que raies ,& fa Relation pafle pour autemiquc.

Graaf n’accufe que le ïifcal de fon terns
;
car
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deftin , on délibéré fur les moyens de faire porter à terre les effets des Parti-

Descript ion
culiers. Enfuite on défend

,
par une proclamation publique, aux Officiers & ^ Batavsa..

aux Matelots , de porter à terre ou de faire venir à bord aucune forte de pa-

quet , de caille , fous peine de confifcation des marchandifes & d’autres châ-

timens proportionnés. Mais à peine le Fifcal eft-il retourné au rivage, que le

Capitaine du VaifTeau , le Pilote , l’Ecrivain , le premier Marchand 8c tous

les autres Officiers, envoient leurs effets dans des maifons qu’ils ont louées

pour ce tems-là, 8c négocient tout le jour avec les Marchands du pays. Quel-

ques roupies diftribuées aux Officiers du Port , ont la vertu 'de leur fermer

les yeux (5 ). On jugera du profit de ce Commerce clandeftin par les feuls Ses grands- a--

retours de l’opium, qui ne s’achetant à Bengale que 70 ou 75 roupies, en vancaKes;
.

vaut 200 ou 225 à Batavia
(
6 ). Les Comptoirs delà Compagnie Hollan- comptoirs de

doife , dans le pays de Bengale, font à Ouglie , à Deka , à Bdleqoor à- la compagnie aïs-

Malda , itigajfamabaflar , à Ragi-mohol 8c à Patna . Celui d’Ouglie
,
qui eft le

<’ engalî; '

principal , eft fur le petit Gange , à trente-fix lieues de la mer. La charge des-

Vaiffeaux confifte en noix-mufcades, en doux, en macis, en canelle , en poi-

vre, 8cc. qui fe négocient pour des toiles fines, des fotaflès^du kaffa, de
l’opium , du mufc , des gingans , 8cc. ( 7 )

Il part chaque année, de Batavia,quatre, cinq ou fix Vaiffeaux pour le Japon, pépartdesVaif--

qui en eft à fept cens cinquante lieues. Leur charge confifte en tables de bois de Baravf^pour'le-

Siampan , en armoifins, Pansjes , foies crues , épiceries , curiofités de l’Eu- Japon,

rope 8c autres marchandifes, que les Hollandois troquent contre de l’or, du>

cuivre , des ouvrages de laque , des robbes de chambre , de la porcelaine ,

&c. Les Vaiffeaux qui vont droit au Japon , font ordinairement voile de Ba-

tavia vers la fin de Juillet. Mais ceux qui doivent palfer par Siam
, où ils-

prennent des peaux d’élans , de cerfs , 8c d’autres peaux fans apprêt
,
partent

au mois de Mai 8c reviennent vers le mois de Janvier
( 8 ). On verra dans la

fuite comment le Commerce du Japon eft demeuré entre les mains des feuls

Hollandois , 8c à quelles conditions. Cet article n’appartenant qu’à Batavia ,

on remet aulli , à d’autres Relations
,
quantité d’éclairciffemens fur le Com-

merce général de la Compagnie, qui dépendent de la connoiffance des pays

où elle a formé des Etabliffemens.

Les- navigations les plus courtes , de Hollande à Batavia , font ordinaire- Saifons & dtirtfe

ment; de fept mois, de fix , & quelquefois même de cinq on de quatre & de-
HoUande"".^

mi. Mais on emploie fouvent huit, neuf, dix 8c quinze mois dans les voya- Batavia/

ges malheureux ( 9 ). Les Vaiffeaux qui partent de Hollande pendant la Foire

d’Amfterdam, c’eft-à-dire , au mois de Septembre , arrivent ordinairement

à Batavia dans le cours de Mars ou d’Avril
-,
tems favorable pour recommen-

cer de-là d’excellens voyages , à Siam , à la Chine , au Japon , à Bengale

,

à la Côte de Coromandel , à Surate & en Perfe. Ceux qu’on appelle de Noël 9

c’eft-à^dire
,
qui partent de Hollande aux mois de Décembre & de Janvier

,

arrivent entre Juillet & Septembre. Il fe préfen te alors peu d’occafions pour

d’autres voyages de quelqu’importance. Ceux de Pâques
,
qui font voile de

Hollande dans les mois d’Avril 8c de Mai , arrivent au mois de Décembre y

(5) Page 306-. (8) Ibid.

(6) Page 307. ( 9.) Page 3J4 & fuivantes..

(?) Page 348.

Qq.q. nj:
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teins auquel ces voyages font fort défavantageux

, le long de la côte de Java ,

à Macaflar , à Amboine, à Ternate & à Banda. C’eft depuis la fin du même
mois jufqu’à celui de Février, qu’il part aufll des Vaiflèaux de Batavia pour la

côte occidentale, intérieure 8c extérieure de Sumatra, pour Padang , Pa~
ros , Poulofinka , Palhnban, Jamby, Malaca

, Sec. (10)

Les Vaifièaux qui viennent de Batavia en Hollande
,
portent le nom de

Premier 8c de Second Envoi. Ceux du premier , au nombre de fix , ou huit

,

8c quelquefois davantage, partent au mois de Décembre. Ceux du fécond,
font voile un mois ou fix femaines après

,
parce qu’ils doivent attendre les

bâtimens qui reviennent du Japon, de la Chine, de Bengale 8c delà Côte
de Coromandel (11). La première de ces deux Flottes attend la fécondé au

Cap de Bonne-Efperance , ou du moins ne remet en mer qu’après l’avoir at-

tendue jufqu’au tems marqué pour leur jonétion. Elles lèvent ordinairement

l’ancre enfemble , 8c portant le cap Nord-Oueft vers l’Ifle de Saiq^e Hélene ,

d’où elles continuent leur route fur le même rhumb , ou un peu plus à l’Oueft,

vers l’Ifle de l’Afcenfion. Après avoir traverfé la Ligne , elles s’avancent /uf-

qu’au treize ou quatorzième degré de latitude feptentrionale
,
pour pâfler à

côté des Ifles de Sel. De-là le cours efl: prefqu’entiérement Nord. Vers le

quinze ou feiziéme degré , on fe trouve dans la Mer-verte
,
qui continue juf-

qu’au trente-quatrième, d’où l’on fuit le même cours pour pafler au-deflus des

bancs de Terre-neuve , entre le quarante-deux 8c le cinquantième degré. On
tourne enfuite à l’Eft pour s’avancer vers Hitland

,

dans l’efperance d’y ren-

contrer divers bâtimens qui croifent au-devant de la Flotte
,
pour lui fervir

de convoi & lui fournir des rafraîchiflèmens. Avec ce fecours, on fait voile de

conferve vers Doggers-^and
, où fe fait la féparation des Vaiflèaux deftinés

pour la Meufe 8c pour la Zélande
(
1 1).

{10) Page 335. (ii) Page 3 56. (n ) Page 338.

Il efl tems d’interrompre les Voyages des Hollandois, pour introduire d’au-

tres Nations fur la feene ; mais fans fortir des mêmes Mers , où l’abondance

des Relations nous met en état de parcourir fucceflîvement toutes les contrées

des Indes. Cependant , après avoir laifle la Compagnie Hollandoife à la veille

de s’établir, dans l’Ifle de Ceylan, fur les ruines des Portugais, il paroît né-

ceflaire de finir ce Livre par le voyage d’un Anglois , auquel on efl; redeva-

ble des plus parfaites lumières qu’on ait jamais eues fur l’interieur d’une Ifle

dont les Hollandois ne pofledent que les bords. On en reviendra plus natu-

rellement à la connoiflance des parties qu’ils ont conquifes , lorfqu’on y fera

ramené par une jufte diftribution
,
qui doit faire trouver ici un rang conve-

nable à tous les Voyageurs.
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VOYAGE
DE ROBERT K N O X

aux Indes Orientales.

U N e Préface modefte 8c judicieufe (15) , annonce le mérite de cette Re-

lation 8c la confiance qu’on doit au caraétere de l’Auteur. Deux témoi-

gnages , en forme d’approbation 3 l’un , de la Cour du comité de la Com-
pagnie Angloife des Indes Orientales , 8c ligné du Sécretaire 3 l’autre, de
Chrijlopke Wml, nom refpeété en Angleterre 3 achèvent d’établir l’idée qu’on

eft porté à fe former d’un ouvrage qui a été compofé dans l’Ille même de Cey-
lan, 8c par un Voyageur qui en fçavoit parfaitement la langue 8c les ufages^

Les Portugais 8c les Hollandois qui fréquentoient depuis long-tems cette Ifle »

n’en avoient donné qu’une connoiflance imparfaite , dans quelques Relations*

dont elle ne faifoit pas le principal objet. Robert Knox eft non-feulement le

premier, mais le feul qui ait publié un voyage de Ceylan. Son Editeur nous-

apprend qu’il étoit fils d’un Capitaine de Vailfeau, au fervice de la Compa-
gnie des Indes , 8c qu’ayant obtenu le même degré après avoir palfé près de

vingt ans dans l’Ifle qu’il décrit , il fit un voyage à Tarquin. » Outre la fin-

» cerité qui fe fait fentir dans fon Ouvrage
, j’ai remarqué, ajoute l’Edi—

» teur , dans les converfations que j’ai eues avec lui
,
qu’il étoit fupérieur aux*

» préjugés , 8c qu’il n’éto.it pouffé ni par l’intérêt , ni par l’affection , ni par la

« haine (14).

En 1 6
5 7 , le 20 Janvier , YAnne de Londres , fregate au fervice de la Com-

pagnie Angloife des Indes Orientales
,

partit des Dunes fous le commande-
ment du Capitaine Robert Knox

,
pere de l’Auteur. Elle étoit frettée pour le

Fort de S. George , fur la côte de Coromandel , 8c le jeune Knox, à peine âgé
de dix-neuf ans n’avoit pas redouté les fatigues d’un fi long voyage. Après

avoir trafiqué l’efpace d’un an fur cette côte, un jour que le Capitaine char-

geoit des marchandifes dans la rade de Mafulipatan
,

pour retourner en

Angleterre , il s’éleva une fi furieufe tempête que plufieurs Vaifïèaux firent

naufrage à fa vue , 8c que le fien ne put être fauvé qu’en coupant le grand
mât par le pied. Cet accident

,
qui le mettoit hors d’état de continuer fon

voyage, lui fit prendre le parti de gagner Cotiar 3 baie commode dans l’ifle

de Ceylan.

Quelque défiance qu’il eût des habitans lorfqu’il fut entré dans cette baie

,

vingt jours de Commerce
,
pendant lefquels fes gens eurent la liberté d’aller

à terre 8c de retourner à bord diffiperent toutes fes craintes. On leur fournit

de bonne grâce, pour leur argent, tous les rafraîchiflemens. qui font propres

(13) Elle eft de l’Editeur
,
qui fe nomme glois. La première Edition eft dè 16513 >

à-‘

'Richard Hooke. Amfterdam. Il fut réimprimé à Lyon la même,

( 1 4) L’Ouvrage eft en deux parties , dans année,

un feul volume in-11 . 11 a été traduit del’Àn-

IritsoiiiiSisîîi

1657.
Journal de RAh*
teur.

Accident c]iti

le conduit dans
l’ifle de Ccyian.

Commenta! y,

eft reçu.
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au pays. Mais le Roi de Ceylan

,
qui apprit leur arrivée dans cet intervalle

,

conçut d’-eux quelque foupçon
,
parce qu’ils avoient négligé de l’en informer.

Il envoya vers le rivage un Officier à la tête de quelques troupes, qui fie

prier le Capitaine de defeendre , 8c de venir recevoir des lettres du Roi , dont

il lui fit dire qu’il étoit chargé pour lui. Les Anglois faluerent cet Officier de
leur canon, &c le jeune Knox fut envoyé avec un Marchand du Vaiffeau, pour
lui faire les complimens du Capitaine. Il leur demanda qui ils étoient, 8c com-
bien de tems ils vouloienr s’arrêter dans la baie. Apprenant qu’ils étoient An-
glois 8c qu’ils ne penfoient qu’à fe radouber , il les affura que le Roi les

verroit volontiers dans fes Etats , 8c qu’il avoit déjà donné ordre qu’on leur

accordât toutes fortes de fecours’, mais qu’il l’avoit chargé d’une lettre pour

|e Capitaine, quidevo.it lui être remife en mains propres. Cet Officier, qui

porroic le titre cle DiflTauva, s’éroit arrêté, à douze mille du rivage pour at-

tendre la réponfe des Anglois. Knox lui répondit que le Capitaine ne pou-
voir abandonner fon bâtiment pour aller fi loin, mais qu’il defeendroit vo-

lontiers fur le bord de la mer pour recevoir la lettre du Roi. Le DiJJauva pa-

rut fatisfait de cette réponfe. Il pria les deux Anglois de palier à terre le refte

du jour 8c la nuit, avec promelîe de fe rendre le lendemain au rivage avec eux.

Le foir il leur fit dire qu’on alloit porter de fa part un préfent au Capitaine,

&c que s’ils défiroient de lui écrire on fe chargeroit volontiers de leurs let-

tres. Ce procédé leur parut fi fufpeét, qu’ayant écrit au Capitaine ils lui

confeillerénr de ne pas quitter fon Vaiffeau. Mais cette lettre ne lui fut pas

tendue.

Cependant le préfent, qui confiftoit en bétail 8c en fruits fut envoyé à

bord. Ceux qui le portoient dirent au Capitaine que fes deux Envoyés ve-

noient derrière avec le DiJJauva , qui lé fupplioit de l’attendre à terre , où il

lui remettroir la lettre du Roi. Le Capitaine
,
qui étoit fans défiance, traverfa

une petite riviere dans fa chaloupe 8c defeendit fur la rive. Mais à peine s’y

fut-il afïîs fous un arbre
,
qu’une troupe de foldats

,
qui s’étqient cachés aux

environs, fe faifirent de lui 8c de toute fa fuite, avec d’autant plus de faci-

lité, que fept perfonnes dont il -s’étoit fait accompagner étoient comme lui

fans armes. On ne leur fit aucun mal & rien ne leur fut ôté. Le Capitaine fut

porté, dans unhamak, au même Bourg où fon fils avoit paffé la nuit, mais

il n’obtint pas fi-tôt la liberté de lui parler. Le jour fuivant, neuf perfonnes

de l’équipage
,
qui n’avoient aucun foupçon de l’infortune du Capitaine , def-

cendirent à terre pour y couper quelques arbres. En y arrivant, ils furent ar-

rêtés, 8c liés même étroitement, parce qu’ils avoient voulu faire quelque ré-

fiftance. Ils furent conduits plus loin dans le pays, & délivrés de leurs liens

lorfqu’on les crut en fureté. Après s’être faifi de dix-huit Anglois & des deux

chaloupes, le Diflauva chercha les moyens de fe rendre maître du Vaiffeau.

Il protefta au Capitaine qu’il n’étoit arrêté que pour donner le tems au Roi

de préparer le préfent qu’il deftinoir à la Nation Angloife ; 8c s’étant efforcé

de le râlfurer parfes careffes , il le pria de faire dire à celui qui commandoit
fous lui , dans le Vaiffeau , d’attendre encore quelques jours

,
parçe qu’en met-

tant trop tôt à la voile, il s’expoferoit à rencontrer plufieurs Vaifleaux Hol-
îandois. Le Capitaine feignit de fe rendre à cette raifon. Il fit partir deux de

£e$ gens , accompagnés de quelques Indiensjdans un petit canot. Les Indiens

étant
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étant revenus fans les deux Anglois, auxquels il avoit donné ordre de demeu-

Jr"

knox.
rer à bord, il dit au Dilfauva que les gens de fon Vailfeau avoient refufé de i6$8.
lui obéir

,
parce qu’il étoic prifonnier. Cet adroit Infulaire lui propofa d’en-

voyer fes ordres par fon fils , 8c de faire promettre à ce jeune homme de re-

venir auffl-tot. Le jeune Knox fit cette promelfe 8c l’exécuta. Mais fon pere

lui avoit ordonné de redoubler la garde fur le Vailïeau, de faire charger le

canon , 8c de recommander qu’on ne fouffrît pendant la nuit l’approche d’au-

cun batteau. L’Auteur , avant fon retour , écrivit une lettre à fon pere , lignée

de tout l’équipage, par laquelle on lui déclaroit qu’il ne devoir efpérer au-

cune obéilfance de fes gens tandis qu’il feroit prifonnier , 8c qu’ils étoient ré-

folus de fe défendre jufqu’à la derniere extrémité. Cette piece, apportée par

le jeune Knox, refroidit la chaleur du Dilfauva. Il abandonna fon delfexn 8c

lailfa aux prifonniers la liberté d’écrire à leurs amis fur le Vailfeau , 8c d’en

faire apporter ce qui leur étoit nécelfaire. Ils demeurèrent quelque tems dans

cet état , nourris avec abondance , mais attendant vainement les ordres du
Roi. Cependant , comme la faifon avançoit, l’intérêt du Vailfeau obligea te Vaineau As-

ie Capitaine d’écrire enfin au Commandant qu’il pouvoir retourner à Porto ^Tai^r/es pd-

Novo , pour y prendre les ordres de l’Agent de leur Nation (15). fonniers dans

Après leur départ , les prifonniers demeurèrent abandonnés à la difcretion
e '

d’un peuple barbare. Ils étoient feize, dont les noms méritent d’être confer- Noms des feize

vés j le Capitaine, fon fils, les fieurs Love/and , Gregory , Beard , Gold ,
Angiois captifs.

Rutland , MulLins , Gutch , Berry , Knight , Winn , Hobbard , Emery , Warn-
harn 8c Smith. L’Auteur attribue leur difgrace à la négligence qu’ils avoient

eue de ne pas envoyer quelques préfens au Roi. Ce Prince ayant rappellé le

Dilfauva 8c fes troupes , fans expliquer fes intentions à l’égard des feize An-
glois, ils furent menés plus loin dans le pays. On ne celfa pas de les bien

traiter. Ils trouvèrent même une forte de politeffe dans les habitans, qui
ayant été autrefois fous la domination des Portugais, ont appris d’eux les

ufages de l’Europe , 8c prennent plaifir à les oblerver avec les Etrangers.

D’ailleurs le Capitaine avoit fes gens autour de lui ; 8c le plaifir de vivre en-

femble étoit pour eux une douce confolation. Mais cet avantage dura peu.

L’ordre vint de les difperfer. L’Auteur eut, dans cette affliction, le bonheur
de n’être pas féparé de fon pere (16).

Ils furent conduits d’abord par de grands bois, dont les chemins étoient Us font difper»

fort larges , fans y rencontrer néanmoins un feul habitant
; 8c pendant cinq

fés *

ou fix jours de marche ils pafièrent les nuits fur la terre, avec des branches

d’arbres pour chevet. La nourriture ne leur manquoit pas. C’étoit du riz , du
poilfon ie.c , 8c de la viande fumée. Quelquefois leurs gardes tuoient des
daims , 8c tiroient des arbres du miel excellent dont ils leur faifoient part. Ils

trouvoient de l’eau en abondance, dans les étangs 8c les petites rivières dont
ces bois font remplis. Lorfqu’ils furent arrivés dans des lieux moins déferts,

on leur fournit des vivres préparés à la maniéré du pays , avec des legumes
8c diverfes fortes de fruits. Ils étoient traités aux dépens de la Province. La
curiofité amenoit tous [es habitans pour les voir. Enfin près de la Ville de

Candi

,

où le Roi tienc fa Cour, Loveland 8c Gregory furent logés avec Iç

(ij) Ibid. p. ifï.

Tome FUI.
( 16) Ibid. p. 1 5 J»

Rrr
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Capitaine 8c fon fils , 8c les autres furent envoyés dans une Ville plus éîoi

gnée. L’ordre du Roi portoit toujours qu iis fufient bien traités; maison crai

gnoit qu’étant tous enfemble > ils ne fuflent

demeure (17).

Le Capitaine 8c l’Auteur paffèrent près de deux ans dans cette fituation.
Situation du Ca- Us forent féparés de Loveland & de Gregory le 16 Septembre 1660. pour

être conduits oans une Ville qui le nomma Bouder Conjowat , a trente mille

de Candi vers le Nord. La fituation en eft agréable 8c commode , mais l’air

extrêmement chaud, 8c les maifons fort fombres 8c fort fales. Le Capitaine

eut la liberté d’en choifir une
,
qui n’étoit compofée que d’un toit foutenu

par des piliers , fans aucune muraille. On y mit pour le pere une efpece

de châlit , avec une matelas deflus ; ce qui palïè pour une marque d’hon-

neur dans la Nation. L’Auteur n’eut qu’un fimpie matelas , étendu fur la

terre. Les vivres leur furenc toujours fournis avec la même abondance.

Pendant la première année de leur féjour dans cette Ville, il s’y répan-

dit une fièvre contagieufe
,
qui enleva un grand nombre d’habitans. Cette

maladie devint fi générale
,
que dans l’embarras où chacun étoit pour foi-

même , il ne fe trouva plus perfonne qui prît foin d’apporter leur nourriture

aux deux étrangers. Ils furent obligés de faire cuire leur riz , 8c de préparer

leurs autres alimens de leurs propres mains. Leur unique confolation étoit

d’avoir quelques livres de piété , dont ils faifoient une leéture commune le

matin 8c le foir. Lorfque la chaleur étoit palfée , ils alloient refpirer l’air aux
environs de la Ville, où ils avoient la liberté de fe promener (18),

Ce feroit dérober fon principal agrément à ce récit
,
que de le dépouiller

ici de fes circonftances pour le réduire en extrait. Je n’en retrancherai pas

même les réflexions de l’Auteur
,
qui le rendent fort intéreflant par leur fim-

plicité.

Circonftances Après avoir vécu quelque tems dans cet état (19) , nous tombâmes ma-

;.

a Jades, mon pere 8c moi, de la fièvre qui regnoic par toute la Province. Sa

saine.
* Vue me faifoit verfer une infinité de larmes, fur-tout du chagrin de me trou-

ver fi mal que je ne le pouvois affifter ; 8c de fon côté il étoit fi affligé qu’il

me difoit fouvent : »> Qu’ai-je fait de t’avoir obligé de me venir retrouver à

« terre ï Ton obéiflance t’a plongé dans cette fervitude. Je fuis vieux, 8c

» vraifemblement , ma vie ne fera pas longue. Mais peut-être verras-tu auflî

» la fin de tes malheureux jours. Dieu veuille te les faire pafler fous fa pro-

teélion , 8>c répandre fes bénédiéfions fur toi.

La fièvre ne lui dura pas long-tems; mais il s’abandonna tellement à fa

triftefle
,
qu’à la fin il en fut tout-à-fait accablé. » J’ai couru , me difoit - il

dans l’amertume de fon cœur , 8c Dieu m’a délivré d’une multitude de pé-

» rils. Je n’étois jamais tombé entre les mains de mes ennemis. Faut-il que

« fur mes derniers jours
,
je me voie Efclave des Infidèles , & que je meure

s* éloigné de ma Patrie, où j-’avois réfolude me retirer après ce voyage, pour y
patfer le refte de ma vie en repos ? « Pendant un peu plus de trois mois qu’il

vécut encore , il ne quitta pas fon lit. Il n’avoit fous lui qu’une natte & un

petit matelas; & fa couverture étoit un tapis, fur lequel il étoit affis dans la

(17) p. 1 56 6c fuiv. (18) Pages i6 i 6c 161. (19) Pages \€x 8c fuiv*
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chaloupe lorfqu’il avoit été pris. Pour moi

,
j’étois fans autre couverture que

mes habits. Lorfque le fnlTon de la fièvre me prenoit
,
j’allumois prompte-

ment du feu. Le bois ne nous étoit pas refuféj mais il falloir prendre la peine

de l’apporter malgré ma foiblefle. Un jeune Nègre que mon pere avoit amené
de Porto Novo , Sc qu’on nous avoit laifle pour le fervir , nous voyant Efcla-

yes comme lui, refulbit le plus fouvent de nous obéir. Ma fièvre devint ré-

gulière & me prenoit une rois en trois jours. Elle ne m’abandonna pas pen-

dant feize mois. Lorfque les réflexions de mon pere tomboient fur notre in-

fortune , il fe laifloit aller à des regrets capables de toucher les cœurs les plus

barbares. Je me fouviens qu’une fois, il pafla neuf jours fans prendre d’autre

nourriture que de l’eau froide , foupirant fans ceflTe >Sc refufant tout ce que je

lui préfentois à manger.

Il traîna fa vie dans cette langueur jufqu’au 9 de Février 1661. La veille

de fa mort, il me fit afleoir près de fon Ht, quoique je fuflè dans l’accès de ma
fièvre. Il me dit »> qu’il fe fentoir proche de fa derniere heure

;
qu’il étoit fur

»> qu’avant la fin de la nuit Dieu briferoit fes fers, Sc qu’il ne pouvoir m’ex-
»> primer la joie qu’il reflentoit de quitter cette vie mortelle. Il ajouta qu’il

»> me parloit pour la derniere fois , Sc qu’il me conjuroit d’avoir foin de mon
» frere & de ma foeur fi je retournois en Angleterre, où je trouverois qu’il

»> avoit difpofé de fes biens à ma fatisfaéHon par fon teftament «. A la fin de

ce difcours, il me donna fa bénédiétion. Enfuite il me dit que n’ayant point

de drap mortuaire pour l’enfevelir , il falloit que je couvrifle fa tête de fa

chemife Sc le relie de fon corps de fes habits ; après quoi je l’envelopperois de

la natte fur laquelle il étoit couché. Ce fut fur les neuf heures du foir
,
qu’il

me fit ce trille adieu. Il expira dans le cours de la nuit, entre deux Sc trois

heures du matin.

J’étois également accablé de ma foiblefle Sc de ma douleur. Cependant je

rappellai un relie de force pour lui fermer les yeux,& pour l’enfevelir comme
il me l’avoit prefcrit. Notre Nègre

,
que j’envoyai demander de l’aflillance à

la Ville pour l’enterrer, revint avec une de ces longues cordes qui fervent à

lier le bétail , Sc me dit qu’on ne pouvoir me donner d’autre fecours, fi je

ne payois ceux dont j’employerois les ferviccs. Cette barbarie me toucha fen-

fiblement. Je n’avois aucun inllrument pour creufer , Sc la fécherefle rendoit

la terre extrêmement dure. Enfin deux ou trois Chingulais , à qui je fis un
petit préfent , m’aiderent à ouvrir une fofle , Sc nous y enfermâmes mon mal-

heureux pere. Ce fut dans un bois , où nous nous promenions fouvent , au
Nord d’un champ de riz , fur le chemin de Handapoul , Bourg dépendant de
Bondir Coufonat , dans la Province de Hotcurly. Ainfi je demeurai feul , ma-
lade Sc captif, fans autre confolation fur la terre

,
que de pouvoir jetter les

yeux vers le Ciel Sc le prier pour ma délivrance. La Cour, bientôt informée

de la mort de mon Pere , m’envoya deux Exprès
,
pour fçavoir de moi s’il ne

m’avoit rien laide. Il m’avoit donné , en mourant , une bague d’or , une pa-

gode , Sc quelques autres pièces d’argent
,
que je m’attendois à me voir ôter ,

avec quelques vieux habits. Mais on fe contenta de prendre l’état de ce que

je pofledois *, Sc le Roi fit ordonner aux habitans de me traiter avec plus de
foin. La fièvre me quitta par degrés , après m’avoir tourmenté pendant feize

mois; Sc le Ciel, que j’implorois ardemment, m’envoya une confolation qui

R r r ij

Knox.
1660.

Confolation que
le Ciel envoie à
l'Auteur.
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me donna de meilleures efpérances de l’avenir. Un jour que je m’amufbis à

la pêche dans un petit étang, je vis palier un vieillard, qui s’informa de mon
Nègre , fi je fçavois lire. Cette queftion m’ayant fait tourner la tête, il me de-

manda fi je voulois acheter un livre que les Portugais avoient lailfé à Co-
lombo , lorfqu’ils en avoient été chafles. La feuie cunofité me fit fouhaiter de
le voir. Elle fe changea dans un vif emprelfement lorfque je l’eus reconnu
pour une bible. Il ne me reftoit qu’une pagode

,
que j’aurois donnée volon-

tiers; mais j’en fus quitte pour un bonnet qui m’étoit relié , & j’achetai à

ce prix une fource de confolation dans tous mes malheurs.

Revenons à notre méthode, pour épargner au leéleur des détails moins
intérefians. Les Compagnons de Knox avoient été conduits dans la Province

de Hott&ra Courly , à l’Occident de la Ville de Candi. Ils avoient été logés

féparemenr, à quatre ou cinq mille l’un de l’autre. Leurs Gardes les faifoient

dîner &: fouper dans des lieux différens
,
pour n’incommoder perfonne ; &

coucher ordinairement dans la maifon où ils avoient pris le repas du foir.

Leur lit étoit une méchante natte
,
qu’on leur faifoit porter avec eux. Ils

avoient ignoré long-tems qu’il y eût fi peu de dillance entre les lieux qu’ils

habitoient. Quelques Infulaires, par un fentiment de compaffion, leur procu-

rèrent l’occafion de fe rejoindre. Mais cette faveur dura peu
,
parce que n’é-

tant qu’à deux journées de Colombo
,
qui eft un Port de mer , on craignoit

qu’ils ne prilfent enfemble des mefures pour leur fuite. Cependant comme
on apprivoife infenfiblement les bêtes fauvages , le tems leur fit trouver di-

vers moyens d’adoucir leurs Gardes. Ils apprirent quels étoient les privilèges

de ceux qui font regardés comme domeftiques du Roi. On étoit obligé de
leur fournir feulement des vivres , & non des habits

,
qui commençoient

néanmoins à leur manquer. Dans cette nécefiîté ils eurent également recours

à l’épargne & à l’indufixie (2.0). Ayant remarqué que ce n’étoit pas un petit

embarras pour le peuple de cuire & d’apprêter leur riz , ils propoferent de fe

charger eux-mêmes de ce foin , à condition qu’au lieu d’une mefure pour
chacun , on leur en fourniroit deux ; & pour donner une couleur de juftice

à cette demande 4 ils ajoutèrent que cette quantité de riz étoit néceflaire à

leur fubfiftance. Avec ce furcroît
,

qu’ils vendoient fecretement , un peu au-

deffous du prix réglé , ils fe procurèrent allez d’argent pour s’acheter des ha-

bits. Enfuite ils apprirent tous à faire des bonnets à l’aiguille
,

qu’ils ven-
doient neuf fols

,
quoiqu’il n’y entrât que la valeur de trois fols de fil. Ce

Commerce auroit achevé de les mettre dans l’abondance , fi leur avidité ne
leur en eut fait perdre le fruit. Ils firent une fi grande quantité de ces bonnets,

que ne trouvant plus à les vendre au même prix , ils firent une perte confi-

dérable fur leur marchandife. D’un autre côté le changement de leur fituation

les rendit infolens
,
jufqu a vouloir maîtrifer le peuple ; ce qui refroidit beau-

coup l’inclination que ces Infulaires avoient marquée à les lecourir (11).

Knox commençoit aufîi à manquer d’habits, üc la nécefiîté le força de re-

courir au travail , à l’exemple de fes compagnons. Mais lorfqn’il voulut com-
mencer à faire des bonnets

,
quelques Seigneurs du pays lui repréfenterent

qu’il y avoit beaucoup de différence entre lui & les autres Anglois
>
qu’il étois

Ibid. $.176* (u) Pages 17} &fumnte$.
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fils de Capitaine , 8c que cette qualité ne lui permettent pas de s’avilir par Knox.*”*
des occupations indignes de lui; que le Roi n’avoit paru le négliger que pour 1660.
mettre fon caraétere à l’épreuve , mais qu’il lui feroit bientôt l’honneur de

l’appeller à la Cour , 8c de lui donner quelque emploi d’importance *, enfin

que pour fa réputation il devoit fouffrir qu’on lui apportât fes alimens tout

préparés, & fur-tout abandonner le deffein de faire des bonnets (11). Ces
confeils auraient fait affez d’impreffion fur lui , s’ils euffent été accompagnés

de quelque fecours. Mais , dans l’excès de fes befoins , il répondit que la dif- Parti qu’il prend

finition dont on le flattoit , devoit donc lui attirer un traitement plus favo-
de ,ravail!u "

rable, 8c que n’en repentant pas moins les nécellités de la nature, il infilloit

à demander une double mefure de riz , avec la liberté de s’occuper du tra-

vail comme les compagnons de fa mifere. Cependant
,
pour mettre fon hon-

neur à couvert , il ajouta que fon deffein étoir d’employer fon Nègre à faire des

bonnets. Cette explication lui lit obtenir, non-feulement deux mefures de riz

pour lui-même , 8c une pour le Nègre qui continuoit de le fervir , mais en-

core des citrons, du poivre, du fel, des œufs 8c de la volaille. Après avoir u ïehâtïtuag

pourvu à fa fubfiftance , il réfolut de fe procurer une maifon dont il pût
I
l'
r

aifon
t

* c
,

oürS
.

f - ti ' j r
r t .

c ? fifijuedelavjê. •

jouir librement. Il avoit remarque , dans ion voilinage , un jardin qui appar-

tenir au Roi , dans lequel il y avoir quantité de beaux cocotiers. Quelques
Chingulais , dont il avoir gagné l’amitié , lui prêtèrent leur affiftance pour

s’y bâtir un logement commode. Malheureufement, ces officieux amis furent

appellés par quelques affaires qui ne leur permirent pas de continuer leurs

fervices. Il ne lailfa pas d’achever fon entreprife , avec le feul fecours de fon

Nègre ;
mais quoiqu’il commençât fort bien à parler la langue du pays , il

n’en pouvoit connoître tous les ufages. Une loi capitale (23) de l’Ifle de Cey-
lan défend de blanchir tout autre édifice que les Temples 8c les palais du
Roi. Knox ayant trouvé le moyen de faire de la chaux , blanchit imprudem-
ment le fien , à la maniéré de l’Europe. Cette témérité lui aurait coûté la

tête, fi le Roi n’eut fait grâce à fa qualité d’Etranger. Une faveur fi extraor-

dinaire fit juger aux habitans qu’il étoit deftiné à d’autres diftinétions. On lui

lailfa la liberté d’élever des porcs & de la volaille
,
qui multiplièrent fi heu-

reufement,qu’il s’en vit bientôt un grand nombre. Des noix de cocos, qui rom-
boient dans fon jardin, il faifoit de l’huile, non-feulement pour fes lampes s

mais encore pour le fervice de fa cuifine. Cette huile, dans fa fraîcheur, ne

le cede guères au beurre D’Angleterre. Il apprit auffi à faire des bonnets à l’ai-

guille
,
qu’il vendit comme fes compagnons. Dans cette tranquilité ils ne laif-

foient pas de penfer à rompre leurs chaînes , 8c leur efpérance étoit qu après

avoir un peu mieux connu le pays , ils trouveraient le moyen de s’échapper.

Quelques Européens avoient formé vainement cette entreprife avant eux. Les

lnfulaires fe défient de tous les Blancs qu’ils rencontrent. Us les examinent %

8c s’ils ne font pas fatisfaits de leurs réponfes , ils les arrêtent comme des

fugitifs. Cependant il n’eft pas impoffible de tromper leur vigilance 8c de ga-

gner quelque Port. Mais il faut être alfez heureux pour y trouver un Vaif-

feau de l’Europe , fans quoi l’on feroit expofé à mourir de faim dans les

bois (24).

{12) Page 1 8a. (13) Page 185, (24) Page 1

R. r r si)
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* Knox trouva , dans l’Ifle , d’autres captifs de fa Nation qui avoient été pris

i GGo. en 1(5
5 8. Us étoient treize, qui fe nommoient Fajjal , Mcrgiajon , Marek ,

Autres captifs Kirby , /e//", Cardîner , Dag, Staplcton , Man, Smart , Hobjtain , Cro/zy 6*

AnRiois que Bingham. Leur Vaiffeau , commandé par le Capitaine Johnjon , avoit fait nau-

«lans l’i/le. frage aux Maldives ; mais s’étant fauvés dans des chaloupes , ils avoient relâ-

ché dans l’Illc de Ceylan , où le Roi les avoit retenus. On leur avoit ôté tout

ce qu’ils poffedoient , à la réferve de leurs habits. Cependant ils étoient fort

bien traités dans la Ville de Candi. Le riz , la volaille & les nattes leur étoient

fournis en abondance. Il ne leur manquoit que de la grolfe viande , & de

Décifion d’un l’argent pour en acheter. L’Auteur rapporte qu’il leur prit envie de tuer
cas de confcien-

ce par
une vache

,
pour faire quelques bons repas , mais qu’incertains s’il leur étoit

fionnaire l'ortu- permis de prendre le bien d’autrui, ils propoferent leurs doutes à un Mif-
gais

‘ fionnaire Portugais (2.5)» qui avoit eu la permiffion de s’établir à Candi. Il

leur répondit qu’ils ne dévoient pas faire difficulté de manger les biens de

ceux qui pofledoient injuftement leurs corps ; 8c pour les encourager , après

Sort funefte.ie qu’ils eurent tué la vache , il en mangea le premier. Entre ces anciens captifs
deux jeûnes Au- Anglois , le Roi fembloit avoir pris en affeétion Man 8c Smart

,

qui étoient

deux jeunes hommes fort bien faits. Cependant ayant appris que Smart étoit allé

fécretement chez un Ambafladeur de Hollande, arrivé depuis peu à la Cour,
il le relégua dans les montagnes , où ce malheureux Anglois perdit la vie par

un accident tragique , après avoir époufé une femme de l’Ifle , dont il eut un
fils. Le fort de Man fut encore plus trifte. Il y avoit au Port de Colombo un
habile ouvrier Portugais

,
que le Roi fouhaitoit d’engager à fon fervice. Man

fut employé pour lui faire cette propofition -, mais n’ayant pû la lui faire goû-

ter , il prit le parti de cacher la lettre qui contenoit fon refus , dans la feule

crainte d’offenfer le Roi par une explication trop fincere. Mais l’Interprète

ayant eu l’indifcretion d’apprendre au Roi ce qui s’étoit pafle , cet impérieux

Monarque fit mettre en pièces par les éléphans ,& Man qui n’avoitpas répondu

à fa confiance , 8c le Portugais qui n’avoit pas fait cas de fes offres , 8c l’In-

terprète qui ne lui avoit pas donné plutôt cet avis (16).

1664. Il n’arriva point d’autre changement dans la fituation des Captifs jufqu’â

Le Roi accède l’année 1(564, que le Roi reçut une lettre en leur faveur, du Chevalier Win-

Mpiiî^a change tir > Gouverneur du Fort de Saint Georges. L’Ambafladeur Hollandois cjui

Àe rdfoiution. étoit à Candi , avoit été chargé aufli
,
par le Gouverneur de Colombo , de traiter

de leur rançon. Le Roi prêta l’oreille à leurs propofitions, & donna ordre que
tous les captifs fuflènt raflèmblés à Candi. Us fe trouvèrent au nombre de
vingt-neuf. On leur déclara qu’ils étoient libres. Mais on leur fit entendre

que fi quelques-uns d’entr’eux fouhaitoient de demeurer au fervice du Roi , il

leur donnerait des Villages, des Efclaves & des emplois confidérables à la

Cour (17). Ce Prince, rempli comme tous les Rois de l’opinion de fa gran-

deur, s’étoit imaginé que la plupart des Anglois ne balanceroient pas fur

ce choix. Mais lorfqu’il eut appris que fes offres étoient rejettées, il retraéfa

fes promefles, 8c fa bonne volonté parut fe changer en indignation. On aver-

tit les captifs de fe trouver tous les jours à fa porte, pour recevoir fes ordres.

Ils obéirent pendant plufieurs jours , fans qu’on leur ordonnât rien de fa

(1$) Page 19 J. (16) Page 194. (*7) Page 20 6.
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part. Leur embarras éroit à pénétrer fi ce délai
,
qui fembloit marquer de ~

Knox.
l’incertitude , venoit d’un relie de bonté pour eux, ou de la crainte d’ofFen- 1665.

fer les Hollandois de Colombo j lorfqu’il arriva un événement qui renverfa Révolté de fes

toutes leurs efpérances. Le Palais du Roi fut attaqué pendant la nuit par un
Su^ ts "

gros parti de Rebelles. Cette révolte ne dura que cinq jours -, mais , dans les

allarmes continuelles de la Cour, le Roi donna ordre que les captifs fulfent

renvoyés à leurs anciennes demeures , & ne voulut plus entendre parler de

leur liberté. Ils furent difperfés dans différentes Provinces. Knox fe vit

dans celle de Handapandoune , à l’Occident de Candi (28).

Ce pays lui parut d’autant plus agréable qu’il eft affez près de la mer. Il fe

flatta que le tems pourroit faciliter fa liberté. Cependant
,
pour difliper les

foupçons d’un peuple qui l’obfervoit nuit & jour , il bâtit avec l’afliftance de

fes voifins une maifon fur le bord d’une riviere. Il l’environna d’un foffé, au-

tour duquel il planta une bonne haie. Enfuite il fe remit à faire des bon- situation «tesrce

nets, qu’il vendoit avantageufement aux environs de fa demeure. Ce petit
de *’Aaceilr>

commerce le mit dans l’abondance. Ses voifins, accoutumés à vivre familière-

ment avec lui , le preflerent de fe marier. U feignit de goûter leurs confeils

,

dans la crainte de faire renaître leurs foupçons , mais n’ayant , dit-il
,
que de

l’horreur pour cette union avec des Idolâtres , il leur fit confidérer qu’il n’é-

toit pas encore allez bien établi pour fournir à l’entretien d’une femme , &
qu’il vouloir d’ailleurs en choifir une qu’il pût aimer. Il pafla deux années

entières dans cette Province , fans trouver l’occafion de s’échapper. L’exem-

ple de plufieurs Etrangers qui avoient été arrêtés dans leur fuite & livrés au

fuppîice, étoit une leçon qu’on lui repetoit fouvent & qu’il avoir fans celle

devant les yeux. En 1 666 les Hollandois bâtirent un Fort, nommé Arran- 1 666.

dery , dont il n’étoit féparé que par une chaîne de montagnes. Il tenta plufieurs ,

For
f Ho,lan^

r \ ,
r

-
1 fr / • r r

&
j , i r. • ,01S d Arrande-

fois de s y retirer , mais les paliages etoient loigneulement gardes. Le Roi , ry

mécontent de l’entreprife des Hollandois, envoya des troupes pour les chaf-
R
V e

d
^ P”s rai 18

fer de ce polie, & s’en rendit maître par la négligence de la garnifon, qui
8 t7ai1

fur enlevée elle-même & menée prifonniere à Candi (29). Knox étoit avec Knox entrant

trois Anglois dans cette Province. La crainte qu’ils ne profitaflènt du trouble,

^

rdaLaS&ep-ai! '

de la guerre pour fe fauver , les fit conduire dans une Ville éloignée, qui fe

nomme Laggendeny. Elle eft fituée fur le haut d’une montagne. Knox y fut

logé avec Loveland
,

parce que de tous les captifs Anglois ils étoient les

feuls qui fulfent fans femmes. Tous les autres , défefpérant de revoir jamais

leur Patrie, avoient pris le parti de fe marier.

A leur arrivée dans cette Ville, ils furent extrêmement affligés de n’y

trouver que des apparences de mifere. C’eft-là que le Roi fait fouvent con-

duire les criminels qu’il deftine à la mort. Knox ne douta pas qu’y étant re-

légué par un ordre exprès de la Cour , fa vie ne fut férieufement menacée.

Cependant cette frayeur ne dura qu’un jour. Le Roi prévoyant qu’il ne man-
,

0tdre értangs

queroit pas de s abandonner au chagrin , apres avoir ete tire d une Province tans de ««e
agréable pour être confiné dans des trilles montagnes , envoya le lendemain

aux habitans un des Seigneurs de fa Cour , avec ordre de leur déclarer
( 3 °)

relégué Nonvtüe dKper-
& lion des captifs

(18) Pages 207 & fuivantes^

(2?) Pages 119 & fuivantes.

(30} Pages 122 Sc
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» que les Anglois n’étoient ni criminels y ni privés des bonnes grâces de Sa
»j Majefté

;
qu elle vouloic au contraire qu’ils fufiènt traités comme des per-

» Tonnes quelle eftimoit, & quelle avoit deffein d’employer dans de gran-
« des affaires

;
qu’elle ne les confîdéroit pas comme des prifonniers

, mais
» comme des Etrangers honorés de fa proteétion

;
que fi les provifions de la

» Ville n’étoient pas fuffifantes, elle ordonnoit que les habitans vendiflènt

» leurs beftiaux, leurs biens, & jufqu’à leurs femmes
,
pour nourrir leurs

» Hôtes, & qu’ils leur cedaffent leurs propres maifons «. Knox apprit, dans
la fuite

,
qu’en reléguant les Anglois dans ce lieu , le Roi n’avoit pas eu def-

fein de les chagriner , mais de fe fervir d’eux pour ruiner les habitans
,
qui

s’étoient fîgnalés dans la derniere révolte. Il ne diffimule pas que pendant trois

ans qu’ils pafferent dans cette Ville, ils exercèrent avec rigueur le pouvoir
qui leur étoit accordé. Ce ne fut pas fans peine qu’il fe procura la liberté de
retourner dans la Province de Handupondounc , où du profit qu’il tira de fon

commerce, il acheta une terre (31) dans celle d’Oudaneur, près de la Ville d’El-
ledat f à dix milles de Candi. Elle ne lui coûta que vingt-cinq larées, qui font

à la vérité une fomme confidérable dans l’Ifle de Ceylan
,
quoiqu’ils ne re-

viennent qu’à la valeur de cinq piaftres. Auffi-tôt qu’il eut acquis la pro-

priété de ce fond , il y bâtit une maifon , avec le fecouts de quelques An-
glois qui n’étoient pas mariés. Dans les entretiens qu’ils avoient enfemble

,

ils mirent en quelfion s’il étoit permis d’époufer des femmes Idolâtres, & fi

la Religion n’en étoit pas moins bleffée
,
que d’une fale débauche, dont les plus

fages d’entr’eux avoient peine à fe garantir. La plupart fe déclarèrent pour le

parti du mariage, fondés fur divers exemples de l’ancien Teftament. Ils s’im-

poferent même la loi de n’époufer qu’une feule femme , malgré la liberté du
pays, & d’exiger d’elle quelle embraffât le Chriftianifme. Knox confervant

toujours l’efperance de recouvrer fa liberté
,
perfifta dans la réfolution de gar-

der le célibat. Il ne vouloit fe former aucun lien qui fût capable de l’arrê-

ter , ni mettre d’obftacle à un mariage avantageux qu’il pouvoit faire quel-

que jour en Angleterre. Vers le même tems , un de fes compagnons , nommé
Richard V&rnham , fut élevé à la dignité de Grand-maître de l’artillerie

( 3 2)

& de Capitaine de neuf cens foixante-dix hommes. Le Roi lui donna, pour
foutenir ce titre , le Gouvernement de plufieurs Villes, &c lui fit préfent d’une

belle épée d’argent & d’une hallebarde 3 faveurs fans exemple pour de mifé-

rables Etrangers. Enfuite , comme s’il n’eût fermé la main fi long-tems que

pour l’ouvrir tout-d’un-coup par une profufion de bienfaits , il offrit des ré-

compenfes confiderables à ceux qui voudroient accepter de l’emploi dans fon

armée pour attaquer le Fort de Bibligom (33), qu’il avoit réfolu d’enlever

aux Hollandois. Quelques-uns acceptèrent cette offre & lui trouvèrent de la

fidelité dans fes promefiès
,
quoique la guerre fe fût terminée par la reddi-

tion volontaire de Bibligom.

Knox demeuroit borné au revenu de fon travail & de fa terre , avec un
feulde fes compagnons, qui fe nommoit Rutland , & qui s’étoit déterminé ,

comme lui, à vivre dans le célibat. Ils avoient embraffé diverfes fortes de

commerce, qui leur rapportoit un profit confidérable. Il ne leur manquoit

(31) Page 225». (?2) Page 238. (33) Page 132»

que
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que la liberté pour erre heureux

; lorfqu’un jour ICnox reçut, d’un des pre-
miers Seigneurs de la Cour , cet ordre écrit de fa main : » Après avoir reçu
» cette Lettre, ne manquez pas de venir inceffamment à la Cour , afin d’y
” rendte vos refpeéts à Sa Majefté «. Le meme melfager portoit un autre ordre
* tous les Officiers du pays

,
qui les obligeoit de lui prêter main-forte fi

Knox refufoit de Ip fuivre. Un Chingulai de fes amis lui avoit caufé inno-
cemment ce chagrin , en faifant à la Cour un portrait avantageux de fes bon-
nes qualités. Il ne put fe défendre de faire le voyage de Candi. Mais s étant
rendu chez le Seigneur qui l’avoir fait appeller , il le furprit beaucoup, lorf-
qu au lieu de rendre grâces à fes foins, il lui déclara » Que la Nation An-
•" §Ioife n’avoit jamais fait de tort au Roi , & que lui

,
qui éroit fils d’un

» Capitaine de Vaifièau au fervice de l’Angleterre, on ne pouvoir l’accufer
» d être entré en ennemi dans l’Ifie, ni pour y demander des faveurs

; qu’il
» n'y etoit venu que pour négocier , & que fous de vains prétextes on l’avoir
» retenu contre le droit des gens -, que depuis ce rems- là , il avoit traîne fa vie

dans la mifere , forcé à de vils travaux pour fe procurer l’habillement &» la nourriture
;
que dans l’état où fes fatigues l’avoient réduit , il n etoit pas”

<:aB
abl

f
de /ervir le Roi , Ôc qu’il n’avoit que la mort à dêfirer fi on lui re-» fufoit la liberté.

Ce Seigneur , après l’avoir écouté paisiblement, lui demanda s’il fçavoir
lire &• écrire en Anglois. Il répondit, » qu’il étoit venu fi jeune dans les In-
» des & qu il y avoir effiiyé tant d’infortunes

,
qu’à peine fcavoit-il parler la» langue de fon pays; que le Roi trouveroit, entre les aunes Anglois, des

» personnes plus propres que lui aux dignités dont il vouloir l’honorer : &
» que la plus grande faveur que Sa Majefté pût lui accorder, après la liber-
” te , etoit de lui laiffier finir fes jours dans fon petit Erabliflement » Le
Seigneur Chingulai prit alors un air chagrin , & traitant routes fes raifons de
ridicules , il lui dit de les aller conter à l'Adigar (55). Heureufement ce pre-
mier Miniftre fe trouvoit dans un embarras d’affaires

,
qui ne lui permirent

pas de l’ecouter. Quelques jours fe pafTerent
,
pendant lefquels Knox obferva

de ne pas quitter la Ville
,
pour ne pas s’expofer au reproche d’avoir manqué

de lou million
; mais lom. de folliciter la fortune , il rejetta les inftances de

fes amis, fur-tout celles de Richard Varnham
,
qui le preffioit à toute heure

de luivre Ion exemple. Enfin, demeurant inébranlable dans fa réfolution il
retourna dans fa terre

; lorfque le filence du Miniftre lui fit juger qu’on’ne
softenleroit pas de fon départ. Un ordre exprès du Roi le rappella bien-tôt àCandi (}G). Il s’y rendit encore , mais pour y jouer le même rôle

; & le Roi
degoute apparemment par fon obftination, lui lailfa la liberté de fe retirer’Rendu a lui-meme , & à Rutland fon chef affocié , il prit à fon fervice uii
jeune garçon , fils d’un des autres captifs

,
pour tenir la place de fon Neare

a qm il avoir accorde la permiffion de fe marier. Il compte ici que fa capti-
vité avoit déjà dure feize ans (37). .

r 'j r

Quoique fa fituation fût affiez douce, le defir de revoir fa Patrie ne l’a-
bandonnoit pas. Toutes les conventions qu’il avoir avec Rutland fe bor-
noient a former des projets de liberté. Enfin cette paffion fe fortifia tellement

Knox.
'iGGG.

Knox eü appellé

à !a Cour.

Sa fermeté à

refufer les fa-

veurs du Roi.

Projets de Knor
& de Rutland

pour leur liberté.

(35) Page 150.

Tome VIII.
(36) Page 151. (37) Page 154.

Sff
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dans leur cœur au commencement de l’année 1673

,
qu’ils prirent abfolu-

ment la réfolution d’expofer leur vie pour la fatisfaire. Comme ils fçavoient

parfaitement la langue de l’ifle , & qu’ils avoient obtenu
,
par degrés , la liberté

d’aller vendre leurs marchandifes dans différentes Provinces , ils s’informè-

rent exactement des chemins , des poftes gardés qu’ils avoient à paffer , de la

diftance des villes , 8c des lieux plus ou moins fréquentés. L’habitude qu’on
avoit de les voir errans, fit attribuer leur curiofité à de (impies vues de- com-
merce. Ils conclurent de ces informations, que la voie la plus sûre pour
leur fuite étoit la partie feptentrionale du Royaume

,
parce qu’elle étoit la

moins habirée.

Après s’être fournis de toutes les denrées qui convenoient à leur route, ils

invoquèrent la prote&ion du Ciel pour entrer dans la partie qu’ils connoif-

foient le moins. Tous les chemins y font extrêmement difficiles 8c embarraf-

fés (38). Ils confident dans une multitude de petits fentiers, qui conduifent

d’une Ville ou d’un Village à l’aurre , les uns dans les champs 8c les autres

dans les bois. D’ailleurs le pays eft fi couvert de haies 8c de buiffons
,
qu’à

peine y voit-on trente pas devant foi. Les fentiers même y changent aftèz

fnuvent, parce qu’on en ferme un grand nombre lorfque les grains commen-
cent à croître, 8c qu’on ne les ouvre qu’après la récolté. Malgré tous ces ob-

ftacles, les deux Anglois continuèrent de marcher vers le Nord 8c pénétrèrent

jufques dans la Province de Neure-calave , à trois journées du lieu cfori ils

étoient partis. Mais il leur fut impollible d’aller plus loin
,
parce qu’ayant

vendu toutes leurs marchandifes , on auroit commencé à les foupçonner de

quelque mauvais deffein. Ils furent obligés de revenir ainfi fur leurs (39)
traces.

Depuis cette première entreprife , ils tentèrent fept ou huit fois le même
voyage, avec auffi peu de fuccès. Ils allèrent une fois jufqu’à Hourly ,

qui eft

à l’extrémité du Royaume. Mais cette partie feptentrionale étant fort feche

8c manquant de fontaines, ils furent forcés de boire de l’eau de pluie fi bour-

beufe
,
qu’en buvant , le limon s’attachoit à leur barbe. Elle étoit d’ailleurs fi

puante
,
quelle leur caufa une fièvre violente à chaque voyage. Cependant ils

tiraient quelque fruit de leurs peines, parce qu’ils apprenoient toujours quel-

que chofe d’utile à leur deffein , & qu’ils découvraient du moins les routes,

Plufieurs années fe pafterent encore
,
pendant lefquelles ils furent arrêtés , tan-

tôt par la fécherefle , tantôt par les grandes pluies , 8c par d’autres obfta-

cles. Mais enfin ils prirent une réfolution fi ferme, le 22 de Septembre (40)

i 679> qu’en partant de leur maifon ils ne fe propoferent plus que la mort ou

la liberté. Knox y laifTa un vieux Chingulai , à qui il donna quelqu’argent

,

comme s’il n’eut été queftion que de lui confier le foin de fon bien 8c de fes

beftiaux.

Letems de la nuit étant le plus sûr pour leur marche (41) , ils partirent au

commencement de la Lune , dont la lumière leur fut long-rems favorable. Ils

prirent d’abord par la montagne de Bocaul

,

qui étoit fans gardes ; d’où ils

fe rendirent à Bouder-coufovat , 8c de- là à Nicavar , derniere Ville de la Pro-

(j 8) Ibid. 8c fuiv.

(??) Page
(40) Page 164.

<41) Ibid. & pages fuivantes.
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vince de Hotcourly. Depuis cette Ville, on ne trouve aucune habitation juf-

qu a Parroa , qui en eft à feize milles dans la Province de Nuve-calava. Tout

cet intervalle n’eft qu’un Defert , nommé Parroa-mocolane , rempli d’élé-

phans , de tygres 6c d’autres bêtes farouches. En arrivant à Parroa , ils réfolu-

rent de gagner Anarodgburro , derniere Place du Roi de Candi , dont ils

n’avoient jamais approché de plus près que de treize ou quatorze milles. Mais

ils apprirent bien-tôt que le Gouverneur de la Province y envoyoit des Offi-

ciers, pour recevoir les revenus du Roi. La crainte de les rencontrer leur fit

prendre un long détour, par la partie occidentale à’Ekpoulpot. Ils y achetèrent

du fil de coton 6c fe mirent à travailler, avec la précaution de vendre peu

de marchandifes
,
parce qu’ils en avoient befoin, comme d’un prétexte pour

continuer leur marche. Après le retour des Officiers , ils rentrèrent dans leur

chemin ; mais ils retombèrent bien-tôt dans un autre embarras. La maifon

du Gouverneur de la Province fe trouvoit fur leur paflage, dans un lieu nom-
mé ColLiouvüla , où ce Seigneur ne demeurait que pour obferver les paiïans.

Leur frayeur fut extrême. Cependant , après un peu de délibération , ils ré-

folurent de fe préfenter hardiment chez lui , comme s’ils eulîènt été munis
d’une pleine autorité pour voyager. Cette témérité leur réuffit. Ils firent

quelques préfens au Gouverneur ; 6c lui ayant montré leurs marchandifes ,

pour écarter fes foupçons , ils feignirent d’être venus chercher de la chair bou-

cannée de daims
,
qui eft ordinairement fort commune dans cette Province.

Ils fçavoient, néanmoins, que la féchereffie de cette année avoit rendu les daims

fort rares. Auffi le Gouverneur parut-il fâché de ne pouvoir leur en fournir ;

mais il leur confeilla d’en chercher dans les Villages voifins. Cette réponfe

leur caufa d’autant plus de joie
,
quelle leur offrait un prétexte pour s’avan-

cer vers Anarodgburro. Il y avoit neanmoins des difficultés d’une autre nature

à furmonter. D’anciennes informations leur avoient appris que pour trouver

des lieux habités au Nord de cette Ville , il falloit marcher deux journées en-

tières dans des lieux deferts, 6c qu’enfuite on entrait dans un pays habité

par des Malabares , indépendans du Roi de Candi 6c des Hollandois. Ils

appréhendoient de tomber entre les mains de ces peuples, qui étoient alliés

du Roi, 6c qui ne pouvoient manquer de les reconnoître pour des fugiiifà

en les voyant fortir de fes Etats. Malgré la force de cet obftacle , ils remirent

à délibérer fur leur conduite lorfqu’ils auraient paffié Anarodgburro
; & ne

penfant qu’à profiter de la confiance du Gouverneur , ils firent deux ballots

de leurs marchandifes , dans l’un defquels ils mirent fecretement ce qu’ils

avoient de moins précieux. Ils prièrent ce Seigneur de fouffrir qu’ils laiiïaf.

fent cette partie de leur bien dans fa maifon
,
jufqu’à leur retour. C’étoit une

forte de caution volontaire
,

qu’ils crurent capable de prévenir tous les dou-

tes. Ils affederent encore de ne marquer aucun emprelTement pour leur

départ.

Enfin , le Ciel leur ayant fait furmonter quantité d’autres obftacles , ils fe

mirent en chemin fans guide 6c traverferent d’abord une épaifte forêt , où ils

eurent le bonheur de ne pas s’égarer. Enfuite ils trouvèrent une petite ri-

vière , nommée Malouat-oya. Leur première idée fut qu’allant fe jetter vrai-

fenblablement dans la mer, elle pouvoir fervir à leur faire trouver facile-

ment les côtes. Mais la crainte que ce chemin ne fût trop long, leur fit ;,re-

S f f ij
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Knox.

~ mettre à le prendre lorfqu’ils auraient perdu l’efperance d’arriver à Anarodg-

1679. burro. Ils continuèrent démarcher avec II peu de détour
,

qu’ils y arrivèrent

11 arrive à Ana- heureufemeut. C’eft moins une ville qu’un territoire (42.) > auquel les Chin-
•odguurro.

gulais donnent aufli le nom de N&ur-ouang. Knox le regarde comme la plus

grande plaine de l’ifle de Ceylan. Le centre eft occupé par un étang d’un
mille de longueur, environné de bois 8c de quantité de hameaux, dont les

habitans font des Malabares, qui parlent un langage différent de celui de

Candi. On n’apperçoit leurs habitations que de fort près. En entrant dans

cette plaine , les deux Anglois furent quelque-tems incertains du chemin
qu’ils dévoient fuivre. Mais ils entendirent le chant d’un cocq, qui leur fit

juger qu’ils touchoient à quelque lieu habité. Ils ne balancèrent pointa s’y

rendre, avec autant de hardieue que s’ils enflent connu le pays (43}»
iis y font bien Aufti-tôt qu’ils fe furent approchés des maifons , ils suffirent fous un arbre,

«^peuvent pé- &: déployèrent leurs marchandées. Le peuple étant accouru à ce fpe&acle,
néirer plus loin. fe virent environnés d’une foule d’habitans , dont ils ne pouvoient fe

faire entendre. Cependant ils furent abordés par un vieillard
,
qui parloit

la langue des Chingulais 8c qui leur fit diverfes queftions, Ils donnèrent

tant de vraifemblance à leurs réponfes , que joint à l’étallage de leurs mar-
chandées , elles les firent pafîer pour des Marchands. Ils ajoutèrent qu’avec

le deffein de vendre, 8c la permiffion du Gouverneur de Callouvilla , ils cher-

choient l’occafion d’acheter de la chair boucanée. Le Chef du canton , auquel

ils furent préfentés
,
parut fatisfait de cette explication. Dans la joie qui fe

répandit parmi les habitans, on leur donna une vieille maéon pour leur re-

traite , 8c les principaux s’engagèrent à leur fournir , dans quelques jours ,

autant de chair qu’ils en pourroient emporter. Ils profitèrent du délai qu’on

leur demândoit
,
pour fe procurer adroitement des informations. Ayant appris

la route de Jafnapatan , qui eft un Port des Hollandois dans la partie fep-

tentrionale de l’Ifle (44) , ils jugèrent que le même chemin devoir conduire

à Manaar , autre Place maritime de leur dépendance , à deux ou trois jour-

nées d’Anarodgburro. Rien ne pouvoit mieux s’accorder avec leurs defirsi

Mais fur quelques objeétions
,
qu’ils tirèrent exprès de la sûreté du pays , leur

Parti qu’ils pren* Interprète ajouta que les paéages étoient continuellement gardés. Cet éclair-
nent

* ciftement leur fit abandonner un projet dont le fuccès leur avoir paru certain.

Ils fe virent forcés de revenir à celui de fuivre la riviere de Malouat-oya ,

qu’ils avoient laifTée derrière eux (45) i c’étoit le feul moyen de fe dégager

du traité qu’ils avoient conclu pour la chair de daim , en perfuadant aux ha-

bitans qu’ils vouloient retourner a Callouvilla & revenir avec leurs marchan-

dées ; fans compter que s’ils avoient le malheur de rencontrer quelques Chin-

gulais , ils ne dévoient pas craindre qu’on eût de la contradiction à leur repro-

cher dans leurs vues & dans leurs difcours. Ils firent goûter heureufement , à

leurs hôtes, les raifons qui les obligeoient de partir 3 8c prenant des provi-

fions pour dix jours , ils fe mirent en chemin un lundi ,12 d’OCtobre (46).
leurs préparatifs feraient munis de quantité de chofes néceftaires , telles que deux grandes

IuKe
P
rouie.

eUne
feuilles de Tallipos , qui pouvoient leur fervir de tentes 8c les mettre à cou-

(41) Page 17 6.

(43) Page 177.

(44) Tage l8î.

f4j) Page 18 }.

UO Page i8y.
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Vert de la pluie •, des fufils
,
pour allumer du feu ; une peau de daim coupée

en morceaux, pour garantir leurs jambes des épines, en traverfant les bois -

,

une petite hache au bout d’un bâton , &: de grands couteaux pendus à leur

•ceinture
,
pour fe défendre des tygres 8c des ours. A l’égard des éléphans

,

il n’y a pas d’autre moyen ,
pour s’en garantir

,
que de les éviter par la (47)

fuite.

Un Leéfceur , attaché à ce récit par tant de circonftances intéreffantes, trou-

vera plus de plaifir encore à fuivre l’Auteur dans fes propres exprellions , 8c

fa curiolité ne fera que s’échauffer pour le dénoûment. C’eff donc Knox même*
qui va expofer le relie de fes avantures jufqu’à Manaar.

Nous arrivâmes (48) vers quatre heures du foir à un mille de la riviere*

dont nous étions réfolus de fuivre. les bords. 11 nous vint à l’efprit qu’on pou-

voit avoir fuivi nos traces
,
pour s’affurer fi nous retournions à Collouvilla.

Dans cette crainte , nous nous affimes près d’un rocher , fur le grand che-

min, où nous attendimes la nuit; 8c pour n’être pas fans excufes ,. l’un de
nous devoir feindre de s’ètre trouvé mal 8c d’avoir été forcé de s’arrêter. Nous
ne vimes paroître perfonne. Aufiî-tôt que le Soleil fut couché , nous quittâ-

mes le grand chemin , 8c nous nous jettâmes dans le bois qui bordoit la ri-

vière; mais craignant toujours que notre marche ne hit découverte, nous eû-

mes la précaution d’y entrer en marchant à reculons fur le fable. L’obfcu-

rité nous furprit bientôt 8c fut redoublée par la pluie; deforte que nous fû-

mes obligés de tendre nos tentes 8c de faire du feu
,
pour attendre le lever de

la Lune. Nous primes quelques rafraîchiffèmens ; après quoi nous étant cou-

vert les pieds 8c les jambes de cuir de daim, nous recommençâmes à marcher

au clair de la Lune. Mais l’épaiiTeur des arbres
,
qui rendoit la lumière très-

foible, ne nous permit de marcher que trois ou quatre heures. Nous rencon-

trâmes un éléphant, que nous nous efforçâmes inutilement de faire fuir. Il

demeura ferme dans notre paffage ; ce qui nous obligea d’allumer du feu en-

tre quelques arbres, pour attendre que cette terrible bête fe fût éloignée. Au*

lever du Soleil , nous ne découvrîmes autour de nous qu’un affreux défert

,

dont la vûe nous perfuada
,
que ce lieu n’avoir jamais eu d’habitans , 8c que

nous commencions à nous éloigner de ceux que nous avions appréhendé de
rencontrer. Cette idée nous fit croire que nous pouvions marcher en fûreté

pendant le jour. Mais nous fûmes bientôt détrompés , lorfqu’en fuivant la rh-

viere, qui ferpentoit vers le Nord, nous nous trouvâmes tour- d’un-coup au
milieu de quantité de Hameaux, que l’épaiffeur des bois nous avoit empê-
ché de découvrir. Notre frayeur augmenta beaucoup, à de grands cris que nous
entendîmes autour de nous (49). Le bois étok fi clair que nous ne pouvions

efpérer d’y être cachés long-tems, 8c le parti de retourner fur nos pas nous
paroiffoit encore plus terrible. Dans cette confiernation , nous apperçûmes un
grand arbre , dont la groffeur extraordinaire nousdk juger qu’il étoit creux;

Il l’ étoit effeélivement , 8c nous y trouvâmes une retraite affèz fpacieufe pour

nous y enfoncer jufqu’an foir. L’obfcurité nous érant redevenue favorable „

nous traverfâmes un grand chemin, pour retourner au bord de la riviere. Ce-
pendant les mêmes cris continuoient toujours , 8c nous firent douter fi les ha;~

( 47) Page 1 8 6. (48) Uid.Sc pages fuivantes. (49) Page 19
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bitans ne nous donnoient pas la chaflè. Mais des éiéphans
,
qui brifoient les

branches entr’eux & nous, fervirentà nous ralfurer, parce qu’il n’y avoir pas

d’apparence que des hommes eulTent la hardiefle d’avancer , tandis que ces fiers

animaux nous tiendroient lieu de rempart ; & nous jugeâmes bientôt avec plus

de vraifemblance ,
qu’ils ne faifoient ce bruit que pour éloigner les bêtes fauva-

ges de leurs champs. Audi drelfâmes-nous nos tentes fur le bord de l’eau , où
nous dormîmes d’un fommeil tranquille jufqu’au lever de la Lune. Tout le refte

de la nuit fut employé à fortir du pays des Infulaires apprivoifés : c’eft le nom
qu’on leur donne ,

pour les diftinguer des fauvages (50), qui habitent les bois

par lefquels nous devions pafTer. Nos craintes , en approchant de ces barbares ,

étoient d’une autre nature. Mais la providence veilloit fur nous; car nous les

trouvâmes partis des lieux que nous avions à traverfer. Il n’y reftoit que quel-

ques femmes , dont nous entendîmes les voix d’affez près pour diftinguer leur

fexe. La faifon des pluies rappelloit cette farouche Nation dans fes déferts

,

d’où elle ne fortoit que pendant la féchereftè
, pour s’approcher de la ri-

vière.

Nous commençâmes alors â marcher avec moins d’inquiétude & fans atten-

dre les ténèbres , en continuant de fuivre la riviere
,
qui nous retardoit fou-

vent par fes détours. Quelquefois les chemins étoient allez commodes ; mais

le plus fouvent il nous falloir traverfer des ronces, qui nous déchiroient les

bras & le vifage. Plus nous nous imaginions avancer vers la mer , moins nous

trouvions d’eau dans la riviere ; & pour augmenter notre embarras , nous en

rencontrions d’autres
,
qui 11’avoient pas une goutte d’eau , & qui s'unifiant

à la nôtre nous faifoient douter du chemin. Chaque moment nous offroit des

daims , des ours 8c des bulles
,
qui prenoient la fuite à notre vue. Nous com-

mençâmes à ne plus rencontrer d’éléphans
;
mais la riviere étoit remplie d'al-

ligators (5 1) & de rochers. On voit en divers endroits , fur fes bords
,
quan-

tité de gros piliers de pierre , qui parodient avoir fervi à foutenir quelque

édifice. Je remarquai même des traces de divers ponts (52), dont je ne pus

m’imaginer quelle avoit pû être l’utilité , dans un lieu délert qui n’a jamais

été propre au commerce.

Le Jeudi , après-midi , nous paflames une riviere, qui fe nomme Coronda

Oya. Elle fait la derniere féparation des terres du Roi 8c de celles des Mala-

bares , dont nous n’avions pas celfé de fuivre les limites. Il nous fut impofli-

ble ici, de pénétrer plus loin dans les bois , à caufe des épines & des huilions

dont ils font remplis. Mais comme on pouvoir marcher à pied fec le long de la

riviere , nous fîmes plus de chemin que nous n’en avions encore fait pendant

le jour. Le Vendredi , entre neuf 8c dix heures du matin , nous obfervâmes

des traces d’hommes fur le fable. Cetoit une marque certaine que le pays

étoit habité. Mais nous fçavions que ces habitans du Nord
,
quoique Mala-

bares 8c Tributaires des Hollandois, avoient plus d’inclination pour le Roi

de Ceylan que pour les Etrangers. Il ne nous paroifloit pas impoftible qu’ils

ne nous renvoiafient à ce Prince, 8c nous étions occupés de cette crainte;

îorfque vers trois heures après-midi nous apperçumes, dans un détour, deux

Etamines (53) allis fous un arbre
,
qui faifoient bouillir du riz à trente pas

(jo) Page 1*3. ($1) Page (31) Ibidem. (Si) Page t99 .
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de nous. Quoique leur frayeur parût égale à la nôtre
,
peut-être aurions-nous —kng

'

x
pris la fuite , fi nous n’eulïïons appréhendé qu’ils ne fuflent armés d’arcs 1679 .

8c de flèches , ou qu’ils ne foulevalfenc le pays contre nous. Après les avoir Leuremtama

confidérés un moment, nous avançâmes vers eux d’un air fournis
, & nous leur fairc tn'

demandâmes en langue Chingulaife la liberté de nous approcher davantage.
'Cn e *

Us ne nous entendoient pas ; 8c nous ayant parlé en Malabare
, qui ne nous

étoit pas moins inconnu , notre embarras auroit duré long-tems h nous n’a-

vions pris le parti de nous expliquer par des lignes. Ils nous répondirent de
même, & nous firent entendre qu’ils nous recevroient volontiers, fi nous met-

tions bas nos longues haches. Nous arrivâmes près d’eux , en levant les mains

au Ciel , & nous leur montrâmes nos plaies qui étoient encore fanglantes. En-
fin l’expreflîon de notre douleur 8c de nos befoins fut fi vive

,
quelle nous

attira leur compaflion. Ils levoient de tems en tems les yeux , en s’écriant

Tombrane , qui lignifie Dieu dans la langue Malabare. Après nous être un
peu raflurés mutuellement , ils nous firent ligne d’aller reprendre nos haches.

Enfuite ils nous offrirent du riz 8c des herbes bouillies, 8c nous leur donnâ-

mes en échange un morceau de tabac , dont ils parurent faire beaucoup de

cas. Nous leur propofâmes de nous conduire au Fort des Hollandois. Us nous Ils font trompé*

refuferent ce'fervice, 8c nous firent entendre que nous étions hors de dan- ratunMalabare*

ger. Mais leur ayant montré en argent la valeur de cinq fchellings, l’un d’eux

les prit, 8c fe mit à marcher devant nous, fans attendre fon compagnon.
Cependant nous fumes étonnés qu’après avoir fait un mille, il fe difpofa

tranquillement à nous quitter. Comme il ne nous reftoit plus d’argent, nous

lui donnâmes un bonnet 8c un couteau
,
pour lefquels il alla un mille plus

loin , en renouvellant fes lignes
,
pour nous faire connoître qu’il ne reftoit

rien à craindre. Il nous auroit été facile d’employer la force pour nous faire

rendre ce qu’il avoit reçu de nous , ou pour nous faire conduire fur les terres

des Hollandois; mais dans la crainte qu’il ne foulevât contre nous le voifi-

nage , nous primes le parti de lui dire adieu avec beaucoup d’honnêteté (5 4).

Nous continuâmes de marcher une heure ou deux. Le foir , ayant allumé un
grand feu, pour épouvanter les éléphans qui font en grand nombre dans ces

bois, nous palfâmes la nuit fous nos tentes.

Le lendemain , à la pointe du jour, il fallut fuivre encore la riviere 8c teur arrivée

continuer pendant deux heures une marche fort incertaine. Mais nous tou- Hol'landüls!

*'*S

chions à la fin de nos miferes. Un homme que nous rencontrâmes feul , 8c

que nous interrogeâmes en Chingulai , nous répondit dans la même langue

qu’il appartenoit aux Hollandois , 8c que nous étions fur leurs terres , à fix

milles feulement du Fort de Sarepa. Notre joie fut fi vive
,
qu’après lui avoir

dit fans précaution, que nous nous étions fauvés de Candi (55 ), nous lui

promîmes une grofle récompenfe pour nous conduire promptement au Fort.

Mais il s’en excufa froidement , fur des affaires prenantes qui l’appelloient

d’un autre côté, 8c nous demeurâmes dans la crainte d’avoir commis une
imprudence. Cependant il nous confeilla de quitter la riviere , 8c d’aller droit

aux habitations , où nous trouverions des guides. Le feul nom du Fort nous

avoit animés d’un tel courage
,
que fans confulter plus long - tems la pra-

(54) Fages 301 & fuiv. (ff) Fages 303 & fuiy.
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JCnoic. dence- » nous nous jettâmes dans la première route qu’il nous montra. Elle

j 679. étoit coupée par quantité d’autres chemins
, qui nous firent errer long-tems

avec beaucoup de fatigue. Nous commencions à nous croire trompés , & le

chagrin nous fit afleoir fous un arbre. Une demie heure après, nous vîmes
palier trois Malabares , dont l’un fçavoit un peu de Portugais. Sans parler de
Candi , ni de tout ce qui pouvoit s’oppoler encore à notre impatience ,

nous lui dîmes que nous étions Hollandots , & nous lui offrîmes un petit pré-

fent pour nous mener au premier Village. Il nous y procura un autre guide,

qui nous conduifit jufqu’au Fort de Sarepa , où nous arrivâmes le Samedi 1

8

d’Oftobre , après dix-neuf ans & fix mois d’efclavage (5 6).

ils en font bien Knox femble ici refpirer, & prend enfuite un ton plus libre pour fe louer
reçus , & font paccUeil qu’il reçut des Hollandois. Leur furprife fut d’abord extrême „

«awàCuiumbo.. parce qu ils n avoient jamais vu d Européens qui le fullent encore echapés de
Ceylan. Les deux Anglois furent traités , avec toutes fortes de polirefïcs , 8c

conduits dès le lendemain fous une efeorte, à Manaar, où le Commandant
du Château ne les reçut pas moins civilement.. Il les retint l’efpace de dix

jours
,
pendant lesquels il ne manqua rien à la douceur de leur fituation.

De-là ils furent rranfportés dans une barque à la rade de Columbo , 8c plu-

sieurs Anglois qui étoient établis dans cette Ville, s’empreflèrent de les venir

féliciter de leur délivrance. On leur fournit de l’argent & des habits. Le Gou-
verneur, qui étoit fils de M. Riklof Van Gors 9 Général de Batavia (57), &
.qui devoir y retourner bientôt, lui offrit de l’y mener avec lui. Knox auroit

fouhaité de pouvoir paffer au Fort Anglois de Saint Georges
; mais n’efpé-

rant pas d’en trouver l’occafion, il confenxità s’embarquer pour Batavia (58).

Pendant le féjour qu’il fit à CoLumbo , il écrivit aux captifs Européens de
Ceylan, pour leur marquer la route qu’il avoit tenue dans fa fuite, 8c leur

confeiller de la prendre^lorfqu’ils fe détermineraient à fuivre fon exemple. Il

laiffa fa lettre au nouveau Gouverneur de Columbo
,
qui lui promit de la

faire remettre aux Anglois de Candi , mais qui le pria de permettre aupa-

ravant qu’elle fût traduite en Hollandois , afin quelle pût être utile aux pri-

sonniers de fa Nation (59).
Esiairciffèmént L’Auteur , occupé jufqu’à préfent de lui-même & des autrescaptifs Anglois »

<ioi5 prifonniers n obferve qu a la fin de ion récit, quon pouvoit compter dans les Etats du
Roi de Ceylan cinquante ou foixante Hollandois , entre lefquels il y avoit des

e e-yian,
Ambaffadeurs } des prifonniers de guerre ,• des fugitifs , 8c des malfaiteurs qui

s’étoienr fauvés des mains de la Jultice. Il nous apprend (60) que ce Prince,

qui fe nommoit Radga Singa , loin d’être porté par un mouvement de haine

à retenir les Européens , avoit pour eux une véritable eftime 8c ne penfoit qu a

' ê ^es ren-dre utiles en les attachantà fon pays. Les Ambaffadeurs mêmes n’ob-

çiuis. renoient pas facilement la liberté de quitter fa Cour. Knox en vit cinq
,
qui

furent retenus fucceflîvement, 8c deux feulement qui furent renvoyés. Le pre-

mier s’étoit rendu à Candi , avant la révolte dont Knox fut témoin, & ne
quitta pas cette Ville pendant le tumulte des armes. Le Roi, qui s’étoit re-

lire dans la montagne de Galuda , le fit amener près de fa perfonne 8c lui

(V) Page 3oj. (59) Page 317.

(3 7) Page 312. (6o) Page 349.

G 8) Page j fi.
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donna des gardes pour l’obferver. D’autres ordres l’ayant retenu dans ce lieu

après la guerre , une femme Chingulaife
,
qui avoit quelques mécontentemens

domeftiques , fe retira chez lui. Elle avoit de l’efprit 6c de la beauté. L’Ambaffa-

deuren devint palîionément amoureux. Mais ne pouvant obtenir fes faveurs, il

écrivit au Roi & lui promit d’embralfer fon fervice , s’il vouloit obliger cette

femme à le traiter avec plus de complaifance. Ce Prince
,
qui ne cherchoit

qu’un prétexte pour le retenir , accepta fes offres. Il le fit venir à la Cour
avec fa maîtreffe , il lui donna un logement magnifique , 6c fournit libérale-

ment à fa dépenfe. Mais après lui avoir laiffé paffer une nuit avec la Chin-

gulaife , il la lui fit enlever le lendemain. Cependant fes bienfaits diminuè-

rent fi peu
,
qu’il le créa Surintendant de fes édifices & de fes forges , avec la

permifîion de faire fa demeure dans la Capitale. Quelque tems après , ce nou-

veau Courtifan eut l’imprudence de donner avis au Gouverneur Hollandois

d 'Arandery } que les Chingulais avoient réfolu d’attaquer ce For-t. Sa lettre fut

interceptée 6c remife au Roi, qui après lui avoir reproché fa
(61

)

perfidie,

l’envoya au fupplice fans vouloir écouter fes juftifications.

Le fécond Ambaflàdeur Hollandois fe nommoit Henri Drake , Sc fut en-

voyé à Candi en 1664. Knox fait l’éloge de fon caraétere. Le Roi, qui ne

reconnut pas moins fon mérite , le retint jufqu’à fa mort -, après laquelle il fit

tranfporter fon corps à Columbo dans un palanquin , avec des complimens
aux Hollandois fur la perte d’un homme qu’ils dévoient regreter. En 1670 ,

il en vint un autre, chargé d’une commifîion particulière pour affermir la

paix. Le Roi le combla d’honneurs 6c le fit vêtir à la Chingulaife-, faveur dent

on ne connoîr pas d’autre exemple. Mais elle n’empêcha pas qu’il ne demeu-
rât Iong-tems fans rien obtenir. Son humeur étoit impatiente. Il fit demander
plufieurs fois fon congé, qui fut différé de jour en jour. Lnfin, chocqué de
ce retardement , il déclara que fi fon prédéceffeur étoit mort en femme , il

«oit réfolu de mourir en homme de cœur. On avoit peine à comprendre le

fens de cette ménace , lorfqu’un jour , ayant pris fes armes , il fe rendit à la

porte du Palais. Là, ôtant fon chapeau 6c faifant une profonde reverence,

comme fi le Roi eut été préfent, il prononça un compliment ôc remercia Sa
Majefté de l’honneur qu’elle lui avoit fait. Enfuite il partit courageufement

,

fuivi de quelques Nègres qui le fervoient. On s’imagina que le Roi donne-
roit des ordres pour le faire arrêter, Se qu’il le puniroit de fon audace. Mais
foit qu’il conçût de l’admiration pour une aétion fi ferme, ou qu’il eût d’au-

tres raifons de fe modérer , il lui laiffa la liberté de continuer fa route , 6c

le fit même efcorter par un Seigneur de fa Cour iufqu’aux terres des Hol-
landois.

Knox
,
qui , dans le cours de fon Journal , n’a pas moins négligé les captifs

François que les Hollandois , raconte ici qu’en 1671 ou 1673 (& 1 )» quatorze
gros Vaifïeaux François étant arrivés dans l’Ifle deCeylan, pour y établir un
Commerce , M. de la Haie , Amiral de cette Flotte , mouilla au Port de Cot-
tiar , d’où il envoya trois de fes gens à la Cour de Candi. Le Roi les traita

magnifiquement. Il leur fit préfent à chacun d’une chaîne d’or, d’une épée da-

mafquinée 6c d’un beau fufil. Sa réponfe n’étant pas moins favorable , l’Ami-

Knox.

167 j,»>

Fermeté fingw.

liere d'un Àut>
baflàdeur.

I’Iufieurs Fran-
çois captifs dans
rifle de Ceylan.

A quelle ocra-
fion,

(61 ) Page 34 1 & fuiv.
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Knox. ra * encouragé par de fi belles efpérances

,
prit le parti de biffer à Candi un,

1679 .
Ambaffadeur en chef, avec fix autres François, pour réfider dans cette Cour
jufqu’au retour de la Flotte, qui devôit aller trafiquer dans d’autres lieux.

Avant fon départ , le Roi la fit pourvoir de toutes fortes de provifions. Il per->

mit aux François de bâtir un Fort dans la baye , 6c leur accorda même des
fecours pour ce travail. L’Amiral après y avoir mis une garnifon, 6c s’être en-
gagé par fon Ambaffadeur à retourner bientôt , fit route vers les côtes de Co-
romandel. On ne le revit plus *, 6c lorfqu’on eut perdu l’efpérance de le re-

voir , les Hollandois fe rendirent maîtres de fon Fort. Quelques-uns croient ,.

remarque Knox
(63 ) ,

qu’il périt dans une tempête , 6c d’autres, qu’il fut coulé
à fond par les Hollandois. Mais il n’eft queflion ici que de l’Ambaffadeur 6c

de fa fuite.

Ambafiâde II partit de Cottiar à cheval , fans avoir donné avis de fa marche à la Cour»

itol^e'ce/ian .

16 Cependant le R©i n’eut pas plutôt appris qu’il étoit en chemin
,
que lui ayant

fait préparer une maifon à Candi , il envoya au-devant de lui quelques-uns

de fes principaux Officiers pour l’y conduire. L’Ambaffadeur fit fon entrée à

cheval, malgré le foin qu’on eut de lui repréfenter qu’il blefToit l’ufage du
pays, 6c que le Roi pourroit s’en offenfer. Il n’en fut pas traité moins civile-

ment. Pendant quelques jours , fa maifon fut entretenue aux dépens de la.

Cour ; 6c lorfqu’on le vint prendre pour fa première audience , il y fut conduit

,

imprudence de avec beaucoup de cérémonie par les principaux Seigneurs. Le Roi ne donne
AnibaiïaJeur.

fes audiences aux Etrangers que la nuit. On les introduit dans une falle , où-

ils attendent qu’il les faffe appeller. Le nouveau Miniftre , comptant trop

apparemment fur le retour de la Flotte Françoife , ou moins prudent qu’il

ne convenoit à fon caraétere, s’impatienta d’attendre une heure ou deux, 6c:

s’imagina qu’on ne l’avoit amené que pour lui faire affront. Dans cette idée,

il fortit brufquement &• reprit le chemin de fon hôtel. On voulut le retenir.

Cet obftacle acheva de le mettre en fureur. Il porta la main fur la garde de

fon épée, 6c l’on fut contraint de le laiffer pafïer.

Son îtifte fort». Le Roi fut fi choqué de cette hardieffe, qu’il donna ordre auffi-tôt que
l’Ambaffadeur 6c tous les François de fa fuite fuffent enfermés dans une

.
étroite prifon. Ils furent défarmés 6c chargés de chaînes. Cependant on re-

préfenta au Roi que les gens -de la fuite étant domeftiques, avoient été obligés

d’obéir aux ordres de leur Maître. Ils obtinrent la liberté , 6c l’Ambafiadeur

demeura feul dans les fers
,
qu’il porta plus de fix mois. Sa grâce ne fut ac-

cordée qu’à l’interceffion de la plupart des Grands : encore ne ceffa-t-il point

d’être regardé comme prifonnier
;
6c fes gens , chagrins de la mifere où il

les avoit plongés, l’abandonnèrent à fon humeur imperieufe
,
pour fe procu-

rer dequoi vivre par leur induitrie. Knox en avoit connu trois , dont l’un fe

nommoit Du Plejjls , 6c un autre , Blâme ; mais le nom du troifiéme étoit:

échappé à fa mémoire.. Le Roi les chargea tous trois du foin de fon plus beau

cheval , en qualité de fes Ecuyers. Malheureufement pour eux , ce cheval

étant mort peu de tems après , il accufa leur négligence , fans vouloir prêter

l’oreille à leurs exeufes. Du Pleffis 6c Blâme furent relégués dans les monta-

gnes. La jeuneffe du troifiéme le fit traiter avec plus d’indulgence.

(63 ) Page 3 y 3 . Knox étoit mal infhnit
,

car on verra, dans ce Tome , la Relation d® ,

voyage, de M. DeJa Haie 8c de fon retour».
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Un peu avant le départ de Knox , ce Prince entreprit de réconcilier l’Am- Kxox.
baffadeur & fes gens. Les ayant fait affembler tous, il leur dit (64) , » Que 1679.
» l’inimitié étoit fcandaleufe entre des gens d’une même Nation , dans un nivifions des

w pays étranger où toutes fortes de raifons les obligeoient de bien vivre en-
’rançols ‘

» femble
;
que s’ils aimoient Dieu , leur Roi , & lui-même

,
qui n’avoit pour

>» eux que des fentimens de bonté , ils renonceraient à leurs haines mutuel-
» ies ; enfin

,
qu’il leur confeilloit de fe rejoindre enfemble dans le même

» logement & d’éviter à l’avenir tous les fujets de divifion. Cet avis étoit un
,ordre , auquel ils furent obligés d’obéir. Ils fe rendirent tous chez l’Ambaffa-

deur , où ils furent traités aux dépens du Roi. Mais après le repas ils fe reti-

rèrent, auffi irrités que jamais contre ce Miniftre , dont la fierté leur étoit

infupportable.

Knox les ayant laiffés dans cet état , fe crut obligé , après fon retour en An-
^me^rend^de

gleterre , d’écrire la Lettre fuivante à l’Ambaffadeur de France à la Cour de l'état des Fran-

Londres (1$<). » M. Je prens la liberté de mander à Votre Excellence qu’ayant de
£
e
y
lar

\i
à

»> ete près de vingt ans pnionmer dans 1 Ille de Ceylan
, j y ai connu un France -à Lon-

» Ambaffadeur de France ôc quelques perfonnes de fa fuite. Ils font au nom- dres*

« bre de huit. M. De la Haie étant arrivé avec fa Flotte, en 1671, dans le

» Port de Cottiar ou de Trinquemale , envoya ces Meilleurs au Roi du pays ,

« qui les retient dans un dur efclayage. Comme je fçai qu’il leur eft impof-
« fible d’écrire en Europe , la cûmpaflîon que m’infpire leur état me porte à

» vous fupplier d’en donner avis à leurs amis. J’ignore le nom de leur Chef}
« mais je connois un de fes parens qui fe nomme De Seriez & MM. Du
»» Pleflls & De la Roche , Gentilshommes de fa fuite «. L’Ambaffadeur de
.France , après avoir reçu cette Lettre , eut un entretien avec Knox, qui lui

donna d’autres éclairciffemens. Mais il refte à fçavoir quel effet ils ont pro-

duit. L’Auteur ajoute qu’avec ce petit nombre d’Européens , il y avoit dans

i’Ifle de Ceylan un Jéfuite Portugais, nommé le Pere Vergunce , qui y mou-
rut fort âgé & très-eftimé du Roi. Un jour que ce Monarque le preftoit de

quitter fa robbe
,
qui étoit en pièces , & de s’attacher à fa perfonne ; il lui

répondit courageufement , » Qu’il fe glorifioit plus de ce viel habit & du
a» nom de Jefus-Chrift

,
que de tous les honneurs qu’on pouvoir lui préfen-

ter o. Ce témoignage eft glorieux pour un Jéfuite , dans la bouche d’un

Anglois (66).

Mais ne perdons pas Knox de vue, jufqu’à la fin de fes voyages. Les Hol-

iandoisjprofiterent de fon féjour à Columbo
,
pour tirer de lui quantité d’é-

Uaircifïemens fur l’interieur de i’Ifle. Enfin , après avoir demeuré vingt-cinq

jours dans ce Port, il s’embarqua pour Batavia, avec le fils du Général, au

bruit de toute l’artillerie de la Ville. Ils portoient le pavillon au grand mât,
dans un navire de huit cens tonneaux. Leur table étoit fervie chaque jour de

dix ou douze plats d’excellentes viandes , accompagnées de diverfes fortes de

vins délicieux. On employa fixfemaines au paffage , depuis le Z4 de Novem-
bre jufqu’au

5 de Janvier fuivant. 16S0.

Les politeffes du Général de Batavia remportèrent encore fur celles de fon l,es

fils. Mais elles étoient intereffées. Après avoir fait à Knox toutes les questions

(66) Page y6S.

T tt ij

ÎH) Page jjJB. (6j) Page îj*.
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Ksox .— qui convenoient aux interets de la Hollande , tandis que des Ecrivains apofiés

1680.' recueil loient par écrit fes réponfes , il lui propofa de les ligner. Comme elles

étoient recueillies en Hollandois , Knox
,
qui ne fçavoit pas cette langue „

refufa (67) de rendre un témoignage dont on pouvoir abufer, contre fon

intention. Il offrit feulement de déclarer, par un certificat féparé, qu’il n’a-

voit rien dit que de conforme à la vérité. Le Général ne demanda rien de plus^

Un de fes fils , nommé pour commander la Flotte qui devoit retourner cette

année en Hollande, offrit à Knox le paffage & fa table fur fon Vaiffeau, en

Faffurant que MM. des Etats feroient charmés de conférer avec lui des affai-

res de Ceylan. Mais il demanda la liberté de paffer à Bantam , où il trouva

un Vaiffeau Anglois , nommé le Céfar , qui le rendit à Londres au mois d&

Septembre (68).

DESCRIPTION
DE L I S LE DE CeYLAN .

1679.
întroduftion ,

»}ut regarde les

l’ortugais & les

Hollandois,

Grandeur de

Pl/le & fa forme,

Divifion des

pays intérieurs.

O N a déjà eu l’occafion de remarquer (69) que les Portugais ont poffedé

autrefois une partie des côtes de 1 Ifle de Ceylan , d ou ils faifoient de3

eourfes jufqu’à la Capitale
,
qu’ils brûlèrent plus dune fois, fans épargner

le Palais du Roi ni les Temples. Ils s’y étoient rendus fi formidables
,

qu’ils

avoient forcé le Roi de leur payer un tribut annuel de trois éléphans & d’a-

cheter la paix à d’autres conditions-humiliantes. Ce Prince eut enfin recours

aux Hollandois de Batavia, qui ayant joint leurs armes aux fiennés , battirent

les Portugais 8c les chafferent de tous les lieux où ils s’étoient fortifiés ; mais

ce fut pour s’établir à leur place. Ils refuferent apres la guerre , fur-tout apres

s’ëtre rendus maîtres de Columbo , en 1 6 5 5 , d abandonner une conquête

dont ils fe voyoient en poffèffion 3 8c depuis ce tems-la ils ont apporte tous

leurs foins à fe fortifier fur les côtes. Leurs principaux Etabliffemens font

Jafnapatan & Y Ifle de Manaar au Nord ;
Trinquemale 8c Batticalon à l’Eft > la

Ville de Point-de-Galle au Sud, 8c Columbo à l’Oueft y fans parler de Ne-

gombo 8c Colpentine ,
qui font deux autres Villes , 8c de plufieurs Forts a

1 embouchure des rivières, ou dans les ouvertures des montagnes, pour la

aarde des paffages. On peut donc regarder les Hollandois comme les maures

abfolus de la plus grande partie des côtes , dans une Ifle qui a cent lieues de

long 8c cinquante dans fa plus grande largeur. Sa.figureeft a peu près celle

d’une poire (70). ...
L’interieur del’Ifle, qui avoir été peu connu avant la Relation de Knox ,

eft fournis à un feul Souverain ,
qui porte le titre de Roi de Candi , ou Can-

di-uda. Les habitans, qui font de véritables Nègres, fe nomment Chingulais*

(67 )
Page 39-1.

(é8) Page Jia.

(6 9 )
Voyez ci-delfus le Voyage de Pyrard.

(70) Longitude
,

quatre-vingt dix-fept

degrés vingt-cinq minutes cent fécondés. La-

titude ,
cinq degrés cinquante-cinq minutes

dix fécondés. On remettra la defcription des

Côtes aux Relations Hollandoifes ,
comme à

fon lieu naturel.





Tome

~WL.N

L'











DES VOYAGES. L i v. I. 517

Candi-uda fignifie, dans leur langue, le haut dis montagnes
(71 ), 8c leur Desckk,^q^

pays n’offre effectivement que de fertiles coteaux 8c de belles .montagnes , DE l’Isle

dont quelques-unes font d’une hauteur extraordinaire. Il eft divifé en grandes de Ceyi/anv

8c petites parties 5 les unes, qui répondent à nos Provinces, 8c les autres à 167 9*

nos Bailliages. La Province de N&urc-calava , divifée en cinq Bailliages , & nok!°& dïï’Eife!

celle de Hotcourly, qui en a fept, font au Nord. Les Provinces de Mantaly

8c d’Ouvah, qui ont chacune trois Bailliages , font fituées à l’Eft, avec qua-

tre autres Bailliages particuliers qui n’ont pas été réduits en Provinces , 8c

qui fe nomment Tammanquod , Bintana , Nillas 8c Paunoa. Trente-deux

Capitaines, qui'dépendent entièrement du Roi, habitent avec leurs compa-
gnies la Province d’Ouvah. Les Bailliages fuivans font renfermés dans le cen-

tre du pays : Wallapon-'ahoy

,

dont le nom fignifie cinquante trous ou val-

lées , 8c exprime la nature du terrain
,
qui eft fort coupé de montagnes 8c de'

vallées j
Poncipot

,

qui fignifie cinq, ans foldats ;.Goidaponohoy

,

ou cinquante

pièces de terre feche ; Hevoihattay , ou Joixante foldats ; Gote-mul > Horfepot v

ou quatre censfoldats ; Tunponahoy, ou les trois cinquantaines ; Oudanour 9
qui fignifie la plus haute Ville ;

Tattanour , ou Ville baffe , dans lequel eft

muée la Ville royale de Candi, capitale de l’Ifle. Ces deux derniers Bailliages

font les meilleurs du pays, c’eft-à-dire, les plus peuplés 8c les plus fertiles*

Aulîî les habitans font-ils les principaux Sujets du Roi. C’eft un proverbe

Chringulai
,
que fi la famille royale venoit à manquer , on pourroit prendre

le premier venu dans l’un ou l’autre de ces deux cantons , le tirer de la char-

rue, le néroyer,& qu’alors on auroit un Roi qui ne manquerait, ni de naif-

fance , ni de bonnes qualités (-72 ). Entre plufieurs privilèges, ils ne peuvent

avoir de Gouverneur qui ne foit né dans le Bailliage même.
Les Provinces de l’Oueft font, Oudipollat , Dolusbang , Hotteraocurly,

y

Provinces te

Portaloun , Tuncourly 8c Cottiar. Les trois premières ont chacune quatre
1

Bailliages , 8c chacune des deux fuivanres n’en a que trois. Celle de Cottiar

eft paffée au pouvoir des Hollandois , avec celles de Baticalon 8c de Tun-
courly. On n’en nomme point ici dix ou douze qui leur appartiennent fur

les côtes. La plupart de ces Provinces 8c de ces Bailliages confiftent en mon-
tagnes 8c en coteaux fertiles , d’où leur vient le nom général de Candi-uda »

Cependant les Provinces de Neure--calava , de Hotcourly 8c de Hotteracourly,

& les Bailliages de Tammaquod , de Vellas 8c de Balcnoa font fans monta-
gnes. Tous les Bailliages font féparés entr’eux par de grands bois

, que per-

fonne n’a la liberté de vendre ou d’employer
,

parce qu’ils ferventnaturelle-

ment de fortifications. Pendant la guerre ou les troubles civils, chaque Bailliage

entretient une garde ; mais cet ufage cefle pendant la paix , excepté vers les

lieux qui touchent aux ErablifTemens Hollandois
(73 ).

Le pays
,
quoique montagneux , eft arrofé d’un grand nombre de belles Q uall"cés te

rivières ^ qui tombent des montagnes. La plupart font trop remplies de
payS *

rochers pour être navigables ; mais il s’y trouve du poiffon en abondance.

Celle de Mavelagongue , qui eft la principale
,
prend fa fource fur la monta-

gne que les Portugais ont nommée Pointe-d’Adam , 8c traverfanc toute Tlfie.

f7 i) Relation de Knox
,
première Partie , (71 ) Uid-y. 6.

page 4 & fuivantes- ( 73 )
Page 8 .,

T t t ii$
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vers le Nord , va fe jetter dans la mer à Trinqu&male. Sa ‘largeur eft de la por-

tée d’un trait d’arbalête. Les rochers, qui la rendent peu navigable, fervent

de retraite à un grand nombre &Alligators. Elle pafle à un quart de lieue de
la Ville de Candi; &c la rapidité de fes eaux ne permettant pas qu’on y fade

de pont , on la traverfe fur de petits canots. C’eft d’ailleurs une politique des

babitans , de ne pas vouloir qu’il foit facile de voyager dans leur pays, 8c

d’aimer mieux que les chemins foient fort embarraffes (74). Dans quelques

endroits, cette riviere coule l’efpace de quelques lieues fans être coupée par

des rochers. Mais en général les Chingulais tirent peu davantage de leurs

eaux
,
pour le commerce 8c le tranfport des denrées. A l’exception de la Pro-

vince aOuvah 8c des Bailliages ù’Oudipolat 8c de Doluphang
, où le bois

manque , toute l’Ifle en eft couverte. Elle eft bien peuplée vers le centre , mais
beaucoup moins vers les côtes. La température de l’air eft mal-faine dans
les parties feptentrionales

,
quoique tout le refte du pays jouiffè d’un air très-

pur. Les vallées font la plupart marécageufes & remplies de belles fources-

Celles qui ont cette qualité paffent pour les meilleures
,
parce que le riz

,
prin-

cipale fubhftance des habitans, demande beaucoup d’humidité.

On découvre de loin , au Sud de Candi , une montagne qu’on croit la plus

haute de l’Ifle 8c dont la figure eft celle d’un pain de fucre. Elle porte , dans

le pays le nom de Hamalel ; mais les Portugais lui ont donné celui de Pointe

d'Adam. Une pierre plate, qui eft au fommet, porte l’empreinte d’un pied

humain, plus grand deux fois que fa mefure naturelle (75). Les habitans

regardent comme une aétion méritoire d’aller rendre leurs adorations à ce

pied , fur-tout le premier jour de l’année
,
qui tombe pour eux au mois de

Mars , 8c l’on voit alors fur cette montagne des procédions innombrables d’hom-

mes , de femmes 8c d’enfans. C’eft de la Pointe-d’Adam que fort la Mavela-

gongue 8c plufteurs autres belles rivières.

Le Royaume de Candi-uda eft défendu naturellement par fa fîtuation (76).

Dès l’entrée, on vaprefque toujours en montant, 8c l’accès des montagnes

n’eft ouvert que par de petits fentiers , où deux hommes ne pafleroient pas de

front. Elles font entrecoupées de grands rochers
,
qui font trouver beaucoup

de difficulté à parvenir jufqu’au fommet , 8c chaque ouverture eft munie
d’une forte barrriere d’épines , avec quelques gardes qui veillent continuelle-

ment au paffage.

C’eft une variété fort remarquable que celle de Pair 8c des pluies dans les

différentes parties de l’ifle. Quand les vents d’Oueft commencent à fouffler,

la partie occidentale a de la pluie , 8c c’eft alors le tems d’y remuer 8c de la,*

bourer la terre. Mais , dans le même tems , la partie orientale jouit d’un tems

fort fec, 8c c’eft alors qu’on y fait la moiffon. Au contraire , lorfque le venr

d’Eft régné , on laboure les parties orientales de Pille , 8c les grains fe recueil-

lent dans la partie expofée à l’Occident. Ainfi la moiffon 8c le labourage oc-

cupent pendant toute l’année les Infulaires, quoique dans des faifons oppo-

fées. Le partage de la pluie & de la féchereffe fe fait ordinairement au mis»

lieu de l’Ifle ; 8c fouvent il eft arrivé à Knox d’avoir de la pluie d’un côté de

la montagne de Cauragahing , tandis qu’il faifoit très-fec 8c très- chaud de

(-74) Page 10. (ff) Page [76) Page i§.
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l’autre' côté. Il remarque même que cette différence n’eft pas auffi légère qu’elle Description

eft prompte; car en forçant d’un lieu mouillé , il fe trouvoit tout d’un coup de l’Isle

fur un terrain qui lui brûloit les pieds. Il pleut beaucoup plus fur les terres DE Ceylan;

hautes, que fur celles qui font au-deffous des montagnes, Cependant la partie
l ° 79 ’

feptentrionale de lllle n’eft pas fujette à la même humidité. On y voit quel-

quefois
,
pendant trois 8c quatre ans entiers , une fi grande féchereffe

,
que la^

terre n’y peut recevoir de culture. Il eft même difficile d’y creufer des puits

affez profonds- pour en tirer de l’eau qu’on puiflè boire , & la meilleure conferve

uneâcreté qui la rend fort défagréable (77).-

On montre , dans fille
,
pîufieurs- endroits où les habitans prétendent qu’il .Veftîfits d’an-

y avoir autrefois des Villes confiderables , dont ces lieux portent encore les
cieimcs 1 es-

noms. Mais il y refte à peine quelques veftiges de bâtimens. Knox-, après avoir

parcouru pîufieurs fois toutes les Provinces , ne compte que cinq Villes qui

méritent ce titre , dans lefquelles le Roi a des Palais meublés, mais qui tom-

bent en ruines, à ^exception de celui qu’il habite. Candi ou Candi , eft la

principale. Elle eft fituée entre des montagnes , & fon nom , dans le pays , eft

Hingadagul-neure , qui lignifie faille du Peuple ; ou Moncaire , c’eft-à-dire ,

Ville royale ou Capitale . Son affiette a cet avantage, qu’écant au centre de

fille , on y peut aborder de toutes parts avec la même facilité. Sa forme eft

triangulaire
; & , fuivant l’u

^

de fEft. Elle n’eft- fortifiée

ouvert de ce côté-là ; mais

part de terre , haut d’environ vingt pieds
,
qui traverfe la vallée d’une mon-

tagne à l’autre.- Toutes les avenues de la Ville , à- deux ou trois milles de
diftance, font fermées par des barrières d’épines, où l’on fait une garde con-

tinuelle. La- grande riviere
,
qui defeend de la Pointe-d’Adam

,
paffe à un quart

de lieue vers le Sud. Pendant le féjour que Knox fit dans Tille , le Roi quitta

Candi-, à l’occafion d’une révolte de fes Sujets , & fon départ avoit commencé-'

à caufer la ruine de cette Ville (78).

Nellemby-neur en eft une autre, dans la Province d’Oudipallar > 3. doufce Ndiemby-neuiv

milles de Candi , au Sud. Allout-neur eft fituée au Nord-Eft de Candi, .dans- AUoat-neurs-

le pays de Bintano-: C’eft le lieu où le Roi tient en réferve, pour les tems

de guerre , de grands magafins de bled 8cde fel. Knox n’eut jamais l’occafion

de pénétrer dans ce Bailliage ; mais l’ayant découvert du fommet d’une mon-
tagne , le pays lui parut fort uni & couvert de grandes forêts. U eft arrofé par

la riviere de Mavelagongue.

Badoula , quatrième Ville de fille , eft à deux journées de Candi , vers Barioilîa ‘

l’Eft de la Province d’Ouvah. Cette Place avoir été brûlée jufqu’aux fondemens
par les Portugais. C’eft. dans-la Province d’Ouvah que fe trouve le meilleur

rabac de Ceylan. Elle eft bienarrofée, mais le bois y eft rare. Les beftiaux &
le riz y font en abondance y avec cette fingularité, que les animaux qu’on y
éleve ne peuvent vivre long-tems lorfqu’ils font tranfportés dans une autre

Province (79).

La cinquième Ville eft Digligy-neur , fituée auffi à l’Eft de Candi, dans Digiîgy-neur,

lè pays de Hîvahatt, C’eft dans cette Ville que le Roi tient fa Cour, depuis afluenemèn^ft
Coût,

(77) Uid. p. 17 (78-) Page- 20. (75) Page 12»

liage du pays, le Palais du Roi occupe la pointe

que du côté du Sud
,
parce que l’accès en. eft plus j

ces fortifications ne confident que dans un rem--
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l’année >1664. Le pays eft couvert de montagnes & de rochers, qui en ren-

dent le terroir fort ftérile. Cependant le Roi l’a choifi pour fa réfidence , com-
me un lieu de sûreté par le voifinage d’une haute montagne nommée Gau-
lada } qui peut lui fervir à tous momens de retraite , 8c où l’on peut recueillir

alfez de bled pour l’entretien des garnifons de trois Forts
,
qui en défendent

l’entrée. Elle eft efcarpée de toutes parts , 8c revêtue de tant de rochers , de
bois 8c de précipices

,
qu’une poignée de gens y réfifteroit aux plus grandes

armées (80).

Outre ces cinq Villes, on trouve dans l’Ifle plufîeurs Places ruinées, qui

confervent encore le nom de Villes & dans îefquelles divers Rois ont tenu

leur Cour. Mais il en refte peu de traces. Telle eft la Ville d’Anurodghurro

,

dans la partie feptentrionale du Royaume. On allure que quatre-vingt-dix

«Rois y ont régné -, 8c le Peuple eft pèrfuadé que les Efprits de ces Princes font

autant de Saints élevés en gloire
,
parce qu’ils ont érigé plufieurs pagodes 8c

d’autres monumens de religion. La riviere, qui palfe près de cette Ville, eft

celle que Knox fuivit dans fa fuite. On voit , le long de fes bords
,
quantité

de pierres taillées ,
dont les unes font longues 8c propres à faire des colom-

-nes, 8c d’autres quarrées
,
qui paroilfent avoir été deftinées pour paver 5 fans

.compter les reftes de trois ponts de pierre , dont les arches fübfiftent encore.

Le pays d’ailleurs eft defert. On fait une garde exaéte à quelque diftance de
cette Ville, parce que la frontière eft ouverte de ce côté-là, 8c que cette partie

de l’Ifle eft fans montagnes (81).

La Province de Portaloun
,
fituée au Couchant de l’Ifle y a un Port de mer

d’où une partie du Royaume tire du fel 8c du poiflôn. Ses habitans en-

-tretiennent quelque commerce avec les Hollandois, qui ont un Fort à la

pointe. A l’égard des parties orientales
,
que l’éloignement 8c -la diffîcuté des

voitures au travers des montagnes empêchent de tirer du fel de ce Port , la

Nature a pourvû d’une autre maniéré à leurs befoins. Le vent d’Eft fait en-

trer l’eau de la mer dans le Port de Leaouava ; 8c lorfqu’enfuite le vent d’Oueft

amené le beau tems , cette eau fe congelé 8c fournit aux habitans plus de fel

.qu’ils n’en peuvent employer. Leaouava eft dans une fituation qui n’a jamais

permis aux Etrangers d’en enlever le fel. Cette Place eft entourée de monta-

gnes du côté de la terre ; 8c du côté de la mer, le mouillage n’eft jamais fans

danger. D’ailleurs , l’air du pays eft fort mal-fain. Les Chingulais attribuent

iîous ces avantages à la proteétion d’un Dieu qui réfide aux environs, dansmi
Village nommé Coteragom. Ceux qui vont faire leur provifion de fel , font

obligés de lui offrir quelque préfent ; 8c la puiffance de cette Idole eft fi re-

doutable aux Infulaires
,
que ceux mêmes qui ont trahi quelquefois leur pro-

pre Prince en faveur des Portugais ou des Hollandois , n’ont jamais voulu fe

lier avec eux pour l’attaquer de ce côté-là (82).

Quoique les Bourgs 8c les Villages de Ceylan foient en fort grand nombre,

il y en a peu qui méritent l’attention d’un voyageur. Les plus remarquables

font ceux qui font confacrés à leurs Idoles , dans lefquels on voit des Dnouais

ou des Temples. Les habitans s’embarraflfent peu d’aligner les rues & de don-

ner quelque régularité à leurs maifons .5 chaque famille habite un bâtiment

(80) Pages 2J& 14» (81) Page 14. {-81) Pages 16 & 17.

féparé

,
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féparé, qui eft environné ordinairement d’une haie 8c d’un foffé. Jamais les

Chingulais ne bâtiffent fur un grand-chemin. Ils ne veulent pas être obfervés

par les paffans. Leurs plus grands Villages ne contiennent pas plus de cent

maifons. Le nombre ordinaire eft de quarante ou cinquante , 8c l’on en voit

aufli de huit ou dix. Mais on peut dire , comme de leurs Villes
,
que la plu-

part ont été ruinés par divers évenemens. Ajoutez qu’ils les abandonnent

,

îorfque les maladies y deviennent un peu fréquentes 8c qu’ils y voient mourir

en peu de tems deux ou trois perfonnes. Ils s’imaginent que le Diable en a

pris polfelfion ; 8c cherchant à s’établir dans des lieux plus heurçux , ils aban-

donnent leurs maifons & leurs terres
( 83 ).

Le Palais du Roi , à Digligy-neur , eft environné d’un rempart de terre

,

revêtu de paille, afin que les pluies ne le faflent pas ébouler. L’enceinte eft

remplie de divers bâtimens irréguliers, la plupart bas& couverts de chaume,
à l’exception de quelques-uns , dont les toits font de tuiles. Ces derniers ont

deux étages , avec des galeries ouvertes à l’entour
,
pour donner de l’air , 8c

entourées de baluftres , les uns d’ébene 8c les autres de bois peint. Les fenêtres

font enrichies de plaques d’argent 8c d’ébene. Le fommet de chaque édifice

eft orné de vafes de terre ou de morefque. Tous ces bâtimens forment une ef-

pece de labyrinthe , avec quantité de fort belles portes , dont deux font à pont-

levis. Knox releve beaucoup la beauté de ces portes. Les poteaux , dit-il , font

d’un relief admirable ; 8c jüfqu’aux ferrures 8c aux verrouils , tout eft orné

de gravures {84). On trouve, à chaque porte 8c à chaque paiïage , des fen-

tinelles , qui font relevées exactement le jour 8c la nuit. Mais les maifons

communes des habirans ( 8
-

5 )
font petites, baffes, couvertes de paille, bâties

avec des perches , fur lefquelles ils étendent quelquefois de l’argile. Il ne leur eft

pas permis de leur donner plus d’un étage , ni de les couvrir de tuiles, ni d’en

blanchir les murailles avec de la chaux, quoiqu’ils aient une forte d’argile blan-

che
,
qu’ils pourraient employer â cet ufage. Comme le pays eft fort chaud, la

plupart abandonnent le foin de plâtrer leurs murs , &: fe contentent de bran-

ches 8c de feuilles d’arbres. Ils n’y ont pas même de cheminées. Le feu né-

ceffaire pour la préparation des alimens fe fait dans un coin , 8c noircit beau-

coup le plancher. Cependant les grands Seigneurs ont des maifons fort bel-

les 8c fort commodes
,
qui confiftent ordinairement dans deux bâtimens op-

pofés l’un à l’autre 8c joints par une muraille ; ce qui forme un cour quarrée.

Ils bordent les murs de bancs d’argile, frottés de fiente de vaches, qui les

rend impénétrables à la pluie. Leurs domeftiques 8c leurs Efclaves habitent

d’autres maifons autour d’eux.

Knox diftingue , dans le Royaume de Candi , deux fortes d’habitans
; les

uns
,
qu’il nomme Wadas , 8c qui paroiftent avoir été le premier peuple de

l’Ifle. C’eft une forte de Sauvages
(
86), qui font encore répandus dans les

bois de plufieurs Provinces &: qui fe conduifent par des loix particulières.

1
Quelques-uns font fournis au Roi 8c lui paient un tribut. Les autres ne recon-

noiffent pas de maîtres , 8c n’ont ni maifons ni villes. Ils ne labourent jamais

la terre , 8c ne fe nourrifTent que de leur chaffe. Leur demeure eft fur les

bords des riyieres, où ils pafîènt la nuit fous le premier arbre que le hazard

(8;) Page 2.9. (8f) Ibid. IV Part. p* 198.

(84) Ibid. III Part p. 7. ^86) IV Pan. p. 107.
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leur préfente , avec la feule précaution de mettre quelque branches d’arbres

autour d’eux
,
pour être avertis de l’approche des bêtes farouches par le bruit

quelles font en les traverfant. Knox vit , dans fa fuite , divers lieux où quel-

ques troupes de ces Sauvages avoient paffé la nuit. C’eft apparemment des

Wadas qu’il faut entendre ce qu’on a lu dans le Journal de Pyrard, qui com-
pare la figure des Infulaires de Ceylan à celle des Nègres d’Afrique.

La Nation principale eft celle des Chingulais
,
qui relfemblent moins aux

Nègres d’Afrique qu’à de véritables Européens
(87 ). Knox eft moins porté à fui-

vre l’opinion des Portugais
,
qui les font venir de la Chine, qu’à les croire for-

tis des Malabares, avec lefquels il convient néanmoins qu’ils ont peu de ref-

femblance. Ils font fort bien faits , 8c mieux même que la plupart des In-

diens. Ils ont beaucoup d’adrelfe 8c d’agilité. Leur contenance eft grave , comme
celle des Portugais (88 ). Ils ont l’intelligence fine. Leur langage eft agréable,

8c leurs maniérés obligeantes. Mais ils font naturellement trompeurs &c rem-
plis d’une préfomption infupportable. Ils ne regardent pas le menfonge
comme un vice honteux. Le larcin eft celui qu’ils abhorent le plus , 8c qui

n’eft prefque pas connu parmi eux. Ils eftiment la chafteté, quoiqu’ils la pra-

tiquent peu ; la tempérance , la douceur , le bon ordre dans les familles. On
ne leur voit guères d’emportement dans l’humeur •, 8c s’ils fe fâchent , on les

appaife facilement. Ils font propres dans leurs habits 8c dans leurs alimens.

Enfin , leurs inclinations & leurs ufages n’ont rien de barbare. Knox met néan-

moins de la différence entre ceux qui habitent les montagnes 8c ceux qui font

leur demeure dans les vallées 8c les plaines
(89 ). Ceux-ci font obligeans, pi-

toyables, honnêtes pour les Etrangers. Mais les autres font de mauvais natu-

rel , trompeurs 8c défobligeans
,
quoiqu’ils affeétent de paroître civils 8c offi-

cieux , 8c que leur langage 8c leurs maniérés aient plus d’agrément que dans

les vallées.

L’habillement commun des Chingulais eft un linge autour des reins, Sc

un pourpoint, tel , dit Knox, que celui des François; avec des manches qui

fe boutonnent au poignet 8c qui fe pliflènt fur l’épaule comme celles d’une

chemife. Leur tête eft couverte d’un bonnet de Tunis ou d’autre forte , avec

des oreilles à la mode du pays. Ils portent , au côté gauche , une efpece de

coutelas, 8c un couteau dans leur fein , auffi du côté gauche. Les femmes ont

ordinairement une camifole de toile qui leur couvre tout le corps , 8c qui eft

(

>arfemée de fleurs bleues 8c rouges. Elle eft plus ou moins longue , fuivant

eur qualité. La plupart portent un morceau d’étoffe de foie fur la tête , des

joyaux aux oreilles , 8c d’autres ornemens autour du col , des bras 8c de la

ceinture. Elles n’ont pas la figure moins agréable que les Portugaifes , dont

l’Auteur croit qu’elles ont appris à fe faire refpeéter. L’ufage du pays leur ac-

corde une liberté dont il eft rare qu’elles abufent. Elles peuvent recevoir des

vifites 8c s’entretenir avec des hommes, fans être gênées par la préfence de
leurs maris. Quoiqu’elles aient des Suivantes & des Efclaves pour exécuter

leurs ordres , elles fe font honneur du travail 8c ne fe croient pas avilies par les

foins domeftiques (90).

(87) Ibid. p. 106.

(88) Ibid. p. 107.

(89) Ibid. p. 117.

(70) Ibid. p. 115 & nas.
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Les Nobles ont des pourpoints de toile de coton , blanche ou bleue , 8c un

double linge autour des reins; l’un blanc , fur la peau , 8c l’autre coloré
,
par-

deflus. Ils portent une ceinture bleue ou rouge , & un couteau dont le man-
che eft travaillé. La poignée eft damafquinée d’or ou de cuivre , 8c le fourreau

tout couvert d’argent cizelé. Ils ont à la main une canne peinte , 8c font fui-

vis d’un valet , nud tête , en longs cheveux qui lui pendent fur le dos , avec

une forte de bourfe à la main , dans laquelle il porte du betel. Le Maître a

toujours , dans la main , une boëte d’argent bien gravée , en forme de boëte à

montre
,
qui contient de la chaux. Les Grands 8c les jeunes gens portent les

cheveux longs & flottans fur leurs épaules. Mais dans leurs voyages 8c leurs

exercices, ils les nouent par derrière. Ils fe perçoient autrefois les oreilles,

comme les Malabares ; mais le Roi ne s’étant pas affujetti à cet ufage , la mode
en étoit prefqu’abandonnée. Les hommes ont aux doigts des bagues de cuivre

8c d’argent. Les plus riches en ont d’or. Perfonne ne porte d’étoffe de (91)

foie.

Le luxe des femmes de qualité furpafle beaucoup celui de leurs maris, 8c

les hommes mettent même une partie de leur gloire (92) à faire paroîrre leurs

femmes avec éclat. Elles aiment la fîmplicité dans leurs maifons ; mais elles

n’en fortent jamais fans être couvertes d’une efpece de chemife de la plus belle

toile de coton, brodée de fleurs 8c de branches, avec des bracelets d’argent,

8c les doigts du pied 8c de la main chargés de bagues. Elles ont des colliers

d’argent ou d’or
,
qui leur pendent fur le fein ; des bijoux précieux aux oreil-

les , qu’elles font percer dès l’enfance ; 8c pour rendre les trous plus grands

,

elles y mettent une feuille de betel roulé
,
qui les agrandit en effet jufqu a faire

croire aux Etrangers que ce font deux grands cercles quelles ont de chaque
côté du vifage. Mais ce qu’elles regardent comme un ornement parut à Knox
une difformité, dont il étoit d’autant plus choqué quelles ont d’ailleurs les

traits fort agréables. Le refte de leur parure leur fied aflez bien. Elles mettent

de l’huile de coco à leurs cheveux, pour les rendre luifans , 8c les laifTent flot-

ter par derrière. Leurs mains font nues. Une écharpe de foie , rayée ou à

fleurs
,
quelles jettent négligemment fur leur tête ou fur les épaules , leur

donne beaucoup de grâce. Elles ont au milieu du corps une ou deux ceintures

d’argent de trait. Mais , avec tous ces ornemens , elles ne portent pas de fou-

iiers , non-plus que les hommes
,
parce que cet honneur eft réfervé au Roi

&ul (93).

Les rangs, ou les degrés de diftinétion , ne viennent ni des richefles ni des

emplois, mais de la feule naiflance, 8c font par conféquent héréditaires (94).
De-là vient que perfonne ne fe marie 8c ne mange avec un inférieur. Une fille,

qui fe laifleroit féduire par un homme de moindre condition quelle, perdroit

la vie par les mains de fa famille
,
qui ne croiroit cette tâche bien lavée que

dans fon fang (95). Il y a néanmoins quelque différence en faveur des hom-
mes. On ne leur fait pas un crime d’un commerce d’amour, avec une femme de
la plus bafie extraétion

,
pourvu qu’ils ne mangent ni ne boivent avec elle

,

& qu’ils ne lui accordent pas la qualité d’époufe. Autrement ils font punis

(91) Ibid. p. 11 j. (94) Pages 113, iij.

{91) Ibidem.
(9;) Page

{?}) bbid. p. 11 j.
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par le Magiftrat, qui leur impofe quelque amende, ou les met en p rifoi?.

Celui qui porte l’oubli de fon rang jufqu’à contraéter un mariage de cette

nature , eft exclus de fa famille , 8c réduit à l’ordre de la femme qu’il

époufe.

La plus haute Noblefte eft compofée de ceux qui fe nomment Hcndnous{y6) T
nom tiré apparemment de celui de Hondreoune.

, qui eft le titre qu’on donne
au Roi 8c qui fignifie Majejlé. C’eft dans cet ordre que le Roi choifit fes

grands Officiers 8c les Gouverneurs de Province. Ils font diftingués par leurs

noms 8c par la maniéré dont ils portent leurs habits. Les hommes les portent

jufqu’à la moitié de la jambe , 8c les femmes jufqu’aux talons. Les femmes de
ce rang font palier aulîi un bout de leur robbe fur leur épaule , 8c le font,

defcendre négligemment fur leur fein ; au lieu que les autres femmes vont

nîtes depuis la tête jufqu’à la ceinture , 8c que leurs juppes ne paiïènt pas leurs

genoux
; à moins qu’il ne fafle un froid extrême , car alors tout le monde a

la liberté de fe couvrir le dos , 8c n’eft obligé qu’à faire des excufes aux Hon-
dreous, qui fe trouvent dans les lieux publics. Une autre diftinélion eft celle

de leurs bonnets
,
qui font en forme de mitres , avec deux oreilles au-deffus

de la tête, 8c d’une feule couleur, foit blanche ou bleue.. La couleur du
bonnet 8c des oreilles doit être différente pour ceux d’une naiffance infé-

rieure
(97 ).

Knox s’étend avec raifon fur ces différences , non-feulement parce quelles

donnent l’idée d’une police bien entendue, mais encore parce qu’elles font,

peut-être Punique exemple d’une fubordination fi parfaite dans toutes les par-

ties d’une fociété. Il y a deux fortes de Hondreous } qui ne different l’un de

4ÎSSÎS ^autie c
l
ue Par rapport au mariage. Tous les Blancs font confidérés comme,

nombre. Hondreous , 8c jouiffent des mêmes privilèges. Cependant deux chofes di-

minuent l’honneur qu’on leur porte; l’une, qu’ils mangent du bœuf; l’autre

,

qu’après avoir fatisfait aux néceffités naturelles, ils ne lavent pas leurs mains ;

ce qui pafle dans le pays pour une abomination. La diftincbion des Nobles.

ne peut être augmentée que par un honneur particulier que le Roi conféré , 8c

qui eft une efpece de Chevalerie. Le Roi leur donne cette marque fuprême de

grandeur, en mettant autour de leur tête un ruban brodé d’or 8c d’argent,

avec le titre de Mundiana

;

faveur fi rare, que du tems de Knox, il n’y

avoit dans le Royaume que deux ou trois Grands qui l’eufîent reçue (98 ).

L’ordre qui fuit les Hondreous eft celui des Orfèvres , des Peintres , des

Taillandiers 8c des Charpentiers. Ces quatre profeffions tiennent le même
rang entr’elles, 8c font peu diftinguées de la Noblefte par leurs habits, mais

Diftmdîion de ne peuvent manger ni s’allier avec elle par des mariages. Les Taillandiers ont

bs. perdu neanmoins quelque choie de leur ancienne connderation ; 8c Knox en

rapporte la caufe , comme une preuve finguliere de la délicateffe des Chin-

gulais fur le rang. Un jour
,
quelques Hondreous étant allés chez un Taillan-

dier
,

pour faire racommoder leurs outils, cet artifan qui étoit appellé par

l’heure de fon dîner, les fit attendre fi long-tems dans fa boutique, qu’in-

dignés de cet. affront ils fortirent pour l’aller publier ; fur quoi il fut ordonné

que les perfonnes de ce rang-là , feroient pour jamais privées de L’honneus'

Autres Ordres
de la. fociété

Chingüîaife,.

(<>6) Page II A. (57) I&V* (*8) ïi*
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qu’elles avaient eues jufqu’alors , de faire manger les Hondreoiis dans leurs

maifons. Cependant les Taillandiers ont peu rabbattu de leur fierté , fur-tout

ceux qui font employés pour les ouvrages du Roi. Ils ont un quartier de la

Ville
,
pour lequel d’autres qu’eux n’ofent travailler ; & leur ouvrage ordinaire

eonfiftant à racommoder les outils , ils reçoivent
,
pour payement , au tems

de la moilfon , une certaine quantité de grains- en forme de rente. Les outils

neufs fe payent à part, fuivant leur valeur, & le prix eft ordinairement un
préfent de riz , de volaille , ou d’autres provifions.- Ceux qui ont befoin de leur

fervice apportent du charbon & du fer. Le Taillandier eft aftis gravement,

avec fan enclume devant lui , la main gauche du côté de la forge
, & un pe-

tit marteau dans la main droite. On eft obligé de fouffler le feu; & de battre

le fer avec le gros marteau ,. tandis que le tenant il fe contente- de donner-

quelques coups pour lui faire prendre la forme nécelfaire. S’il eft queftion

d’émoudre quelque chofe , on fait la plus grolfe partie du travail , & le

Taillandier donne la derniere perfeétion. C’eft la néceffité qui paroît avoir

attiré tant de diftintfcion à ce métier
,
parce que les Chingulais ayant peu de

commerce au-dehors , ne peuvent tirer leurs inftrumens que de leurs pro-

pres ouvriers (99).

Après ces quatre profeffions vient celle des Barbiers
,
qui peuvent porter

des camifoles , mais avec lefquels perfonne ne veur manger , &" qui n’ont

pas le droit de s’afleoïr fur des chaifes. Cette derniere diftinéfcion n’appar-

tient qu’aux rangs qui les précédent. Les Potiers font au-delfous des Barbiers.

Ils ne portent point de camifoles, & leurs habits ne paftent point le genou,

lis ne s’afieient point fur des chaifes , & perfonne ne mange avec eux. Ce-
pendant

,
parce qu’ils font les vaiffeaux de terre , ils ont ce privilège

,
qu’é-

tant chez un Hondreou y ils peuvent fe fervir de fon pot pour boire à la ma-
niéré du pays

,
qui confifte à fe verfer de l’eau dans la bouche fans toucher

au pot du bord des levres (1 j.

Les Lavandiers
,
qui viennent après eux, font en très-grand nombre dans-

la Nation. Ils ne blanchilfent que pour les rangs fupérieurs à eux. On les voit'

dans les rues, hommes &: femmes, avec un linge fur l’épaule, qui eft la

marque de leur profeflion. Ils fe fervent de lie
,
qu’ils mettent au fond d’une

cuve remplie d’eau y& plaçant le linge au-deffus de la cuve , ils lui- lai fient

•

recevoir les vapeurs qui le pénétrent (r). Enfuite ils le mettent tremper dans
la riviere ; & fans- le frotter, ils- le battent contre un rocher, & le nettoient

parfaitement fans les déchirer.

Les Tiflerands forment le degré fuivant (3). Outre le travail de leur pro-

fgftion, ils font Aftrologues &c prédifent les bonnes faifons, les jours heureux

& malheureux , le fort des enfans-à l’heure de leur naiffance, le fuccès des-

en treprifes , tout ce qui appartient à l’avenir. Ils battent du tambour. Ils jouent

du flageolet. Ils danfentdans les Temples &c pendant les facrifices. Ils empor-
tent & mangent toutes les viandes qu’on offre aux Idoles. Les Kildoas , ou les-

fa.ifeurs de paniers font au-deflous des Tiflerands. Ils font des vans pour net-

toyer les grains, des paniers, des lits & des chaifes de canne. On compte;

enfuite les faifeurs de nattes , nommé Rinmrasks
,
qui travaillent avec beau-

(99) Pages 130 & 13 r„ (1) Page 13 4:

( 1 )
Page 13 3. ( y). Page 13;.
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Moeurs couP d’adrefle ôc de propreté. Mais dans cet ordre , il eft défendu aux perfon-

et Usages nés de l’un ôc de l’autre fexe de fe couvrir la tête. Les Gardes d’éléphans for-

de l’Isle ment aufli une profeflion particulière ; comme les Jaggeris , qui font le fucre.
îde Ceylan.

jamais ces artifans ne changent de mécier. Le fils demeure attaché à la pro-
i G 7 y, feflîon de fon pere. La fille fe marie à un homme de fon ordre. On leur donne

pour principale dot les outils qui appartiennent au métier de leur famille. Il ne
leur eft pas permis , non-feulement de s’afleoir fur des fiéges , & de porter des

camifoles ni aucun linge au-deftous du genou
; mais de fe fervir même du

linge qu’ils portent autour des reins
,
pour couvrir leur corps , à moins que

la maladie ou l’excès du froid ne les y obligent. Ils ne doivent pas non plus

prendre les noms qui font propres aux Hondreous , ni fe dire jamais d’une

condition plus haute que Celle où ils font nés. Les noms des Hondreous fe ter-

minent toujours par Oppou , ôc ceux des autres par. Adgah (4).

Dernier degré Les Poddas forment le dernier ordre du peuple
,
qui eft compofé de

«lu l’eupic, manœuvres ôc de foldats
,

gens dont l’extraélion palfe pour la plus vile ,

fans qu’on en puifle donner d’autre raifon
,
que d’être nés tels de peres en

Efciayes. fils (5 }. Knox , en parlant des Efclaves , ne nous apprend pas mieux comment
ils fe trouvent réduits à cette condition. Leurs Maîtres , dit-il , leur donnent

des terres ôc desbeftiaux pour leur fubfiftance; mais plufieurs d’entr’eux mé-
prifent cette maniéré de gagner leur vie , ôc ne font gueres moins riches

que leurs Maîtres , excepté qu’on ne leur permet pas de fe faire fervir eux-

mêmes par d’autres Efclaves. On ne leur ôte jamais ce qu’ils ont amafle par

leur diligence ôc leur induftrie. Lorfqu’on acheté un nouvel Efclave , on le

marie d’abord, ôc on lui forme un établiftèment
,
pour lui faire perdre l’en-

vie de s’enfuir. Les Efclaves qui defeendent des Hondreous confervent l’hon-

neur de leur naiflance
(
6). Ce qu’on peut recueillir d’une obfervation fi va-

gue , c’eft qu’il n’y a point de payç connu où l’efclavage ait moins de rigueur.

Efpece «l’hom- Knox donne des idées plus claires d’une autre partie de la Nation, qui forme

tfere

f°rt fin8U' encore une propriété finguliere de l’Ifle de Ceylan. Ce font, dit-il, les Gueux

,

qui pour leurs mauvaifes actions ont été réduits par les Rois au dernier de-

gré de l’abjeéfcion ôc du mépris. Ils font obligés de donner, à tous les autres

Infulaires , les titres que ceux-ci donnent au Roi Ôc aux Princes , ôc de les

traiter avec le même refpeét. On raconte (7) que leurs ancêtres étoient des

Dodda Vaddas , c’eft -à -dire, des chaftèurs
,
qui fourniftoient la venaifon

pour la table du Roi; mais qu’un jour au lieu de venaifon, ils préfenterent

de la chair humaine à ce Prince, qui l’ayant trouvée excellente demanda
qu’on lui en fervîtde la même efpece. Mais cette horrible tromperie fut dé-

couverte , ôc le relfentiment du Roi en fut fi vif qu’il regarda la mort des

coupables comme un châtiment trop leger. Il ordonna par un Décret pu-

blic
,
que tous ceux qui étoient de cette profeflion ne pourroient plus jouir

d’aucun bien , ni exercer aucun métier dont ils puflèr.t tirer leur fubliftan-

ce , ôc qu’étant privés de tout commerce avec les autres hommes
,
pour avoir

outragé fi barbarement l’humanité , ils demanderoient l’aumône de généra-

tion en génération dans toutes les parties du Royaume , regardés de tout le

( 4 ) Pages 1
5 J & fuyantes.

<J) Page 134.

( 6
) Page rj 7 .

(7) Page 138.
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monde comme des infâmes , 6c en horreur dans la fociété civile. En effet , ils

font fi dételles
,
qu’on ne leur permet pas de puifer de l’eau dans les puits. Ils

font réduits à celle des trous 6c des rivières. On les voit mandier en trou-

pes, hommes, femmes &c enfans, portant leur bagage & leurs alimens dans

des paniers au bout d’un bâton. Leurs femmes ne portenrrien. Elles danfent

& font divers tours de foupleffè
,
pendant que les hommes battent du tam-

bour. Ils font tourner un balfin de cuivre, fur le bout du doigt, avec une vî-

teffe incroyable. Ils ont l’adreffe de jetter fuccelfivement neuf: balles , & de les

recevoir l’une après l’autre, de forte qu’il y en a toujours fept en l’air. Lorf-

qu’ils demandent l’aumône, ils donnent aux hommes les titres d’Altefledc de
Majefté , 6c aux fêmmes ceux de Comteffe 6c de Reine. Leurs demandes font

aulîï preffantes
,
que s’ils étoient autorifés à les faire par des Lettres-Patentes

du Roi. Ils ne peuvent fouffrir qu’on les refufe. D’un autre côté , comme il

n’ell pas permis de les maltraiter ni de lever même la main fur eux, on elt

obligé malgré foi de tout accorder à leurs importunités. Ils fe bâtilîènt des

cabanes fous les arbres, dans des lieux éloignés des Villes 6c des grands che-

mins. Les aumônes qu’ils arrachent de toutes parts leur font mener une vie

d’autant plus aifée, qu’ils font exempts de toutes fortes de droits & de fer-

vices. On ne les affujettit qu’à faire des cordes de la peau des vaches mortes,

pour prendre 6c lier les éléphans ; ce qui leur procure un autre privilège ,

qui eft: d’en prendre la chair 6c de l’enlever aux Tilferands. Ils prétendent qu’ils

ne peuvent fervir le Roi 6c faire de bonnes cordes, lorfque les peaux font dé-

chiquetées par d’autres mains i 6c fous ce prétexte ils réfiftent aux Tiflèrands,

qui dans la crainte de fe fouiller en touchant une race déteftée
,
prennent le

parti de fuir 6c d’abandonner leurs droits. Pour donner une idée plus affreufe

encore, de cette étrange forte de vagabonds , Knox ajoute qu’ils ne connoif-

fent aucune loi de parenté , 6c qu’ils ne font pas difficulté de coucher libre-

ment , les peres avec leurs filles 6c les garçons avec leurs meres. Souvent , lorf-

que le Roi condamne au dernier fupplice quelques grands Officiers qui l'ont

mérité par leurs crimes , il livre leurs femmes & leurs filles aux Gueux , 6c ce

châtiment paroît plus terrible que la mort. Il caufe tant d’horreur aux fem-

mes , que dans le choix que le Roi leur a quelquefois laiffe de fe précipiter

dans la riviere ou d’être abandonnées à cette odieuferace, elles n’ont jamais

balancé à préférer le premier de ces deux fupplices ( 8 ),

Le Gouvernement du Royaume de Candi a fes loix 6c fes maximes
,
qui

rendent la Nation fort heureufe , lorfque le Roi n’abufe pas de fon autorité

pour les violer. Il y a deux Officiers principaux , ou deux premiers Juges ,

qui fe nomment Adigars , 6c qui font chargés de l’adminiftration civile 6c

militaire
(9 ). C’eft à leur Tribunal qu’on appelle, en dernier reflôrt, dans tou-

tes les affaires où l’on ne s’en tient pas au jugement des Gouverneurs particu-

liers des Provinces 6c des Villes. Ces deux Officiers en ont de Subalternes,.-

qui portent
,
pour marque de leur dignité , un bâton crochu par le haut. De

quelques ordres qu’on leur confie l’exécution, la vue de cebâton eft auffi ref-

peélé que le fceau même des Adigars. Si XAdigar ignore fes fondions , ces-

Officiers l’en infhruiferit. Dans toutes les autres charges il y a des Officie»
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{ 8 ) Pages x 38 & fuivantes. ( s-) Ibid III Part, p. 6 1 & Luxantes».
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inferieurs

,
qui fuppléent à l’ignorance du premier par leur expérience & leurs

.lumières (10).

Les DijJauvas

,

qui fuivent immédiatement les Adigars , font les Gouver-
neurs des Provinces & des Comtés. Mais tous les Gouverneurs n’ont pas le

titre de DiJJauvas , non plus que d’autres grands Officiers
,
qui font propre-

ment les Généraux & qui commandent en chef un certain nombre de l'oldats.

Ainlî la qualité de Dilfauva eft un titre particulier d'honneur que le Roi joint

.à la dignité. Dans ces créations , il a moins d’égard à ta capacité qu’au rang

de la naifiànce, & l’opinion commune des Chingulais eft toujours favora-

ble aux choix qui tombent fur la première Nobleffe. En nommant quelqu’un

pour remplir une dignité , le Roi lui donne en même-tetris de grandes mar-
ques d’afteétion & de faveur , dans la vue apparemment de le rendre plus

refpeélable aux peuples qu’il doit gouverner. Il lui fait préfent d’une épée

dont la poignée eft damafquinée d’argent Sc de cuivre
, êc le fourreau cou-

vert de lames d’argent ; d’un couteau & d’une hallebarde. Il lui donne
,
pour

fa fubfiftance
,
plufieurs Bourgs, qui font habités par des gens de toutes fortes

tde métier, avec le revenu que le tréfor royal en tiroir, & une efpece de terre

que les habitans font obligés de labourer pour l’ufage du Gouverneur. Les

Gouvernemens des Provinces affujettiffent ceux qui en font revêtus à faire

leur réftdence à la Cour, où leur fonction ordinaire eft de veiller à la garde

du Roi. Mais ils ont, dans toutes les parties de leur jurifdiétion , des Officiers

qui les repréfenrent. Ils ont des Cours de Juftice , compofées des principaux

habitans de chaque Bourg , & de la Sentence defquelies on appelle à eux

,

avant que de faire palfer les plaintes jufqu’aux Adigars. On peut appeller au

Roi même, en fe jettant à terre devant lui lorfqu’il fort de fon Palais. Ce-
pendant cette voie

,
qui paroît une reffource toujours ouverte contre l’injuf-

•tice , n’eft pas fans danger. Il arrive quelquefois que le Roi fait battre & en-

chaîner le fuppliant, pour l’avoir importuné; & l’affaire languit alors pendant

plufieurs années (1 1).

Les noms d’honneur quon donne aux Grands , font, celui d’OuJfai

,

lorf-

qu’ils font à la Cour; ce qui revient à notre Meffire
; & lorfqu’ils font éloi-

gné du Roi ceux de Sibatta ôc de Dishoudren

,

qui lignifient Seigneurie ou
Excellence .(12). S’ils fortent à pied, c’eft toujours en s’appuyant fur le bras

d’un Ecuyer. L’Adigar joint à cette marque de grandeur un homme qui mar-

che devant lui, avec un grand fouet qu’il fait clacquer, pour avertir le peu-

ple de fe tenir à l’écart. Ces Courtifans , au milieu de leurs plus grands hon-

neurs , font expofés à des infortunes qui rendent leur fituation peu digne

d’envie. C’eft une difgrace fort ordinaire
,
pour un Seigneur , d’être enchaîné

dans une obfcure prifon. Ils font toujours prêts à mettre la main l’un fur l’au-

tre pour exécuter l’ordre du Roi, & ravis même d’en être chargés
,
parce que

celui dont le miniftere eft employé pour la ruine d’autrui eft revêtu ordinai-

rement de fa dépouille (15).

Le pouvoir du Roi confifte dans la force naturelle de fon pays , dans fes

gardes, &c dans l’artifice plutôt que dans le courage de fes foldats. Il n’a pas d’au-

(n) Page 7 j.

(13) Page 76.
(10) Ibidem.

|u) Page 61 Si fijiv.

«res
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très Châteaux fortifiés que ceux qui les font par la nature. Tout le pays ne- Moeurs

tant qu’un amas de hautes montagnes , dont l’accès eft Fort difficile, peut être et Usages

regardé comme un Fort imprénable. Les barrières d’épine qu’on entretient à tous DE
C
L

E

* S

-

LE

N
les pafiages , font redoublées à l’approche de la guerre , non-feulement à l’en-

DE

crée des montagnes, mais dans toutes les Villes, les Villages & les chemins 7ÿ *

de traverfe.- Ces portes d’épines font compofées d’une eipece d’arbrifleau

,

dont les branches font garnies d’épines, longues de trois ou quatre pouces

,

& auffi fortes que des clous de fer. Ces branches, qui font de la grofleur

d’un gros bâton , font courbées l’une près de l’autre & liées à trois ou quatre

pieux droits qui font plantés , comme une porte de dix ou douze pieds de

hauteur , & fi bien ajuftées qu’on peut les hauffer & les baifler pour pafler par

deflous. On fait une garde fort exaétedans tous les chemins & les paflages qui
^

mènent à la Cour. Il n’y pafie perfonne , fans un fceau
,
qu’on reçoit de quel-

gul
F^ports

ques Officiers établis pour cette diftribution. Les fceaux font différens, fui-

vant la qualité ou la profeffion de ceux qui les demandent. Celui qui fe donne

à un foldat repréfènte un homme armé , avec une picque fur l’épaule ; celui

d’un laboureur , un homme portant deux facs aux deux bouts d’un bâton ,

fuivant l’ufage du pays pour porter des fardeaux ; celui d’un Blanc eft le por-

trait d’un homme qui a l’épée au côté & un chapeau fur la tête (14).

La milice eft compofée des Gardes du Roi
,
qui viennent faire alternati-

gul̂ !t

ce

vement leur fervice à la Cour , & de ce qu’on appelle foldats du pays haut ,

qui font difperfés dans tous les parties de l’Ifle. Les Gardes fe fuccédent de

peres en fils fans être enrôlés , & jouiflent au lieu de paye , de certaines ter-

res qu’on leur abandonne , mais qu’ils perdent lorfqu’ils négligent leur de-

voir. S’ils veulent quitter leur fervice, ils en ont la liberté , en renonçant à leurs

terres, qui font données à d’autres pour les remplacer. Leurs armes font l’é-

pée , la picque , un arc , des fléchés & de bons fufils. Pour tentes , ils fe fer-

vent de feuilles de Talipot (15), qui font legeres & fort commodes. Dans
quelque partie de l’Ifle qu’ils fe trouvent , le bois ne leur manque jamais

pour faire des pieux fur lefquels ils tendent leurs feuilles. Jamais ils ne li- .

M7tllode mils*

vrent bataille en pleine Gampagne. Jamais ils n attendent 1 ennemi pour le

repoufler. Leur habileté militaire confifte à dreflèr des embufcades & à bou-
cher les chemins. Ils fe cachent entre les rochers & les arbres , d’où leur

moufqueterie eft redoutable , & s’ils craignent d’être forcés dans ces retrai-

tes , ils fe retirent au fond des bois , où il devient impoflible de les trou-

ver. Une autre de leurs défenfes eft de faire tomber fur leurs ennemis de
grands arbres touffus

,
qu’ils coupent exprès , & de faire pleuvoir fur eux une

grêle de flèches & de balles , tandis qu’ils les voient dans l’embarras. Mais
avec cette méthode ils n’ont jamais pu défendre les côtes de leur Ille, qui font
plus nues que leurs montagnes. Cependant ils ont acquis beaucoup d’expé-
rience par les longues guerres qu’ils ont eues avec les Portugais & les Hol-
îandois. La plupart de leurs Généraux ayant fervi fous les Européens dans les

intervalles de paix , ont pris le goût de notre difcipline
,
qui les a rendus ca-

pables de battre quelquefois les Hollandois
, &c de leur enlever plufieurs Forts»

Le Roi donnoit autrefois un prix réglé à ceux qui lui apportoient la tête d’un,

ennemi. Mgis ce barbare ufage ne Fubfifte plus (16).

(H) Page Si&fuiy. (i;) Page 8tf, (16) Page ? O.
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530 HISTOIRE GENERALE
La Religion des Chingulais eft l’Idolâtrie. Ils rendent des adorations Ji,-

plufieurs divinités
,
qu’ils diftmguent par différens noms , Sc dont la prin-

cipale eft celle qu’ils appellent Ojfa, Polla , Maups ,, c’eft-â-dire , dans leur

langue , Créateur du Ciel Sc de la Terre (17). Ils croient que ce Dieu fuprême
envoie d’autres Dieux fur la terre

,
pour y faire exécuter fes ordres

, Sc que
ces Dieux inférieurs font les âmes des gens de bien

,
qui font morts dans la-

pratique de la vertu. Une autre divinité du premier ordre eft celle qu’ils

nomment Buddou , à laquelle il appartient de fauver les âmes, & qui étant-

defeendue autrefois fur la terre , fe montroit quelquefois fous un grand arbre

nommé Bogaha, qui eft depuis ce tems-là un des objets de leur culte. Elle

remonta au Ciel du fommet d’une haute montagne, où l’on voit encore l’em-

preinte d’un de fes pieds. Le Soleil Sc la Lune font aufti des Dieux pour les;

Chingulais. Ils donnent au Soleil le nom d’Irri , Sc à Lune celui de Handa y
auquel ils joignent quelquefois celui de Hamui> titre d’honneur des perfonnes
les plus relevées , Sc celui de Dio qui fignifie Dieu, dans leur langue , mais»

qu’ils ont emprunté apparemment des Portugais (18).

Le nombre de leurs Pagodes Sc de leurs Temples furpafte toutes les idées

qu’on peut s’en former. On en voit plufieurs d’un travail exquis , bâtis de
pierre de taille , ornés de ftatues Sc d’autres figures , mais fi anciens

,
que les

habitans mêmes en ignorent l’origine. Il eft certain qu’ils la doivent à des

ouvriers plus habiles que les Chingulais
,
puifque la guerre en ayant ruiné plu-

fieurs , ils n’ont pas été capables de les rebâtir. Quelques-uns de ces édifices

fur-tout ceux qui font dédiés au Dieu Buddou , ont la forme d’un colombier*

quarré Sc font à double étage. Les chambres hautes n’ont pas moins leurs Ido-

les que le Temple inférieur. Il s’y en trouve d’une figure monftrueufe , les unes;

d’argent , d’autres de cuivre Sc de différens métaux. On y voit aufti des bâ-

tons peints , des targes Sc d’étranges fortes d’armes (19) , des hallebardes , des

flèches , des lances & des épées. On n’apperçoit point d’armes dans le Temple
de Buddou , qui eft un Dieu de paix. Les figures y repréfentent des hommes-
qui ont les jambes croifées , vêtus de cafaques jaunes, les cheveux frifés, Sc

les mains l’une fur l’autre devant, eux comme les femmes. Chaque Temple a:

fes revenus en terres
,
qui leur viennent de la libéralité des Rois , Sc Knox

avance hardiment que l’Eglife poffede plus de Villes que la Couronne. Ce3

biens font employés à la fubfiftance des Prêtres , à l’entretien des édifices Sc

aux provifions néceffaires pour le facrifice. D’ailleurs les Temples ont leurs

Officiers comme le Palais du Roi, Sc jufqu’à des éléphans
,
qui ne font entre-

tenus que par une oftentation de grandeur. Outre les Temples publics, il eft

permis aux particuliers de fo bâtir des Chapelles dans leurs cours , où ils mettent

une image de Buddou , avec des chandelles Sc des lampes (20).

Les Chingulais ont trois fortes de Prêtres , comme trois fortes de Dieux 8c

de Temples. Le premier ordre du facerdoce eft celui des Tirinanxes , qui font

les Prêtres de Buddou (21). Leurs Temples fe nomment Ochars. Us ont une mai-

fon à Digligi oà ils tiennent leurs affemblées. On ne reçoit , dans cet ordre
,
que

des perfonnages d’une naiffance & d’un fçavoir diftingués. Ce n’eft pas même;

(17) Page 14^ (10) Page 151.

(t8) Page 147;. (il). Pages 153 & fuivantesï

(l ?) Page 145»
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stent cfun coup qu’ils font élevés au rang fublime de Tirinanxes. Ceux qui por-

teur ce titre ne font qu’au nombre de trois ou quatre
,
qui' font leur demeure à

Digligi, où ils jouiflent d’un immenfe revenu, 8c font comme les Supérieurs

de tous les Prêtres de l’Lfle. On nomme Gonnis les autres Eccléfiaftiques du

même ordre. L’habit des uns 8c des autres eft une cafaque jaune
,

plilfée au-

tour des reins, avec une ceinture de fil. Ils ont les cheveux rafés 8c vont nue

tête
,
portant à la main une efpece d’éventail rond

,
pour fe garantir de l’ar-

deur du Soleil. Ils font également refpeétés du Roi 8c du peuple. Leur réglé

les oblige de ne manger de la viande qu’un fois le jour *, mais ils ne faut pas

qu’ils ordonnent la mort des animaux dont ils mangent, ni qu’ils confentent

qu’on les tue. Quoiqu’ils faflent profeflion du célibat , ils font libres de re-

noncer à leur ordre lorfqu’ils veulent le marier. Le fécond ordre des Prê-

tres (11) eft de ceux qui fe nomment Koppuhs , 8c qui appartiennent aux

Temples des autres divinités. Leur habit n’eft pas différent de celui du peu-

ple , lors même qu’ils exercent leurs fondions. Ils ne font obligés qu’à

fe laver 8c à changer de linge avant la cérémonie. Comme on ne facrifie ja-

mais de chair aux Dieux dont ils font les Miniftres , tout leur fervice fe réduit

à préfenter à l’Idole du riz bouilli 8c d’autres provifions. Leurs Temples qui

fe nomment Deovels

,

ont peu de revenu. Aufîï labourent-ils la terre 8c ne

font-ils pas exempts des charges de la fociété. Les Prêtres du troifiéme ordre

font les Jaddefes (1 3), employés au fervice des Efprits
,
qui fe nomment Da-

goutans 9 8c dont les Temples s’appellent Cavels. Un homme dévot bâtit à fes

dépens un Temple, dont il devient le Prêtre ou le Jaddefe. Il fait peindre fur

les murs , des hallebardes , des épées , des flèches , des boucliers 8c des images.

Mais ces Temples font peu refpeétés du peuple. L’emploi le plus commun des

Jaddefes eft pour les facrifices qui fe font au diable , dans les maladies ou dans

d’autres dangers; non que les Chingulais prétendent l’adorer , mais ils le croient

redoutable j & pour écarter les maux qu’ils le croient capable de leur caufer

,

ils lui factifient fouvent de jeunes cocqs (14). Knox eft un Voyageur fenfé,

comme fon ouvrage en fait foi ; honnète-homme en apparence , 8c loué à ce

titre par diverfes perfonnes d’honneur qui l’ont connu familièrement, zélé Pro-

teftant , & par conféquent ennemi outré de la fuperftition , 8c peu porté à re-

connoître des évenemens furnaturels : voici néanmoins dans fes propres ter-

mes , ce qu’il penfe de l’Empire du Diable fur les Chingulais.

» J’ai vu fouvent (15) des hommes 8c des femmes fi étrangement pofledés -,

»> qu’on ne pouvoir s’empêcher de reconnoître que leurs agitations venoient

« d’une çaufè furnaturelle. Dans cet état , les uns fuioient au milieu des bois,

« en pouffant des cris ou plutôt des hurlemens. D’autres demeuroient muets
« 8c tremblans , faifant des contorfions , ou parlant comme des fous, fans au-
« cune liaifon dans leurs difcours. Quelques uns en guériflent. D’autres en
w meurent. Je puis affirmer que fouvent le diable crie la nuit d’une voix in-

î> telligible, qui reffemble à l’aboiement d’un chien. Je l’ai moi-même en-
» tendu. Les habitans du pays remarquent, 8c j’ai fait la même obfervation ,

tf qu’immédiatement avant qu’on l’entende., ou bien-tôt après , le Roi fait

i» toujours mourir quelqu’un. Les raifons qu’on a de croire que c’eft la voix

h-i) Page xj 8. (14) Ibid.

IP}) Pages 1 jp & 1 {15) Pages 167 & fuivantes.
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»» du diable font celles-ci : i

c
. Quil n’y a point de créature dans l’Ifle dont

” la voix redemble à celle qu’on entend; 2 0
.
qu’on l’entend fouvent dans un

” lieu d’où elle part tout- d’un-coup, pour aller fe faire entendre dans un au-
» tre plus éloigné, 8c plus vite qu’aucun oifeau ne peut voler; j

9
. que les

» chiens mêmes tremblent à ce funefte bruit; enfin que c’eft l’opinion de tout

fanicie
lleSfUr M mon^e “• H eft aifé de juger que dans ces idées , l’Auteur devoir trem-

bler autant que les Chingulais 8c leurs Chiens ; mais à juger férieufement de
fes quatre preuves, il n’y a que la première d’embarralTante, en fuppofant que
tous les, animaux d’une Ifle auffi grande que Ceylan , aullî couverte de bois 8c

aulîî déferte dans quelques-unes de fes parties,puilfent être parfaitement connus.

Mais dans cette fuppofition même , ne fçait-on pas que la faim ou la douleur
fait pouffer quelquefois des cris fort étranges aux animaux les plus familiers ?

A l’égard du prompt changement du lieu , il n’y a qu’à fe figurer deux ou,

trois animaux éloignés entr’eux, qui crient fuccefiîvement , excités peut-être

par les cris l’un de l’autre. Au refte, cette obfervation de Knox n’a paru né-

ceflaire ici
,
que pour expliquer l’excès de fuperftition (2.6) qu’il attribue aux

Chingulais , 8c la multitude de fêtes 8c de pratiques religieufes qu’ils obfer-

vent avec une fidélité q,u’il admire. Ils croient d’ailleurs la refurreéHon des

corps, l’immortalité de l’ame 8c un état futur de récompenfe 8c de punition*

Ces trois principes fuffifent pour les attacher à leurs idées de religion.

Ils tirent peu de fecours des fciences pour leur conduite » car ils vivent prefi*

que tous dans une profonde ignorance. Ce que la plupart apprennent eft à

lire 8c à écrire , mais ils peuvent ignorer l’un 8c l’autre fans en être plus mé-
prifés. Leurs livres ne traitent que de religion ôc de médecine , & font écrits

fur des feuilles de Talipot. Ils fe fervent, pour leurs lettres 8c leurs écrits,

ordinaires , d’une autre forte de feuilles qui fe nomment Taucoles , 8c qui re-

çoivent plus aifément l’impreflîon
,
quoiqu’elles n’ayent pas tant de facilité d

Aftronômes fe plier (27). Leurs plus habiles Aftronômes font les Prêtres du premier or-
vhinguiais.

tJje Ce qui n’empêche pas que les opérations annuelles d’aftronomie ne foient

Leur office, refervées aux Tifterands. Ils prédifent les éclipfes du Soleil . & de la Lune.

Ils font, pour le cours de chaque mois , des Almanacsoù l’on voit l’âge de la

Lune , les bonnes faifons pour labourer 8c femer la terre , les jours heureux

pour commencer un voyage 8c d’autres entreprifes. Ils fe prétendent fort ver-

fés dans la fcience des étoiles
,
qui eft la fouree de leurs lumières fur tous

ce qui appartient à la/anté & à la bonne fortune. Ils comptent neuf planètes,

c’eft-à-dire, fept comme nous , auxquelles ils ajoutent la tête 8c la queue du
teur mefare du dragon (2S). Le tems fe compte parmi eux depuis un [ancien Roi qu’ils nom-

ment Sacavarly. Leur année eft de trois cens foixante-cinq jours, 8c com-

mence le 28 du mois de Mars ; mais quelquefois le vingt-fept ou le vingt-

neuf, pour l’ajufter au cours du Soleil. Elle eft divifée en douze mois , 8C

leurs mois en femaines
,
qui font de fept jours comme les nôtres , 8c qui fe

nomment Joida , Sanduda , Omplioruda , Bodaha , Brafpotenda , Secourada ,

8c Henourada. Les jours du fervice Eccléfiaftique font les Mercredis 8c les Sa-

medis. Les Chingulais partagent le jour en trente heures
,
qui commencent

Leurs fciences

& leur papier.

(ié) Pages 17 1 & fuivantes.

(17). Page 171,
(18) Page 27é*
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au lever Soleil , 8c la nuit en autant de parties qui commencent au coucher

de cet aftre. Mais n’ayant ni horloges ni quadrans folaires , ils ne jugent du

tems que par conje&ures , ou par l’état d’une fleur commune
,

qui s’ouvre

regulierement fept heures avant la nuit. Le Roi eft le feul qui emploie pour

la mefure du tems une efpece de cleplidre , dont le foin forme un office par-

ticulier du Palais. C’eft un plat de cuivre
,
percé d’un petit trou

,
qu’on fait

Rager dans un vafe plein d’eau
,
jufqu’à ce qu’il fe remplifle 8c qu’il aille

au fond.

Leurs mefures de grandeur
(
2. 9 ) font le Rian , qui fe prend depuis le coude

jufqu’au bout du doigt du milieu, 8c le Wadorian
,
qui eft: le double du

Rian. La moindre mefure pour le grain eft un Potta , qui en contient autant

qu’un homme en peut prendre avec la main. Quatre Pottas font une me-
fure qui fe nomme Bouder Nellia , c’eft-à-dire , mefure royale , 8c qui eft tout

ce qu’un homme peu t manger de riz en un jour. C’eft la portion qui fe dif-

tribue au nom du Roi. Quatre Bouder Nellias font un Courney , qui eft une:

fort jolie mefure de canne , en forme de panier. Dix courneys font un Pale ,

& fe donnent an. prix commun pour une Larèe , qui eft la cinquième partie

d’une piece de huit ; mais au tems de la moiflon, deux pales fe donnent pour

une larée. Quatre pales font un Ommouna , qui eft la mefure par laquelle on
compte ordinairement le grain. Le plus petit des poids de l’Ifle eft un C&/~

londa , dont flx font une piece dé huit. Il y a des.demi-coilondas& des quarts.

Ces poids font compofés de petits grains rouges qui croiflfenc dans le bois , &
dont on compte dix pour un collonda. Vingt font le Pallum. Les Chingu-

lais n’ont que trois fortes de monnoie courante ( 30); l’une , anciennement

fabriquée par les Portugais
,
qui porte d’un côté le portrait du Roi, & celui

d’un Moine de l’autre. Elle fe nomme Tagum Majja8c vaut environ dix fols.

Il y a aufli des demi Tagums. La fécondé eft une monnoie que tout le monde
peut faire avec la permiflion du Roi , & qui a la forme d’un hameçon pour la

pêche. L’argent en eft meilleur que celui des pièces de huit. La rroifiéme forte

eft celle du Roi, qu’il eft défendu de contrefaire, fous peine de mort. Elle fe

nomme Ponnam ? 8c de la petitefie quelle eft, il en faut foixante-quinze pour
une piece de huit. En général l’argent étant fort rare dans le Royaume , tout

fe vend 8c s’achete ordinairement par des échanges. Les habitans font très-peu

de commerce avec les Etrangers. Pendant que les Portugais occupoient les côtes

de l’Ifle 8c qu’ils vivoient en paix avec eux, le Roi permettoit des communi-
cations mutuelles , dont les deux Nations tiroient un égal avantage

; mais il

n’en veut aucune avec les Hollandois, quoiqu’ils l’aient ardemment recher-

chée ( 31 ). Ainfi. le négoce des Chingulais eft refferré entr’eux. U fe borne aux
productions du pays, parce que celles d’un canton ne reflèmblent point à

celles d’un autre. En raflèmblant ainfi tout ce que la nature accorde aux diffé-

rentes parties du Royaume , ils ont de quoi fubfifter fans le fecours des ré-

gions étrangères. L’agriculture eft leur principal emploi , 8c les Grands ne dé-

daignent pas de s’y appliquer. Un homme de la première qualité travaille

fans honte à la terre
,
pourvu que ce foit pour lui - même. Mais il fe desho-

nore s’il travaille pour autrui ou dans la vue de quelque falaire. Le feul office
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' moeurs qu’il ne puifle exercer fous aucun prétexte eft .celui de portefaix, parce qui!
Æt Usager paflTe pour le plus vil. Il n’y a point de marchés dans Hile entière. Les Villes
de l’Isle ont quelques boutiques où l’on vend de la toile, du riz, du fel , du tabac,

*>e Ceïian. jg ja c jjauXj des drogues, des fruits, des épées, de l’acier, du cuivre, 8c

Pm4esdfnrées.
^’autres marchandifes (3 1). Dans les cantons ou le riz eft ie plus cher, la ya-

* leur de fix mefures de Paris ne fe vend que quatre fols & demi : fix po’des ne
coûtent pas plus, 8c le prix d’un cochon de lait eft le même. Un cochon gras

nifre^dônf îes"
vaut quarante

' cleux fols > & une chevre graflè environ trente fols. Quatre
ciünguiais i’em- mille feuilles de betel fe donnent pour neuf fols, quoique ces feuilles faffent
ploient. coûtes leurs délices. Ils en mâchent tout le jour. Ils s’en rempliftènt la bouche

en fe couchant ; ils les y confervent jufqu’à ce qu’ils s’éveillent, & fe levenc

alors pour en prendre d’autres. Cet ufage eft égal dans les deux fexes. Ils fe-

roient plus volontiers fans viandes 8c fans habits que fans betel. Knox avoue
qu’en ayant ufé long-terns , il lui étoit deyenu impoflible de s’en priver. Il eft

fain , dit-il , il entretient dans la bouche une forte de parfum
,
qui donne une

odeur fort agréable à l’haleine ; &c ce qui ne fert pas moins à le rendre pré-

cieux aux Chingulais , il leur noircit les dents
,
qu’ils auroient honte d’avoir

blanches, parce que c’eft la couleur de celles des chiens. Leur maniéré de
l’employer diffère peu de celle qui eft commune à la plupart des Indiens. Ils

portent une petite bocte- (53) qui contient de la chaux humide.Chaque fois qu’ils

veulent renouveller leur betel , ils prennent de cette chaux
,
qu’ils étendent

fur la feuille. Ils y enferment quelques tranches de la noix d’areca , la rou-
lent & fe mettent à la mâcher , avec le foin de s’en frotter quelquefois les

dents pour en augmenter la noirceur. On prend auflî du betel fans étendre la

chaux fur la feuille ; & fans y rouler les tranches de noix , ils fe contentent

de prendre de la chaux entre les doigts 8c de fe la mettre dans la bouche. Ceux
qui s’attachent à cette méthode mâchent ainfi la noix 8c la feuille à part ; mais
toujours accompagnées l’une de l’autre & de chaux

,
quoique ces trois ingre-

diens ne foient pas roulés enfemble.

Cette chaux n’eft le plus fouvent que de la chaux commune , 8c femblable

à la nôtre. Mais lorfqu’elle leur manque, fur-tout en voyageant, ils en font

une autre de certaines coquilles qui fe trouvent dans leurs rivières d’eau dou-

ce, & qui reffemblent à celles des efcargots (34).

taagueileCcy- Leur langue eft fi particulière â leur Nation, que Knox ne connoît aucune

partie des Indes où elle foit entendue. Ils ont à la vérité quelques expreflîons

qui leur font commuues avec les Malabares, mais le nombre en eft fi petit,

qu’ils ne peuvent mutuellement s’entendre. Le Chingulais eft copieux, doux,
élégant, & tient du caraélere de ces Infulaires

,
qui aiment la flatterie, les

titres 8c les complimens. Ils n’ont pas moins de douze titres pour les fem-

mes, fuivant le rang & la qualité. Toi 8c vous s’expriment de fept ou huit

maniérés différentes
,
qui font proportionnées auflî à l’état, à l’âge, au carac-

tère de ceux à qui l’on parle 8c qu’on veut honorer. Ces attentions de poli-

teffe ne font pas moins familières aux Laboureurs , & aux Manœuvres qu’aux

Courtifans. Ils donnent au Roi des titres qui l’égalent à leurs Dieux ; & lorÇ

qu’ils lui parlent deux-mêmes , c’eft avec un excès d’humiliation. Ils éloi«

(}if Page *.3.8. {5$) Pages & 14?. (34) Page 2-^9.
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gnent jufqu’à l’idée de leur perfonne , en y fubftituant les êtres les plus vils.

Ainfi , au lieu de dire J’ai fait , ils difent j le membre d’un chien a fait

telle ckofe. S’il eft queftion de leurs enfans, ils les transforment de même y

& quand ce Prince leur demande combien ils en ont , ils répondent qu’ils ont.

tel nombre de chiens & de chiennes (35).

Avec un refpeéfc fi extraordinaire pour leur Souverain , cm ne fera pas

furpris qu’ils n’ayent pas d’autres loix que fa volonté. Cependant ils ont un

certain nombre de vieilles coutumes
,
qui fe confervent par la force de l’ha-

bitude. Leurs terres paffent des peres aux enfans, à titre d’héritage, & le

partage dépend du pere -, mais fi l’aîné demeure feul poffeffeur , il eft obligé

d’entretenir fa mere , fes freres & fes fceut3 jufqu’à ce qu’ils foient autres

ment pourvus ( 3 6). Les réglés ne font pas moins confiantes pour ladiftin&ion

des biens
,
pour le payement des dettes

,
pour les mariages & les divorces.

Leurs mariages font une pure cérémonie, qui eonfifte dans quelques préfens

qu’un homme fait à fa femme , & qui lui donnent droit fur elle lorfqu’ils

font acceptés. Les peres ne laiftent pas de donner pour dot à leurs filles,

des beftiaux , des Efclaves ôc de l’argent. Mais fi les deux parties ne fe con-

viennent pas , une prompte féparation leur rend la liberté , & le mari en

eft quitte pour rendre ce qu’il a reçu. Cependant la femme ne peut difpofer

d’elle-même
,
qu’après' qu’il s’eft engagé dans un autre mariage. S’ils ont des

enfans , les garçons demeurent au pere & les filles fuivent la mere. Les hom-
mes & les femmes fe marient ordinairement quatre ou cinq fois,- avant que de
fe fixer folidement. Il eft rare qu’un homme ait plus d’une femme -, mais une
femme afouvent deux maris. L’ufage permet à deux freres

,
qui veulent vi-

vre enfemble ,. de n’avoir qu’une femme entr’eux. Les enfans communs les'

reconnoifTent tous deux pour peres Sc leur en donnent le nom- (3,7).. Un
homme qui furprend fa femme au lit avec un amant, peut les tuer tous

deux (38) ; mais les Chingulais connoiiïènt peu les tourmens de la jaloufie

,

& ne fe croient pas deshonorés lorfque leurs femmes fe livrent à des hommes
d’une égale condition (3 9); Ces commerces d’amour ne paffent pour un crime
qu’avec des amans d’une naiflance inferieure. La plus grande injure qu’on
puiffe faire à une femme, eft de lui dire quelle a couché avec dix hommes^
de la lie du peuple (40). D’ailleurs la complaifance des hommes eft extrême'
pour les femmes. Les terres dont elles héritent ne paient rien au Roi. Elles
font exemptes des droits de la douane , dans les Ports& fur les paffages. Leur
fexe eft refpe&é jufques dans les animaux ; & par une loi

,
qui eft peut-être

fans exemple, on ne paie rien non-plus pour ce que porte une bête de charge
femelle (41). Mais des ufages fx galans n’empêchent pas que pour conferver
la fubordination de la Nature, il ne foit défendu aux femmes, fans aucune
diftinétion de naiftance & de qualité , de s’affeoir fur un fîége en préfence
d’un homme (42). L’autorité des peres fur leurs enfans va jufqua pouvoir les
donner, les vendre ou leur ôter la vie dans l’enfance, lorfqu’ils les prennent

Page 16%
{36) Page zjz.

(37 ) Page 117.

$$*) Page îio i

( 39 ) Page z 2/3 ;

(40) Page 170-

<41) Page Z29;.

<40 Page z 27,
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en averfion on qu’ils fe trouvent incommodés du nombre (43).
On ne connoît pas, dans rifle de Ceylan, le barbare ufage qui oblige les

femmes de divers pays des Indes à fe brûler vives après la mort de leurs ma-
ris. Le deuil même , auquel la bienféance les aflujettit , ne confifte qu a laif-

fer pendre leurs cheveux pendant quelques jours , & à faire retentir les louan-
ges du Mort par leurs cris & par le récit de fes vertus

j après quoi elles onc
la liberté de fe confoler promptement par un nouveau mariage. Les Morts de
bafle extraction font enterrés fort Amplement dans les bois. Mais on brûle les

perfonnes de qualité avec beaucoup de cérémonies (44). La première confifte

à laver le corps. Enfuite , après en avoir tiré les inteftins & l’avoir rempli de
poivre , on le met dans un tronc d’arbre

,
qu’on coupe & qu’on creufe ex-

près
,
pour attendre l’ordre du Roi , fans lequel il n’eft pas permis de lui faire

d’autres funérailles. Cet ordre eft quelquefois fort lent; mais lorfqu’il arrive,

on met le corps fur un châlit , ce qui paflè pour la plus grande diltinétion ,

couvert d’un drap jufqu a la tête -, & plulieurs hommes le portent fur leurs

épaules jufqu’au bûcher, qui eft dans quelque partie éminente d’un champ ou
d’un grand chemin. C’eft une pile de bois, de trois ou quatre pieds de haut,
au-deflus de laquelle eft une efpece de dais en forme d’arcade , avec des pen-
dans de toile peinte , entremêlés de branches de cocotier. On y place le corps

fur fon châlit , fans aucune formalité de religion 3 & lorfqu’il eft confirmé par

les flammes , on ramafle toutes les cendres en un monceau de la forme d’un

pain de fucre
,
qu’on entoure de bonnes haies

,
pour en fermer l’accès aux

bêtes farouches. La derniere cérémonie eft d’y femer de l'herbe
,
qui en fait

avecletemsun petit tertre fort ver.d. Knox vit rendre ainfl les derniers devoirs

à l’oncle du Roi
,
qui étoit Chef des Tirinanx&s Sc comme le Primat de la

Nation. Si le Mort n’eft pas d’une li haute qualité , on le brûle dans fon

tronc d’arbre, & le bûcher n’eft compofé que de branches & de feuillages.

L’Auteur parle, dans un autre lieu, dediverfes infcriptions fort anciennes,

qui fe trouvent en divers endroits fur des rochers , &c dont les carâéleres

font fl profonds qu’ils doivent durer jufqu’à la fin du Monde (45). Il ne peut

juger s’ils font Malabares ou Chingulaisj mais dans une Nation qui brûle fes

Morts avec tant de pompe , il eft naturel de les prendre pour d’anciennes

épitaphes.

La vie des Chinguîais eft d’ailleurs allez longue 3 & quoiqu’ils foient fu-

jets à diverfes maladies
,
pour lefquelles ils n’ont ni Médecins ni Chirurgiens,

ils trouvent, au milieu de leurs bois, dans l’écorce & les feuilles de leurs ar-

bres , des remedes & des préfervatifs pour tous les maux dont ils font affli-

gés (4$). Leur régime fert beaucoup aufii à la confervation de leur fanté. Ils

fe tiennent le corps fort net , ils dorment peu , &c la plupart de leurs alimens

font Amples. Du riz à l’eau ôc au fel , avec quelques feuilles vertes & le jus

d’un citron
,
pafle pour un bon repas. Ils ne mangent point de bœuf

, & cette

chair eft en abomination parmi eux. Les autres viandes & le poilfon même
les tentent fi peu

, qu’ils les vendent ou les abandonnent aux Etrangers qui fe

prouvent dans leur pays. Ils auroient des beftiaux 8c de la volaille en abon-

(45) Page 184.

(46) Page 28 6,

dance

,

(43) Pages 119 & 130.

(44) Page 217.
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élance j fi les bêtes farouches ne leur en enlevoient beaucoup -, fans compter que moh'rs”
le Roi croit fon repos intereffé à tenir fes Sujets dans la mifere (47) , 8c permet et Us ages

même à fes Officiers de prendre à très-vil prix leurs poules 8c leurs porcs. m
c
L

£

* SL *

Les Grands fe font fervir ordinairement cinq ou fix mets , entre lefqueis il
DE £*LAN*

m’y a qu’un ou deux plats de chair ou de poilfon. Leurs autres mets font des '

fruits 8c des légumes , mais fur-tout du riz
,
qui eft la nourriture commune ,

à laquelle tout le refte ne fert qu’à donner du goût. Leur boifibn ordinaire eft

de l’eau. Ils ne boivent YArrack , qui eft une forte d’eau-de-vie, qu’avant le

repas,, afin qu’il opéré davantage (48). Leur vaiflelle eft de porcelaine ou de

cuivre. Les plus pauvres fe fervent de feuilles. Ils ne manquent jamais de fe

laver la bouche 8c les mains après avoir mangé; 8c leur maniéré de boire (49)
eft en tenant le vailïèau à quelque diftance 8c verfant la liqueur dans la bou-

che. Ils ont différentes fortes de pâtiftèries & de confitures , dont ils fe font

des préfens mutuels. Cette vie fobre entretient également leur fanté $c la Gaieté de ieœf

gaieté de leur humeur. Ils chantent fans celle
,
jufqu’en fe mettant au lit ; 8c

,humeur ‘

la nuit même , lorfqu’ils s’éveillent. Leur maniéré de fe faluer eft libre & ou-

verte. Elle confifte à lever les mains, la paume en haut, 8c à bailler un peu

le corps. Le plus diftingué ne leve qu’une main pour fon inferieur
; 8c s’il eft

fort au-deffus par la naiffance , il remue feulement la tête. Les femmes fe fa-

luent en portant les deux mains au front. Leur compliment ordinaire eft

Ay, qui fignifie , comment vous portez-vous ? Ils répondent , Hundoi ; c’eft-

à-dire, fort bien
(.5 0). Tous leurs difcours ont le même air de douceur & de

politelfe.

Avec tant d’humanité dans le fond du caraétere , Knox admira long-tems ^“e^esr"Pj

que ces Infulaires euftènt befoin d’être conduits avec beaucoup de rigueur
, des Rois.

CruaUt

8c que la Juftice du Roi s’exerçât par des fupplices cruels. Mais il reconnut

enfin qu’il ne falloir en accufer que le penchant de ce Prince
,
qui le portoit

naturellement à la cruauté. Cette malheureufe inclination fe déclaroit non-
feulement par la nature des peines , mais encore par leur étendue. Souvent
des familles entières étoient punies des fautes d’un feul. Le Roi , dans fa co-

lère , ne condamnoit pas fur le champ un criminel à la mort, il commençoit
par le faire tourmenter , en lui faifant arracher avec des tenailles , ou brûler

avec un fer chaud , diverfes parties de la chair
,
pour lui faire nommer fes com-

plices. Enfuite il lui faifoit lier les mains autour du col (5 1) 8c le forcoit de
manger fes membres. On a vû des meres manger ainfi leur propre chair 8c
celle de leurs enfans. Ces miférables étoient menés enfuite par la Ville juf-

qu au lieu de l’exécution, fuivis des chiens dont ils dévoient être la proie , &
qui étoient fi accoutumés à cette boucherie

,
que d’eux-mêmes ils fuivoient

les prifonniers lorfqu’ils les voyoient traîner au fupplice. On voyoit ordinai-
rement, dans ce lieu, plufîeurs perfonnes empalées, 8c d’autres, pendus ou
écartelés. Le Roi fe fervoit auffi d’éléphans pour exécuter les fènrences de
mort. Ils percent le corps d’un homme; 8c le déchirant en pièces, ils difper-

feut fes membres. On couvre leurs dents , d’un fer bien aiguifé à trois

çranchans (jz) ; car les éléphans apprivoifés ont les dents coupées par le

(47) Page 203, (50) Page iro.
(48) Page 204. (fi) PaeezS.

Ù9) lbid
- (}z) T.T. p. 98,

Tome FlIL Y y y



53 * HISTOIRE GENERALE

DE L’IsLE

DE CEYLAN.

i^79*

" moeurs b°ut , afin quelles croiffient mieux. Les priions n’étoient jamais fans un grand
it Usages nombre de ces malheureux ; les uns chargés de chaînes , à qui l’on fourniffioit

leur fubfiftance ; d’autres
,
qui avoient la permiffion de l’aller demander de

porte en porte avec un Garde. On en faifoit toujours mourir quelques-uns ,

lans aucune forme de procès , 8c toute leur famille étoit fouvent enveloppée
dans leur châtiment. Ceux qui étoient capables de travailler , obtenoient la

permiffion d’élever une boutique dans la ri^ , vis-à-vis la prifon , & de fortir

pendant le jour pour vendre leur ouvrage ; mais ils étoient renfermés à l’ap-

proche de la nuit. Enfin ce Roi fanguinaire fit mourir fon propre fils ( 53 )*
fur le fimple foupçon d’un projet de révolte, 8c prenoit fouvent plaifir à faire

couper la tête âde jeunes gens des meilleures familles du Royaume, pour la

faire mettre enfuite dans leur ventre
( 54 ) , fans déclarer de quel crime il les

&foncLaaa(T
croy°^ coupables. On a lu, dans le Journal de Knox

,
qu’il fe nommoic

Radja-Jinga ; nom qui fignifie le Roi lion. Il ne defcendoit pas directement

du fang royal , mais d’un fécond mariage de la Reine veuve de fon Prédé-

ceffieur
,
qui ayant été baptifée 8c nommée Donna Catharina par les Portu-

gais, n’avoit pas laiffié d’époufer, après la mort du Roi , le Chef des Tiri-

nanxes. Elle en eut Radja-finga , & ce Pontife
,
qui gouvernoit pendant la

minorité de deux jeunes Princes , abufa de fa puiffiance pour faire paffier la

Couronne à fon fils. Ce Monarque étoit d’une taille médiocre , mais bien

prife. Il paroiffioit âgé d’environ cinquante ans , obferve Knox , mais fans nous
apprendre s’il parle du tems de fon arrivée dans l’Ifle ou de celui de fa fuite.

Si l’on excepte la cruauté , l’orgueil 8c l’ambition , Radja-finga pofièdoit mille

qualités qui le rendoient digne du Trône. Il étoit fobre
,
prudent, modéré

dans l’ufage de tous les plaifirs , ami des Arts , & fi porté à favorifer les

faaiwuté

CXCUfe Etrangers î qu’il ne les retenoit malgré eux dans fes Etats que pour les y at-

tacher par fes bienfaits. Le pays qui fe trouvoit réuni fous fes loix avoit été

divifé en neuf Royaumes
,
que fes Prédéceffieurs avoient conquis par ( 55,)

de-

grés. Il failoit foutenir un gouvernement mal affermi , 8c réfifter fans cefle

aux entreprifes des Etrangers
,
qui s’étoient rendus maîtres de fes côtes. Knox

juftifie fa cruauté par ces deux motifs ; 8c cette apologie n’eft pas fans force

dans la bouche d’un homme qui avoit porté vingt ans les fers.

Hifioire naturelle de ïljle de Ceylan»

O N fe confirmera dans l’idée qu’on a du fe former du caraétere de Knox
8c dans la confiance qu’il demande pour fon récit , en apprenant , à la

tète de cet article
,
qu’il ne promet point une Hiftoire parfaite des produc-

tions de Ceylan , telle qu’on pourroit l’attendre d’un Naturalifte qui auroit

employé tous fes foins à cette étude; mais une fimple Relation
( 5

6
)
de di-

verfes propriétés de l’Ifle, que fes malheurs lui ont laiffié le tems d’obferver.

Singularité de Ce qu’il rapporte du riz 8c de la maniéré de le cultiver , n’eft remarquable

dans ta culture
<
l
ue Par l’induftrie des habitans. On fçait que l’eau eft néceffiaire pour la cul-

«lu riz. ture du riz , 8c l’on conçoit facilement qu’avec le fecours des réfervoirs 8c

( 53 ) Page 87.

<54) Page 8 î»

(jj) Voy. ci-deflus les Relations Holland.

(JG Page 31,
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des canaux, les plaines du Royaume de Candi-uda peuvent devenir auffi histoire
"

fertiles que les plus humides vallées. Mais fi l’on fe rappelle que le pays eft un naturelle

amas de montagnes , il paroît furprenant qu’elles ne foient pas moins cultivées, de Ceylan.

Les Infulaires ont trouvé le moyen de les aplanir en forme d’amphitéatre (57)

dont les fiéges ont depuis trois pieds jufqu’à huit de largeur , les uns plus ou

moins bas que les autres , à proportion que la colline a plus ou moins de roi-

deur. On les unit, en les rendant un peu creux -, ce qui forme une forte

d’efcalier
,
par lequel on peut monter jufqu’au dernier fiége. Comme l’Ilîe eft Revoirs dvaur

fort pluvieufe, &c que d’un autre côté les fources font fl communes fur les au Jes

montagnes qu’il s’en forme un grand nombre de rivières , on a pratiqué de
m0lUugneS '

grands réfervoirs prefqu’au niveau des plus hautes fources , d’où l’on fait tom-

ber l’eau fur les premiers fiéges , & couler par degrés aux autres rangs. Ces

réfervoirs font en très-grand nombre 8c de différentes grandeurs. Les uns ont

«ne demie lieue de long ,
d’autres un quart de lieue feulement, 8c leur pro-

fondeur eft de deux ou trois braffes. A préfent qu’ils font bordés d’arbres,

on les prendroit pour de Amples coteaux. On ne les fait pas plus profonds ,

parce que l’expérience a fait connoître qu’ils feroient moins commodes , 8c

qu’après les grandes féchereffes
,
qui tarilfent quelquefois jufqu’aux fources ,

ils feroient plus difficiles à remplir. Dans les parties feptentrionales du Royau-

me, où l’on ne trouve ni fources ni rivières, on eft borné à l’eau de pluie,

qu’on retient dans des réfervoirs en forme de croiffant. Chaque Village a le

lien lorfqu’ils font bien pleins, on regarde la moiflbn comme affurée. Le

feul inconvénient eft qu’il s’y trouve des alligators f 5 8) ,
qui fe retirent à la

vérité dans le bois , 8c de-là dans les rivières , lorfqu’ils commencent à manquer

d’eau 3
mais la faifon des pluies les ramene.

On diftingue , dans l’Ifle
,
plufteurs fortes de riz

,
qui portent des noms dif- Piufieurs fortes

férens
,
quoiqu’elles different peu pour le goût , 8c que cette variété ne vienne

nu

que du tems qu’il leur faut pour meurir (59). L’une meurit en fept mois , d’au-

tres en fix , en cinq , en quatre 8c en trois mois. Celle qui meurit le plutôt

eft de meilleur goût , mais rapporte moins. Il y en a même une efpece qui

meurit à fec (60) , 8c qu’on feme dans les lieux où l’art ne peut conduire

d’eau. Ce feroit un tréfor pour les Orientaux , fi elle n’étoit inferieure aux au-

tres pour l’odeur 8c pour le goût. Outre le riz , l’Ifle fournit divèrfes fortes Diverfes fortes

de grains, qui n’en approchent pas pour la bonté, mais qui deviennent une de Srains *

reflource lorfque le riz manque. Tels font le Coracan
, petite graine qui ref-

femble à celle du fenevé , 8c qui rapporte beaucoup dans les bonnes terres 5

le Tanua ,
graine auffi petite que l’autre , 8c fort commune dans les parties du

Nord 3 le Moung , qui reffemble à la vefee 3 YOmb , petite graine
,
qui fe mange

bouillie comme le riz , mais qui eny vre 8c caufe des maux de cœur lorfqu’eÜe

eft trop nouvelle j le Minere , le Boumas ou le Caravances } 8c le Tolla , au-

tres graines , dont la derniere donne de l’huile aux habitans pour s’oindre le

corps.

Les Chingulais ont quantité d’excellens fruits -, mais ils en attroient beau- Raifous qm'em-

coup davantage s’ils les aimoient affez pour donner quelque foin à leur cul- gutaiTffocuimer

certains fruits,

(5 9) Page 31.

(60) Page 3 S.

(57) Page 33.

Cî 8) Page 37-
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"histoire tUTé (61). Ils s’attachent peu à ceux qui n’ont d’agréable que le goût , & qr,i
NATURtLEE ne font pas propres à leur fervir d’aliment lorfque le grain commence à leur
de Ceyean. manquer. Ainft les feuls arbres qu’ils plantent font ceux qui produifent de3

fruits nourriflans. Les, autres croiflent d’eux-mêmes; & ce qui diminue encore
les foins des habitans , c’eft que dans, tous les lieux où la nature fait croître
des fruits, délicats , les. Officiers du pays attachent , au nom du Roi, une
feuille autour de l’arbre & font trois nœuds â l’extrémité de cette feuille. On
ne peut alors y toucher , fans s’expofer au plus févere châtiment & quelquefois,
même à la mort. Lorfque le fruit eft mûr , l’ufage eft de le porter dans un linae
blanc au Gouverneur de la Province

,
qui met le plus beau dans un autre

linge & l’envoie foigneufement à la Cour ,Tans qu’il en revienne rien au pro-
priétaire (6 2). L’ïfle produit d’ailleurs tous les fruits qui croiffient aux Indes-.

Mango. Mais elle en a de particuliers , tels que le Mango (63) ,
qui eft commun

Jacks. aux environs de-Columbo ; le Jacks
, qui fe nomme Polos lorfqu’il commen-

ce à pouffer, Cofe lorfqu’il eft tout verd , & Ouaracha ou Vellas dans fa ma-
turité. Ce fruit

,
qui eft d’un grand fecours.pour la nourriture du peuple , croît

fur un fort grand arbre. Sa couleur eft verdâtre. Il eft hérilfé de pointes & de
la grolfeur d’un pain de dix-huit livres.. Sa graine , à laquelle on donne le

nom d'œufs ,. eft éparfe comme les pépins dans une citrouille. On mange le

jacks comme nous mangeons le choux fon goût en approche. Un feul fuffit

pour raflafier lix ou fept perfonnes. Il peut fe manger crud lorfqu’il eft mûr;
Sa graine ou fes œufs, relfemblent aux châtaignes par la couleur & le goût..

On les fait cuire à l’eau ou fous la cendre , & les habitans en ont toujours leur
provifton. Un feul jacks donne jufqu a, deux ou. trois, chopines. de cette (64)
graine.

Jambo. Le Jombo eft encore un fruit que Knox n’a vû dans aucun autre endroit des;

Indes.. Il a le goût d’une pomme^ Il eft. plein de jus, & n’eft pas moins fain
qu’agréable. Sa couleur eft un blanc mêlé de rouge, qu’on prendroit pour

Fruits fauyagey. pouvrage du pinceau. Entre les. fruits lauvages qui viennent dans les bois, on
diftingue les Muvros , qui font ronds , de la grolfeur d’une cerife, & dont le

goût eft très-agréable ;
les Dongs , qui relfemblent aux cerifes noires

; des Am~
bdlos

,
qu’on peut comparer à nos grofeilles ; des Carolhos , des Çabdlas ,.

des Pouhes & des Pollas , qui peuvent palier pour autant d’efpeces- de bonnes
prunes; des Paragiddes ,

qui ont quelque reffemblance avec nos poires. Entre
les fruits qui font communs à toutes les parties de l’Inde, tels que les noix:

de coco, celles,d’areka-, les. plantains , les bananes, toutes, fortes d’oranges &
de limons, les cannes de fucre-, les: melons-d’eau , les grenades, le rai lin noir
Ôt blanc, les mirabolans ,Tes codjux , &c. on diftingue une forte de citron

ïautaring. qui fe nomme Pauiarlng , & qui eft beaucoup plus gros que les deux (65)
poings,

irais arbres fin- L’Ille de Ceylan produit trois arbres-, dont les fruits à la vérité ne peuvent

fe manger , mais qui font remarquables par d’autres utilités. Le premier, qui.
Le raiiipot & fe nomme Tallipot [66) , eft fort droit , .& ne peut être comparé

,
pour la hau-

ks générés.
teur J a grolfeur ,. qu’à un mât de Vaiftèau. Ses feuilles font fi grandes,

(61) Page fiv. (64) Page îg & fuiv. Il s’en trouve dans :

(6z) Page $4» iPautres-Ii eux des Indes.

3) Page 3, (.65) Page 6?,. (66) Pages. 64 & fuiy,.



I



T. P7II. JST. JSJÎ.



DES VOYAGES. Liv. I. Î4I

qu’une feule peut couvrir quinze ou vingt hommes Sc les défendre de la pluie.
'

Elles fe fortifient en féchant , fans celfer d’être fouples 6c maniables. La Na-
ture ne pouvoit faire un préfent plus convenable au pays. Quoique ces feuil- i

les- aient beaucoup d’étendue lorfqn’elles- font vertes, elles peuvent être ref-

ierrées. comme un éventail -, & n’étant pas alors plus groffès que le bras , elles

pefent fort peu dans la main. Elles- font naturellement rondes,, mais les In-

fulaires les coupent en pièces, triangulaires , dont ils fè couvrent en voyageant

,

avec le foin de mettre le bout pointu par-devant
,
pour s’ouvrir le paflage au

travers des bluffons. Elles les garantirent tout à la fois de la pluie & du fo-

leil. Les foldats en font des tentes. Knox apporta , dans fa Patrie , une de ces

feuilles ,.dont on a vu qu’il s’étoit fervi fort heureufement dans fa fuite. Elles

croiflent au fournie t de l’arbre , comme celles du cocotier , mais il ne porte

de fruit que l’année de fa mort. C’eft une autre Angularité,* qui doit s’attirer

d’autant plus d’attention , qu’alors- uniquement il poufie de grandes branches,^

chargées de très-belles fleurs jaunes , d’une odeur à la vérité trop forre, qui fe:

changent en un fruit rond & dur , de la groflèur de nos plus belles cerifes.-

Mais ce fruit n’eft bon que pour femer. Le tallipot ne porte donc qu’une feuîe-

fois , mais il eft fi couvert de fruit 6c de graine,, qu’un feul arbre fuffit pour
enfemencer toute une Province'. Cependant l’odeur des fleurs eft fi infuppor-

table près des. maifons
,
qu’on ne manque jamais d’y abbattre ces arbres lorf-

qu’ils commencent à pouffer des boutons *, d’autant plus que fi on les coupe
auparavant, on y trouve une fort bonne moelle, qu’on réduit en farine pour
faire des gâteaux qui ont le goût du pain blanc (67). C’eft encore une ref-

fource pour les Infulaires , lorfqtie le riz leur manque vers le tems de la-

moiffom
Le fécond arbre , dont Knox parle avec admiration, eft le Kctule. {

6

8)

,

qu’il repréfente auflî droit que le cocotier , mais moins haut 6c beaucoup
moins gros. Sa principale propriété confifte à rendre une efpece de liqueur 9

quife nomme Tdlegic , extrêmement douce très-faine & très-agréable
, mais

fans aucune force. On la reçoit deux- fois par jour, Sc trois fois des meilleurs

arbres
,
qui en donnent jufqu’à douze pintes-dans- un feul jour. On la fait

bouillir jufqu’à la réduire en confiftance , & ceft alors une efpece de eaffonade

noire
,
que les* habitans nomment Jaggory. Avec un peu plus de peine , ils

peuvent la rendre auflî blanche que le fucre, auquel d’ailleurs elle ne ced©
tien en bonté. Knox explique la maniéré dont en rire cette liqueur. Lorfqu©
l’arbre eft dans fa maturité , il poufie , vers fa pointe , un bouton qui fe ehang©
en un fruit rond , & qui eft proprement fa femence. Mais on ouvre ce bou-
ton en. y mettant divers ingrédiens tels que du fel , du poivre,, dit citron

de i’ail & diverfesffeuilles qui l’empêchencde meurir. Chaque jouron en coup©’

un petit morceau vers le bout, 6c la liqueur en tombe. A meiure qu’il meurit;

ôc qu’il fe fanne ,. il en croît d’autres plus- bas , chaque année, jufqu’à ce

qu’ils gagnent la tête des branches ; mais alors l’arbre ceffê de. porter ôc meurt y

après avoir fubflfté huit ou dix ans. Ses feuilles reflèmbîent à celles du coco-

tier, 6c tiennent à une écorce fort dure 6c pleine de filets, dont on fe ferc

pour faire des cordes. Elles tombent pendant tout le tems qu’il croît; mais

(67) Page 66, (6-8) fuiv.-

Y? y iif
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lorfqu’il eft arrivé à fa groffeur , elles demeurent plufieurs années fur l’arbre

fans tomber, 8c lorlqu’elies tombent, la Nature ne lui en rend pas d’autres.

Son bois
,
qui n’a pas plus de trois pouces d’épaifleur , fert comme d’enve-

loppe à une moelle fort blanche. Il eft fort dur 8c fort lourd , mais fujet à fe

fendre de lui-même. La couleur en eft noire. On le croiroit compofé de piè-

ces de rapport. Les Infulaires en font des pilons pour battre le riz.

Letroifiéme arbre eft celui qui porte la canelle & qui rend l’Ifle deCeylan
fi chere aux Hollandois. On le nomme dans le pays, Gorunda-gouhah

(69 J. Il

croît dans Les bois , comme les autres arbres ; & ce qui doit paroître furprenant,

les Chingulais n’en font pas plus de cas (70). On en trouve beaucoup dans

diverfes parties de l’Ifle , fur-tout à l’Oueft de la grande montagne de Mave-
lagongue ; fort peu dans d’autres : 8c quelques-unes n’en portent pas du tout.

L’arbre eft d’une grandeur médiocre. Son écorce eft la canelle
,
qui paroît

blanche fur le tronc , mais qu’on enleve & qu’on fait fécher au foleil. Les In-

fulaires ne la prennent que fur les petits arbres
, quoique l’écorce des grands

aient l’odeur auffi douce 8c le goût de la même force (71 ). Le bois eft fans

odeur. Il eft blanc 8c de la dureté du fapin. On s’en fert à toutes fortes d’u-

fages. Sa feuille relfemble à celle du laurier par la couleur 8c l’épaiflèur , avec

cette feule différence
,
que la feuille du laurier n’a qu’une côte droite , fur la-

quelle le verd s’étend des deux côtés , 8c que celles de la canelle en ont trois,

par le moyen defquelles elles s’élargiflènt (72 ). En commençant àpoufler,

elles on: la rougeur de l’écarlate. Frottées entre les mains, elles ont l’odeur

du clou de girofle plus que celle de la canelle. Le fruit
,
qui meurit ordinaire-

ment au mois de Septembre, reffemble au gland; mais il eft plus petit. Il a

moins d’odeur& de goût que l’écorce. On le fait bouillir dans l’eau, pour en

tirer une huile qui furnâge , 8c qui étant congelée , devient auflî dure 8c auffi

blanche que du fuif. L’odeur en eft fort agréable. Les habirans s’en oignent

le corps. Ils en brûlent auffi dans leurs lampes. Mais on n’en fait des chandelles

que pour le Roi.

L’Ora/a eft un arbre de la groffeur du pommier, qui porte un petit fruit

affez femblableà l’olive
(73 )

,excepté qu’il eft plus pointu par les deux bouts.

La peau en eft d’un verd-rougeâtre 8c couvre un noyau fort dur, que les ha-

bitans emploient pour fe purger 8c pour teindre en noir. L’eau dans laquelle

on le fait tremper, après l’avoir pilé, emporte dans l’efpace d’une nuit la plus

forte rouillure du fer, 8c prend néanmoins une fi profonde noirceur quelle

pourroit fervir d’encre.

Le Douru-kaia-gauhah eft un arbriflèau , dont les feuilles font larges de deux

doigts 8c longues de fept ou huit pieds , armées d’un rang d’épines au milieu

8c des deux côtés. On les fend pour en faire des nattes. Cet arbriffeau porte

un bourgeon fort long
,
qui a la forme d’un pain de fucre , 8c qui eft d’abord

enveloppé de feuilles comme un chou. Leur couleur eft d’un beau jaune d’or,

& l’odeur en eft excellente. Le bourgeon venant fà s’ouvrir , s’étend en plu-

fieurs bouquets de petites fleurs blanches. On fe fert des racines du doune-

(69) Page 69*

(70) Ibidem.

(71) Page 70.

(71) Ibidem.

(73) Page 7*»
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kaia-gauhah pour faire des cordes , en les réduifant en courroies qu’on (74) histoire.
entrelafle. naturelle

Le Capita-gauhah (75), autre arbriiïèau, de lagrofleur du bras, eft médecinal de Ceylam.

dans fon bois , dansfon écorce 8c fes feuilles. Il n’y a pas de bêtes qui en veuil-
Le Ca£ua’

lent manger, fans en excepter les chevres, qui broutent quelquefois du pur

poifon (7 6). La feuille eft d’un beau verd , ronde, mal unie 8c de la grandeur

de la paume de la main. Son bois, quoique verd , eft admirable pour le feu ,

8c les Orfèvres ne brûlent pas d’autre charbon.

Quoique les Rattans ne foient pas particuliers à l’Ifté de Ceylan , ils y luttant

croilfent avec plus d’abondance qu’en tout autre lieu , en s’étendant fort loin

fur la terre , ou le long des arbres à la hauteur d’environ vingt brades. Ils

font d’abord couverts d’une écorce qui les défend des injures de l’air , 8c Ci hé-

riftes d’épines 8c de pointes, qu’on n’ofe y toucher. Mais à mefure que l’ar-

brilfeau croît , l’écorce mûrit 8c tombe. Il porte un fruit de la forme 8c de la

grolfeur d’une grappe de raifin , mais dont la peau eft jaunâtre 8c écaillée'

comme le corps d’un poifton. Sa chair eft blanche & renferme un noyau. Les-

habitans font de ce fruit une liqueur aigre 8c rafraîchilfante (77).

L’arbrilfeau qui porte la feuille de Beut (78) croît en ferpentanr , comme & foiïsr“’'

le lierre, autour des arbres, fur-tout autour des jeunes arbres qu’on plante
n eau "

8c qui croiflent aufli dans la même proportion. Cette feuille eft longue dans fa

forme , mais plus large vers la queue 8c pointue par le bout. Sa couleur eft un-

verd-nailfant. La graine, qui reflemble au poivre-long ,,n’eft d’aucun ufage.

Elle tombe 8c pourrit fur la terre l’on ne perpétue l’arbrifleau que par fes-

rejettons.

La noix d’areca
,
qui fert avec le betel , ne croît que dans les parties méri- Arbres qui par-

dionales 8c occidentales de l’Ifle. Les arbres qui la portent font hauts 8c droits, “™!anolx ‘

mais rarement plus gros que le gras de la jambe. On n’en voit pas dans les

champs,, mais feulement dans les Villages, où ils forment comme un bois,

fans aucun enclos, pour diftinguer ceux qui appartiennent à différens maîtres.

Les habitans y mettent leur marque , à laquelle ils les reconnoilfenr. On ne

les plante point. La noix tombe lorfqu’elle eft mûre 8c prend bien-tôc racine.-

Ces noix croiflent par pelotons au fommet de l’arbre, 8c leur couleur
, qui eft

rougeâtre dans leur maturité, forme un fpeélacle fort agréable. On les fait

Lécher au foleil jufqu’à ce que la coquille foit un peu pourrie, 8c l’on prend

enfuite la peine de les racler l’une après l’autre , avec un couteau de bois (79).

Vingt milliers de ces noix ne fe vendoient qu’un écu lorfque Knox arriva

dans l’Ifle. Mais le prix en étoit fort diminué à fon départ, quoiqu’au défaut

d’argent elless’emploient comme une efpece de monnoie , avec laquelle on fe

fournit de tout cequi eft néceflaire (80). Le bois de l’arbre fert à faire des lattes

8c des paliflades , 8c les feuilles
,
pour envelopper toutes fortes de provifions.

Knox parle , dans fon Journal , du Bogahak ,
que les Européens ont nommé Ee DegaKah,

YArbre-dieu (81) ,
parce que les Chingulais le croient facré 8c lui rendent une.

ou larbr&dww’-

(74J Page 74-
.

(78) Page 77.

(75) Il paroît que. Gaubah lignifie arbre en (79) Page 5

<

7,

Chingulais. (80) Page y 3 .

(76) Page 7 f. (81) Page 78»

(77 )
Page 7 U.
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Histoire f°rte d'adoration. Cet arbre eft fort grand , ôc fes feuilles tremblent fans celle ;

naturelle comme celles du peuplier. Toutes les parties de fille en offrent un grand
Cexlan. nombre, que les Chingulais fe font un mérite de planter, & fous lefquels ils

allument des lampes ôc placent des images. On en trouve dans les Villes &
fur les grands-chemins , la plupart environnés d’un pavé

, qui eft entretenu

fort proprement. Ils ne portent aucun fruit , ôc ne font remarquables que par
la fuperftition qui les fait planter.

Herbes Euro- Un Européen
,
qui arrive dans fille de Ceylan , eft furpris d’y trouver non-

ÎÏÏSvSÊ êu ^emenc des choux, des carottes, des raves , du fenouil, du baume , du
ian « fpermint , du fenevé , du romarin , de la fauge , des concombres ôc des fèves,

mais jufqua des laitues (8 z) ôc d’autres herbes pour les falades. Il eft vrai

qu’à la réferve du fpermint ôc du fenevé , tous ces végétaux n’y croiftènt pas
naturellement , ôc qu’ils y ont été tranfplantés par les Portugais ôc les Hol-
landois. Knox en conclut que toutes nos autres plantes ne s’accommoderoient
pas moins du même terroir (83), ôc qu’elles y acqueteroient peut-être un
nouveau degré de force ôc de bonté. L’Ifle a d’elle-même quantité d’excel-

lentes herbes
,
qui fe mangent bouillies , avec une fauce au beurre , ou qui

fervent à l’affaifonnement du riz. Quelques-unes demandent d’être fix mois
en terre (84) pour rneurir parfaitement , ôc leur goût ne le cede pas à celui de
nos afperges. Les unes ont les feuilles ôc la tige auffi rouges que du fangj

.«rofleurdecer d’autres font vertes , ôc d’autres ont la feuille verte ôc la tige blanche. On dif-
fames racines, jfngue deux fortes de racines ;

la première , de celles qu’il faut planter près des

arbres ou des échalas, le long defquels leur tige monte quelquefois jufqu’au

fommet. La tige ôc les feuilles ne font utiles à rien ôc fechent tous les ans ;

mais quelques-unes de ces racines ne lailTent pas de croître dans la terre juf-

qu’à la groftèur du corps humain (8.5). Elles font rondes , raboteufes ôc mal
faites, mais d’un fort bon goût. Celles qui ne montent pas le long des arbres

n’en ont pas moins la tige haute ôc les feuilles fort larges. Elles font rondes

ôc longues comme le doigt d’un homme -, d’où leur vient le nom d'Angul
alloes , qui lignifie Racine des doigts. Leur couleur eft blanche ou rouge. Cel-
les qui croiffent dans les bois font beaucoup plus groftes , ôc plus enfoncées

dans la terre. Knox ne fçait à quoi comparer plufteurs autres fortes de végé-

taux
, qui s’apprêtent ôc fe mangent avec le riz , ôc qu’il trouvoit excellensj

tels que les carouelas, les Ouattaeids

,

les Morongos , les cacorchouns Ôc quel-

ques autres (86).

Simples d’ime Les Chingulais ont un nombre extraordinaire de fimples ou d’herbes mé-
,vmu admirable, decinales. Leurs boutiques de pharmacie font dans les bois. C’eft-là qu’ils com-

pofent leurs médecines & leurs emplâtres , avec des herbes , des feuilles ôc

des écorces. L’Auteur vante , fans les nommer , celles qui gueriffent fi promp-
tement un os rompu

,
qu’il fe rejoint dans l’efpaçe d’une heure ôc demie. Il

vérifia par fa propre expérience la vertu d’une écorce d?
arbre qui fe nomme

Amaranga , ÔC qui s’emploie pour les abficès dans la gorge. Qn lui en fit mâ-
cher

,
pendant un jour ou deux , en avallant fa falive ; ôc quoiqu’il fûttrès-mal

?

il fe trouva guéri en vingt-quatre heures (87).

(81) Page 74. (8s) Page Si.

(85) Ibidem. (86) Page 8j.

(84) Page 83 (87) Page 85,

lk
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Ils ont quantité de belles fleurs fauvages ,
qu’un peu de culture ne man-

«queroit pas d’embellir ; fur tout leurs fleurs odoriférantes
,
que les jeunes gens

des deux fexes fe contentent de cueillir
,
pour orner leurs cheveux ôc les par-

fumer. Leurs rofes rouges & blanches ont l’odeur des nôtres. Rien ne mérite

tant d’attention qu’une fleur nommée Sindrie mal, qui croît dans les bois,

ôc que fon utilité fait tranfplanter dans les jardins. Sa couleur eft rouge ou

blanche. Elle s’ouvre fur les quatre heures après-midi ; ôc demeurant épanouie

jufqu’au matin , elle fe ferme alors pour ne s’ouvrir qu’à quatre heures. C’eft

une forte d’horloge
,
qui fert à faire connoître l’heure dans l’abfence du So-

leil (88). Le Pichamauls eft une fleur blanche, dont l’odeur tire fur celle du

jafmin. On en apporte au Roi , chaque matin, un bouquet enveloppé dans

un linge blanc ôc fufpendu à un bâton. Ceux qui le rencontrent en chemin

font obligés de fe détourner , dans la crainte apparemment qu’ils ne l’infec-

tent par leur haleine. Quelques Officiers tiennent des terres du Roi pour ce

fervice ; ôc leur charge les obligeant de planter ces fleurs dans les lieux ou

elles viennent le mieux , ils ont le droit de choifir le terrain qui eft de leur

goût, fans examiner à qui il appartient (89). Ils l’environnent d’une haie ou

d’un falTé , afin qu’il ne puifle fervir à d’autre ufage1

, jufqu’àce que les Picha-

mauls ceflent d’y croître heureufement. Le Hop-mauls eft la fleur d’un grand

arbre , ôc fon unique production. L’odeur en eft fi fine
,
quelle pafle pour la

principale de celles qui fervent à l’ornement de la tête.

Lille de Ceylan a des vaches, des bulles, des cochons, des chevres, des

daims , des lièvres , des chiens, des jackals, des linges, des tygres , des ours

,

des fangliers , des éléphans ôc quelques autres bêtes fauves , des lions , des

chevaux ôc des ânes-, mais elle n’a point de brebis (90). Entre les bêtes fau-

ves on diftingue un animal , nommé Mmima , qui n’eft pas plus gros qu’un

lièvre, mais qui relfemble parfaitement à un daim. Il eft gris & tacheté de

blanc , ôc la chair en eft excellente. Le Gauvera eft une forte de taureau fau-

vage
,
qui a l’échine aigue , les quatre pieds blancs ôc la moité des jambes de

la même couleur. Knox en vit un
,
qui étoit gardé parmi les animaux du Roi

,

avec un tygre noir , un daim blanc ôc un éléphant moucheté.

Les linges font non-feulement en grande abondance dans les bois , mais de

diverfes efpeces, dont quelques-unes ne peuvent être comparées à celles des

autres pays. Il s’en trouve d’auflr grands que nos épagneuls, qui ont le poil

gris ôc le vifage noir, avec une grande barbe blanche d’une oreille à l’autre,

qui les fèroit prendre pour des vieillards. On en voit d’autres de la même
groffeur , mais d’une couleur différente. Ils ont le corps , le vifage ôc la barbe
d’une blancheur éclatante. Cette différence de couleur ne paroilfant pas chan-
ger l’efpece , on les nomme également Ouanderons. Ils caufent peu de mal
ôc fe tiennent conftamment dans les bois , où ils ne vivent que de feuilles ôc

de bourgeons. D’autres
,
qui fe nomment Rillours , font fans barbe j mais

ils ont le vifage blanc & de longs cheveux fur la tête
,
qui defcendent- & fe

P
artagent comme ceux de l’homme. Cette efpece eft extrêmement nuifible

,
par

:s ravages continuels qu’elle commet dans les grains. LesChingulais eftimenc

fS8) Page 87. (£9) Page 88* (ÿo) Page 8p.
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la chair de toutes leurs efpeces de linges , & celle des chevreuils, dont ils ont
aulli diverfes efpeces (91 ).

La variété des fourmis n’eft pas moins admirable dans l’Ifle de Ceylan que
leur abondance. Celles qu’on nomme Coumbias 8c Tale-coumbias , font à peu
près femblables aux nôtres pour la grandeur ; avec cette différence

,
que les

premières font rougeâtres, & que les autres, qui font noires, ne fe trouvent

que dans les arbres pourris 8c fentent extrêmement mauvais. Celles d’une troi-

fiéme efpece
,
qu’on appelle Dimbios , font grandes 8c rouges, 8c font leurs

nids fur les branches des grands arbres , dans des feuilles qu’elles ramaffent

enfemble , de la groflfeur de la tête humaine. On voit quelquefois plufieurs

nids fur le même arbre ; 8c la crainte de mille dangereufes piqûres ne permet
alors à perfonne d’y monter. Les Coura-atches font une quatrième forte de
fourmis, grandes & noires, qui vivent dans la terre, où elles font des trous

à peu près de la forme de ceux des lapins. Les champs font fi remplis de
ces terriers

,
que les beftiaux font fans celle expofés à fe cafter les jambes. Les

Coddias font d’un fort beau noir & de la grandeur des précédentes. Elles vi-

vent aulli dans la terre 3 mais elles font accoutumées à faire des excurfions en
troupes fort nombreufes , fans qu’on fçache ce quelles font , ni quel eft le terme
de leur marche. Elles mordent cruellement, lorfqu’on les bielle ou qu’on les

détourne 3 peu nuifibles d’ailleurs quand on les lailfe tranquilles
( 92.).

Les Vacos font en beaucoup plus grand nombre que toutes les autres. La
terre en eft couverte. Leur grandeur eft médiocre.- Elles ont le corps blanc 8c

la. tête rouge. Tout ce qu’elles rencontrent eft dévoré. Elles mangent le drap

,

le bois, la paille qui couvre les maifons, tout en un mot, à l’exception aii

fer 8c de la pierre. On n’ofe rien laiftèr dans une maifon qui n’eft point ha-

bitée. Elles montent le long des murailles 8c fe font avec de la terre une forte

de voûte
,
quelles continuent dans toute l’étendue de leur chemin , à quelque

hauteur qu’elles arrivent. Si cette arcade fe rompt en quelqu’endroit , elles

-

reviennent toutes fur leurs pas pour réparer leur édifice, 8c continuent leur

marche après ce travail. Les habitans s’apperçoivent aifément de leur appro-

che par la vûe de ces petites voûtes , 8c font obligés à des précautions conti-

nuelles pour les détruire ou les éloigner
( 93 ). Dans les lieux qui font fans

maifons, elles élevent de petites montagnes de terre, hautes de quatre, cinq

ou fix pieds, & fi fortes qu’il n’eft pas aifé de les abbattre avec des pieux.

Ces petites hutes
,
qui fe nomment HomboJJes , font compofées de voûtes ou

d’arcades , 8c bâties d’une terre très-fine , dont le Peuple fe fert pour fabriquer

des Idoles. Les vacos multiplient prodigieufement , mais elles meurent auflï

par pelotons
-,
car lorfqueles ailes leur font venues , elles s’envolent en fi grand

nombre vers l’Occident qu’on a peine à voir le Ciel 3 8c s’élevant à une hau-

teur qui les fait perdre de vûe , elles ne ceftênt de voler que pour tomber mor-
tes après s’être épuifées (94). Les oifeaux qui fe retirent un peu tard en font:

leur proie , 8c les poules s’en nourriflent plus volontiers que de riz. Knox ajoute

qu’il ne s’arrête point à diverfes autres efpeces.

Trois foites II n’y a guéres moins de variété dans les abeilles deTille. L’Auteur en dif-
ét'abciües.

(9 - 1 ) Pages 109 & fuivanres. (93) Page 103.

{91 )
Pages 99 & fuivantes. I/Âuteur ne (94)

Page ioj»

donne pas une idée fixe de leur grandeur.
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lingue trois fortes (95). L’une, qu’on nomme Menlajjès

,

reftèmble à celles histoVre ^

de L’Europe, & fe loge dans le creux des arbres ou dans les trdus des vacos. naturelle-

Elle y fait fon miel, que les Infulaires tirent facilement après en avoir chalfé ne Ceyla«.

ces petits animaux , dont l’aiguillon n’eft pas rédoutable. Les Bamburos
, qui

forment la fécondé efpece, font plus grandes ôc d’une couleur plus vive que

les nôtres. Leur miel eft auflî clair que de l’eau. Elles font leurs niches fur

les plus hautes branches des arbres , fans prendre foin de les cacher. Dans

certaines faifons, des Villes entières vont recueillir ce miel dans les bois, ôc

chacun en revient chargé. La troiliéme- forte d’abeille, eft noire , 6c n’eft pas

plus grolle que nos mouches communes. Elles fe nomment Conamtyas , qui

lignifie Abeille aveugle , 6c font leur miel dans les creux des arbres, mais en

jfi petite quantité que les Chingulais l’abandonnent aux enfans.

Ils ont une forte de fangfues noirâtres, qui vivent fous l’herbe, ôc qui font
_

Efpcce^impi*

fort incommodes aux Voyageurs qui marchent a pied. Elles ne font pas d’av
ang Lv

bord plus grofles qu’un crin de cheval , mais en croiflant elles deviennent de

la grofteur d’une plume d’oie , 6c longues de deux ou trois pouces (96). On
n’en voit que dans la faifon des pluies. C’eft alors que montant aux jambes

de ceux qui voyagent pieds nuds , fuivant l’ufage du pays , elles les picquent

.& leur fuccent le lang avec plus de vîtefle qu’ils n’en peuvent avoirà s’en dé-

livrer. On auroit peine à concevoir une aétion fi prompte , fi l’Auteur n’ajou-

toit que le principal embarras vient de leur multitude, qui feroit perdre le

tems, dit-il, à vouloir leur faire quitter prife (97). Aullï prend-on le parti

de fouffrir leurs morfures , d’autant plus qu’on les croit fort faines. Après le

voyage, on fe frotte les jambes avec de la cendre ; ce qui n’empêche pas qu’elles

ne continuent de faigner long -tems. On voit auflî des fangfues d’eau
,
qui ref-

femblent aux nôtres.

A l’égard des oifeaux de Ceylan, Knox ne nomme, de ceux de l’Europe ,
°îfeaux de rifle,

que des corbeaux , des hochequeues , des becaflînes , des pigeons , des ramiers

6c des paons. Il y a vu , dit-il , des oifeaux qui relfembloient beaucoup à la

becaffe 6c à la perdrix -, mais ils font très-rares. Les petits perroquets verds y
font en grand nombre 6c ne peuvent apprendre à parler (9 S). En récompenfe

,

le Malcrouda 6c \e Cancouda

,

deux autres oifeaux de la grofteur du merle, LeMaicrouda.

dont le premier eft noir ôc l’autre d’un beau jaune d’or , apprennent très-fa- Le Cancouda.

cilement. Les bois ôc les champs font remplis de plufieurs fortes des petits oi-

feaux ,
qui ne fervent qu’à l’ornement de la nature par la variété 6c l’agrément

de leur plumage. Leur grofteur eft celle de nos moineaux. On en voit de
blancs comme la neige

,
qui ont la queue d’un pied ôc la tête noire , avec une

touffe de plumes qui les couronne. D’autres
,

qui ne différent qu’en cou-

leur, font rougeâtres comme une orange mure
( 99 ), ôc couronnés d’une

touffe noire. L’oifeau qu’on nomme Carlo ne fe pofe jamais à terre , 6c fe Le Caite,

perche toujours fur les plus hauts arbres. Il eft auflî gros qu’un cygne , de
couleur noire, les jambes courtes, la tête d’une prodigieufe grofteur , le bec

rond, avec du blanc des deux côtés de la tête, qui lui forme comme deux
oreilles , 6c une crête blanche de la figure de celle d’un cocq. On en voit

(97) Page 106. (98) Page 1 18.

(96) Page 108. Page Jj-jn

{57) Page no*
Z z z ij
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ordinairement trois ou quatre enfemble

,
qui ne font que fauter de branche

en branche. Leur cri relfemble à celui du canard 8c le fait entendre d’un>

mille. On eftime leur chair
(

1 ).

Le Roi nourrit des oies , des canards, des cocqs d’Inde 8c des pigeons pri-

vés ; mais, c’eft pour le feul amufement , car il n’en mange jamais ce qui
porte à croire que ce ne font pas des productions naturelles du pays. Les
étangs offrent quantité d’oifeaux aquatiques, la plupart plus gros que des
cygnes •, qui vivent de poiffon , 8c qui ont l’adrefie de fe dérober aux pour-

fuites des alligators. Il n’y a point de rivières , d’étangs , ni de foffés
,
qui

ne foient remplis de poiffon. Les gros faumons font en abondance dans la

grande riviere de Mavolagongue , mais les habitans manquent d’induftrie

pour les prendre. Ils ont peu de filets , 8c Knox ne leur a gueres connu que
ï’ufage des panniers pour la pêche. On nourrit , en plufieurs endroits , du;

poiilon pour l’ufage 8c pour l’amufement du- Roi
(
2 ).

Un pays chaud
,
pluvieux , 8c rempli d’étangs 8c de bois , ne fauroît man-

quer de produire un grand nombre de ferpens. Celui que les habitans nom-
ment Pimberah , eft de la groffeur d’un homme , 8c d’une longueur propor-

tionnée. Sa proie ordinaire eft le bétail 8c les bêtes fauvages ; mais il ufe

d’adrefle pour les prendre. Il fe tient caché dans les fentiers où paffe le daim ,

8c le tue du coup d’une efpece de cheville, dont fa queue eft armée
( 3 ). Il

avalle quelquefois un chevreuil entier , dont les cornes lui percent le ventre

8c le tuent lui-même
(4). Le Polonga n’a que cinq ou fïx pieds de longueur^

mais fon venin eft fort dangereux , fur-tout pour les beftiaux. Knox en vit de
deux fortes; l’une verte , 8c l’autre d’un gris rougeâtre, tacheté de blanc. Le
Noya eft grifâtre 8c n’a pas plus de quatre pieds de longueur. Il tient quel-

quefois la moitié de fon corps élevé pendant deux ou trois heures , ouvrant:

fa gueule entière, au-deffus de laquelle on croiroit lui voir une paire de lu-

nette
( 5 ). Cependant il n’eft pas nuifible, 8c par cette raifon les Indiens lui

donnent le nom de Noya Rodgerah , qui fignifie Serpent royal. Lorfqu’il ren-

contre le Polonga , ils commencent un combat qui ne finit que par la more
de l’un ou. de l'autre. Le Car.oula , long d’environ deux pieds 8c fort veni-

meux
, fe cache dans les trous & les couvertures des maifons, où les chats

lui donnent la chafte 8c le mangent. Les Gerendes font en grand nombre „
mais fans venin, 8c ne font, la guerre qu’aux œufs des petits oifeaux. L’ifie-

kanella eft une forte de lézard venimeux
,
qui fe cache dans le chaume des

maifons , mais qui n’attaque pas les hommes s’il n’eft provoqué. On ne fe re-

préfente, pas fans frémir une greffe, araignée de Ceylan nommée Democulo ,

longue, noire, velue, tachetée 8c luifante, qui a le corps de la groffeur du-

poing 8c les pieds à proportion (6). Elle fe cache ordinairement dans le creux

des arbres 8c dans d’autres trous. Rien n’eft plus venimeux que cet infeéfce»

Sa bleffure n’eft pas mortelle; mais la qualité de fon venin trouble l’efprit &
fait perdre la raifon

(7). Les beftiaux font fouvent mordus ou picqués de ces

animaux monftrueux , 8c meurent fans qu’on y puiffe remédier. Les hommes

( 1 ) Page 110. ( 4 )
Ibidem.

( 2 )
Page 124. ( J ) Page 272.

( 3 ) Page 126. On ne s’attache qu’aux fer- { 6
)
Page iji..

J?ens qui font progrès f»u pays.- t? ).
Pag? 1 :i^-
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îfouvent du fecours dans leurs herbes ôc leurs écorces, lorfqu’ils emploient ’Tïïs

promptement cette reffource (8)v

Le Duberria eft un gros ferpent d’eau, qui n’a point de qualité dangereufe. de Cevcan.

On redoute beaucoup plus un animal amphibie qui fe nomme Kobbera Guion,

Le Daher"a -

ôc qui redemble beaucoup à l’alligator. 11 a cinq, ou fix pieds de longueur.
gui(^

K'jbberaV

Quoiqu’il plonge fouvent dans l’eau , fa demeure ordinaire eft fur la terre

,

où il mange les corps morts des oifeaux ôc des autres bêtes. Sa langue
,
qui

eft bleue Ôc fourchue s’allonge en forme d’aiguillon. Elle eft effrayante , lorf-

qu’il la tire pour liftier ou pour bailler. Cependant loin de picquer & de
mordre les hommes , il fe contente de liftier lorfqu’il les apperçoit. Mais Ç\

les chiens s’approchent trop de lui , foit pour abboier ou pour le mordre, il

les frappe fi vivement de fa queue
,
qui reflemble à un fouet d’une aune de

longueur,, qu’il les fait fuir en criant. La chair de cet animal n’eft pas bonne
à manger.

Le Tolla Guion, que Knox prend pour le Guanades Indes Occidentales (8), Le ïoiiâ-guiôü,

eft au contraire un mets excellent pour les Chingulais -, ôc la raifon qu’ils ap-

portent pour en prouver la bonté, c’eft que fi l’envie prend de vomir, on ne
rejette jamais cette chair

,
quoique l’eftomac fe décharge de tous les autres ali-

mens. Le tolla-guion vit d’herbes ôc de feuilles. Avec la même forme à peu
près que celle du kobbera-guion , il eft plus noirâtre ôc moins grand. Sa re-

traite eft dans le creux des arbres Ôc dans les trous (10).

L’Ifle de Ceylan a plufieurs fortes de pierres précieufes ; mais le Roi
,
qui efr Pierres précisa»

Ê
offede un fort grand nombre , ne permet pas qu’on en cherche de nouvel-

fes*

:s (11). Dans les lieux où l’on fçait qu’elles fe trouvent, il a fait planter des
pieux pointus, qui menacent ceux qui en approcheraient d’être empalés vifsi

On tire , de plufieurs rivières , des rubis , des faphirs ôc des yeux de chat

pour ce Prince. Knox vit plufieurs petites pierres tranfparentes de diverfes cou-

leurs, dont quelques-unes étoient de la groffeur d’un noiau de cérife, ôc d’au-

tres plus groffes. Il vit aulîî des rubis & des faphirs. Le fer ôc le criftal font Fer,

communs- dans l’Lfle, ôc les habitans font de l’acier de leur fer. Ils ont aufîi
fouffre*

du fouftre , mais le Roi défend qu’on le tire des mines. Ils ont quantité d’é-

beine , beaucoup de bois â bâtir , de la mine de plomb , des dents d’éléphant

,

du turmeric , du mufc , du coton , de la cire, de l’huile, du riz , du fel , du
poivre

,
qui y croît fort bien ôc qu’ils recueilleraient en abondance s’ils avoient

occaüon de s’en défaire (12). Mais les marchandées qui font véritablement
propres au pays, font la canelle ôc le miel fauvage. On jugera des avantages
que les Hollandois en ont tiré depuis leur conquête par l’idée générale que
Daniel Braems en donnoit il y a cinquante ans aux Etats-Généraux, dans fon
rapportfur L'état des affaires de la Compagnie de Hollande aux Indes Orien-
tales : voici l’article qui regarde Ceylan.

« C’eft une grande Ifle , féparée de la partie méridionale de la côte de Co-
» romandel par un petit trajet de mer. Elle eft renommée pour la canelle , deCcyiaiu

* ?

w qu’elle produit abondamment. C’eft cette épicerie qui a porté les Portuggis-

( 8 ) Ibidem. dè la langue.
f’9 ) Page 1 j 4; (n)Pageijfi
(10) La douceur de tous ces noms s’accor- (11) Page 13^
avec ce que Knox dit ailleurs de celk-

iifi
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«sj à faire la conquête des cotes , 8c la Compagnie à les leur enlever. Les pays

,*> hauts -font reliés fous l’obéilfance du Roi de-Candi, qui n’a jamais pu être

»» fubjugué par les Portugais ni par les nôtres , à caufe des chemins impra-

ticables du pays dont il effc le maître , 8c des autres difficultés de cette en-

m treprife. Ce Prince , à l’égard de la Compagnie , fe contente d’être toujours

,s> fur la défenfive. C’ell ce qui a donné jufqu’ici , à nos gens , la commodité
.*> de faire fans empêchement les moilTons de la canelle -, mais plulieurs dou-

tent que cette tranquillité foit de longue durée, 8c craignent que la Com-
,s> pagnie ne foit troublée dans la polfeffion d’une Ifle fi importante. La dé-

penfe qu’elle eft obligée de faire à Ceylan eft très- confidérable
,

par les

» penfions des Villes, les entretiens des Forts, les paffages, les munitions,

les Commandans , Officiers , Garnifons &: Commis à l’jnfpeélion du né-

goce-, ce qui emporte une partie du profit
,
qu’il feroit facile d’augmenter,

» en retranchant , avec la moitié des portes, les garnifons, les Officiers 8C

les Commis inutiles (15).

(15) Recueil de la Compagnie Hollandoife Iandois
,
ce qui concerne leurs Etabliflemens,

des Indes Orientales ,
Tome premier

,
p. 1 jd. avec la defcription des lieux qu’ils pofledent,

tOn verra ,
dans quelques .Relations des Hol-



HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv e Siècle,

SECONDE PARTIE.
LIVRE SECOND.

VOYAGES DES FRANÇOIS
aux Indes Orientales.

VOYAGE DE R E N N E F O R T.

INTRODUCTION.
Uelqües voyages particuliers , entrepris fans commifïion &
fans autorité, tels que ceux de Pyrard , de Vitré , de la Bou-
laie , dec. avoient pu faire tourner la curiofité des François vers

les Indes Orientales*, mais il ne paroît pas que la defcription

d’un fi beau pays, ait eu pendant long-tems plus de force que
l’exemple de leurs voifins

,
pour leur infpirer le défir de s’y for-

mer des EtablifTemens. Ils fe'bornoient encore à quelques navigations vers les

côtes d’Afrique , où l’on a vu dans les premiers Tomes de ce Recueil, qu’ils

avoient établi divers Comptoirs, à quelques voyages dans la Mer-rouge, & à de

fôibles entreprifesdu côté de l’Amérique ; de foitque les guerres civiles
,
qui les

avoient triflement occupés fous plufîeürs régnés, eufïent trop partagé leur atten-

tion &c leurs forces ; foit que fe renfermant dans leurs avantages naturels, ils n’euf-

fent pas encore allez compris quelle utilité ils pouvoient tirer des grandes Indes s

on eft furpris de les voir comme obftinés dans l’indifférence de l’ina&ion,tandis

que la plupart des autres Nations de l’Europe marchoient à grands pas dans

une fi belle carrière. Il falloit un Colbert pour réveiller leur langueur. Cepen-
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fiant le Cardinal de Richelieu lui en auroic dérobé la gloire , fi les troubles

de fon adminiftracion n’euflent interrompu fes projets. En 1641 , il le forma
lous fes aufpices une Compagnie de Madagafcar (1), qui ne fe propoioit de
faire un Etablidement dans cette Ifle

,
que pour ailurer à fes Vaiiieaux la fa-

cilité de pénétrer plus loin. Elle y fit d’abord quelques progrès. Mais fes

fonds étoient fi médiocres
,
qu’après la mort de fon ptoteéfeur elle tomba par

fa feule foiblefle. C’eft de là néanmoins qu’il faut tirer des éclaircilTemens pour
l’expédition de 1664., &c pour le voyage de Rennefort.

Dans la décadence de cette Compagnie, M. le Maréchal de la Meilleraie,

conçut le deflein de relever
,
pour 1a propre utilité , une entreprise mal Sou-

tenue. 11 fit partir quatre Vaiüèaux , équipés à fes frais, fous la conduite de
la Roche Saint André. Enfuite s’étant joint à M. Fouquet, alors Sur-inten-

dant des Finances, il arma un autre Navire , dans la feule vue de détruire deux
Vaiffeaux marchands qu’un foible refte de la Compagnie avoit tenté de re-

mettre en mer. Mais cette nouvelle dépenfe n’étoit pas nécelîaire pour le ren-

dre maître abfolu à Madagafcar, parce que la principale relfource des allociés

périt avec Flaçonr 3 qui après avoir paflë fept ans dans Fille
( 1 ) , fans au-

çuneîjaflîftance , fit naufrage en revenant en France pour y repréfenter fa mi-
fere. Sur cette nouvelle, M. Fouquet fit partir, pour fon intérêt particulier,

une fregatte nommée XAigle noire , fous le commandement de Hugo , Hollan-

dais , avec ordre d’enlever le Fort de Madagafcar , à ceux qui s’en étoienc

faifis au nom du Maréchal de la Meilleraie. Cette fregatte étoit revenue peu

auparavant fous le nom de Saint Paul. Le Capitaine Yeron
,
qui la comman-

doit , étant dévoué au Maréchal lui avoit apporté de l’Ifle des cuirs , du bois

d’ébene, de l’indigo, du benjouin ,de l’^loes & diyerfes gommes , avec quel-

ques pierreries, des elfais de mine , de l’ambre gris & d’autres raretés, qui l’ont

empêché de céder fes droits tant qu’il a vécu. Ce fut de Veron , dont M. Fou-

quet rie fe défioir pas ,
que le Maréchal apprit le départ de Hugo & fa com-

milfion dont il étoit chargé. Le Sur-intendant avoit fait changer de nom à la

fregatte pour déguifer fon deflein. Mais quand la fortune l’auroit favorifé ,

fa difgrace qui arriva bientôt l’eut empêché d’en recueillir le fruit.

Lorfque la Compagnie de 1642, avoit pris pofleflîon de 1’Ifle de Mada-
gafcar, elle y avoit établi cent François; deux à Galembouhi deux dans la

petite- Ifle de Sainte Marie, vis-à-vis du même lieu, huit à Mananfiarre, ôc

le refte au Fort Dauphin , fiége du gouvernement. Ce Fort eft fitué à vingt-

cinq degrés dix minutes de latitude méridionale, entre deux grandes pointes

.( 1) Le Chef fe nommoit Ricaut

,

Capi-

taine de Marine ,
§£ l’o&roi étoit pour dix

ans. Le premier Navire parti de France au

mois de Mars, & commandé par le Capitaine

Cocquet
,

fe nommoit le Saint Louis. Le Sieur

Pronis
,
qui commandait les François de l’E-

tabliflement , jetta les fondemens du Fort

Dauphin ,
dans un lieu nommé Tolonharen.

Voyez la Relation de Flacour
,
pages 103 &

Vivantes.

(z) Il étoit parti de France en 1648. Nous
avons de lui une Hiftoire de l'Ifle de Mada-
gafcar

,
publiée à Paris en 1661

, avec une

Relation des principaux évenemens qui font

arrivés dans l’Etabliflement François jufqu’en

1 6 34, & celle même de fa route. On n’apprend

point dans cet Ouvrage qu’il ait péri fur mer ;

l’on y voit au contraire fon retour. Mais quoi-

qu’on ne puifle lui refufer un rang entre les

Voyageurs , la nature de fon Ouvrage lui

donne moins droit à ce titre qu’à celui d’Hif*

torien. Audi n’entrera-t-il dans ce Recueil que
pour enrichir la Defcription de Madagafcar
par fes obfervations , & pour y faire figure un
moment par quelques circonftances de fou

Journal

qui
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qui font une anfe de fept lieues de tour , fur une petite langue de terre nom-
mée Tholanhare. La côte elt fort élevée dans cette partie de Fille , 8c divifée

par plufieurs baies fi femblables
,
que fans le fecours de deux rochers

,
qui fe

préfentent à un quart de lieue du rivage , il feroit difficile de reconnoître

le Fort. Mais la vue de cette côte eft agréable. Ses arbres
,
qui s’élèvent beau-

coup , font toujours revêtus de verdure , s’ils n’en font dépouillés par une

vieilleffe de quatre ou cinq cens ans , ou par le feu du ciel qui y tombe fou-

vent avec des éclats terribles. Le Fort portoit le nom de Fort Dauphin. Dans le

plan de fon éreélion , il devoir être quarré. Il avoir au Nord deux petits bâf-

rions de cailloux fur le roc, qui commandoient un port, ou plutôt un baffin,

capable de recevoir feulement quatre VailTeaux. L’enceinte du relie de la

place n’écoit que de pieux , de la grolfeur du bras , dont le tour avoit été

réduit à cent cinquante pas de long 8c lîx vingts de largeur. La principale

porte regardoit l’Occident , 8c une petite plaine qui formoit une perfpeélive

agréable. L’autre regardoit l’Orient 8c la mer. On avoit élevé, dans l’en-

ceinte, une Chapelle de planche, qui pouvoit contenir quatre cens perfon-

nes. La maifon du Gouverneur
,
quietoit du même côté, n’étoit pas bâtie plus

magnifiquement. Mais on avoit employé
,
pour la conllru&ion de la cuifine 8c

du magafin , les plus gros morceaux de pierre qui s’étoient trouvés autour

des roches. Le corps- de-garde , 8c douze cafés
,
pour le logement des foldats

8c des domeftiques, étoient de pieux 8c de joncs. Tous ces édifices n’avoient

,

pour toits
,
que des feuilles. Cependant on voyoit les fondemens d’une maifon

qui devoit être de pierre de taille , 8c qui étoit deflinée pour loger le Gou-
verneur. Son jardin

,
qui étoit à la principale porte du Fort , offroit des me-

lons de toutes les efpeces, des concombres, de la chicorée, des laitues, des

choux 8c des poix. De l’autre côté fe préfentoient cinquante cafés , avec leurs

jardins. Au centre étoit la maifon des Millionnaires , une Chapelle , 8c un
Séminaire de jeunes Nègres

,
pris à la guerre ou donnés volontairement.

Dans le dernier Vaiffeau que le Maréchal de la Meilleraie avoit fait par-

tir, le Capitaine, qui fe nommoit Kerkadiou , n’avoit d’autorité que fur l’é-

quipage. Un Chef de Colonie y commandoit quatre-vingt jialïagersj 8c le

Millionnaire , nommé M. Etienne
, y avoit vingt hommes à fes gages. Iis

abordèrent à Madagafcar vers la fin du mois de Septembre i66y, 8c quel-

ques-uns des palfagers , mécontens de leur Chef, le quittèrent pour fe ranger

fous les ordres du fieur de Chamargou , alors Gouverneur du Fort Dauphin

,

à qui M. de la Meilleraie envoyoit une nouvelle commilîion. Les anciens

François n’étant plus qu’au nombre de foixante-dix , Chamargou ne rejetta

pas ceux qui s’offrirent à lui ; 8c fes provifions le mettant en état de faire

mieux fubfifter fes gens , cette raifon lui en attira beaucoup d’autres. Ainfi

le Chef de la colonie, à qui il en relia fort peu, fe vit forcé de renoncer à

l’établiffement dont il avoir formé le projet , 8c de reconnoître pour fupérieur

un Officier dont il ne devoit pas dépendre.

Avant l’arrivée de ce Vaillèau, les Grands d’une partie de l’Ille, qui avoient

été fournis anciennement par la force des armes, fe difpenfoient d’apporter au
Fort Dauphin les tributs qu’on leur avoit impofés. La puilïance des François

,

qu’ils voyoient réduits prefqu’à la moitié du premier nombre 8c fort défunis

entr’eux , ne leur paroillbit plus capable de les tenir en bride. Mais lorfque
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Chamargou fe trouva fortifié par des fecours auxquels il ne s’étoit pas atten-

du , il fit lever les tributs dans les Provinces de Fangatcrre 8c de Mandcrcrd,
Ceux qui furent trop lents à le fatisfaire fe virent enlever leurs troupeaux.

Le Millionnaire même, fous prétexte de prendre une parfaite connoiflànce

du pays , eut la liberté de mêler , aux troupes du Gouverneur
,
quelques-uns de

fes gens qui participoient au butin. La mort du Chef de colonie acheva d’af-

fermir l’autorité de Chamargou. Pour éteindre entièrement les divifions „

il prit le Lieutenant de cette petite troupe pour le lien. Alors, ne trouvant

autour de lui que de Fobéiflànce , il envoya trente hommes en courfe , depuis

les Matatanes jufqu’à la baie de Saint Auguftin, qui en efl: à quatre-vingt

lieues ; 8c dans l’efpace de deux mois toute cette étendue de pays fut fourni-

fe. La Café , dont la valeur fera celebrée dans la Relation de Rennefort , fut

envoyé d’un autre côté avec vingt foldats
,
pour reconnoître l’Ifle , foixante

lieues plus au Nord que les Matatanes. Quarante des anciens François obtin-

rent un Commandant
,
pour aller jufqu’à l’extrémité de l’Ifle qui regarde

l’Afrique , c’eft à-dire
,
plus loin qu’on n’avoit encore pénétré ; dans l’efpé-

rance d’y trouver, avec quantité de beftiaux, des aiguemarines , des émerau-

des 8c des rubis. On ne voyoit aucune raifon de craindre que des expéditions

fi propres à répandre la gloire de la Nation
,
puffent affaiblir le centre de fa

puiflànce , lorfqu’il n’avoit plus d’ennemis voifins , 8c que l’abondance y re-

gnoit par les tributs de deux cens mille hommes
,
qui regardoient comme une

laveur , dans leur propre pays
,
que cent foixante avanturiers ne leur ôtaffenr

pas la vie. Ainfi , le Fort Dauphin jouit quelque tems d’une tranquilité pro-

fonde. Le Millionnaire, perfuadé que le régné de la paix efl: celui de l’Evan-

gile, jugea qu’il étoit tems de penfer à l’exercice de fon miniftere. Mais l’irn-

pétuofité d’un zele mal entendu devint également funeile àTétabliflèment des

François 8c. à celui de la Religion.

Un Grand de l’Ifle , nommé Dïan Manangut , s’étoit rendu redoutable

aux Xnfulaires par la proteétion des François, qui avoient cru fe fortifier en

augmentant la puiflànce d’un de leurs tributaires. Il commandoit , le long

delà riviere de Mandererei; fur l’étendue de pays qui efl: entre la Province

d’Anofly, où les François avoient leurs principales forces , 8c les Etats de plu-

fieurs Grands qui avoient été fournis à l’Oueft.& au Sud. Les fecours du Fort

ayant animé fes troupes, tout avoit fléchi fous fes armes. Il pafloit, parmi

les Infulaires mêmes
,
pour le plus vaillant 8c le plus fpirituel de tous leurs

Princes. Cette opinion, qui étoit généralement répandue , fit juger au Mif-

fionnaire que la converfion d’un homme fi refpeété , feroit un exemple qui

entraînerait du moins celle de tous fes fujets. La langue françoife
,
que Dian

Manangue entendoit fort bien, rendant fon inftruétion facile, il fut ap-

pellé au Fort Dauphin par le Gouverneur , à qui le Miflionnaire avoit fait ap-

prouver fon deflein. Il fe hâta d’obéir à cet ordre ; 8c fe croyant invité à quel-

que délibération de guerre , il offrit joieufement toutes fes forces au fervice

des François. Le Gouverneur l’aflura qu’il n’avoit pas de meilleurs amis , 8c

qu’ils vouloient lui en donner une nouvelle preuve en fe rendant utiles à fon

bonheur , comme ils avoient contribué à fa puiflànce & à fa gloire. Sur cette

ouverture , le Miflionnaire lui parla de la Religion Chrétienne , 8c le conjura

,

en l’embraflànt , de prendre part avec eux à la félicité qu’elle promet. Cette
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-proportion lui caufa d’autant plus d'étonnement quelle lui parut méditée. Il

répondit néanmoins, avec douceur, qu’il laifîeroit aux perfonnes de fa dépen-

dance , & même à fes enfans, la liberté d’embrafièr le Chriftianifme; mais que

pour lui-même , il ne pouvoit quitter fes femmes & fa maniéré de vivre. Le
Millionnaire lui déclara que les François n’avoient pas de plus grands enne-

mis que ceux du véritable Dieu , & que s’il refufoit leur Religion , non-feu-

lement ils ne vouloient plus d’alliance avec lui , mais qu’ils lui enleveroient

toutes fes femmes. Dian, ébranlé de cette ménace , demanda quinze jours pour

délibérer. Ils lui furent accordés; mais il ne parut point à l’expiration de ce

terme. Le Gouverneur l’ayant fait appeller fous un autre prétexte , avec la

précaution d’engager fa parole pour la fureté de fa perfonne, il ne balança

point à fe rendre au Fort. Le Millionnaire renouvella inutilement fes follici-

tations. De part & d’autre, on s’étoit contenu dans les bornes de l’amitié.

Cependant les réponfes d’un homme intrépide
,
qui n’avoit fait que fe con-

firmer depuis quinze jours dans fa réliftance, commencèrent à caufer quel-

que allarme au Gouverneur. Il tira le Millionnaire un peu à l’écart
,
pour lui

dire qu’étant armé d’un piftolet , il alloit caflèr la tête à cet opiniâtre ,

M. Etienne condamna ce defïein. Mais Dian étoit trop rufé & trop foupçon-

neux pour ne pas entrevoir le péril dont il étoit ménacé. Il changea infenfi-

blement de langage ; & par quelques objeélions auxquelles le Millionnaire

n’eut pas de peine à répondre , il le difpofa fans affedation à regarder ce chan-

gement comme un miracle de la grâce. Le Gouverneur s’applaudit de fa modé-
ration. Enfin l’on ne fe quitta

,
qu’après être convenus du jour auquel Dian de-

voit être baptifé chez lui.

Il retourna plein d’inquiétude au pays des Machicores
,
qui eli à vingt-

cinq lieues du Fort Dauphin. Un de fes fils
,
qui avoir reçu le baptême , s’ap-

percevant de fon trouble & n’ignorant pas que le Millionnaire devoit venir

dans peu de jours , fit le voyage du Fort pour demander que la cérémonie fut

différée. Malheureufement le zélé l’emporta fur la prudence. M. Etienne »

accompagné feulement d’un Clerc , d’un autre François 8c de lix Nègres qui

portoient les ornemens facerdotaux , le rendit chez Dian Manangue. Il y rut

reçu civilement. Mais on lui fit comprendre qu’il s’étoit livré à des efpéran-

ces rrompeufes. Il employa inutilement pendant quelques jours les prières 8c

les exhortations. Enfin dans l’emportement de fa charité , fa prudence l’aban-

donna jufqu’à déclarer la guerre à celui qu’il vouloit convertir. Dian
,
plus

modéré en apparence
,
protefta qu’il perdoit l’amitié des François avec beau-

coup de regret, mais qu’il lui étoit impoflible de les fatisfaire. Il pria le Million-

naire
,
qui fe difpofoit à partir , de prendre encore un repas chez lui , affec-

tant toujours un refped mêlé de crainte
,
qui fembloit biffer encore quelque

efpérance de fa converfion. M. Etienne , aufîî imprudent dans fa confiance

que dans fes ménaces, fe rendit à cette invitation. Les viandes qu’on lui of-

frit étoient infedées d’un poifon fi fubtil
,
que fon Clerc en mourut trois heu-

res après le feftin. Pour lui & l’autre François, Dian Manangue, impatient

de les retrouver en vie , les fit aiïommer tous deux à coups de bâton.

Une adion fi barbare lui ôtant toute efpérance de fe réconcilier avec le

Gouverneur , il ne penfa plus qu’à finir cette tragédie par l’entiere deftrudion

des François. On attendoit inceffamment le retour des quatre hommes qui

A a a a i
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* Introduc- étoient fortis du Fort» Ce fut fur eux qu’il tourna fes premiers coups. Après

tion. avoir communiqué fa fureur à fon beau-frere, qui fe nommoit Lavarangue ,

il le fit avertir
,
par fes efpions, du jour où ce corps de François entra fur fes

terres. Ils allèrent camper fans défiance à une lieue de fa demeure. Là s’étant

amufés a cueillir des cannes de fucre
,
qu’ils lièrent autour de leurs fufils , ils

furent attaqués par les gens de Lavarangue Sc malfacrés jufqu’au dernier.

On n’apprit ce trifte événement, au Fort, que par le récit d’un Portugais,

feul de fa Nation parmi les François, qui s’étoic fauvé heureufement du
carnage.

Ceux du Fort en* L’état où le Gouverneur fe trouvoit réduit par la perte de quarante hom-
ir^iim>

enc l,e mes j ne l’empêcha pas de s’armer généreufement pour les venger. M. Ma-
nier , Millionnaire

,
qui reftoit feul de fa profellion après la mort de M. Etien-

ne ( 3 ) , déploya le drapeau militaire , & prit l’office de le porter. Trente Fran-

çois , foutenus d’un petit nombre de Nègres fidèles , marchèrent auffi-tôt

vers la réfidence de leur ennemi. Chamargou
,
qui fe mit à leur tête , avoir

efpéré de le furprendre. Mais dans l’attente du coup qui le menaçoit , il avoir

déjà raflemblé quatre mille hommes , & s’étoit pofté aux environs de fon

Donac
(4 ) , après les avoir divifés en plufieurs troupes. Chamargou occupa

le donac, plaça des fenrinelles & fit faire une garde reguliere. Au eommen-
Dan per auquel cernent de la nuit, Dian faifant feu pour feu & répondant aux coups de fufil

mes expofes,

me* des fentinelles-, avec des armes de même efpece
,
qu’il avoit eues des Fran-

çois,, s’approcha du donac & le fit environner. Il profita de l’obfcurité, qui

empêchoit nos gens de fortir dans la crainte de quelque piège
,
pour faire

jeteer des tifons embrafés fur un toît couvert de feuilles féehes, où les Fran-

çois ne pouvoient fe garantir des flammes
,
qu’en fe précipitant dans les za-

gaies de fes troupes. Cependant le feu ne prit pas , & la pointe du jour qui

furvint fit retirer les affiégeans. Chamargou fe tint dans le donac. Mais ayant

befoin d’eau & de vivres , il fit fortir quatre François avec quelques Nègres.

Dian , dont rien n’égaloit la vigilance, furprit ces quatre hommes & les maf-

facra. Enfuite fe faifant fuivre de vingt de fes fufiliers & de trois cens Nè-
gres armés de zagaies , il fe préfènta aux fentinelles & les pouffa jufqu’au

aonac, où il tua quatre autres François.

iis tombent dans Le Gouverneur comprit trop tard qu’avec ce qui lui reftoit de monde , il

«rêmité?^
”” ne pouvoit foutenir les efforts de quatre mille hommes , aguerris par les le-

çons mêmes des François, fous lefquels ils avoient long-tems appris à com-
battre. Il réfolut de retourner au Fort Dauphin. Comme il falloir palier la

riviere de Mandererei , il en fuivrt le bord
,
pour trouver un gué. Dian qui

l’obfervoit
,
quoiqu’un refte de ménagement l’empêchât de s’approcher à dé-

couvert, fe hâta de traverfer la même riviere, & fe couvrit des bois, pour

faire autant de chemin que les François fur la riviere. Un matin à la pointe

du jour, tandis qu’ils étoient à fonder le gué, il parut à l’autre bord , vêtu

du furplis du Millionnaire & fon bonnet quarré fur la tête. Les François qui

lui virent étendre fon armée fur le bord de la riviere, pour s’oppofer à leur

paffage , abandonnèrent une entreprife fi dangereufe. Ils campèrent dans une

( ; ) L’un & l’autre étoient de la Maifon (4) Ceft le nom que les Infulaires don-

de S. Lazare de Paris. tient aux Palais de leurs Princes.
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petite plaine, où leur unique reflource étoit d’efperer encore que leurs enne-

mis n’oferoient les attaquer ouvertement. Mais ce camp auroic été leur tom-

beau , fi le Ciel ne les eut fecourus par d’autres voies.

Il y avoit dans l’Ifle un François, nommé le Vacher de la Café , dont les

avanrures méritent d’être publiées , en faveur de fon courage extraordinaire

& du fervice qu’il rendit dans cette occafion à l’établiflement de Madagafcar.

Il s’étoit embarqué en 16^6 , fans autre motif que de voir le monde, dans

un Vaiflèau qui faifoit le voyage de cette Ifle
,
pour M. le Maréchal de la

Meilleraie. A fon arrivée , les François du Fort Dauphin
,
qui étoient en fort pe-

tit nombre , fe trouvoient expofés à quantité d’infultes de la part de leurs

voiïins ôc de leurs tributaires. Mais lorîqu’ils fe virent fortifiés par les fecours

du Vaiflèau , ils s’animèrent à la vengeance , autant pour l’intérêt de quel-

ques Grands qui leur avoient été fidèles
,
que pour celui de leur propre gloite.

ôc pour la confervation du Fort. La Café eut fon quartier chez Dian Rajî-

fatte , Prince d'Amboulle. Il feroit trop long de raconter tous lès exploits. Son

coup d’eflai fut de tuer Dian Ramael, Prince de Mandarerti T qui venoit brû-

ler Amboulle à la tête de quinze mille hommes. Bientôt après., il vainquit

dans un combat fingulier, avec les armes du pays & à la vue de deux ar-

mées , Dian Dalax , allié de Ramael. Enfuite les Princes des Caramboules ÔC

des Mahaphales, à la pointe méridionale de l’Ifle, & ceux d’Anofly ayant

pris les armes contre divers amis des François , il marcha contr’eux , il les

défit dans un combat , il enleva leurs familles ÔC un grand nombre de leurs

fujets, qu’il envoya aux Commandans du Fort Dauphin, par l’ordre defquels

ils furent tués tous à coups de zagaie. On excepta néanmoins quelques enfans

de Princes , deux defquels furent conduits en France à M. de la Meilleraie ,

qui en fit élever un entre fes Pages. On l’a vu depuis Gentilhomme de M.. le

Duc de Mazarin ,. fous le nom de Panola ; ôc s’étant marié à Paris , il étoit

en 1684 Officier d’ Infanterie dans i’Ifle Sainte Marguerite.

Les vi&o-ires de la Café continuèrent avec beaucoup d’éclat , ôc ce fut alors

que la puiflance de Dian Manangue
,
qui ne regnoit auparavant que vers la

frontière , au Midi d’Anofly , s’accrut tout-d’uii-coup par le préfent que les

François lui firent de leurs conquêtes. Mais Chamargou
,
qui étoit déjà Gou-

verneur du Fort Dauphin, ne put voir fans jaloufie la diftinétion dont un fimpüe

avanturier jouiflbit parmi les Infulaires. La Café fut reçu froidement à fon

retour ; Ôc ni fes importans fervices , ni fa conduite
,
qui étoit capable de

concilier aux François toute la Nation, ni l’intelligence de la langue Made-
eafle

,
qu’il avoit acquife en peu de tems , ne- purent lui faire- obtenir le

moindre emploi. Son mécontentement fût égal à l’injure. Dian Rafifatte ,

qui en fur informé, ôc qui le regardoit comme fon défenfeur ôc fon ami,
demanda qu’il lui fût renvoyé.. Il fit même valoir la néceffité de punir un
Grand du pays

,
qui serait emporté en injures contre les François. Le refus

du Gouverneur détermina la Café à quitter le Fort , avec cinq, François ôc

trois cens Nègres qui s’attachèrent à fa fortune. Cependant, pour ôter à fa

fuite l’air d’une odieufedéfèrtion , il commença par foumettre l’ennemi des

François
,

qu’il contraignit de payer au Fort Dauphin un tribut annuel die

cent onces d’or , deux cens bœufs ôc trois cens paniers de racine. Enfifite il

fe rendit à la Cour de Dian Rafifatte, qui lui donna fa fille. Cette Princeflè,

A a a a iij
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Imtrodu'c- nommée Dian Nong , «-avoir pas peu contribué aux empreflemens

,
que fon

tïon. pere avoic marqués pour le retour de la Café. Après la more de Ralifatte,

qui arriva plutoc qu’on ne s’y attendoit , elle fut déclarée Souveraine d’Am-
boulle par l’autorité defonamanr.

cfiamargou veut Cependant Chamargou , dont cet évenément ne fit que redoubler la hai-
tefiireaflàiSueç. ne } env0y a quelques gens affidés pour tuer la Café 8c les cinq François qui

l’avoient fuivi. Ces affaifins en furprirent un
,

qu’ils maffacrerent
; mais les

autres fe tinrent fur leurs gardes. Bientôt les Grands des Provinces que la

Café avoir vaincus , apprenant qu’il étoit réduit lui - même à fe défier des
^François , reprirent leur indépendance. Le foin du tribut fut abandonné

; 8c
les François , obligés de reprendre les armes , n’eurent obligation qu’à Dian
Manangue de la confervation de leurs conquêtes. La Café , toujours affec-

îioné à fa Patrie , 8c fâché du préjudice qu’ils fe caufoient volontairement par
leurs divifions

,
prit le parti de fe rendre au Fort Dauphin , dans la réfolution

de fe foumettre au Gouverneur, 8c de s’engager tout à la fois à payer le tri-

but & à le faire payer par fes voifins. Mais Chamargou ayant fait tuer à
coups de piflolets, dans une revue, quatre François qu’il accufoit de confpi-
ration, la Café entendit le bruit des coups; 8c dans la crainte du même
fort, il fe retira au milieu de trois cens Nègres dont il avoir compofé fa

garde.

Vers le même-tems , un Officier François nommé du Rivau
, qui avoit

partagé le commandement du Fort, s’embarqua dans un Vaiffeau Hollan-
dois

,
qui avoit pris des rafraîchiflèmens à Madagafcar 8c qui faifoit voile

pour Batavia. Ainfi le pouvoir abfolu étant demeuré entre les mains de Cha-

Trawimti'rtéde margou , la Café crut fa réconciliation plus difficile que jamais. Il fe renfer-
ma Café dans fa ma dans fa fouveraineté d’Amboulle , où il mena une vie tranquille , tandis
Souveraine:

. qlie jes François accablés de maladies dans leurs habitations, virent continuel-

Chamargou eft lement diminuer leur nombre. Ils étoient réduits à moins de quatre-vingt,

S'devïr.
V1°ler

^or%ue Ie Capitaine Hugo , envoyé fecretement par M. Fouquet, parut avec

fa fregate ( 5 ). Suivant fes ordres fécrets, il propofa au Gouverneur d’aban-

donner les intérêts de M. le Maréchal de la Meilleraie, 8c de s’unir à lui pour
s’emparer de Madagafcar au nom du Sur-intendant. Mais Chamargou eut

affez d’honneur pour rejetter fes offres. Il comptoit de recevoir du Maréchal
des fecours qui ne pouvoient être éloignés ; 8c ion zélé lui ayant fait décou-
vrir que Hugo cherchoit à gagner les foldats du Fort , il prit des mefures qui

Embarras ou il l’affurerent de leur fidélité. L’état de la Colonie n’en fut pas moins languif-

fant. Les tributs venoient avec lenteur. Divers pays, où Dian Manangue avoit

ordre de le lever, étoient ruinés par les guerres que les François y avoient

portées pendant vingt ans. Les fortes contributions dévoient venir des Provin-

ces voifines d’Amboulle ; mais le différend de la Café avoit rendu les Princes

plus indépendans : 8c la prudence ne permettoit pas de les attaquer, dans la

crainte qu’il n’en prît ombrage. Enfin la difficulté devint fi grande pour les

fubfiftances
,
que Chamargou délibéra d’abandonner le Fort , 8c de fe rendre

avec toutes fes forces dans les terres de Lavarangue , Prince d’une Partie occi-

-dentale de l’Ifie où les vivres font en abondance, & beau-frere de Dian Ma-.

4$

)

Qa a remarqué quelle fe nommoit l’Aigle noir
,
8c qu’elle avoit changé de nom.
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nangue. Il lui fit propofer une alliance avec les François. Mais Lavarangue

répondit qu’il ne traitoit qu’avec des Souverains , 8c qu’ayant appris que les

François avoient un Roi dans leur pays , il étoit difpofë à s’embarquer dans

fes canots pour aller faire alliance avec lui. L’Auteur obferve agréablement,

que fi ce Prince Negre eut pu traverfer ainfi trois- mille lieues de mer , aborder

au Havre de Grâce , 8c remonter la Seine jufqu’au pied de la galerie du Lou-

vre, la pompe des plus magnifiques Ambafiades n’auroit pas été comparable

à la fingularité de cette avanture.

Telle étoit la fituation des François du Fort Dauphin , à l’arrivée de ICer-

cadiou. Ce fage Officier
,
qui connoifioit la Café , avoir commencé par mé-

nager fon rappel & Ta réconciliation avec le Gouverneur. Enfuite, pour lui

donner occafion de mériter fa grâce par de nouveaux fervices , on l’avoit en-

voyé en parti vers le Nord de Pille , à la tête de' vingt François. Kercadiou

étoit retourné en France y& c’étoit pendant l’abfence de la Café, qu’étoit ar-

rivé le meurtre du Millionnaire 8c des quarante François. Le Gouverneur, eu
partant du Fort pour marcher à la vengeance, lui avoit fait porter par quel-

ques Nègres l’ordre de le venir joindre. Ils l’âvoient rencontré dans fon re-

tour, au milieu de cinq mille Efclaves 8c de quinze mille bêtes qu’il avoir

enlevées.

Ce brave guerrier n’eut pas plutôt reçu ordre de Chamargou
,
que lardant

dix François 8c des Nègres pour conduire fes prifes , il ne penfa qu’à s’avan-

cer à grandes journées vers la réfidence de Dian Manangue. En chemin , il

rencontra d’autres coureurs
,
qui venoienc l’avertir de l’extrémité où fes cama-

rades étoient réduits. Il marchoit avec dix François, 8c mille Nègres accou-

tumés à vaincre fous fes ordres. Rien ne peut-être comparé à fa diligence. Il

joignit Chamargou , dans la petite plaine où il s’étoit campé le même jour.

Il le pria de tenir l’arriere-gardè -, & marchant droit à la riviere , dont Dian
Manangue occupoit le bord , il entra le premier dans l’eau en faifant feu

fur les ennemis. La terreur de fon nom eut plus d’effet que la force, pour

leur faire abandonner la riviere. Il la paffa. Gomme la nuit approchoit 8c

qu’elle pouvoir lui dérober Dian Manangue, il pourfuivit avec vigueur un
gros de Nègres où il le croyoit renferm é. Ra^abel

,

favori de ce perfide, eut

la hardieffe de faire front, 8c lui donna aux dépens de fa vie le tems de fe

fauver. Les ténèbres ayant forcé la Café d’interrompre fa pourfuite, il rejoi-

gnit le lendemain Chamargou, qui avoit paffé la riviere, & l’efcorta d’un

air triomphant jufqu’au Fort. Peu de jours après , les dix François, qu’il avoit

laiffés à la garde des prifes, arrivèrent avec des relies peu confidérables d’un

fi grand dautin, parce qu’ils étoient tombés à leur retour dans une troupe de
fuiards

,
qui leur en avoient enlevé la meilleure partie.

De cent foixante-dix François qui fe trouvoient dans l’Ifie après le départ

de Kercadiou, quarante, mafiacrés par Lavarangue, trois , empoifonnés ou
affommés par Dian Manangue , huit , tués en courant à la vengeance , 8c

douze , morts de maladie , laifioient de pitoyables relies qui avoient befoin

de fatigue & de précaution pour fe conferver. Si l’on excepte Dian Nong 9,

Princelfe d’Amboulle, Dian Romoujaie , Prince de Lanceaux Gallions , 8c

quelques Matatanois, tous les Infulaires qui connoifloient les François étoienr

leurs ennemis déclarés. La réputation de la Café, que les Naturels appelloient;
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$<jO histoire generale
îNTRonuc- Dian PouJfe > clU nom d’un ancien Conquérant de leur Iile, valoir autant

tion. qu’une armée ; mais il auroit fallu plufieurs Héros de la même valeur, parce que
les attaques fe préparoient de plufieurs côtés. Dian Manangue animoit i’ifle

entière contre les François ; & le défefpoir de fe reconcilier jamais avec eux ,

l’ayant déterminé à fe perdre ou à les détruire, il faifoit prolèfiion de ne plus
reconnoître pour fon pays & fa réfidence

,
que le terrain où fes troupes étoient

campées. Il furprenoit les fentinelles. Il venoit enlever les beftiaux jufqu a la

porte du Fort.

1* Café pour- Dans une extrémité fi prenante , Chamargou fit réparer fes clôtures , &
fuit ^ Dian-Ma- miner de \a pierre de roche, pour Ce. bâtir une maifon capable de défenfe. La

Cale, qu’il ne put fe difpenfer de revêtir enfin de la qualité d’Enfeigne du
Fort & de Commandant des troupes , fe mit à la tête de trente François & d’un
corps de Nègres

,
pour chercher Dian Manangue & le pouffer dans toutes

fes retraites. U fuivitfes traces jufqu’aux Matatanes, où il fe fortifia de cinq
cens Sujets de Dian Ramahak & de Dian Ramahirac 9 qui s’étoient maintenus
dans l’alliance des François. Mais Dian Manangue

, qui connoifioit mieux
que lui toutes les routes , ne le vit pas plutôt éloigné du Fort

,
qu’il trouva le

moyen de s’en rapprocher. Il ÿ refièrra les François difperfés ; & fans la

crainte du canon
,
qui le força de fe retirer , il ne leur auroit lailfé que le che-

min de la mer pour reflource. En fe retirant même , il enleva mille bœufs que
la Café avoir lailfés en dépôt dans fa marche , &c fix cens autres bêtes que le

Gouverneur tenoit en réferve au Fort de Mananbare , fous la garde d’un Lieu-

D^fefpoir de la tenant & de deux cens Nègres. Tant d’infortunes réduifirent la garnifon du
gainiionduFort. porc au défefpoir. Quelques - uns oferent s’emporter contre la mémoire du

Millionnaire, auquel ils reprochoient toutes leurs difgraces. M. Manier, qui
avoit porté i etendart avec fi peu de fuccès , fe vit obligé de prendre la dé-

fenfe de fon compagnon, & de foutenir publiquement que le refte des Fran-

çois ne devoir leur confervation qu’aux prières de ce Martir. Il ménaca d’ex-

communier ceux qui manqueroient de refpeét pour fon nom, & le Gouver-
neur joignit la ménace d’une rigoureufe peine à celle des cenfures Eccléfiafti-

ques. Cesdéfenfes produifirentnne modération forcée
,
qui changea le chagrin

en un poifon mortel. Plufieurs en moururent , autant que de maladie & de
mifere. Maifon Blanche , Lieutenant du Fort Dauphin , fut de ce nombre.

Elle doit fon Tous les autres s’attendoient au même fort, lorfqu’une faveur peu efpérée du
rfafeiïàLaCafe. Ciel ramena la Café avec cinq mille bêtes. Les tranfports de joie furent pro-

portionés à l’excès de la eonfternation. Un fecours fi nécefiaire fit regarder en-

core une fois ce brave homme comme le libérateur de la Colonie.

Cependant Chamargou
,
qui ne pouvoit furmonter les mouvemens de fa

jaloufie
,
prit bientôt 1a réfolution de l’engager dans un autre courfe; moins

pour chercher Dian Manangue , à qui fes rufes & la connoilfance du pays afc

furoient toujours le moyen de fe dérober, que pour confirmer dans l’alliance

des François un grand nombre de Princes dont il ménaçoit de brûler le pays.

Mais la mort du Maréchal de la Meilleraie, & l’ajrrivée du premier Vaiiïeau

d’une nouvelle Compagnie , changèrent tout-d’un-coup les intérêts .& les dif-

pofitions (6).

( 6 )
Tout ce détail eft tiré des Avant-propos de Rennefort , comme néceiTaire à l’éclair-

çhfgment de fon voyage.

C’efl:
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. C’eft l’Hiltoire de cet événement
,
qui fait le principal fujet de la Relation iNT roduc-

de Souchu de Rennefort. Il fit le voyage de Madagafcar en qualité de Sécretaire tion
%

d’un nouveau Confeil qui avoit été créé pour cette Ifle, fous le titre de Confeil
rA^?ere e

de la France Orientale , 8c dont le Préfident étoit M. de Baufie , frere utérin de

M. de Flacour, Directeur général de l’ancienne Compagnie. Son ouvrage fut

publié à Paris en 1687 , in 4
0

. chez Seneuye 8c Hortemels ; avec un avis de

ces -deux Libraires
,
qui porte qu’on s’eft trompé au titre , 8c qu’au lieu ôlffijloire

des Indes Orientales , on doit dire Mémoires pour fervir à l Hijloire des Indes

Orientales ; ce qu’il ne faut entendre néanmoins que de la fécondé partie ,

qui contient j entre diverfes expéditions , un voyage à Surate 8c dans l’Ifle

de Ceylan. En général , Rennefort étoit homme d’efprir , &c d’un caraCtere

allez judicieux. Sa modération parqît jufques dans fes plaintes -, quoique le

fujet n’en pût être plus important
,
puifque fon honneur & fa fortune y étoient

intérelfés. Il écrit avec plus de correction & de goût que la plupart des Voya-

geurs. C’eft dans fes propres termes qu’on va repréfenter le plan d’une entre-

prife
,
qui auroit eu plus de fuccès, fi fes repréfentations 8c fes offres lui

<eufiTent fait accorder plus de part à l’exécution.

§. L

Préparatifs du voyage & Navigation de la Flotte Françoife. rennefort."

1665.

L A France étant devenue tranquille, après la paix des Pyrénées, par le Formation d’une

mariage de Louis XIV 8c par la nailfance d’un Dauphin , les Chefs de
in
°

d™r Orienta-

l’adminiftration
,
qui avoient enfin reconnu par l’exemple des Etats voifins, les,

combien les voyages de long cours 8c le Commerce étranger contribuent à l’a-

bondance & à la profpérité d’une Nation , obtinrent du Roi
,
pat une Décla-

ration du mois de Mai 1664, l’EtablilTement d’une Compagnie Françoife

pour le Commerce des Indes Orientales. M. Colbert
,
qui avoit formé le

plan de cette extreprife , fe répofa du détail fur un Sécretaire du Confeil

,

qui fut établi comme premier Sindic à la tête de neuf célébrés Négocians.

Ces dix premiers Sindics s’affocierent à quelques autres Négocians de Paris,

& mandèrent aux Echevins de Rouen , Lyon, Bourdeaux , Nantes , Amiens

,

S. Malo , la Rochelle , Marfeille , Tours , Caen , Dieppe , le Flavre 8c Dunker-
que

,
qui font les Villes les plus marchandes du Royaume , d’élire auflî leurs

Sindics
,
pour compofer avec ceux de Paris une chambre de direction géné-

rale
,
qui choifiroit les Villes où l’on jugeroit à propos d’établir des cham-

bres de direéiion particulière, 8c qui fixerait le nombre des Directeurs. Le Ce que le Roi

Roi, par fa Déclaration, prêtoit trois millions de livres à la Compagnie ,
Y metdufien -

fans intérêt , & fans prétendre aucune part au profit pendant dix ans; fe

chargeant même de toutes les pertes qui pourraient arriver pendant cet inter-

valle : 8c pour rendre les Directeurs plus attentifs à leurs fonctions , chaque
Directeur de Paris devoit être intérené de vingt mille livres au moins, 8c ce-

lui d’une autre Ville , de dix mille , dans les fonds de la Compagnie.
Cette bonté du Roi 8c l’état florilfant du Roiaume étoient des difpofitions

des f̂

°™p
^
ra

^d

®

plus folides&r plus favorables, que ne l’avoient jamais été celles qui avoient j^FranceTvec

donné nailfance aux Compagnies de Hollande 8c d’Angleterre. Les quatre «»« <fe fes voâ-

Torne FUI. B b b b
ms *
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166$.

Fonils de la nou-

velle Compa-
gnie.

Elle députe dans

le: Cours des In-

des.

Va ifieaux qu'elle

fait équiper^

premiers Vaiflèaux que les Anglois envoyèrent aux Indes furent coules à fond
par les Hollandois , avec tous les hommes qui étoient de(Tus -, 8c cette nou-
velle ayant pâlie jufqu’à Londres par l’indifcretion de quelques matelots de
Hollande, les Anglois exercèrent une li furieufe vengeance

,
que pour ap-

paifer leur reflentiment , la Compagnie Hollandoife fe vit obligée de leur

donner des fommes confidérables. Ce différend , 8c la foibleffe de ces deux
Compagnies dans leur origine , n’ont pas empêché quelles no foient deve-

nues très-puiflantes , fur-tout celle des Hollandois
,
qui n’ont pas moins de

Vaifleaux 8c de Places fortes aux Indes qu’en Europe. Audi les François r

animés par cette réflexion , entrèrent- ils fort ardemment dans les vûes du mi-
niftere. Le zélé fut égal dans tous les ordres. On arrêta de faire un fond de
quinze millions , fur lequel on conçut des efpérances proportionnées à l’im-

portance de cette fomme
,
qui furpalfoit beaucoup celle que d’autres Nations

avoient employées au même Etabliflèment. Les Intérefles
,
qui dévoient four-

nir leur part en trois payemens , firent le premier entre les mains des Sin-

dics , à l’Hôtel des Indes Orientales , où l’argent du Roi fut porté au biuir

des Tambours 8c des Trompettes.

Après s’être afluré d’un fond fi confidérable , la Compagnie refolut d’en-

voyer dans les Cours de Perfe 8c des Indes , diverfes perfonnes d’expérience

8c de capacité
,
pour fe concilier la faveur des Princes dont les Etats dévoient

être le principal théâtre de fon commerce. Elle choifit le fieur de Lalain

Gentilhomme ordinaire du Roi •, le fieur de la Boulaie le Goux , Gentilhom-

me Angevin , connu par la Relation de fes voyages ; le fieur Mariage , Mar-
chand de Rouen

,
qui étoit revenu depuis peu d’Arabie , où il avoit pafle

fept ans , 8c qui fçavoit les langues Orientales -, le fieur Bebert 8c le fieur du
Pont. Lalain 8c Mariage furent deftinés pour la Perfe , le premier en qua-

lité d’Envoyé du Roi , 8c l’autre fous le titre de Marchand de la Compa-
gnie. La Boulaie , honoré aufli du titre d’Envoyé de Sa Majefté , 8c les deux

autres , en qualité de Marchands , eurent ordre de palier à la Cour du Mogol
8c dans celles des autres Rois des Indes.. Ils partirent tous au commencement
d’Oétobre 1&54 .

Pendant que les Direéteurs généraux dreflbient des inftruétions pour ceux

qui dévoient être chargés des interets de la Compagnie , on travailloit au

Havre , à la Rochelle & à S. Malo à l’armement de quatre Vaifleaux. Le pre-

mier étoit une Frégate nommée le S. Paul , montée de trente-deux pièces de

canon 8c de quatre-vingt matelots, fous le commandement du Sieur Véron

d'Oleron , Capitaine d’une expérience reconnue. Kerkadiou , Gentilhomme

Breton , revenu depuis fix mois de Madagafcar , commandoit le fécond
;
qui

étoit une Flutte , nommée le Taureau , montée de vingt-deux canons 8c de

foixante-quatre hommes d’équipage. Le troifiéme , nommé La Vierge de bon

port , de vingt pièces de canon 8c de foixante mariniers , avoit pour Capitaine

le Sieur Truchot de ta Chenaie , de S. Malo. Enfin , le quatrième, petite

Frégate , nommée l'Aigle blanc , étoit commandée par le Sieur Ve la Cio-

eheterie , de la Rochelle , homme d’une valeur ôc d’une réfolution fingulieres »

qui depuis quelques années avoit enlevé aux Efpagnols , avec un feul. bâti-

ment , deux grands navires chargés de piaftres 8c d’Efclaves , 8c qu’on avoir

vù rentrer dans la rade de Breft avec feize Vaifleaux de prife à la queue du,
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fien. Les matelots des quatre VailTeaux de la Compagnie étoient des meilleurs Ren^h^ort^
du Royaume

,
parce que la paix ne leur offrait point alors d’autre occafion de 1665 .

s’employer, & les deux cens trente hommes d’équipage furent l’élite de plus
^

Nombre des

de mille qui fe préfenterent. On ne comptoit pas d’abord moins de quatre
pa ageis '

cens Palfagers , entre lefquels étoient le Sieur De Beaujfe , Préfident du Con-

feil de la France Orientale -, Rennefort , Auteur de cette Relation, Secrétaire

du même Confeil , 8c le Sieur De Montaubon , ancien Confeiller au Préfi-

dial d’Angers
,
qui fut pourvu de la Charge de Lieutenant Civil de Mada-

gascar. Mais , le jour du départ , ce nombre fe trouva diminué par la crainte
f

>c

de la mer, dont la plûpart avoient vu de près l’agitation continuelle dans un
Jlt iminuer '

trop longféjour qu’ils avoient fait à Breft. Il n’entra dans les quatre VailTeaux

que deux cens quatre-vingt-huit palfagers.

Le départ de la Flotte 8c les circon fiances de fa navigation n’ont rien de Départ de Brcû.

remarquable jufqu’au 3 de Mars, qu’elle arriva heureufement à la vûe duCap-

Verd. Les Anglois 8c les Hollandois s’étoient long-teras difputé une petite Ifle

voifine , donc les derniers étoient alors les maîtres. On falua leur Fort. Un
Officier, nommé NalLot

, qui fut envoyé au Commandant, avec quatre fol-

dats , 8c reçu fort civilement , reconnut que cette Ifle avoit une lieue de tour ;

quelle étoit munie de deux Forts , l’un fur le roc
,
pour la défendre du côté

de la mer -, l’autre dans la plaine
,
pour la garde des magafins

;
qu’ils étoient

munis de quarante pièces de canon , 8c que la garnifon étoit de deux cens

hommes. Le Commandant fit rendre leur compliment aux François des qua-

tre bords 8c leur envoya des rafraichiflèmens ; mais fe défiant de quatre Vaif-

feaux bien armés , dont le deflèin lui étoit inconnu , il fe tint fur fes gardes

8c n’eut depuis aucun commerce avec la Flotte.

Les quatre Vaifleaux entrèrent , le lendemain , dans la première baie qui fe Service que les

préfente après le Cap-Verd , 8c mouillèrent à demie-lieue du rivage. Aufiî- vem ^emégres.

tôt quatre chaloupes , chargées d’Ofüciers , de foldats 8c de matelots, voguè-

rent vers un endroit de la côte où quantité de Nègres les attendoient fans ar-

mes 8c leur montroient que l’abord étoit facile. Les chaloupes étant arrêtées

à plus de fix toifes de la terre par le fable 8c la baffe mer, une foule de Nègres

fe jetta dans l’eau avec tant d’empreflèment
,
pour tranfporter les François au

rivage, que les matelots mêmes, qui fe déshabilloient pour rendre ce fervice

aux Officiers , furent contraints de le recevoir. Après avoir témoigné beau-

coup de joie de l’arrivée de la Flotte , ils firent entendre , en langue Portugais

fe
,
que leur Alcade aimoit les François 8c qu’il recevroit volontiers leur

vifite.

Veron , Capitaine-Amiral , 8c Rennefort, efeortés par douze fufiliers
, fe 11* retient vï*

firent conduire dans un Village éloigné de fix cens pas, compofé d’environ
fitea 1A!catle *

cent cafés rondes d’environ quatre pieds 8c demi de hauteur , dont la cou-

verture fe terminoit en pointe , comme celle de nos glacières. Chaque café

étoit ceinte d’une double paliflade de branches de palmier , avec une petite

cour à l’entrée. La cour de l’Alcade, qui furpafloit toutes les autres en gran-

deur , étoit au milieu de quatre cafés , dans l’une defquelles il logeoir. Ses

femmes en occupoient deux autres , 8c la quatrième étoit pour fon cheval. Les

François le trouvèrent aflïs fur une fellette de bois , au milieu de cette cour.

Il étoit noir, âgé d’environ quarante ans , bien fait, d’une contenance fiere ôc
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Ils voient fes

femmes,

Naufrage d’une

chaloupe remplie

ês François. -

Deux exemples
ri’une géuéreufe

amitié.
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férieufe. Sa tête étoit couverte d’un turban de coton blanc & bleu , & les

épaules d’une forte de tapis ou d’étoffe informe
,
qui eft mieux connue fous • p

nom de pagne. Une autre piece le couvroit depuis la ceinture jufqu’aux ge
. noux. Ses jambes 8c fes bras étoient nuds ; &fous les pieds il avoir un mor-
ceau de cuir, qui lui tenoit lieu de fandales. Ses Officiers étoient à terre, les uns
étendus , d’autres affis fur leurs talons

; 8c le principal Confeiller
,
qui fe nom-

mou Jean Amjlerdam , âgé de quatre-vingt-dix-huit ans , fe tenoit accoudé fur

les genoux de fon Maître. Après les premières civilités
,
que l’Alcade reçut

& rendit gravement fans quitter fa fellette , les François lui préfenterent un
flacon d’eau-de-vie. Il en but un grand coup , &c le Confeiller ayant fuivi

fon exemple , à peine en refla-t-il pour le troifiéme. On convint enfuite de
payer fix bouteilles d’eau-de-vie , fix aunes de toile 8c une barre de fer

,
pour

le droit d’ancrage de chaque navire, & une bouteille d’eau-de-vie pour la

charge d’eau & dé bois de chaque chaloupe. Pendant cet entretien , les fem-
mes de l’Alcade

,
qui étoient dans leurs cafés , où la curiofité leur faifoit mon-

trer la tête à chaque inftant , lui firent dire quelles defiroient beaucoup de
voir les François. Il leur accorda cette fatisfa&ion. Elles étoient vêtues com-
me les hommes , avec fi peu de différence qu’on n’auroit pû reconnoître leur

fexe , fi la nature
,
qui n’y étoit pas déguifée , n’en eût fait elle-même la dif-

tinéfion. Mais il ne manque rien à la defcription de leurs ufages , dans le pre-

mier Tome.de ce Recueil. Avant la fin de l’audience , il arriva près de l’Al-

cade cinquante de fes principaux Officiers, armés de coutelas, d’arcs 8c de

flèches, quelques-uns de demi-piques & d’autres de fimples zagaies. Cette vi-

fite imprévue caufa quelque défiance aux François
; mais les plus fages exhor-

tèrent les autres à cacher leur émotion.

Dans cet intervale , une fcene fort trille occupoit l'attention des quatre

navires dans la baie. Le Tourneur

,

Lieutenant du Taureau , avoit fait jerter

quelques filets près du rivage, & la pêche avoit déjà fourni de quoi- ralfafier

plus de cent cinquante perfonnes, lorfqu’un coup de canon tiré de fon bord

lui fit abandonner cet amufement. Il vit le pavillon du Taureau en berne , une
chaloupe la quille en haut , des barrils qui flottoient & des hommes à la na-

ge , dont les uns s’efforçoient de gagner la terre & les autres de retourner

vers le navire. Il fçut bien-tôt que trente hommes s’étant embarqués dans cette

chaloupe 8c plufieurs jeunes gens s’étant pouffes indifcretement ,. elle avoit été

furchargée d’un côté jufqu’à fe renverfer dans les flots. On fe hâta d’envoyer

au fecours les chaloupes qui étoient reliées 8c trois canots conduits par dés

Nègres. Dix-huit François furent fauvés 5 mais il en périt douze ( 7 ) , avec

le vieillard Nègre, principal Confeiller de l’Alcade, qui ayant entendu nom-
mer le Capitaine Kercadiou , s’étoit empreffé de l’aller voir à bord

,
parce

qu’il l'avoir connu dans un autre voyage , 8c revenoit yvre d’eau-de-vie. Ce
naufrage mérite l’attention qu’on y donne ici

,
par deux particularités dignes

de mémoire. Un jeune François, nommé Planfon , qui nâgeoi-t parfaitement

bien, voyant près de lui un autre jeune homme de fes amis qui ne fçavoit

pas nâger , oublia le péril où il étoit lui-même pour le fecourir , 8c lui dit de

s’attacher à fes habits. Mais les forces lui manquèrent 8c ils périrent enferrv-

( 7 ) De ce nombre étoit M,. Bœrfahette

,

Prêtre& la Maifon de S. Lazare de Paris,.
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bîe. *» Rare exemple d’amitié , obferve l’Auteur, & malheureufe fin de deux

» jeunes gens bien faits, d’un caraétere doux & dignes d’un meilleur fort.

*Jn autre François , nommé Giron de La Marùnette > joignit plus de prudence
au même fentiment de générolité. Un petit garçon de dix ans, fils du Sieur

de Montauban , alloit périr à fes yeux. Il le. prie d’un bras
; & nageant de

l’autre , il le monta fur la quille de la chaloupe renverfée. Enfuite, lui ayant

recommandé de fe laitier tourner par le mouvement de la vague , & de ne pas

quitter le bois qu’on ne le vînt prendre, il fe remit lui-même à la nage, &
fon adrefie autant que fa force lui fit rencontrer un canot , dans lequel il

monta. Mais ce canot, qui n’étoit capable de porter que trois hommes, lui

paroitîant furchargé de cinq qui s’y trouvoient déjà, il ne balança point à

s’élancer encore dans la mer
,
pour nager bien loin vers le rivage , où il eut le

bonheur d’aborder. Une chaloupe y amena auffi le jeune Montauban, donc
la vie rendit long-tems témoignage à lagénérofité de fon libérateur ( S ).

D’un autre côté, la mort du Confeillèr Jean Amfterdam n’ayant pas été

long-tems ignorée des Nègres, fes femmes accoururent au rivage. Elles firent

le tour de l’anfe , en verfant des larmes Sc priant les ondes
,
qui battoient juf-

qu’à leurs pieds , de leur rapporter le corps de leur mari. Lorfqu’eiles virent

commencer la nuit , fans avoir pù retrouver cet objet commun de leur amour,
elles accuferent la mer de cruauté , avec des gémiftémens qui fe faifoient en-

tendre de fort loin. Leurs plaintes étoient d’autant plus juftes, que le fupplice

du pays eft de noyer les coupables. Elles fe retirèrent dans la café du Mort , où
elles s’arrachèrent les cheveux , tandis que deux jeunes hommes fe tenant aux
deux côtés de la porte , firent entendre des fons lugubres fur deux inftrumens

ronds, de la forme de nos timballes. Un des fils du Confeiller, voyant palier

quelques François, les prelfa d’entrer , & leur fit connoître que fi les habi-

tans du Cap-Verd étoient fenfibles à la douleur , ils n’étoient pas moins capa-

bles d’une j ufte réfignation aux volontés du Ciel. Après trois jours degémif-
femens continuels , on fit un facrifice pour Amfterdam. Ses parens allumèrent

un feu de branches de palmier, autour duquel cent perfonnes de l’un & dé
l’autre fexe pouftoient de grands cris vers le foleil couchant

,
pour le prier

d’être favorable à l’efprit du Mort. Ils les continuèrent long-tems ; tandis que
le Prêtre ( 9 ) ,

après avoir tenu les mains étendues pendant un quart-d’heure

vers le foleil , égorgea un bœuf, fit brûler fes entrailles & coupa la viétime ,

dont il donna un morceau à chaque parent du Mort.

Rennefort
,
qui étoit homme d’efprit & qui affede de la fupérionté fut les

opinions vulgaires, ne laide pas de raconter férieufement
,
que le même Prê-

tre qui avoit rendu les derniers devoirs au Confeiller Amfterdam , fe trou-

vant avec le Millionnaire François , dont il vouloir mériter l’eftime & l’ad-

miration , tira un couteau d’un pied & demi de lame , en appuya la pointe

fur fon eftomac , & lui dit de le pouftèr de toute fa force. Ce défi étonna le

Millionnaire; & fur fon refus, le Prêtre Nègre frappa plufieurs fois du poing
fans ledaire entrer.. L’Auteur fuppofe qu’il s’étoit frotté du jus de quelque

herbe , dont la vertu arrêta le fer. Il juge aulli que le Millionnaire fut fort

( 8 )
Relation de Rennefort

,
p. 19. frique fe nomment Marabouts

, Marbwits §£-

( 9 )
On a vû. au fécond Tome de ce, Re- Marbuts.

cueilj que les. Prêtres de toutes les- côtes. d’A-

B b b b üj

Rennefort.
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.

J

Mort 8c furrérarS'

les d’un Grau'J
du pays.

Atîre/Te dirai

Prêne Ncgra.
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prudent de ne pas hazarder l’épreuve d’un furet de nature , que les fuperfti-

tieux auroient pu prendre pour un miracle (10).

Ce qu’il rapporte des ufages du pays n’ajoute rien aux defcriptions qu’on a
déjà lues , non-plus que celle qu’il fait de Ruffque ,

Ville ou grand Village à
trois lieues de la baie où les quatre VailTeaux étoient entrés. Mais on y trouva
trois François

,
qui y exerçoient le Commerce pour la Compagnie d’Occi-

denr -, 8c quelques Officiers de la Flotte s’étant rendus chez le Chef de ce
Comptoir

, y virent , devant fa café
, environ quatre mille peaux de bœufs eu

pile & trente-deux dents d’éléphans. Il leur dit quil avoir pouvoir du Roi
Daman ( 1 1) , de qui l’Alcade de Rufifque 8c celui du Cap-Verd dépendoient,
de faire la traite des cuirs , de l’yvoire 8c de tout ce qui fe trouvoit dans fes

Etats , en lui payant un droit de huit pour cent.

Les quatre Vailfeaux remirent à la voile le 1 1 d’Avril , après avoir pris hau-
teur devant Rufifque, qui eft à quatorze degrés vingt minutes du Nord. La
variation de l’aiman fe trouva de quarante minutes vers l’Eft. Le \ G on étoit

à huit degrés de la Ligne ; mais l’Auteur ne marque ce point que pour avoir

occafion d’obferver que le tems doit être fort variable dans les latitudes fui-

vantes, puifqu’on ne s’y apperçut d’aucune de ces grandes altérations dont
quantité de Voyageurs font un fujet d’effroi. » A la vérité

, dit- il , il fait chaud
» fous le foleil ; mais il eft confiant auffi que fa force lui faifant tirer fans

»> ceffe quantité de vapeurs de lamer, il ne fçauroit tout diffiper , 8c qu’il en
« retombe des rofées 8c de petites pluies

,
qui entretiennent l’air dans une tem-

» pérature fupportable (12) «. Fluit jours de calme furent le plus fâcheux

obftacle que les François eurent à combattre prefqu’au milieu de la Zone tor-

ride. Enfuite un vent favorable le.ur ayant fait paffer la Ligne le 28 , ils s’a-

muferent beaucoup par la cérémonie du baptême. A fept degrés au Midi le

vent ceffa & fit place encore à un calme de fept jours. Enfuite il s’empara ft

brufquement de leurs voiles, que les Pilotes étoient furpris d’avancer cinq ou
fix lieues par jour plus qu’ils n’avoient jugé; au lieu que depuis le Cap-Verd
jufqu’à l’Equateur, leurs véritables hauteurs diminuoient de cinq à fix lieues

les eftimes de la cingle ,
qu’ils faifoient à l’œil ; ce qui vient, fuivant l’opinion

de l’Auteur , des marées qui prennent leur cours de la Ligne au Midi Sc au

Septentrion.

Depuis le départ de Rufifque, les quatre Vaifieaux avoient toujours fait

voile enfemble. Mais le Taureau tenoit mal le vent. On perdoit fon feu de

vue pendant la nuit ; Sc les autres étant obligés de le rejoindre de jour , on
s’écarta de la route jufqu’à craindre les rochers nommés Abrolhos , dont la ren-

contre , en cette faifon , fait perdre le voyage d’Orient
,
par la néceffité de re-

lâcher. On n’évita ce danger qu’en reculant de quatre-vingt lieues ; après quoi

,

tournant le cap au Midi , on doubla les Abrolhos à dix-neuf degrés. VAigle

blanc fut menacé d’un autre péril. Un Millionnaire, nommé Bourrot
, qui y

faifoit la fonétion d’Aumônier , fe rendit à bord de l’Amiral pour donner avis

d’une querelle fi violente entre les paffagers 8c les gens de l’équipage
,

qu’ils

étoient prêts départager le navire 8c le canon , 8c de fe livrer le combat de la

(to) Ibid. p. 13. (1) La Relation de Pyrard & celles de

(11) Daman eft un titre qui revient à ce- plusieurs autres en donnent une idée toute

lui de Roi. différente.
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poupe à la proue. Le Capitaine ayant été appellé , on apprit de lui-même que R Eîmîfo&tf7

ce différend avoir commencé par une difpute de Religion , entre les paffagers 1 66 $.

Catholiques 8c la plus grande partie de l’équipage, qui étoic compofé de Pro-

teftans. Le Préfident fit tomber fes reproches fur les chefs, 8c deux des plus

emportés furent condamnés à paffer dans l’Amiral.

Obfervons avec l’Auteur
,
que dans ces latitudes éloignées les gens de mer Autres ohfér-

aiment la pluie, parce que l’eau des Navires fe corrompt. Quoiqu’elle fe ré- ^
a™ns lls

tabliife , elle ne lailfe pas de retenir le goût du bois des tonneaux , 8c fi le fond

de calle n’eft pas ménagé avec affez de foin pour faifir Le tems où la corrup-

tion celle, elle recommence à fe corrompre, 8c ne ceffe gueres d’être m*au-

vaife. Ainfi l’on regarde la pluie comme une faveur du Ciel , donc on pro-

fite en étendant des draps pour la recueillir. Mais l’eau eft quelquefois falée *,

car s’étant formée dans l’air ,des exhalaifons de la mer, elle y demeure quel-

quefois fi peu qu’elle n’a pas le tems de fe purifier. S’il eft difficile de confer-

ver les eaux , l’embarras n’eft pas moindre pour les vivres. Le vin de France

ne refifte pas allez 8c perd bientôt fa bonté. Celui d’Efpagne eft toujours ex-

cellent. Avec une bonne provifion de ce vin , fi. l’on pou voit trouver le moyea
de prendre terre une fois par mois

,
pour faire de l’eau 8c fe procurer des

legumes 8c quelques viandes fraîches , les perfonnes du tempérament le plus

délicat foutiendroient facilement tous les voyages de mer (1 3 ).

Le 3 de Juin, à la hauteur du Cap de Bonne-Efperance, l’Amiral afïembla
lo
?t,

s

ver

^

urî

1

'ïîS

fur fon bord tous les Officiers 8c les Marchands de la Flotte r pour affilier à cum^nL.
*

l’ouverture de quatre boëtes de fer blanc , cachetées du fceaude la Compa-
gnie, que fes ordres portoient de faire à cette hauteur. Elles contenoient les

commilfions de divers Offices
,
pour ceux qui dévoient les remplir à Madagaf-

car. Mais le Marchand de la Vierge de bon Port , qui fe nommoit Ckervy y
8c qui étoit dépofitaire de celle de ce Vaifteau , retu fa d’ouvrir la fienne 8c

demeura fur fon bord. Cette fimgularité blefta l’efprit du Préfident. Il ne pue

voir fans chagrin que des Marchands nommés pour être fes Conféillers ror-

maffent déjà des cabales. Il réfolut de quitter les autres Vaiffeaux
; 8c fe

trouvant dans l’Amiral, qui étoit le meilleur des quatre, il efpera qu’en fe

difpenfant de reconnoître l’Ifle de Mafcaregne, où l’on avoir ordre d’abor-

der , il pourroit arriver le premier à Madagafcar (14).

Pendant qu’il s’occupoit de ce deffein , la Flotte eut befoin de toute l’ha- nonraf^ues &

bileté de fes Mariniers
,
pour fe défendre contre les vents & les flots à la hau-

teillBCUS "

teur du Cap des Aiguilles. La mer y fait un choc qui la réponde bien loin

,

avec des tournans fi rapides qu’ils font pirouetter les Vaiffeaux. Les quatre

Navires François y perdirent quelque voile. Dans l’Amiral, celle de mifene
8c celle du petit hunier furent emportées. Les coffres , les cabanes, les mouf-
quets rouloient au hazard. Tout fut défamarré entre les ponts 8c fur le tillac y

8c cinq ou fix hommes furent bleffés. Ce défordre n’étoit que le prélude d’une

furieufe tempête. La nuit du 7 au 8 de Juin , la barre du gouvernail de l’Ami-

ral rompit , 8c les fenêtres de la chambre s’étant ouvertes , l’eau y entroit de
la groffeur d’un homme. Le jour fuivant , l’agitation de la mer devint encore

plus violente, quoique le vent fut médiocre. Les quatre Vaiffeaux, comme

(13) Ibid. g. 34. (,14) Ibid. g.
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enfevelis entre les vagues

,
perdoient la vue l’un de l’autre à peu de diftance.

Une vague prit l’Amiral en pouppe , fit foulever le gouvernail
,
qui enfonça

le banc de la chambre, 8c mouilla le Navire jufques par-deffus les dunettes ;

accident qui étonna beaucoup le Capitaine 8c les Pilotes, 8c qui leur fit croire

que le gouvernail avoir touché. Il eft ordinaire de recevoir des coups de mer
quand on vogue de largue ou de bouline , 8c que la mer brife contre les cô-

tés du bâtiment; mais un coup de vent arriéré parut fort étrange (1 5).

Ces menaces d’un élément perfide augmentèrent le défir que le Préfident

avoir de quitter les autres VaifTeaux. Il l’avoit fait agréer au Capitaine, qui

foirhaitoit autant que lui de fe voir au Port. Mais il falloir un prétexte pour

juftifier cette féparation , & les mettre tous deux à couvert des fuites. Le Pré-

fident eut recours au certificat de fon Médecin
,
qui rendoit témoignage que

l’air de terre étoit nécelfaire à fa fanté. Cette formalité leur parut luffifante

,

8c l’onzième jour de Juin le Saint Paul fit route à part. L’Auteur, qui fe trou-

voit fur le même bord, perd ici de vue celle des trois autres VaifTeaux pour
fuivre le cours de fes propres avantures.

Vcron , Capitaine-Amiral du Saint Paul , fit gouverner entre l’Oueft 8c le

Sud jufqu’au trente-neuf degrés de latitude; pour éviter les dangereux cou-

rans
,
qui font entre Madagafcar 8c les côtes de Mofambique. Enfuite des-

cendant entre l’Eft 8c le Nord, vers la pointe méridionale deTille qu’il cher-

choit, il découvritla terre le 9 de Juillet, à vingt-quatre degrés 8c demi. Il

courut, fans perdre la côte , jufqu’à vingt-cinq degrés. Le jour fuivant , à dix

heures du matin , après avoir tiré un coup de canon , dans l’incertitude de la

ficuation du Fort , il remarqua de la fumée
,
qu’il prit pour celle d’un autre

coup par lequel on lui répondoit. Dans cette confiance , l’ancre fut jettée de-

vant une petite langue de terre , à trente bralfes de fond. Il n’étoit mort qu’un

matelot à bord , dans un voyage eftimé de plus quatre mille lieues fur les

Journaux (1 6).

I I.

Etablijfement de la Compagnie Orientale à Madagafcar.

S
I l’on fe rappelle que Chamargou commandoit au Fort Dauphin pour le

Maréchal de la Meilleraie , on ne fera pas furpris que les premiers mou-
vemens, entre cet Officier 8c ceux du Vaifleau, ayent couvert de la défiance,

8c qu’ils ayent été accompagnés d’une jufte précaution. Veron ayant mis fes

chaloupes en mer envoya demander des otages au Gouverneur du Fort
,
pour

la fureté de l’Officier qui iroit traiter avec lui. De l’autre côté, pendant que
le Trompette s’avançoit au rivage, un canot conduit par trois Nègres aborda

le Vaifleau , 8c l’on apprit d’eux la mort tragique du fieur Etienne , Su-

périeur de la Million. On voulut s’informer de la fituation des François dans

l’Ifle ; mais ces trois Nègres étoient des efpions de Chamargou , dont on ne

put tirer aucun éclairciflèment. Cependant il fit pafîer le foir à bord quatre

François pour otages
( 1 7).

Le Préfident
,
pour commencer l’exercice de fon autorité , fit affembler les

(zy) Ibid. p. 57 Sç 58. (16) Ibid. p E 38 & 3$, (17) Ibidem.

Officiers
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Officiers qui fe trouvoient fur le Saint Paul , 8c chargea Rennefort d’aller

traiter avec le Gouverneur. Ce ne fut pas fans lui avoir fait valoir l’hon-

neur qu’il auroit de prendre pofleflion de fille
,
puifque le Roi par fa déclara-

tion ordonnoit d’élever une pyramide , fur laquelle dévoient être, avec les ar-

mes de Sa Majefté 8c celles de la Compagnie , le nom 8c les armes de l’Of-

ficier qui prendroit polfelïion. Rennefort s’étant fait conduire à terre, accom-

pagné d’un Lieutenant 8c de quatre Commis , déclara au Gouverneur les vo-

lontés du Roi 8c la mort de M. le Maréchal de la Meilleraie. Il lui offrit les

provifions de Commandant des armes, 8c de fecond^onfeiller au Confeil

lbuverain, que S. M. érablifloit à Madagafcar pour le gouvernement des In-

des Orientales. Enfuite il lui remit une lettre
,
que M. le Duc de Mazarin lui

écrivoit. Chamargou , après l’avoir lue , dit qu’il étoit difpofé à quitter le Fort

,

puifque le Duc de Mazarin avoit cédé fes prétentions fur Madagafcar ; mais

qu’auparavant il fouhaitoit de rendre les honneurs dûs à la mémoire de M. de

la Meilleraie
,
qui avoit maintenu fi long-tems 8c fi généreufement les François

dans l’Ifle. A l’égard des effets de la Compagnie, il remit à délibérer lorfqu’ii

ferait libre , s’il devoir les accepter ou retourner en France ( 1

8

).

Comme il étoit fans pain 8c fans vin , dans le trille état qu’on a repré-

fenté, il ne put offrir à fes hôtes que du gibier, du riz 8c de l’hidromel.

On lui propofa de fe rendre à bord
,
pour y prendre les mefures néceffaires

avec le Préfident
,
qui étoit revêtu des pouvoirs du Roi 8c de la Compagnie.

Il y confentit , à condition que le Lieutenant 8c les trois Commis demeuraf-

fent en otage dans les murs du Fort. Sa défiance ne parut point offençante. Il

s’embarqua dans la chaloupe avec Rennefort. Le Capitaine fe préfenta pour
le recevoir à l’entrée du Vaiflèau, 8c le conduifit dans la Chambre, oùle
Préfident l’entretint long - tems des ordres du Roi 8c du projet de l’établifle—

ment. Il lui montra les fceaux de Sa Majefté , dont il fut obligé de lui expli-

quer la legende latine
( 19 ). A la fin de cet entretien , il lui confirma les offres

qui le regardoient perfonnement. Chamargou, fans expliquer fes intentions,,

demanda encore qu’il lui fût permis de remettre fa réponfe après qu’il aurait

quitté le commandement
,
que M. de la Meilleraie lui avoit confié. A fon

départ
,
qui fut honoré de quelques coups de canon , les Officiers du Vaif-

feau lui firent préfent de vingt-quatre flacons de vin d’Efpagne
; 8c la cha-

loupe ne l’eut pas plutôt remis à terre
,
qu’il envoya au bâtiment un veau , du

riz 8c des legumes.

Il fe hâta de faire avertir le Commandant du Fort de Mananbare
, à fix

lieues du Fort Dauphin , de laifler feulement deux François , de fix qui com-
pofoient fa garnifon, 8c de fe rendre près de lui avec les autres. Ils obéirent
pour la derniere fois à fes ordres. Ils viliterent le Vaiflèau. On remarqua, par
les témoignages de leur joie , combien fon arrivée leur étoit néceffaire , mal-
gré l’adreffe & la diflïmulation du Gouverneur, qui vouloit être plaint du
trouble qu’on apportoit â fa poflèflion , 8c faire croire qu’il avoit puiflam-
ment affermi dans l’Ifle l’autorité du gouvernement.

Le treiziéme jour de Juillet fut choifi pour rendre les honneurs funèbres à
M. le Maréchal de la Meilleraie. Tous les François de Madagafcar aflifterenr

{ 1

8

) Pages 40 & 41 . quarts Gallïarum Regis
,
ad ufttm fupemi Gon-

l l9) Cecoit
, Sigillum Ludovici decimi Çilii Gallie Orientais.
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Rennefort. a fon Service, & fon éloge fut prononcé par le fieiy: Flachier, Doéteur en

1665. Théologie. La cérémonie fut terminée par une décharge de tout le canon du
Fort , auquel celui du Saint Paul répondit de fept coups. Le Doéteur Flachier

étoit parti anciennement pour la Cochinchine, fous la proreétion de Madame
la Duchefle d’Aiguillon; 8c fonVaifleau ayant eu le malheur d’échouer au
Cap de Bonne-Efpérance , le Capitaine Kercadiou y paifant en 1 66 l’avoic

amené à Madagafcar.

pour

rt

ia

,e

compa
S Après avoir laiffé à Chamargou le tems de fatisfaire fa reconnoiflance pour

jnk. fon bienfaiteur, Rennefort fe rendit au Fort Dauphin
,
pour y drefler les ar^

ticles qui étoient déjà concertés, lig portoient que le lendemain , 14 de Juil-

let, le Gouverneur remettrait au porteur des ordres de Sa Majefté, l’Ifle de
Madagafcar & Je Fort •, qu’on ferait l’inventaire de tout ce qui appartenoit à
M. le Duc deMazarin, 8c que la Compagnie lui en tiendrait compte; que le

Gouverneur demeurerait Commandant de toute la milice de l’Ifle; que les

anciens François de Madagafcar feraient engagés au fervice de la Compa-
gnie; qu’ils payeraient un tribut pour les terres qui leur appartenoient en
propre 8c qu’ils feroient guet 8c garde, ou qu’ils feraient tranfportés en France;

Ces articles furent approuvés par l’aflemblée des anciens, habitans , à l’excep-

tion du Gouverneur
,
qui remit encore à déclarer fes intentions.

Rennefbrt prend Le 1 4 , tous les paflagers 8c les matelots du Saint Paul qui fe trouvoiene

en ion nom. en etat de porteries armes, delcendirent au rivage 8c turent ranges en ordre

de bataille. Rennefort s’y rendit au bruit du canon , 8c s’étant avancé à leur

tête vers la principale porte du Fort, il les quitta fuivi de trois Moufquetai-
res, pour s’approcher du Gouverneur, qui. l’attendoit entre deux files des

fiens. Il lui préfenta un double des articles qui avoient été lignés le jour pré-

cédent , en lui déclarant qu’il venoit prendre poflefîion de l’Ifle au nom
du Roi

,
pour la Compagnie des Indes Orientales. Dans l’inventaire du Duc

de Mazarin
,
qui fut fait immédiatement , on trouva quatorze pièces de ca-

non , cinq- cens boulets, mille livres de chaînes à charger , cenr grenades vui-

des, cinquante balles ramées, une petite quantité de plomb & un baril de
poudre. Budée Lieutenant du Vaifleau s’étant enfuite avancé avec fa troupe 3

Chamargou quitta le Fort au bruit du canon 8c de celui du Saint Paul ; 8c

fes gens
,
qu’il avoir laides au- corps-de- garde , allèrent le joindre auflî-rôr que

Budée les eut relevésv

fc^o^c^dans^ie
Après cette prife de poflèflîon , le Préfident'de Beaufle, qui étoit atteins

aUS k
d’une maladie férieufe, fé fit conduire- à terredans fon lit;& du rivage, iî

fut porté par huit Nègres an logement des Gouverneurs du Fort. Sa foiblefle

8c fon grand âge fembloient lui annoncer une mort fi prompte
,
que Chamar-

gou en conçut l’efperance de rentrer bien- tôt dans le pofte qu’il venoit de
fui réfigner. Audi diflèra-t-il d’accepter les propofîtions qu’on lui faifoit au

nom de la Compagnie. Il s’établit dans une Flabitation voifine du Fort, avec

^e^u^ferWee
*€s anc^ns François de l’Ifle qui voulurent s’attacher à fa fortune. Cependant

*e
SV Compa-

6
l’efperance continuelle où l’on étoit de voir arriver les trois Vaidèaux , 8c la

diminution des infirmités du Préfident, lui firent accepter des emplois qui lui

parurent folides , 8c qu’il s’expofoit à perdre par de plus longs délais. Lorf-

qu’il eut reçu fes Lettres de Commandant des armes dans l’Ifle de Madagaf-

car 8c de fécond Confeiller du Confeil Ibuverain des.Indes , il prit un loge-
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ment dans le Fort ôc fit préfent de cinquante bœufs pour la fubfiftance de la iUNNiroIû-T

garnifon. 1665.

Mais cet arrangement ne pouvoit être utile , dans les vues de la Compa- Divifions qui

,
D

,
.
r

, 1 , r t \ 1 1 y ,
l nai fient entre les

gme
,
qu autant qu il devoir s accorder avec un plan general, dont lexecu- François,

tion étoit impofiible avant l’arrivée des trois autres Vaiiïeaux. Des mefures

imparfaites , telles qu’on commençoit à les prendre dans leur abfence
,
pro-

duifirent la division , mal beaucoup plus funefte que ceux auxquels on croyoit

r-emedier. Le Préfident voulut exercer toute l’autorité qu’il ne devoit avoir

qu a la tête du Confeil -, 6c Chamargou
,
qui n’étoit pas difpofé à la recon-

coître fans droit ôc fans forme , fe plaignit qu’en attendant l’arrivée de ceux

qui dévoient lui donner tout fon poids , on ne l’appellât point à la direétion

des affaires. Dans fon reflentiment , il menaça de quitter le Fort ôc de s’éta-

blir dans un autre endroit de l’Ifle avec ceux qui voudroient le fuivre. Ren-

nefort
,
pour concilier les intérêts de ces deux hommes

,
propofa d’établir un

Confeil provifionnel. Son fentiment fut appuyé de celui de La Café ôc de

Veron. Mais le Préfident , dont l’ambition étoit flattée de commander feul »

fut extrêmement choqué de cette oppofition ; ôc dans la crainte qu’elle ne vînt

à fe fortifier , il prit le parti de fe réconcilier avec Chamargou , en partageant

avec lui le gouvernement. L’un prit toutes les difpofitions des magafins ÔC

du commerce, ôc l’autre, celles de la milice ôc de la guerre. Cependant ,

pour donner quelqu’apparence de juflice à leur conduite , ils formèrent une

forte de Confeil , compofé de gens qui leur étoient entièrement dévoués. En
vain Rennefort eut la fermeté de protefter contre cet établiflement, au nom
de la Compagnie ôc du véritable Confeil. Il n’en tira point d’autre fruit que

de demeurer fans fonction •, expofé au reflentiment de ceux qu’il offenfoit , fi

l’amitié de La Café ôc du Capitaine-Amiral ne l’euflent mis à couvert de la

violence (20).

Pendant ces agitations domefliques , les Grands, qui avoient fecoué le

joug des François , depuis la révolte de Dian-Manangue , faifoient obferver G ram',s du pays,

tout ce qui fe pafloit dans le Fort. L’arrivée d’un Vaifleau
,
qui devoit être

bien-tôt iuivi de trois autres , en ramena plufieurs à la foumiffion. Dian-Ra-

monfaie ôc les Mataranois envoyèrent le tribut ; ôc Dian-Bel , Prince des Am-
patres , fit préfent de cinquante- huit bœufs, dont Chamargou ne fit pas diffi-

culté de fe faifir.

Dian-Nong , Princeflè d’Amboulle, qui en étoit devenue Souveraine par

la proteétion de La Café , vint au Fort avec un nombreux cortege , autant a« Fou,

pour y faire briller fes charmes que pour rendre fon hommage. Ellefe fit ap-

porter dans un Tacon 9 efpece de brancard que deux hommes foutiennent fur

leurs épaules , accompagnée de douze femmes qu’on portoit de même , de
cinquante autres femmes ôc de quatre cens hommes à pied. Etant defeendue

à cinq cens pas du Fort, pour y faire camper fon corps de troupes, elle fc

mit en marche avec fes femmes
, précédée feulement de vingt gardes , armés

de zagaies ôc de boucliers , avec La Café à leur tête. Elle fut reçue dans le

Fort. La Café, lui fervant d’interprête , dans la vifite quelle rendit au Préfi-

dent , témoigna pour elle combien elle fe croyoit redevable aux François > ôc

(to) Ibid. p. 73 & fuivantss.

jC c c c i
j
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demanda la continuation de leur amitié. Ses douze femmes préfènterent douze
petites corbeilles de jonc , remplies de fleurs d’orange , de jafrnin 8c de gre-

nade j avec flx manilles d’or 8c une pierre précieufe fur chaque corbeille. Les
cinquante autres offrirent auflî chacune leur panier, plein des meilleurs fruits

du pays, 8c d’excellentes racines dont le goût vaut celui des marons de Lyon.
Dian-Nong , en fe retirant , laifla vingt bœufs à la porte.. Ce prél'ent fut don-
né de fort bonne grâce , mais reconnu avec fl peu de libéralité, que la Prin-

cefle, qui fçavoit bien que les grains de verre qu’on lui donna, n’étoient

pas d’un grand prix , s’en retourna peu fatisfaite. Elle déclara librement que
des gens qui s’entendoienr fl mal en généroflté pour des Princes dont l’amitié

leur étoit néceflaire , dévoient efperer peu de fuccès dans leur entreprife (z j).

Dian-Nong étoit d’une taille au-deflus de la médiocre. Elle avoir la peau
belle 8c la gorge bien faite , quoiqu'elle eût trois enfans du Sieur de la Café

,

les dents admirables , le fond des yeux d’une blancheur éblouiflante , 8c la

prunelle brune. Son habillement étoit un corfet fans manches , 8c un pagne
de foie , de coton 8c d’herbe

,
qui la couvroit jufqu’aux genoux. Elle porroit

des tours de grains de corail , d’or 8c de petites coquilles fort rares , à la ma-
niéré des Dames du Cap-Verd, mais fans aucun de ces petits paquets rem-
plis de caraéteres

,
qui fe nomment Grifgris 8c qui font auflî refpeélés a

Madagafcar que fur les côtes d’Afrique. Elle avoit renoncé à cette fuperftition'

en abjurant le Mahométifme. Sa coëffure étoit compofée de petites trefles de
fes propres cheveux

,
qui tomboient jufqu’à -la moitié de fon corfet par les

côtés , 8c qui étoient tournés en rond par derrière. Toutes les Dames de fa fuite

étoient parées dans le même goût ; mais le prix ou la rareté des grains tnar-

quoit les différences de leur qualité. Elles avoient les oreilles percées ; 8c le

trou
,
qui étoit delà grandeur d’un petit œuf, étoit rempli d’un bois rond en-

richi de plaques d’or (zz).

Dian-Manangue , devenu le plus cruel ennemi des François après avoir été

le plus fidèle de leurs alliés , n’apprit pas fans effroi l’arrivée du premier Vaif-

feau de leur Flotte. Ses terreurs augmentèrent beaucoup par la naiflance d’un

monftre demi-homme 8c demi-taureau , dont une vache fe délivra dans fon

camp
:
préfage qui , dans l’opinion des Infulaires, annonce d’affreux défaf-

très
j
quoique l’Auteur affure qu’il ne foit pas tout-à-fair extraordinaire dans-

leur Ifle. Les Grands qui avoient embralfé fon parti commençoient à trembler

pour eux-mêmes. C’étoit le tems de renouveller avec eux l’alliance de la Co-
lonie. Mais les deux Commandans François, après s’être accordés pour le

partage de l’autorité
,
paroifloient plus divifés que jamais dans la maniéré

s’e -itP
a

'

^

arg0u ^ l’exercer. Chamargou avoir repris fes efperances en voyant décliner la fan-

e'p'oifiique!
P3r ^ du Pféfident. Il employoit toute fon adrefle à gagner les nouveaux venus;

par des promeffes 8c des préfens-, 8c pour ôter aux anciens l’occafion de s’en-

gager dans le Parti oppofé à fes intérêts , il leur propofa des courfes avanta-

geufes , fous le commandement de La Café
,
qu’il étoit bien-aife aufli d’éloi-

gner. Ce Guerrier
,
qui n’étoit attaché à la Compagnie par aucun lien

,
par-

tit fans difficulté fur l’ordre de fon Gouverneur. Deux jours après fon départ,

on fut averti que Dian-Manangue s’approchoit du Fort avec flx à fept tailla

AHarmes de
Dian Manan»
g-ae.

Cil) Ibid. p. 76, 77, (zî) Ibid. p. 78 ,,
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hommes. L’allarme fut d’autant plus vive
,
qu’il ne reftoit prefque perfonne RENNEroR

qui fût exercé à combattre les Nègres *, 8c Chamargou fe repentit trop tard 1665,
d’avoir oublié fa sûreté pour fatisîaire fon ambition. Cependant il comprit

qu’en fe déterminant à tout rifquer , il pouvoit tirer parti de la crainte du
Préfident pour l’avantage même de fes vûes. Il donna ordre que ceux qui vou-

loient combattre fous Ion enfeigne fulTent prêts dans deux heures à le fuivre.

Tous les François, fans confulter le Préfident , fe rangèrent autour de lui ,

avec quatre cens Nègres que Dian-Ramoufaie lui donna fous la conduite de

fon fils. Il partit .avec beaucoup de réfolution } mais Dian-Manangue trouva

fa relfource ordinaire dans les chemins détournés. On fçut même qu’il ne
siérait propofé

,
par une marche fi prompte , que d’éprouver le courage des

nouveaux venus.

Tout ce qu’il y avoir de François bien intentionnés dans le Fort, attendoient JWanmre «fias

impatiemment l’arrivée des trois Vaifièaux , comme le principal fondement

de leurs efperances communes pour le bon ordre & le progrès de la Colonie.

Le 14 d’Août , on apperçut du Fort un petit bâtiment, qu’on prit pour une
chaloupe. Elle doublon la pointe d’itapere, du côté du Nord ;

ce qui fît juger

que les trois VailTeaux avoient abordé dans quelque partie de Fille & qu’ils

envoyoient prendre langue. Le Capitaine-Amiral
,
qui l’apperçut auffi de fon

bord , envoya au-devant d’elle fon Enfeigne 8c fon Ecrivain dan3 une cha-

loupe , avec un Pilote & quelques Matelots. Chamargou fe hâta d’en faire

avertir le Prélident
, qui , dans la crainte qu’on ne donnât de mauvaifes itn-

prellions de fon gouvernement , fit pointer une piece de canon fur la chaloupe

du Capitaine
,
pour la couler à fond. La piece fut tirée , mais avec peu de

fuccès
,
parce qu’elle étoit rechargée extraordinairement pour porter plus loin.

Au fécond coup, elle recula fi brufquement, que le feu de la lumière ayant

volé fur le magafin
,
prit aux feuilles feches qui le couvroient. Les poudres y

étoient dans des barrils. On en prit une fi vive allarme
,
que le Préfident fe

fit emporter hors du Fort , 8c que Chamargou fit retirer ce qu’il avoit de plus*

précieux. Cependant les fecours furent affez prompts pour empêcher que le

feu ne prît aux poudres. Le petit bâtiment qui avoit doublé Itapere , s’étant

approché du Fort, on le reconnut pour une pirogue, dans laquelle il y avoir

douze Nègres
,
qui la mirent auffi-tôt à fec. On apprit d’eux qu’à la première

nouvelle de l’arrivée d’un Vaifièau , le Sieur Manier, Millionnaire des Mata»
ranes , s’étoit mis dans cette pirogue pour fe rendre au Fort ; mais que ce pe-

tit bâtiment ayant tourné dès le premier jour , il eût péri fans le fecours d’un
Nègre

,
qui l’avoir fauvé à la nage. Cet accident lui avoit fait prendre fon

chemin par terre. Il arriva le lendemain , accompagné de fix autres Nègres ’

y

8c dans le compte qu’il rendit de fa mifiîon , il avoua que ne fçachant point
affez la langue du pays pour fe faire entendre, il n’avoit baptifé que trois

perfonnes (25).

Enfin, peu de jours après, l’avis vint au Fort que deux des trois navires ,
Peux des trois

le Taureau 8c la Vierge de bon port , étoient à l’ancre dans l’anfe aux Galbons. arUvent^dan^
Le Préfident 8c Chamargou prévoyant que leurs mefures communes ne feroient nfie,

pas agréables aux Officiers qui alloient paraître , leur dépêchèrent quelques-

Jfbidt P.

€ c e c ii}
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Rennefort. uns de ^eurs partifans pour leur témoigner l’impatience qu’ils avoient de par-

1665. tager avec eux le Gouvernement , & pour leur offrir tous les avantages qu’ils

rremîrrs effets pouvoien.t defirer. Rennefort partit de fon côté pour fe rendre aux Vaiffeaux;
jeteur arrivée,

ç;la is £ ma4 guidé 8c par des chemins fi difficiles
,
qu’après avoir marché dans

l’eau jufqu’aux genoux l’efpace de deux lieues , il fut arrêté par la chute

d’une riviere qu’il ne put pafler. Un François de la Ferté-Jouarre
,
qui l’ac-

compagnoit , furmonta toutes les difficultés pour joindre le Sieur de Montau-
bon , 8c le prier , de la part de Rennefort &c de plufieurs autres Officiers , de

leur accorder , en arrivant au Fort , une conversation particulière , dans la-

quelle ils lui promettoient des informations néceflaires à l’Etabliffement de

la Compagnie. Mais les Envoyés du Préfident , beaucoup plus intéreffés à

prévenir les Chefs des deux Vaiffeaux , leur avoient déjà donné des idées plus

ffatteufes, qui les firent entrer au Fort dans la difpofition de profiter des con-

jonftures pour leur propre utilité (14). Monraubon , Chervy, Des EJjarts 9

Nallot 8c Houdry y arrivèrent par terre , avec fix Commis 8c cinquante hom-
mes. Les autres

,
qui étoient reliés à bord , vinrent mouiller dans le Port.

Edaîrclffemens Le récit de leur navigation n’eut d’inréreffant que les éclairciffemens qu’on

fcon'

lfle

autrefois
reÇut d’eux fur fille de Mafcaregne. Après avoir vu difparoître le S. Paul

,

pommés Mafca- jls avoient cherché cette Ifle, où ils étoient arrivés le 1 de Juillet. Elle eftfituée

entre vingt & un 8c vingt-deux degrés de latitude méridionale. Sa figure eft

tonde , 8c fon circuit de foixante lieues. Les malades qui defeendirént au ri-

vage furent promptement rétablis
,
par la bonté de l’air &c par l’excellence des

rafraîchiffemens. La chaffe y étoit abondante 8c fi facile
,
que les tourterel-

les , les ramiers 8c les perroquets , loin de s’effrayer de la vue du chaffeur *

venoient l’entourer 8c le laiffoient choifir. Les taureaux , les vaches 8c les

chevres étoient en grand nombre. Les porcs, qui n’étoient pas moins nom-
breux ,

vivoient de tortues de terre
,
qui y rampoient de toutes parts ; & les

tortues de mer fe promenoient fur le fable , où il n’étoit pas difficile de les

arrêter. Quelques chaffeurs indiferets tendirent les oifeaux plus rares, en les

épouvantant à coups de fufil -, mais les animaux de terre , 8c les poiffons d’é-

tangs 8c de rivières y étoient toujours innombrables. La plûpart des arbres y
diftillojent des gommes précieufes. Ils étoient fort hauts

,
propres à bâtir des

maifons, mais d’un bois extrêmement dur, 8c trop lourd pour la conftruc-

tion des Vaiffeaux ,
8c facile d’ailleurs à fe fendre en féchant. La terre paroif-

foit très-féconde , 8c le$ eaux y étoient excellentes , fans aucun animal dan-

gereux. On rrouyoit, fur le rivage, de l’ambre-gris, du corail , & les plus

beaux coquillages du monde. La moitié de l’Ifie avoit été autrefois embrafée,

8c le feu y avoit Laiffé de grandes marques de fa violence. Avec tant d’avan-

tages , elle n’avoit dans toute fa circonférence aucun endroit où le mouillage

fût ?ùr. Les ouragans y font fréquens, 8c fi terribles, qu’ils déracinent les ar-

bres 8c qu’ils y brifent ou abîment les navires (25).

,On trouve deux Six Paffagers
,
qui avoient entrepris de la reconnoître

, y trouvèrent deux
F
-vrifle4éfene.

François ,
qui s’étoient conftruit une café près d’une fontaine , entourée de

tabac , de racines 8c d’herbes potagères , dont ils y avoient apporté les grai-

nes. Ils nourriffoient,,dans un enclos
,
quantité de porcs 8c de cabris, nog-

Ur4l IM. p- Oj) Uid. p. 85 5c fuivantçs*
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feulement pour leur fubfiftance , mais encore pour en vendre aux Etrangers

qui n’avoient pas le tems d’en prendre à la chafiè. L’un de ces deux Solitai-

res fe nommoit Louis Payai, natif*de Vitry-le-François, homme de bonne

mine 8c de compagnie agréable
,
quoiqu’il vécue depuis trois ans dans ce de-

fert, après en avoir pâlie fept à Madagafcar. L’autre étoit fournis à fes or-

dres , 8c s’engagea dans la fuite au fervice de la Compagnie. Le premier , re-

paflanten France, fut pris par les Anglais 8c perdit tout ce qu’il portoit d’u-

tile à fa fortune. Après avoir obtenu la liberté, il fe fit Hermite dans le pays

de fa naifiance , où l’Auteur le croyoit encore vivant lorfqu’il publia cette

Relation (16). Outre ces deux habitans. Fille eu avoir dix autres, fept hom-
mes 8c trois femmes

,
qui y étoient pafies avec eux de Madagafcar. Mais s’é-

tanc révoltés contre les deux François , ils avoient cherché leur retraite dans

des montagnes inacceffibles , où fix foldats furent envoyés inutilement pour

les découvrir. Le Taureau 8c la Vierge de bon port avoient laifie à Mafcaregne

un Marchand , nommé Baudry , avec un des principaux Commis
,
qui fe

nommoit Renaud , 8c vingt ouvriers fous fon ordre. L'Aigle blanc , quatrième

Vaifieau de la Flotte , avoir pris fa route de cette Ifle de Bourbon à Galembou-

le , Province de Madagafcar
,
pour y aller reconnoîcre l’état d’un ancien Eta-

blifiement François , nommé le Fort Gaillard.

Le Préfident
,
pour effacer les premières imprefiions de la conduite , décla-

ra qu’il étoit réfolu de fuivre le plan des Dire&eurs Généraux , 8c d’exécuter

à l’égard de ceux qui venaient d’arriver tout ce qu’il leur avoit fait efperer

par fes Députés. Le Confeil reçut la forme de fon établifiement. Mais tous les

Officiers de ce Corps prirent les fentimens de leur Chef pour Rennefort
5 8c

s’ils ne purent lui ôter la qualité de Sécretaire , ils évitèrent foigneufement de

l’employer. Il attribue cette fâcheufe difpofition à des vîtes criminelles
,
qui

leur faifoient redouter fon zéle'& fa fidélité pour la Compagnie. Leur efpé-

rance étoit de le faire renoncer de lui-même à l’exercice' de fon emploi
,

par

les dégoûts qu’ils affeétoient de lui caufer. Le 9 de- Septembre , on lui fit figner

des ordres expédiés pour le dépare du S. Paul. Il étoit une heure après mi-
nuit lorfqu’ils lui furent portés , 8c c’efi: l’unique fonétion qu’il fit de fa Char-

ge. Houdry reçut ordre , fuivant les inftruéfcions de la Compagnie , de partir

fur ce Vaifieau pour alleu reconnoître les lieux où l’on pouvoir établir des

Comptoirs 8c des correfpondances. Il devoir fe rendre dans l’Ifie de Socotra

8c prendre, autant qu’il lui feroit poflible, des informations sûres de la côte

d’Afie jufqu’au Sein Perfique.

Dans l’interieur du Fort , chacun s’attachoit particuliérement a fes intérêts,

8c faifoit tourner à fon avantage les profits 8c les fonds mêmes de la Compa-
gnie (27). On confumoit les provisions. On négligeoit de pourvoir à la né-

ceflité des ouvriers 8c des foldats. Enfin la derniere extrémité fit courir à la-

traite , dans quelques Villages des environs, d’où l’on apporta des racines

,

des fèves , du miel & du riz. Pour foulager le Fort, le Commandant fur prié'

de mener foixante François dans les Provinces d’Anoffÿ 8c d’Amboule , fous"

prétexte d’y reprendre un certain nombre de fufils qu’on y avoit laifies. Pen*.-

dant feize jours qu’il employa dans ce voyage, il trouva tous- les lieux abam-

RÊNfJÏftÿRÏV

1 66 y.

Halutans

y lai/iè»

RerirteFirf d&>-

meure fans ôsïiÿ-

employé »•

Conrfe de Cha-
niargçsu.

(tS) Ibid. p. 87. (2.7) Ibid. p. 50.
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donnés fur Ton paflage. A peine furprit-il quelques Efclaves, par lefqueîs il

fut informé que les habitans de ces Provinces s’étoient retirés , avec leurs

troupeaux , dans des précipices au pied des montagnes. Quelques Seigneurs ,

qu’il fit aflurer de l’inclination qu’il avoir pour la paix , le joignirent dans fa

route 8c lui jurèrent un nouvel attachement. Un d’entr’eux tendant la main
vers un quarré de pieux , éloigné d’environ deux cens pas , dit au Comman-
dant , » qu’il voyoit les Emonouques ou les tombeaux de fon pere 8c de fes

>» deux freres , morts fur ce même champ, dans un combat qu’ils avoient livré

» pour les François; qu’il le prioit de ne pas troubler leurs Efprits dans la

» promenade qu’ils y faifoient invifiblement le jour & la nuit > 8c que c’étoit

» le premier témoignage qu’il lui demandoit de fon afleélion «. Chamargou
n’en aflit pas moins fon camp dans le lieu où cette prière lui étoit adreflée ;

8c le Seigneur Nègre , craignant que les pieux mêmes des tombeaux ne fuf-

fent employés à faire du feu, fit apporter au camp d’autres provifîons de bois

par fes Efclaves (z'3).

Le 1 de Novembre , on apperçut de la pointe Tholanare un bâtiment qui

defeendoit vers le Midi avec le vent 8c la marée. C’étoit l ’Aigle blanc
, qui

mouilla le lendemain au Port. Il s’étoit rendu à Galemboule. Seize Paflagers y
étant defeendus avec deux Chefs de Colonie , avoient trouvé pour feuls habi-

tans , dans le Fort Gaillard , deux François , defquels ils avoient appris que
leur Commandant, nommé Belleville , avoit fait voile depuis fix mois, avec

un de leurs compagnons
,
pour la petite Ifle de Sainte Marie

, qui eft fituée

un peu au-deflus de cette Province. Ce Vaiflèau, déchargé de dix-huit per-

fonnes 8c d’une partie de fes marchandifes , avoit pris la route de Sainte Ma-
rie , dans la feule vue d’y prendre Belleville 8c le François qu’il avoit avec

lui ( 19 ). Il les reçut fur le bord d’une anfe qui regarde Madagafcar , fans que

l’Auteur explique le deflein qui les y avoit conduits ; 8c s’étant chargé de

quelques rafraîchiflèmens pour le Fort Dauphin , il y alla répandre la joie par

ce foible foulagement. Chamargou
,
qui revint au Fort fans avoir tiré le moin-

dre fruit de fon voyage , fe crut trop heureux de trouver quelques provifions

fraîches à fon retour. On donna deux commiflîons d’Enfeigne à deux jeunes

Paflagers qui l’avoient fuivi ; l’un nommé D’Epinay

,

d’une bonne Maifon

de Bretagne ; 8c l’autre
,
qui fe nommoit Niccle de Blainville , fils du Préfident

de Chartres ( 30),

La fatigue du travail 8c les inquiétudes de l’ambition avoient jetté le Préfi-

dent de Beaufle dans un état de langueur, qui ne lui permettoit plus d’efpé-

rer une longue vie. Il pria un des Millionnaires d’inviter Rennefort à lui ren-

dre une vifite ; 8c lorfqu’il le vit paroître : » Point de rancune , lui dit- il
;
je

» vais mourir. Que demandez-vous de moi ’ « Rennefort lui répondit qu’il

fouhaitoit de le voir en bonne fanté. » J’ai toujours eu de l’amitié pour vous,

» reprit-il. Si j’ai fait quelque chofe qui n’ait pas répondu à ce fentiment ,

» je vous en demande pardon ; 8c fi vous m’avez caufé des déplaifirs que mon
» amitié ne méritoit pas

,
je vous les pardonne de bon cœur «. Il ajouta que

le Sieur de Montaubon fuccederoit à fon Emploi , 8c qu’il falloit fe foumet-

-sre à la forme de Gouvernement que les plus forts ne manqueroient pas d’é-

( 50) Pages 94 8c 3 .

tablu*
(2.8) Ibid. Sc p. fijiv. (2?) Pages Sç p 3.
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tablir. Rennefort lui déclara que plufîeurs raifons lui faifoient defirer de re- ^nnhporT”
tourner en France, & qu’il étoit alfez jeune pour efperer de pouvoir revenir â 166^.
Madagafcar. Il fe plaignit de n’avoir pas eu le Brevet de Sécretaire du Roi , &
de ne lui pas fucceder , comme on lui en avoir donné l’efperance à Paris. » Je
« meurs trop tôt , répondit le Prélident , & vous n’êtes pas allez âgé pour deve-

» nir mon füccelfeur. D’un autre côté , ne faites pas de fond fur les promelTes

» de ceux qui nous ont embarqués. Je leur ai donné les Mémoires de feu mon
» frere (31) 8c les miens. J’ai été Directeur d’une Compagnie qui envoya
» des Vailleaux â Madagafcar il y a quelques années. On me faifoit efperer

« que je ferais ici le maître. Cependant on a nommé des Faéfceurs qui préten-

*» dent l’être autant que moi «. Après cette explication , le Prélident décou-

vrit à Rennefort des fentimens dignes de fes lumières
;
8c lui voyant verfer des

larmes, il en répandit aulfi. Enfuite l’ayant prié de l’.embralfer , il lui dit le

dernier adieu. Sa mort arriva le 14 Décembre 166 5.

Pierre de Beaufie , Prélident Garde des Sceaux du Confeil Souverain de la Son cara<aere;

France Orientale, joignoit à d’excellentes qualités naturelles un mérite acquis

par l’experience du monde 8c par l’étude. Rennefort lui accorde le fond d'un,

très-honnête homme , 8c tout à la fois, du fçavoir 8c de l’agrément. La fortu-

ne, ajoute-t-il, ne l’ayant pas. alfez favorifé pour mettre fa famille dans l’é-

lévation qu’il defîroit, il en avoit cherché les moyens dans l’étude de la Chy-
mie 5 8c rebuté enfin de cette chimere , il avoir quitté fa Patrie pour tenter

la fortune par une autre voie. Montaubon lui fucceda dans fes deux Charges.

Vers la fin du mois de Décembre, quelques Nègres du Fort Dauphin y ap- Découverte dv

portèrent des pierres precieules; les unes jaunes
,
qui palierent pour de par- pafes .

faites topafes ; les autres, brunes 8c de la même efpece , mais encore éloignées

de leur perfection. La mine en fut découverte dans un étang , formé à deux
lieues de la mer

,
par une riviere qui s’y jette à la pointe d’Itapere. La plupart

des François coururent avidement à la fource de ces richelfes. Mais le plus

grand nombre fut épouvanté par les crocodiles, qui fembloient garder l’étang.

Ceux que cette crainte ne fut pas capable d’arrêter, fe trouvèrent rebutés par

la puanteur de l’eau, qu’il falloit remuer pour découvrir les pierres, & par la

nécdlité de demeurer long-tems dans la vafe pour les retirer (32). .

Ce fut l’année fuivanre , dans le cours du mois de Février
,
que le S. Pauli 1666.

dont on a rapporté le départ du Fort Dauphin, ayant relâché dans la Baie ^

s

?
lLIs ikns

d’Antongil, y fut joint par le Taureau ; 8c que Houdry , Marchand du Saint la BaietfAnton-

Paul , également las de fes courfes 8c de fes démêlés avec Véron , Capitaine
gl1,

de fon bord (33), pfit le parti de renoncer aux projets dont on lui avoit con-

fié l’exécution , 8c de jetter fur le rivage de cette Baie les fondemens d’un
Fort

,
qui fut nommé Saint Louis. Il s’y établit avec quinze hommes ; 8c quel-

qu’un l’ayant informé qu’â quatre ou cinq brades de fond dans la mer il étoit

refié quatre pièces de canon d’un ancien naufrage
, il fit plonger des matelots ,

qui les tirèrent heureufement pour fervir à fa défenfe.

La Flotte Françoife perdit , vers le même tems , deux de fes. principaux Of-
cle^

Ior

|

t

in

<îe
.

dcud

liciers 3 Le Tourneur , Lieutenant du Taureau , homme d’une vigilance & ofeier^dTi^
d’une aélivité infatigables

; 8c peu après , Kercadiou , Capitaine du même Floue ’

(}i) M. de Flacour.

Tome VIII.

(32) Pages 96 & py. (33) Pages 100 & fuiv,

D ddd
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Vaififeau. La mort de Kercadiou fut pleurée de tout le monde au Fort Dam*
phin. Il avoir fait quatre voyages aux Indes Orientales , dont il avoit recueilli

peu de fruit. Cependant, pour employer les termes de l’Auteur, fi la France
diftribue des lauriers à ceux qui vont porter fa gloire dans ces régions éloi-

gnées , elle n’en doit pas être avare pour cet illuftre Capitaine. Sa derniere
courfe à Sainte Marie 8c dans la Baie d’Antongil n’avoit pas rapporté beau-
coup d’utilité pour les vivres 3 mais elle fut très heureufe pour les bijoux 8c

les parfums. Il n’en revint perfonne qui n’eût quelque piece d’ambre gris. On
avoïc trouvé les rivages couverts de coquilles

,
qui avoient perdu feulement

un peu de leur luftre
,
pour avoir été battues des rayons du folei-L Mais celles

qu’on avoit détachées du pied des rochers furent confervées comme les plus

belles du monde (3 4).

Depuis la mort du Préfident , Rennefort le difpolbit à retourner en Fran-

ce , lorfqu’il eut la farisfaétion de voir arriver au Fort Dauphin le brave La.

Café
,
qui revenoit couvert de nouveaux lauriers. Il ne le nomme jamais fans,

joindre à fon nom quelque marque d’honneur y 8c fes exploits , dit-il , doi-

vent être regardés comme le principal ornement de cette Relation.. On a vû
qu’il étoit parti avec trente François 8c un corps de Nègres auxiliaires. Il em-
ploya quatre jours à grimper 8c à defcendre. la montagne de Vatumahfmc , qui

-eft à quatre lieues. du Fort, 8c s’étant rendu dans la Province d’Amboulie , il y
trouva quinze cens Nègres des pays bas de Fille , & douze cens Arnboul-

lois auxquels il avoit promis de les adocier à fon entreprife. Deux mille au-

tres Amboullois l’ayant joint le lendemain , il fe vit une armée de fix mille

fix cens hommes, fans y comprendre les trente François. Après les avoir ani-

més par des repréfentations de combats & par d’autres exercices-, il les di-

vifa en deux. corps., pour trouver plus facilement les moyens de fubfifter 3 l’un

de quinze cens Nègres , commandé par DianrRamahaie , avec dix François j,

8c l’autre , dont il prit lui-même la conduite. Le rendez-vous étoit la plaine

de Mananbambe 3 & le premier objet de la guerre , d’attaquer Dian-Ravaras %
un des plus redoutables ennemis des François

( 3 5).

La Café , dont la marche fut retardée par le paüage de plufieurs grandes

ïivieres , fut furpris ,.àfon arrivée dans cette plaine , de voir en feu quantité

de Villages, que Ramahaie détruifoit pour châtier les habitans de leur défer-

tion. Il approuva cetre ardeur , 8c fit brûler lui-même une Ville nommée Ma-
ncimpy, à dix-neuf degrés trente minutes. Enfuire s’étant arrêté une lieue plus,

loin, dans la plaine de même nom , fes efpions lui rapportèrent que Ravaras.

avoit paru avec dix-huit mille hommes fur les montagnes voifines. Huit Fran-

çois, qui sâétoient détachés pour reconnoître le pays , alloienr tomber dans

cette nombreufe armée >. fi La Café ne fe fût hâté , en leur faveur , de faire

avancer fes troupes.. Son nom, quelles répetoient pour cri de bataille, 8c la.

vivacité de fes mouvemens avoient déjà fait précéder l’épouvante. Ravaras ne

put contenir fes gens dès la troifiéme décharge des armes à feu. Ils prirent la

fuite avec tant de vîtelfe 8c de confufion
,
qu’à peine Ramahaie

,
qui avoir or-

C34) Ibid. p. tôj. curiofité du Leéïèur fur Tes progrès de La Gai-

(3 j ,
On ne croit pas devoir fupprîmer fe ,

ellefert, par les détails
,
àla Géographie

astre expédition
,
parce qu’en, fadsfaifant la de. de Madagafcar..



ReNN£FORT.

i 666 .

DES V O Y A GE S. Liv. IL 579

ffïe de les pourfuivre, put-il en arrêter mille, dont la moitié fut tuée fur le

champ & le relie gardé pour l’efclavage.

Après cette vidoire , La Café s’arrêtant quelques jours dans la plaine de

Manampi , envoya dix François Sc mille Nègres au-delà d’une rivière nom-
mée Manghourou , dans le pays des LavaLeffes , dont le nom fignifie Porteurs

de Longues pagaies , Nègres moins noirs que les autres habitans de l’Ifle. Le.

Chef de ce Parti avoit ordre de demander au Prince des Lavaleffes une fille ce Nègre,

cjue le Sieur Pronis , premier Commandant des François dans Fille, avoit

eu d’une femme Nègre. Elle étoit Chrétienne , Sc depuis la mort de fon pere

elle n’avoit pas celfé de demeurer dans cette Province. Le Prince des Lava-

lelfes
,
qui en avoit fait une de fes femmes , refufa de la rendre Sc fe retira

dans des lieux où il étoit impoflible de le forcer. Son refus devint un prétexte

pour le pillage. Les François lui enlevèrent quinze cens bêtes Sc huit cens

Efclaves, qu’ils conduifirent dans la plaine de Manampi, où La Café étoit

déjà revenu avec quinze mille bêtes Sc trois mille Efclaves. Cependant le

Prince Nègre, appréhendant la continuation de cette guerre, voulut palier

lui-même au camp de La Café & lui accorder la fatisfaélion qu’il demandoit.

Il s’embarqua dans une pirogue avec quatre de fes principaux Confeillers.

Mais tandis qu’il traverfoit la riviere de Manghourou, quelques chaffeurs

François tirèrent fur la pirogue Sc blelferent un de fes Confeillers. L’effroi qu’il

•en eut le fit retourner à la rive , Sc cet accident fit perdre l’occafion de délivrer

la fille de Pronis ( 3 G )

.

La Café alla camper dans la plaine de Mananbambe, où il fit la revue de
cJç

utin

fes troupes Sc de fon burin. Il lui reftoit cinq mille cinq cens quatre-vingt

Nègres , n’en ayant perdu que vingt dans fon expédition ; Sc vingt-neuf Fran-

çois
,
parce qu’une maladie avoit arrêté le trentième aux Matatanes. On

compta cinq mille Efclaves Sc vingt mille bœufs. Comme il étoit impoflible

de trouver allez de fourage , Sc de faire traverfer allez promptement les riviè-

res à tant d’hommes & d’animaux , La Café en fit trois corps *, Sc choififfant

le bord de la mer pour fon retour , il fe fit fuivre de dix François , de fes

trois cens Gardes Sc de douze cens Amboullois , avec le tiers des prifes. Ra-
mahaie Sc Ramahirac prirent la conduite des deux autres corps. Le rendez-

vous fut aflîgné dans la plaine d'Itaphoure , où ils arriveront tous prefqu’en

même-tems. De plufieurs armées ennemies, qui voltigèrent autour d’eux dans

leur route, il n’y en eut pas une qui osât les attaquer; fans qu’on pui fie ap-

porter d’autre caufe d’une timidité fi peu naturelle à ces Infulaires
,
que la

haute opinion qu’ils avoient conçue du Héros François. Il partagea le butin

avec les Nègres Sc leur laiffa prefque tous les Efclaves. Sa chere Dian-Nong
vint le recevoir à Mananbarre, où il trouva auffi Chamargcu

,
qui fous pré- Cîtamârgouï^

texte que les anciens François n’avoient aucun engagement avec la Compa- î,attnbue*

gnie , fe mit en poffeflion de toutes les richeffes qu’ils avoient enlevées aux

ennemis de leur Nation. A la vérité , il en mit les deux tiers à part, pour

M. le Duc de Mazarin. Mais le Fort ne fut pas foulage , foit par la foibleflè

ou l’infidelité du Confeil
,
qui ne devoit pas fouffrir , fuivant la remarque de

l’Auteur
,
qu’on fît fubfifter des droits que M, de Mazarin avoit cédés , ni

Pages ro£ & fuir.
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Renneïort. ceux que Chamargou s’attribuoit pour la qualité de Gouverneur qu’il n’avoir

1 666. plus* Cet impérieux Officier tenoit fes beftiaux à deux lieues du Fort, dans
un lieu nommé Fanshere , qu’il fe propofoit de faire ériger en Marquifat (37).

Honneurs rcn- Cependant la réputation & l’autorité , dont La Café jouiffoit parmi les' Né-
parieVonft,iï

afe

gres , firent fentir au Confeil de quelle importance il étoit pour la Compa-
gnie de s’attacher un homme dont elle pouvoit efperer tant de fervice. Il lui

envoya une Commiffion de Lieutenant , & deux jours après il lui fit préfent

d’une belle épée , avec des félicitations fur le fuccès de fon voyage. Ce Guer-
rier

,
qui depuis neuf ans n’avoit tiré que des mauvais traitemens & des cha-

grins pour fruit de tant de belles aétions
,
parut extrêmement fenfible à l’hon-

neur qu’il recevoit du premier Corps de fa Nation. Il offrit d’entreprendre

la conquête entière de l’Ifle (38) *, mais il avoir encore des ennemis fecrers

,

dont la jaloufie traverfa fes glorieux deffeins. Lorfqu’il eut appris que Ren-
riefort retournoit en France , il le pria d'affiner les Diredeurs généraux & la

Cour même
,
qu’avec des fecours médiocres il exécuteroit ce qu’il avoit pro-

pofé au Confeil, & qu’il demandoit
,
pour unique récompenfe (39), de

n’être pas fujet à rendre compte de ce qui lui feroit accordé. On verra , dans
le Supplément qui fera joint à cette Relation

,
quel fond l’on aurait pu faire

Sa générofit& fur fes offres. Rennefort , affligé de le voir prefque nud , lui envoya des

dentelles & deux juflaucorps : mais plus fenfible à l’honneur qu’à l’abondance

& aux commodités de la vie , il ne voulut recevoir ce préfent qu’après avoir

fait accepter à fon Bienfaiteur quelques pierreries qui faifoienc toute fa ri-

cheffe ('4c).: •

Amvée d’un
. Le i 2 de Février , on vit entrer dans le Port un Houcn , nommé le Saint

woucre xTançois® . • / - * j t "il J p ' / / i

Louis
, qui étant parti au mois de Juillet de lannee precedente , apportoit

une Colonie de cinquante hommes , fans autre artillerie que deux petites piè-

ces. On apprit, par cette voie , les changemens qui s’étoient faits dans la

nomnïff^ fidre&i011 générale de la Compagnie , & que par un ordre du Roi l’Ifle de
Dauphine. Madagafcar avoit été nommée Ijle. Daupkine. La Chefnaie , Capitaine de la

' Vierge de bonport

,

n’en eut que plus d’empreffement pour fon retour en Fran-

ce. Il avoir promis à la Compagnie d’abréger fon voyage autant qu’il lui fe-

roit pofïible. En vain le Confeil & Chamargou, qui dévoient efperer peu
d’approbation pour leur conduite , s’efforcèrent de retarder fon départ , fous

prétexte de lui donner, au lieu de fonVaifîèau, qui étoit fort ufé, le Tau-
reau , prefque neuf& vaquant par la mort de fes Officiers. Il mit à la voile

,

avec Rennefort, dans fon ancien navire, qui avoit fait vingt fois le voyage
de l’Amérique qui devint le fujet de vingt paris au Fort Dauphin

,
qu’il ne

pourrait pas doubler le Cap de Bonne-Efperance (41);

Hetour <îeRen- L’ancre fut levée le 20 de Février , & la navigation ne fut troublée par au-

ftMa’wer^de
" ean accident jufqu’à l’Ifle de Sainte Helene. On ne regarda pas même comme

Bon porc. une difgrace de trouver dans cette Ifie un Fort Anglois , dont les gens du
Vaifïeau n’avoient encore aucune connoilfance \ & Rennefort ne s’attache au
récit de ce qui s’y palfa, que pour faire une trille comparaifon des politefîès

que les François y reçurent, avec la maniéré dont ils furent traités par les An-

(37) Page II J. (40) Ibidem.

(38) Page 114. (41) Page II?.
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gtois à la -fin de leur voyage. On écoit à une demie lieue du rivage * lorfque

dans une petite baie qui s’offroit à la vue , on découvrit un Fort portant pa-

villon Anglois. On le falua aufli-tôt de trois coups de canon , &c l’on fut re-

mercié d’un coup. Une chaloupe s’étant approchée à la portée du piftolet , de-

manda, en langue Angloife , d’où étoitle navire. On lui répondit, de France.

De quel quartier de France? de S. Malo. D’où vient-il? de Madagafcar. Le
nom du Capitaine ? La Chefnaie. Qu’il defcende , reprit-on , & qu’il vienne

montrer fes Commiflions au Gouverneur. Enfeignez-nous un lieu de bon an-

crage. On lui répondit qu’on pouvoir mouiller en sûreté dans cet endroit

même. Les ancres y furent jettées. fur vingt-quatre brades (41).

Le Lieutenant du Vailfeau
,
qui fe nommait La Poupardrk , fe difpofant à

defcendre au lieu du Capitaine
,
qui étoit fort indifpofé , un Officier An-

glois du Fort arriva au bâtiment , le reconnut & fournit des rafraîchiflemens.

La Poupardrie fe rendit au Fort avec lui , fit voir les Commiflions du Capi-

taine 8c demanda la permiflion de faire de l’eau
,
qui lui fut accordée fort ci-

vilement. Le lendemain , Rennefort , accompagné de l’Ecrivain & de cinq ou
fix des principaux Paflagers , alla rendre vifite au Gouverneur

,
qui leur fit

faluer fa femme & deux de fes filles. Il leur préfenta quelques liqueurs , en at^

tendant le dîner. Enfuite les ayant menés lui-même à la chute d’un ruilfeau ,,

qui tombe d’entre deux grands rochers à côté du Fort , il prit la peine d’en.'

faire détourner un courant de la double grofleur du bras, qu’il fit réduire en

tuyaux commodes pour remplir les tonneaux.

Le dîner fut fervi avec beaucoup de propreté, en viandes moitié Angloifes

& moitié Françoifes. On eut les Dames à table, & la liberté .n’y régna pas

moins qu’en France. Rennefort fut choqué feulement, que lorfqu’on en fut

aux fan tés , elles furent bues de tout le monde dans le même verre. La Chefnaie

s’étant fait apporter fur le fable , dans fon lit , fut transféré par l’ordre du Gou^-

verneur dans la plus belle chambre du Fort. Le logement étoit à main-gau-

.che , élevé en menuiferie à la maniéré d’Angleterre, & couvert de tuiles qui

avoient fervi de leffc à quelque Vailfeau. On y montoit par un balcon de fix

marches, qui donnoit dans une grande falle-d’armes bien entretenue. Les

quatre coins de la falle ouvraient quatre appartemens , chacun de trois cham-
bres, tendus & meublés d’étoffes des Indes & de tapis de Perfe, de lits 8c de

fiéges d’ébene gris 8c noir , bien tournés Sc femés de doux dorés. Entre

quelques tableaux , on y voyoit le portrait du Roi Charles II , dans l’endroit

le plus apparent de la chambre du Gouverneur , d’où celui de Cromwell avoir

été ôté 8c mis dans la ruelle du lit, le vifage vers la tapiflerie
* fur quoi l’Au-

teur obferve que la politique régné jufques^ dans les lieux les plus éloignés 8c

les plus folitaires. A main droite , vingt cafés alignées fervoient de cazernes

.aux foldats de la garnifon. Le Fort étoit environné de rochers d’une hauteur

effrayante, à l’exception du côté dé la mer. Sa forme étoit triangulaire. Deux
de fes battions portoient fept pièces de gros canon de fer, pointées fur Peau;

. 8c le troifiéme ,
qui faifoit le derrière , armé de quatre- pièces , aurait pû fer-

vir comme de fécond Fort, fi le premier eût été forcé. Les deux premiers étoient

flanqués de deux redoutes , chacune avec deux pièces de canon qui rafoient -la-

mer 8c qui défendoient l’accès de l’Ifle.

(41) Pages 133 Sc fuivantes.
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On connoîc l’Ifle de Ste Hélene par quantité de Relations précédentes ", maïs

celle-ci eft la première où elle paroiffe régulièrement habitée. Le Gouverneur

,

nommé Stringer,étoit âgé d’environ cinquante-cinq ans.Le nombre des habitans

montoit à cinquante Anglois 8c vingt femmes
,
qui étoient entretenus de bif-

cuit , d’huile 8c de bœuf falé , aux dépens de la Compagnie Angloife des Indes

Orientales. La plupart avoient des habitations dans i’ifle, 8c venoient à leur

tour faire guet 8c garde au Fort. Ils avoient quelques Nègres pour les fervices

pénibles. Rennefort admira la quantité de pois , de fèves, de raves , de navets,

de choux, d’ananas , de bananes, de citrons, d’oranges, de grenades 8c de
melons, qui étoient le fruit d’une foigneufe culture. Le raifin même y meu-
rilToit ; 8c rien ne s’y trouvoit contraire aux commodités de la vie qu’une pro-

digieufe quantité de rats , auxquels le Gouverneur fe propofoit de faire une

fanglante guerre. Les cabris y pailfoient en grand nombre. On y avoir porté

des chevaux ", mais ils étoient devenus fi farouches
,
que lorfqu’on les pourfui-

voit jufqu’aux extrémités de l’Ifle , ils fe précipitoient du fommet des rochers

dans la mer plutôt que de fe laifler prendre. Les perdrix 8c les pintades y fai-

foient le divertiffement de la chaffe. M. Stringer commertoit à fes Nègres le

foin d’environ quatre-vingt vaches , 8c laifloit à quatre femmes celui du lait 8c

du beurre (43 ).

Il fit voir aux François les curiofités de fon cabinet, entre lefquelles Ren-

nefort admira les offemens d’un Lamantin , ou d’une vache marine, nommée
auflï Manatée , 8c la peau préparée pour en faire un juftaucorps

,
qui devoir

être à l’épreuve du piftolet. On y voyoitun poiflon volant, le plus gros donc

on eût l’exemple ,
quoiqu’il ne le fût pas plus qu’un maquereau ordinaire ; de

l’ambre-gris , 8c toutes les efpeces d’étoffes 8c de curiofités qu’on apporte

des Indes -, cinq livres de civettes , dans une bouteille de verre , eftimées cinq

ou fix mille francs. Les Officiers du Vaiffeau achetèrent
,
pendant leur féjour,

des boëtes de civette > des bagues de cornaline , des manches de couteau d’a-

gathe, du fatin de la Chine, des porcelaines, des cannes du Japon & d’au-

tres marchandées Indiennes , dont les Anglois de l’Ifle étoient bien pourvus.

Deux chats mufqués , ou deux civettes , leur coûtèrent foixante piaftres
(44).

Le Capitaine un peu moins malade, fe fit conduire au Vaiffeau pour y
recevoir le Gouverneur Anglois, fa femme, fon fils, fes deux filles 8c fon

gendre. On y but encore les fantés des Rois de France 8c d’Angleterre. Enfin

le 7 d’Avril , après avoir levé les ancres 8c reçu du Gouverneur des lettres pour

la Compagnie Orientale de Paris , on fit aux Anglois d.es remercimens de
leur politeflè par la bouche des canons , auxquels ceux du Fort répondirent

r coup pour coup. Il feroit difficile de comprendre comment de fi belles appa-

rences d’amitié fe changèrent bientôt en cruelles hoftilités , fi l’on differoit

plus long-tems à faire obferver que la paix étoit rompue entre les deux Na«
tions , 8c que ce fâcheux événement

,
qui avoit déjà fait répandre beaucoup

de fang en Europe , étoit encore ignoré dans les régions éloignées (45 ).

Pendant fept jours , la navigation fut fort douce jufqu’à l’Ifle de l’Afcen-

fion , où Ton mouilla le 1

5

du côté du Nord , â fept degrés quarante minutes

d.u Sud , hauteur qui eft précifement celle du milieu de l’Ifle. A peine le Vaif»

(43) Ibid. p. 141 Sc 14U (44) Ibid. p. 143. (4$ Page 144.
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feau fut-il arrêté
,
que des milliers d’oifeaux vinrent fe percher fur les mâts RENmroR-irr

& les cordages. La chute de cinq cens
,
qui furent tués dans l’efpace d’un 1666.

quart d’heure, n’empêchoit pas que les autres ne continuaient de voltiger

autour du Navire. Ils devinrent h importuns qu’ils mordoienr. les chapeaux

& les bonnets de vingt hommes qui defcendirent au rivage. On avoit relâ-

ché dans cette lfle pour y prendre des tortues. Les Pêcheurs furent difpofés

fur deux anfes , où ils en prirent dès la première nuit dix ou onze , dont cha-

cune pefoit tFois ou quatre cens livres. Deux François étant montés au plus

haut endroit de l’Ifle , allumèrent quelques broflailles féches , d’où le feu fe

communiqua aux pierres fulphureufes dont elle eft compofée , & caufa nn
vafte & prompt embrafement. On fçait d’ailleurs que l’Ifle de l’Afcenftofi

n a que fept lieues de tour , 8c qu’à l’exception des tortues , des oifeaux 8c

du fel
,
qu’on y trouve toujours en abondance , elle eft fterile dans toutes

fes parties (46).

Rennefort obferve, dans la fuite de la route, qu’après avoir pafle la Li- Obfervatioasfe

gne le premier jour de Mai , on recommença pour la première fois à voir
1 AutÊlis’*

l’étoile du Nord , vers le troifiéme degré de latitude méridionale *, 8c que

le 4 de Juin, à trente degrés, la croifade, qui avoit fervi de guide quand

le .Soleil de midi avoit manqué au-delà de l’équateur, cefla de fe faire voir.

Le vent favorable ayant permis le lendemain de drefler le Cap fur les Ifles

Açores , on remarqua que depuis l’Ifle de l’Afcenflon le Vaifleau avoit dé-

rivé de quatre cens cinquante lieues. Les Anges 8c les caméléons qui étoient

à bord moururent à cette hauteur. La mer , fous, le tropique du cancer juf-

qu a trente-huit degrés , étoit couverte d’herbes (47).

Le 17, après avoir doublé les Açores , on vit l’eau bondir avec tant de Rencom&sÆ

force, qu’on étoit dans la crainte de quelque écueil. Mais on fut rafluré par
verfss ’'

le fpeétacle agréable des élancemens d’un Efpadon , qui retombant fur une
baleine, la perçoit de l’efpece depée qu’il a fur la tête. Sa grofleur eft celle

d’un homme. Rennefort admira beaucoup le courage d’un animal A mé-
diocre, qui s’obftinoit à tuer un monftre trente fois plus gros que lui. Il ob-

ferva l’induftrie de la nature dans d’autres petits poiflons, qui nagent autour

d’une coque de limon blanc , attaché à des branches de Goefmon dont ils fe

nourriflènc. Lorfqu’ils font pourfuivis de quelqu’un de ces monftres
,

qu’il

appelle les tirans de l’Empire de Neptune , ils fe ferrent fous ce limon
,
qui

eft prefqu’aufîi brûlant que l’eau forte , 8c doivent leur fureté à l’inftinét qui

fait craindre ees herbes à leur ennemi.

Depuis trente jufqu’à quarante-trois degrés, on vit des mâts rompus , des
mc^

vergues & des hunes de Vaifleaux
, qui donnèrent l’idée d’un épouvantable nacelle vaiAsaw

débris. Le choc de tant de pièces étoit à redouter pour la Vurge, de bon Port ,
François*

vieux bâtiment pourri & prêt à s’ouvrir. On fut informé dans la fuite qu’il

s’étoit donné un furieux combat entre les Flottes combinées de France 8c de-

Hollande & celle d’Angleterre ^ mais quel regret n’eut-on pas de n’avoir pas'

snieux proflté de cette efpéce d’avertiflTement
,
pour éviter l’infortune donc

©n étoit ménacé ï A quarante-Ax degrés
,
pendant un calme de huit jours , un

épervier fe percha fur le grand mât du Navire , de prit enfuite Ion vol vers*

C4<0 Page (4,7) Page, ij’cn,.



s 84 HISTOIRE GENERALE
Renneïort." ta Rochelle. Il montrait le bon chemin ; mais les ordres de France & de

1 666. Madagafcar n’étoient pas de lefuivre, & Ton devoir aborder.au Havre de
Grâce

,
pour la commodité de tranfporter la charge des Vaifieaux a Rouen &

à Paris par la riviere de Seine. L’agitation des flots fut violente depuis 47.
jufqu’à 51. degrés. On vit des haleines d’une prodigieufe groffeur

,
qui firent

Snperftitiondes redouter leur approche. Les matelots allarmés s’écrièrent que le cœur du Pré-
ÿiîa-tdttts. fident de Beaufl'e

,
qu’on apportoit de Madagafcar, eau feroit la perte du,Vaif-

feau, ôc demandèrent qu’il fut facrifié à la fureté commune , comme les

Momies d’Egypte font jettées à la mer auffi-tôt qu’elles font découvertes. La
fupetftition l’emporta , & le cœur fut enfeveli dans l’Océan. Enfin l’on entra

dans la Manche, entre les Sorlingues & l’Ifle d’Oueffant. Le lendemain , la

terre qui s’offrit du côté droit fut prife pour celle de France
,
par le Pilote

•même
,
qui étoit du Havre , & qui crut reconnoître la Hcve (48).

La joie d’un fi heureux retour ne peut être repréfentée par aucune expref-

fion. On n’avoit perdu que deux perfonnes
,

qui s’étoient noyées par leur

imprudence. Toutes les marchandifes étoient bien confervées. *Le Vaiffèau

avoit été orné de banderolies neuves , les galeries peintes , & tous les vieux

dehors revêtus de belles apparences. On avoit fait faire à bord dix habits

d’étoffe des Indes
,
pour vêtir dix matelots qui dévoient conduire les Officiers

à terre ; & tous avoient le cœur & les yeux fur cette terre , après laquelle on
foupiroit depuis fi long-tems (49).

ta vierge de Une grande chaloupe
,
qu’on crut difpoféeà s’approcherdu Vaiflèau pour lui

^°u/°ar îesf \n ° r̂ irun Pilote Coftier
,
parta d’abord à force de rames fous la proue. Pendant

aquepar e
.

qU
>

eqe s’éloignoit , on vit paroître trois Navires , dont l’un fe détacha vers le

bâtiment François
,
qui voguoir pefamment ; fi lourd fk fi fale de la longueur

du voyage, qu’il avoit les côtés revêtus d’un pied de mouffe. La Chenaie fit

arborer pavillon blanc. L’autre ayant pris le vent , leva pavillon Anglois à la

portée dit piftolet, & l’on reconnut qu’il étoit percé pour trente-deux pièces

de canon, dont les bouches parurent auffi-tôt (50). Un Officier Anglois de-

manda dans fa langue; d’où efl le Navire? On répondit, de France. De quel

endroit ; De Saint Malo. D’où vient-il , de Madagafcar. Auffi-tôt cent voix

s’écrièrent, amene pour le Roi d’Angleterre , & quelques boulets de canon

fifflerent dans les voiles de la Vi&rgt. Quel fut l’étonnement des François,

<qui n’avoient encore été avertis de la guerre que par d’aveugles prertentimens?

lis fe hâtèrent de préparer leurs armes. La Chenaie , dans la confiance d’une

pleine paix entre les deux Nations , avoit même négligé de regler les quar-

tiers pour le combat
,

parce que la route qu’il teno'it n’étoit pas fréquentée

des Corfaires. Une fi cruelle furprife ne l’empêcha pas de faire tout ce qu’on

pouvoit attendre d’un homme de courage
,
quoiqu’à demi-malade , & de fe

polfer au pied du grand mât pour commander le gouvernail & la mouf-
queterie (51).

£©»Æat. L’artillerie fut difpofée en peu de' tems ; mais les Anglois n’avoient pas

attendu
,

pour tirer
,
que les François fuffent préparés à fe défendre. De

paroître étrangère à ce Recueil.

(ji) Ibid. p. ij 4.

(48) Pages 149 & fiiiv.

(49) Page ,iji.

(joj La defeription du combat ne doit pas

foixante-onze
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fbixante-onze hommes , dont la Vierge, étoit montée , il y en avoit dix hors

de combat avant qu’on eut mis le feu au canon. Un paflager , nommé Petit

de la Lande

,

ayant une jambe 8c un bras rompu , 8c trois clous dans une

épaule , demandoit d’être placé fur les haubans
,
pour attendre la mort en

combattant du bras qui lui reftoit. Enfin l’on fit feu ; & fi le canon des Fran-

çois ne donnoit qu’un coup pour trois, leur moufqueterie fit bientôt difpa-

roître les Anglois duTillac. Mais, quoique le Vai fléau eût défi bons Tireurs

qu’ils prenoient au front ceux qu’ils pouvoient ajufter, les ennemis s’animant

enfuite d’une ardeur finguliere, fortoient de leur Navire pour charger le ca-

non par dehors. La Poupardrie, Lieutenant de la Vierge, fe portoit dans tous

les lieux où il remarquoit de la foiblefle ou de la lenteur. Il pointoit prefque

toutes les pièces. Il y mettoit le feu: mais un boulet ennemi le prenant fous le

bras , tandis qu’il fouffloit la mèche pour allumer un canon , éteignit fa vie

êc fa valeur.

Le Capitaine Anglois , après avoir tâté tous les côtés du bâtiment par plu-

sieurs volées
,

fit tirer, en paflant à proue , deux canons chargés de balles de

moufquets, pour nettoyer le tillac. Elles enveloppèrent Rennefort fans le cou-

cher. Alors l’ennemi s’approchant à la longueur d’une demie-picque , les cris

de cent hommes montés fur les haubans, le fabre d’une main 8c le piftoletde

l’autre , firent connoître que leur deflein étoit d’en venir à l’abordage. Mais
ils fe refroidirent aü mouvement que les François firent eux-mêmes pour aller

à eux ( 51), 8c s’étant éloignés après le coup depiftolet, ils donnèrent lieu

de croire qu’ils abandonnoient le combat. Cependant ils retournèrent bien-

tôt avec une nouvelle furie*, 8c deux bordées de feize pièces, qui jouoient

fiicceflîvement 8c fans interruption , cauferent d’autant plus de mal aux Fran-

çois
,
que ne pouvant virer avec la même facilité que le Navire ennemi , ils

ne lui répondoient que de neuf coups qu’ils avoient de ce bord. La vue de la

terre les avoir animés jufqu’alors à la manœuvre des voiles , dans l’efpérance

de fe retirer fous le Fort , ou de voir paroître du fecours. Mais le Quefne ,

ce même Pilote
,
qui avoit cru reconnoître le Havre avec tant de certitude

,

s’écria qu’il s’étoit trompé , 8c que la côte qu’on appercevoit étoit celle de
î’Ifle de Guernefay. Il avoit reçu un coup de moufquet dans les dents, qui ne
l’empêcha pas de publier cette fâcheufe nouvelle , 8c l’Auteur rend témoi-
gnage qu’il ne ceffâ pas d’agir en homme de réfolution. La connoiflance de fon

erreur fit tomber les cordages des mains des matelots, 8c cefler de tirer les

pièces de derrière , où l’on n’avoit pas épargné la poudre
,
pour avancer la

retraite par l’effort qu’elles faifoient en reculant.

Le corps du Vaiffeau étoit fort maltraité. Plufieurs coups de canon qui

l’avoient percé dans l’eau faifoient des voies fi larges, que les deux pompes
ne fuffifoient pas pour le foulager. L’embarras du fond ne permettant pas non
plus de boucher les trous

,
quelqu’un propofa de demander quartier. Il n’en

fut pas crû ( 53 ). Le canon continua de jouer encore l’efpace d’une heure,
jufqu’à ce que l’eau, qui entroit dans la foute aux poudres, 8c la multitude

des blefles qu’il devenoit impoflible de foulager , firent penfer tout le monde
à fe rendre. Le Capitaine étoit réfolu de fe brûler. On pria Rennefort de s’op-

Renneeort.
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Erreur finielle

aux François.

Etat de Icuï

Vaiffeau.

O 1 ) Page 1 y y.

Tome VlII.
(55) Page ij7.
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R i NNL ro rt. P° êr à cette réfolution défefpeiée, 8c de prendre le commandement. Il donna

1666. ordre en particulier, à deux matelots, d’arrêter le Capitaine s’il vouloit s’a-

vancer vers les poudres; 8c voyant que le Navire prenoit eau par quatre ou-
vertures

,
qu’il y avoit quarante hommes ou morts ou hors de combat

,
que la

plupart des canons étoient démontés , & que pour comble d’infortune un autre:

Vaifièau venoit encore fur eux,, il déclara qu’il étoit tems de fe foumettre..
iis demandent On cria auffi-tôt bon quartier. Les Anglois l’accorderery:

5 mais leur réponfe

ne fut pas entendue d’abord afiez clairement
,
pour fauver la vie à un jeune

homme qui eut la cuifie emportée d’un coup de canon. Cependant on enten-

dit enfin diffinéfement bon quartier , avec ordre de baifier le pavillon. Les,

François mirent toutes leurs armes fur le. tillac, 8c. les deux bâtimens s’étant,

joints, le Capitaine Anglois , fon fabre à la main, monta fur les haubans de.

fon Navire, d’où il coupa les cordages de fa prife. Ses gens entrèrent dans.

CjviUtédu Ga- la Vierge , fans faire d’autre injure aux François que de les dépouiller. La Che-
plume An2lms - naie & Rennefort furent conduits dans la chambre de pouppe du vainqueur ,,

qui fe nommoit Goodman , 8c qui leur témoigna civilement que la valeur

avec laquelle ils s’étoient défendus lui donnoit envie de les fervir.

Le Vai/Teau Cependant ceux qui étoient dans le Vaifièau. François , s’appercevant qu’il;

roe^daus ie

abî* remplifibit d’eau, fe mirent à jetter des cris terribles
,
pour implorer la pi-

tos, tié de ceux qui pouvoient les fecourir. Mais l’affiftance ne put être allez.

prompte. Ce Navire, chargé de fix vingts hommes, tant Anglois que Fran-

çois, vivans, blefies, morts & mourans, de cuirs, de tabac, de bois d’ébe-

ne, de benjoin, d’or, d’ambre gris, de poivre 8c d’aloes , difparut en un inf-

tant , fans qu’il reliât la moindre apparence de mâts-, de voiles 8c de corda-

ges. Vingt hommes
,
qui attendoient , fur le gaillard, à. fe mettre à la nage.:

lorfque le Navire ne les foutiendroit plus, furent accablés de la voile de mi-
fene. Les autres entreprirent de nager vers les Vaifièau x Anglois , & les cha-

loupes furent envoyées à leur fecours. Plufieurs périrent , & l’on vit man-
quer à quelques-uns la voix 8c la, vie au moment qu’on les, croyoit prêts de;

monter à bord. L’Auteur confefie, à l’honneur du Capitaine Anglois, qu’il,

n’épargna aucun foin pour fauver ces malheureux. Il tira plufieurs coups de;

piftolet fur les gens de fes chaloupes
,
pour exciter leurs efforts. Il avoit

même délibéré s’il feroit approcher fon Navire de celui qui fe perdoit ;
mais le rifque d’être accroché par des défefperés

,
qui pouvoient l’entraîner;

dans leur ruine, l’empêcha de hazardei un Vaifièau qui étoit confié à fa (54),

conduite.

Aquoiiemai- En cherchant, dans la fuite ,. comment il pouvoit être arrivé que des Of-

^stioUêne™'
^c ^ers » des Pilotes 8c des matelots, qui avoient couru long-tems les côtes-

ïfibué. de la: Manche, eufient pris- une terre pour une autre, on reconnut que cette-

erreur avoir été volontaire. Il effc certain , fuivant le témoignage de Renne-
fort

,
que prefque tous les coffres étoient à double fond 8c cachoîent des pier-

reries. La correfpondance étant ordinaire
,
pendant la paix., entre 1’Ifle de;

Guernefay 8c Saint Malo, ceux qui apportoient des richefies fecretes efpe-

roient qu’en les lai fiant dans cette Ifle, ils éviteroient d’être vifités dans le&>

Ports de France (55).,

(54) Pages & fuiVa (5-J.).,
Ibid. p.ïÉi,.
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Le Capitaine Anglois
,
qui avoit perdu quarante hommes

,
prit dans les bar-

aques 8c les petits bâtimens qui fe trouvoient à Guernefay des matelots pour les

remplacer. Le Général Lambert, qui s’étoit flatté de fuccéder à Cromwell,
étoit alors prifonnier au Château (56). Le 17 de Juillet, la Chenaie & Ren-

-nefort, avec vingt-fix autres prifonniets François , furent tranfportés dans l’Ifle

de Wight. La Chenaie y mourut au commencement d’Août, de la même ma-
ladie qu’il avoit eue pendant quatre mois, ôc dont il fe croyoit délivré lorf-

qu’il perdit fon Vaifleau (57). Rennefort demeura prifonnier , fur fa parole,

au Château de Carelfbrooke
,
qui fervoit de demeure à Milord Colpçper ,

Gouverneur de l’Ifle. Il en donne la defcription ;
ii eft fltué à trois lieues de

Cowes } fur une petite montagne. Outre la force naturelle de fon afîiette,

il eft; muni d’ouvrages avancés , de bons remparts , &c de foixante pièces

de canon. Il a deux cours, avec une haute Tour au milieu, 8c trois grands

corps de logis, dont l’un
,
qui eft; magnifiquement meublé, ne fert de loge-

ment qu’au Roi. Les deux autres contiennent les appartemens du Gouver-
neur & de fa famille. Au côté droit de la Tour, on montre trois petites cham-
bres forttriftes, ou le Roi Charles I. fut prifonnier l’efpace d’un an. Celui

qui l’y avoir gardé , & qui avoit commandé dans l’Ifle pour le Parlement
, y

étoit alors confiné. C’étoit le célébré Robert à'Anvers , de la maifon des Vil-

lers
, qui étoit à la tête de la Cavalerie Angloife lorfque ce malheureux Prince

fut mis fur l’échaffaut. Il fut cité, après le rétabliflement de Charles II. On
lui demanda s’il étoit Gentilhomme. Son arrogance lui fit répondre qu’il n’en

connoifloit point , 8c qu’il étoit Anglois populaire. Il fut tenu trois jours dans

l’incertitude de fa Sentence. Enfin la Chambre des Seigneurs lui fit délivrer

aéle de fa roture
,

qu’il avoit déclarée , 8c le condamna aux horreurs d’une
prifon perpétuelle. C’étoit un homme d’un caraétere ferme. Il fçavoit toutes

les langues de l’Europe. Mais fa fituation lui étoit devenue fi infupportable s

•que depuis un an , dans l’amertume d’un noir chagrin , il fe privoit volon-
tairement de la lumière du Soleil. Il fe mettoit au lit , lorfque le jour alloit

paraître , 8c ne fe levoit qu’à l’arrivée de la nuit (5 8).

Rennefort pafla neuf mois dans l’Ifle de Wight, fans trouver à fa prifon
d’autre défagrément que fa longueur. Il fut échangé, au mois d’Avril 1667,
pour trois Maîtres de barques ; 8c s’étant rendu à Londres

,
qu’il trouva prefi-

qu’entierement confumé par le fameux incendie du mois de Septembre pré-
cédent , il en partit bientôt pour retourner en France. Les propofitions de la

Café
,
qu’il fit à la Compagnie , ne furent pas mieux reçues qu’elles ne l’a-

voient été à Madagafcar. On n’écouta pas plus favorablement fes confeils

pour le fuccès de l’Etabliflëment dans cette Ifle , 8c pour celui de l’entreprife

des Indes. » Il reconnut , dit-il
,
que la Compagnie étoit peu difpofée à faire

» le bonheur de ceux que la fortune avoir condamnés. Mais il lui refta la

« confolation d’avoir été fidèle à tous les devoirs de fon emploi
; 8c il ne

« tint pas à lui qu’on ne profitât mieux de quelques expériences, qui lui

avoient coûté la perte de fon bien , le naufrage 8c. la prifon (59).

iî*) Page iéa. (58) Pages 1 66 Sc

(S7 )
Page ySÿ. (59) Pages 187 & 188.

E e e e if
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§. III.

VOYAGE DE MO NDEVERGUE,
Mondever-

GUE.

1 666.

O U
SUPPLEMENT AU VOYAGE DE RENNEFOR T.

Flotte

Vaifleaux

Départ d’une N a dû prendre aflèst d’intérêt à l’état du Fort Dauphin , à la fortune

de la Cale & à celle de l’Etabliffemetit François
,
pour regreter que les

Mémoires de Rennefort fe trouvent interrompus par fon retour. Mais la Re-
lation qu’il a rédigée lui-même fur les Mémoires d’autrui me fournira de quoi
fatisfaire abondamment la curiofité duLeéteur (6o).

Dès le mois de Mars 1 666 y François de Lopis „ Marquis de Mondever-
gue , revêtu par le Roi des charges de fon Amiral & Lieutenant Général pour
commander les Places & les VaiJJeaux des François au-delà de la Ligne Equi-
noxiale ,, étoit parti de la Rochelle pour Madagafcar , avec une Flotte de dix

Navires de la Compagnie, efcortée par quatre VaifTeaux du Roi, fous la

conduite du Chevalier de la Roche , Chef d’Efcadre. Les bâtimens de la Com-
pagnie fe nommoient le Saint Jean de Port , Amiral , de fix cens tonneaux

6c trente-fix pièces de canon ; la Marie , de même port 6c de même for-

ce ; \eTerron , de trois cens cinquante tonneaux 6c vingt -quatre canons.,

le Saint Charles , de trois cens tonneaux 6c vingt-quatre canons ; la Ma^a-
rine 6c la Duchefje , chacun de deux cens tonneaux 6c de vingt-quatre pièces

de canon; 6c quatre Houcres de quatre-vingt-dix tonneaux , nommés le Saint

Denis y le Saint Jean , le Saint Luc 6c le Saint Robert. Les Capitaines ,

fous M. de Mondevergue , étoient les fleurs de Favet , de Boifpean , de la

Garenne , de Gournay, de la Bûche , de Chanlatte , Louvel , Firlin 6c la MoeJJtu

Cette Flotte portoit, avec divers Officiers employés par la Compagnie, les

fleurs de Faye 6c Caron , Direéleurs du Commerce , à'Epinay , Procureur

Général du Confeil des Indes
;
quatre compagnies d’infanterie , commandées

par les fleurs Bechon , Capitaine du régiment de Duras; de Ne Capitaine de

Navare
; Martimont de Schulemberg , 6c d’Erguien de la Fere ; huit Marchands,

quatre François 6c quatre Hollandois ; dix Chefs de colonie avec leurs Enga-
gés , trente-deux femmes 6c quelques enfans. On faifoit monter tout ce nombre
à deux mille hommes, dans lefquels on comprenoit les équipages (6-i).

" Après une longue navigation
,
qui promena les François, au Brefil , & de-

là au Cap de Bonne Efpérance , ils arrivèrent le io de Mars 1667 à la vue
de Madagafcar ; 6c divers obftacies,qu’ils eurent encore à combattre, ne les em-
pêchèrent pas de mouiller cinq jours après dans la rade du Fort Dauphin*

Etat du Fort Leur étonnement fut extrême de voir ce fameux Fort, où leur Nation étoit

arrivée!

0 à ^ établie depuis vingt-cinq ans , en fl mauvais état qu’à peine offroit-il quelques

hutes pour le logement des principaux Officiers. Il ne préfentoit , du côté de
la mer, que deux petits battions ruinés, 6c quelques pieux irréguliers , avec

(éo) Elle eftàla fuite du Voyage de Ren- ront place dans ce Recueil,

nefort , avec d’autres voyages
,
qui trouve- (éi) Ibid. p. i^o & iÿ t«
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neuf pièces de canon de fer, fans affûts & fans aucune élévation. Des pre-

miers Agens de 1a Compagnie , les uns étoient morts , d’autres étoienr re-

tournés en France, 8c le relie étoic allé tenter fortune dans des lieux plus

heureux. Des quatre Vaiffeaux qui les avoienc apportés, la Vierge de bon Port

,

chargée des avis &c des richefles de la colonie , avoit péri dans fon combat
contre les Anglois. La fregatte le Saint Paul , qui étoic fortie du Fort Dau-
phin avec un Marchand 8c des Commis

,
pour aller reconnoître les côtes des

Indes, n’avoit pas paffé la baie d’Antongil. Elle avoit perdu fes Officiers

fon Marchand, qui s’étoient mis hors d’état de finir ce voyage par leur mefin-

telligenceéc leurs diffipations. Enfuite, étant revenue au Fort, elle avoir fait

voile en France fous la conduite de Cornuel
,
qui de Pilote étoit devenu Ca-

pitaine. Le Taureau s’étoit perdu , faute de cables 8c de cordages, en allant

reconnoître le Nord de l’ifle. Il ne reftoit que XAigle blanc , 8c le houcre

Saint Louis qui étoient au Port fans Officiers 8c fans agrets. Le Saint Louis

s’étant rendu dans la baie d’Antongil
,
pour acheter du riz 8c l’apporter au

Fort, ou les François étoient à l’extrémité du befoin , fon Capitaine , nommé
de la Vigne , 8c Guibillon > qui y faifoit l’office de Marchand , avoient débar-

qué avec fi peu de prudence , qu’un Grand du pays , mécontent de leur Na-
tion , les avoit aflaffinés. En un mot , le Fort Dauphin n’avoit plus d’autres

Officiers que Chamargou , qui continuoit d’y exercer le commandement des
armes pour la Compagnie , la Café 8c Budce fes Lieutenans , 8c Chervy , feuL

chargé de la partie du commerce 8c des provifions , contre lequel tous les En-
gagés demandoient juftice , en fe plaignant qu’il les faifoit périr de

mifere.

Mondevergue 8c les deux Directeurs
,
qui ne trouvèrent aucune provifion

dans les Magafins de la Compagnie, parce que chacun des anciens Chefs
avoient fait tourner les profits à leur feule utilité, furent obligés de regler la

fubfiftance en argent. Ils ordonnèrent un écu par jour aux Capitaines , trente

fols aux Lieutenans, dix-huit aux Enfeignes, douze aux Sergens 8c fix aux
Soldats ; aux Marchands quarante fols, aux fous-Marchands vingt-cinq , aux
Chefs de la colonie vingt , aux Commis quinze , aux Ouvriers dix, 8c fix aux
Engagés. Enfuite

,
pour mettre un frein à l’avidité des anciens habitans, qui

avoient exceffivement enchéri les vivres , on fit publier que les pièces de cin-

quante-huit fols feroient reçues pour quatre francs, fous peine de cinq cens

livres d’amende. Alors les Directeurs en achetèrent des anciens François , 8c

redonnèrent à deux fols ce qui leur en coutoit cinq
( 63 ).

Après l’établiffement de cette fage police , on déclara quelle devoir être la

forme du gouvernement. Dans une Aflemblée générale des habitans-, où les

quatre compagnies d’infanterie furent rangées fous les armes-, le Gouverneur
général monta fur une efirade élevée de deux pieds , au milieu de laquelle

étoit un fauteuil, avec deux bancs couverts de tapis aux armes de France 8c

parfemés de fleurs de lis. De Faye , Caron , Chamargou & d’Epinay
, qui

compofoient le Confeil furent placés a la droite du Gouverneur. La gauche
étoit pour les Eccléfialïiques ; mais ils fe difpen feront d’affifler à cette céré-

monie. Les lettres du Roi furent lues par Giron de la Martiriette , Commis
dans l’abfence du Sécretaire. Elles furent enregilhées dans les formes

; après*

(Ci) Ibid. p. X 2 o & fuir*. (6 }) Page an.
Ee ee iij
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quoi l’inftailation de Mondevergue fut célébrée par une décharge de tous les

canons du Fort & des Navires, & de la moufqueterie des quatre Compagnies»
Le pouvoir de Mondevergue étant abfolu fur la milice Sc les Officiers de ma-
rine, en qualité de Gouverneur général Sc d’Amiral , il pourvut à plufieurs

charges vacantes. Les troupes campèrent dans une petite plaine , où les Offi-

ciers firent bâtir des huttes Sc des cafés. Ce lieu fut proprement le fiege du
gouvernement, car l’intérieur du Fort étoit habité par des Marchands

,
par les

Commis Sc les Chefs de colonie , dont tous les égards étoient pour les Direc-
teurs. On forma cinq Confeils , fous les noms de Confeils de milice, de ma-
rine , de commerce , de fubfiftance Sc de colonie. Les Direéteurs s’attribuè-

rent le droit de préfider aux trois derniers *, ce qui devint une fource de divi-

fion
,
parce que Mondevergue fe trouvant blelfé d’être au-deffous de deux

Marchands, refufoit ordinairement d’y affider. Il arriva même que dans une
occafion où la plupart des habitans i’avoient prié de s’y trouver

,
pour appor-

ter quelque remede aux befoins de la colonie , il prit querelle avec de Faye,

& que fon Capitaine des gardes chocqué de voir porter fi peu de refpeét à fon
Maître , menaça ce Direéteur fie le maltraiter. Ce différend

,
qui ne le termina

point par une réconciliation fincere, Sc qui fut porté jufqu’en France, con-
tribua beaucoup dans la fuite à la difgracede Mondevergue (64).

Cependant les vivres continuoient de manquer dans la colonie, Sc tous

les efforts des Chefs n’y pouvoient établir pour long-tems l’abondance. On y
voyoit quelquefois arriver beaucoup de riz, Sc les Journaux font foi que dans
l’efpace de dix-neuf mois , il en fut déchargé fix cens mille livres ou trois

cens tonneaux. Mais il étoit toujours ménagé avec peu de conduite , Sc quel-

quefois pillé par des gens que la faim reduifoit au défefpoir. La Café , dont
le zele ne rallentiffoit pas plus que le courage , amena plufieurs fois des mil-

liers de beftiaux
,
qui ne furent pas mieux ménagés ; fans compter que les

pluies continuelles en faifoient périr un grand nombre. Ce Héros de Ma-
dagafear, qui étoit fans ceffè en courfe , fignaloit fouvent fa valeur par de
nouvelles vi&oires. L’Auteur raconte, à l’occafion des combats livrés aux Nè-
gres (6 5), que n’ayant jamais vû de cheval dans leur Ifie, ils furent effrayés

d’en voir paroître un
,
qui avoit été apporté fur la Flotte. Ils le nommèrent

Dian Betiche , qui fignifie Roi des Diables; dedans une aétion , où Chamar-
gou le fit monter par un de fes domeftiques, les ennemis, au nombre defept

ou huit mille , fe renverferent avec une confufion furprenante à la vue de ce

terrible animal. On en fit un grand carnage, Sc leur Chef périt dans la mê-
lée. Cependant un de fes favoris , nommé Chafafac , défefperé de la mort de
fon Prince & réfolu de ne pas lui furvivre , attendit Dian Beliche de pied

ferme , Sc lui lança une zagaie qui le bleffa au poitrail. Le fang qu’il vit

couler lui ayant appris que ce monftre n’éroit pas immortel, il acheva de le

tuer à coups de zagaies , fans épargner le Cavalier
,
qui avoit été renverfé.

Quelques François
,

qui arrivèrent trop tard pour arrêter la première fureur

du Nègre, le tuerent à coups de fufîl (66).

Mais les avantages qu’on avoit remportés fur les Negres, Sc la réconcilia-

tion même qui fe fit avec Dian Manangue , le plus redoutable ennemi des

François , ne fervit pas autant qu’on fe l’étoit promis à faire profpérer l’Eta*

(.64) Fages 114, & 130» Pâges ij 3,134. (66)
Ibid.
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bliffement. Les Direébeurs fe perfuaderent enfin que Madagafcar n’étoit pas MoNr>i
tenable , 8c que la Compagnie devoit chercher plus loin des facilités

,
qu’ils

défefperoient de trouver dans cette Ifle. Ils renvoyèrent en France quelques-

uns de leurs Agens pour faire ces repréfentations à la Compagnie ; 8c fans at-

x-6 68o.

te fecond'Dïi-

redeur la-quius;

auffi.

>EŸEF.-
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1667,
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„ W\ Dire&ju

tendre leur retour , Caron fe chargea de paffer à Surate, dans l’efpérance d’y la

acheter des marchandifes qu’on put envoyer en France, & qui fifiènt montre
° 3e*

du moins, pour l’argent qui en étoit forti. Il partit le 27 d’Odobre, avec plu-

fieurs autres Marchands, fur le Saint Jtan dt Port , accompagné d’un feu!

houcre. Sa navigation fut heureufe. Les Courtiers. Banians lui ayant bientôt

fait trouver à Surate de quoi charger fon Vailfeau , il fe hâta de le renvoyer
à Madagafcar

,
pour donner des preuves de fa diligence 8c de fa capacité. Ce

Navire arriva au, Fort Dauphin le 21 Juin 1668 , avec une riche cargaifon de
toiles des Indes, de falpêtre, de poivre , de fucre,, 8c d’autres, marchandi-
fes (67). Les befoins n’ayant fait qu’augmenter dans la colonie pendant fon
abfence , on le fit mettre à la voile pour l’Europe , avec les Mémoires de tout

ce qui s’étoit palfé depuis plus d’un an dans l’Ille de Madagafcar. D’un autre

côté, le Confeil fit fortir du Fort quantité de bouches inutiles, fur la Cou-
ronne 8c le Saint Denis , pour aller attendre à Socatora le tems de fe rendre à

Surate. On leur donna la valeur de foixante 8c dix mille francs en argent &
en plomb , avec ordre de l’employer en bled, en riz,, 8c en autres rafraîchit

ièmens pour le foulagement du Fort (68).

Bientôt DeFaye, qui avoir toujours attendu de France une Flotte confidé-

sable 8c des préfens d’importance pour fe rendre à Surate , ennuyé du retar-

dement 8c las de fon inutilité & de fa mifere
,
prit auffi la réfolution de par-

tir. Trois Vaiffeaux qui arrivèrent le 2 8 d’Août lui en offrirent l’occafion. Mais
en s’embarquant pour Surate les chagrins qu’il avoir effuyés dans fon fé-

jour à Madagafcar lui firent écrire en France qu’il confeilloit d’abandonner en-
tièrement cette Ifie. Il repréfentoit qu’elle devoit être moins regardée comme -

un objet de commerce
,
que comme un lieu de repos 8c de rafraîchiflemenr

pour les Flottes qui feroient envoyées plus foin. «Son but, fuivant la remar-
« que de l’Auteur, étoit de faire un commerce de marchandifes raffemblées
« dans des Magafins, 8c non de faire fortir des entrailles d’une terre incon-
« nue, des richeffes dont la découverte demande de grands foins autant
» de patience que d’application *«. Il partit le 19 d’Oéfobre , après avoir re-

mis les fceaux du, Roi entre les mains d’Epinay (69). Mais il aMoit chercher
la mort à Surate , où une diffenterie le mit au tombeau le 30. d’Avril de l’an-

née fuivante (70).

Après fon départ, on ne vit regner , dans le Fort Dauphin qu’une affreufe

langueur. Quelques Vaiiïèaux de la Compagnie, qui y relâchèrent par in-

tervalles,. furent témoins de la mifere des habitans , fans pouvoir contribuer
à lès fecourir. Il fe paffa une année entière jufqu’à l’arrivée de la fregatte le;

Saint Paul , commandée par Cornuel
,
qui mouilla dans la

-

rade le 2 d’Oc-
tobre 1669. Elle venait de France pour fe rendre à Surate. Préaux Merley ^
Capitaine de la Marine, qui portoit les ordres du Roi 8c de la Compa-
gnie dans les pays orientaux, remit à Mondevèrgue un brevet de Lieutenant

(67) Pages 1 42 &. fui®. (**) Pages 150 &.fuiv..W Page 2.47.. (70). Page. 2

8

1=669.

langueur qtûi

îfgne au Foiev
Dayghùi*
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Mondever- Général de l’Ifle Dauphine, donc le Roi honoroit Chamargou; charge allez

gue. inutile, mais dont il ne jaifla pas de prêter ferment entre les mains du Gou-
idtjy. -verneur, à la tête des troupes 6c des François de l’Iile. Un Gentilhomme,

nommé Chemejon
,
qui employoit fon bien pour la Million de la Chine,

étoit arrivé auili par cette fregatte , avec quelques Eccléfiaftiques dévoués à
la converfion des Infidèles. Ils attendoient plufieurs VailTeaux du Roi

,
qu’ils

avoient laides prêts à partir, avec une Flotte de la Compagnie
, pour fe rendre

à Surate. Pendant qu’ils étoient au Fort Dauphin , on y vit arriver le Saint
Denis 8c le Saint Jacques , deux houcres qui venoient de Surate chargés de
rafraîchilîemens , 8c qui annoncèrent le paffage de deux autres Vaiilèaux

,

partis du même lieu pour retourner en France. Le Saint Denis remit pref-

qu’auffi-tôt à.la voile poux lui fervir d’avant-coureur, & pour donner avis,

à la chambre générale , de l’arrivée du Saint Paul à Madagascar (71).

Mondevergue Mondevergue avoir reçu
,
par cette fregatte , des lettres du Roi par lef-

.prend le parti de qUeiies ga Maieûé lui laiffoit le choix ou de conferver fon gouvernement .

Fçiops, ou de retourner a la Cour. Il ht aliembier les principaux François de rétabli f-

fement 8c les troupes, pour leux en faire la leélure. Enfuite il déclara qu’il

prenait le parti de conferver fon emploi. Mais foit qu’il eût quelqu’ordre

lécret de quitter , ou que fon inclination l’y portât , il ne fe difpofa pas moins
à s’embarquer fur les VaifTeaux qu’on attendoit de Surate. Ainfi fon unique but

dans la le&ure qu’il avoit fait de fes lettres , étoit de fe faire honneur de la

nomination du Roi , 8c d’en conferver les droits jufqu a fon départ.

Huit jours ayant l’arrivée des deux VailTeaux de Surate , le houcre Saint
Jean partant du Fort Dauphin pour les In<ies , fut pouffé fur la côte par un
vent fi furieux

,
qu’il s’y brifa. Sa cargaifon

,
qui écoit de quarante-quatre piè-

ces de canon , d’ancres, de voiles &c de cables, fut entieremenr perdue. Mais
de trente-cinq hommes il nefe noya qu’un matelot (72).

Dans les VailTeaux la Marie 8c la Force , qui arrivèrent de Surate , Boifi
pean , qui les commandoit , amenoit prifonnier par Tordre de Caron un Dé-
puté des François de Surate à la Chambre générale de Paris

,
qui n’avoit été

informé de fa détention qu’après s erre embarqué. Il fe nommoit Jouberr,. Ca-
ron écrivoit à Mondevergue que par des raifons particulières , dont il infor-

moit la Compagnie, il étoit à propos de retenir ce Député à Madagafcar. Il

Ten prioit même , mais fans lui .expliquer autrement fes motifs. D’un autre

côté, Joubert fe plaignant de la violence avec laquelle il étoit traité, Mon-
devergue & d’Epinay

,
jugèrent qu’ils ne dévoient avoir aucun égard à la

priere de Caron, ni empêcher un Député d’aller rendre compte à la Chambre
générale -, fur-tout après la mort du fie.ur De Faye dont il étoit parent , & fous

la proteétion duquel il avoit fait le voyage des Indes (73).

Enfin Mondevergue s’étant embarqué fur la Marie 9 au bruit du canon du
11 s’embarque ,

Fort 8c delà moufqueterie des troupes, qui le conduifirent jufqu’au rivage,

'uTeru ' dans^”
mettre * vo^e Ie 1

5
d’Avril i 670, 11 avoir engagé la Café à partir avec

, u;e. lui
,
par un fentiment de reconnoifiànce pour fes fervices , ôc dans la vue de

faire connoître fon mérite en France (74).. Mais le vent l’ayant féparé de

l’autre Vaifieau, dans lequel étoit Jouberr , il ne put doubler le Cap de

.(71) Page 3^4. (71) Ibid. & p. fyiv. (73) Page
3 66. (74) ttid,

Bonne-Efperance,
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Bonne-Efperance. Les tempêtes, qui continuèrent d‘arrêter fa navigation, mondevek.-

l’obligerent de retourner à. Madagafcar. Il y fut reçix avec les honneurs dont gue.

il avoit toujours joui ; 8c perfonne n’ofa lui contefter fes droits. Cette pro- *670.

longation d’autorité dura jufqu’au mois de Novembre, qu’on vit arriver au
piotte^

d

'™6

Fort Dauphin une Flotte royale de dix Vailfeaux, commandée par M, de la nouveau Gou-

Haie, avec la qualité d’A mirai 8c de Gouverneur de Madagafcar.

Tous ces bâtimens étoient fort bien armés en guerre, depuis cinquante-

fix jufqua trente-quatre pièces de canon (75). Une Flotte fi nombreufe avoit

rencontré, vers la hauteur du Cap de Bonne-Efpérance , un autre Vaiffeau

François, dans lequel étoit M. Palu , Evêque d’Heliopolis, 8c d’autres Mif-

fionnaires qui alloient à Siam & à la Cochinchine. Prefque tous les mate-

lots de ce Vaiffeau, nommé le Phénix ,
étoient morts ou hors d’état de fer-

vir ; 8c fa perte étoit infaillible , fi La Clide , Capitaine de la flûte , ne lui eut

donné trente hommes pour le conduire jufqu’à Madagafcar , où il arriva heu-

reufement (76),

Le Navarre , principal Vaiffeau de la Flotte, portoit le Pavillon d’Amiral J^n^de-
des mers du Midi

; 8c la Marie , dans laquelle Mondevergue s’étoit embarqué , vergue,

le portoit auflî. Mais l’autorité de l’ancien Gouverneur expirant à l’arrivée du

nouveau , la Marie reçut ordre de mettre pavillon bas. Enfuite on éleva un
trône fous la porte du Fort , où de la Haie , fit lire les patentes du Roi

,
qui

lui donnoit un pouvoir abfolu pour le gouvernement 8c l’exercice de la juf-

dce , fans en excepter les Eccléfiaftiques. Il reçut le ferment d’obéiffance ,
qui

fut fuivi de la publication d’une amniftie générale de la part du Roi , dans

laquelle étoient compris les originaires mêmes du pays,& d’un ordre fous peine

de mort à tousles François
,
qui étoient au fervice des Etrangers , d’entrer au

fien ou à celui de la Compagnie Françoife. Le nouveau Gouverneur étant def-

cendu du trône déclara que le Roi nommoit Chamargou Lieutenant général

,

8c la Café Major de l’Ifle ; après quoi il en prit poffefïion pour Sa Majefté ,
La Cffe

, . , ^ r -1 r r r.
. ,

L nomméMajordç
a qui la Compagnie 1 avoit enfin rendue. L Auteur oblerve ici que la Com- nfle.

pagnie avoit été trompée, 8c qu’elle n’auroit pas confenti volontiers à ce dé-

fiftement, fi elle eut mieux connu l’infidélité de ceux qui ne lui avoient fait

prendre une mauvaife idée de fon établiffement
,
que parce qu’ils manquoient

de génie 8c de réfolution pour en faire valoir les avantages (77).

De la Haie , dont l’autorité étoit fans bornes , 8c par conféquent bien dif-
^

erre fans

férente de celle de Mondevergue
,
qui ne pouvoir rien exécuter fans l’appro-

bation des Directeurs 8c du Confeil , réfolut d’abord de nettoyer les envi-

rons du Fort Dauphin , de tout ce qui étoit capable de lui donner de l’in-

quiétude. Dian Ramoufaie paroiffant balancer à lui rendre l’hommage , il

donna ordre à Chamargou & la Café de l’y forcer par les armes. Ce Grand

,

le plus proche voifin des François 8c jufqu’alors leur allié, avoit marié depuis

peu une de fes filles à Ramilange leur ennemi. Comme il pouvoir leur nuire

8c qu’il fembloit s’y être engagé par cette alliance , la prudence obligeoit de

prévenir le mal qu’il pouvoir caufer. On le fomma de renvoyer au Fort toutes

les armes à feu qu’il avoir eues des François , & celles qu’il avoit négociées

d’un petit Vaiffeau Hollandois qui avoit abordé fur fes terres. Il répondit

avec audace qu’il ne rendroit les armes qu’avec la vie. Ce refus lui attira la

<75 ) Pag« 378 8c fuiv. (76) Page 380. (77) Page 3

8

t.

Tome FIIL F fff
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guerre, jufques dans le lieu de fa réfidence. Il s’y défendit courageufemenr^
éc fe voyant contraint de céder , il fit une belle retraite. On jugea que le

nouveau Gouverneur n’avoir pas été bien fervi dans cette occafion. Chamar-
gou, qui n’obéifioit pas volontiers dans des lieux où il avoit commandé, fut

bien-aife de lui donner ce dégoût-, d’autant plus qu’il netrouvoit pas, dans»

fon gouvernement, la même douceur, & la même politefie que dans celui de
Mondevergue (78).

Ce Prédécefieur
,
que fes vertus avoient fait regreter , demeura dans Fille

allez long-tems pour jouir de la douceur d’une comparaifon dont il rempor-
toit tout l’avantage. Il ne fe rembarqua qu’au mois de Février 1671 , fans
autre chagrin que celui de ne pas être accompagné de la Café

( * que fou
nouvel emploi attachoit pour toute fa vie à Madagafcar. Mais il ne prevoyoit

pas le fort qui i’attendoit en France. Pendant fa route,, il ne s’apperçut pas
qu’il étoit obfervé par quatre Gardes

,
qui avoient ordre de ne pas lui per-

mettre de quitter le Vaifleau. En arrivant au Port Louis, il trouva un Commif-
faire nommé pour lui demander compte de fon adminilfration. Après quelques

difcuffions, dont le détail eft ignoré , on lui lailfa le choix du Château de Sau-
mur ou de celui d’Angers , dont on lui déclara que le Roi lui faifoit une
prifon. Il mourut au Château de Saumur , fans avoir pu obtenir la liberté de
fe préfenter au Roi

,
qui lui connoifloit autant de fagelfe que de valeur , &

qui l’auroit écouté plus favorablement qu’une troupe de Marchands & de Fi-

nanciers déchaînés contre lui (79).

Son départ avoit femblé porter le dernier coup à l’établifTement de Mada-
gafcar. La Haie reconnoiflant bientôt que fon habileté & fon pouvoir étoient

bridés par des reflorts fecrets, qui ne lui permettroient jamais d’y être le

maître abfolu
,
prit le parti d’y laifler l’empire à ceux qui en avoient joui les

premiers, & de paffier avec fa Flotte à Mafcaregne 3 qui commençoit à fe

nommer YJJIe de Bourbon (**). Mais il s’y fit accompagner de tous les Officiers,

qu’il avoit amenés de France. Ainfi Yljle Dauphine
,
pour laquelle on avoie

formé en France de fi glorieux projets , fut prefqu’entierement abandonnée

par le Roi, comme elle l’avoit été par la Compagnie (8o). Il n’y refta que

ceux qui avoient commandé pour M. le Maréchal de la Meilleraie avec

les anciens Français, & quelques Miffiannaires que leur zele y retint. De la,

Haie étant arrivé devant l’Ifle de Bourbon le premier de Mai 1-671, fit re-

connoître fon autorité dans l’habitation de Saint Denis ,
qui avoit été formée

au mois d’Août 1665 (f), & publia, comme à Madagafcar, l’amniftie & les

Ordonnances du Roi. Celle qui regardoir la chafle fut exécutée fi rigoureu-

fement
,
que trois François ayant été pris dans cet exercice , on les fit tirer au.

billet.. Un Gentilhomme, fur qui le fort tomba , fur attaché au tronc d’un ar-

bre, pour y être pâlie par les armes. Cependant les fufiliers avoient ordre de

tirer en l’air, pour lui donner feulement toute la peur. Mais elle fit tant d’irm-

preffion fur lui, qu’il en mourut bien-tôt (8r).

(78) Page 381.

(*) Voyez fa mort. à la fin de la Defi-

cription.

(7 9 )
Pages 378 & 37 9 -

Elle le portait déjà du tems deFla-
sour^

(80) Page 383.

( -jy) Voyez ci-deffus la Relation de Ren-
nefort.

(81) Le Journal du Voyage de M. de la

Haie dit que c’éroitpour avoir volé des fruits,

dans les jardins du RoL.



DES VOYAGES. Lrv. II. 595

La Compagnie des Indes Orientales avoit renoncé fi abfolument à l’Ifle

de Madagascar
,
que dans la crainte de donner quelque jaloufie au nouveau

gouvernement, elle avoit défendu à fes Vaiffeaux d’y aborder même pour

faire de l’eau. Son Etablifïèment favori étoit alors à Surate , où , depuis la

mort de Faye , elle avoit envoyé deux Direéteurs généraux , nommés Blot &
Gueflon, Caron

,
qui letoit encore , fut rappellé en France , fous prétexte qu’on

y avoit befoin de fes lumières pour la continuation d’une fi grande entre-

prife, mais en effet pour rendre compte de fa conduite , fur les plaintes que

Joubert avoit portées contre lui. Mais fon Vaiftèau en ayant rencontré un au-

tre , dont le Capitaine lui infpira des craintes , il voulut entrer dans la

riviere de Lifbonne
,
pour fe mettre à couvert du refientiment de fes Maî-

tres. Lorfqu’il fe croyoit prêt à defcendre au rivage , après avoir été vifité

de la part de M. de Saint Romain , alors Ambaffadeur de France à la Cour
de Portugal , fon bâtiment fut pouffé contre un rocher qui le brifa. Il y périt

,

avec toutes les richeftès qu’il apportoit des Indes (82).

La Haie
,
qui avoit apporté de France des préfens pour le Grand Mogol

,

fit le voyage de Surate avec fa Flotte , dans le deffein de fe rendre à Deli pour

les préfenter lui-même. Il fut extrêmement mortifié d’y trouver, entre les mains
d’un Dire&eur de la Compagnie, l’ordre de les remettreau Comptoir François.

Ces préfens confiftoient en un carofie magnifique, une chaife à porteurs, de très-

belles tapifferies, quelques pièces de canon , & diverfes étoffes très-riches. Mais
un obftacle qu’on nous laifle ignorer ayant empêché le Directeur d’exécuter

fa commilîîon , ils demeurèrent dans la loge de Surate , où ils étoient encore

lorfque cette Relation fut publiée (83). La Haie continua fon voyage dans
plufieurs parties des Indes. Nous en avons le Journal

,
qui fuivra immédia-

tement cet article. Mais on n’y trouve rien qui ait rapport à la fituation où il

avoit laiffé le Fort Dauphin -, & c’eft par d’autres voies ,que l’Editeur du voyage

de Mondevergue s’eft procuré de trilles éclaircifïèmens fur le fort des Fran-

çois du Fort Dauphin (84).

» L’Amiral de la Haie , dit-il
,
paffanc par Madagafcar à fon retour de

Saint Thômé, envoya une chaloupe au Fort Dauphin, pour s’informer

» de ce qui s’y étoit pâlie depuis fon départ. On n’y trouva que des Nègres

,

»» qui parurent furpris que des François leur demandaient où étoient les

» François. Ils répondirent 3 vous ne fçavez donc pas que les Hollandois font
s> defcendus ici

,
qu’ils en ont tué une partie , & qu’ils ont fait palier le refte

« fur leurs Vaiffeaux. Ces Nègres traitèrent fort bien les gens de la chaloupe
» &c leur firent préfent de divers rafraîchifîêmens pour M. de la Haie. Mais
»» depuis , un Capitaine François allant à Surate & paflant à la vue du Fort

»» Dauphin , le fit reconnoître par une chaloupe , dont la plupart des matelots

»» furent tués à coups de zagaies par les Nègres. Le récit de M. de la Haie a
»> donné lieu à l’opinion qui s’eft répandue, que pendant la guerre de la

5» France avec la Hollande , les Hollandois avoient détruit l’Etabliftèment

» des François dans cette Ifle. Mais les gens de cet Amiral avoient été trom-

(8r) Pages & fuiv. (84) A la fin de l’Ouvage, pages 387
(S 3) Page 386. fuivantes.
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MondeviT- » pés par les Nègres , & l’on fçait aujourd’hui comment l’Ifle de Madagafcar

gc'e. » tut entièrement abandonnée (85).

1671. » Un Capitaine, nommé le B.., commandant un houcre, dans lequel il

ffunt place à
0 patfoit > à rifle de Bourbon , de jeunes filles tirées des Hôpitaux de Paris

,

ïa vérité. » voulut aborder auparavant à Madagafcar, dans l’efpérance d’y vendre à

» plus haut prix des eaux-de-vie dont il étoit chargé
, & de rendre fon Com-

jj rnerce plus prompt 8c plus avantageux. Il s’avifa de publier qu’on n’y ver-

» roit plus de Vailfeauxdu Roi, non plus que de la Compagnie. Son eau-de-
« vie fut vendue fort cher. Cependant les Miifionnaires le difpofoient fecre-

tement à s’embarquer dans le houcre, où le Capitaine leur avoit promis
« de ies recevoir. Mais ce bâtiment fut fi furieufement agité dans la rade »

» que s’étant brifé fur la côte, tous ceux qui fe fauverent du naufrage fe
» virent dans la néceflité de demeurer au Fort. Les filles avoient été mifes à

« terre; de forte qu’il n’en périt aucune.

’j On vit arriver, peu de tems après, un grand Vai fléau qui alloit à Su-
* rate, 8c qui reçut à bord non-feulement les Millionnaires, mais tous ceux

» qui voulurent quitter l’Ifle. Le Gouverneur même , nommé de la Bretejche

Mort de La jj & gendre du fameux de la Café, qui étoit mort (8 6), y.mit fa femme,

margou.^
6 Cha" ” fes belles-fœurs 8c le refte de fa famille. Ckamargou

, qui avoit maintenu
>j fi long-tems fon autorité dans l’Ifle , avoit payé aufiî le dernier tribut à la

» nature. Il avoit laifle deux enfans naturels
,
que les Millionnaires conduifi-

» rent en France.

Fin tragique de » Lorfque ce Vaifleau fe difpofoit à lever l’ancre, il fe faifoit dans l’Ifle

r
ran

b

o!s

C

à Ma
” un Traité pernicieux pour le refte de l’Etabliflement. La guerre étant al-

dâgafcar.

* * ” lumée depuis quelque-tems entre Dian Manangue
, foutenu de plufieurs

jj Grands , 8c d’autres Nègres dont la Bretefche avoit embrafle le parti , les

j» alliés des François
,
qui les voyoient partir fucceflivement de l’Ifle, fe dé^-

>j terminèrent à faire fecretement leur accord avec Dian Manangue , dans la

« crainte d’être accablés fans reflource lorfqu’ils auraient perdu leurs pro-

« teéleurs. La même raifon rendit les domeftiques Nègres des habitations

jj Françoifes , faciles à fuborner. Ces perfides, qu’on nommoit ordinaire-

« ment Marmittes , égorgèrent tous les François qu’ils purent furprendre.

»> Heureufement pour les autres, le Navire étoit encore dans la rade. Ayant
»> été averti par un fignal , il envoya fa chaloupe au pied du Fort Dauphin *

» pour recevoir les miférables reftes de ce fameux Etabliiïèment»

(8j) Voyez ci-deflous la defcriptîon , vers mxers Commandaxis de l’Ifle de Bourbon ont
la fin. On verra dans la fuite comment les été les Sieurs Renaud

,
La Hure

,
Dorgcrei âe

François y font retournés. Flormond.

(Stf) L’Auteur ajoute
,
que les quatre pre-

«*
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DESCRIPTION
de lIsle de Madagascar .

S
’I l y a quelque fond à faire fur la fidélité d’un Ecrivain , c’eft particu-

lièrement dans les circonftances où cette defcription fut compofée. Ren-

nefort
,
qui l’envoya , de Madagafcar même., à la Compagnie des Indes , avoit

non -feulement à foutenir l’opinion qui l’avoit fait nommer Secrétaire du

Confeil , mais encore à redouter la critique des anciens François de l’Ifle }

qui auroient pris plaifir à démentir fon témoignage. On peut donc fuppofer

hardiment qu’elle n’a pas befoin d’autre recommandation. Celle de Vincent

le Blanc z. toujours palfé pour fabuleufe, 8c n’eft fondée d’ailleurs que fur le

rapport d’autrui. François Cauche
,
qui a publié en 165 1 uneHiftoire de Ma-

dagafcar, n’en avoit connu qu’un canton par fes propres yeux, & tenoir tour

le refte de divers matelots, aufli peu capables de faire de juftes obfervations

que de les écrire. Flacour , Direéteur général de la Compagnie de l’Orient ÿ

8c Commandant pour le Roi dans l’Ifle de Madagafcar , auroic été plus capa-

ble de fatisfaire la curiofité du public dans l’ouvrage qu’il publia fous le'

même titre, s’il n’eut été fonpçonné d’avoir embelli fon fujet
,
pour accré-

diter le nouvel Etabliffemenr. Cependant comme il y auroit de l’injuftice à

poulfer ce foupçon plus loin , fon témoignage doit avoir quelque poids dans

.les parties du moins qui regardent l’Hiftoire Naturelle, à laquelle il paroît

s’être attaché avec quelque foin.

L’Ifle connue fous les dilférens noms , de Madagafcar , qu’elle porte dans

les Relations de Marco Polo ; de Saint Laurent

,

que les Portugais lui donnè-

rent après l’avoir découverte le jour de cette Fête, en 1492 -, de Mad&caffe >

que lui donnent fes habitans naturels , 8c d’IJle Dauphine que les François lui

ont donné en 1664 (*), eft fituée le long des côtes orientales d’Afrique. Elle

s’étend depuis onze jufqu’à vingt-cinq degrés cinquante minures de latitude

méridionale
,
qui font trois cens trente-fix lieues Françoifes de longueur. Sa

plus grande largeur eft de cent vingt lieues , & fa circonférence d’environ

huit cens (87). C’eft la plus grande Ifle de toutes les mers connues. Elle a-

été vifitée de toutes les Nations de l’Europe
,
qui pouffent leur navigation au-

delà de l’Equateur, particulièrement des Portugais, des An^lois 8c des Hol-

landois', mais il paroît que les difficultés qu’ils ont trouvées à s’en rendre

maîtres , ou à s’y établir , leur en ont fait abandonner le deflèin (S8).

Sa pointe, au Sud, s’élargit vers le Cap de Bonne-Efpérance ; 8c celle du Nord,

beaucoup plus étroite, fe courbe vers la mer des Indes. Cette terre eft extrê-

mement relevée par des montagnes fort droites 8c fort hautes. Mais on y
voit de très-agréables plaines, & de grands bois toujours verds , dont les ar-

bres font fi durs que la coignée s’émoufle au premier coup. Il faut vingt an-

nées à leurs rejettons, pour atteindre à la groffeur du bras. On trouve dans les

(*) Elle eft nommée Memuthias par Pto- parles Arabesi

Jomée -,
Cime , fuivant quelques-uns, par (87) Pages 44 8c nS,

Mine; Sarandÿ par le Géographe Nubiea & (88) Page 4;.
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bois quantité de folles , où l’amas des feuilles & des branchages fe corrom-
pant avec l’eau de pluie, engendre une pourriture qui infeCte l’air, 8c qui
rend lés habitations voilines allez mal faines aux Etrangers. Cependant les ci-

troniers , les orangers & les grénadiers n’en croiflènt pas moins en abondance.
Ils fe mêlent avec d’autres arbres , dont les fleurs refîemblent au Jafmin d’Ef-

pagne ; 8c ce mélange forme naturellement des berceaux qui furpaflent la ré-

gularité de l’art. Ces beaux lieux font plus fréquens à quelques milles des
bords de la mer 5

8c le fable délié, que le vent y foufïle , elt propre à les en-
tretenir dans leur beauté (89).

L’Ifle eft arrofée dans toutes fes parties par de grandes rivières , 8c par un
grand nombre de fontaines , dont les eaux font meilleures que celles de France.

On y voit des Villes, des Bourgs 8c des Villages. Cependant le nombre de
fes habitàns n’eft pas proportionné à fon étendue (*). On n’en compre pas plus

de feize cens mille , tous Noirs , à l’exception de ceux d’une petite Province
au-delîus des Matatanes, 8c de la plupart des Grands, qui étant defeendus des
Arabes confervent encore quelque chofe de leur teint -, mais il noircit infen-

fiblement 8c chaque génération y apporte quelque différence (90).

Les Madagafcarois , ou les MackcaJJes , font grands , agiles , 8c d’une con-

tenance fiere. Ils fçavent prendre un air riant , fous lequel ils cachent le fond
d’un grand deffein ou d’une forte paflion , avec autant d’art que les plus

grands fourbes de l’Europe. Ils font capables d’arcs 8c de fciences. Il y a peu
de métiers en Europe , dont ils n’ayent du moins des idées groffieres, 8c qu’ils

n’exercent avec utilité. Ils écrivent en caraéteres arabefques, de la droite à la

gauche. Ils s’appliquent à l’aftrologie , 8c leurs prédictions fe font par des points

nombrés
,
qui refîemblent beaucoup à la Nomancie & à la roue de Pytha-

gore. Les femmes y font bien faites , 8c d'une complexion fort amoureufe.

L’Auteur leur attribue de la bonne mine 8c de la beauté, des yeux brillans,

des dents admirables , une peau fort douce , mais fort noire : 8c qui vou-

dra, dit-il, confdérer fans prévention que ce noir eft inaltérable 8c n’a pas

les inégalités des teints blancs
, y trouvera une beauté plus confiante

; elles

font d’ailleurs fort propres. Elles fe fervent de la pâte dont on a parlé à l’oc-

cafion de Dian Nong, 8c leur parure eft celle qu’on a repréfentée dans le même
article (91).

% Elles ont quelquefois des amans
,
quelles aiment avec autant de fidélité

que de tendrefte. Le Commandant François de l’Ifle de Sainte Marie en avoir

époufé une, qu’il furprit avec un Nègre. Il employa la double autorité de
Gouverneur 8c de mari pouf faire attacher le Nègre à un arbre, où il le fit

percer de quatre coups de zagate. On le crut mort. La Dame eut le foin d’en-

voyer reconnoître s’il l’étoit effeélivement -, 8C lui ayant trouvé quelque refte

de force , elle lui fauva la vie , en faifant mettre dans fes plaies des blancs

de poule écorchée vive (91). Les Infulaires ont beaucoup de complaifance

pour les femmes. Jamais ils ne marquent de colere ni de triftefte en leur pré-

(89) Page 118. taillé fur la Géographie de l’Ifle.

(*) Flacour nomme plufieurs Provinces & (90) Page 117.

diverfes rivières ( p. 4 & fitiv. ) ;
mais avec ($i) Tage 118. Voyez ci-deflus la TveU-

peu d’exaéUtude dans les grandeurs & les divi- tion de Rennefort.

fons. C’eft néanmoins ce qu’on a de plus dé- (<ji) Page ijo.
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fence. Ils y trouvent au contraire une fource de joie, qui les difpofe toujours

à jouer , à chanter 8c à danfer. Enfin , là comme dans, tous les pays du mon-
de, les femmes font le charme de l’ennui, le foulagement des plus grandes

fatigues , la plus agréable moitié de la fociété , 8c la confolation de ceux qui

font maltraités par l’injuftice ou par la cruauté des hommes
,
qui fe traitent

mutuellement comme des tygres.

Une raifon qui s’oppofe beaucoup à la multiplication des habitans , eft l’u-

fage établi dans l’iHe , de diftinguer des jours heureux 8c malheureux pour

la naiflance des enfans , 8c d’abandonner impitoyablement ceux qui n’arrivent

pas au monde dans un jour heureux. Les autres , au contraire , font reçus

comme les favoris du Ciel. Ils font lavés dans quelque eau courante 8c foi-

gneufement nourris par leurs meres
,
qui les portent fur leur dos dans une

toile. Celles qui ont les mammelles allez longues, les donnent par-deffiis l’é-

paule. Celles qui les ont plus courtes, portent leurs enfans devant elles. On
trouve à Madagafcar , comme au Cap-Verd , des meres 8c des nourrices qui

n’ont pas plus de dix ans. Elles font un mois fans fortir , après leurs couches j

& deux mois après elles portent
,
pour marque de leur délivrance , un petit

ballet de feuilles de latanier. A l’égard des mariages , on ne fait aucune in-

formation fur la conduite des filles. Elles ont la liberté de difpofer de leurs

faveurs. Un Grand époufe ordinairement quatre femmes, qui font logées fé-

parément
,
parce qu’il leur eft difficile de s’accorder fur un interet auffi fenfi-

ble que l’affeétion de leur mari. Un Infulaire,qui veut fe marier, demande une

fille à fes parens , 8c leur donne
,
pour l’obtenir , des bœufs , des moutons

,

des manilles d’or 8c d’argent , ou d’autres richeffies proportionnées à fon rang»

La religion n’entre pour rien dans les cérémonies du mariage (513).

On voit, à Madagafcar, des femmes qui fortent de l’ordre commun par

leur cou-rage & par leurs vertus. Les Annales du pays célèbrent une Dian-Re-
na , qui fit la conquête de Tille, 8c dont Thiftoire eft écrite. Dian-Nong ,

maîtrelTe ou femme de La Café , offre mille exemples de générofité 8c de cou-

rage. Elle l’avoit fuivi plufieurs fois à la guerre. Il lui avoir dû. plus d’une

fois la vie. Chamargou, qui cherchoit à le faire périr, avoir payé des Nègres
pour Taflaffiner. Ils le furprirent endormi 8c fans gardes , dans fa propre mai-

fon , où ils auroient pénétré jufqu’à lui , fi Dian-Nong, la zagaie à la main,,

ne fe fût mife en état de les arrêter 8c ne lui eût donné le tenîs de fe recon-

noître. Elle L’avoit fauvé dans une autre occafîon , où elle fut bleffiée en com-
battant généreufement pour fa défenfe (94).

Les habitans de Madagafcar ont des loix, dont ils ne connoiffent pas l’o-

rigine, mais qui s’obfervent avec beaucoup d’uniformité dans toutes les par-

ties de Tille. On perce les mains aux voleurs. On coupe la tête aux meur-
triers , avec des fers de zagaie. C’eft le Rohandrian ou le Grand de la Pro-

vince, qui juge avec les Chefs de chaque Village. Il ne prend rien pour le

procès d’un criminel , 8c croit gagner allez de purger le pays d’un fcéléraœ

Mais, dans les caufes civiles, on lui amené, pour fon droit, un nombre de
beftiaux proportionnéà l'importance du procès.

Le vaifalne peut jamais fe difpenfer de fuivre fon Chef à la guerre. Il fuit

lorfqu’il le voit fuir ou tomber d’un coup mortel. Il fe préfente aux coups avec

(Sî) Page iji. (3.4) Page 1 33*
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DrscRiprioN courage , lorfqu’il eft animé par l’exemple -, & fi la mort eft inévitable , il la

de Mada- reçoit fans murmure. Aulîî la fuite d’une armée de Nègres commence-t-elle
gascar. toujours par leurs Chefs ; 8c de-là vient que les mêmes combattans qui tour-

noient le dos au premier effort des François, devenoient au contraire braves

6c réfolus fous leur conduite. Si le Grand eft vainqueur , la cruauté eft le pre-

mier effet de fa viétoire. Il extermine ordinairement la race de fon ennemi. S’il

eft vaincu 8c que fon ennemi lui laiffe la vie, il meurt quelquefois de honte 8c

de chagrin (9 5).

Leurs villes. Les Villes font ordinairement d’environ mille cafés. Elles font entourées

d’un foffé large 8c profond de fix pieds , 8c d’une forte paliffade fur la crete

intérieure. Le Donne

,

ou la maifon du Seigneur , s’élève au-deffus des au-

tres
,
quoiqu’elle ne foit bâtie que de planches 8c couverte de feuilles , com-

me celles de fes plus vils Sujets. Après le coucher du foleil, tous les habitans

qui ne font pas arrêtés par l’âge ou la maladie s’aflèmblent autour du Donac

,

pour danfer 8c pouffer des cris de joie. Ils battent la terre de la plante des

pieds, avec un air d’emportement qui effraie les Etrangers. Ils chantent ou ra-

content , en heurlant , les exploits de leurs ancêtres. Ils exaltent la valeur de leur

Prince. Ils lui prédifent toutes fortes de profperités. Les femmes danfent en
rond , au fon d’un Inftrument compofé d’une grofle canne, avec des filets qui

fervent de corde. Elles en jouent prefque toutes, en fe l’appuyant fur la mam-
melle gauche

,
qu’elles font entrer dans une demie- calebaftè attachée au bouc

de la canne. Elles touchent les cordes de la main droite , Sc le fon eft accompa-
gné de leur chant (96).

Leurs Cafés- Les cafés, ou les hutes communes , refïèmblent à celles du Cap-Verd ; c’eft-

à-dire
,
qu elles font fi baffes qu’on ne peut s’y tenir debout. Les Bourgs n’ont

pour défenfe qu’une paliffade de pieux. Les Villages font fans pieux 8c fans

foffés. Quelquefois même ils changent de fituation. Quatre Nègres élevent

facilement une café 8c la tranfportent fur leurs épaules. Mais les ufages y
font les mêmes que dans les Villes. Lorfqu’un Seigneur en vifite un autre ,

celui qui reçoit cet honneur prête â fon hôte celle de fes femmes pour laquelle

il lui remarque du goût, 8c ceferoit lui faire un infigne affront que de ne pas

Agriculture de s’en fervir. Les richefles de l’Ifle confiftent en troupeaux, dont le foin re-
Madagafcar.

garde les hommes ; comme celui de cultiver le riz 8c les racines eft aban-

donné aux femmes. Elles fe fervent d’un bâton pour faire un trou en terre , à

côté du gros orteil de leur pied droit. Elles y laiffent tomber les grains de riz *,

ou , s’ils s’en écartent en tombant , elles les y pouffent avec le même orteil.

Les racines fe plantent de même. C’eft une occupation commune aux deux

fexes , de faire des pagnes ou des tapis de coton
,
qu’ils teignent de diverfes

couleurs. Ils n’ont pas de métiers dreffés
;
mais étendant leurs filets à terre , ils

y paffent d’autres filets , avec de petits bâtons qu’ils lèvent 8c qu’ils baiffent,

L’or , l’argent 8c les pierres précieufes n’ont d’ufage
,
parmi eux

,
que pour l’or-

nement des femmes (97).

Nourriture des Leur nourriture ordinaire fe réduit au lait de vaches, au riz 8c aux racines,

fc&uans. S’ils mangent quelques pièces de bœuf rôti , ce n’eft qu’aux jours de fête ou
de grande cérémonie. Ils les rôtiffent avec la peau , après l’avoir nettoyée,

comme on nettoie celle de porc. Leur liqueur cherie eft une efpece d’hydro-?

{$$) Page ia8. ('ÿQPagetij. (57) Page 11 6,

pieîs
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tnel , compofé de trois quarts d’eau 6c d’un quart de miel qu’ils font bouillir

6c écumer , 6c qu’ils conlervent dans de grands vaiffeaux de terre noire. Elle

y acquiert un goût fort agréable , mais nuifible à l’eftomac des François. Ils

font auffi un vin de cannes de fucre 6c de bananes. Le premier eft plus fort

que leur liqueur de miel; & l’autre n’a que de l’agrément , fans aucune (98 )

force.

L’habit le plus fomptueux d’un Madecaffie eft un pagne fur les épaules , 6c

un autre qui le couvre de la ceinture aux genoux ; avec des femelles de cuir

pour fandales, & une forte de panier fur la tête. Les gens du commun ne

portent, comme la plupart des Nègres d’Afrique, qu’un petit morceau de

toile par devant , 6c un autre derrière ; ou une ceinture , dont les deux bouts pen-

dent 6c les couvrent fort mal.

On a vû, dans la Relation du premier voyage des Hollandois, comment
ces Infulaires enterrent leurs Morts ;

6c dans celle de Rennefort
,
quel refpeét

ils ont pour les tombeaux. Mais ils ne joignent nulle pratique de religion à

ces devoirs funèbres. Ils n’ont d’ailleurs aucun Temple , ni d’autre Divinité

connue que celle qu’ils fe font chacun dans leur café , 6c qui eft une efpece

de grillon qu’ils nourrirent au fond d’un grand panier , dans lequel ils met-

tent aulli ce qu’ils ont de plus précieux. Ils donnent à cet affiemblage le nom
de leur Oly. Ils danfent autour, avec un emportement qui reffemble à la fu-

reur ; 6c lorfqu’ils fe croient infpirés de cet Oly, ils exécutent courageufe-

ment ce qui fe préfente à leur imagination. Quoiqu’ils n’aient pas d’autres

principes que ceux de la Nature , ils font livrés à mille fuperftitions ; 6c dans-

leurs grofîieres idées d’Aftrologie , ils ne voient 6c ne s’imaginent rien à quoi

ils n’attachent quelque liaifon avec l’avenir ( 99 ). Lorfqu’on les interroge

fur l’origine de leur exiftence 6c de celle du Monde, on ne tire d’eux que des

fables ridicules. Cependant l’ufage de la circoncifion
,
qu’on croit générale-

ment répandu dans l’Ifle, ne laide aucun doute que des Juifs ou des Mahomé-
tans n’y aient porté quelques lumières de religion. Cette cérémonie fe fait de

trois en trois ans. On bâtit, dans chaque Ville , une halle élevée fur des piliers

de bois 6c ceinte de pieux en paliiïade. Le Grand ,
après avoir égorgé un tau-

reau , dont il répand le fang autour de cet efpace avec du vin de miel , ouvre

la paliffiade & plante à cette ouverture un bananier chargé de fes feuilles 6c

de fes fruits , auquel il fufpend une ceinture teinte du même fang. Ce lieu

paffe alors pour facré. On n’en approche qu’avec refpeét , 6c ce fentiment

permet encore moins d’y entrer. Lesperes desenfans, qui doivent être circon-

cis
, jeûnent pendant les huit premiers jours de la Lune de Mars ; & pour der-

nier aéte de cette pénitence , ils les promènent dans les rues fur leurs épau-

les , enveloppés dans leurs pagnes. Les jeunes gens à marier fuivent la procef-

iîon , armés de leurs zagaies , dont ils font des geftes menaçans comme s’ils

alloient au combat. Après avoir tourné trois fois autour du lieu facré, ils

s’arrêtent devant l’ouverture ; où , fe féparant en deux troupes , ils s’exercent

par de feintes attaques jufqu’à ce qu’ils tombent de laiïîrude fur des nattes

qu’on leur a préparées. Le lendemain , un Prêtre , dont l’office eft de chafter

les mauvais Èfprits desenfans, court en furieux dans chaque café, menace

Description
de Mada-
gascar.

Leur habille'

ment.

Leur Religions

Cérémonie Je

leur circoncifion

(58) Ibid. SC p. 117.

Tome FUT
(9?) Page ij j.
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Description ^es Esprits , les force de forcir 8c de fe réfugier dans un poulet qui eft lié à la

de Mada- porte du Grand , 8c qu’il éerafe. Enfuite les peres 8c les meres fe préfentent
isascar. au Grand, avec autant de bœufs 8c de poulets noirs qu’il y a d’enfans

, & le

prient de nommer le jour de la circoncifion. Ce jour arrive. Le Grand, aflis

à l’entrée de la halle , fur une table couverte de pagnes, reçoit les offrandes des
meres. Il entre dans la halle. Il fe place au centre , 8c les peres lui préfentent

leurs enfansfur une pierre fort polie, qui fert de théâtre à l’opération. Chaque
pere égorge aufli-tôt fon poulet , dont il fait diftiller le fang fur la- plaie de
l’enfant. La mere trempe du coton dans le fang du poulet 8c dans celui du
bœuf, qu’on égorge auffi , 8c le lie fur la bleffure

( i ). Si l’on compare cette

cérémonie avec celle- des Nègres d’Afrique, on y trouvera fi peu de différen-

ce
,
qu’elles doivent venir de la même fource

(
i ).

En-retien je Rennefort , furpris de ne pas trouver des principes de religion plus déve-

o^ VeC Un loppés dans les habitans de Madagafcar , voulut fçavoir d’un de leurs Sça-

vans , fur quoi il fondoit l’adoration d’un aulîi vil animal que celui qu’ils

nourriffent dans leurs olys. UOmbiajje , tel eft le nom par lequel on les dif-

tingue , lui répondit fort gravement que dans le fujet ils refpedoient le prin-

cipe, 8c qu’il falloir déterminer un fujet pour fixer L’efprit. Cette: réponfe
caufa de l’admiration à Rennefort. Mais fe rappellant les rêveries des Egyp-
tiens 8c de tant d’autres Peuples , il demanda à l’Ombiaffe fi' le Soleil ne lui

paroiffoit pas plus adorable que fon Grillon. Il me le paroît autant r lui die

le Prêtre Nègre : 8c ramaffant un caillou ; dans cette pierre que tu vois
,
^ajou-

ta-t-il , le Soleil eft tout entier. Pour expliquer cette doétrine , il continua,

de lui dire, que plus l’objet paroiffoit humble
, plus il repréfentoit le vérita-

ble Etre
;
que la Nature s’ouvroit pour s’expliquer elle-même

;
qu’un rayon

de la lumière qui anime ce véritable Etre, s’épanchant de tous côtés
,
pénetroit

tous les fujets -, qu’il y avoit à la vérité moins d’éclat dans les fujets les plus

limples ; mais que par cette raifon même il y avoit plus de fa vertu , 8c un
certain amas du principe qui s’y pouvoit recueillir plus facilement. Ilrefufa

de donner plus d’étendue à fon explication ; mais il foutint qu’on pouvoir

donner à une figure la vertu du véritable Etre. Rennefort lui demanda, en
riant , s’il fçavoic quelque fecret qui pût l’empêcher de fe noyer lorfqu’il re-

tourneroit en France. L’Ombiafte lui donna un morceau de fer rond 8c plat ,,

de la grandeur d’un quart-d’écu , fur lequel étoient fept fois trois pointes , 8c

quelques caraéteres Arabes , en l’affurant qu’aufli long-rems qu’il le porteroit

fur lui, il n’avoit rien à craindre de l’eau pour fa perfonne. Rennefort avoue

qu’il portoit ce talifman lorfque fon Vaiffeau périt dans la Manche ”, mais il ne
veut pas qu’on le foupçonne de lui avoir attribué fon falut

( 3 ).

;

Animaux Je II n’y a point de pays connu , où les bœufs 8c les vaches foient en aufli grand

nombre qu’à Madagafcar. On en diftingue trois efpeces ; l’une
,
qui a les

cornes telles qu’on les voit communément en France ;
une autre qui les a pen-

dantes; 8c la troifiéme
,
qui n’en a point. Mais les trois efpeces ont une bofle

de graiffè entre les épaules 8c le col. Les mourons ont la queue large d’un

demi-pied, 8c traînante jufqu’à terre. On trouve par-tout des porcs fauvages

( 1 ) Pages iji & 1;;. fiéme Tome de ce Recueil.

( 1 ) Voyez la Relation de Moore
,
au troi» ( y) Pages 1 34 Sc 1 y j.
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5c privés , & quantité de cabris
,
quoique l’Ifle foit infeftée par des animaux description

que les habitans nomment Farafes , de la nature du loup, mais encore plus de Mada-

voraces. On eft obligé d’entretenir, nuitôc jour du feu dans les cafés, pour gascar.

en éloigner de fi dangereux ennemis. Entre plufieurs efpeces de finges
, il s’en

trouve une qui n’eft pas moins redoutable, du moins dans les lieux qui en
font peuplés. Un chalîèur François , attaqué par une troupe de ces méchans

animaux , n’eut l’obligation de fa vie qu’à fon chien
( 4 ). Les Infulairês

croient en général que les finges font une efpece d’hommes fainéans
, qui ne

veulent pas prendre la peine de fè bâtir des cafés. Les crocodiles font com-
muns dans les rivières de l’Ifle , d’où ils fe répandent dans les étangs. On
trouve dans les forêts quantité de chats fauvages

,
qui ne font pas moins ti-

mides que nos lièvres. Les chiens 8c les porc-épis y font en abondance. On y
rencontre une infinité de couleuvres, quelques-unes aufii grofles que la cuif-

fe , mais fans aucune qualité nuifible. Rennefort , après avoir confirmé par

fon expérience que les caméléons prennent la couleur de l’objet fur lequel ils

font pofés , ajoute qu’elle leur entre par les yeux , comme un petit filet de vin

qui tombe dans un verre le rougit peu à peu
( 5 ).

Les rivières & les étangs de Madagafcar font remplis de poiflôn * 8c fes cc- Riv!eres & e

tes maritimes offrent une abondance continuelle de raies , de folles , de do-
tanss '

rades , de rougets , de turbots 8c de bonites. Les huîtres y font de la grandeur

de fa main , mais d’un goût douçâtre
,
qui les rend moins agréables que les

nôtres ( 6 ).

On y trouve des perdrix rouges 8c grifes, plus petites de moitié que celles
0lfeartK'

de France 8c moins fucculentes -, des tourterelles , des ramiers , un nombre
infini de canards & de farcelles ; des perroquets gris , dont les jeunes font

d’un goût plus exquis que les ramiers 8c les tourterelles ; des faifans , des pou-

les pintades 8c des poules communes -, des poulets-d’inde , dont la race y eft

venue de l’Europe*, des oifeaux de la grandeur du cygne, que les François

nomment FLamans d’après les Portugais
,
qui les ont nommés Flamingos. Le

nombre des petits oifeaux y eft infini , 8c leur ramage véritablement délicieux.

Les mouches à miel 8c les vers à foie travaillent fur prefque tous les arbres ;

les mouches , dans une forte de ruches
,
quelles fe bâriflent fur de fortes

branches , & quelquefois dans le creux des troncs ; les vers à foie , dans leurs

coques, dont tous les branchages font chargés
( j)*

Flacour
,
qui s’étoit appliqué particuliérement à l’Hiftoire naturelle de Autres animaux

l’Ifle, nomme quantité d’autres animaux, 8c s’attache plus foigneufement à cout?
&parllS*

leur defcription ( 8 ).

Le Tendrac eft une efpece de porc-épi, dont les Infulairês trouvent la chair LeTendrac.

excellente, quoique Flacour, qui la trouvoit fade, longue 8c mollafle , n’en

ait jamais pû manger. Ces animaux dorment fix mois, pendant lefquels ils

s’enterrent dans des trous aflez profonds, où ils ne prennent aucune nourri-

ture. Leur poil
,
qui eft aufli piquant que celui du hériffon , tombe alors , 8c

renaît lorfqu’ils fe réveillent.

{4) Page 1 19. du premier voyage des Holîandois.

( î )
Pane 1 10, ( 8 ) Hiftolre de l’Ifle de Madagafcar

,
pa-

C a )
Ibidem. ges 151 & fuivantes.

(7) Fages lio . tir. Voyez la Relation
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“ Le Fojja eft une forte de blereau

,
qui mange les poules. Sa chair eft d’auffi

bon goût , lorfqu’il eft jeune
,
que celle du levraut.

Le Saca eft une efpece de chat-fauvage. Il s’en trouve de très- beaux
,
qu’on

prend a(Tez facilement lorfqu’ils cherchent à s’accoupler avec les chats domef-
tiques. La plupart de ceux-ci ont la queue recoquillée.

Le Vondjïra eft un petit animal femblable à la belette, rouge-brun, qui
aime beaucoup le miel , ôc qui jette une odeur de mufc.

Le Falanouc eft la vraie civette. Cet animal eft fort commun dans l’Ifle
5 &

dans plufieurs Provinces , les habitans en mangent la chair.

Le TJîtfibi eft une efpece d’écureuil gris
,
qui fe cache dans des trous d’ar-

bres, ôc qu’il eft très-difficile d’apprivoifer.

Le Tretretretre eft un animal de la grandeur d’un veau de deux ans
, qui a

la tête ronde ôc une face d’homme , les pieds de devant ôc de derrière fem-
blables à ceux du linge , le poil frifé , la queue courte ôc les oreilles de l’hom-
me. Il reffemble , dit Flacour , au Tanacht , décrit par Ambroife Paré. C’eft

un animal fort folitaire
,
que les Infulaires évitent avec autant de foin qu’il

les fuit.

L ’Antamba eft une forte de grand chien farouche, qui a la tête ronde ôc

quelque reffemblance avec le léopard. Il dévore les hommes ôc les veaux. Sa
retraite eft dans les montagnes les moins fréquentées , d’où il defcend pour
exercer fes ravages.

Le Mangarfahoc eft un grand animal
,
qui a le pied rond comme le che-

val , ôc de longues oreilles. Lorfqu’il defcend des montagnes il voit à peine

devant lui
,
parce que fes oreilles lui cachent les yeux. Son cri eft celui d’un

âne. Flacour le prend pour un âne fauvage.

Le Breh eft une forte de grand cabri , fort fauvage
,
qui a une feule corne

fur le front.

Le Famocintrara eft un petit animal , affez femblable au lézard, qui vk
d’infeétes ôc qui fe tient attaché à l’écorce des arbres , où l’on a peine à l’ap-

percevoir. Il tient le goffer ouvert, pour y recevoir des araignées & des mou-
ches, dont il fait fa nourriture. Au deffus du dos, de la queue, des jambes,

du col ôc à l’extrémité du mufeau , il a comme de petites pattes, ou des grif-

fes, qui lui fervent à s’attacher contre les arbres, mais qui n’empêchent point

qu’il ne faute très-rapidement fur la poitrine des Nègres , lorfqu’ils s’appro-

chent d’un arbre où il fe trouve. Ils le craignent beaucoup
,
parce qu’il fe

colle fi fortement fur leur peau
,

qu’ils ne peuvent s’en défaire qu’avec le fe-

cours d’un rafoir.

Le Mandouts eft une efpece de couleuvre , entre plufieurs autres qui ref-

femblent à celles de France : mais celle-ci eft de la groiîeur de la cuiffe humai-

ne. Elle vit de rats , ôc de petits oifeaux quelle mange dans les nids.

Les marais ôc les eaux croupies font infeftés d’une efpece de fcorpion
,
que

les beftiaux avallent quelquefois en buvant ôc qui leur caufe la mort.

L’infe&e qui fe nomme Vancoho eft une forte d’araignée
,
qui a le ventre

gros, rond Ôc noir. La Nature n’a rien de plus dangereux. Un homme qui en

eft piqué, tombe auffi-tôt fans connoiffance. Flacour a vû des Nègres demeu-
rer deux jours en pamoifon ôc froids comme la glace

,
pour une piqûre fort

légère en apparence. Les remedes des Infulaires font des décodions d'herbes^,

& beaucoup de foin à tenir le Malade près d’un grand feu>
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VAndcalife, eft une bête rampante
,
qui s’engendre entre l’écorce des arbres

pourris , longue de cinq ou fix pouces, ôc remplie de jambes comme la che-

nille. Elle eft plate 6c menue. Elle a la peau très-dure. Son venin eft aulîî fub-

til que celui du fcorpion 6c du vancoho.

Les rats, les fouris , les cloportes , les perce-oreilles , les punaifes 6c les autres

infeétes
,
qui font fort incommodes aux habitans de Madagafcar

, leur cau-

fent moins de mal enfemble qu’une autre petite bête, qui fe nomme Acolalau ,

aftez femblable au barbou. Toutes les cafés des Nègres en font remplies. Elle

ronge tout ce qui s’y trouve , meubles ôc habits. Sa multiplication eft fur-

prenante. Quoiqu’elle foit d’abord très- petite , elle devient grofte comme le

pouce. Il lui croît enfin des aîles
,
qui ne la rendent pas plus dangereufe , mais

qui en augmentent l’incommodité lorfqu’elle commence à voler.

Entre diverfes fortes de vers , il y en a qui ont la tête faite comme la mè-
che d’une tarriere , 6c qui percent le bois le plus dur en le rongeant. Ils fonc

un trou à mettre le doigt , de la grofteur de leur corps. D’autres
,
qui rongent

le bordage des navires , ont la tête de la même forme , mais font couverts

d’écailles. Ils ne percent la planche qu’obliquement , fans en forcir jamais; ce

que Flacour regarde comme une grâce de Dicui parce qu’autrement , dit-il, il

n’y auroit point de navire qu’ils ne fiflent couler à fond.

UAnacandef eft une petite couleuvre , menue comme un tuyau de plume,
qui entre dans le fondement des hommes. Elle fe darde ôc fe glifte fi promp-
tement, tandis qu’on fatisfait aux nécelfités communes, que fi l’on perd un
moment pour la retirer , elle entre dans le fondement

,
perce les inteftins &

caufe des douleurs qui font fuivies de la mort.

Le Herechereche eft une mouche luifante, dont tous les bois font remplis,

comme d’autant de bluettes de leu
,
qui forment un fpeéiacle fingulier pen-

dant la nuit. Quelquefois elles s’attachent en grand nombre aux maifons. Fla-

cour crut un jour la fienne en feu ; mais ayant été défabufé, il ne trouva qu’un
fujec d’amufement 6c d’admiration dans ce qui avoit caufé fa frayeur. La va-

riété infinie des mouches, dans l’Ifte de Madagafcar, lui fit abandonner l’en-

treprife de les décrire. Entre plufieurs efpéces de fourmies, il y en a qui
donnent un miel très-agréable. On en diftinéte deux fortes ; l’une ailée

, qui
fait fon miel dans le creux des arbres; l’autre fans aîles

,
qui le fait dans de

grofles mottes de terre, nommées Vontontams , élevées en pointe, dures, &
percées d’une infinité de trous

,
qui fervent de paftagps à une multitude in-

croyable de ces petits animaux.

Les vers à foie font de quatre fortes : i°. ceux qui produifént une feule

eocque 6c qui reftemblent aux nôtres, avec cette différence que cette cocque
eft armée de petites épines. i°. Ceux qui produifént quantité de petites coc-

ques enfermées dans une grande
,
qui en contient quelquefois plus de cinq

cens. 3
e

. Ceux qui font leur foie dans un arbre, nommé Anacau

,

qui reflem-

ble au cyprès 6c qui croît au bord de la mer. Les cocques font feules , fufpen-
dues à un petit filet , 6c couvertes , à l’entour , de petit fétus des feuilles de
l’arbre. Cette foie eft la plus fine 6c la plus forte. 4

0
. Enfin ceux qui font

leur foie fur un arbre, nommé le Vontaquhr , dans des petites cocques, qui
font auflî feules. Flacour allure que dans l’Ifie de Sainte Marie, les habitant
mangent ces vers , lorfqu’ils font en fèves, 5c qu’ils en jettent la foie,

G g g g “i-
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Description Ses obfervarions embraflènt auffi les oifeaux 8c les poiflons. Mais dans le

de Ma da- nombre infini des efpéces, on ne s’arrêtera qu’à celles qui paroiflent particu-
as,car, üeres à l’Ifle {9).

routes , Fai fans En général les volailles font plus petites à Madagafcar qu’en France. Les
& Perroquets. œufs pOU le n’y font pas plus gros qU’un œuf pigeon. Quoiqu’il y aie

quantité de gros faifans, tels que les nôtres, on en diftingue une petite ef-

pecc
,
qui a les plumes violettes , le bec rouge , & dont la chair eft excellente.

Les gros perroquets font noirs. Il s’en trouve de rouge- bruns , mais fort pe-
tits ; 8c de verds, qui ne font pas plus gros qu’un pafTereau.

Le Fouiimene Le Foidïmene , ou l’oifeau de feu , a véritablement les plumes de la rou-
fu Poireau de feu- geur de l’écarlate. Sa beauté fait regretter la difficulté de l’élever. Il meurt en

hiver ; 8c fx l’on en met plufieurs enfemble , ils s’entrebattent continuel-

lement.

Madagafcar a trois fortes d’Aigrettes -, de blanches , de noires 8c de grifes.

Elles vivent le long des eaux 8c fur le bord de la mer. Leurs plumes font

d’une beauté extraordinaire.

Le Voroudoiil ( 10 )
eft une efpece d’orfraye

,
qui fent de loin un homme

moribond ou atténué par la maladie , 8c qui vient faire des cris , aux envi-
rons ou au-deffus de la café.

Le VoTonchotJi eft un oifeau blanc, qui fuit toujours les bœufs 8c qui
vit de mouches. Les François l’ont nommé Aigrette de boeufs , parce qu’il a

quelque reflemblance avec l’Aigrette; mais fes plumes n’ont pas la même
beauté.

Les oies fauvages ,
qui fe nomment Raffangues , ont une crête rouge

fur la tête.

Le Taleva eft un oifeau de riviere , de la grofïèur d’une poule
,
qui a les

plumes violettes , le front , le bec 8c les pieds rouges. Flacour en parle avec

admiration. Les oifeaux aquatiques font rarement gros dans l’Ifle de Mada-
gafcar. D’un grand nombre

,
que l’Auteur nomme, la plupart ne le font pas

plus qu’un pigeon. Il diftingue plufieurs fortes de cercelles. Le Mentava\a.

eft un oifeau d’excellent goût, qui vit fur le fable de la mer, & qui a le

bec long 8c crochu. Sa couleur eft grife ; 8c fa grofleur , à peu près celle d’une

perdrix.

Le Voroupatra eft une efpece d’autruche, qui fe retire dans les lieux déferts,

& qui fait fes œufs d’une finguliere groffeur.

Le Hotahota eft un petit oifeau , qui fans reflembler à la caille , habite

comme elle les champs cultivés 8c ne s’élève gueres au-deftiis de la fuperfi-

cie. Les cailles du pays font plus petites qu’en France , 8c volent fi peu qu’on

les prend à la courfe.

Le Vourou-amba eft un oifeau noéturne
,
qui a le cri d’un petit chien , 8c

qui imite aufli les plaintes d’un petit enfant nouveau-né.

Etrange chauve- Le Fatiy eft une chauve-fouris , de la grofleur d’un chapon
,
qui fe pend

fouris. aux arbres fecs, par deux crochets que la nature a mis au bout de fes ailes,

dans lefquelles elle fe trouve enfermée comme dans une bourfe. L’Auteur

Trois fortes d’Ai-

graies.

V'orouehotfî.

RaflangUï.

Le Mentavaza.

Le Voroupatra.

Le Horahota.

Le VQurou-am-

ba.

( 9 ) ïlacour ,
tbid. p. 1 6;

.

( xp) Vorou ftgmfie Oifeau en général , dans la langue MadecaiTe»
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affiire qu’elle ne fait pas d’œufs. Elle enfante , dit-il , fes petits entre fes ai-

les , 8c les allaite comme une chienne. Elle a le corps velu-, 8c le rnufeau

pointu comme un renard. On ne connoît point d’oifeau u gras, quoiqu’elle

le nourri lie uniquement de fruits.

Entre les poilfons qui ne font pas connus hors de Madagascar , Flacour n’en

remarque point de plus extraordinaire
,
que le Sanglier de mer. Il en vit un

,

de la grofleur d’un bœuf, 8c fans écailles, mais velu comme un Sanglier,

qui avoit un trou fur la tête 8c une nageoire fur le dos , les pieds de croco-

dile, deux yeux fort petits, environ cinquante dents de chaque côté de la

gueule , aufli groflès que les doigts humains; la queue velue, 8c de la longueur

d’une brade
,
qui diminuait en pointe. Ce monftre étoit mort

,,
proche du

Fort Dauphin , où la mer l’avoit jetté , 8c commençait à Sentir lï mauvais

qu’on n’ofa l’écorcher.

Le Fiantfado eft un autre poiflbn des mêmes côtes , qui n’eft couvert que

d’os au lieu de peau; mais l’Auteur n’en donne pas d’autre defeription. Les co-

quillages y font d’une beauté admirable , 8c d’une variété de formes qui ne

l’eft pas moins. Dans les roches de la mer , la nature paroît avoir imité les

arbres, les buiflons 8c d’autres excrefcences qui ne Se voient, ordinairement

que Sur la terre. On y trouve jufqu a des grappes de radin 8c des potirons.

Ces rochers font une efpece de corail blanc.

Entre les fruits 8c les plantes, Rennefort vante une noix particulière à l’Ifle,

qui a l’odeur de toutes les épiceries. Sa grofleur eft celle de la noix muf-
cade ; mais elle eft plus brune 8c plus ronde. La nature produit du poivre

,

aux environs mêmes du Fort Dauphin , mais en petite quantité
,
parce qu’il y

manque de culture. Le bled 8c le raifîn n’y arrivent point à leur maturité

,

Sujet continuel de plainte pour les établiflêmens Européens
,
quoique cette

privation Soit compenfée par l’abondance du riz blanc
,
qui croît dans les lieux

bas lorfqu’il eft foigneufement cultivé , 8c par celle du riz rouge
,
qui n’eft

pas moins abondant fur les montagnes (n ). Le tabac y eft très-commun, mais

d’une violence extraordinaire. On Se difpenfe de nommer quantité d’arbres,

de fruits, de plantes 8c de racines qui font les mêmes qu’en Afrique 8c dans

les Indes. Mais Flacour en décrit plufieurs qui font propres à Madagafcar.

Outre les ignames , dont Fille a plufieurs fortes , on y trouve quantité

d’excellentes racines. Audi les habitans en font-ils leur principal nourriture.

La meilleure eft 1 °. YOuvifoutchi (
1

1

), qui devient très-groflè dans une bonne
terre. On en voit de la grofleur du corps d’un homme; mais ordinairement

de celle de la cuifle. Les habitans , dans leur commerce ,. en donnent cent

cinquante pour une vache.

1 . La Cambare eft de même grofleur ; mais on en donne cinq cens pour
un Ouvifoutchi.

3 . Les Ouvihares ( 13 ) font les moindres 8c les moins cheres, quoiqu’elles

foient auflî forteftimées; mais elles multiplient plus que les autres. On coupe
ees racines en pièces pour les planter. Elles demandent huit mois pour arri-

ver à leur maturité. L’Ojfeque eft fort amere. Mais les Nègres, qui l’aiment
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beaucoup , la font bouillir pour lui ôter cette qualité. Sechée enfuite au So-
leil , elle fe garde plufieurs années fans corruption ; 8c pour la manger , on la

fait ramollir dans l’eau.

4. La Mavondre eft une autre racine d’un goût très agréable , de la grofteur

d’un œuf de poule. La peau en eft amere, mais la chair a le véritable goût

des marons. Les Valeves 8c les Triats font 2uflï des racines qui fe cultivent.

5. D’autres viennent fans culture; telles que les Ouvienpajfos , qui fe trou-

vent dans les bois, 8c furie bord de la mer. Elles font de la grolleur 8c de la

longueur du bras. Leur goût tire fur celui descambares : les Ouvirandres font

de la grofteur du pouce 8c de fort bon goût. Elles croiflènt dans les étangs 8c

pouffent une feuille longue comme la main , 8c large de deux doigts : les

Ouvidambous font la racine d’une forte de vigne, qui pojte des raifins noirs ,

tirant fur le goût du mufeat , & dont le bois meurt tous les ans. Cette ra-

cine
,
qui eft d’ailleurs peu agréable , ne fe mange que dans les tems de

famine; les Vahalaies font groflès comme la tête d’un homme, 8c leur goût

eft celui de la poire de bon-chrétien. Elles ont l’écorce grile , 8c fe mangent
crues ou cuites. Elles font l’unique nourriture du peuple, dans quelques can-

tons où elles croiflènt en abondance : les Fanghits deviennent monftrueufement

groffes. Elles appaifent tout à la fois la faim 8c la foif. O11 les mange crues

,

8c la digeftion en eft facile. Leur écorce eft rougeâtre. Elles croiftent fous un
petit buiflon , 8c l’on en voit de plus groffes que le corps d’un homme.

La Fandrezft. une herbe rampante, dont la racine fe mange; comme celle

du Hombouc , qui eft une autre herbe. Les Sonzes font unê efpece de choux ,

dont les feuilles font rondes, & fi larges, que de quelques-unes on pourrait

faire un parafol. Ces feuilles , cuites avec la viande , ont le goût de nos choux ;

8c leur racine ne l’a pas moins agréable que le cul d’artichaut.

6. Les Houmimes , ou Voamitfas , font de petites racines de la grofteur du
pouce, qui multiplient extrêmement. Elles approchent du goût des navets.

Le Tantamou eft la racine d’une efpece de nénuphar qui a la fleur violette.

On la fait cuire dans l’eau ou fous la braize. Les hommes 8c les femmes eu
font également friands

,
parce que fa vertu , contraire à celle de notre nénu-

phar, eft d’exciter à la luxure.

L'Ampambe eft une forte de millet, qui croît de la hauteur d’une picque,

& qu’on cultive foigneufement. Il eft difficile à digerer. Les Voanglienbes font

de petites feves , d’un fort bon goût lorfqu’elles font vertes. Les Voandforous

font de petits pois de la grofteur de la vefee
,
que Flacour trouvoit aufli

bons que les nôtres. Les Antaes font une efpece de phafeoles.

7. Le Voandipu eft une efpece de fèves, qui multiplient beaucoup. Elles

croiflènt en terre , chacune dans fa gouflè. Les feuilles de l’herbe reflèmblent

à celles du treffle.

8. Le Varvattes , ou les Ambarvatfis , font des plantes qui reftemblent au ge-

net d’Efpagne. Elles fleuriftènt de même , 8c portent une goufte qui contient

une petite graine femblable à de la vefee , elles croiflènt de la hauteur d’un petit

cerifier. Les vers à foie fe nourriflènt de leurs feuilles.

9. On ne nomme les bananes
,
que pour faire honneur à Madagafcar par la

variera de leurs efpeces. Il s’en trouve de grolfes comme le bras , & d’autres

qui iront pas plus d’un pouce d’épaiffeur , mais toutes fort bonnes & très-

nourriffanteSç.
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iiourriflantes. Dans plufieurs cantons , on fait des pagnes de filamens de la

tige du bananier
,
qu’on prendroit pour des étoffes de foie.

10. VAnanas n’eft pas excellent aux environs du Fort Dauphin, n. Les

cannes de fucre n’y fervent qu’à faire une boiffon très-forte , qui fe conferve

peu , 8c qui fe boit le troifiéme jour.

1 1 . Le Voanato eft le fruit d’un gros arbre
,
qui croît fur le bord de la mer.

Sa chair eft pâteufe, mais nourriffante. Les habitans la mangent, ou feule,

ou avec du lait & du miel. L’arbre qui porte ce fruit eft rouge , dur, pefant

,

incorruptible , excellent pour bâtir.

1

3

. Le Vontaca eft un fruit de la grofleur d’un coing , revêtu d’une coque
auflî dure que la gourde. Il eft rempli de groffes graines plates , femblable à

la noix vomique, mais plus petites. La chair eft agréable 8c de bonne odeur
dans fa maturité. Flacour croit que c’eft ce qu’on appelle aux Indes Cydonium
Bengalenfe.

14 . Le Foarots eft le fruit d’un grand arbre, très-branchu depuis le pied, qui

s’élève en forme ovale. La feuille reftèmble à celle de l’olivier. Le fruit eft

une efpece de cerife un peu "aigre, mais qui a peu de chair, parce que le

noiauen eft très-gros. Elle croît par bouquets ; 8c l’on en diftingue trois cou-
leurs , la rouge , la blanche & la noire.

15 . Les Tamarindes de Madagafcar font les plus beaux arbres du pays, par

leur grandeur , leur grofleur, 8c l’épaiffeur de leurs branches. Les goufles
,
qui

portent le fruit, ne font pas plus grandes que celles des fèves de France. Outre
les qualités du fruit, qui font connues dans la Médecine, Flacour allure que
l’écorce du bois 8c le bois même , bouillis dans l’eau , font un fpecifiaue

contre l’enflure 8c l’obftruéfion du foie. Les habitans nomment cet arbre

Monte.

1 6 . Le Voaverome eft un fruit violet , auflî petit que la grozeille rouge,
doux 8c très-agréable. On s’en fert pour teindre en noir 8c en violet.

17 . Le Voalelats eft une forte de meure blanche, dont l’arbre néanmoins,
ni les feuilles , ne reflemblent point à nos meuriers. Ce fruit eft d’une aigreur

exceflive.

1

8

. Le Voanounoue eft le fruit d’une efpece de figuier , dont les feuilles ref-

femblent à celles du poirier. Ce fruit reftèmble
,

par la forme 8c le goût

,

aux figues de Marfeille. L’arbre coupé jette du lait , 8c l’écorce fert à faire

des cordages. Il croît fort haut; ce qui n’empêche que quelques-unes de fes

branches ne touchent à terre, où elles prennent racine- & forment d’autres

arbres. Flacour en a vu quatre
,
qui étoient devenus des arbres de deux brafles

de tour. Il a parlé d’un autre arbre de l’Ifle de Sainte Marie , dont le fruit

n’eft pas plutôt tombé qu’il prend racine &: forme un bois fi épais qu’il eft

impoîlible d’y'paftèr. Cet arbre fe nomme Thiouts , 8c le fruit Voathiouts. Ma-
dagafcar a une autre efpece de figuier , nommé Nonnoue Ijjaie , dont le fruit

eft bon , mais auflî petit qu’une cerife.

19 . Le Voavalouts eft le même fruit qui fe nomme Durion aux Indes; de
très-bon goût , mais fort pierreux.

zo. A^onvalaLa eft le nom d’un petit fruit rouge ; agréable au goût , 8c de
la groflèur de la grofeille rouge. Il croît fur un arbrifleau

,
qui fe forme eu

fcmiflon.

Tome V1IL
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2 1 . Le Voafoutre eft un fruit de la grofteur d’une poire de mufcat

,
qui étant

bouilli j ou rôti , a le goût de la châteigne. L’arbre croît aftez haut. C’eft le

bois le plus dur du pays. Il prend'un beau poli, de couleur tannée. Ses feuilles-

font de la longueur de celles de l’amandier , mais déchiquetées , avec une
fleur , à chaque déchiqueture , de la même forme Ôc de la même couleur que
celles du romarin, fans aucune odeur. De cette fleur fe forme le fruit, qui
croît aulli autour des feuilles Ôc à l’extrémité. Flacour en parle avec admi-
ration.

22. UEntfafacale eù. le fruit d’un arbre de la grandeur de l’amandier,

droit, peu branchu, dont les feuilles reflemblent à celles du noyer. Le fruic

eft long, comme un bâton de cafte ôc divifé aufti par pentes cellules, mais-

tendre jufques dans fon écorce. Il eft jaune dehors ôc dedans. Le fuc qui en
fort eft doux , ôc jette une odeur qui l’eft aufti : on en voit de noirs & de gris

blancs. Il ne naît , ni des branches , ni des feuilles, mais- de l’écorce du tronc,,

à laquelle il tient par une petite queue; ce qui a paru fort admirable à

l’Auteur.

23. Le Foafontfi

,

ou Voadourou , eft le fruit de la
.

plante du balizier, des ;

feuilles duquel on couvre
(

les maifons. Ces feuilles, étant employées feches,

durent ftx ans fans pourriture. Les tiges, qu’on fait fécher aufti , fervent à

faire des parois ôc des enclos. Des feuilles vertes , les Nègres font des nappes

,

des afiiettes , des cuillieres, des gobelets à boire. Elles font longues d’une-

brafte, ôc larges d’environ deux pieds. Quelques-unes; ont jufqu’à huit ôc

dix pieds de haut, fans la tige,, qui en a quelquefois plus de douze. La-

plante croît en forme de pannache. Son fruit a celle d’un grand trochet , de

la longueur d’un épi de bled de Turquie; mais il eft couverc d’une écorce -

fort dure , ôc chaque grain eft de la grofteur d’un pois. Il eft enveloppé

dans une forte de chair bleue , dont les Nègres font de l’huile. Du grain

ils font de la farine
,
qu’ils mangent avec du lait.

Les Alamoutes font une efpece de prunes noires
,
qui ont le véritable gour

de la prune , ôc dont l’arbre
,
qui eft épineux , reftemble aufti au prunier par

la feuille : mais au lieu de noiau, ce fruit a dix- ou douze petits pepins>

plats.

Les grenades ôc les oranges de Madagafcar font excellentes* Les oranges-

qu’on nomme EoangiJJaies , croiftènt par bouquets de dix ou douze , ôc leur

chair a le goût du raifin mufcat. On diftingue , dans l’Ifle , fept fortes de ci-

trons, qui font différentes par leur grofteur ôc par leurs qualités* Mais le plus-

admirable eft celui qui fe nomme Vaatrimon. Il eft cornu & gros comme la

tête d’un enfant. Son écorce eft excellente à confire.

24. Le Voaravendfara eft le fruit d’un arbre , nommé Ravendfara
,
de la

grandeur de notre laurier, auquel il reftemble aufti par la feuille
,
quoiqu’il

l’ait plus petite. Son fruit eft une noix verte , dont l’écorce ôc la chair ont le

goût du girofle. L’arbre ne produit que de trois en trois ans. On diftingue

le mâle ôc la femelle. Sa fleur reftemble aufti à celle du girofle. Les habitans

fe fervent de la noix pour aftaifonner leur poifton , avec du gingembre ôc de

la feuille d’ail. Mais ils la rendent rare , fans y penfer
,

par l’imprudence

qui leur fait couper les arbres , pour en recueillir plus- aiferaent le fruit ÔC

les feuilles.
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*5. Le poivre blanc eft en abondance dans tous les bois. Tl fe nomme Description
LaU-vitjit. C’eft la pâture des tourterelles & des ramiers. Mais les François De Mada-
n’ont pas découvert de poivre noir à Madagafcar. Ils y ont trouvé des Cube- oascar.

bes, qu’on nomme aux Indes Poivre à queue, ou mujqué.
potpRbianc.’

°U

16. Le Longouçe

,

ou Cardamome > fruit aufli rouge que l’écarlate , dont la
Grand Catda.

chair eft blanche 8c tirant fur l’aigre , 8c qui produit une graine noire que mome.

nous avons nommée grand Cardamome , eft en fort grande abondance à Ma-
dagafcar. 17. Le vrai gingembre y eft d’une beauté finguliere.

28. La Zedoaire y croît de tous côtés fur les montagnes. Zedoaire.

2 y. La Tametanes , que nous avons nommée Terra mérita

,

dont la racine LaTamecaue.

eft aufli jaune que le faft'ran
(
ce qui lui a fait donner aufli le nom de Safran

indique
)
vient ici d’elle-même , 8c viendroit encore mieux fi elle étoit culti-

vée. Elle fert aux Teintures.

30. Les cocotiers font rares dans l’Ifte.

31. Le Voü^atre eft un fruit qui croît en forme de glane d’oignons» d’un Voazatre.-

arbre moyen , dont les feuilles font longues 8c larges , en forme d’évantail.

De ces feuilles , on fait des nattes , des cordages 8c des paniers. Le fruit
,
qui

eft de la groftèur d’un œuf, contient une lubftance molle, ou plutôt une

cfpece d’humeur
,
qui a le goût de notre pain d’épice.

32. Le palmite, grand arbre, qui du haut de fa tige pouftè un rejetton Paimuec

des feuilles qu’il doit produire 8c qu’on appelle le chou de palmite , croît

ici parfaitement. Ce chou a le goût du chardon , ou de la tige des choux

communs.

53. Le Voachits eft une efpece de vigne, dont le raifin a le goût du ver- voachks.

jus de France. Sa feuille eft ronde, comme celle du lierre, 8c fon bois eft

toujours verd.

34. On a trouvé dans le canton d 'Alfifac de vraies vignes, dont Fia- Vraies vïg»es.

cour planta quelques feps au Fort Dauphin. U en mangea les premiers railins

en 165 5.

3 5. L ’Ambouton eft une petite herbe qui vient dans les près, d’un goût un Ambouto»,

peu rude 8c amer. Les Nègres en mangent, dans les tems de famine. Mais

dans les autres tems ils fe contentent de la mâcher , comme une efpece de

bétel
,
pour fe noircir les dents , les gencives 8c les levres , 8c pour fe rendre

i’haleine agréable.

3
6. Le Langou eft une forte de noix à plufieurs angles, qui croît fur Langou,

une herbe rampante, 8c que l’on mâche pour le même ufage que la pré-

cédente.

37. La Zamale eft une autre herbe , extrêmement puante
,
qui guérit les ul- Zamilc.

ceres des gencives, 8c dont les nourrices frottent celles de leurs enfans, pour

les préferver ou les guérir des douleurs des dents.

38. Le bétel porte le nom de Tamboure
,

à Madagafcar, 8c fe mâche. Tambours va

comme aux Indes , avec un peu de chaux vive 8c de noix d’areca
,
que les

Betel "

înfulaires nomment Fourenfourou.

Le Fansha eft un arbre qui a la feuille de la fougere » 8c dont le bois eft Fansha.

fort dur 8c marqueté d’ondes noirs. Il croît fort grand -, 8c lorfqu’il eft coupé ,

il jette une liqueur rougeâtre. Flacour le prend pour le Filix arborea.

29. Le Latac Anghome Lahé , c’eft-à-dire, Teflicule de Taureau , avec lequel tatac-angh®aiig-

Hhhhij lahé
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il a de la reflemblance, eft le fruit d’une herbe rampante, qui porte des fleuri
blanches de l’odeur du Jafmin , mais plus grandes & en bouquet.

Le Singofau eft une grande feuille , longue de trois palmes , épaifle ôc large
de quatre doigts

,
qui fortant d’une plante s’attache au tronc des arbres. Les

Nègres broient cette feuille, après l’avoir chauffée au feu , ôc s’en frottent le

tour des yeux pour s’éclaircir la vue-

40. La Rhombe à grandes feuilles eft une efpece de menthe fauvage
,
qui

a la double odeur de canelle ôc de girofle , ôc qui s’élève de la hauteur de
deux coudées.

41. Le Mouyta , herbe qui croît le long des eaux ôc dans les lieux maré-
cageux. Les Nègres s’en fervent pour les maux de tête. Flacour- le prend pour
le Cypcrus Orientalis.

42. Tongue eft le nom d’une herbe qui fert contre le mal de cœur ÔC les

poifons. Elle a la fleur du jaflèmin ôc la racine fort amere. C’eft la racine qu’on
emploie.

43. L ’Anramitaco eft une plante qui croît de la hauteur dé deux coudées.

Elle porte au bout de fes feuilles une fleur on un fruit creux , femblable à un
petit vafe

,
qui a fon couvercle , ôc qui ne laifle pas de fe remplir d’eau lors-

qu’il pleut. On en diftingue de rouges & des jaunes.

44. Les Voamenes font une efpece de petits pois rouges
,
peu différens

de ceux qu’on nomme Condoure aux grandes Indes, & qui fervent de même
au lieu de Borax

,
pour fouder l’or. Après les avoir pilés , on y mêle un peu

de jus de citron , & l’on trempe l’or dans le fuc avant que de le mettre

au feu.

45. Le Fionouts , ou Voulibohits , eft une herbe qui a les fleurs mouche-
tées de jaune , ôc dont les feuilles

,
qui font fort graîfes , fervent à faire tom-

ber le poil. Elle a l’odeur du melilot. On la bride toute verte
,
pour en tirer

les cendres, qui fervent à la teinture noire ôc bleue. Cette cendre fè nomme
Fonfouts.

46. Le Fimpi eft un arbre de la grandeur de l’olivier, dont Técorce eft:

grife ôc fent le mufe. Elle a le goût plus picquant que le poivre. Flacouf

croit que e’eft le Cojlus Indiens. Elle feche comme la canelle , devient

blanche y ôc jette une très- bonne odeur an feu. Le bois en eft très-dur Ôc fent

aufli fort bon. En quelques endroits de l’Ifle , cet arbre rend une gomme
qu’on emploie dans les parfums. Elle eft noire en dehors j mais brifée , elle

devient blanche ôz grife^

47. Le Mandrife eft un bois marbré , violet dans le cœur
,
qui a les feuilles

petites comme l’ébenier.

48. Mananghamette eft un bois rouge-brun
,
qui noircit comme l’ébene.

49. On trouve à Madagafcar trois efpeces d’ébenier. La principale
,
qui

porte le nom de Ha^on Mainthi , c’eft- à- dire , bois noir , eft un grand arbre

dont les feuilles font d’un verd obfcur ôc aufli petites que celles du grand

myrthe. L’écorce du bois tire aufli fur le noir..

5
0. L'Aloes eft commun à Madagafcar. Il y vient de la grandeur de l’oli-

vier. Ses feuilles
,
qui font vertes ôc preflees , ont l’odeur de myrthe.

u. Le Souirfa , herbe déchiquetée , eft excellente pour la fièvre, en l’apj-

pliquant broiée fur la région du foie & du cœur. Elle a le goût un peu açide

de l’alleluya.
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5 1. VAnacomptis , arbre qui porte un fruit un peu plus long & moins

gros que le doigt, de couleur brune, tachetée de gris-blanc. Ce fruit jette

une forte de lait doux
,
qui fert à faire cailler le lait de vache. Les feuilles

retremblent à celles du poirier.

5 3. La Taratantilla eft une efpece de bouys.

59. Une efpece de figuier dont le fruit eft amer.

61. Hotdi herbe à trois feuilles ,
qui a la vertu d’étancher le fang des

plaies.

65. Lt Sanjenc Lahé t eft un bois dont l’odeur approche de celle du cu-

min
,
quoiqu’elle foit plus forte. L’écorce

,
qui a l’odeur plus agréable , ref-

femble à celle du fureau. Les habitans fe fervent du bois pour les brûlures.

VEncafatré eft un bois qui a le cœur verd , Sc qui eft marbré. Il a l’odeur

du bois de rofe y 8c frotté avec de l’eau fur une pierre , il guérit les Nègres de

leurs maux de cœur.

Le Merci eft un arbre qui a la feuille de l’olivier , le cœur jaune , autant

de dureté que le bouys, mais qui eft fans odeur. L'A^onorouts eft un arbre

d’un beau bois
,
qui fert à faire des peignes.

Le Tomboubitjijeft un arbre qui a le cœur orangé. Le Fatra eft , fuivant

Flacour, l’àrbre qui porte le benjoin. Le Sandraha en eft un autre
,
qui avec

le mérite d’être fort haut & fort droit a celui d’être plus noir que l’ébene

,

8c d’être aufli uni que la corne. Mais les plus gros n’ont pas plus de fept

pouces de diamètre.

Le Cocombe eft encore un bois noir , mais ordinairement tortu. Il croît dans

les lieux pierreux. Ses feuilles font très-petites 8c en moindre nombre que
fes épines. Sa fleur eft d’une odeur très- agréable , 8c le bois même en rend une
aflèz bonne au feu. Il eft allez gros, mais fort court.

L’EnvilaJJe eft une autre efpece d’ébene, qui reffemble beaucoup au fan-

draha.

66. Le Zaa eft un arbre rampant, du bois duquel on fait les manches des

zagaies.

67. Une efpece d’abfynthe fort amere.

6'è. Le Flou eft une herbe qui n’eft compofée que de petits filamens.

<39. Le Tamboure-ciJJa eft un arbre qui produit une forte de pommes, dont

la plus finguliere propriété eft de s’ouvrir en quatre, auflî-tôt qu’elles font mû-
res. Leur chair eft remplie de grains , couverts d’une peau épaifle 8c ten-

dre , de couleur orangée , dont on fait une teinture femblable au rocou d’A-

mérique.

70. La Voanane eft un fruit d’un demi-pied de long
,
qui a quatre quar-

tiers , & qui fe mange. Son goût eft celui d’une poire pierreufe. Il arrête le

flux de ventre.

71. Le Tfimandats eft une herbe que les Nègres emploient pour la grofle

vérole. 7 1. La Ragante en eft une autre , à laquelle ils attribuent là même
vertu.

73. L ’Indigo ou VAnil , qui fe nomme Banghets à Madagafcar, eft fort com-
mun dans rifle 8c fert aux teintures des Nègres. Voici la maniéré dont ils le pré-

parent. Ils en amaflent une certaine quantité lorfqu’il commence à fleurir, 8c le

mettent pourrir dans de grands vailfeaux pleins d'eau, ou ils le remuent chaque-'

ti b h b iij,
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jour avec un bâton. Lorfqu’il eft pourri , ce qui ne demande que trois ou
quatre jours , ils ôtent les tiges 8c les filamens. Enfuite , remuant encore ce
qui refte , ils font écouler l’eau dans d’autres cuves. Elle fe trouve teinte en
violet-brun. Ils la palTent au travers d’un fas, après quoi ils jettent environ
une chopine d’huile d’olive fur quatre ou cinq muids de cette eau. Ils la re-

muent long-tems , avec une forte de moulinet. Enfin l’ayant laiffée rafleoir ,

jufqu’à ce que la lie fe précipite au fond , ils la font écouler par un petit trou

couvert d’une toile; 8c la lie qui refte, /echée à l’ombre, eft la teinture qui

fe nomme Banghets ou Indigo.

74. Le Vahon-ranou ou Llnghirouts , eft une Plante qui vient d’un gros

oignon. Elle poulfe une racine très -groflè
,
qui étant râpée 8c mêlée dans la

bouillie des enfans, chafleou tue infailliblement leurs vers. La fleur eft fort

belle 8c croît fur le bord des étangs. Les feuilles , broyées avec de l’eau , la

font moufler comme le favon. Aufli s’en fert-on pour fe nettoyer le vifage.

7 5 . Forme d’une feuille de bananier lorfqu’elle eft jeune.

7 <3. Graine à fleur bleue
,
qui eft morcelle pour les poules qui en mangent.

77. Graine à fleur jaune.

78. VAnacau eft un arbre femblabie au cyprès
,
qui croît fur les bords de

la mer.

79. Souhiforoua eft le nom d’un fort grand arbre.

80. Le Soafumach eft un autre arbre , dont la graine reftemble au Sumach.

81. Mihohats. 81. Tocamboa , fruit d’un arbre qui reftemble à une petite

poire , 8c qui fait mourir les chiens.

83. UA{on-paJJcch eft un arbre qui porte un fruit de très-bon goût, de la

grolfeur d’une datte. 84. Voarodoul , fruit jaune , dont on fait peu de cas.

8 5 . Le Vahats eft un arbrifleau , dont la racine eft propre pour la teincure.-

Elle fait un beau nacarat. Mais avec un peu de jus de citron , elle fait un
jaune-doré.

8 6. VAnghive eft un autre arbrifteau , dont la racine, bue en décoétion ,

guérit la ftrangurie 8c foulage la gravelle. Son fruit eft de la grollèur de la

grofeille verte. On en diftingue une autre forte
,
qui eft la grande , & dont

le fruit eft gros comme un œuf de poule 8c rouge comme l’écarlate. Il fe

mange.

87. L’Andian-bouloha eft un arbrifteau qui croît le long du rivage de la

mer 8c qui a la feuille femblabie à notre cynogloftè. Il a fa graine par bouquets.

89. Varaucoeo eft le nom d’un arbrifteau rampant
,
qui s’entortille aux grands

arbres. Il porte un fruit violet , de la grofteur d'une pêche , dans lequel fc

trouvent quatre gros grains ou quatre noyaux. Sa chair eft douce 8c d’un goût

agréable , mais pâteufe. Du bois de l’arbre, on fait des cercles pour les féaux&
les petits barils. L’écorce rend une gomme rouge 8c réfineufe. La fécondé

peau , brûlée à la chandelle , fond comme la gomme laque , dont elle a aufli

l’odeur.

90. Rhaa eft le nom que les Infulaires donnent à l’arbre qui produit le fang

de dragon. On n’en parle ici que pour en diftinguer un autre , nommé Ma-
foutra , qui jette aufli du fang. 91. Son fruit a la grofteur 8c la forme d’une

petite poire , excepté que le gros du fruit eft du côté de la queue. Il contient

un noyau ,
qui n’a qu’une peau peu ferme , 8c dans ce noyau eft une amande
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de la forme , de la couleur & de l’odeur d’une noix-mufcade. Les Nègres ti-

rent de ces amandes une huile
,
que Flacour traite de fouverain remede pour

l’éréfipelle , les inflammations de les démangeaifons de la peau.

5>z. LeLaloride eft lejaflèminde Madagafcar, qui a les feuilles plus gran-

des que celui de l’Europe. Il croît en arbrifleau, &c ne rampe ni ne s’attache.

Sa fleur jette une odeur admirable.

93. Le Honnits-ancaçon eft un arbrifleau qui porte une fleur de l’odeur du
jaflèmin , mais beaucoup plus blanche. La queue de la fleur

,
qui eft blanche

aufli , a plus de fix pouces de long.

94. Le Voahé eft un arbrifleau
,
qui porte des fleurs blanches femblablesà

celles du Lilium-convallium.

95. Le Langhare eft un autre arbrifleau
,
qui croît ordinairement en buifi*

fon. Ses feuilles font longues & déchiquetées , comme celles du châteigner

,

mais plus dures «5C un peu plus piquantes par fes dentelures. Son bois eft droit.

Ses fleurs naiflent fans queue , fur Técorce de fon tronc
,
qui en eft toute cou-

verte. Elles font aufli rouges que du fang , & d’un goût un peu âcre, qui

provoque la falive en la mâchant. C’eft un purgatif aflez fort, que les Nègres
traitent de poifon.

9 6. Le Mimbouhe eft un arbre dont la feuille jette une fort bonne odeur &
peut pafler pour un bon cordial.

97. Le Harame eft un grand arbre, d’où fort la gomme qu’on appelle Ta-

macha. C’eft plus proprement une réfine , fort odorante lorfqu’elle eft fraî-

che. Sa grande vertu eft de réfoudre les tumeurs froides & d’arrêter les flu-

xions froides. C’eft aufli un baume excellent pour les plaies. Son fruit eft aufli

gros que nos noix vertes , & très-réfineux. On fait, de fon bois , des planches

pour les navires & les barques.

98. Le SevaçRc un arbrifleau, dont les feuilles font verd-brunes par-deflus ,

blanches Sc coton-nées par-deflous > & de la grandeur de celles de l’aman-

dier. Elles ont une qualité aftringente
,
qui les rend bonnes pour le flux de

ventre.

99. Le HimahavaU eft un arbre, dont les feuilles viennent fix à fix, en

bouquet. C’eft un bon cordial
,
par l’excellence de fon odeur.

100. L’Endrachendrach , arbre dont le bois eft jaune & jette l’odeur du
fandal-citrin. C’eft le plus dur de tous les bois. Il ne fe corrompt pas plus que

le marbre ; ce qu’exprime fon nom
,
qui fignifie perpétuel & Jans fin . Sa pe-

fanteur eft égale à celle du fer. L’arbre eft grand & gros.

10 1. Le Tfimadan eft un arbre dont la feuille eft fouveraine pour les maux
ce cœur , & contre la pefte & les maladies contagienfes.

ioz. Le Ferocofil eft un arbrifleau, qui porte de petites gouflès rondes &
bonnes à manger.

103. Le Hirare eft une efpece de Solanum-fioporifierum , dont la fleur eft

blanche, en formé de clochette , mais un peu plus longue. Son fruit
,
qui ref-

femble à celui du Strammonium , a la même vertu. Flacour croit que c’eft ce

que les Médecins nomment Datura.

104. Le Voatolalac eft un arbrifleau épineux, dont le fruit i’eft aufli & fe

nomme Bafiy. Il eft renfermé dans une goufle.

Le Mandouavatte , arbrifleau, dont le bois fert à faire des manches de za-

gaies
,
porte un fruit femblable aux avelines.
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Le Salonta eft une efpece de tithimale
,
qui n’a qu’une tige à quatre cornes,

de Mada- & qui porte , à la cime , douze ou quinze feuilles en forme de bouquet , fem-
blables aux feuilles de LaureoU. Ses fleurs fortent entre les feuilles 8c font cou-
leur de chair. Elle croît de la hauteur d’une toife.

\o6. Le Sira-manghits , arbre dont les feuilles & le bois jettent une odeur
agréable

,
qui eft celle du fandal blanc 8c citrin. C’eft un fpécifique admirable

pour les maux de cœur , 8c pour fortifier le foie &c les parties nobles. L’écorce

a l’odeur du girofle & jette une réfine jaune.

107. L'Aboulai^a eft un arbre, excellent auflî pour les maux de cœur.

îoS. Laheric , efpece d’arbre qui reflemble au Ravier. Sa foucheeft droite

&creufe. Les feuilles croiflentà l’entour, en forme fpirale *, ce qui forme un
fpeéfacie très-agréable.

109. Le Mihohats eft un arbrifleau, dont on vante la vertu cordiale &
confortative.

1 10. Le SinKahoric eft une herbe qui reflemble beaucoup à l’aigremoine »

tant en forme qu’en vertu.

111. Le Rombave eft un arbrifleau , dont on fait de très-bons cercles , 8C

qui jette une gomme blanche. ,

1 1 2. L’Aborach eft une efpece d'ArnogloJJe , qui en a aufli la vertu.

1
1 3. Le Lalonda-fecats , qui llgnifizJajjemin- bâtard

>

eft une forte de jaflè-

min à petites fleurs.

1
1
4. Le Tjangou-manghits eft une efpece de fcolopendre

,
qui a plufieurs

feuilles longues 8c étroites, rangées de côté 8c d’autre, 8c qui jettent une

odeur agréable. Les femmes en font des couronnes 8c des guirlandes.

1
1

5 . Le Fooraha , arbre qui jette un baume verd , très-fouverain pour les

plaies , les coupures 8c les contufions. Les femmes en mêlent dans leurs huiles,

pour s’oindre les cheveux.

1

1

6. Arindrauto eft le nom d’un arbre, dont le bois rend une excellente odeur

au feu , lorfqu’il eft pourri.

1 17. L'Ouvi-lajja eft une plante rampante , dont la racine reflemble au ja-

Iap, & jette une gomme femblable à la fcammonée. Flacour éprouva inutile-

ment fa vertu, quoique les Nègres la croient purgative, jufqu’à donner le

flux de fang.

1 19. Efpece de fcolopendre à plufieurs feuilles.

1 20. Le. Lajfa eft un arbre dont on tire une efpece de filamens
,
qui ref-

femblent aux crins de cheval , & qui fervent à faire des lignes pour la pêche.

1 2 1 . Le Fahia eft une herbe rampante , comme le lierre-terreftre
,
qui jette

une excellente odeur.

122.. Le Fouli-vaia eft un arbrifleau qui porte un bon fruit, de la grofleur

de la prune-impériale 8c rempli de petits grains. Sa fleur eft la plus agréable

que Flacour eut jamais fentie. Elle a l’odeur de jaflemin , de canelle , de fleur

d’orange 8c de girofle , mêlées enfemble. Elle eft fort épaifle , blanche & bor-

dée d’un peu de rouge. Sa longueur eft celle du narcifle. Flétrie , elle jette une
odeur encore plus fine •, ce qui fait qu’on la porte dans la poche,

123. Efpece de gentianefle
,
qui eft fort cordiale.

125. Le Farifate eft un arbrifleau dont la racine eft jaune , l’écorce un peu

épaifle 8c fort jaune , le goût amer 8c allongent. Les habitans s’en fervent con-

tre les maux de cœur 8c les poifons, 1 27 Le
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1x7. Le Limiraven eft un arbre dont les feuilles croiiïent cinq à cinq ÔC

reflèmblent à celles du châteignier. Leur vertu eft cordiale.

129. L’Ampalantangh-vari , autrement le Titouraven , eft un grand arbre ,

dont les feuilles font aftringentes.

130. LzTavebotrech , arbre dont le bois en décoction avec le Tangouarach,

qui eft le bois de mer , & du miel , eft excellent contre toutes les maladies

du poulmon , de la poitrine &C contre la pleuréfie.

1 3 1. Tanhetanhe-anhela eft le nom d’une herbe très-aftringente , dont on fe

fert pour arrêter le fang des plaies.

132. Le Tafara , herbe dont la décodion & le marc appliqué ont une vertu

admirable pour la guérifon de l’hernie.

133. Le Laubingue , herbe fouveraine pour le flux de ventre
,
prife en dé-

codion & appliquée.

1 3 4. Sanghira , efpece d’indigo que les Nègres regardent comme un fpéci-

fique pour les maladies contagieufes.

135. Le Monteroh eft une herbe fort vifqueufe , dont la vertu eft émollien-

te , comme la mauve ôc la guimauve.

138. Herbe , nommée Ampouli , dont la racine broyée dans l’eau eft fouve-

raine pour les maux de cœur.

141. Tendrocofle , herbe dont la décodion eft fouveraine pour faire venir

le lait aux femmes ou pour l’augmenter , ôc pour fortifier toutes les parties

nobles.

142. Halampou , arbre, dont le bois fent l’eau-rofe ôc ne fe corrompt

jamais.

143. Fiolaca-laca eft le nom d’un arbre, dont le fruit reflemble au poivre

noir , fans en avoir le goût. Il eft aftringent ôc deflicatif. Les ramiers & les

tourterelles en font fort friands.

144. Le Saldits eft une plante agréable
,
qui tient de la nature de l’arbrif-

feau ôc qui porte des fleurs d’un rouge-écarlate , en forme de pannache. Sa

graine a la grofleur Ôc le goût du pignon. C’eft un puiflant vomitif
,
qui peut

pafler pour un poifon. Sa racine , bûe en poudre , en eft l’antidote.

La Pendre eft une plante qui a la feuille piquante , ôc qui jette dix ou douze

fleurs blanches d’une odeur merveilleufe. Les femmes en font tremper dans

leurs huiles
,
pour s’oindre les cheveux.

VApocapouc eft un arbre, dont le fruit, qui eft delà grofleur d’une aman-
de

,
paffe pour un poifon , mais qui entre néanmoins dans les huiles pour les

cheveux.

L’Onivau eft un autre arbre qui produit aufli une efpece d’amande , dont

on fait une huile pour les cheveux ôc qui fe mange.

Le Voulou , qui eft le Mambou ou Bambou des Indes , croît en abondance
dans plufieurs parties de Madagafcar. On trouve, dans cette Plante , le Ta-

baxir ou Sacar-mambu
,
efpece d’amidon ou de fucre infipide, dont les habi-

tans font peu d’ufage , aufli-bien que du fruit
,
qui reflemble au grain de fei-

gle , ôc qui eft de la grofleur d’une petite fève. On en pourroit faire d’excel-

lente farine. Mais le bois de la Plante s’emploie de mille façons , comme aux
Indes.

On trouve, fur les feuilles d’un arbriflèau de Madagafcar, une efpece de
Tome FUI. I i i i
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E R A L Ë

a la douceur 8c la dureté du
r>E Mada.
gascar.

Herbes aftrin»

genres.

Hanghatfinah.

fucre. Les habitans
,
qui l’aiment beaucoup

, prétendent qu’il eft fouverain
pour la toux 8c pour les fluxions de poitrine. Le petit animal qui le produit
s’engendre fur l’écorce de l’arbrifleau , en forme de mouche noire , dont les

ailes font blanches à l’extrémité. Cette mouche reflèmble d’abord à une fleur ,

qui feroit attachée fur l’écorce. Un mois après , elle fe détache 8c fe trans-
forme en un petit papillon. Les uns font rouges , d’autres verds , d’autres jau-
nes. Ils commencent par ronger une partie des feuilles de l’arbriflèau; après
quoi ils font leur fucre

,
qui acquiert la dureté du fucre de Candi.

Ampoufoutchî. 145. L ’Ampoufoutchi ou VAfouth , eft un arbre de la nature de celui qu’on
nomme Mahaut en Amérique. Il fert à faire des cordages. Aucun bois n’en
approche pour la légèreté. U eft blanc. Son charbon

,
qui eft auflî très-lé^er

,

feroit fort bon pour faire de la poudre à tirer.

146. La Manonariveeft. une herbe cordiale. 147. Herbe aftringente, nom-
mée Menavonhe. 140. Marointfi , herbe, bonne, comme la précédente, pour
étancher le fang 8c pour arrêter le flux de ventre.

149. Hanghatfmah , petite Plante , d’une fort belle forme d’arbriflèau
,
que

les Nègres emploient pour la brûlure.

150. L’Ana{é eft un arbre fingulier, qui croît dans quelques cantons de
Madagafcar , tels que les MahafaUs , les Ampatres 8c AnoJJL U devient gros
par le pied 8c fe termine en pyramide. Il porte une efpece de gourde , rem-
plie d’une poulpe blanche

,
qui tire fur l’aigre &c fur le goût de la crème de

tartre , dans laquelle fe trouvent plufteurs noyaux , durs 8c de la groiïeur des
noyaux de pin.

1 5 1. Le Tanevouleü un arbre dont les feuilles croiflent fans queue autour
des branches. On les y croiroit collées. Elles font longues 8c étroites.

VOuvivavc eft une efpece de canne noueufe , dont la racine eft bonne à
manger 8c tire fur le goût de l’igname.

Le Soumontfoui eft un arbre qui a le cœur tirant fur le violet , 8c marbré.
On s’en fert pour teindre en rouge.

On trouve auflî, à Madagafcar, beaucoup d’aloës, 8c des ébeniers noirs &
gris. Les femmes y paîtriflent une pâte , avec un jus d’herbe qui fait tomber
le poil.

L’Auteur vante beaucoup un petit arbriflèau dont la feuille reflemble à
celle du Philaria, 8c qui eft extrêmement propre à chafler du corps humain
toutes fortes d’humeurs malignes * fans en excepter le poifon vénérien. Il re-

marque , à cette occafion
,
que les maux de cette nature font communs à Ma-

dagafcar , 8c qu’on y connoît heureufement la vertu de cette Plante. On en
mâche les feuilles , on les avalle 8c l’on s’étend enfuite devant un grand feu.

L’humeur agitée trouve ordinairement une iflue par-deflous la plante d’un des

deux pieds. Mais Rennefort ajoute que l’art manque aux habitans pour gué-
rir l’ulcere. Ce qui eft chafle de l’interieur s’arrête, dit-il , au-dehors(i4). On
voit quantité de ces Infulaires

,
guéris dans le fond

,
qui ne laiflent pas d’a-

voir extérieurement la moitié du corps gâtée ( 1 5 }.

(14) Pages i ,
iti. Nota. On a joint ici d’après Flacour la

(15) Voyez la Relation du premier voyage figure de toutes ces Plantes,

des Hollandois.
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La gomme de Tamaca , l’encens & le benjoin , font des richefïès qui fe

trouvent dans la même Ifle. L’ambre-gris n’y elt pas rare fur les côtes. L’Au-

teur embrafle le fentiment de ceux qui le croient un fray de poilïon , durci au

foleil. S’il s’en trouve , dit-il ,*de grandes pièces, c’eft un aflemblage fortuit

de plufieurs frays. En un mot , comme le mufc vient d’un animal terreftre,

il ne trouve pas plus de difficulté à recevoir un autre parfum de quelqu’animal

de mer
(

1 G).

L’Me a quantité de Talc , dont on garnit les fenêtres au lieu de verre *, des

mines de charbon , de falpêtre & de 1er , dont les Infulaires font des rafoirs ,

des zagaies , 8

c

des inftrumens à couper & à fcier le bois. Ils ont de l’or 8c

de l’argent ; mais on ignore de quels lieux ils tirent ces deux métaux. Comme
on n’a jamais affez pénétré dans l’interieur du pays pour découvrir la fource

de ces richelfes , on eft réduit à des conjeélures
,
qui portent fur la relîèmblance

de hauteur 8c de paralelle avec d’autres pays où l’on a trouvé beaucoup d’or.

L’Auteur eft perfuadé qu’ils en ont des mines. Cependant, non-feulement ils

en refufent la connoiflance aux Etrangers 5
mais, pour en écarter l’idée, ils

affiirent que ce qui fe trouve d’or 8c d’argent parmi eux leur eft venu d’une

Flotte d’Arabes, qui fe rendirent maîtres de l’Ifle au commencement du quin-

ziéme fiécle , 8c qui établirent des Commandans de leur Nation dans tous

les quartiers. C’eft aufli l’origine qu’ils attribuent à leurs Grands , 8c la raifon

qu’ils donnent pour expliquer comment ils font moins noirs que le commun
des autres habitans. En effet , ils le font de moitié moins que ces femmes va-

gabondes
,
qui portent en France le nom de Bohémiennes (17).

En pierres précieufes , Madagafcar fournit des rubis-balais, des aiguema-

rines , des topafes, des opales &des amethiftes. Un jour Rennefort fut furpris

<de fe voir préfenter
,
par un foldat du Fort ,

une pierre triangulaire , couleur

bleu-célefte 8c de la groffeur d’un œuf de pigeon
,
qui ne lui coûta prefque

rien. Ce foldat l’avoit eue d’un Nègre
,
qui l’avoit trouvée fur le bord de la

mer. Rennefort l’ayant confervée , avec les pierreries du brave La Café
,
qui

étoientdes aiguemarines , des ametiftes , de petites opales, des topafes , 8:c.

eut la fatisfaélion , en paffantà fon retour par l’Ifle de Sainte Hélene, de la

voir admirer par les Anglois comme une merveille de la Nature. Mais elle

eut le fort de fon Vaifleau, dans le naufrage qu’il fit prefqu’au Port (18).

L’Auteur du Journal qui a été publié fous le nom de M. delà Haie, con-

firme la plupart de ces obfervations. On trouve , dit-il , à Madagafcar des

topafes , des amethiftes , & quelques autres pierres qui tiennent toujours de
ces couleurs : mais on en fait peu de cas aux Indes. M. Caron , arrivant à Su-
rate , en préfenta neuf au Gouverneur de la Ville

,
qui les refufa

, en riant de

ce préfent, quoiqu’elles fuffent des plus belles qu’on eût jamais vues, & que
la moindre fût de la groffeur d’un œuf de caille. On les fit voir à plufieurs Or-
fèvres

,
qui n’offrirent pas plus de neuf roupies pour la plus groffe. On a vu

dans cette Ifle , fuivant le même Ecrivain , des aigues-marines 8c d’autres

pierres qu’on nomme de lait
, parce quelles tirent fur le blanc. Elles font plus

eftimées qu’aucune autre. Un Nègre du côté feptentrional de l’Ifle troqua pour
quelques marchandées , avec des Portugais , un diamant de fort grand prix*

(16) Page u j. (18) Yoyez. fa Relation.

( 17 ) Fages 113 & izj.
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Description 9^ étant tombé entre les mains du Viceroi de Goa , fut envoyé comme un
de Mada- tréfor de Madagafcar à la Cour de Portugal. L’ambre gris qui fe trouve dans
gascar. l’Ifle palTe pour le meilleur de toutes les Indes , &c l’on en rencontre prefque

par-tout. Mais les Nègres , connoiflant fort brbn fa vertu, ne s’en défont pas

volontiers & le montrent rarement aux Etrangers. Le criftal y eft aulîi fort

beau , fur- tout dans la Province de Galemboule, où l’on en tire des pièces de
Ex pieds de long & de quatre de large fur autant depaiffeur. Les Nègres n’y

travaillent que le foir , apparemment parce qu’ils n’aiment point à le voir em-
barquer dans nos navires.

Cette îfleades A l’égard de l’or & de l’argent , le meme Auteur obferve que fi Madagafcar
jnmesd’or. en a jgg m ines # c’eft dans la pointe du Nord, dans le quartier des vieux &c

des nouveaux MafTelages. C’eft-là particuliérement que les Arabes ont habi-

té ; & pendant le gouvernement même de M. de la Haie , un Marchand de
Surate , nommé Bangi-Ravadas , y envoyoit tous les ans un navire de cent

foixante tonneaux, qui rapportoit de précieufes richefles, pour quelques pagnes

de foie , du coton , de la cornaline &c de l’agathe qu’il y portoit. Un Portu-

gais du Mozambique , nommé Vincent Dorade, affura l'Auteur qu’en 1 669,
étant aux MafTelages , un Nègre lui avoir donné un rendez-vous pour lui

montrer l’endroit des mines •, mais qu’ayant été découvert par d’autres Nègres

,

il avoitété arrêté ôi condamné à mort le lendemain.

Des Roquettes , Commandant aux Mattelanes pour la Compagnie Françoi-

fe , a crû que ce lieu étoit le véritable endroit des mines. Il en apportoit pour

raifon
, que tout l’or qu’on a découvert dans l’Ifle venoit de ce quartier

;
qu’il

y avoit vû de la poudre d’or entre les mains d’un Nègre , & que lui ayant de-

mandé d’où il la tiroir, cet Infulaire lui avoit répondu qu’il y en avoit beau-

coup à cinquante lieues de fa demeure. Mais quoique Des Roquettes fût hom-
me d’efprit

,
que pendant plus de trois ans il ait rapporté tous fes foins à ce

grand objet , & que la langue du pays
,
qu’il parloir parfaitement , lui don-

nât beaucoup de familiarité avec les Nègres, il ne put pouffer plus.loin fes
Conclufion.

découvertes. L’Auteur conclut par les réflexions fuivantes : » La vérité eft

» qu’on a vû l’or aflez commun aux Mattalanes •> mais ce n’étoit qu’une cer-

« taine quantité, qui couroit toujours dans le commerce de cette contrée

« parmi les Noirs feulement. Depuis que les François y ont envoyé de la

« cornaline , il y eft devenu plus rare
,
parce qu’ils en ont troqué beaucoup

»» pour cette marchandife
,
qu’ils aiment avec tant de paffion

,
que non-feu-

» lement ils donneroient leur or , mais jufqu a leurs femmes & leurs enfans

» pour s’en procurer. Comme leur avidité pour la cornaline eft toujours la

» même, & que pour en obtenir ils avouent qu’ils n’ont plus d’or à donner,

« on peut croire hardiment qu’ils n’en ont pas de mine , & que l’or qu’ils

» avoient leur étoit venu des Arabes (19).
Eciaifciflemens Qn appren(J dans Je même Journal que La Café , dont on a vû tant de fois

famine. le nom , mourut au mois de Juin 1 670 , d une colique du pays
;
que le 19 du

mois fuivant , La Breteche , Lieutenant réformé , ayant époufé la fille aînée

de ce brave Guerrier, obtint fa Charge de Major de l’Ifle , avec une des com-
pagnies d’infanterie qui étoient au Fort Dauphin; que le 17, la Princefl®

(19) Journal du voyage de M. de la Haie
,
en 1670, p. $8 & fuivantes.
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Dian-Nong , à qui l’Auteur donne toujours le nom de Madame de la Café
, Description

fe remaria fécretement avec un François nommé TomaJJîn, 6c que M. de la de Mada-
Haie fut mécontent de ce mariage. Ellefaifoit alors fa demeure dans un lieu cascar.

nommé Andravoule
, qui avoir appartenu à fon premier mari , 6c où M. de

la Haie lui avoit rendu une vifite éclatante
,
peu de jours après fon (zo)

arrivée.

Empruntons du même lieu quelques obfervations qui ne peuvent qu’enri- obfervatibns ru?

chir cet article , 6c qui paroiflent le fruit de l’experience pendant un long fé-

jour à Madagafcar.

Suivant l’opinion des plus experts , on lui donne de trop , dans les Cartes

,

deux degrés Oueft en longitude , 6c vingt-cinq ou trente lieues en latitude.

Le Fort Dauphin elf fitué précifement à vingt-cinq degrés de latitude 6c à

foixante-neuf degrés quarante minutes de latitude du Sud. C’eft non-feule-

ment le principal , mais encore le premier endroit de l’Ifle où les François

fe foient établis. Les Relations de Flacour font remplies de faufletés » dont le

but éroit d’attirer
,
par de flatteufes efperances , un grand nombre d’habitans

à la Colonie dans fon origine
(
z i

)
.

Le Port, oul’Anfe Dauphine , eft allez bon pour cinq ou fix navires*, mais
pE^afH 1-n e

s’ils veulent être en sûreté , ils doivent mouiller fort près de la terre, fous le des François,

Fort, 6c fe tenir fur quatre amares. Toutes fortes de vents y agitent les flots ,

fur-tout ceux du Sud 6c du Sud-Eft
,
qui foufflant dans l’ouverture , expofent

toujours les navires à quelque danger. Ceux du Sud-Queft font encore plus

dangereux
,
par le ReiTac

,
qui caufe une agitation épouvantable. L’Anfe a

trois lieues d’ouverture. En y entrant , on découvre un rocher nommé Stapc-

n y qui s’avance d’une bonne lieue dans la mer 6c qui fert de marque pour re-

connoître le Fortv

La pointe , fur laquelle il eft bâti , a toujours été reconnue pour le canton le

plus fain de l’Ifle. Ceux du pays la nomment Ithollonkare , 6c donnent le nom
d’AnnoJJîï la Province. Il s’y trouve peu de beftiaux , 6c de-là font venus les

malheurs des François
,
qui étoient obligés de faire continuellement des par-

tis pour en tirer des autres Provinces. La longueur du chemin 6c la difficulté

des paflages , ôtoient aux Infulaires le defir de leur en amener. Le riz ne leur

venoit auffi que d’Antongil 6c de Galemboule , lieux fort éloignés. Il falloir

y envoyer des navires , fans quoi il leur étoit impoffible de fubfifter. Leurs

habitations étoient au nombre de cinq ou fix-, les unes à trois lieues, d’autres

à cinq , 6c plus ou moins loin du Fort. Elles ne leur fervoient guères qu’à

nourrir les beftiaux qu’ils enlevoient dans leurs courfes. Cependant ils y cuh-

tivoient un peu de tabac , mais ils n’en ont jamais affiez recueilli pour en ven-

dre. Les autres denrées qu’ils dévoient à leur travail étoient employées à l’en-

tretien de leur vie , 6c celle dont ils tiroient le plus d’avantage étoit le vin

de miel. Les traités qu’ils faifoient avec les Princes de l’Ifle , & dont Flacour

relevoit les avantages avec tant d’éclat, ne leur ont jamais donné que des

efperances imaginaires
(
zi ). Enfin, fi l’on excepte la pureté de l’air , le lieu

qu’ils avoient choifi étoit le moins favorable à leur Etablifiemenr.

(î.o) Journal de La Haie, pag. 76, 78 8c 79. Defcriptionv

(nj Ibid. p. 81. Voy . l’Introdudion de cette (21) Page 8 j.

I I i i iif
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naie de S. Au-
gaiiin,

l'ointe du Nord
peu connue.

La Baie d’Antongileft àl’Eftde Fille, par feize degrés cinquante minutes

de latitude , 8c foixante-treize degrés dix minutes de longitude. Les navires y
font en sûreté de tout tems , du moins s’ils mouillent au fond de la Baie

, qui
a dix-huit lieues de profondeur. Son ouverture eft large de cinq ou fix lieues ,

8c va toujours en augmentant ; ce qui rend la fortie alfez difficile. Cependant
le fond étant bon par- tout , on y louvoie facilement. Il eft malheureux que les

pluies y aient des qualités dangereufes
,
qui rendent cette partie fort mal- faine.

Les François y avoient formé une habitation
,
que cette raifon leur a fait aban-

donner. Antongil n’auroit pas laide de fournir beaucoup de riz au Fort Dau-
phin , fi les Nègres du pays s’étoient crûs allurés d’un commerce régulier.

Mais ne voyant pas venir tous les ans des navires à la traite , ils n’en femoienc

pas autant qu’ils l’auroient pû; 8c les François
,
qui vendent par intervalles ,

étoient ordinairement renvoyés avec cette exeufe. Les Fiollandois y chargent

prefque tous les ans deux Flûtes, qu’ils font partir du Cap de Bonne-Efpé-

rance , & dont l’une pâlie à Moriare
,
pour y laifièr fon riz au Comptoir Hol-

landois. C’eft le meilleur riz , non-feulement de fille, mais du Monde en-

tier. Le fer , le cuivre 8c l’étain en mendies , font les marchandées les plus

recherchées des Nègres. Mais il y faut toujours joindre de la ralfade 8c de la

verroterie ( 23 ).

La Baie de S. Auguftin
,
qui eft au Sud-Oueft

,
par les vingt-fix degrés de

latitude & foixante-fix de longitude , n’eft pas favorable aux navires dans le

mauvais tems
,
parce que le fond y eft fi dur qu’il fait chalïèr les ancres au

moindre vent. Son ouverture eft large de quatre ou cinq lieues, & fon en-

foncement d’une demie. Elle eft remplie de bancs de fable, qui caufent beau-

coup de brifans. Le premier fond eft de vingt-huit à trente bralfes près de la

terre. Le vent qui en vient eft dangereux , 8c celui qui vient de la mer l’eft

encore plus. Les Anglois ont eu long-tems ce lieu pour entrepôt , dans leurs

voyages aux Indes; mais ils ne mouilloient pas dans la Baie. Ils fe tenoienr

à l’abri d’une Illequi en eft à deux lieues en mer , où ils avoient un petit Fort

de terre dans une plaine fort aride. La plûpart des gens qu’ils y avoient laif-

fés étant morts de maladie , ils ont abandonné cet Etablilîèment. On trouve

dans cette Baie, de l’eau & du bois, par la facilité que les chaloupes ont

,

en haute mer , d’entrer dans deux rivières où les Nègres fourniuent des

beftiaux pour du fel
,
qui y eft extrêmement rare. Ils aiment beaucoup aulîi

la poudre à tirer
,
quoiqu’on ne leur voie pas d’armes à feu. Avec un peu de

familiarité, on trouve parmi eux du caret
,
qui eft allez beau , des coquillages,

8c une forte de gbmme qui reflèmble au fang de dragon , 8c dont ils le fervent

comme de poix pour calfater leurs canots (-24).

La Pointe Nord de Madagafcar, qui eft par onze degrés quarante-cinq mi-

nutes de latitude , 8c foixante-xreize degrés quarante-trois minutes de longi-

tude, eft encore peu connue, parce qu’étant remplie de petites llles , de ro-

chers 8c de bancs , la navigation y eft toujours dangereufe. En \66Ü , un na-

vire de la Compagnie Françoife , fous le commandement du Capitaine Le

Bourg , fut chargé de cette découverte par M. de Mondevergue. Il avoir à

bord un Commis intelligent, nommé Perrier } qui avoir ordre de tenir un

(t}) Ibid. p. 83 & 84. (14) Page 85.
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journal exaét des baies , des anfes , des rivières 8c des ports , avec toutes les

circonftances qui pouvoient être utiles aux projets de la Compagnie. Leur

rapport furpafla toutes les efperances qu’on en avoit conçues. Ils avoient mouillé

dans plufieurs baies, fur-tout dans celle des Vieux 8c des Nouveaux Majfda-
ges , dont ils firent une admirable peinture. Mais, jufqua préfent , ces lu-

mières font demeurées fans aucun fruit (2 5 ).

Ajoutons , à cette Defcription
,
quelques obfervations curieufes de Flacour,

fur le langage , les lettres, le papier & l’encre de Madagafcar (z 6).

Pour découvrir, dit-il, l’origine de la langue Madecafle , il faudroit être

verfé dans la connoiflance des langues Orientales , avec lefquelles il femble
quelle a quelque rapport. C’eft une langue très-abondante

,
qui régné dans

toutes les parties de l’Ifie , mais qui reçoit quelque variété de la différence

des accens. La prononciation eft breve dans plufieurs Provinces , longue dans
d’autres , plus affeékée dans quelques-unes.

Cette langue a des mots compofés , fuivant la méthode Grecque. La con-
jugaifon des verbes eft régulière ;

a&if 8c pafiif , modes 8c tems diftingués.

Les lettres , dont lesOmbiaflès fe fervent , font les véritables lettres des Ara-
bes , au nombre de vingt-huit 8c de la droite à la gauche. Mais quelques-unes

fe prononcent différemment : par exemple , la lettre ïe prend le fon du {eut

pour les Madecaffes. Iaho
, qui fignifie je , fe prononce {aho. La lettre the y

que les Arabes prononcent T

,

eft « dans la bouche d’un Madecafle. Il nom-
meroit TJiare ce qu’un Arabe appelleroit Tiare. Le vau fe change en b. L’ufage

de ces lettres eft venu, dans rifle, depuis environ deux cens ans
( 27), avec

les Arabes dont on a déjà parlé.

Le papier fe fait avec la moyenne écorce d’un arbre, qui fe nomme Avo
fi douce, que dans plufieurs cantons on en fait des pagnes, qui approchent
de la foie. Il fe fait à peu près de la même maniéré qu’en. France

,
quoique les.

Nègres y emploient moins d’uftenciles 8c d’appareil. Sa couleur eft jaunâtre j.

mais il ne boit point
,
pourvu qu’avant que de coller les feuilles , on les mouille

dans une décoétion de riz 8c qu’on les lifte enfuke , après les avoir fait fécher.

On fait bouillir , l’efpace d’un jour , cette écorce dans un grand chaudron ,

avec une très-forte lefcive de cendres. On la pile dans un mortier de bois *

pour la réduire en bouillie. On détrempe cette bouillie dans de l’eau bien nette.

Enfuite un chafiîs, compofé de certains petits rofeaux fort délicats, fertà la

prendre & à la faire un peu égouter -, après quoi elle eft verfée fur une feuille

de balifier,. qu’on a frottée d’un peu d’huile 8c fur laquelle on la fait fécher

au foleil. Auflî-tôt que chaque feuille eft feche , on la frotte avec le mucil-

lage de la décoétion de riz. On la fait fécher une fécondé fois , on la lifte , 8c
l’on peut alors s’en fervir.

L’encre fe fait avec la décoétion d’un bois nommé Afandranto> qu’on
laifte tarir jufqu’au degré d’épaifteur qui convient. Cette encre eft fort bonne
fans être aufli noire que la nôtre. Cependant ^ avec le mélange d’un peu de
couperofe, elle devient aufli noire 8c plus luifante que celle qui fe fait ds
noix de galle. C’eft du même bois que fort le Carabe , ou la gomme d'ambre-

DrscRiPrroîJj'

dl Mada-
cascak.

Oïifemri®ns<fe
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(if) Pages 87 & 88.

(16) Placeur, ubifu^ç. 194 8t fui?.

(17) Flacour écrivoît vers 1 6jy. AhÆ
c’eft prefqu’un fiécle de glus-
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Flacour eut la curiofité d’en tirer lui-même

,
par des inciflons qu’il fit à

l’écorce.

Les plumes de Madagafcar font des morceaux de canne , de la longueur de
la main & de la grofleur de nos plumes, quife taillent par le bout & qu’on
fend comme les nôtres. Mais il faut toujours obferver que ces connoiffan-

ces &c leur ufage font renfermés entre les Gmbiaffes. Ils ont même des Li-
vres, 8c l’Auteur en vit un alfez grand nombre , dont il rapporte les titres. La
plupart font des Traités de Médecine & d’AftroIogie. Celui qu’ils nomment
FaJJini

,

eft un Di&ionnaire des langues Arabe & Madecalfe. Quelques
exemples donneront une légère idée de celle du pays :

Jours de la Semaine
Quelques exem-
ples de la langue Alahadi , Dimanche.
M-dccafle.

Alatinin , Lundi.

Alatalata , Mardi.

Alaroubia , Mercredi.

AlacamiJJa , Jeudi.

Alaqouma , Vendredi.

AlaJ'aboutJi , Samedi.

Eringandro ,

ôc Planètes qui y président.

Samoujjl , le Soleil.

A^ohora , la Lune.

Alotarida , Mars.

Alacamari , Mercure.

Açoali , Jupiter.

Alimou^etfari , Venus.

Alimareche , Saturne.

Semaine.

Les années fe comptent par les jours de la Semaine : c’eft-à-dire , de fept

en fept , dont la première fe nomme l’année du Dimanche
; la fécondé , celle

du Lundi , &cc. C’eft l’année du Vendredi, que fe fait la circoncifion. Le pre-

mier mois commence à la nouvelle Lune de Mars.

Vatravate , Mars.

Saffard , Avril.

Atfihi , Mai.

Valafcira , Juin.

Fojfa , Juillet.

Maca , Août.

Hiahia , Septembre.

SacamaJJek , Oétobre.

Sacavé , Novembre.
Voulanbitou , Décembre.

Afaramanghits , Janvier.

Afarabé , Février.

Les heures du jour fe connoifient par l’ombre de l’homme , debout au So-

leil. Ils la nomment Saa. La douzième heure de la nuit, qu’ils appellent

Terac-anrou , c’eft fix heures du matin. La première heure du jour fe connoît

par l’ombre de l’homme, qu’on mefure par les plantes des pieds, ou des fe-

melles. Il faut qu’on en puiiïè comptet vingt-quatre. Chaque heure a fonnoni

propre.

Flacour fit traduire, en langue Madecalfe, la plupart de nos Formules com-

munes de Prières. Quelques-unes fuffiront ici, pour le deftèin qu’on s’eft

propofé.

Notre Pere
,
qui êtes aux deux , votre

Nom foit fandifie
,
votre Royaume nous ar-

rive ,
votre volonté foit faite fur la Terre

comme au Ciel ; donnez-nous aujourd’hui

notre pain quotidien ;
pardonnez - nous nos

offenfes ,
comme nous pardonnons à ceux qui

nous ont offenfes , & ne nous induifez point

Amproy antjica iz.au hanautang and anghit-

fi ; angharanan bojltjfabots , vahouachanau
hoavi aminay

, fiteiannau hoefaizangh an tane

toua andanghitji ; mahoumebohanau anrou a~
mou abtnaibane antjica

,
amanhanau mangba-

faca hanay ota antjica. Tonazahat mangba-
faca hota anreo mauouanai

, amanhanau nea

en
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en tentation ,

délivrez -nous du mal.

Ainfi foit-il.

Je vous falue , Marie ,
pleine de grâce ,

le

Seigneur eft avec vous , vous êtes bénie entre

toutes îes femmes , & béni (oit le fruit de

votre ventre
, Jefus.

Je crois en Dieu le Pere Tout-puiflant

,

Créateur du Ciel & de la Terre, & en Jefus-

Chrift fon fils unique ,
Notre- Seigneur, qui a

été conçu du Saint-Efprit
,
né de la Vietge

Marie, qui a fouffert fous Ponce- Pilate
,
a

été crucifié
,
mort & enfeveli , eft defcendu

aux Enfers
, & le troifiéme jour eft reilufcité

de mort à vie, eft monté aux Cieux
,
eft affis

à la droite de Dieu le Pere tout-puHlant

,

d’où il viendra juger les Vivans & les Morts.

Je crois au Saint-Efprit
, la Sainte Eglife Ca-

tholique , la Communion des Saints , la Ré-
mifiïon des péchés

,
la RéfurreéHon de la

chair, la Vie éternelle.

x. Un feul Dieu tu adoreras
,

& aimeras parfaitement.

z. Dku en vain tu ne jureras
,

ni autre chofe pareillement.

3. Le Dimanche tu garderas
,

en fervant Dieu dévotement.

4. Pere & mere honoreras

,

afin que tu vives longuement.

j. Homicide point ne feras
,

de fait ni volontairement.

6 . Luxurieux point ne feras

,

de corps ni de confentement.

7. Le bien d’autrui tu ne prendras

,

ni retiendras à ton efcient.

8. Faux témoignage ne diras

,

ni mentiras aucunement.

9. L’œuvre de chair ne defireras j

qu’en mariage feulement.

10. Biens d’autrui 11e convoiteras,

pour les avoir injuftement.

x. Tous les Dimanches MeiTeoiras,
& FêceS de commandement.

2. Tous tes péchés confédérés
,

à tout le moins une fois l’an.

3. Ton Créateur tu recevras,

au moins à Pâques humblement.
4. Les Fêtes tu fanétifieras

,

qui te font de commandement.
5 .

Quatre-Tems
, Vigiles jeûneras

,

8C le Carême entièrement.

6 . Vendredi chair ne mangeras ,

ni le Samedi mêmement.

G E S. L i v. I I.

mahateifeanai abin fiuetfevetfe ratji , feha ba-

nau metezabanai tabin baratjiian abi. Amm.
Salama Ramadnama ,

Majimpenou Tompou

antfica botangaminau hanau mijfabois rau-

vdnga vaiuaue , abi , nare nijfahotfe enghe

zanaca , nilondanrau Rhaiijfa

.

Zabo macatau abinahanbare rai mangbat

auuanb abi : nambouatferi enghe langbit Je

amantane
,
aman abin Rahiijfa Chrèrijlou za-

nanea anri irere tampon antfica ni nitanaheri ta-

hin mafm pangbahé nihzabanhare nivelomeri

iabtn
,
Ramariama miboleniaret feri tarnbane

Ra PontioPilato
,
nitfüpanri ni matenallevenghri ,

nare niroron anbafou ,
anrott fahatellou nitarn-

bellome tauuangbareo omma tenanon ghari an

-

danghijji aretoumouetferi ancbavana nihza~

hanhare rai ommabatauua abi tafara ho avirê

manzaca oulon velome aman oulon mate

.

i . Hanaubo mangbandrian zabanbare irere

nahanau mitciaha anrita coda.

i. Acamïfante hanau avau anghara vi za~

hanhare nd'ruha afe cbuaa.

3. Acamiaja avau alabadi fehabanau ma
nompobo anih zabanbare anrou izangbe.

4. Hanaumihajfibi rai nib œman reine na-

houbanau mivelome lavdbahats.

y. Acabanau niamonne oulonio , na anih

fitcia coua.

. Acahezaubo anau na anifiteia na anva-

tanb.

7. Acamangbalats anau rahanoulon hatjiàn

re mitane dzeanpoh.

8 . Amifabâd anau tjito p aàdmà-iiende ha«
nau.

*>. Acamiteia hanau na, jnila oulon lehatji

mïracbebau anau aminri.

1 n Açamibenefiiéiu rahà tyulon ,
' acarnd-

rangou anatilebatjîmiviliaze.

1. Anrou, alabadi ,abi- hanau mitainou la

Mejfe arnanriibfijfavatfe reo iraha abi. •

i. Mitataha anau botanih abi fahairacbe
abini tauri abi.

3. Hanaubo hazonb vatanb nib ràhiijfa na-
bokarte aze anrotonifijfavats ni Pâques.

4. Acamiajfq anrou fijfavatfe

.

y. Anrou zauma amaufaboutjiacahonman-
cbena na ounoufe nib raharah.

. Hanaubo mia foutche faha reo ejfapoul

anrou aman ejfats hobats , aman anrou ni hir

a

abi ( * ).

Description

de Mada-
gascar.

(*) On trouve, dans la Relation de Cau- fure que loin d’être ^exaéls , il n’y a point
dre, quelques Dialogues en François & en d’habitanS dé l’Ifle qui' les puilfe entendre.
Madecaffe, p. 173 & fuiv . Mais Flacout af„ Voyez l’Avant-propos deplacour.
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aux Indes Orientales »

C Ette Relation (28) eft liée fi naturellement avec celle qui la précédé,

qu’elle feroit déplacée dans tout autre ordre. Elle lui donne autant de
jour qu’elle en reçoit. L’Editeur obferve avec raifon quelle mérite

d
'être dif-

tinguée par fa fimplicité 8c fon exactitude \ deux qualités qui font le princi-

pal prix d’un Journal. Tout ce quelle renferme eft de M. de la Haie même *

8c du fleur Caron , alors Directeur général aux grandes Indes pour la Com-
pagnie de France

,
qui accompagna toujours M. de la Haie depuis fon arrivée

à Goa jufqu a la prife de Saint Thomé. L’Editeur offroit de montrer les ori-

ginaux fignés de leur main. M. de la Haie étoit un Gentilhomme François *
quife trouvoit Gouverneur de Saint Venant, 8c Colonel d’un régiment d’in-

fanterie , lorfque le Roi lui confia le commandement de fa Flotte- Après avoir

exécuté tout ce qu’on va lire , il continua de porter les armes en France ; 8c

Rennefort nous apprend qu’il fut tué au fiége de Thionville, où il faifoit les-

fonCtions de Lieutenant-Général des armées du Roi. Ses provifions de Lieu-

tenant-Général pour le Roi dans l’Ifie Dauphine 8c dans toutes les Indes,

font à la tête de l’ouvrage , dattées à Saint Germain en - Laie le
5 Décembre

L’efcadredes Vaiflêaux du Roi étoit composée de cinq Vaiflêaux de guerre*

d’une fregate d’avis 8c de trois Huttes
,
qui portoient deux mille cinquante

hommes (29). Cette Flotte, la plus puiflante que les François euflènt jamais

fait partir pour les Indes , devoir non-feulement relâcher à Madagafcar 8c à

l’Ifle de Bourbon
,
pour y faire reconnoître de la Haie en qualité de Gouver-

neur général au nom du Roi (30) ', mais fes ordres portant de vifiter les Eta-

bliflèmens François des Indes , elle devoit paflèr dans cous, les lieux où lai

Compagnie avoit commencé à porter Ion Commerce fous la glorieufe pro-

tection de Sa Majefté. Les vents femblerent refpeCter les ordres de Louis le

Grand. On a vu dans la Relation de Rennefort
,
que le nouveau Gouverneur

de Madagafcar arriva dans cette Ifle le 24 d’OCtobre, 8c qu après y avoir

pafle environ fix mois dans l’exercice de fa dignité , il fe rendit avec toute

fa Flotte à l’Ifle de Bourbon
,
pour en prendre aufll pofleflion au nom du

(18) Elle fut publiée à Paris en 1698 , chez M. deLuché; Îc-Flamand . par M. du Maine %

Robert Seneuze & Nicolas Pepie, in- 1 i Q . fous le Bayonnois

,

par M. des Marets -, la Diligen-

îe titre de Journal d'un Voyage des grandes Indes, te
,

par M . de la Houjfaie ;.la Sultane

,

par Mi

On n’en connoît pas d’autre édition. de Beaulieu
;
['Europe

,
par M. Defprés j 1 I«—

(29) L’Auteur nomme les Vaiffeaux & les- dienne
, par M. de la Clide.

Capitaines: la Havane ,
monté par l’Amiral (30) Voyez: dans la Relation de Renne^

& commandé par M. de Turelle. Le Triom - fort , tout ce qui fe pafla dans 1 Ifle à foas

phe , commandé par M. Ferrand i 1e jule
,,
par arrivée.
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Roi. C’eft de ce point qu’il faut le fuivre ici, pour éviter d’inutiles répe- De la Haie.

citions. 1 670.

Il trouva quatre habitations déjà établies dans cette nouvelle Colonie
,
par Enquêtât De

cinquante François qui l’avoient formée fous le gouvernement du fieur Re- nne de Bourbon!

naud , au nom de la Compagnie Orientale ( 3 1). Il s’y fit reconnoître le 6 de
,

Sesquatre ha-

Mai 1671 , au nom du Roi \ 8c le premier aéte de fon autorité fut de fubfti-
bltaaons •

ruer à l’ancien Gouverneur un Capitaine reformé d’infanterie , nommé de la

Hure. Des quatre habitations Françoifes
,
qui fe nommoient Saint Paul

,

Saine Denis , Sainte Marie. 8c Sainte Sufanne , les trois dernieres étoient dans

la plus belle partie de l’Ifle , depuis le Cap de Saint Bernard
,
jufqu a la ri-

vière de Sainte Sufanne. Le beau pays s’étend encore plus loin 8c n’a pas moins

de quinze lieues de long fur quatre de large ; mais on s’étoit réduit dans des

bornes où les terres qu’on avoit cultivées étoient très-fertiles , 8c rendoient

avec ufure tout ce qu’on leur avoit confié. Le bled , le riz 8c toutes fortes de

iegumes y meuriflbient parfaitement. La vigne
,
qu’on y avoit plantée depuis

deux ans, n’y croifloit pas moins -, mais leraifin n’y parvenoit point à la meme
maturité j fans compter qu’il étoit mangé par les oifeaux auflî-tôt qu’il com-

mençoit à meurir. Les Vaifleaux mouilloient depuis fept ans devant Saint

Denis , le feul endroit du beau pays où les chaloupes puflent aborder *, ce qui

donnoic beaucoup de peine aux habitans de Sainte Marie 8c de Sainte Su-

zanne pour le tranfport de leurs denrées. Cet endroit n’eft qu’une rade , où le

mouillage n’eft pas fur.

Saint Paul avoit été la première habitation des François dans rifle de Bour-

bon , 8c l’ancien Gouverneur y avoit toujours fait fa réfidence. Elle eft au

pied d’une montagne , à deux lieues du bord de la mer. Cet efpace forme

une belle plaine, arrofée alors d’un étang qui fe débouchoit vers la mer lotf-

que les pluies l’enfloient trop. On aidoit même à l’écoulement des eaux, par

une large faignée, qui pouvoit recevoir une chaloupe aufli long-tems que
l’eau couloit , mais qui fe remplifloit de fable lorfqu’elle venoit à diminuer.

Les Vaifleaux font plus furement fur cette côte qu’en aucun autre endroit de

l’ifle, parce que non-feulement la mer y eft moins grande, mais les deux

pointes y forment comme une anfe
,
qui donne quelque abri. La riviere de

Saint Gilles eft bornée d’un côté par une de ces pointes
,
qui fe nomme le

Gallet. Ce lieu paroifloit fort commode pour une habitation , fi la terre y
pouvoit être cultivée •, mais elle eft couverte de pierres qui la rendent difficile

à défricher. L’Auteur obferve qu’avec un peu de travail on auroit ouvert

avantageufement la riviere, qui tire à fon embouchure trois brafles d’eau

fond de roche (32).

Les taureaux 8c les vaches que M. de la Meilleraie y avoit laifles , trente-

cinq ans auparavant , en revenant de Madagafcar , s’y étoient extrêmement

multipliés , mais moins que les porcs 8c les cabris. Tous ces animaux étoient

devenus fi fauvages
,

qu’il falloir des chiens 8c des chafles réglées pour les

prendre. Les habitans avoient déjà remarqué que chaque efpece avoit fon

tems. Celui des porcs 8c des cabris commençoit au mois de Juin Ôc duroit

(}i) Voyez la Relation de Rennefort
,
oh (31) Journal du voyage deM. delà Haïe

fon trouve l’origine de cet Etablilfement

,

8c p. 7 1 & fuiv. On y a beaucoup travaillé de-

une defcription de l’Ifle. puis , comme on le verra dans la fuite.
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11 arrive à Su-
rate.

tfi8 HISTOIRE GENERALE
" jufqu’en Janvier. Les pigeons defcendoient des montagnes au mois de No

*

vembre , & fe trouvoient excellens jufqu’au mois de Mai
,
qu’ils retournoiene

dans leur retraite. Les perroquets commençoient en Mars & ne fe retiroient

qu’au mois de Novembre : non que ces animaux ne fulfent bons toute l’an-

née; mais au rems qu’on vient de nommer , ils trouvoient dans le plat pays
certaines graines qui fervoient beaucoup aies engrailfer,& qui les rendoient
incomparablement plus délicats (3 3 ).

1671. Après avoir exécuté les ordres du Roi dans les Ifles de Madagafcar & de
^De la Haie fait Bourbon, M. de la Haie, quon y avoit honoré du titre de Viceroi, reprit

indès!
lKS an

celui d’Amiralpour continuer fon voyage avec fon efcadre. Il mit à la voile

le u d’Août; & dès le 17 il eut la vue de l’Ifle d’Anjouan, où il relâcha

pour fe procurer quelques rafraîchiilemens. Le refte de fa navigation fut

heureux jufqu’au 17 ,
qu’il arriva devant Surate. Il y fut vifité à bord , non-

feulement par les Direéteurs du Comptoir François, mais par le fils même du
. Gouverneur de Surate

,
qui lui apporta une cellation de confiture à la mode

du pays; 8c dans les occafions qu’il eut de defcendre à terre, foit pour

y conférer fur les affaires de la Compagnie Françoife , foit pour donner au
fieur Caron le cordon de l’ordre de Saint Michel

,
qui lui étoit envoyé par

le Roi , il fut reçu avec toutes les diftinélions qui convenoient à fon rang.

Les Nations Françoifes , Angloifes & Hollandoifes avoient alors , fur les

bords du Sualis, qui effc la rade de Surate, chacune leur loge ôc leur Comp-
toir

, pour faciliter la décharge des marchandifes, qui n’étoient pas pour Su-

rate , en attendant le tems de les envoyer aux autres Comptoirs qu’elles

avoient dans les Indes, Ce fut dans ce lieu que de la Haie fit la cérémonie

de donner l’ordre de Saint Michel au Directeur de la Compagnie Françoife.
Scrupule de l’E- L’Evêque d’Heliopolis , Chef des Millions de l’Inde, refufa d’y célébrer la
eoiif» n ffennw/i- __ J i

. _,A f . i*nn ,y ii5A*
Melle

,
quoique cette circonftance rut portée dans les mftructions de 1 Ami-

ral. On jugea que fes difficultés venoient de la Religion Proteftante, dont le

Direébeur faifoit profellion. Mais ce Prélat devoit croire , fuivant la remar-

que de l’Auteur
,

que la Cour qui fçavoit à qui elle faifoit l’honneur de
conférer l’ordre de Saint Michel , n’avoit pas pris cette réfolution fans

avoir bien examiné fi les Statuts peuvent s’accorder avec la qualité de Pro-

teftant (34).

L’Amiral , un peu mortifié de trouver entre les mains de Caron des or-

dres contraires à l’efpérance qu’il avoit eue de fe rendre lui-même à Delly

pour y porter au Grand Mogol les préfens du Roi qu’il avoir à bord (35),

p>hefltde
Ur

ud’
^eva fancre le 9 de Janvier 1671 . L’Auteur donne une légère idée de Surate,

ques Négociai. C’eft une Ville célébré des Etats du Grand Mogol
,
qui avoit été revêtue, de-

puis cinq ans , de murailles & de baftions. Les habitans s’étoient vus obligés à
cette dépenfe par les courfes d’un Prince du pays , révolté contre le Mogol,

Surate eft arrofée d’une très-belle riviere , où l’Amiral prit plaifir à jetter

l’ancre > &: qui peut recevoir des Navires de douze cens tonneaux. La Ville

n’eft pas moins grande que Lyon. Son Commerce L’a peuplée d’un million

dames. Les Banians, Seéte Indienne
,
qui ne s’attache qu’au trafic& qui mé-

vêque d' Héliopo-
lis.

672,

(j ?) Pages 70 , 71 , 71 & fuir.

( 34) Pages 10 j, 108 & 109.

f? J ). Ou alû , dans la Relation de Renne-

fart
,
que ees prélens demeurèrent au Comp-

toir de Surate.
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prife toute autre fonétion
, y font les plus opulens. On en pouvoit eompter ^ j-aIhaTe!

jufqu’à trente qui étoient riches de deux cens mille écus, 8c plus du tiers 1671.
de ce nombre qui jouifloient de deux ou trois millions. Le Fermier Général de Richeflè de quel-

la Province de Madaba , nommé h Dejfaie , en poflèdoit trente , 8c l’on en <lues NéS061âBSi

donnoit vingt-cinq à Vtrgivara , autre Négociant
, qui faifoit des avances

avec interets aux Marchands Mores 8c Européens. Il jouifïoit en propriété de

Tille de Grandivic 8c de plus de dix lieues de pays aux environs , dont il ti-

roit la meilleure partie du bois qui s’employoit dans Surate à bâtir ou â brû-

ler. Les lieux où Surate fait fon principal commerce font Mocka , Mafcat

,

Bajjorat

,

la Perfe, Cambaye , Pataff, le Bengale, &c. Outre les profits que
fes Marchands tirent de leurs retours , ils fournilfent toutes les marchandifes

que ceux des autres Nations chargent pour l’Europe 8c pour les Indes. Iis

tiennent toutes les manufa&ures voifines, auflî-bien que celles d’Agra 8c du
Malabar , d’où viennent l’indigo 8c le falpêtre , deux marchandifes qui font

toujours d’une reflource allurée pour l’Europe (36).

Le Grand Mogol tient, dans cette Province, un Sécretaire d’Etat
,
qui fait ^^ouveraemeys

fa réfidence à Surate j non-feulement pour faire payer les troupes
,
qui y font Fatat*

0201 a

quelquefois envoyées, mais encore pour y faire adminiftrer foigneufement

la juftice,& pour s’oppofer particulièrement à l’avarice des Gouverneurs. Il

eft chargé de rendre compte au Souverain , du départ de deux Navires qui

portent les Pèlerins à la Mecque , 8c dont le Grand Mogol tire un revenu

annuel de quatre ou cinq millions. L’autorité du Cadi, ou du Grand Prêtre,

n’a guéres moins d’étendue. Tous leurs Officiers doivent être ou Mogolsou Per-

fans. L’Auteur parle avec admiration de leur figure 8c de leurs maniérés.

Ils font blancs, dit-il , bien faits, de haute taille, & d’une modération qui
s’attire naturellement du refpeét. Ils tiennent pour maxime que dans toutes

fortes d’évenemens , un homme doit toujours conferver la liberté de fa raï-

fon , 8c que l’emportement n’eft jamais pardonnable. Leur politefle elt extrê-

me pour les Etrangers (37).

La Religion eft libre à Surate, 8c FAuteur ne croit pas quen aucun lieu .

làiierté&Ke-

du monde, Dieu foit honoré par une plus grande variété de cultes. Mais les
ll810n "

détails de Religion 8c d’ufages feroient ici déplacés. Ils demandent même
d’autres garants que MM. de la Haie 8c Caron

, qui reconnoiflènt modefte-
ment, après quelques vagues remarques, » qu’ils ont eu peu de foin de s’en

« informer , 8c qu’ils n’ont pas le talent d’en raifonner jufte (3 8).

Lefcadre ayant remis à la voile s’arrêta le lendemain devant Daman ,
vüie * Cames

Ville aflez forte, & bien bâtie, qui appartient aux Portugais, mais pref-
aUX orcj3ais '

que fans Commerce depuis la diminution de leur puiflanee aux Indes Fort ds ver&rav

Orientales. Enfuite l’Amiral alla mouiller devant V&rfara , Forterefle de
la même Nation , d’où il envoya complimenter le Gouverneur

,
qui eut

la politefle de l’en venir remercier à bord. C’étoit un engagement à defcen-

dre
,
qui fut encore fortifié par la curiofité de vifiter le Fort. La Haie 8c Ca-

ron s’y étant rendus , obferverent que le baftion ne pouvoit fervir de retraite

en hiver
,
qu’à des Navires de trois ou quatre cens tonneaux , 8c que l’entrée:

en eft difficile
,
quoiqu’il n’y ait pas moins de cinq^braflës d’eau en baflè mer^

(
:

37) Pages Iï3 & 1 14. (3-8) Page ï r jv

K k k k iïj

(36) Pages no, xii ,, ï iâ.
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De la Haie. La Place ne confifte qu’en une redoute , fur laquelle on apperçoit quatre ou

1672. cinq pièces de canon. Le Fort n’eft renfermé que de pieux. Mais les Portu-
gais n’y ont rien à redouter, parce qu’à l’exception du Havre , ils n’y polfe-

dent rien qui puilfe les expofer à la jaloufie de leurs voifins. Ils n’y font au-
cun commerce ; & les habitans de cette partie du Malabar, font des Pêcheurs

qui vivent miférablement de leur prbfëluon.

£,' \ Ti

i

r3 i k rend
z

5 » on mouilla dans la rade de Goa, où l’Amiral fut extrêmement fa-

3üw!
ra emi

tisfait de trouver à l’ancre un Navire François nommé le Breton , qui lui ap°

portoic cent mille francs pour l’entretien des troupes. Il defcendit à Goa

,

pour y avoir quelques conférences avec* le Viceroi Portugais. L’Auteur ob-

ferve que leur abord fut également fier de part & d’autre , & la cérémonie

Etat de cette très-courte. Cette Ville, qui eft grande comme Rouen , n’eft plus que l’ora-

viiie. bre de ce qu’on l’a vue dans fa profpérité. Les édifices qui fe préfentent le

long de la riviere rendent encore témoignage à fon ancien éclat. » Elle étoit

» autrefois , dit l’Auteur (3 9) , ce que Surate eft aujourd’hui pour le Com-
m merce. Mais depuis que les Hollandois ont fournis les Portugais , le Corn-
» merce y a manqué & s’eft retiré avec les Banians & les Bramines. S’il s’y

» trouve encore quelques Marchands qui négocient en Perfe , au Pegu , aux
» Manilles & à Macao , leur fond eft fi modique qu’ils font obligés de s’af-

,, fembler quatorze ou quinze, pour former une cargaifon de 40. ou 50.

»> mille livres. Leurs plus grands retours font de Mozambique , d’où ils tirent

» quelque peu d’or & quantité d’yvoire, qu’ils débitent à Surate , à Diu, &c «.

Au lieu de ces nombreufes caraques
,
qui ont fait long-tems l’ornement &

la terreur de la mer , ils ne reçoivent tous les ans , du Portugal
,
qu’un ou deux

Navires, qui leur apportent du vin, de l’huile & quelques denrées, & qui

prennent à Goa quelques effets pour Lifbonne. Les Jefuites, fi l’on en croit

l’Auteur, font les feuls qui ne fe foient pas reftentis de la décadence de cette

fuperbe Ville. » Ils y jouifïent encore de fept cens cinquante mille livres de
» rente (40) & d’une autorité prefqu’abfolue.

Mirzmi comp- L’Amiral continua fa route vers Mir^eou , Forterefle bâtie anciennement

toii François. par les Portugais, qui en avoient été chaflés depuis dix ans, & où le fieur de
Flacour (41) avoit établi un Cornptoir pour la première Compagnie de Fran-

ce
,

près, d’une Ville nommé aufli Mirçeou , & première place de la dépen-

dance du Roi de Cannava fur la frontière du Vifapour. Cet Etabiiflèment a

été négligé depuis
,
par la feule raifon que les Directeurs ne le reconnoiftoient

pas pour leur ouvrage. Mais l’Auteur de cette Relation
,
qui y avoit été em-

ployé pendant dix mois pour la même Compagnie, en parle avec regret, &
s’étend fur fes avantages avec un détail , dont le tems n’eft pas allez éloigné

Comment ü fut Pour
â ^re regar^er comme inutile. Mir^eou , dit-il, n’eft qu’à trois lieues

établi. au Nord de l’autre coté de la riviere, qui fépare les terres de Vifapour & de
Cannava. Ce fut en allant de Surate à Balliepatan, pour la traite du poivre*

que Flacour y établit un Comptoir. Il apprit, en ce lieu, comment le beau poi-

vre qui s’achetoit à Radiapour étoit porté de Sonda à Oubdin,’&c que c’étoient

les longues voitures ôc les droits exceflifs des douanes, qui le rendoient fi cher

( j 9 )
Comparez cette defcription avec celle (41) Neveu de Flacour

,
qui avoit été Di-

dePyrard ,
à la fin de fa Relation. re&eur pour la première Compagnie à Mada-t

(40) Page ijî. gafcar. Voyez, la Relation de Rennefort.
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pour la Compagnie. Sonda n’étant qu’à deux journées & demie de Mirzeou
, De la e.«Z

il comprit que par cette voie les François pouvoient avoir à cinq fols la li- 167 1,

vre, le poivre qui leur revenoit à 8 & 13 fols dans Radiapour. Cette dé-

couverte l’obligea d’en écrire au fieur Caron. Il reçut ordre d’obtenir du Roi

de Vifapour les mêmes droits
,
pour la Compagnie, que ceux dont les An-

glois jouilloient à Coroual
,
qui ell une autre Fortererfè de la même dépen-

dance. Cette grâce fut obtenue. Flacour établit fon Comptoir, où il confia

Ses intérêts de la Compagnie à un Commis, qui fe nommoit Aubert. Quinze

jours après , un Envoyé du Roi de Sonda vint offrir le poivre au plus vil prix.

Mais lorfque le Commis en informa les Direéteurs de Surate , il reçut de

Caron
,
pour toute réponfej, un rrifte récit de la mauvaife intelligence des

François à Surate , & des dettes de la Compagnie. Dans la fuite il ne lailïa

pas de recevoir huit mille roupies, qui fervirent à le délivrer de fes engage-

mens. Mais le Comptoir fut enfin réduit à de fi fâcheufes extrémités
,
que

les Faébeurs fe virent forcés de le vendre aux Anglois pour fubfifter (42). Ou-
ra

!La

é

c
1

atnpa?nîe

tre le négoce du poivre , celui des toiles y efi: plus ’ fur qu’à Radiapour , & pr0̂ s!'
8é mal 3'

tous les Navires qui partent pour la Perfe & pour Baflarat
, y peuvent char-

ger du riz à meilleur compte. L’Auteur répété avec douleur que malgré tous

ces avantages , la Chambre générale
,
qui méprife tout ce qui lui vient de fes

inférieurs , ferma les yeux fur fes propres intérêts Sc ne fe rendit point à des

raifonsfi puifiantes (43:).

Pendant que l’Amiral étoit allé vifiter Mirzeou , il avoit envoyé un Vaif- Tiercery, autre

feau de fon efcadre à Tiercery , autre comptoir François, dont le même Fia- ^°j™
pt0lr FraR>

cour avoit alors la direéfion. Le Commerce y eonfiftoit en poivre , qui fe

débitoit en Perfe , à Bafforat , à Moclca & à Mafcate. Ce poivre efi fort me-
nu , comme fur toute la côte , ôc le meilleur pour les Indiens

,
parce qu’ils ne

s’en fervent qu’en grain, & qu’ils ne le concafïent pas comme nous. Il ne re-

venoit qu’à deux fols neuf deniers la livre (44). Mais le pays eft mauvais, &
l’on n’y trouve pas d’autres rafraîchilfemens que du bois, de l’eau tôc de la

volaille.

Le 10 , après avoir rencontré le Vaiffeau qui revenoit de Tiercery
,

l’efi- Alliante A®

cadre mouilla devant la riviere de Panniany. Flacour , qui étoit venu rendre samoriw/^
&

fes devoirs à L’Amiral , fut envoyé à terre vers le Samorin
,
pour le compli-

menter de la part du Générai François , & de Caron Directeur pour la Com-
pagnie. On apprit le foie que deux Princes , neveux du Samorin , dévoient ’

venir le lendemain à bord. L’Amiral donna ordre aux barques longues & "

aux chaloupes de l’efeadre d’aller les prendre au rivage. Elles les amenèrent
vers midi , accompagnés du Sécretaire d’Etat du Samorin & de quelques

Officiers». Après les avoir reçus avec beaucoup de civilité , on les conduiik

dans la chambre de l’Amiral, où ils renouvellerent le Traité d’alliance avec

la Compagnie. On leur promit la proteétion du Roi de France, à condition

qq’ils ne s’engageroient dans aucune guerre fans en avoir donné avis au Mi~-

niftre du Roi dans les Indes , ou dans fon abfence, aux Direéieurs des Comp-
toirs François. Non-feulement ils y confentirent, mais ils ratifièrent la do-

nation déjà faite des- terres d'Allicot y &c (45). Les affaires firent place

(42.) Page 14y jufqu’à 135». (44) Pages 140 & fu’v,

( 43 )
Page 139 & 14p. (45) Page. 143..
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De L* Haie, plaifir. Entre quantité de liqueurs 8c de confitures qui leur furent préfen-

1672.

Leur caraftere.

Caron rend vi*

fite au Samorin.

tées, ils ne s’arrêtèrent qu’au roffolis de Turin, dont ils burent avec tant

d’excès
,
qu’en retournant à terre au milieu de la nuit , ils ne fe fouvenoient

plus de ce qu’ils dévoient rapporter au Samorin.

Le premier de ces Princes fe nommoit Hirampate. Il étoit fils d’une fœur
du Samorin -, 8c les loix du Royaume le rendoient fucceffeur préfomptif de fon

oncle maternel , à l’exclufion des Princes fils du Monarque régnant. L’autre fe

nommoit Mavanxoure , 8c portoit le titre de fécond Prince du Sang. Ils fe

reffembloient beaucoup par les traits du vifage ; tous deux le vifage plein

,

l’œil ferme , 8c la taille bien fournie quoique médiocre. Mais ils étoient

d’une humeur différente. Le premier étoit affable , enjoué , libre , 8c fans

goût pour les cérémonies ;
l’autre , froid 8c refervé. Ils étoient arrivés à bord

dans deux barques différentes. Le Prince fucceffeur avoit paru le premier.

Leur fuite étoit nue; mais ils étoient vêtus richement. Lorfque le fécond s’é-

toit approché du premier , il s’étoit deshabillé par refpeét ; & l’on apprit

que l’ufage du pays , entré les Princes , ne permet pas à un Prince inférieur de

fe préfenter vêtu , devant celui qui le furpaffe en dignité (46).

Le 15 au matin , Caron , accompagné de dix autres Officiers de la Com-
pagnie , fe rendit à terre pour faire ratifier au Samorin les conventions du

comment il ett

j
our p^édent. Il trouva c® Prince dans une maifon voifine de la riviere

,

où il s’étoit rendu la veille. Elle avoit moins l’apparence d’une maifon royale

que d’un fimple colombier. Il attendoit les François à cinq ou fix pas de la

porte, fous une efpece de Divan

,

d’où il les conduifit au pied d’une échelle

de planche qui répondoit à une trappe qu’il falloir lever pour entrer dans la

falle d’Audience. Cette falle reffèmbloit fort au grenier d’une maifon de Vil-

lage. On y voyoit , fur une mauvaife eftrade, un vieux tapis 8c un couffin fort

fale. Le Samorin s’y aflit. On jetta fur le plancher un autre tapis pour le Di-

reéteur François; mais lorfqu’on s’apperçut que cette fituation lui étoit in-

commode , on lui apporta un petit coffre fur lequel il ne fit pas difficulté de

s’affeoir. On-fit la leéture des articles
,
qui furent expliqués par un Interprête,

approuvés 8c fignés. Caron demanda la liberté de fe retirer , après avoir em-
braffé le Samorin 8c les Princes fes neveux (47). Son départ fut célébré par

Erreur dans l’o- une décharge de quantité de boëtes à feu. L’Auteur, qui étoit du cortege

,

ré™ ndue
*
de

t0

e
obferve que fur les bruits répandus en Europe, les François s’étoient formé

rrmce!
6

de hautes idées de la grandeur 8c de la magnificence de ce Monarque; mais

que loin de trouver autour de lui quelque fujet d’admiration, ils n’y virent

qu’une troupe de miférables , fans aucune apparence de dignité. Le Samorin

étoit de petite taille , maigre 8c décharné. Il ne paroiffoit âgé que d’environ

foixante ans ; mais fes infirmités ne lui permettant pas de s’appliquer aux

affaires , il étoit gouverné par Les deux Princes fes neveux , dont on louoit

d’ailleurs le bon naturel. Ils accompagnèrent tous deux le Direéleur François

jufqu’au rivage. Le Prince fucceffeur le conjura de rendre leur alliance auffi

durable que le Soleil 8c la Lune; 8c pour la confirmer, il lui fit préfent d’une

bague qu’il portoit au doigt (48).

Les François L’Amiral 8c le Direéteur fe rendirent à terre le 17, pour vifiter le do»
prennent po/fef-

îiond’AlJicot.

(40 Page 14). (47) Page 144- (4*) Pages «44 & *4f-

marne



DES VOYAGES. Liv. IL 635

îftaine ÜAUicot > que le Samorin avoir donné à la Compagnie. Ils y trouve- de la. HaTeT

rent une loge, oùles Hollandois entretenoient quelques Gardes ôc leur pa- 167
villon au fommet d’un arbre. Mais à l’approche des François , cette petite

garnifon fe retira , après avoir mis le feu à la maifon quelle abandonnoit.

Le pavillon fut ôté
,
pour faire place à celui de France. Les Hollandois ont

toujours difputé ce territoire à Fiacour
,
qui l’avoit obtenu du Samorin en

1670. Ils ont offert de produire des contrats
,

par lefquels leurs droits

-étoient établis depuis plus de quinze ans, ôc l’Auteur avoit vît à Surate

quantité de proteftations entre les Directeurs des deux Comptoirs. Mais l’A-

miral
,
qui crut ce différend fini par le nouveau Traité , laiifa de l’argent ôc

des munitions à Fiacour
,
pour élever une redoute dans le domaine

( 49 )

d’Allicor.

L’efcadre partit le 19; Sc courant au Nord fur vingt brades d’eau, fond
J
0” ^

0

r̂

dois'

qu’on eft obligé de tenir à caufe de brifans qui font marqués proche de Ba-
e

tacallor, elle s’arrêta le 20 à l’entrée de cette baie. L’Amiral ôc le Directeur,

qui n’ignoroient pas dans quelle inquiétude leur Flotte avoit jetté les Hol-

landois, s’approchèrent d’une petite Forterefle qu’ils ont au bord de la ri-

vière, pour fonder leurs difpofitions. Le Commandant du Fort envoya prier

l’Amiral d’expliquer les fiennes. On répondit à fon Envoyé qu’on n’avoit def-

fein que de taire de l’eau ; ôc fur cette réponfe le Commandant fit offrir des

rafraîchiffemens à la Flotte. Mais on les attendit inutilement, ôc l’on ne re-

çut pas d’autres nouvelles du Fort (50). ©

Le lendemain , en remettant à la voile, l’objet d’un fi long voyage céda L\>bjetduyova-

d etre un miltere , ôc 1 Amiral déclara ouvertement que les ordres etoient dévoilé.

.pour Trinquemale , baie célébré de l’Ifle de Ceylan. Tel étoit le fujet du
départ de l’efcadre, ôc ce fecret qui avoit caufé tant d’allarmes en Europe

ôc aux Indes. Cependant ceux qui connoilfoient les affaires Orientales ,

avoient fort bien jugé que les vues de Caron regardoient l’Ifle de Ceylan ,

ou quelque autre lieu négligé par les Hollandois
,
qui jouifloient paifibie-

ment de la plus riche partie du Commerce des Indes.

Caron, né en Hollande, mais originaire de France, avoit quitté le fer- Les François

vice des Hollandois pour s’attacher à celui de la Compagnie Françoife. Un daL^nfie^de'
1

long féjour dans les Indes, où il étoit employé dès l’année 1644, lui avoit Ceylan.

fait reconnoître que les Hollandois avoient fort mal entendu leurs intérêts Fondemcnsde.

lorfqu’ils avoient choifi Batavia pour le centre de leur Etabliflëment. Ce
pofte eft trop à l’Eftj ôc les Portugais avoient commis la même faute en
choififfant Goa

,
qui eft trop à l’Oueft. Ceylan eft comme au milieu des In-

des. Le Commerce peut s’y faire , des quatre endroits du vent Ôc des mouflons.

Tous les Navires qui arrivent de, l’Europe vont tomber d’eüx-mêmes ôc fans

ordre à la vue de cette Ifle. Les plus importantes places des Indes , c’eft-à-

dire , le Bengale & Coromandel , font dans le même chemin. Enfin Caron
avoit perfuadé au miniftere de France (51), que la Compagnie Françoife

cherchant à fe faire un Etabliflement général où les Navires de France puf-

fent aborder facilement , décharger , ôc de-là choifir librement leur foute

,

(49 ) Pages 148 & 149. à M. Colbert
,
qui eft à la fin du Journal de

(î°/ Page iji. La Haie, toutes les raifons fur lefquelles il

O 1 ) lit dans une Lettre du Sieur Caron établiiToit Ton fendirent.

Tome VllL L 1 1 I
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n’en pouvoit pas défirer de plus avantageux que la baie de Trinquemale en
celle de Cotiary. » Voilà, dit-il dans fa lettre, une place qui a toutes les

** qualités qu’on voudrait trouver réunies*, une place enrichie, dans fes en-
» virons , de hautes terres , 8c des bois pour fervir à tout *, une place où
»» peuvent hiverner , carener , radouber 8c mouiller en toute fureté mille Na-
» vires , à l’abri de toutes fortes de vents , avec un fond de fable vazeux qui
« naît par-tout de 15, 12, 10,7, 6 , & jufqu’à

5
8c 4 brades d’eau proche

» la côte 3 en un mot une place à laquelle tous les Navigateurs n’ont encore

» rien trouvé ni connu de pareil dans les quatre parties du monde , 8c où l’on

» pourra s’établir 8c fe fortifier, avec la dixiéme partie de la dépenfe que les

» Hollandois ont faite à Batavia 8c les Portugais à Goa «. Si les Hollandois ,

ajoute- t-il, n’ont pas fait état de Trinquemale 8c de Cotiary, c’eft que ces.

deux lieux étoient trop éloignés de leurs forces au côté de l’Oueft
,
qui font

Point de Galle , Columbo , Negombo& Jafnapatan, où ils trouvent beau-

coup plus de canelle qu’il ne leur en faut (52).

Il avoir fortifié de fi belles idées dans l’efprit du Miniftere,en lui repréfen-

tant que les Hollandois n’avoient aucun droit de s’y oppofer
,
parce qu’ils

ne pofièdoient rien en propre dans l’Ifle de Ceylan. Ils étoient convenus en

16 $6, par un contrat formel avec le Roi, de chafier les Portugais de fon

Ifle, avec la condition exprefle que les Places, les Villes 8c les Forterefies

qu’ils prendraient fur les Portugais feraient aufii-tôt livrées à ce Prince
,
qui

les, ferait démolir , 8c qui payerait en canelle, à un prix réglé, les frais 8c les

dépenfes de la guerre. Sur cette convention les Hollandois avoient pris en

1638 les Forterefies le Pagode , près de Trinquemale , & celle de Batacallor*,

8c les avoient fidèlement remifes au Roi de Ceylan
,
qui les avoit fait grof-

fierement démolir. Enfuite s’étant rendus maîtres de Point de Galle, de Ne-
gombo , de Columbo & Jafnapatan , ils avoient retenu toutes ces Places „

contre la foi de leur engagement, 8c fous divers prétextes*, mais cette infidé-

lité même n’empêchoit pas qu’en écrivant au Roi ils n’eufiènt toujours re-

connu qu’elles lui appartenoient , 8c qu’ils ne les nomraafiènt dans leurs let-

tres les Forterefies de votre Majefié Impériale (5 3). Le Roi n’ayant pas lailfé de

leur en demander plufieurs fois la reftitution , 8c d’employer même les armes

pour s’y rétablir, ils ne lui avoient pas donné d’autre raifon que l’envie qu’ils

avoient de les garder pour lui , dans la crainte que les Portugais ne s’y réta-

blifient (54).

C’étoit fur ce fondement que la Compagnie Françoife fe propofoit de faire

alliance avec le Ceylan , 8c de former avec fa permifiîon un établifièmenr

dans la baie de Trinquemale , fans entreprendre néanmoins de chafier les

Hollandois de leurs pofieflîons. La juftice de ce defièin devint encore plus

claire , lorfque le Roi eut accepté la propofition des François , 8c qu’il eut

promis de leur abandonner en propriété Cotiary 8c Trinquemale. Mais pour

réufiîr dans un fujet de cette importance, il aurait fallu garder moins de mé-

nagement avec les Hollandois , 8c ne pas attendre que les forces de l’efeadre

Françoife fuflènt confirmées par la mort ou les maladies. D’ailleurs on s’é-

toit trop ouvert fur le plan de l’entreprife , à Surate 8c dans d’autres lieux

,

(32) Lettre de M. Caron ,
ubi fup. (53) Ibidem. (34) Ibid.
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dans

quemale, l’Amiral 8c le Direéteur fe mirent dans une barque longue, accom- 1 J<le de CeYlan *

pagnée de quatre houcres & de quelques chaloupes armées, pour faire de leurs

propres ysux les premières obfervations. Turellc , qui commandoit le Navare ,

eut ordre de fuivre jufqu’au fignal , avec toute l’efcadre. On découvrit d’abord Premières ob.

fur la pointe du Nord, une Forrerefle , bâtie par les Hollandois, qui porte

^

r

jrai'°

nsderA"

le nom de la baie. Plus loin
, dans la baie même, on apperçut au Sud un au-

tre Fort, qui faiua le pavillon François de fept coups de canon. L’Amiral fit

répondre de cinq coups. Enfuite on découvrit au Nord-Oueft un enfonce-

ment
,
qui forme un des plus beaux baffins du monde , où le fond eft à choi-

fir depuis, dix braffes jufqu’à vingt-cinq. Outre l’entrée par où les petits bâ-

timens avoient pâlie , la baie en a une fécondé , formée par une Ifle qui eft

fituée précifément au milieu de ces deux ouvertures (jtS
-

).

L’Amiral, après avoir dépêché un bon Pilote, pour reconnoître partie»- n travaille à le

lierement toutes les baies, fit mettre à terre un homme du pays, qu’il avoir p"d”‘1ia
i‘

rc
1

<1c

• rc% » i ii* t 1 entrée üc 13.

pris en p'aflant devant Mangalor , avec ordre d amener a bord quelque In- Baie,

fulaire de qui l’on pût prendre langue. Le lendemain , il alla vifiter une
pointe, qui pouvoir être fortifiée; 8c dans la vûe de fe rendre maître des

entrées , il mit une Compagnie d’infanterie dans Fille qui forme les deux

paffages. Le travail fut commencé. Vers le foir cinq Nègres du pays, qui Fufe «les Hoi*

furent amenés à bord , 8c deux defquels fe difoienc Gouverneurs des terres
landois '

voifines
,
pour le Roi de Candi , déclarèrent qu’ils avoient reçu ordre de ce

Prince, d’offrir toutes fortes de rafraîchiftemens aux Vaiftèaux François. Ils

racontèrent à l’Amiral que lesFIollandois étoient en paix avec le Roi depuis fix

ans. Leur récit parut fufpeCt. Cependant ils furent traités civilement , 8c l’A-

miral leur remit une lettre de civilité pour leur Prince , dont ils promi-
rent d’apporter la réponfe. Mais on apprit bientôt, par une chaloupe qui

avoit été envoyée à terre ,
que ces cinq hommes étoient Malabares , 8c que

ceux qui s’étoient dits Gouverneurs pour le Roi , n’étoient que les Comman-
dans de quelques Compagnies de Malabares au fervice des Hollandois. On
fut informé aulli qu’ils étoient venus par l’ordre du Gouverneur deTrinque-
male

,
pour obferver le deffein des François , 8c qu’ils lui avoient porté la

lettre qu’on leur avoit confiée
: que depuis fix mois les Hollandois étoient en

guerre avec le Roi de Candi, du côté de Columbo; qu’ils avoient fait venir

à Trinquemale deux cens Malabares; qu’ils avoient tue depuis peu 50 Chin-
gulais, qui font les Naturels du pays , 8c qu’ils avoient chaffé les autres de
la côte de cette baie (57).

Les Nègres de Mangalor étant revenus le 15 avec un des fujets du Roi de .Comment ii*

Candi , on apprit, avec plus de confiance
,
que ce Prince attendoit depuis long- Roi°rîe

n
nfle.

eC lc

tems les François, mais que leur lenteur lui faifoit craindre qu’on ne lui eût

donné de fauflès efpérances
;
qu’il avoit actuellement la guerre avec les Hol-

landois , & que depuis peu il les avoit lui-même attaqués à Corlas
;
que cinq

mois auparavant il leur avoit fait effuyer une autre attaque ,
par quatre de fes

d’où les Hollandois avoient reçu des informations qu’ils n’avoient pas né LA h
gligées (55). ..

'

'

. .
167t.

L’Efcadre Françoife étant dont arrivée/le 12. , à l’entrée de la baie de Trin- iis arrivent

(5î) Ibidem. (jO Pages 1 Sî ,
* 54 » (57) Pages ij j & fuiv.

Llll ij
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:
que ces ennemis de l’ifle avoienr brûlé depuis quelques jours Sc

abandonné leur Fort de Cotiary ; enfin que le Roi avoit quantité de canelle

à vendre
,
parce que regardant les Hollandois comme fes ennemis , il y avoit

long-tems qu’il ne faifoit plus de Commerce avec eux. L’Amiral fut curieux;

de vérifier fur le champ s’ils avoient abandonné leur Fort. S’y étant rendu
lui-même , il le trouva effectivement défert. Mais il y reftoit trois pièces de
canon, &e quelque provifîon de poudre, fans aucun boulet. On n’y toucha
point; & pour éviter toutes fortes de plainte, on ne voulut pas s’emparer du
Fort : d’autant plus que loin de commander la riviere qui vient de Candi , il

en étoit affez. éloigné. Cependant l’ordre fut donné de pouffer le travail dans
l’ifle qui fépare les deux entrées, & d’y conftruire des Magafins. L’Amiral
prit aufîi le parti d’envoyer , à la Cour de Candi , trois François avec des let-

tres pour le Roi , accompagnés, d’un corps de cadets qui dévoient les efcorter

pendant quelques jours, & du Topafe de Mangalor (5,8) pour leur fervir

d’interprête.

Malgré les foins que les François & les Hollandois fembloient avoir ap-

portés jufqu’alors à ne fe donner mutuellement aucun fujet de plainte, il étoit

bien difficile qu’avec des intérêts fi oppofés, l’une de l’autre Nation demeurât

.

long-tems dans cette efpéce d’équilibre. Les Hollandois furent les premiers

qui parurent en fortir. Le z d’Avril , le Patron d’une petite barque apporta fur

la Flotte une lettre du Gouverneur de Trinquemale/xjui portoit un ordre in-

folent aux François de fortir de la baie du Repos , où l’efcadre avoit mouillé ,

avec un reproche d’y être entré fans faluer le pavillon du Fort. On ne fit au-

cune réponfe à la lettre; de quelques Officiers fe contenterent.de dire au Por-

teur
,
que lorfque fes Maîtres écriraient avec Le refpeét qu’ils dévoient à la

France, on pourrait leur répondre (#9), On ne laiffa pas de le faluer de trois

coups de canon , auxquels il eut l’audace de répondre d’un feul. Quelques jours

après, deux François de la garnifon du. Fort étant venus fe rendre fous le pa-

villon de l’Amiral , une chaloupe Hollandoife vint les redemander , de dé-

clara que s’ils n’étoient pas rendus le Gouverneur recevrait tous les François

qui paieraient au Fort. On lui donna pour réponfe les copies imprimées d’une

Ordonnance du Roi
,
qui obligeoit tous fes fujets de retourner au fervice de

leur Patrie. On ajouta que c’étoit l’unique explication qu’on avoit à donner

au Gouverneur -, de qu’à l’égard de fa première lettre , on en ferait connoître

l’infolence en Europe, où MM. les Etats en feraient informés (60). D’autres

déferteurs du Fort affurerent qu’on y étoit dans une vive inquiétude, de qu’a^

vant l’arrivée de l’efcadre le Gouverneur avoir reçu ordre d’arborer tous fes

pavillons fur les avenues de les pointes de la baie , mais que par une négli-

gence irréparable il avoit laiffé la place vuide. Ceux qui connoiffoient allés

les Hollandois pour fçavoir qu’ils négligent peu les affaires importantes
, ju-

gèrent que ce bruit n’avoit été répandu dans le Fort que par des vûes politi-

ques , foit pour faire fuppofer qu’ils croyoient leurs droits, certains , ou pour

faire entendre qu’ils étoient réfolus de les foutenir (61).

Cependant l’Amiral ayant écrit le z8 au Gouverneur, par un de fes Gardes 3

(ç8) C’eft un nom Indien
,
comme celui de (60) Pages 161 & iéi.

Cafcarin & de Chingulay. (61] Pages 162. & 16}»

Ü 9 )
Page 160.
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tet Envoyé rendît témoignage à fon retour qu’il avoir été reçu fort civilement. 57711^7^
Le Gouverneur avoit promis de répondre dans l’efpace.de deux jours. Il avoir

fait' tirer fept coups de canon, au départ du Garde; ce quifembloit marquer

qu’il avoit changé d’humeur, ou reçu de nouveaux ordres. Sa réponfe fut ap-

portée par un Officier qui la remit au corps-de-garde François , mais qui

partit en murmurant de la contrainte où l’on tenoit les Holiandois , dans un

lieu qui leur appartenoit par des droits légitimes (61),

On apprit à bord que les Députés de l’Amiral étoient arrivés à la Cour de*

Candi , 5c qu’ils y avoient été reçus avec autant de joie que de civilité. Bien-

tôt plusieurs Grands de Fille parurent fur le rivage, efcortés d’une troupe nom-
breufe; 5c quelques-uns palierent fur le Navire

,
pour y faire leurs compli-

mens à l’Amiral. Us lui promirent quantité de rafraîchi (Ternens de la part du

Roi , mais ils en apportèrent peu. Cependant les befoins de l’efcadre deve- Etat de r&r?a--

noient preffans. On y avoir déjà perdu un grand nombre de foldats, 5c plufieurs
lIre Franîoifc

'

Officiers de confidération , entre lefquels l’Auteur nomme M. de Grateloup
,

Maréchal de Camp , M. le Chevalier de Certaine
, qui commandoit le Jule >

5c M. de Turelle , Chef d’efcadre. Les malades le multiplioient tous les

jours. Quelques Grands de l’Ille preflèrent l’Amiral de les envoyer à terre,

5c lui promirent de ne les y laifler manquer de rien. Il fe rendit lui-même à

Cotiary
,

pour leur faire drelfer 4des tentes à deux lieues de la mer , fur les'

bords de la riviere de Candi. Le foie il rendit vifite aux Grands, qui étoient

campés dans un lieu voifin , 5c qui vinrent au-devant de lui avec une fuite

de trois cens hommes armés de moufquets , d’arcs 5c de picques.

Les circonftances changèrent beaucoup le 1
5 , lorfqu’on vit paroître à l’en-

F1
*[

rivé

£
trée de la baie une Flotte Hollandoife de quatorze Navires (6 $) ,

qui mouilla doLf”.

6

fous la pointe du Nord, devant le ‘Fort de Trinquemale, On régla auffi-tôt,

dans un Cônfeil , l’ordre que l’efcadre devoir tenir en cas d’attaque. Enfuite

un Officier , nommé Beauregard , fut envoyé à l’Amiral Holiandois
,
pour lui

demander lx fon deffiein étoit d’entrer dans la baie. Il devoit lui dire , dans

cette fuppofition
,
que le Viceroi (64) le prioit de prendre toute autre route,

5c fondoit cette priere fur le don que le Roi de Ceylan, jufte Souverain de la

baie , en avoit fait aux François. Beauregard fut afiez mal reçu. L’Amiral Première* rr-

Hollandois qui fe nommoit Riklof, lui répondit qu’il ne communiquoit fes imi-
deffieins à perfonne

;
que s’il avoit celui d’entrer dans la baie , il n’en de- «ux,

manderoit pas la permiffion , 5c que le lendemain il s’expliqueroit par-

écrit (6 5).

En effet on vit arriver le \ 6 , à bord du Navarre , un Capitaine Sc un Lieu- ik s’êspfiqtfwr

renant Holiandois
,
qui apportoient une lettre au Viceroi , de la part de M. Ri-

pJr ^ tK ’

îdof Ranjonce, Amiral de la Flotte Hollandoife 5c Gouverneur de l’Ifle de

Ceylan. Elle contenoit que MM. les Etats & la Compagnie de Hollande,

lui ayant confié le foin 5c la défenfe de toutes leurs Places de guerre dans

l’IIle de Ceylan, 5c le long féjour que la Flotte Françoife faifoit dans cette

baie, qui étoit une dépendance de fon Gouvernement, lui donnant un jufte

ombrage, il prioit M. le Viceroi d’en fortir; que le lieu de lui-même étoit

f-6 1) Page 170. Viceroi dans les lieux qui pafFûient pour ap~

{6 3) Pages 1

7

j
& fuir. partenir au Roi.

(64) M. de la Haie prenoit la qualité de (6;) Page 176.

L 1 1 1 iij;
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peu capable de lui fournir des rafraîchifiemens

;
que s’il en avoit befoin , il

lui offroit ceux qui fe trouveroient fur fa Flotte
;

qu’il étoic même difpofé

à l’accompagner dans quelque autre lieu
,
pour s’en procurer enfemble

; enfin s

qu’il le prioic de lui faire connoître au plutôt fes intentions. Les deux En-
voyés furent reçus avec plus de civilité

,
que les Hollandois n’en avoient eu

pour Beauregard. Le Viceroi, dans fa réponfe, à laquelle il fit joindre une
copie de la lettre qu’il avoit envoyée le 28 au Gouverneur de Trinquemaîe,
affuroit l’Amiral que fon intention étoit d’entretenir la paix, l’union & l’ami-

tié
,
qui fubfiftoient depuis fi long-tems entre le Roi fon Maître & MM. les

Etats des Provinces-Umes; que celui qui penfoit à la rompre devoit prendre

garde aux fuites; que cette baie appartenoit au Roi de Ceylan, & que les

Hollandois n’y pouvoient juftifier aucun droit; qu’il s’étonneit fort de la priere

qu’on lui faifoit de fortir d’un lieu, qui appartenoit maintenant aux Fran-

çois par le droit légitimé d’une donation volontaire, & qu’il n’avoit pas été

moins furpris de fe voir traité ennemi dans tous les Ports Hollandois où il

avoit paffé
:

qu’il offroit néanmoins à l’Amiral toute l’afiîftance & tous les

fecours dont il pouvoit avoir befoin (66).

Dès le même jour , on fit revenir les malades à bord
; & le lendemain on

reçut des Grands les expéditions de la donation des baies de Trinquemale,
Cotiary & dépendances. Le Viceroi fe rendit le jour fuivant à Cotiary,

pour en prendre polfeffion au nom de la France , &c le pavillon y fut planté.

Deux jours après , on reçut par une nouvelle lettre , la derniere réfolution

du Confeil Fdollandois. Beauregard fut envoyé le 23 avec la réponfe du Vi-

ceroi , & reçu avec beaucoup de civilité. On s’empreffa de lui demander
s’il apportoit la paix ou la guerre. Il répondit que M. le Viceroi n’avoit pas

d’autre ordre ni d’autre intention que d’entretenir la paix
;
que fi les Hol-

landois néanmoins vouloient commencer la guerre, il avoit affez de force

pour la foutenir
:
que d’ailleurs le Roi de Ceylan lui offroit quinze mille

hommes, prêts à la commencer, & lui prometroit d’y en joindre bientôt

vingt mille autres , ÔC de faire même une partie de la dépenfe. Quelque
fens que les Hollandois puffent donnera cette explication, ils affeéferent de

la recevoir comme une affurance de paix ; & dans les témoignages de leur

joie , ils burent à la bonne intelligence des deux Nations (67).

Cependant le Viceroi
,
qui ne penfoit effectivement qu’à demeurer fur la

•défenfive, apporta tous fes foins aux préparatifs qui pouvoient le mettre à

couvert de toute furprife. Il donna des ordres preffans pour faire achever les

fortifications de la petite Ifle. Quelques Navires Hollandois étant entrés dans

la baie de Cotiary , il fit mouiller une de fes frégates , nommée la Dili-

gente , vis-à-vis du pavillon François
,
qui étoit planté fur une efpece de halle

que les Grands avoient fait conftruire pour fervir de Marché , avec ordre de

fe biffer couler à fond plutôt que d’en partir, mais de ne pas tirer la pre-

mière , 8c de fe défendre feulement lorfqu’elle feroit attaquée ou qu’elle ver-

roit infulter le pavillon. Il étoit gardé par un enfeigne & douze foldats
,
qui

avoient reçu les mêmes ordres. Bientôt le nombre des Navires Hollandois

augmenta dans la baie jufqu’à treize. Iis s’approchèrent plufieurs fois du pa-

Ç

(66) Pages 177 , 178. (67) Page 18 1.
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villon , 6c meme de l’efcadre , avec toutes les apparences qui précédent, ordi-

nairement le combat *, mais lorfqu’ils étoient à la portée du canon , ils fai-

foient vent arriéré*, & ces tentatives n’aboutirent qu’à fortir de la baie pour

aller remouiller devant leur Fort. L’Auteur obferve qu’ils manquoient de pru-

dence , 6c que rien n’étoit plus mal imaginé que ce ftratagême
,

parce que

les gens du pays
,
qui obfervoient leur conduite , 6c qui ne pouvoient la pren-

dre que pour une marque de crainte , fe confirmoient dans la haine qu’ils

leur portoient, 6c dans l’efpérance qu’ils avoient conçue de l’arrivée des Fran-

çois (68). Audi le Viceroi fit-il arborer le même jour un pavillon de France

fur une autre pointe de la baie , vis-à-vis de laquelle il fit jetter l’ancre au

.Vaifleau le Flamand > pour marquer fa pofleflîon (69).

Il fe palfa néanmoins , fur terre
,
quelques petites a&ions où les armes fu-

rent employées avec divers fuccès, mais fans aucun avantage confidérable.

Quelques corps-de-garde François, qui étoient gênés par l’ordre de ne pas com-

mencer l’attaque , furent enlevés lans réfift'ance. D’autres , forcés de fortir

des bornes qu’on leur avoir impofées, repoufferent la violence 6c firent tour-

ner le dos à leurs ennemis. Le Vailfeau le Phénix

,

qui ayant été féparé de

Tefcadre revenoit au rendez-vous dans la baie , tomba au milieu de la Flotte

Hollandoife , où il fut retenu , fans qu’on touchât néanmoins à fa cargaifon.

Mais ce n’étoient pas les difficultés de la guerre qui commençoient à caufer

de l’embarras aux François. Ils avoient d’autres combats' à foutenir contre la

difette des vivres 6c contre les maladies. Quelques bufles qui leur étoient en-

voyés par les Grands de l’Ifle, étoient bien éloignés de fuffire à leurs befoins,

&tous les environs de la baie ayant été ravagés depuis long- tems parles Hol-

landots , ne pouvoient leur fournir d’autres rafraîchiffèmens (70). Les trou-

pes Chingulaifes
,
qui étoient furie rivage avec leurs Grands, ne foufiroienc

pas moins de l’éloignement où elles étoient de toutes fortes de provi fions.

Elles battirent un corps de Hollandois
,

qui avoir entrepris de ruiner les

moiffons de riz pour l’année fuivante
*,
mais les dépouilles quelles leur enle-

vèrent ne confiftoient que dans leur bagage, de la poudre, des balles, 6c

quelques barils de vin d’Efpagne (71).

Le Viceroi , effrayé fur-tout du nombre de fes morts & de fes mala-

des (71), jugea que l’honneur du nom François ne lui permettoit pas d’ex-

pofer fon efcadre à demeurer fans matelots pour la fervir , 6c fans foldats

pour la défendre. De concert avec le Direéleur, qui le prefloit continuelle-

ment de ne pas attendre l’extrémité , il prit enfin la réfolution de fauver ce

qui leur reftoit d’hommes , 6c d’aller chercher des rafraîchiffèmens dans des

lieux plus favorables. Les Grands informés de fon deffein en parurent fort

affligés. Ils craignoient pour leur tête , lorfque leur Roi viendroit à fçavoir

que la difette avoit forcé les François de partir. Le Viceroi leur répondit

qu’il étoit fatisfait de leur bonne volonté
;
qu’il comprenoit bien que toutes

les terres voifines étant ruinées par leurs ennemis , il ne dépendoit pas d’eux

d’y faire naître l’abondance , 6c qu’il en rendroit témoignage au Roi par une

(68) Page 187. (71) Pagen6.
(69) Ibidem

.
_

(71) Il y avoit folxante-dix-huit malade®

(70) Pages 105 , 106 & fuir. fur le feu! l'Umanch,

De la Haie.
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jJ ia hais. Ambaflade {73) qu’il avoit deflein de lui envoyer. Il leur promit de revenir

lOyi. auffi-toc qu’il lui leroit poflîbie, & de laitier une garnifon Françoife dans la

petite Ifle qu’il avoir fortifiée. Leurs plaintes &: leurs inflances n’en furent pas
moins vives. Quatre d’entr’eux s’étant rendus le .5 de Juillet à bord du Na-
varre , y portèrent une lettre du Roi

,
par laquelle ce Prince leur marquoic

qu’ayant appris avec chagrin combien les maladies caufoient de mal aux Fran-
çois . il leur envoyoir fept Médecins de fa Cour avec toutes fortes de drogues
pour leur guerifon. Ils ajoutèrent qu’ils avoient fait bâtir fur le champ des
loges , où les malades ne manqueraient d’aucune commodité. La réponfe du
Viceroi fut qu’il fe préparait à partir dans trois jours

:
qu’il remercioit beau-

coup le Roi , mais qu’il avoit befoin de vivres encore plus que de remèdes »

& que ces fecours d’ailleurs étoient venus trop tard (74).
Remarque fur L’Auteur du Journal ne donnant pas ici plus de lumière fur l’Ambafladeur

impors
fut envoyé à la Cour de Candi, ni fur le nombre d’hommes que le Vi-

ceroi lailfa dans le Fort de l’Ifle , on exhorte le leéteur à confulter la Re-
lation de Knox , qui contient des éclaircifiemens fort curieux fur ces deux
articles. Il y apprendra aufli qu’après avoir attendu inutilement le retour de
l’efcadre Françoife, le Roi de Ceylan & tous fes fujets demeurèrent perfuadés

quelle avoit péri dans les flots ou par les forces fupérieures des Hollandois.

Cette idée pouvoit naître aux Infulaires, & paraître vraifemblable à Knox
même

,
pendant le féjour qu’il fit dans leur Ifle. Mais il eft furprenant qu’ayant

achevé fa Relation en Angleterre , il n’ait pas cherché des informations qui

auraient diflipéfes doutes, ou du moins que fon Traducteur n’ait pas pris la

peine de reformer ce qui manque à la vérité de fon récit,

fEfcadïe Fran. La veille du jour qui avoit été marqué pour le départ de l’Efcadre , le Vi-

IsCeyian.
6 Hfle

ceroi & le Directeur firent partir une flûte, fous le commandement de Beau-
regard , Capitaine des Gardes du Viceroi, avec leurs dépêches pour la France,

& l’ordre exprès de ne les remettre qu’entre les mains du Roi. Le lendemain

Ç) Juillet, toutes les ancres furent levées, & l’on mit à la voile dès la pointe

du jour, pour fortir de la baie de Cotiary. Les Navires Hollandois étoienc

rangés, 3c liés les uns aux autres avec des cables, devant leur Fortereflè. On
pafla fort près d’eux , fans y remarquer le moindre mouvement qui ménaçât

l’Efcadre. Ils triomphoient fans doute de voir abandonner volontairement ce

qu’ils n avoient ofé tenter d’obtenir par la force. Beauregard prit librement la

route de l’Ifle de Bourbon, dans fa flûte ; & de la Haie fit gouverner vers Co-
romandel ^où ilefpéroit de trouver des rafraîchilfemens. On arriva le 1 1 à la

vue de la Terre-Ferme , devant Negapatan , dont on n’étoit qu’à trois lieues.

Une grande muraille blanche, 8c le pavillon Hollandois qui s’élevoit à côté

d’une grande pagode en forme de pyramide , firent découvrir auflî-tôt cette

Place. Mais comme il y avoit peu de fecours à s’y promettre, on prit le parti

Eiif relâche à d’aller mouiller le lendemain à Tranquebarre > Ville 8c Forterefle qui appar-
p r n<iU rre

* terioit aux Danois depuis plufieurs années , 8c qu’ils avoient fait foigneufe-

ment réparer (7 5).

Le Gouverneur Danois
,
qui n’av.oit alors dans fa rade que deux petits Na*?

(73) Voyez la Remarque fui vante. tiré de regrets & d’inftances des Infujaires,

(74) Pages 13.5 &fuiv. On fupprimç quan- (-7J) Page

vires
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wes de fa Nation , envoya complimenter auffi-tôt le Commandant de l’Ef- De la Haie.
cadre Françoife, 8c lui fit offrir des rafraîchiffemens. Mais lorfqu’il apprit 1671.
quelle portoit un Amiral de France, il fit faluer le pavillon avec les plus civilités du

grands honneurs (76). Enfuite il renvoya les Députés à bord, pour fupplier
0̂

°

i

"vemcuf Da'

l’Amiral d’aller fe rafraîchir dans le château , avec offre d’aller lui-même au

devant de lui. De la Haie répondit qu’il iroit avec joie remercier le Gou-
verneur de toutes fes civilités. Une heure après, on vit paroître dans deux
barques , M. le Gouverneur Sc fa fuite. Mais il fut trois heures à ramer contre

le vent , 8c la force de l’orage l’obligea de retourner à terre. L’Amiral , fen-

lible à tant de politefîes
,
partit le lendemain dans fes propres chaloupes , avec

fes Gardes 8c un grand nombre d’Officiers; ce qui n’empêcha pas le Gouver-
neur de venir encore au-devant de lui, pour le conduire au rivage. Il avoic

fait préparer un riche palanquin 8c fix chevaux de main. Mais l’Amiral vou-
lut aller à pied jufqu’au Château. Toute la garnifon étoit fous les armes , 8c

le canon joua continuellement. On fervit un fort beau dîner
,
pendant lequel

on but les fantés de Leurs Majeftés Très-Chrétienne 8c Danoile. L’Amiral ne
fit pas difficulté de déclarer qu’il étoit abfolument dépourvu de vivres ; 8c

n’en délirant point qu’il ne fût difpofé â payer, il propofa au Gouverneur de
lui fournir trois cens milliers de riz, trois cens vaches ou bœufs , trois cens porcs

8c huit cens pièces de volailles (77). Les Danois ne parurent point embarraffés

de cette demande ; mais ils manquoient de goudron , de cordages , de vin 8c

de viande falée d’Europe. Sans les tenir quittes de ce qu’ils promettoient

de fi bonne grâce , on prit la réfolution de fe rendre à Madrafpatan , où il

étoit arrivé depuis vingt jours cinq navires Anglois. L’Amiral fut reconduit

avec les mêmes honneurs jufqu’au rivage. Le Gouverneur fe rendit â bord El,es !

.
ui r°«'

avec lui. On s’y étoit attendu : &c d’un préfent de vingt vaches, de vingt ca- cadre.

£S fut I£i“

bris 8c de quelques bonnes pièces de volaille qu’il y avoit envoyé avec diffé-

rentes efpeces de légumes , on avoit préparé un excellent fouper, où la joie

8c la polireffe ne regnerent pas moins que la bonne chere. Les François ren-

dirent les honneurs de l’artillerie avec ufure , 8c le Gouverneur Danois fe re-

tira fort fatisfait. L’Amiral, preffé de partir, Je pria de lui envoyer le len-

demain ce qu’il avoit de riz , de beftiaux 8c ae#volailles , en promettant de
prendre le refte à fon retour de Madrafpatan. I# lui laiffa le prix de tout ce

qu’il s’étoit engagé à fournir ; 8c pour lui marquer une reconnoiffance indé-

pendante de leur traité , il lui fit préfent d’un fufil d’une beauté extraordinai-

re , d’une épée 8c d’un baudrier en broderie, d’un travail fort riche (78).

Après avoir reçu des Danois tout ce qu’ils pouvoienr accorder , on remit

Je 1 6 à la voile avec le vent le plus favorable
,
parce qu’on étoit en pleine

mouflon pour le Nord. On arriva le lendemain à l’embouchure de la riviere i/Amirai cïef-

de Porto-novo , où l’on avoit fçu du Gouverneur de Tranquebarre que les
cen,làl’ori°-n»

Officiers du Phœnix avoient traité pour quelques vivres , 8c qu’ils avoient fait

d’avance une partie du payement. L’Amiral defcendir à terre avec quelques

Officiers 8c fes Gardes ; mais ayant laiffé fa fuite au rivage 8c gardant Xinco- il fe rend »»<•-

gnito fous le nom d’un Marchand, il fut informé par fes propres yeux que f
^‘° dausia Vl1”

(76) Page 2 j 5. qnes Relations Danoifes, qui feront connoître

(77) Page 15 j. l’origine &. l’état de cet Etabliflement du Dan»
(78) Page 237. On verra dans la fuite quel- nemarck.

Tome FIIL M m m m
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ÜE LA Haie. la riviere n’a que fîx pieds d’eau , de haute mer , 8c n’en a guères plus d’un en

iCyii. baffe marée -, que les grandes vagues y rendent l’abordage auffi rude qu’à Tran-
quebarre *, que le riz & les vivres ne manquoient pas dans le pays , mais qu’il

falloir vingt-cinq ou trente jours pour en faire une certaine provifion. L’Ami-
ral & deux hommes qui l’accompagnoient pafferent la nuit à terre

,
pour évi-

ter l’embarras de chercher un logement. Le lendemain , dès la pointe du jours,,

ils entrèrent dans la Ville. Ils en parcoururent les rues 8c vifuerent le Mar-
ché. L’Amiral s’informa du prix des vivres. Il s’entretint avec divers Mar-
chands. Mais tout étant plus cher qu’à Tranquebarre , il n’y acheta rien. La
Flûte l'Europe , qui n’avoit pas rejoint l’Efcadre , avoit chargé les provifions

pour lefquelles on avoit eu de l’inquiétude (79).

L'Eica<ire arrive L’efperance qui reftoit à l’Amiral étoit de relâcher à S. Thomé, où les vivres-
à s. Thomé. font ordinairement en abondance. On leva l’ancre pour fuivre la côte. Le 1

9

après midi, on eut la vue des fept Pagodes, à une lieue de terre du côté de
l’Oueft •, 8c le 20 on mouilla devant la Ville de S. Thomé

,
qui appartenoit au

Roi de Golconde. Trois navires Anglois
,
qui étoient devant Madrafpatan

,

Fortereffede leur Nation, apprirent à l’Amiral qu’il s’étoitfait une. ligue offen-

five 8c défenfive entre la France &c l’Angleterre , 8c que ces deux Couronnes
avoient déclaré la guerre aux Hollandois: Il envoya deux de fes Officiers à

Madrafpatan
,
pour faluer le Gouverneur. Mais n’ayant d’abondance à fe pro-

mettre que du côté de S. Thomé, il en députa deux autres au Gouverneur

de cette Ville, pour lui demander la permiffion de prendre des vivres , du
bois &c de l’eau , après être convenus du prix.

Brutalité du CourbaJJon , Lieutenant du Navarre , & Thibaud , qui furent chargés de
Gouverneur Mo-

cette commiffion , trouvèrent tant de difficultés à furmonter les brifans, qu’ils

furent obligés de mouiller le grapin 8c de mettre leur pavillon en berne. Une
barque du pays vint au-devant d’eux *, mais ceux qui la conduifoient leur

firent défenfe, de la part du Gouverneur, de defeendre au rivage. Un ordre

fi dur ne les empêcha pas d’envoyer un Matelot
,
qui fut conduit devant le

Gouverneur, 8c qui lui en fit des plaintes. Cet orgueilleux More répondit

qu’il ne prétendoit pas qu’auçun Chrétien mît le pied fur fes terres , 8c qu’il

n’avoit pas d’autre réponfe a faire aux Officiers François. Enfuite il fit don-

ner , aux yeux du Matelot , trente coups de bâtons à l’Indien qui l’avoit ame-
né devant lui. Cette nouvelle, qui fut communiquée auffi-tôt à l’Amiral , lui

fit affembler le Confeil, 8c l’on y réfolut de faire une fécondé tentative au-

près du Gouverneur. Le même jour au foiron apprit, par une Lettre de Fla-

cour , envoyée depuis un mois de la côte de Malabar à Madrafpatan
,
que

les Hollandois s’étoient faifis de la Terre d’Allicot 8c l’avoient forcé de fe

retirer (80).

n renouvelle Ce fut le 2
2 que Maillé

,

Commandant des Cadets, fut conduit à terre

fes injures. pour renouveller au Gouverneur la propofition de l’Amiral. En arrivant au

rivage , il le trouva couvert de Mores, qui feignirent même de s’oppofer à fa

defeente. Cependant il fe fit conduire chez le Gouverneur
,
qui , après avoir

répété ce qu’il avoit dit au Matelot, ajouta qu’il feroit couper la tête au pre-

mier François qui viendroit lui faire la même demande (8 1).

(79) Page 140 & 141. La hauteur prife minutes du Nord,

devant Porto-novo étoit de onze degrés trente (80) Pag. 141 & fuiv. (81) Page 245.
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Troifiémeiii-"

fuite du Gouveî*'

neur.

La guerre efl

Un procédé fi barbare 8c la mort d’un Courrier de la Compagnie Françoi- De la Haie*
fe

,
qui avoir été aflailîné quelques années auparavant dans cette Ville

,
pa-

rurenr des offenfes qui demandoient une vengeance éclatante. On réfolut, au Les François

Confeil , d’attaquer la Ville -, 8c fur le champ l’ordre fut donné aux Pilotes p“^g^
lavC11*

de fonder les lieux où les navires pouvoient mouiller à la portée du canon.

Dès la nuit fuivante, toute l’Efcadre s’approcha de la Place , le côté en

travers
,
pour commencer à faire jouer l’artillerie. Les Mores jetterent quan-

tité de fufées volantes, dans la vue apparemment de faire, connoître qu’ils

étoient préparés. Elles n’empêcherent point l’Amiral de fe mettre le lende-

main dans une chaloupe, fuivie de quelques autres, chargées d’infanterie,

8c de chercher un lieu commode pour le débarquement. Cependant il en-

voya demander
,
pour la troifiéme fois , au Gouverneur , s’il vouloit lui four-

nir des vivres pour fon argent ; mais il 11’obtint
,
ppur réponfe

,
que des inju-

res & des menaces. (8a).

Au même inftant , il fit dire au Commandant d’un navire Anglois
,

qui
étoit à l’ancre vers la Ville, de fe mettre au large’, 8c les chaloupes s’étant

dédarée*

rangées au Nord de la Place, le fignal de la flamme rouge fut donné pour
faire jouer le canon. Pendant le premier feu on defcendit à terre , en échouant
quelques chaloupes. L’Amiral fit mettre en bataille ce qu’il avoir de monde,
avec ordre de marcher droit à la Ville. Cet air d’intrépidité parut effrayer tes Mores com-

tes Mores. Ils fe hâtèrent d’arborer pavillon blanc fur un baftion. L’Amiral
poiêat '

s’avança vers la Place. Un Religieux Portugais vint conférer avec lui. Pen-
dant leur entretien , on ôta la flamme rouge, 8c le canon cefla de tirer. Mais
les troupes Françoifes continuèrent leur route au Sud , le long du bord de la

mer. Les Mores promirent des vivres. Fournier , Sécretaire de l’Amiral, eut
ordre d’acheter fur le champ ce qu’il en trouveroit , & de le diftribuer aux
troupes qui étoient à terre. Avant que de retourner à bord , l’Amiral les fit

camper à une portée de moufquet de la Ville.

Le 24, on lui remit, fur le Navarre , une Lettre du Pere Ephraitn de Ne- Les confeiïs d’m

vers , Capucin (83)

,

qui lui confeilloit de ne pas fe fier aux promefles des ^quer ia vîiJe^'
Mores

, 8c d’exécuter promptement fon entreprife s’il avoit quelque deflein

fur la Ville
,
parce que le Traité n’étoit qu’un artifice, dont ils efperoient du

tems pour l’arrivée d’un fecours confiderable qu’ils attendoient. Il ajoutoit

que S. Thomé étoit la meilleure Place de la côte, 8c par conféquent la plus

importante pour la Compagnie. On tint Confeil. Cet avis
,
joint aux infultes

récentes , détermina l’Amiral à ne plus garder de ménagement. Il defcendit
à terre, fuivi de quantité d’Officiers & de Volontaires. Le Directeur même
luivit cet exemple , avec une partie de fa maifon. Beaurepaire

,

Major de
l’Efcadre , -eut ordre de faire defcendre les matelots avec des haches , 8c de
faire débarquer pendant la nuit les munitions de guerre.

L’Amiral continua de reconnoître la Place, à la clarté des étoiles. Vers la

pointe du jour , il donna ordre à Rebré , Capitaine d’infanterie , d’aller fe

pofter avec fa Compagnie près d’un baftion qui fait face à la terre du côté

du Nord. On y porta deux échelles , l’une de corde 8c l’autre de bois. Au
Sud , on pointa quatre pièces de canon

,
pour battre une faufle porte fous le

baftion le plus proche
,
de la mer. Les Mores firent des rondes pendant toute

(Si) Page 2.46. (83) Page 147.
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De LA Haie, la nuit & tirèrent par intervalles. On fçut , à la pointe du jour, qu’il étoir

1672. entré cette nuit quelques foldats dans la Ville , & qu’on en avoit fait fortir les

Vive attaque.

«fane porte de la

Ville.

T.e Gouverneur
eft fait pnfon-
nier.

enfans 8c le bagage (84).

A fix heures du matin , tout étant difpofé pour l’attaque , on n’attendok
plus qu’une barque

,
qui devoit apporter des munitions de l’Efcadre , lorfque

les Mores commencèrent à tirer de la Ville fur les navires. On fit à l’inftant

le lignai, pour avertir les VaüTeaux de faire feu. En même-tems la porte, de-
vant laquelle étoient les quatre petites pièces, fut attaquée, & bien-tôt rom-

l

-

s François fe pue à la faveur de la moulqueterie 8c des grenades. On commencoit à s’ou-
rendenr maîtres 1

. • 1 r > r •

vnr un pailage au travers des pierres , lorlqu on tut averti que Rebré étoit

monté à l’efcalade , 8c qu’étant entré dans la Ville par fon baftion il s’étoic

déjà rendu maître de la principale porte. L’Amiral fe mit à la tète de quelques
troupes pour l’aller joindre. Un foldat lui préfenea les clefs de la porte

,
qui

avoient été ôtées à quelques Nègres dans leur fuite. Il les remit à Rebré
, avec

de grands éloges de fon aétion •, 8c fur le champ il le nomma Gouverneur de la.

Place (85).

On détacha une partie des troupes à la fuite des fuyards , avec défenfe

néanmoins de tuer ni de maltraiter perfonne. Le Gouverneur ayant été arrêté

.parmi les prifo'nniers, fut amené à l’Amiral , devant lequel il fe mit à ge^

noux. Les François n’avoient perdu perfonne dans une aétion fi brufque
; mais

il fe trouva dix blefles , entre lefquels on comptoit Montagu , Enfeigne du,

c/renTies^ans > & Vallancour, jeune Volontaire. L’Amiral tourna vers le Ciel les prê-

ta Cathédrale, miers mouvemens de fa reconnoiflance. Il fit chanter le Te Deurn dans la Ca-
thédrale de S. Thomé

,
qui fut trouvée dans le même état où les Portugais

l’avoient laifiee ; c’eft-à-dire , avec fes tableaux 8c tous fes autres ornemens. Il

alla faire enfuite le tour des remparts , d’où il découvrit la cavalerie Morefque

,

qui étoit venue apparemment au fecours de la Ville , mais qui fe retiroit après

avoir reconnu qu’elle arrivoit trop tard. Les magasins de munitions fe trou-

vèrent alfez bien fournis de poudre , de boulets de pierre , de fufées 8c de-

moufquets. L’Amiral vifita aulE les Villages voifins
,
pour ralfurer les Mores,,

qui commençoient à déloger. Il fe fit montrer le riz en grain 8c en paille, Sc-

ies autres provifions. A fon retour , il reçut les complimens du Gouverneur de

Madrafpatan ; 8c les Portugais étant venus en troupes pour le féliciter de fa

viétoire, il leur accorda la liberté de fe rétablir dans leurs maifons (&6). Les

jours fuivans furent employés à faire apporter dans la Ville les provifions des
Villages voifins, 8c des munitions de l’Efeadre. On n’y trouva point d’op-

pofition de la part des Mores
,
qui paroifloient concernés de leur perte

; 8c

l’Amiral eut le tems de donner tous fes ordres pour la confervation d’une-

Place dont il reconnut l’importance. Mais , fans prévoir encore ^d’oii vien-

draient les plus grands obftacles, il jugea qu’avec fi peu de monde il aurait

befoin d’une fermeté extraordinaire pour foutenir long-tems une fi grande en-
^Etat de la ville treprife. La Ville de S. Thomé, que les Portugais ont pris piaifir à fortifier
^pertedesMo-

ranJis qU’fis en étoient les maîtres (87), eft revêtue d’une excellente muraille

de pierres de roche , très-dures 8c très-bien cimentées, qui a dix-huit pieds

(84) Page 14^. (87) Ils avoient changé fon nom Je Me-

(85) Pages 149 & xj o-. liœpar en celui de S. Thomé, à l’honneur de

(86) Page 1; 1. l’Apôtre S. Thomas
,
qui y a fouffert

, dit-oa.
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de haut. Elle eft défendue par feize baftions , 8c la garnifon étoit de fepc ~ —
cens hommes -, ce qui n avoit point empeche que cent vingt moulquetaires & 16 i
cinquante matelots François ne s’en fuifent mis en poftèffion. Les ennemis y

7

avoient perdu quatre-vingt hommes •, trois cens s’étoient fauvés par une por-

te , deux cens avoient fauté par-deffiis les murailles , 8c le refte écoit demeuré
prifonnier avec le Gouverneur 8c fon fils

,
qui furent envoyés à bord du Jule.

Mais on ne pouvoir douter que les Mores ne penfalfent bien- tôt à réparer Les Françoî- fc

leur honte. L’Amiral
,
pour communiquer à fes gens le defir de garder leur PréP

areru à foai-

conquête, voulut que les feize baftions prilfent des noms François
(38 ). Il

run '

donna ordre que les Mores fuftènc bien traités , autant pour les accoutumer
à la domination de leurs nouveaux Maîtres

,
que pour rendre la vie douce

aux François en faifanr regner également l’abondance fur l’Efcadre 8c dans la

Ville. Tous les habitans du pays, apprivoifés par les careftès des vainqueurs
8c parla fidélité du payement, apportèrent leur riz fans violence. On vie

arriver auflî quantité de bœufs & de volaille. Quelques maifons furent répa-

rées pour fervir de magafins. Une partie du canon de la Flotte borda les

remparts, Sc l’on diftribua des munitions dans tous les quartiers. L’Amiral
ne fit pas même difficulté d’engager à fon fervice une Compagnie de Cafcarins

& de leur avancer leur paie
,
qui étoit de trois livrespar mois 8c douze pour le

Commandant (89).

Il avoir employé tranquillement quinze jours à ces difpofitions, lorfqu’il Approche de fît

fut averti qu’on voyoit paroître , à trois lieues de la Ville , un corps d’infante-
miUeMores -

rie 8c de Cavalerie d’environ fix mille hommes. Cette nouvelle lui annon-
çoit un fiége, qu’il prit la réfolution de ne pas attendre dans fes murs. Le 9 L’Amiral va 'es

de Juillet au foir, ayant raflèmblé quatre cens hommes, auxquels il fit dif-
défai"

er & le®

tribuer de la poudre & des balles , il partit à leur tête vers le milieu de la nuit.

Caron fut laifteà la garde delà Place, avec le nouveau Gouverneur. L’armée
Françoife arriva près du camp des Mares- à la pointe du jour. L’avant-garde

,

commandée par Maillé , fut découverte en entrant dans un champ de riz fore

bourbeux. La fentinelle More, qui entendit du bruit, tira fon coup. Auffi-

tôt toute la Cavalerie ennemie fit un mouvement. Mais quelques François y
qui s’étoient avancés les premiers , ayant fait feu fur le camp , 8c l’avant-^arde

fuivant avec la même ardeur pour les foutenir , on trouva peu de réfiftanee.

L’Infanterie Morefque prit la fuite , tandis que la Cavalerie fe tint à l’écart pat.

efeadrons, & l’on paflfa au travers du camp
,
qui étoit déjà comme abandon-

né (90). Cependant le corps de réferve , commandé par Chateaupers , & l’ar-

riere-garde par Rochambtau , furent attaqués à la faveur d’un petit Village
fur la gauche du camp , où la plus grande partie des fuyards s’éroient déjà
rendus. L’Amiral, qui avoit prévu cet événement, s’étoit tenu à la queue ,

d’où tournant brufquement fur la droite , il fit feu fi à propos fur les Mores
8c fur quelque Cavalerie qui les fuivoit

,
qu’il les eut bien-tôt difperfés. Lorf-

le martyre, après avoir prêché l’Evangile aux Franyois
; 14. le Bourbon ; 1 y. le Marin ; ïg-.

Indiens. Le Porc eft excellent. YAmiral. Il y a un autre baftion avancé,
(88) Voici les noms : 1. le baftion de la qu’on nomme le Fortfans peur.

Haie; i. le Caron ; 3. le Major ; 4. le Col- (89) Journal de la Haie
, fécondé Partie

,,

lert ; y. le Portugais
; g. la Porte-royale ; 7. la page 3.

Marie ; 8. le S. Louis ; 9. le Redan r 10. le (90) Ibid. p. J.
TLebtê i IL. le Soleil ; 11. le Dauphin , 1.3,. le
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’

il les vit en » il s’écarta pour quelques befoins dans un chemin creux,
1671. où il fut attaqué par fept hommes , dont les uns étoienc armés de piftolets &

l’érii où fa vie les autres de labres. Il para le coup du premier & le rua. Un autre étant
eftexpofee.

venu à la charge , emporta dans le ventre la moitié de fon épée
, qui s’y rom-

pit. Cette vigueur & la noblefle de fon maintien parurent infpirer de la
crainte aux autres ; mais un d’entr’eux , néanmoins, fe jetta fur lui le poignard
levé. Son bonheur amena quelques François, qui le délivrèrent d’un danger
fi prenant. Il en fut quitte pour une légère blelTure à la main. Quelques-ims
l’accuferent d’imprudence ; mais d’autres firent tomber le reproche fur fes
Gardes & fur quantité d’Officiers fans commandement, qui ne dévoient pas
abandonner fa perfonne (91).

‘

Refaite giorieu- Toutes les troupes s’étant ralfemblées autour de lui, il les- mit en bataille
fe des François, près du camp même des Mores. Ce ne fut pas fans peine qu’il leur ôta le dé-

fit de s’arrêter au pillage. La Cavalerie fe tenant hors de la portée du mouf-
quet , on ne pouvoit entreprendre de l’attaquer

; mais il étoit à craindre qu’elle
ne profitât du moindre défordre pour tomber fur les vainqueurs. On prit le
parti de retourner à la Ville. L’avant-garde ayant commencé à défiler , ou
détacha des Moufquetaires pour efcarmoucher fur les ailes. Enfuite les deux
autres corps marchèrent dans le même ordre, fuivis par les Mores jufqu’à
une demie-lieue de la Place. Il netoit que dix heures du matin lorfque les

François y rentrèrent , fans autre perte que trois morts & douze blelfés. Les
ennemis avoient perdu beaucoup de monde, & quelques chevaux pris ou
tués. L’Amiral éleva , au pofte de Commiflaire d’artillerie, un Soldat nommé.
La Roche

, qui lui avoir fauvé la vie , & qui prit le nom de La Jonquiere en
changeant de condition.

Repréfailles La Cavalerie Morefque exerça fa vengeance par l’incendie de quelques Vilîa-

Mores
CUnUe

ges voifin s de la Ville. On fortoit fur elle , aufii-tôt qu’on la voyoit paroître ;

elle prenoit la fuite au moindre mouvement des François. Quelques Mores
ayant pris un Cafcarin de la garnifon , lui coupèrent la tête & la plantèrent
à la vue des murs. Le frere de ce malheureux vint demander à l’Amiral un
des principaux prifonniers

,
pour lui faire le même traitement. Il fouhaitoic

qu’on lui donnât le fils de l’ancien Gouverneur
; mais fa demande fut rejettée

avec indignation. Cependant on lui remit un prifonnier , auquel il coupa
aufii-tôt la tête

,
qu’il porta près du camp des Mores. L’intention de l’Amiral

étoit de leur faire comprendre que leurs prifonniers feroient traités comme
iis traiteroient ceux de la Ville.

Siège qui dure Ce n’étoit que le prélude d’une guerre qui devoit durer deux ans entiers*
deux ans.

aVec £j£S circonftances qui n’appartiennent pas à un Recueil de voyages
, mais

mais qui mériteroient un rang diftingué dans l’Hiftoire. Les Mores formèrent,
par degrés , un fiége qui ne fut interrompu , dans certains intervalles

, que par
les excès de leur crainte ou de leurs pertes. Il fut poufle d’abord avec une
vigueur qui coûta la vie à leurs plus braves Généraux , & qui ne fut pas moins
funefte aux François. La Haie même y fut bîefië plufieurs fois. Rebré, dont
l’Auteur ne parle jamais fans éloge, y périt les armes à la main. Quantité
d’autres Officiers y trouvèrent aufii leur derniere heure , avec le regret fans
doute de n’avoir pas répandu leur fang fur un plus grand théâtre, ou de ne

00 Pages 6 & 7 ‘
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l’avoir pas employé plus utilement pour leur Patrie. Mais la plupart avoient De la Haïe.
du moins l’efiperance que S. Thomé demeurant aux François , on conferveroit 1672..

la mémoire des Héros qui l’auraient confervée. Ils fe flattoient que les avis

qu’on prit foin de donner en France , ôc de l’importance de l’entreprife, ôc du
befoin quelle avoir d’être foutenue par quelques fecours, exciterait la Cour
ou la Compagnie à ne pas les abandonner entièrement. Cependant la Place ,

i’Efcadre, le Général ôc les troupes furent oubliés, comme des chofes étran-

gères à la France. Les Diredeurs mêmes du Comptoir de Surate n’y prirent

qu’un médiocre intérêt. On vit l’Efcadre infenfiblement anéantie par la fu-

reur des vents ôc par divers combats, la garnifon réduite prefqu’à rien par

des attaques ôc des forties continuelles , ôc le petit nombre d’Officiers ôc de

Soldats qui furvécurent , atténué par la faim ôc la mifere. Une Flotte de

vingt ôc un Vaiffeaux Hollandois
,
qui furvint dans ces circonftances , ôc dont

les troupes fe joignirent à celles des Mores, acheva de réduire les François à

des extrémités fans exemple , ôc les mit enfin dans la néceffîté de compofer

pour le falut de leurs triftes reftes (92).

Les conditions furent honorables. Elles portoient en fubftance
,
que les Traîtd <ïe la recf-

François remettraient la Ville, avec l’artillerie ôc les munitions; mais que ditiondeS.ïh®-

tous les honneurs de la guerre leur feraient accordés , ôc que les Hollandois
mc ’

leur prêteraient, pour leur retraite en France, deux navires bien équipés, ôc

montés, l’un de vingt pièces de canon , l’autre de dix, qui feraient reftitués

dans le même état à la Compagnie de Hollande
;
que le Diredeur général de

celle de France , avec fes domeltiques , fes armes ôc fes équipages , ferait

tranfporté à Surate dans lesVaiifeaux Hollandois
; ou que s’il vouloit faire le

voyage par terre , on lui fournirait les fecours ôc les paffeports néceflaires (93).

La datte du Traité eft le 6 de Septembre 1674. Il fut exécuté avec autant de

politefie que de fidelité. Les Hollandois abandonnèrent aux François deux

bons Vaiffeaux , nommés le V’.lfon ôc le Ramequin t où l’on mit auffi-tôt le

pavillon de France. Tous les matelots qui fe trouvoient dans la Ville furent repart * La

envoyés à bord; & le 23 , l’Amiral, étant forti avec la garnifon, s’embarqua François pour

pour fe rendre au Velfon , après avoir fait remettre les clefs de la Ville aux retourner en.

Commilfaires Hollandois par Serillac , qui avoit exercé les fondions d’Aide-
France *

Major. Le premier CommilTaire de Hollande, nommé Piget , conduifit l’A-

miral jufqu’à fon navire , ôc lui fit un compliment fans affedation fur le

courage ôc la conduite extraordinaires avec lefquels il avoit foutenu l’hon-

neur ôc les interets de la France pendant un fiége de deux ans
,
que fes diffi-

cultés ne rendoient pas moins mémorable que fa longueur. Le Diredeur
François fe rendit à Madrafpatan , où il devoit attendre des commodités
pour fe retirer à Surate. L’ordre du départ fut donné fur les deux Vaifièaux

pour la nuit fuivante. Tout parut calme ôc férieux dans la Ville & fur la Flotte

Hollandoife. On n’y entendit aucune marque de réjouiffiance.. Enfin
,
pour

employer les termes de l’Auteur , » On peut dire que jamais vaincus ne fu-

(91) La plus grande partie du Journal con- Caron étoit retourné en France dès le mois

tient les évenemens de ce fiége. On ne fçau- d’Oétobre ïfiyz. Voyez, fon fort dans la Rela-

roit le lire fans regretter de le voir comme tion de Rennefort.. Il eut pour fucceffeur

enfeveli dans l’oubli. Cet Amiral De la Haie à S. Thomé
, M. Baron

,
venu de Surate avs

mérite un rang entre nos grands Hommes, mois de Mai.

O 3) Pages i8p Sc fuiv. Remarquez que M.
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De la Haie. ” rent traités avec plus d’honnêteté, 8c qu’on ne voit guères de vainqueurs

i 6"72. » plus modeftes 8c plus retenus (94).
ofrresquc je Roi La réputation de La Haie étoit h bien établie parmi les Mores

,
que trois

àYa° Haie! par' j
0Lirs avant fon départ il reçut, par un de leurs Chefs , une Lettre du Roi de

mérite
pour fon Golconde

,
qui lui marquoit, » Que dans l’opinion qu’il avoit de fes gran-

» des qualités , il ne faifoit pas difficulté de lui avouer qu’il s’eftimeroit heu-
»> reux d’avoir pour Général de fes armées un h il'luftre 8c fi généreux Guer-
» lier, 8c que s’il vouloir accepter fes offres , il lui donnoit le choix d’une de
» fes Provinces , 8c promettoit à tous les François qui voudroient le fuivre

» à Golconde, des emplois proportionnés à leur mérite «. L’Envoyé répéta,

de bouche , des témoignages h flatteurs de l’eftime d’un grand Monarque (95).
Le filence de l’Auteur, fur la navigation des deux Vaiffeaux, donne lieu

de fuppofer que le retour des François fut heureux
-,

&c ce qu’on a lu, dans
l’Introduélion de cet Article , femble marquer que les fervices de La Haie ne
demeurèrent pas fans récompenfe.

Edairci (Ternens Quelques Remarques fur S. Thomé
,
que l’Auteur a recueillies , dit-il , aveç

fur iftombeauS beaucoup de foin (96), 8c dont il y auroit de l’injuftice à ne pas lui faire hon-
r Apôtre 5. Tho- neur, termineront agréablement cet extrait de fon Journal. Suivant fes ob-
i)ias

* fervations, cette Ville continue de réunir dans fa fituation 8c dans celle des

lieux voifins, depuis Sadrafpatan jufqu’à R’mougoit, tous les avantages qui

la rendirent autrefois chere aux Portugais. Elle efl: fituée fur la Côte de Co-
romandel , dans le Royaume de Carnau , Province de Meliapor , fur les

ruines de l’ancienne Callames. Elle fut bâtie par les Envoyés d’un Roi de
Portugal , 8c la Religion eut beaucoup*de part à cette entreprife. Il étoit quef-

rion de découvrir des races de Chrétiens
,
qui s’étoient difperfées après le

martyre de l’Apôtre S. Thomas , & dont on fuppofoit que les defcendans

,
avoient toujours vécu dans l’oppreffion. Les Portugais s’établirent d’abord dans

un Bourg nommé Palliacate , huit lieues au Nord de Meliapor , d’où ils

firent partir quantité de gens pour cette découverte. Comme on étoit perfuadé

que le corps de ce faint Apôtre repofoit dans ces quartiers , les Députés reçurent

ordre de prendre les plus foigneufes informations. Cependant ils ne furent rede-
HJftoîre mer- vablesdecet éclairciflement qu’au hazard. Un jour qu’ils paffoient devant une

petite Pagode ronde , 8c que la curiofité les y eut fait entrer, ils y trouvèrent un
Vieillard Arménien

,
qui y demeuroit depuis dix-fept ans, 8c qui leur apprit

que c’étoit le Tombeau de S. Thomas. Telle étoit du moins fon opinion
; 8c

dans la joie de fe voir avec des Chrétiens , il ne leur cacha pas comment il

étoit parvenu à cette précieufe connoiffance. Quelque accident l’ayant rendu

aveugle , il s’étoit fait fervir par un homme du pays. Ce valet
,
qui aimoit à

chanter
,

proferoit quelquefois dans fes chanfons le nom de S. Thomas. Sur-

pris de l’entendre , l’Arménien lui avoit demandé ce que fignifioit ce nom , 8c

de qui il l’avoit appris. Le valet avoit répondu que c’étoit celui d’un Chré-

tien qu’on avoit fait mourir depuis un grand nombre d’années , & dont il

connoiffoit la fépulture. L’Arménien s’y étoit fait conduire auffi-tôt ; il y avoit

fait fa priere , 8c le Ciel lui avoit rendu la vûe. Ce miracle n’ayant pu lui

laiffer aucun doute , il s’étoit déterminé à paffer le relie de fa vie dans un lieu

fgiileufe.

(.94) Pages 208 & précédentes.

(95) Pages 103 & *04.
(9 6) Pages 109 5c fuiyj

OU
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où it avoit reçu des marques fi certaines de la faveur divine 8c de la préfence du
faint Apôtre. Son valet , qui n’avoit pas celfé d’y demeurer avec lui, confirma

ce témoignage (97).

Les Portugais étant retournés à Palliacate avec une nouvelle fi agréable ,

leur Gouverneur fit aufli-tôt drefièr un Autel dans la Pagode. Il fe hâta d’en

donner avis au Viceroi de Goa
,
qui envoya fes ordres pour y commencer un

Etablifiement. Le Roi de Portugal , informé de cette merveilleufe avanture *

fit bien-tôt partir des Vaifieaux chargés de tout ce qui peut fervir à la conf-

truélion d’une grande Ville. Elle fut bâtie autour de la Pagode, qui en de-

vint i’Eglife Cathédrale ; 8c s’étendant jufqu’à l’ancienne Ville de Meliapor r

on s’accoutuma par degrés à regarder les deux Villes comme une feule, qui

prit le nom de S. Thomé. Le Roi de Golconde, qui depuis vingt-cinq-ans

s’étoit rendu maître du Royaume de Carnate, ne put fouffrir qu’une Puiflànce

étrangère polfedât cette importante partie de fon domaine. Il fit afiiéger la

Place en 1 66

1

, c’eft-à-dire, dans un tems où le nom Portugais avoit cefie

d’être redoutable aux Indiens. Elle fut prife le premier jour de Mai (98),

Les Portugais avoient apporté tous leurs foins à la fortifier du côté de \x

mer;& leurs ouvrages étoient peu altérés en 1671, quoique les Mores n’y

eufient fait aucune réparation. Les Eglifes mêmes étoient en allez bon état v

8c l’on y voyoit encore plufieurs précieux ornemens (99). Avant la conclu-

lion du Traité , De la Haie fit tranfporter à Madrafpatan la plus grande partie

de ces richefies eccléfiaftiques ,
pour être remifes aux Capucins

,
parce que

les Hollandois , moins fcrupuleux que les Mores , ne voulurent pas répondre

qu’elles feroient refpeétées lorfqu’ils en feroient les maîtres
( 1 ).

A quelques lieues de S. Thomé on trouve plufieurs Bourgs 8c quelques pe-

tites Villes , dont la fituation efi: avantageufe au Commerce. Sadrafpatan efi:

un petit Bourg d’environ fept lieues au Sud , où les Hollandois avoient un
Comptoir. Il s’y étoit établi quelques ouvriers

,
qui y faifoient quatre ou cinq;

fortes de toiles , entre lefquelles on eftimoit particuliérement les gazes. Mais
le principal objet des Hollandois , dans cet Etablifiement , avoit été une forte'

de belle pierre grife qu’ils faifoient tailler fur les lieux , 8c dont ils tranfpor-

toient beaucoup à Batavia
(
1 ).

Convdland
,
qui fe trouve direéfcement entre Sadrafpatan 8c S. Thomé, efi: un

autre Bourg où les Anglois entretiennent aufii des ouvriers entoiles. Les vivres;

y font toujours en abondance ; c’eft-à-dire , le riz , les pois
,
quelques efpeces ;

de grains , le fel , les beftiaux 8c la volaille
,
qu’on y obtient à meilleur compte-

qu’en aucun autre endroit de la' Côte.

Madrafpatan
,
qui s’appelle aufli Madras , efi: une Ville éloignée d’une

lieue au Nord de S. Thomé , où les Anglois avoient fait élever un Fort , nom-
mé le Fort S. Georges

,

à quatre baftions réguliers. Elle étoit allez peuplée „

fur tout de Portugais
,
qui avoient été chaftes de S. Thomé par les Mores ( 3 ).

Palliacate, où les Hollandois s étoient établis depuis quarante-cinq ans y

(97) Pages aïo Sc 4ir.

(98) Pages il 1 & 414.

{99) Ibidem.

( x
) Page ici.

( 4
) Pages 414 & 413.

Ê 3 ) Si l’on s’en rapporte aux Voyageurs

Tome V41L

Anglois
,
Madras

, ou Madrafpatan
,
n’a pas.

moins de cent mille habitans
,
dont vingt

mille font Catholiques & vivent paifîblemcnt:

fous la direffidn des Capucins, qui jugent de

tous leurs différends. On verra la defcrigtioiü

de cette Ville dans un autre article..

N n n n.

De la Haut..

1<S 75-

A quelle occa-
fïon la Ville de S»

Thomé eû-bâtie*

Les Portugais?

la perdent,,.

_ Villes voi fines?

dé S. Thomé,.
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650 HISTOIRE GENERALE, k
eft encore une Ville de la même Côte, qui étoic alors mieux peuplée que.

celle de Madras. Le Fort
,
qui fe nomme Gueldres , étoit aufli à quatre bâf-

rions. Un grand nombre d’ouvriers, que les Hollandois y ralfembloient de

toutes parts , avoient rendu cette Place confiderable par fes manufactures. Ils

tiroient d’ailleurs , des environs , une groflè quantité de falpêtre.

Outre le motif de faire honneur de fes ' Remarques à l’Auteur dû Journal

de La Haie, on a celui d’offrir au LeCteur l’occafion d’obferver les progrès des

Erabliffemens Européens, & de comparer l’état où il les trouve dans une Re-

lation , avec l’idée qu’on lui en a fait prendre dans une autre. Mais il ne faut

pas manquer de fe fouvenir ici que l’Auteur , rellèrré dans S. Thomé pendant

le fiége ,
n’avoit pu étendre les connoiffances dont il fe vante

,
qu’aux lieux les

plus voifins de cette Ville. Il paroît avoir ignoré que les Hollandois poffedent

la Ville de Negapatan , qu’ils ont enlevée aux Portugais dans la partie méri-

dionale de Coromandel , & les Comptoirs de Guenepatnam , de Malifpatnam ,

de Pdicol

,

de Datskorom , de Benlifpatnam , de Naguernautie , de c. où il fe

fait non-fetilement un grand commerce de toiles de coton , mais encore un
débit confidérable des marchandifes qu’ils y apportent , telles que des épice-

ries, du cuivre du Japon , de l’étain , de la mine d’or , Sec. En relevant aufli

les avantages des Etabliffemens de cette Côte, il ne devoir pas diflimuler que

le Commerce y étoit alors expofé aux violences continuelles des Mores, parce

que la plupart des Gouvernemens du pays étant affermés , les Fermiers
,
qui

fe trouvoient foutenus par les forces du Roi de Golcande , employoiept rou-

ies fortes de moyens pour amaffer de l’argent. Aufli les Directeurs Hollandois

fe plaignoient-ils des vexations auxquelles ils étoient expofés, & dont ils ne

jpouvoient fe garantir que par des préfens fi considérables
,
que la sûreté qu’ils

obtenoient par cette voie ne diminuoit guères moins les profits de leur Com-
merce. Ce fut même le prétexte qu’ils firent valoir , dans la fuite, pour s'empa-

rer de Mafulifpatan parla force des armes (4). Mais l’Auteur du Journal re-

grettoit fi amerement la perte de S. Thomé , & répété fi fouvent que la Com-
pagnie Françoife auroit dû ne rien ménager pour la confervation d’un pofte lî

favorable à fes entreprifes, que dans le deflèin qu’il avoit apparemment de

faire goûter cette idée en France , il a fupprimé tout ce qui pouvoit donner

de l’éloignement pour fon opinion. Il n’eÂ pas moins remarquable qu’il ne dife

rien à l’avantage de Pondichéry, qui n’eft qu a vingt-cinq lieues de S. Thomé

,

& qui commençant alors à fe former fous les plus heureux aufpices , méritoit

mieux que Tiercery & Mir{cou
( 5 )

qu’il en expliquât l’origine & les progrès.

Mais Cette négligence fera réparée dans d’autres Relations
j comme toutes les

Villes
,
qui font ici nommées , trouveront place dans la defeription générale des

pays où elles font fituées.

(4) Recueil des Voyages qui ont fervi à îailTé, dans la petite Ifle de la Baie de Trinque-

fétabli flement de la Compagnie Hollandoife male
, un Officier

, nommé De l'Esboire
,
pour

aux Indes Orientales
,
T. ï , p. 1^4. commander les François , & le Pere Maurice

,

( 5 )
Voyez l’Hiftoire de ces deux Etablif- en qualité d’intendant. Ils furent pris à com-

femens François ,
dans le cours du Journal. pofition honnête par les Hollandois

,
8c.menés

Nota. On apprend, dans une Lettre de M. prifonniers à Batavia.

Gîuob à M. Colbert, que De la Haie avoit

JriN eu Huitie’me Tome,.
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